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L'ORGANISATION DE L'ARMEE All NOUVEL EMPIRE EGYPTIEN 3 
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ion de l'armée et les titulatures de soldats au 


Lorgà nouvel empire Egyptien *) 


e de Schulman, qu'il conviendra de citer, à 
EE onde l'auteur, par le sigle MRTO, veut combler 
gyne lacune três sensible dans Ï égyptologie et nous pou- 
vons prévoir dès maintenant qu il sera considéré, non seu- 
jement comme une monographie spécialisée, mais comme 
yn livre de base qui pourrait très bien prendre place parmi 
nos dictionnaires. Aujourd, hui que ce livre est paru, il 
semblera surprenant qu il n'ait pas été réalisé plus tôt, La 
raison principale doit être, sans doute, l'extrême difficulté 
de l'entreprise qui à dû décourager nombre de savants, 
sans les empêcher de s'attaquer à certains aspects partiels 
des institutions militaires de 1 Egypte du Nouvel Empire. 
Le mérite de Schulman consiste à avoir tenté courageuse- 
ment de réunir tous les documents qui attestent les titres 
militaires de ce temps, puis à s être efforcé de brosser 
jn tableau d'ensemble de l'armée pharaonique à l'époque 
où cette armée atteignait son plus grand développement 
et sa plus grande complexité. La richesse du Nouvel Em- 
pire en sources relatives aux institutions et aux opéra- 
tions militaires est telle que in TO rn tous les 
sqvptoloques, quelle que soit leur spécialité. 

Ei Ere dine de la manière suivante. D abord 
quelques remarques générales servent d'introduction (p. 
1-3): un exposé de la mêthode de travail y précède une 
importante définition des termes: rang, titre, unité, arme, 
type de troupe. Suit une liste de vocables relatifs aux in- 
stitutions militaires, arrangée par ordre alphabêtique 
anglais (p. 4-6). Cette liste ne compte pas mols de 74 
mots. Suivent deux tableaux commentés des titres militai- 
res attestés dans différentes listes ou énumêrations (p. 
6-9). Les pages 10-73 contiennent l'étude des différents 
termes généraux — AIMS of service, type of troops, unity 
— puis des titres et désignations présumées de rangs. 1 
la suite (p. 74-81), une synthèse três dense présente ave 
vigueur les conclusions de l'auteur; une série de tableaux 
très détaillés, “the corrected lists of Rank”, constitue un 
aide-mémoire pratique, fixant les idées dégagées dans Île 
corps du livre (p. 81-86). 

La deuxième partie de l'ouvrage est occupee par le dé- 
nombrement des sources: d'abord les traductions des tex- 
tes significatifs concernant la structure et le fonctionne- 
ment de l'armée (p. 87-127); puis la description de divers 
monuments figurés à sujet militaire (p. 127-132); ensuite, 
tirées des “protocoles de particuliers’, les attestations de 
chaque titre militaire, classées selon l'ordre alphabétique 
égyptien, les énumérations des titulaires de chaque titre 
étant classées chronologiguement par dynastie, et alpha- 
bétiguement à l'intérieur de chaque dynastie (p. 133- 
169). A la fin, figure une liste d'abréviations employées 
(p. 170), une bibliographie (p. 171-177) et un index (p. 
178-183). 

Le titre même de ce livre laisse deviner que la recherche 
entreprise par Schulman a êté conduite dans une direction 


*) Alan R. Schulman, Military Rank, Title and Organization in 
the Egyptian New Kingdom. Berlin, Bruno Hessling, 1964 (80, Kart, 
183 pages) — Münchner Agyptologische Studien (M&S), Heft 6. 
DM 16.80. 


qui commence à être familière aux égyptologues, depuis 
que Helck a rappelé que, durant l'Ancien Empire, une 
série de titres servait à indiquer le rang des personnages 
qui les portaient et non plus une fonction que ces person- 
nages remplissaient effectivement 1). Nous avouons que 
nous avons éprouvé quelque peine à suivre l'argumenta- 
tion de l'auteur et nous aimerions être sûrs d'y être parve- 
nus. Ces difficultés résultent, pour beaucoup, d'une ques- 
tion de terminologie. Les dictionnaires traduisent l'anglais 
rank par “rang” et l'anglais title par “titre”, les deux mots 
allemands correspondant étant Rang et Titel. Considé- 
rons maintenant en frangais l'emploi courant. Le “Petit 
Larousse” définit rang comme la “place qu'on occupe 
dans la hiérarchie sociale, dans l'estime des hommes: tenir 
an rang honorable”. Le mot titre y est dêfini comme “nom 
de dignité, d'emploi: titre de marquis”. Le mot emploi 
est défini comme “charge, fonction, travail, occupation”. 
A comparer les trois définitions, il nous semble que le 
sens de titre englobe celui des deux autres. Le cas du 
““marquis” est très significatif: un marquis fut d'abord un 
personnage investi d'une autorité effective dans une 
Cmarche” et plus tard un dignitaire jouissant d' honneurs 
et de prêérogatives (et, dans la pratique d'un pouvoir ef- 
fectif plus ou moins étendu selon les circonstances) qui 
n'émanaient pas d'une charge dêterminée. Helck s êtait 
appliqué justement à mettre en valeur un phênomène en 
quelque sorte semblable: au cours de l'Ancien Empire, les 
membres de la famille royale cessent de remplir des fonc- 
tions administratives, tout en conservant les titres atta- 
chés à ces fonctions et, inversement, les fonctionnaires 
d'extraction inférieure qui venaient à occuper les postes 
jusqu'alors réservés aux princes étaient pourvus des 
mêmes titres que ceux-ci. 

Les choseg paraissent se présenter chez Schulman (p. 
3) de manière diffêrente: “Our definition of a military 
rank is the designation given to a man which regularly 
indicates his relative standing in respect to his superiors 
and his subordinates. We understand a title as an epithet 
describing either his post, or function and activities. It is 
possible for a rank to be at the same time a title”. Remar- 
quons d'emblée que le terme title, chez Schulman, corres- 
pond au frangais “emploî”’, le mot rank ayant chez lui le 
même sens que le frangais “rang”. On se demandera, 
alors, comment il sera pratiquement possible, dans les 
sources d'une époque où l'activité effective des armées fut 
considérable, de voir à coup sûr dans une désignation 
militaire donnée, tantôt la désignation d'un rang n'impli- 
quant pas un pouvoir effectif d'exécution (donc au es 
où Helck l'entend pour lAncien Empire), tantôt la dé- 
signation d'un emploi effectif. Comment expliquer, no- 
tamment, l'alternance qu'on serait censé rencontrer dans 
!Onomasticon B (plus bas p. 6) de noms 
de rangs et de noms d'emplois. 

Si Eelmimän devait s'occuper d'une de nos armées COP” 
temporaines, il dirait, si nous comprenons bien, que “gê- 
néral, colonel, commandant, etc.” sont des rangs. Genes 
dant expression commandant de la base X” — appil- 
cable à un général, un colonel ou un come A 1 
rait un emploi (title, “an epithet describing OE i 
post, or function and activities”). Le vocabulaire de Ì âf- 





ì i YAncien 
1) Bon résumé de la question des rangs et titres sous k 
Bei eins Baer, Rank and Title in the ÒÖid Kingdom (1960), 1-4. 
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mée égyptienne devait présenter de semblables cas de 
polyvalence et l'auteur a été amené, et il n'a pas laissé de 
le faire, à retenir la notion de rank/title, c'est à dire de 
désignations qui définissent tantôt le “relative standing”, 
tantôt les “functions and activities”. Mais, avec Schulman 
on se trouve très loin du cas du titre “marquis”, par le- 
quel nous avons cherché à illustrer les deux concepts de 
rang et d'emploi. Nous sommes aussi très loin de l'accep- 
tion que Helck prêtait aux mots Rang et Tifel. En défini- 
tive, nous nous demandons, après plusieurs lectures de 
MRTO, si la documentation permet vraiment de distin- 
guer sûrement dans l'organisation militaire du Nouvel 
Empire les désignations de rang et les désignations d'em- 
ploi (title) sans verser dans l'arbitraire. Dans toute so- 
ciëté étendue ou dans toute communauté hiérarchisée, tout 
emploi effectif (title) implique une dignité relative(rank). 
Or il ne fait pas de doute que l'Etat pharaonique en géné- 
ral et la “communauté militaire” du Nouvel Empire en 
particulier aient été hiérarchisés, de sorte que tous les 
termes décrivant un emploi effectif peuvent, a priori, y 
être tenus pour des rank/title. Nous nous demandons 
donc s'il n'aurait pas été de meilleure méthode de conser- 
ver l'usage traditionnel de l'égyptologie qui se contente de 
définir les désignations d'emploi comme des titres, lato 
sensu, quitte à démontrer que certains titres militaires ne 
furent portés par tout ou partie de leurs titulaires qu'à 
titre purement honorifique (indépendamment de toute 
activité guerrière réelle) ou comme grade hiérarchique 
dans un cadre (unité, service) donné, 

D'autre part, maintes sociétés étatiques en sont venues 
à classer les employés de l'Etat, voire les membres de la 
sociêté entière, en “hiérarchies honorifiques”’ recoupant 
horizontalement l'ensemble des “hiérarchies profession- 
nelles” verficales, par l'attribution de titres honorifiques 
de caractère aulique, civil voire militaire (ainsi certains 
“ordres de décoration”). Que la société pharaonique, au 
cours de sa longue histoire, ait connu de pareils systèmes 
“en grille” ressort implicitement de la prosopographie 
des Ve-VI® dynasties et explicitement du tableau 10 de 
Encyclopédie sacerdotale de Tanis où les fonctionnaires 
des services les plus divers sont classés en files placées 
“à droite” ou “à gauche” de part et d'autre du roi et, 
dans chaque file en rangs de dignité décroissante: les mi- 
litaires figurent dans ce système au même titre que les 
civils 2). On regrettera donc que Schulman n'ait pas en- 
visagé l'idée que le rang relatif de certains militaires ait 
pu être déterminé ou modifié par les titres civils ou pala- 
tins figurant dans leurs protocoles développés (voir plus 
bas, p. 11 n0 5). 

Nos hésitations concernant la portée des notions de 
rank, de title et de rank/title sont au demeurant renfor- 
cées par le caractère déconcertant des interprétations que 
propose Schulman à propos d'un grand nombre de textes 
historiques. Les traductions et analyses de tels textes qui 
étayent, par exemple, la discussion relative au mr ms’, 
terme que Schulman rend par “military-officer” ($94- 
98) ne nous ont guère convaincus. Faute de pouvoir exa- 
miner ici tous les arguments de l'auteur, nous nous limi- 
terons à un choix, en l'occurence à son interprétation de 


ses réf, 215, 173 et 55: 


2) Griffith, Two hierogl. Papyri From Tanis, pl. XIII, fragm. 
44-48, Cf. Bull. de la Société Ernest Renan NS n® 9 (1960), 137. 


10) Réf, 215 (Med. Habu 1, 29), en-tête d'un dis- 
cours du Prince (rp) et mr mö' wr à des officiers: dd.f n 
n3 mrw-ms hryw pdt tsw pdt.…, “he says to the military 
officers, (namely) the commanders of hosts (and) the 
group marshallers’”’; en-tête de la réponse faite par ces 
officiers: ddt.n srw [mrw] mnf3t.…., “What the officials 
and [officer]s of the army said...” 3). 


20) Réf. 173 (Lougsor, RT 14, 31), dans une énumé- 
ration de hauts fonctionnaires responsables de la livraison 
des impôts: … mrw ms mrw mn}3t kryw pdt …, “the 
military officers, the army officers, the commanders of 
hosts”. 

Schulman apporte ce commentaire: “Thus we have the 
seeming paradox that in one source the “military officer”, 
along with the “commander of a host” and the “group- 
marshaller”, is equated with the “army officer”, while in 
the other he is distinguished from the latter”. Si nous 
comparons le fraitement que Schulman fait subir à ces 
réf. 215 et 173, deux Énumérations qui débutent toutes 
deux par mr mä“, nous constatons que, dans la première, 
il introduit arbitrairement “namely” après ce premier mot, 
ce qui veut dire que, selon lui, les mots qui suivent désig- 
neraient différentes sortes de mr mä‘. Mais l'auteur n'agit 
pas de même dans le deuxième texte et il arrive à déceler 
une contradiction apparente. L'ensemble de l'argumenta- 
tion qu'il développera par la suite tendra à prouver que 
cette contradiction ne peut être réduite que si l'on accepte 
que “mr ms was not a distinct rank, but rather a title 
which indicated that its bearer held a military command” 
(p. 42-43). Mais, en fait, la contradiction que Schulman 
croit déceler vient sans doute de ce qu'il veut faire dire 
aux textes 215 et 173 plus que ceux-ci n'en peuvent dire: 
l'auteur de MRTO prête en effet la rigueur d'une nomen- 
clature administrative au vocabulaire employé dans des 
légendes épigraphiques ou monumentales dont la tour- 
nure est librement littéraire, voire archaïsante (cf. certains 
titres de l'énumération 173). Si, dans de pareils contextes, 
mr mnf3t est, comme il nous semble (voir plus bas, p. 
9), un Ééquivalent emphatique de mr mö, le problème 


qu'on s'efforce de résoudre péniblement n'existe finale- 
ment pas. 


30) Réf, 55, Renvoyant à “Urkunden IV, 2008 (= 
Urkunden IV, 2011; from the Tomb of Tutu at Amar- 
na)”, Schulman traduit ainsi (p. 95): “That which his 
majesty said to the leaders of the army who were stan- 
ding before Pharaoh; (namely) [to] the commanders of 
the hosts, (that is) the officers for horses, the royal 
scribe(s), the military officers, all the commanders of the 
garrisons of every foreign land”. 


Cette traduction appelle deux séries de remarques: 

a) Ici, il semble bien que (that is) après hryw pdt 
corresponde au (namely) qui suit mrw ms dans la tra- 
duction, vue plus haut, de la réf. 215. Puisque Schulman 
était arrivé à propos de celle-ci à la conclusion que mr ms° 
n'était pas un rang (rank) mais un nom d'emploi (title), 
faudrait-il faire ici de même avec hry pdt qui serait suivi, 
en loccurence, par l'énumération de diverses sortes de 


3) Nous admettons pour les besoins de la discussion le bien fondé 
de la restitution proposée par Schulman. En fait, la pierre, mutilée, 
donne srw (ou wrw) [… 12 cadrats détruits]... mnf3t. D'autres 
restitutions pourront être imaginées. 








fficers for horses”, les “royals scribes”’ et 
fficers”, mr mö', eux-mêmes? Schulman, 

jors, serait mis en contradiction non seulement avec sa 
î ad sction du texte 215 mais encore avec sa conclusion 
en De a hry pdt qu'il dit fermement être un rang ($ 91 
st 216 et listes p. 83-85). Ces ambiguités apparentes, 
Schulman aurait pu les éviter en ne multipliant pas dans 
ges traductions les “that is” ou les namely , intrusions 
que rien ne justifie dans le texte égyptien lui-même. Ou 
gjors, l'auteur aurait dû les justifier quelque part en four- 
nissant une étude stylistique portant sur les procédés 
d'énumération de la lanque égyptienne et lui permettant 
de dégager quelques règles, même approximatives. 

b) Encore faudrait-il avoir dégagé auparavant la 
structure et le contenu objectif de la liste de militaires 
analysée. Dans le cas de la réf. 55, les premiers mots 
«That which his majesty … before Pharao. (Urk. IV, 
2008, 7-8) sont len-tête d'une déclaration faite par 
Akhenaton pour honorer son chambellan Toutou en pré- 
sence de la cour (Davies, Amarna VI, pl. XVII) et 
l'énumération de militaires qui fait suite dans la traduc- 
tion a été extraite d'un passage assez abîmé du texte- 
même de la déclaration (Urk. IV, 2008, 15-16): hryw 
pdt mrw ssmt s$w-nsw mrw ms mew iw'‘yt nb(w) n h3st 
nbt, liste qui se poursuit par “les […… ] des maisons de 
Pharaon, v.p.s. tout serviteur-d Aton de Aton dans 
EN (de) ] Haute et Basse Egypte” (ibid. 16-19). 
Le texte parallêle évoqué par Schulman d'après Urk. TV, 
2011, 6 sq est l'en-tête d'un discours lacuneux de Toutou 
aux courtisans (Davies, oc, pl. XVIII): “Il dit aux 
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….. ], tous les [.….…….], tous les [| maison 
EN. ] de Pharaon, v.p.s., hryw pdt mrw ssmt mrw 
DE … ] de tout [………. ] tout serviteur-d'Aton de 
Baton les [.………. ] dans la terre entière, tous les 
… ] de la Maison-d'Aton, [tous] les humains””. 


Il en résulte que le document présenté, traduit et inter- 
prêté dans MRTO n'existe pas et que les deux énumé- 


rations auxquelles il y est fait renvoi sont deux dénom-. 


brements oratoires de personnalités civiles, religieuses etf 
militaires, qui peuvent difficilement être tenus pour de 
rigoureux dénombrements hiérarchiques.… Si l'on désire 
à tout prix tirer de la réf. 55 quelques notions sur lorga- 
nisation de l'armée — bien que le contexte soit fâcheuse- 
ment mutilé — on concluerait à première vue, en se fon- 
dant sur l'usage stylistique habituel (liste de dieux finis- 
sant par nfrw nbw, de minéraux finissant par ‘3f nbt), 
que le discours présentait les hry pdt, les mr ssmt, les 
sö-nsw et mr ms (ici infra p. 11 n 5) comme différents 
officiers exergant le commandement de garnison à 
l'étranger (mr iw'yt nb n h3st nbt). 


Pour prendre un autre exemple, une traduction sur la- 
quelle se fonde l'étude du mot nfrw — traduit “elite 
troops” dans MRTO — ne paraît pas plus déêcisive que 
celles qui illustrent l'interprétation du terme mr ms“. L'au- 
teur dit avec raison que le déterminatif de nfrw indique 
seulement que les gens désignés par ce mot êtaient “jeu- 
nes”, mais qu'il ne s'agissait pas nécessairement de 
“recrues” (8 29). Il demeure que ce mot est un des rares 
vocables de la terminologie militaire à être régulièrement 
affecté du déterminatif de 1’ “enfance” et qu'on est porté 
par là à retenir comme hypothèse de travail l'habituelle 
traduction par “recrues”. Une autre donnée joue en fa- 
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veur de cette hypothèse de travail: nfrw est fréquemment 
mis en rapport avec le verbe fs “lever (des troupes)”, On 
peut certes postuler qu'il s'agit de “lever des troupes 
d'élite”, mais on conviendra qu'il est difficile de voir 
autre chose que des recrues en général dans le contexte 
d'Urk. IV 1820-1821 (réf. 48). 

En fait le meilleur argument textuel qui vienne appuyer 
la théorie de Schulman semblerait à première vue contenu 
dans l'inscription rupestre où est évoquêe avec emphase 
l'ordonnance idéale de l'armée de Touthmosis IV mar- 
chant sur la Nubie, Urk. IV, 1546 (réf. 38): nhtw-' r 
trty m nfew hr gslwy) fly), “the strong-of-arms (sol- 
diers) consisting of the “elite troops” who were (usually) 
beside him on both flanks”. Ainsi traduit, ce passage du 
texte serait d'un grand poids: si les nfrw, caractêrisés 
comme des hommes spécialement vigoureux (nhé-“), for- 
maient la garde habituelle de Pharaon, on aurait toutes 
raisons de conclure qu'ils étaient les “troupes d'élite” par 
excellence (et non pas de jeunes recrues du contingent 
ordinaire). Malheureusement, la notion usually ne paraît 
pas spécialement exprimée dans la phrase égyptienne et, 
au demeurant, la traduction proposée par Schulman 
s'écarte notablement des traductions antérieures. Jus- 
qu'ici, et avec raison semble-t-il, on a reconnu dans m 
nfrw.… un cas où la préposition m signifie “avec (quel- 
qu’un”)” (cf. Smither, JEA 25, 166-168 dont plusieurs 
exemples sont proches du nôtre). La parallèlisme des lo- 
cutions r itrty et hr gs(wy).f(y) justifiait le mot-à-mot 
suivant: “des nhtw-‘ de part et d'autre <de lui>, avec 
des nfrw de chaque côté de lui”. Urk, TV, 1104, 8-10, 
décrivant l'entourage du vizir, nous paraît fournir un in- 
téressant parallèle pour essayer d'interprêéter au mieux le 
tableau dépeint dans le récit de Konosso. Les deux 
descriptions sont, semble-t-il construites selon le même 
ordre logiquk: on y passe progressivement des acteurs 
les plus éloignés aux acteurs les plus rapprochés du per- 
sonnage principal (ici le roi, là le vizir). En se reportant 
au texte de Touthmosis IV, on en retirera l impression 
que les fantassins d'élite, nhfw-', marchaient en flanc- 
garde vers l'extérieur, que les njrw êtaient plus près du 
Nil où navigdait Pharaon, les S5msw personnels de celui-ci 
étant embarquês à bord du vaisseau royal. Cette ordon- 
nance présumée n'implique pas que lentraînement et la 
qualification querière des nfrw aient été supérieures à 
ceux des nhtw-. Dans le même rêcit, la charrerie est 
nommée en premier lieu: on pourrait alors imaginer que, 
le plus éloigné du roi, ce corps mobile d'élite et de choc 
était normalement disposé vers l'extérieur, en loccurence 
vers l'avant du corps de bataille. Par une disposition tac- 
tique similaire, des fantassins d'élite (nhtw-*) auraient 
été disposés sur le flanc de la masse des levées ordinai- 
res. Quelle que soit la valeur de la reconstitution ha- 
sardée ici, on retiendra qu'en toute rigueur linterpréta- 
tation du texte de Konosso prête à discussion et demeure 
trop incertaine pour que la traduction de nfrw par “elite 
troops” puisse en être vraiment étayée. 

Le projet fondamental de Schulman — reconstruire 
systématiguement l'organisation qu il suppose absolu- 
ment rationnelle et infaillible, de l'armée pharaonique — 
semble l'avoir poussé à voir dans les sources les plus di 
verses les reflets du “règlement militaire égyptien . 
Ainsi, parmi les Satires des mêtiers qui dêcrivent le sort 
— et non point le statut — du fantassin (w'w), le fa- 
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meux texte de P. Anastasi Ill rappelait que ce pauvre 
baudet qu'était le simple troupier devrait, à la différence 
du bureaucrate lettré, porter lui-même ses provisions de 
route, tandis que l'auteur, plus bref, de P. Chester Beatty 
V surenchérissait dans le sarcasme et montrait le soldat 
en opérations réduit à manger de l'herbe comme une 
vache. Le commentaire donné dans MRTO, 8 197, sur- 
prendra sans doute: “in the field [….], “his bread and 
water are upon his shoulder like the load of a jackass” 
[...] and, as it is somewhat dismally stated “his food is 
the grass of the fields like any other head of cattle” 
[.….]”. This would mean that in the field the “infantry- 
man’ took a basic field ration consisting of bread and 
water, and that he was expected to supplement this ration 
by foraging”’. Rappelons que P. Anastasi 1, 17, 5 sq. (= 
réf. 87) est, de son côté, suffisamment éloquent pour que 
Fon imagine comment les déficiences éventuelles de l'in- 
tendance pouvaient condamner la troupe à la famine. 
Le même désir de rebâtir mécaniquement un rigoureux 
organigramme des forces armées a poussé l'auteur à une 
démarche qui paraît faire plus grande part àl’ “esprit de 
géométrie” qu'à l “esprit de finesse”: pour établir ses 
Lists et ses Tables (p. 6-7, 8-9, 81-6), il extrait de docu- 
ments énumérant des fonctionnaires les seuls militaires, 
puis sépare en deux tableaux fantassins et charriers, or- 
donne ensuite les titres selon leur ordre d'apparition dans 
le texte et, enfin, traite les tableaux ainsi obtenus comme 
s'il s'agissait d'extraits d'un authentique “tableau égyp- 
tien des personnels militaires”. Cette indifférence au 
genre de chaque document et au contexte réel de chaque 
source aboutit à de graves méprises. D'entre les neuf 
sources mises en parallèle (p. 8-9), les deux premières 
seulement dénombrent exclusivement des soldats: le P. 
Lansing 9, 5-6 (cf. Late Eg.-Misc., 107-108) et un Livre 
d'Entrée d'offrandes pieuses (P. Butler = P. Brit. Mus. 
10333, cf. RT 19, 93-94) dont la colonne 1 énumêère ap- 
paremment les contributions des hommes d'une même 
compagnie (s3). Ces deux documents se confirment réci- 
proquement et trouvent d'ailleurs d'incontestables recou- 
pements dans la masse des sources prosopographiques, 
aidant ainsi à établir la hiérarchie ordinaire d'une com- 
pagnie (s3) 4). Cependant, lopération mécanique qui 
commande la fabrication des Lists de MRTO se révèle 
ici dans sa faiblesse. Le texte de P. Lansing dit “Viens 
que je te dise les peines d'un fantassin dont les supêrieurs 
sont nombreux: le mr ms“, le hry pdt, le skt qui est devant 
eux …”. Pour s'en tenir à la lettre du texte, on aurait pu, 
après tout, ranger ce skt devant le “military officer” et le 
“commander of a host”. Schulman, comme si l'ordre brut 
des mots extraits du contexte traduisait automatiquement 
la hiérarchie des grades, a situé le skf — un “assault- 
officer” selon lui — après ces deux officiers. Admettant, 
non sans forcer l'interprétation de la phrase, que le skt 
est “expressly stated to be at the front of the soldiers” 
(S$ 140) et combinant sa Table de Lansing et sa Table de 
'Onomasticon (infra p. 6), il en vient à conclure que 
le skt était “an officer usually of the rank of “standard- 
bearer” (8 141), donc d'un rang immédiatement inférieur 
à mr m3 et à hry pdt. En fait, le skt était un simple M.P. 


4) La mention d'un “commander of a host” en tête de la liste 
tirée de P. Butler dans la Table 1 (p. 8) ne répond à rien dans le 
texte et doit résulter d'une erreur matérielle 


qui, en cette affaire, était détaché pour ouvrir la marche 
des officiers supérieurs et se tenir à leur disposition du- 
rant l'inspection. C'est à la trique et non au grade que 
pensait le scribe quand, voulant détourner son élève du 
métier de soldat, il associait le skt à l'état major 5). 
Dans le même arrangement de Lists en parallèles, p. 
8-9, figurent les légendes accompagnant des scènes mili- 
taires sur les murs de Médinet-Habou (réf. 207, 215). 
On a vu plus haut combien il était délicat de tirer parti 
pour dresser un tableau administratif de pareils produits 
de l'épigraphie monumentale. La même réserve s impose 
en ce qui concerne la liste de Lougsor (réf. 173), laquelle 
groupe, au reste, des militaires et des civils. En général, 
dans l'utilisation de toute énumération mêlant civils, mili- 
taires et autres employés, la plus grande prudence critique 
aurait dû intervenir, tout spécialement, pour ce qui est de 
l'Onomasticon d'Amenopé (réf. 237-238), texte d'ail- 
leurs mal établi puisque rien n'assure que la version lon- 
que (Onom. Golénischeff) en conserve exhaustivement 
l'archétype. D'une énumération de quelques 170 fonc- 
tions, métiers ou conditions sociales, au sein de laquelle 
ils apparaissent par petits paquets, les titres militaires de 
l'Onomasticon Golénischeff ont été extraits par Schulman 
qui les a dissociés arbitrairement de titres para-militaires 
avec lesquels ils sont parfois groupés. Ils composent, ainsi 
regroupés, un tableau hiérarchique où ranks et titles pré- 
sumés se mêlent inextricablement, et qui s'avère si dé- 
concertant qu'il demandera à être péniblement “rectifië” 
par Schulman. A tout cela rien d'étonnant: s'il a voulu 
ordonner grosso modo son dénombrement selon un ordre 
hiérarchique — des dieux aux peuples barbares — le 
scribe Aménopé, comme tout au long de son répertoire 
encyclopédique, a procédé par “association d'idées” (Gar- 
diner, Onom. 1, p. 35 sq.) et en est venu par là à disloquer 
singulièrement cet ordre. La mention, après le vizir (n® 
73) du “fils aîné du Roi” (n? 75), souvent investi comme 
mr ms wr à l'époque ramesside, entraîne la mention de 
ce premier titre militaire (n° 76) … Une fois qu'il en a 
terminé avec quelques autres grandes dignités de la Cour, 
Aménopé mentionne de nouveau le vizir (n? 86), puis 
passant à mr ms’, il enchaîne sur trois titres militaires im- 
portants (n0 87-89) … Ayant alors inséré quatre titres 
administratifs élevés, il passe à la “charrerie” par le biais 
des hauts grades que sont mr ssmt et idnw n t-nt-héri (n0 
94-95), nomme alors les deux catégories ordinaires de 
soldats des chars, kdn et snny (n® 96-97), puis, contre 
toute norme hiérarchique, il se rend compte qu'il a omis 
le grade moyen de £3y sryt (n° 98), commun d'ailleurs à 
l'infanterie et à la charrerie … On passe alors à diverses 
fonctions d'administrateurs — parmi lesquelles Aménopé 
compte cinq importantes fonctions administratives pro- 
prement militaires ou étroitement liées au métier militaire 
(n0 105-109) … C'est beaucoup plus loin qu'après avoir 
dénombré toutes sortes d'offices, souvent très modestes, 
il mentionnera quelques fonctions subalternes liées soit à 
l'organisation des “compagnies”, soit à la gendarmerie 
(n0 197-202) … Plus loin encore, Aménopé ouvre une 
nouvelle rubrique qu'il fait commencer par les plus larges 
catégories sociales que connaisse la terminologie tradi- 





5) Ce n'est pas ici le lieu d'exposer comment le témoignage de 
différentes sources suggère que les skf formaient un corps de police 
militaire. 
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rmt, pt, chyt, hnmmt (no 230-233). Il passera 
euples étrangers (n? 238 sq), en pensant 
thnies libyennes (n? 238-241) qui de son 
temps étaient implantées pour une bonne part ape 
éqyptien et, semble-t-il, comme ces barbares formaien 
alors le meilleur de armée, il intercale au passage, De 
civils égyptiens et Libyens guerriers, une ventenoe Ee 
bale aux militaires: fsw-pdt, mniyt, t-nt-htri (n 23 Gr 
237), soit le commandement, Ì infanterie, la charrerie. n 
conviendra dans ces conditions qu'un tableau zee nd 
titres militaires enregistrés — non sans de remarquables 
Jacunes (Ary pdt, hry hw, ww, etc.) et dans l'Onomas- 
ficon Golénischeff, n'a qu une portée très limitée comme 
document pour reconstituer la hiérarchie de l'armée et que 
ce tableau risque même de fournir à l'analyse des données 
| tes. 

Oel quand le raisonnement relatif aux fsw-pdt se 
fonde sur le fait que “in the Onomastica list […] they 
follow the “standard-bearer”, the “assault-officer [skt |] 
and the mökb” ($ 184), une fausse piste est ouverte, 
puisqu il n'existe aucun rapport d association d'idée, et 
encore moins de relation hiérarchique. entre les n0 98, 
198-199 et 234/5 de l'Onomasticon. Ce raisonnement dé- 
bouchera sur une conclusion bien discutable. Le terme 
fsw-pdt — comme Schulman (8 185) le suppose à bon 
droit — se serait appliqué à des officiers chargêés de la 
disposition (fsi) tactique des troupes (pdt) d'infanterie 
ou de charrerie (en ce sens infra 512 a; P, Anastasi [, 
17, 8). Cependant, à en croire l'Onomastica List inter- 
prêtée par Schulman ($ 185), le fsw-pdt aurait eu seule- 
ment le rank de “porte-êtendard”. Or les quelques offi- 
ciers d'époque post-amarnienne qui en vinrent à intro- 
duire le titre rare de tsw-pdt dans leur protocole, étaient 
tous d'une condition très supérieure à celle du simple 
“porte-étendard’’: ils sont au minimum hry-pdt (cf. 
MRTO p. 168 et ici 512b, [512 d], [513al(?), 514a, 
517a) ou même mr m3 ([512 c], 515 d, [516b]). Cer- 
tains sont “lieutenant” (idnw) pour la charrerie (512 a, 
517a) ou mr ssmt ([512 c]), etc. Nous verrions plutôt 
dans le titre fsw-pdt et dans les locutions protocolaires 
commencant par tsw-pdt des qualifications attribuées aux 
officiers ayant recu la responsabilité d'ordonner la marche 
et la disposition des troupes en campagne. Dans len-tête 
du discours que tient le généralissime présidant à la distri- 
bution des armes dans une scène de Médinet Habou (réf. 
215, plus haut), on comprendrait volontiers que celui-ci 
s'adresse aux mr m3', aux hry-pdt, aux officiers d êtat- 
major en général (fsw-pdt), qui seront responsables de 
la mise en route et du dispositif tactique. 

Le tri mécanique et l'ordination machinale en séquences 
ininterrompues des titres militaires attestés, en fait, parmi 
d'autres titres non militaires dans l'Onomasticon comme 
aussi dans le P. Munich 809 (réf. 69 = ZÄS 63, 105 sq.) 
et dans l'inscription Hammamat 12 (réf. 240), nous pa- 
raissent avoir semblablement abouti à mêéconnaître cer- 
taines données déterminantes concernant les problèmes 
posés par les titres d'idnw, Cadjutanf”, “lieutenant ‚pro- 
blêmes dont Faulkner (JEA 39, 46) avait bien reconnu 
la complexité. Dans la Table 1 de MRTO (p. 8) puis 
dans la reconsfructed organization (p. 85), l “adjutant 
of the army” se trouve rangê juste au dessus du “stan- 
dard-bearer” (en fonction de P. Munich 809 et de la liste 


tionnelle, 
ensuite aux pP 
d'abord aux € 
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hiérarchique artificielle tirée de lOnomasticon) et, par 
suite, est considéré comme immédiatement inférieur au 
hry-pdt. En ce qui concerne le titre homolague dans la 
charrerie, lanalyse mécanique faite par Schulman de 
YOnomasticon et de P. Abbott, 7, 5-6 (réf. 223) lamène 
dans ses Tables (p. 8-9) comme dans sa reconstruction 
(p. 86) à placer l “adjutant of chariotry” comme un poste 
correspondant au rang de “standard-bearer” de la char- 
rerie (cf. 73). 

A première vue, ces résultats pourront déconcerter, Én 
effet, on ne connaît par leurs monuments qu'un nombre 
beaucoup plus limité d'idnw de armée ou d'ídnw de la 
charrerie que de hry-pdt et de t3y-sryt et cette rareté 
s'explique assez bien quand on s'apergoit que les idnw en 
question furent, non point des fonctionnaires de rang 
moyen, mais des personnalités qui avaient êté spéciale- 
ment distinguées par le roi: ainsi le brave Amenemheb, 
vétéran de Touthmosis III qui fut promu “lieutenant de 
armée” par Aménophis IÌ; ainsi les beaux-pêres respec- 
tifs d'Aménophis III et de Ramsès Il ou encore le 
troisième fils de ce Ramsès. L'impression globale sug- 
gêrée par la prosopographie — à savoir que les idnw de 
infanterie et de la charrerie étaient d'assez haut rang — 
serait alors en contradiction avec les indications des 
“listes”. Or, si l'on se reporte à la hiérarchie qui com- 
mande dans Hammamat 12, l'énumération des effectifs 
d'une expédition comptant plus de 8000 hommes, on con- 
state que 1 “ídnw Khâmtir n p3 ms” vient au quatrième 
rang de l'état-major, derrière deux “échansons’, hommes 
de confiance délégués par le Roi selon l'usage du temps 
(Helck, Zur Verwaltung. 273-276; Cerny. ZÄS 93, 37) 
et devant le Directeur du Trésor Khâmtir lui-même, mi- 
nistre d'importance s'il en fût (Helck, oc. 412 et 519- 
520). Seloh P. Munich 809, d'autre part, les premiers 
membres d'un jury constitué au temps de Touthmosis IV 
pour trancher un litige opposant un fantassin et un haut 
fonctionnaire civil étaient (a) les deux vizirs eux-mêmes, 
(b) deux idnw, (c) un officier dit “chef (hry) du corps 
des km3w, (d) une paire de t3y-sryf. Rien n'oblige dans 
ce contexte à construire un tableau plagant l'idnw immé- 
diatement au dessus du t3y-sryt. On pourrait tout aussi 
bien rapprocher la dualité des idnw de la dualité des vi- 
zirs et reconnaître dans ces deux idnw de très hauts re- 
présentants de l'état-major, d'autant plus que, dans le 
Decret d'Horemheb, “les deux lieutenants de larmée”, 
p3 idnw 2 n p3 mä, exercent apparemment des préroga- 
tives administratives bien plus larges que celles qu'on 
pourrait prêter, en toute vraisemblance à des officiers 
tout juste supêrieurs aux simples “porte-étendard”, 
simples chefs de compagnie (cf. rêf. 64 — Urk. IV, 2146, 
10 et aussi ibid. 2144, 10-11) … L'enquête relative aux 
officiers supêrieurs auxquels s'appliquait le terme idnw 
doit donc rester ouverte. Il paraît que l'étendue de leur 
pouvoir et leur rang relatifs purent être différents selon 
les cas et selon les périodes: certains, supêérieurs aux 
autres, peuvent avoir été les “lieutenants” directs du roi 
(on notera les distinctions de idnw tpy n p3 MS’, infra 
312 b, de idnw ‘3 n t-nt-hért, infra [314 h]); la plupart, 
comme il pourrait ressortir des associations de 'Ono- 
masticon d'Amenopé (n® 87-89, n? 94-95), auraient été 
les vicaires et subordonnés immédiats de mr ms dans 
l'infanterie et de mr ssmt dans la charrerie. 
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Le désir éprouvé par Schulman de discerner sous tout 
terme figurant dans les titulatures de militaires soit un 
title, soit un rank paraît pratiquement décu (ne serait-ce 
que parce qu'il se trouve forcé d'aboutir à la notion vague 
de rank/title et de corriger certaines Énumérations pour 
bâtir une théorie consistante). Cependant, on doit recon- 
naître qu empiriquement, on parvient à discerner dans les 
titulatures des expressions générales qui marquent plutôt 
le grade relatif et la compétence globale d'un officier et 
des locutions particulières qui précisent ou localisent cette 
compétence. Ainsi le titre f3y-sryt, “porte-étendard” dé- 
finit avant tout un grade, celui de l'homme habilité à 
commander une compagnie. La formulation f3y-sryt n 
K3-m-T3-sty, “porte-Étendard de l'unité Taureau-en- 
Nubie” définit et localise la fonction résultant de ce grade 
et une locution rare comme hry-Nhsyw n K3-m-T3-sty, 
“chef des Nubiens de l'unité Taureau-en-Nubie” s'y 
ajoute à l'occasion pour préciser encore plus étroitement 
la fonction, Schulman ($ 117 et 178) a fort bien montré 
que le mot Ary sert ici à former une désignation spécifique 
pour nommer un £3y-sryt chargé de commander une com- 
pagnie de Nubiens; d'une manière générale, les titres en 
hry- correspondraient même au grade de f3y-sryt. De 
fait, notre dossier de M3i-n-hk3w (infra [426 bis] et 
491 e) révèle une équivalence comparable entre hry et 
t3y-sryt à propos d'une unité nommée “Victoire-à-T hè- 
bes” et à propos d'un bateau nommé “La-Vache (‘h3t)”; 
de même le dossier de Ddw un “porte-étendard de la 
compagnie de Sa Majesté” qui se donne aussi comme 
“hry de la compagnie de Pharaon” (voir MRTO 8 135 
avec réf. 425 det 492 i = Urk. IV, 995, 11-12 et 996, 2). 
Ces termes en hry-, si l'on considère la rareté des attesta- 
tions, représenteraient plutôt des locutions officieuses, 
peut-être empruntées au language parlé et exceptionnel- 
lement employées dans les inscriptions officielles (ainsi 
réf. 143), plutôt que des titres administratifs organiques. 

Indépendamment des théories d'ensemble et des inter- 
prétations de détail avancées par l'auteur, sa liste de 
Sources devrait s'offrir comme un instrument de travail, 
une collection de Belegstellen relative aux institutions 
militaires et permettant de repenser après Schulman — 
en accord ou en désaccord avec lui — la question de ces 
institutions et, aussi, de retrouver aisément, en cas de 
nécessité, une documentation classée et datée sur tel ou 
tel titre de soldat égyptien ou sur tel ou tel personnage 
ayant fait partie de l'armée au Nouvel Empire. 

Dans cette liste, Schulman sinon pour faciliter sa tâche 
de rédaction du moins pour alléger le volume du livre, a 
voulu réduire au minimum la formulation des références 
aux documents. Pour ce faire, il a adopté le critère excel- 
lent de la “signalisation muséographique”: P, Anastasi L, 
P. Bibliothèque Nationale 209, statue Cairo CG 549, stela 
Chicago 11696, etc. Malheureusement, il n'existe pas en- 
core de répertoire imprimé, accessible à tous les cher- 
cheurs, qui permette de savoir automatiquement où telle 
ou telle pièce de musée se trouve publiée. L'indication 
sommaire du lieu de publication — du type “P. Louvre 
3171 (= JEA 27, 57)” — est très rare dans le liste de 
Schulman et, en ce qui concerne les papyrus notamment, 
une table de concordance donnant pour chaque document 
la référence à la meilleure publication n'a pas été incluse 
dans le tableau des Abreviations. Dans la plupart des 
cas, le report du lecteur au texte original exige une opéra- 





tion laborieuse. Certes, un égyptologue, même débutant, 
sait que le gros de la série des P, Anastasi figure dans 
les L.-Eg. Misc. En revanche, il lui faudrait une mémoire 
d'ordinateur pour se souvenir que P. Turin 2021 est une 
des L.-Ram. Letters et pas autre chose. Le lecteur se sou- 
vient-il que les P. Northumberland ont été édités par 
Barns dans le JEA; encore devra-t-il retrouver la tomai- 
son précise en se reportant à la Bibliography des p. 171- 
177. Voulant vérifier le texte original de la réf. 495 g, 
“P. Munich 807”, un chercheur déjà expert devinera, 
d'après la traduction, qu'il doit s'agir du Gerichtsproto- 
koll edité par Spiegelberg quelque part dans la ZÄS, 
mais il ne trouvera même pas mention de cette édition 
dans la Bibliography et, une fois l'article repêré par ses 
soins. il constatera en sus que le document traduit porte 
en fait le nO P. Munich 809. Quant au papyrologue le 
plus averti, il sera bien en peine d'identifier au premier 
coup d'oeil DP, British Museum 10471 comme étant un 
Livre des Morts sur cuir édité dans un article de Glan- 
ville, JEA 13, 53-55, article omis dans la Bibliography. 
Des lapsus viendront parfois compliquer le travail: il faut 
deviner d'emblée que sous la mention “P. Harris vs. 1, 
1-3, 14” se cache une référence à la Prise de Joppé (voir 
infra 345 k). 

Déjà malaisé lorsqu'il s'agit des sources papyrologi- 
ques dont le nombre est limité, le travail d'identification 
devient une redoutable épreuve lorsqu'il s'agit des sour- 
ces épigraphiques mineures, stèles, statues, reliefs, chaou- 
abtis ou graffiti. On se félicite de trouver dans un tiers 
des cas des citations du type “statue Avignon, inv. 33, 
RT 35, 200”. Ailleurs, un nom de musée et un numéro 
sont seuls fournis. Le lecteur s'en tire assez vite avec les 
citations du genre “statue CG 549”, mais il est contraint 
de recourir à Ancient Egypt de Pratt pour identifier 
“stela Museum Sens 324” (l'article de J. Baillet, Les an- 
tiquités égyptiennes du Musée de Sens, RT 20, 178 ne 
figurant pas dans la Bibliography de MRTO). On ne 
peut exiger de tout égyptologue qu'il sache que “relief 
Brooklyn Museum 32.103” est édité dans JEA 30, 3, pl. 
I-Il, que “stela Chicago 11696” l'est dans Petrie. 
Sedment Il, pl. 52, que “stela Cairo J.E. 87.832” 
Test dans ASAE 52, 523-524, pl. XXXIII, etc. Le 
système de référence muséographique appliqué dans 
MRTO est d'autant plus cruel pour le lecteur qu'il 
ne tient pas compte de la coexistence dans certains 
musées de numérotations parallèles (livre d'Entrées, 
inventaires provisoires, catalogues systématiques, quides 
du visiteur, etc.), ce qui ne facilite quère la clarté 
de l'information: ainsi les références 323a et 493 a, 
“Turin 1524” et la réf. 400k “Turin 20” concernent 
un seul et même monument (cité dans le premier cas 
d'après le Catalogue de Fabretti, Rossi et Lanzone, dans 
le second cas d'après Orcurti); pareillement, sous 498 a, 
“stela [Orcurtij 14”, et stela [Cat.] 1562”, comptées 
pour deux sources différentes n'en font qu'une en réalité. 
En outre, le système de signalisation muséographique n'a 
pas été régulièrement appliqué: une stèle de Turin peut 
être citée, non seulement selon le numéro Orcurti ou le 
numéro Cat. mais aussi, sans localisation, par un renvoi 
à [Maspero,] RT 4, à Lieblein, Dict. de noms hiérogl., 
ou même à Urk. IV … En sens inverse. alors qu'abondent 
les références du type “stela Chicago 11696” qui ren- 
voient, pour ainsi dire, à des répertoires qui n'existent 


‘sistan 


e trouve pas de renvois automatiques à un réper- 
Ot ezi te: les cones funêraires sont cités d'après 
toire QU SA, 8 d'après Petrie, A Season in Egypt, 
Daressy MMAF 8, daprés ch nne: 

vore des articles dispersés, mais dans un quart seu 
$ rf cas d'après le merveilleux Corpus of Inscribed 
Biscion Funerary Cones de Davies et Macadam (d'où 
des erreurs, voir plus bas 4951). Ap: 

{Ine formulation systématique des rélérences — con- 
ten un renvoi muséographique fait selon la numé- 
rotation la plus courante et suivi d une précision Ae 

raphique — et trois pages d abrêviations, au lieu d'une, 
n'auraient sans doute pas augmenté considérablement OE 
frais d'impression. L'utilisation des listes de sources of- 
fertes par MRTO et la discussion même des En 
avancées par Schulman auraient été facilitées. Si les in- 
gvitables erreurs de chiffre peuvent être imputées au 
dactylographe, les incohérences bibliographiques pro- 
viennent de la hâte avec laquelle a été constituée le “fi- 
chier de base”. Étant donné que les documents propre- 
ment administratifs, papyrologiques ou autres, qui fassent 
saisir dans leur système général ou dans leur réalité quo- 
tidienne le fonctionnement des institutions militaires, sont 
très rares, étant donné que les inscriptions qui, dans les 
temples, évoquent les opérations guerrières ou en com- 
mentant les représentations sont d'une tournure rêthori- 
que et non pas administrative, une enquête sur Yarmée du 
Nouvel Empire se devait d'utiliser au mieux ces sources 
imparfaites mais surabondantes que sont les titulatures 
données aux personnages sur les monuments privés. 
L'auteur de MRTO s'est néanmoins abstenu de dresser 
une prosopographie aussi exhaustive que possible des 
personnages ayant porté des titres de caractére militaire 
ou para-militaire, de constituer un dossier pour chaque 
individu, de faire l'étude de chaque document (afin d'en 
offrir une définition normalisée et d'en citer la bibliogra- 
phie essentiele), d'isoler les données généalogiques, de 
revoir les identifications prosopographiques en serrant je 
plus juste la datation des pièces en fonction des critèrés 
typologiques et épigraphiques. À procéder ainsi, on 
aurait évité (a) de présenter deux monuments différents 
comme une seule et même source, (b) de présenter un 
seul et même monument comme deux sources différentes, 
(c) d'attribuer à un seul homme des monuments concer- 
nant plusieurs militaires différents, (d) d'éparpiller entre 
plusieurs personnages présumés différents les monuments 
concernant un seul et même dignitaire, (e) de dater un 
même monument, voire un même personnage, de deux 
dynasties différentes. MRTO aurait alors offert un pré- 
cieux instrument de documentation, une collection poly- 
valente de Belegstellen prosopographiques. Et, surtout, 
ce travail préliminaire aurait fourni de solides assises cri- 
tiques à la recherche spéculative tendant à reconstituer la 
hiërarchie et l'organisation de l'armée du Nouvel Empire 
en tenant compte, comme d'une hypothèse possible de la 
distinction théorique entre titre connotant un emploi ef- 
fectif et titre connotant une dignité hiérarchique. En fait, 
linsuffisante méthode documentaire de Schulman n'abou- 
tit pas seulement à nous priver d'un instrument de travail 
espêré. Elle a sans doute des incidences sur les résultats- 
mêmes de son étude. 


10) Les quelques données concrètes qu'on peut saisir 
sa et là sur les carrières de certains hommes ou de cer- 
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taines familles auraient mérité d'être dégagées au préala- 
ble, ne serait-ce que pour mieux apprécier, confirmer ou 
nuancer les tableaux hiérarchiques déduits de l'Onomas- 
ticon d'Aménopé et d'autres énumérations de titres, Des 
“fils royaux” des XIXe et XXe dynasties, souvent con- 
fondus les uns avec les autres, sont mentionnés au 
hasard dès Sources de MRTO. Un examen systéma- 
tique de l'ensemble des princes ramessides illustre que, 
dans la vie palatine, le mr ms‘ wr avait protocolairement 
le pas sur le mr ssmt et que le titre kdn py n Hm.f pou- 
vait correspondre à une position aulique très élevée. En 
un domaine où l'accumulation des témoignages concor- 
dants crée la présomption, certaines stèles familiales 
d'Abydos qui ordonnent protocolairement les ascendants, 
les collatéraux et les descendants ne pouvaient-elles ap- 
porter des informations complémentaires? Au bénéfice 
de Schulman, le rang relatif prêté aux kdn tpy et aux hry 
ihw selon les sources citées p. 9 et dans le tableau p. 86 
paraît bien confirmé par les stèles British Museum 164 et 


166 (réf. plus bas [483 g, 50} ). 


20) Une théorie générale de l'organisation militaire 
pharaonique aurait peut-être gagné à s'interroger au pré- 
alable sur la valeur “réglementaire” des désignations 
employées dans les textes ou, plus exactement, dans les 
différents genres de textes (correspondance administra- 
tive, correspondance privée, inscriptions royales des tem- 
ples, titulatures des monuments privés, etc.). Le fait que 
sur un même monument un même dignitaire puisse être 
dit, tantôt mr m3, tantôt mr ms‘ wr (par ex. réf. 345 e = 
357 c et encore, cf. infra, 348 b — 361 a; 348 g = 361 b; 
345 j, etc.) doit rendre prudent, d'autant que la langue 
courante ramesside appliquait aussi volontiers le terme 
p3 mr m3‘ que le terme p3 mr ms“ wr à celui des fils du roi 
que les titulatures lapidaires donnent ordinairement 
comme mr mi wr (par ex. P. Leiden 1, 350 passim; [ 360, 
7 et surtout J, 368 passim, cf. J. J. Janssen, OMRO 41). 

Considérons aussi le cas du mr mnf3t ($ 93). Si ce 
mot, traduit “army officer” dans MRTO, avait vraiment 
désigné dans la théorie administrative et dans la vie quo- 
tidienne “un emploi de haut rang” (ou même une dignité 
statutaire), on s'attendrait à le rencontrer souvent, sinon 
dans les documents proprement administratifs, du moins 
dans le dossier énorme et prolixe que forment les monu- 
ments personnels des hauts fonctionnaires. Or, nous le 
trouvons seulement dans trois énumérations de hauts dig- 
nitaires (réf. 172, 173, 215) et dans l'éloge autobiogra- 
phique de l'un deux (réf. 201), donc dans trois écrits de 
tournure littéraire. En revanche, Schulman n en tire aucun 
exemple de documents administratifs et, en matière de 
prosopographie, sur les deux seuls exemples qu'il con- 
naisse, un n'est pas du Nouvel Empire (voir plus bas 
344 b) et l'autre présente le vieux titre mr mn 3t comme 
une variante occasionnelle du titre réel mr ms' (plus bas 
344 a). Dans l'état actuel de la documentation, on se de- 
mandera donc si un emploi (ou un rang) de mr mn} 3t 
figurât jamais sur les rôles administratifs de larméêe Ee 
Nouvel Empire et s'il faut voir dans nos rares exemp'es 
autre chose qu'une expression littéraire archaïsante pour 
parler avec emphase des officiers généraux. 


30) Les critères en fonction desquels Schulman at- 
tribue à un nom de fonction un caractêre militaire et une 
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place dans la structure hiérarchique qu'il tente de recon- 
stituer ne paraissent pas des plus évidents. Pourquoi en- 
registrer comme miscellaneous jort officers un h3ty-' de 
Silè (518a) et un “h3ty-“ de la Grande Rivière (519a). 
Il s'agit clairement, dans le premier cas, d'un personnage 
cumulant la fonction d'administrateur civil (h3ty-') et le 
commandement militaire (mr hém) de la ville forte de 
Silè. 

En sens inverse, on comprend mal pourquoi le cas des 
Smsw, littéralement “les suivants” n'est même pas abordé. 
Il apparaît qu'au Nouvel Empire comme au Moyen Em- 
pire, certains au moins des hommes revêtus de ce titre 
étaient de condition militaire. Aux quelques données ré- 
unies en ce sens par Faulkner (JEA 39, 44) et par Gar- 
diner (The Wilbour Papyrus II, 80-2), d'autres peuvent 
être ajoutées facilement: sous la XVlIlle dynastie, les 
titulatures de “hry Smsw de Sa Majesté” indiquent qu'ils 
avaient suivi le roi en campagne (ainsi le “commander of 
host” P3-sr de Theb. tomb 367, ASAE 43, 391 sq; cf. 
aussi stèle Genève D 46, Wiedemann-Pörtner, Aeg. 
Grabst. v. Denkst. III, n° 8, pl. V, etc.) et, sous la XIXe, 
un “Smsw du Prince” et général Merneptah porte le de- 
vanteau caractéristique des guerriers (Stèle Louvre, Sé- 
rap. n0 3747, Mariette, Le Sérapeum, pl. 21; cf. aussi stèle 
Hildesheim 429, ASAE 52, 531, etc.). Même si, comme il 
semble (Cerny, JEA 33, 57), le mot Smsw s'êtait spécia- 
lisé à l'époque ramesside pour désigner les “courriers”’, il 
reste que l'armée incluait alors des Smsw en qui il faut 
voir des “estafettes” et qu'il existait encore des corps de 
Smsw, commandés par des hry-ömsw dans les cadres de 
armée. 

40) On regrettera que Schulman ait assez peu cher- 
ché à préciser lui-même la date de ses sources prosopo- 
graphiques et à dépasser le classement global qu'il donne 
grosso modo par dynastie. Un premier résultat d'un ap- 
profondissement des données chronologiques eût été 
d'éviter de faire une place, dans l'organisation militaire 
du Nouvel Empire, à un titre de “général des carriers” 
qui n'est attesté, en fait, qu'au Moyen Empire (voir infra 
350 a-b) ou au titre de “grand chef des Meshouesh’ 
(8 119) qui n'apparaît comme titre d'un haut dignitaire 
éqgyptien qu'à la fin de la XXIe dynastie (infra 340). 

n autre avantage d'un inventaire chronologiquement 
plus serré des attestations aurait été de faire percevoir 
certains changements qui ont manifestement affecté la 
terminologie militaire au cours du Nouvel Empire, chan- 
gements dont l'examen permettrait de déceler des chan- 
gements de structure sociale, administrative ou logistique. 
D'emblée, on note qu'au temps de la défensive ramesside, 
les sources permettent de dénombrer un nombre plus im- 
portant de noms d'emplois ou d'unités qu'au temps de 
expansion touthmoside, contraste statistique qui n'est 
sûrement pas dépourvu de signification. Nous considére- 
rons pour l'exemple a) le cas du mot h3wty et b) les mots 
désignant les charriers. 

a) Schulman ($ 116) conclut à juste titre “that 
“leader of the army” was not a rank but a descriptive 
epithet” et, de fait, les autres locutions qui, sous les 
XVIIe et XIXe dynasties, décrivent quelqu'un comme le 
h3wty (étymologiquement le “chef de file”) de soldats 
sont toutes des épithèêtes élogieuses appliquées à Pharaon 
nu à un officier et non pas des titres correspondant à une 


institution déterminée de l'armée (on verra plus bas que 
la réf. 388 a où h3wty paraît bien introduire un vé- 
ritable titre ne date pas de la XVlIlle dynastie mais 
est postérieure au Nouvel Empire) Il se trouve 
pourtant qu'à partir du règne de Ramsès XI, le mot 
h3wry, complété par des locutions telles que “des ar- 
chers de Pharaon”, “de l'armée toute entière”, etc. 
et placé juste devant le nom du personnage, tend à 
devenir un véritable élément de protocole: sortes de 
“capitaines généraux”, les mr ms Panehsy, Hrihor, 
puis Piônkh, forment alors une série suivie et exclu- 
sive de h3wty (voir plus bas [388 bis], 389 a-b), série 
qui ne se terminera pas de longtemps puisque le titre 
h3wty placé devant le nom servira à caractêériser les 
“capitaines” investis d'un commandement militaire su- 
périeur, national ou régional, jusqu'au début du règne 
de Psammétique 1 (plus bas, réf. 288 a). On peut deviner 
sous l'évolution que connaît l'emploi du mot h3wty vers 
la fin de la XXe dynastie l'indice des transformations 
qui durent affecter l'organisation et la hiérarchie militaire 
durant la décadence ramesside. 


b) Le problème des ranks/tifles des charriers illustre, 
peut être, pareillement l'intérêt qu'il aurait eu à dresser 
un recueil prosopographique plus exhaustif, à classer les 
sources selon une chronologie plus serrée et à faire une 
appréciation critique de ces sources en considérant, d'une 
part que les institutions militaires ont dû varier dans leur 
forme et dans leur fond au long des cinq siècles que dura 
Empire, d'autre part qu'un même mot peut revêtir une 
portée indicative différente selon les contextes. 


Le terme snny ($ 143 sq et p. 155), soit employé seul, 
soit dans la formule “snny de Sa Majesté” (réf. 80, 
434a-e) est bien attesté comme un titre sur les monu- 
ments privés, la série des exemples couvrant tous les 
règnes de la XVlIlle dynastie, de celui de Touthmosis I 
(réf. 80 ici [434 f]) à celui d'Aménophis III (433 a, etc.). 
Les exemples semblables qui datent de la XIXe dynastie 
sont le Mry-ms de P. Northumberland 1 (437 c) remon- 
tant à la fin de la XVIIle ou au début de la XIXe dy- 
nastie (JEA 34, 35), puis deux hommes cités dans des 
comptes du règne de Séthi I (437 a-b), enfin deux autres 
qui, figurés dansla tombe 6 de Deir el-Médineh (438 a-b), 
durent vivre au début du règne de Ramsès II (cf. JEA 
15,4234-3), 

Selon Schulman, les protocoles des kr'w ou “shield- 
bearers” sont “extremely few” (p. 68) ou plus exacte- 
ment “relatively rare” (ainsi JARCE 2, 89); les seuls cas 
connus de l'auteur sont Kadesh Poem 273 et l'inédit Wb. 
Belegst V, 59, 14 (réf. 477-478, cf. aussi JARCE, Lc. 
n. 96). S'il faut noter que le premier cas cité n'est pas un 
protocole (infra, 477 a), il faut affirmer en sens inverse 
que, pour être relativement rares, les exemples où les ex- 
pressions krw, krw n Hmf, kr'w n Pr-'3, paraissent 
comme un titre protocolaire devant le nom d'un person- 
nage, sont plus nombreux que Schulman ne l'a cru; voir 
plus bas [477 b-e], [478 a-c] où lon constatera que nos 
exemples datent tous de la seconde moitié dela XXe dy- 
nastie et de la XXe dynastie. Ajoutons qu'à cette der- 
nière époque, on distingue des officiers dits hry pdt kr w 
et des hommes du rang, dits rmt pdt kr‘w (à raison de 1 
officier pour 25 hommes, cf. G. Goyon, Nouv. inscr. 
Wadi Hammamet, n° 89) et que, par delà le Nouvel 





Empire, on rencontrera le grade de kry kr'w ( n Pr 3), 
1 Mtisction de krw “3 et le simple titre de kr‘w durant 
ee Ja Troisième Période Intermédiaire. 

Le terme kdn était implanté dans l'usage dès le rêgne 


- is III (481 b), mais, dans les trois plus 
een bee en connaissions (infra 481 a, 
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Pel Me dzigne pas en soi un homme de guerre 
en Je “cocher” personnel d'un grand personnage. La 
diqnité de kdn tpy n Hm}, dans l'état de notre informa- 
Be. nous apparaît pour la première fois à Amarna, 
ortée par un mr ssmt (infra 480 a) et, tout de suite 
après, une distinction, sans doute équivalente, de Dd n 
Hm.f est conférée à de très hauts en (ici infra 
[482 bis]). Les simples kdn, de condition relativement 
subalterne, sont nombreux dès le temps de Séthi I (infra 
[482d]), de même que les kdn ordinaires et les nobles 
kdn (tpy) n mf sont bien attestés sous les Ramsès. 
Notre dernier exemple, de tradition ramesside, remonte 
au début de la XXle dynastie (Montet, Psousennès, pl. 
39 avec correction) et, par la suite, le mot kdn paraît 
avoir été oublié pour ne reparaitre qu à la XX VIe dynas- 
tie où l'on rencontrera des kdn et des kdr n Hmf. 

Des trois vocables qu'on trouve ainsi employés pour 
désigner des charriers, les deux premiers, kdn ( ‘kusina) 
et snny (Sananu), bien que l'étymologie en soit incer- 
taine, sont sûrement d'origine asiatique (Helck, Bezie- 
hungen (Ägyptol. Abh. 5), 568, n® 195 et 574, n0 267; 
Rainey, JNES 24, 21-23). Kr'w dérive du mot néo-égyp- 
tien kr“ “bouclier”’ (Wb. V, 59, 11) qui est sans doute 
lui-même un emprunt (Rainey, oc. 22). 

Nous avons noté plus haut que le mot snny. comme 
titre, nous est inconnu après le début du règne de Ram- 
sès IL. Le mot, certes, demeurera en usage tout au long 
de l'époque ramesside, mais seulement dans des textes 
littéraires ou dans des textes historiques de tournure lit- 
téraire (réf. 89, 96, 132, 160, 161, 189; 219; ajouter 
Prince prédestiné 6, 8-9; P. Harris 1, 31, 8). Dans ces 
écrits, il désigne, anonymement ou collectivement, fes 
gens dont la condition est de servir dans les chars (en 
ce sens Schulman, $ 172 in fine). A comparer notamment 
Poème de Qadech 88-98 et 198-199, on a impression 
que le mot snny en est venu à fonctionner pratiquement 
comme un synonyme de kr'w pour désigner l'échelon le 
plus bas de la charrerie (le kdn étant, Schulman le dénote 
excellement, de plus haute position que le snny, $ 172 
et réf. 157, 160). On notera d'ailleurs que dans l'Ono- 
masticon compilé par le lettré Amenopé, le mot snny 
figure encore, mais que le mot kr'w est absent, tandis 
qu'en sens inverse, le document d'affaire qu'est le P. 
Wilbour dénombre plusieurs kr‘w parmi les tenanciers 
(ici 478 c), mais ne connait aucun snny. 

Dans l'état présent de notre information, l'état de la 
question ne s'avère-t-il pas synchroniquement plus simple 
et diachroniquement plus complexe que Schulman ne 
le pense? Les images des XIXe et XXe dynasties nous 
montrent les chars montés par deux hommes seulement. 
Cet équipage doit solidairement assurer trois fonctions 
durant la bataille: conduire l'attelage, tirer de l'arc (ou 
combattre à la lance), se protéger au moyen d'un bou- 
clier contre les tirs adverses. Schulman (p. 67) a bien 
analysé les variantes iconographiques montrant que, 
dans l'action, les deux associés se répartissaient les tâches 
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de fagon différente selon les circonstances. Lorsque les 
représentations montrent larmée en ordre de marche, on 
constate qu'un des passagers assume le rôle de cocher, 
tandis que l'autre assume le rôle de porteur de bouclier. 
Il va de soi que cette division du travail entre un kdn, 
“cocher” chargé de la conduite du véhicule, et un kr‘ w. 
“porte-bouclier” ne subsistait pas au cours de la bataille 
(car on se demande comment la charrerie aurait pu rem- 
plir son rôle d'arme offensive!). Les titres de Kdn 
“cocher” et de kr'w “porte-bouclier” revêtaient leur va- 
leur première à la parade mais pas un combat. 

Dans ces conditions, les données iconographiques et 
notamment la présence de deux hommes seulement à 
bord de chaque char, ne semblent plus en contradiction 
avec l'existence de “three designations for the crew of 
the Egyptian chariots”’ dans la prosopographie, si lon 
veut bien considérer cette dernière dans son cadre chrono- 
logique. Jusqu'à plus ample informé, la XVIIIe dynastie 
fait connaître seulement des snny, bien rendus par 
“chariot-warriors” ou par “charriers”, dont les unités 
sont commandées par des Ary snnyw ayant rang de 
“porte-tendards”. Les inscriptions connues de cette dy- 
nastie ne consacrent pas une distinction sémantique entre 
deux types de soldats des chars: tous paraissent être dits 
snny. À partir de l'époque amarnienne, le terme kdn 
paraît s'introduire dans les institutions militaires et l'épo- 
que ramesside en vient à distinguer officiellement deux 
catégories parmi ceux qui sont génériguement des snny, 
en se fondant sur les fonctions remplies par les deux 
passagers d'un char à la parade ou en marche: les kdn 
ou “conducteurs” seraient en quelques sorte les charriers 
plus experts, des cochers brevetés; les kr'w (étymolo- 
giqguement des scutarii) seraient les cadets de charrerie, 
moins expêrts et s'entraînant au métier comme assistants 
d'un kdn, à l'instar de nos écuyers médiévaux auprès des 
chevaliers. Au cours de la période ramesside, le terme 
kr‘w, s'appliquant au plus bas échelon de la charrerie, 
sera devenu le titre officiel des chartiers ordinaires, grou- 
pés en unités sous le commandement des Ary kr'w et aura 
supplanté dans les protocoles le vieux mot sang. 

Cette Evolution supposée du vocabulaire a dû corres- 
pondre à une modification des institutions, voire de Ja 
société militaire, mais, plutôt que de spéculer sur ce point, 
mieux vaudra poursuivre l'enquête prosopographique. En 
tout cas, dans l'état actuel de nos dépouillements, on con- 
state que les sources ne font jamais connaître pour une 
époque donnée qu'un seul terme (snny) ou deux termes 
seulement (kdn et kr'w) désignant dans leurs titulatures 
les hommes du char. 


50) On doit se demander si une étude de l'organisa- 
tion et de la hiërarchie de l'armée peut se fonder exclusi- 
vement sur une mise en fiche rapide et un classement 
systématique des seuls titres militaires qui sont attestes 
individuellement ou en groupe dans les protocoles indivi- 
duels, sans tenir compte des titres non militaires qui figu- 
rent simultanément dans les mêmes protocoles. Leurs 
titres civils ou auliques pourraient bien, aprês tout, avoir 
contribué à déterminer le rang relatif de certains officiers 
ou des certaines catégories d'officiers. Le cumul régulier 
de tel titre civil avec tel titre militaire pourrait nous faire 
entrevoir à l'occasion certaines dispositions fondamen- 
tales de l'organisation des armées. Ainsi (1) de très nom- 
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breux mr ms‘ et mr ms“ wr sont en même temps s-nsw, 
“scribe du Roi”; (2) couramment, ce titre de sö-nsw pré- 
cède immédiatement dans l'énoncé des protocoles le titre 
mr ms‘ wr; (3) lorsque le protocole est abrégé, il est vo- 
lontiers réduit au groupe sö-nsw mr m$“ wr. Aussi, dans 
la séquence militaire qui figure dans l'énumération de 
fonctionnaires chez Toutou d'Amarna (réf, 55 examinée 
plus haut p. 4), il est tentant de couper ainsi: hryw-pdt, 
mrw-ssmt, söw-nsw-mrw-ms‘, mew iw'yt nb(w) …, “the 
commanders of host, the officers for horses, the royal- 
scribes and military officers, all the commanders of gar- 
rison …”. 

Comme hypothèse de travail, sous bénéfice d'inven- 
taire, on en déduirait que pour une partie au moins des 
mr ms’, les compétences et la dignité de “scribes du Roi” 
étaient un complément organique de leurs attributions 
proprement militaires. 

D'autres emplois — comme celui d' “émissaire du Roi” 
(ipwty-nsw) et peut-être certains qualificatifs élogieux 
— comme “attaché aux pas” (iry-rdwy) du souverain — 
pourraient, après inventaire et contrôles négatifs, s'avérer 
révélateurs soit d'un rôle spécifique dans l'organisation 
effective des forces armées, soit de l'importance relative 
de telle ou telle catégorie d'officiers au sein de la commu- 
nauté de fonctionnaires que constituait la haute société 
égyptienne. 


Étant donné la rareté extrême des documents juridi- 
ques ou réglementaires, étant donné que nous sommes in- 
certains au départ sur les structures de jure de la hiérar- 
chie pharaonique, il eut été peut-être plus opportun de 
partir des données concrètes que nous offre une pous- 
sière de textes divers et de dossiers prosopographiques, 
d'en tirer une sorte de sociologie historique des militaires 
au cours du Nouvel Empire, puis essayer d'en infêérer, en 
dépit des lacunes étendues, la structure juridique qui pré- 
sida à l'organisation de l'armée (y compris, le cas êchéant, 
une différence claire entre rang et title). De la lecture de 
MRTO, il subsiste l'impression que l'auteur, partant d'une 
notion théorique, la différence entre rangs et titres, a 
subordonné son enquête à cet a priori juridique, sans se 
demander si la formulation égyptienne des titulatures du 
Nouvel Empire faisait apparaître d'emblée une telle 
distinction et sans hésiter à intêgrer comme des faits syn- 
chroniques, dans un organigramme rigoureux et statique, 
les données éparses qui nous sont parvenues de cinq 
siècles d'une histoire militaire et guerrière mouvementêe. 

La difficulté même d'une thèse entreprise sur un vaste 
sujet avec un courage résolu rend l'oeuvre de Schulman 
difficile à apprécier. De la méthodologie et des conclusions 
originales — dont certaines se trouveront sûrement ac- 
ceptables en tout état de cause — on ne pourra se faire 
une idée arrêtée que lorsque les démarches et les conclu- 
sions parfois révolutionnaires avancées par l'auteur au- 
ront été largement débattues. 


C'est comme une première contribution à ce débat que 
nous présentons à la suite un choix de corrections et d'ad- 
ditions qui peuvent être apportées au répertoire que 
MRTO, p. 133 sq, esquisse des sources utiles que sont 
les “Protocols of individuals”. Nous avons suivi la numé- 
rotation de l'auteur en indiquant par des numeros entre 
crochets carrés les quelques additions qui nous ont semblé 
immédiatement utiles. 


[309e] Petrie, Ehnasya, pl. 27 (1): le général Séh- 
m-hb qui est notamment “3 n thrw de la forteresse de 
Celui-qui-aime-son-armée, qui est à la tête de la grande 
forteresse des Shardanes”; ce document, insuffisamment 
signalé réf. 199 est peut-être postérieur au Nouvel Em- 
pire. 

310a. L'identité d'’mn-m-hb dit M'‘hw, le fameux 
querrier qui servit Touthmosis III et Aménophis II 
(Tombe 85) et du M'hw de la stèle British Museum 307 
(—= Hierogl. Texts VII, pl. 23) qui paraît dater du milieu 
de la XVIlle dynastie, est incertaine, à sen tenir au style 
de la stèle et au fait que les épouses signalées dans les 
textes sont différentes, 


310c. Il conviendra de vérifier si le titre porté par 
Ph-sw-hr (Tombe 88) n'est pas f3y-hw, “porte-éventail” 
plutôt que f3y-sryf “porte-étendard”. 

312b. La lecture de Schulman “first adjutant” dans 
Blackmann, Derr, 15, n® 3, pl. 11 est confirmée par le 
document parallèle d'Abou-Simbel (Wreszinski, Aflas I1, 
184). Cependant, le personnage ne vivait pas sous le XXe 
dynastie, étant le 3e fils de Ramsès II. Dans la liste des 
officers for horses, une référence 376 a au même prince 
(Lougsor, RT 14, 31) est correctement datée, mais une 
seconde (infra 378a) fâcheusement combinée avec un 
renvoi indirect au prince R'-ms-sw- Sth-hr-hps.f fils de 
Ramsès III (infra [378 b]) est rapportée à la XXe dy- 
nastie. Finalement aucune des notices concernant ce 
prince qui fut “commander of a host, group marshaller, 
first charioteer of his Majesty, first adjutant of his Ma- 
jesty, commander for horses” n'est complète. Cf. Wres- 
zinski, Atlas II, 73 et 184; RT 14, 31 et 32, LD III, 168 b; 
Gauthier, O. es-Seboua, 97, pl. 38a; Kuentz, Qadech, 385 
no 66 et 366 n® 10 (cf. infra 360 c): Montet, Tanis, 62; 
Med. Habu 11, 127; LD Text III, 131; Fraser,, Cat. Sca- 
rabs, n0 338; Newberry, Scarabs, pl. 35, n0 20; Orienta- 
lia ne (1951), 464; Janssen, Bibl. égypt. ann. 1949, 
no , 


314a. Rectifier ainsi: “Doorlintel Kestner Museum 
1925.186, Woldering, Ausgewählte Werke der ägypt. 
Sammlung, 2e éd, nO 43, Mry-ltmw, adjutant of the cha- 
riotry of the Lord of the Two Lands (in) the West Tract 
(p3 rwd t3 Imnty), the father of which (name lost) was 
military officer”. 

314b. Si le titre figure bien sur “stela Chicago 
11731” — qui est éditée dans Sedment II, pl. 68 — les 
trois chaouabtis ne le comportent pas, ibid. II, pl. 78 
(pour les autres titres du même personnage, infra 376 c 
et 482 a). 

314c. Cf. Habachi, Kush 9, 219-220, pl. XXIX. 


314d. Rectifier et compléter ainsi: “Statue Manches- 
ter, Petrie, Labyrinth, pl. 38 (PM IV, 101); relief Kîman 
Faris, ASAE 11, 172, $ 6 … Perhaps the same man as 
chariotry officer, statue Cairo CG 889 (cf. n0 382 a)”. 

314 f. Sur le bloc de remploi pris dans un monument 
de Ramsès II, R'-13 s'avère être le grand-père maternel 
de ce roi. 

[314h]. Sarcophage Berlin 2 (— AelB 11, 368-374) : 
Mryty comme idnw ‘3 n t3 nt htri (pour les autres titres 
du personnage, cf. 512 b). 


317a-b. Schulman ne s'est pas rendu compte que 








Cat. Mon. Abydos, n° 1062 — dont la traduc- 


se of Aton” est erronée — est précisément 


Mariette, 


tion “.…. Hot L Stèles 

5 t que Caire CG 34061 (Lacau, Dté 

s NE. 36). 1 nd donc annuler 317 b et rectifier 
pd À « .r ie 


Ek CC riambs, Petrie, Abydos IL, pl. 19, 4 and 
Ee Ee C6 34061: K3-r -i3, adjutant of the company 
. the great company) of Aton glittering”’. 

319 f. Stela Brit. Mus. 294 (Hierogl. Inscr. VIL, pl. 
24). L'autre titre du fantassin K3ry (et non pas Kry) n est 


‘pas celui de estandard-bearer of the ruler” (infra 492 g). 


it plutôt lire “the infantryman K3ry, t3y hw n 
6 Ks hk] ‚ bearer of weapons of the company Ruler- 
of Rulers” (infra 492 g). 
319g. Lire Krt et non pas Krt, Moret, Cat. Musée 
Guimet, Galerié Egyptienne, 39-41, pl. XVI. 

320c. Au lieu de “of the company “Glitters”, lire 
«of the company Glittering like the Aton”. Comparer 
501 a. En outre la référence est mal datée de la XVIlle 
dynastie. Le contexte nommant Ramsès I, le fantassin 
Finn3 aurait dû figurer dans le groupe 328. 

[320 d}. Stela. Selim Hassan, The Great Sphinx 
(Excav. at Giza VIII), fig. 31: Mr-h3t(?) of the com- 
pany «<Menkheperrê [---](?)”. 

322 a. Stela Sens 324 (= RT 20, 177-8). Le nommêé 
Phw retenu ici comme “infantryman of his Majesty” au- 
rait dû également figurer dans le groupe 319, au même 
titre que le Krt de la stèle Guimet 2858, cité sous 319 g et 
322 c. 

322c. Voir ici supra 319 g. 

323c. Lire Hr-nht(w). | 

323d, Le renvoi à “stela Louvre C 10” (reproduit 
sans contrôle d'après Spiegelberg, Rechnungen aus der 
Zeit Setis 1, p. 83) est aberrant. Corriger en “stela Louvre 
C 202” (—= Rougé, Notice des Monuments, 4e éd, 153; 
Lieblein, n0 591). — Le nom du personnage est Smn (litt. 
«['oie”’). Son titre est bien “infantryman of ene 
[Amun]”, mais le “- - -” indication d'une lacune ou d ui 
mot de lecture incertaine n'a pas de raison d'être (voir 
infra, 495 i). 

325b. —= JEA 14, pl. IV (1). 

328a. — ZÄS 61, 65-6; ASAE 52, 535. 

[328b]. Stèêle inédite. Ex-Coll. R, Weill: nom perdu, 
«fantassin de la compagnie de Riche-en-vaillance” (wst- 
phty). 

335 b. Le renvoi à Louvre C 19, directement em- 
nt à Spiegelberg, Rechnungen, p. 85 (n0 19 a), est 

aux. 

[337 bis]. the infantryman of an unspecified unit, 
NN. Stela, Petrie, Memphis 1, pl. XV, E: N3-hw, of 
“Pacifier of Gods”. 

340 a. Doit être éliminé. En se reportant au Corpus 
de Davies et Macadam, n0 378, on constate que l'indica- 
tion “name lost” est erronée et que ce CONC funéraire, 
censé fournir une attestation d'un “great chief of Mesh- 
wesh” dans la hiérarchie militaire du Nouvel Empire, date 
en fait de l'époque libyenne (cf. Mél. Maspero 1, fasc. 4, 
126-127, doc. 24). 

344 a. Rectifier en “Athribis (Tell Atrib)”. — Rien 
ne permet d'attribuer ce mr mä“ (6 exemples) et mr mn} 3t 

(1 exemple) à la XV1lle dynastie. Schulman cite d'ail- 


nn: 
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leurs le même document comme du “New Kingdom” 
(sans précision) sous le n0 353 c. En fait, le nom Mntw- 
m-t3wy, qui fait allusion à une fameuse forme divine de 
Ramsès IÌ (Kêmi 10, 86; 11, 30-31), permet de penser à 
la XIXe ou à la XXe dynastie. 

344b. Exemple postérieur au Nouvel Empire, donc à 
éliminer. Voir plus bas 388. 

345 b. Ce mr ms est d'époque ramesside et non de la 
XVlIlle dynastie. Voir plus haut 344 a. 

345c. = JEA 13, 50-56. 

345 d et g. Eliminer ces références, cf. infra 388 a. 

345 f. Les références concernent deux “scribes du 
Roi” nommés S3-3st qui sont tous deux occasionnelle- 
ment donnés comme mr mä, A) Un contemporain pro- 
bable d'Aménophis III, Siésis fils du prêtre abydénien 
Ahmosé, connu par la statue Caire CG 1115 et par les 
fragments de sa tombe (Urk. IV, 1924-1929) d'où vient 
le montant Mariette, Abydos 1, pl. 53c (= MDAIK 
6, 38). B) le chef des greniers contemporain de Ramsès IÌ 
et de Merenptah, dignitaire lycopolite connu par Louvre 
A 74 et par d'autres monuments (Vandier, La Revue des 
Arts 9 (1959), 147-152). 

345 j. Préciser “Stèle Kestner Museum 1935.200-196 

= Woldering, Ausgewählte Werke der ägypft. Samm- 
lung, 2e éd, nO 37)” et ajouter: stèles “orientées’” Mar- 
seille 40-43, Naville, Congrès provinc. Orientalistes 
(Lyon 1878) I, pl. 12-15; canopes ex-Coll. Sabattier, n 
123-126, RT 14, 66; chaouabti ex-Coll. Sabattier n? 169, 
RT 15, 1 (cité par MRTO sous 349 d). — D'aprês le 
style de ses stèles, ce mr mä’ (var. mr ms wr) K3s3 vivait 
sous la XIXe dynastie. 

345 k. Au lieu de “P. Harris vs 1, 1-3, 14” prêéciser 
P. Harris 500, v° … Ce texte, La Prise de Joppé (Gardi- 
ner, L.-Eg. Stories, 82-85) conserve la mémoire du mr ms 
de Touthmosis III, Djéhouty (Urk. IV, 999-1002), mais 
ne contient pas ses titres. 

[3451]. Chaouabti de Toutänkhamon signalé dans 
MRTO p. 43, n. 1 (= Egyptian Museum. A Brie} 
Description (1961), n° 462). Ce mr ms Nht-mn serait 
identique selon Schulman (cf. JARCE 3, 124-126) au 
scribe royal et général anonyme qui figure sur le fameux 
eefrauerrelief” de Berlin (lequel provient de la tombe du 
grand-prêtre de Ptah Ptahemhat-T'i, contemporain de 
Toutânkhamon) et pourrait être identifië au mr ms du 
357 b. Voir plus bas 357 b. 

346 a, Voir plus bas 357 a. 

346 d. Corriger “false-door” en «Libation basin Cairo, 
prov. nr. 17-3-25-5” et reporter le document dans le 
groupe 349, l'objet datant de la XIXe plutôt que de la 
XVllle dynastie (Kees, Priestertum im äg. Staat, 63-64). 

348 b. Pour la date probable du personnage qui serait 
de la XV1lle et non de la XIXe dynastie, cf. infra 361 a. 

348 c. On éliminera le premier prophêète d' Amon Nb- 
wnn.f de la liste des militaires. En effet (10) le titre lu 
mr ms par Sethe, ZÄS 44, 33, pl. III, 22 est en, réalité 
mr k3t (Lefebvre, Histoire des grands prêtres d ee 
121, n. 4). (20) L'expression r-hry n mn}3t, Sethe, ibid. 
pl. 1, 9 désigne dans le texte un autre personnage que 
Nb-wnn.}. 

348 f. Voir plus haut [309 e]. 
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349 a. an plus bas 360 c. et de se demander si ce dignitaire, lié par sa mère et par 
349 c. Voir 360 e. son nom à la ville d'Akhmîm et qui fut mr mä‘ sous 
349 e. Statue Caire CG 42172. Le nom du personnage Toutânkhamon, puis mr ms’ wr, n'êtait pas un fils ou un 


est Sti, Cf. Orientalia NS 23, 224 où sont énumérés d'au- 
tres monuments où figure aussi le titre mr mä“ wr. 

350 a-b. Schulman enregistre sous la XIXe dynastie 
deux “military officers of the quarrymen”: Rdi(w).n Pth 
(plutôt que Rd-n-pth) d'après la table d'offrande Caire 
CG 23210 et /yy d'après “Stela Leiden V 108 (Lieblein 
455) … Les deux personnages sont des contemporains, le 
premier étant associé au second sur cette stèle (— Boeser, 
Beschr. Leiden 11, n0 50, pl. XXXVIII) et aussi sur la 
stèle Caire CG 20768 (Lange-Schäfer II, 399-400). Bien 
que Kamal (Tables d'offrandes, p. 147) ait daté CG 
23210 de la XIXe dynastie, le type du monument ainsi 
que l'onomastique suggèrent clairement que la table d'of- 
frandes est de la XIIe ou de la Xllle dynastie et, au pre- 
mier coup d'oeil, le type et lonomastique révèlent la même 
date pour les deux stèles. Au reste, tous les exemples que 
nous ayons noté du titre mr ms‘ n hrtyw-ntr datent du 
Moyen Empire: Goyon, Nouv. Inscr. du O, Hammamat, 
no 61, 1. 3 (Sésostris 1); Inscr. Sinai, n® 90 (Ammenémès 


III); Caire CG 20100 e, 20520 e 4, etc. 


[352g]. P. Wilbour, A 31, 28: mention d'un Smsw n 
p3 mr ms“. 
[352h]. Turin Tax.-P., r° 1, 4-5, Ram. Adm. Doc. 


36, 4-5 (Ramsès XI): P3-nhsy (également hôwty n n3 
pdt pr-'3, cf. 389 a). 

[352i]. Temple de Khonsou, GLR III, 233, $ III CG; 
dipinto cercueil Caire CG 61019 (Daressy, 30, pl. 
XVIII); ostracon Caire CG 25744 (Cerny I, 90"); stèle 
Leiden V 65 (Boeser et Holwerda, Beschr. … Leiden VI, 
no 50, pl. XXVIII): Hri-Hr (Ramsès XI); également 
mr ms‘ wr (cf. [363e]) et h3wty (cf. [388 bis] ). 

[352j]. P. Turin 2021, vO 1 (TEA 13, pl. 1555 
L.-Ram. Letters, Index p. 76, n° 42; ostracon Caire 
25745 (Gerny 1, 90*); JNES 7, 158 col. 2; stèle Abydos, 
GLRIII, 241, $ V: P3y-'nh, fils du précédent (également 
mr ssmt, h3wty n n3 pdt Pr-3 etc.); couramment désigné 
dans la correspondance et les titulatures comme “le mr 
ms” par excellence. 

357 a. On devra vérifier si, sur CG 1169, il ne faut 
pas restituer mr [pr] wr plutôt que mr [m$] wr. Bor- 
chardt (Stat. u. Stat. IV, 88, n. 1) se demandait à tort si 
nous n'avions pas affaire à Amenhotep fils de Hapou (cf. 
Helck, Unters. 14, 3, n. 1), mais, étant donné lorigine 
memphite du monument, on pourrait penser au “grand 
majordome de Memphis” Amenhotep-Houy. — L'iden- 
tité de Amenhotep de CG 1169 et du mr mä' n nb t3wy, 
contemporain d'Aménophis III et signalé par Schulman, 
346 a, est donc très incertaine. 

357 b. Le rp't, scribe royal, mr mä wr et fils royal 
Nakhtmin du fameux groupe brisé CG 779 est probable- 
ment identique au scribe royal et mr ms“ wr Nakhtim fils 
de la prêtresse d' Akhmîm wy, connu par un autre groupe 
du Caire (Urk. TV, 1908-1910). CÉ, lintéressante note 
de Schulman, JARCE 3, 124-126, où les identifications 
de ce grand personnage avec le hry pdt n Ks Nakhtmin 
et avec le Nht (sic) du Livre des morts Brit. Mus. 10471/ 
10473 sont bien discutables. Il importera de noter sur 
CG 779 la présence du titre initial rp't, “Prince hêritier” 


parent du roi Ai, sous lequel il aurait été promu héritier 
présomptif avec les titres de rp'f et de s3-nswf (comparer 
le cas du futur roi Horemheb). 

358a. Rectifier en LD MI, 29e. — Voir plus bas 
361 a. 

358b. Annuler. Le renvoi concerne un des monu- 
ments du général lmn-m-int, qui fut intendant d'une fon- 
dation de Touthmosis III à Memphis et vivait au lende- 
main de l'époque atoniste. Voir infra 361 a. 

360 a. Voir plus bas 362 a. 

360b. 11 ne s'agit pas d'un Mry-pth, mais du prince 
Mr(w).n Pth, fils de Ramsès II, cf. 360 c. 

360 c. Il convient semble-t-il de distinguer trois per- 
sonnages: 

10) Le Prince (rp't) et futur roi Merneptah, treizième 
fils de Ramsès II, connu comme mr ms‘ wr, var, mr ms’: 
reliefs d'Athribis, ASAE 30, 199; statue Caire CG 575 
(= 360 b); socle Florence 1681, Schiaparelli, Cat. 1, 430- 
432. — Ce Merneptah ne fut pas “first charioteer”; en 
effet, la référence de Schulman, “Kadesh Captions, 
no 10” ne le concerne pas, mais est une titulature de son 
frère aîné P3-r“-hr-wnmy.f (supra 312 b); dans cette ti- 
tulature, chez Kuentz, La bataille de Qadech, 164 (4) et 
366 (10), d'après LD III, 154, on devra vérifier s'il ne 
faut pas lire mr ssmé plutôt que mr ms“ (cf. Wreszinski, 
Atlas IÌ, 92 2-93). 

20) Un prince Merneptah, deuxième fils de Mernep- 
tah également connu comme mr ms wr et comme mr ms” 
paraît bien attesté par statue Berlin 7265 = AelB 11, 
19-22; statue Caire JE 37465, ASAE 37, 81-84 dont le 
titre caractéristique, mr htmt, invite à retrouver notre 
homme sur le fragment Naville, Bubastis, pl. 36 K, L; sca- 
rabée Qantir, ASAE 39, 105 sq, pl. XI. L'attribution de 
la stèle Mariette, Sérapeum, pl. 21 à ce prince est possible. 

30) Le prince Séthi-Merneptah, fils aîné de Mer- 
neptah, connu comme mr mä’ wr: P, Orbiney, r0 20, 1 et 
vo 19, 1 (L.-Eg. Stories, 29-30); stèle Silsileh, GER III, 
125, $ LV A (l'autre stèle, ibid. 126, $ LVI demande 
vérification); statue (et non “stela”) Caire JE 35120, 
ASAE 8, 211-212 = Mus. ég. I1, 37-40, pl. XIII B; 
statue Caire, Médinet Maadi, Vogliano, Mostra dell An- 
tichità (Milan 1937) n® 3. 

360 d-e. Annuler (et reporter supra 349 c) la réfé- 
rence CG 42140 et aussi RT 14, 31 où le titre est mr ms 
et non mr mä wr. Il n'en reste pas moins que le prince 
R'-ms-sw, deuxième fils de Ramsès IÌ est fort bien connu 
comme mr mä wr (GLR III, 82-83), notamment par la 
stèle rupestre Morgan, Cat. Mon. I, 41, n® 182 dont 
Schulman a tiré, sous son n 360 d, un illusoire M's-sw. 


360 f. Préciser ainsi: base de colonne Qantir: Petrie, 
Nebesheh, 45-46 — Naville-Griffith, Mound of the Jew, 
57, pl. XIX (29) = ASAE 30, 33. — Ce Prince héritier 
Sth-hr-hps.f, connu par trois autres documents (Ostr. 
Louvre 2261 = RT 16, 65: Brit. Mus. Guide to the IVth, 
Vth & Vlth Eg. Rooms, 148, n° 21; stèle Caire JE 67829 
= ASAE 52, 501-502, pl. 28) est très vraisemblablement, 
sous un autre nom, le premier fils de Ramsès 11, Imn-hr- 


| 


oir infra 362a). CE. Ranke, ZÄS 58, 135-137. 
Ajouter K3-s3, cf. supra SS j. 

361la. Cet Imn-m-int, classé ici et en 348 b sous la 
XIXe dynastie, est placé, sous 358 a (cf. supra) et 400 ë, 
dans la XVIIIe. Les différentes références ainsi disper- 
ernent divers fragments d'une même tombe de 
La liste donnée par Ranke, ZÄS 67, 78-82 peut- 
létée: Musée Rodin Inv. 237 (= Rodin collec- 
no 51); Strasbourg 2439 (Bull. Soc. Académ. 


hpt (v 
[360 9]. 


sées CONC 
Saggara. 
être comp 
tionneur, 


du Bas-Rhin, LXXV-LXXVIII (1953-1956), 105; rem- 


ploi Abousir LD Text 1, 138 = LD II, 29 e; reliefs 
Louvre B 6et B 8 (eg. Vandier, Les antiquités égyptien- 
nes du Musée du Louvre, 18 et 45); coll. Gulbenkian 
no 14 = Eg. Sculpt. from the Gulbenkian Collection 
(1949), p. 55; Parme n° 108 = Botti, ZÄS 90, 10-13. 
Voir aussi Petrie, Objects of Daily Use, 35-36, pl. 
KKXXIL, n0 37(?). — Avec Ranke, o.c., on datera le per- 
sonnage de l'époque post-amarnienne, vraisemblablement 
du règne d'Aï. Noter que dans sa tombe, ce mr ms wr, de 
même que le futur roi Horemheb, son contemporain, est 
parfois simplement dit mr ms’, 

[361c]. Le mr ms wr (var. mr ms’) Sti, qui fut tré- 
sorier au milieu du règne de Ramsès II (cf. Orientalia NS 
23, 224-228). — Sûrement différent de 361 b (= 3489) 
et du mr pr-wr Sty de Wb. Zetteln Cairo 118 (malgré 
Helck, Zur Verwaltung, 377 et 472-473). 

[361 d]. Stat. Avignon 33, RT 35, 200 (— 349 b). 

362a. A cette mention d'mn-hr-hps.f, fils aîné de 
Ramsès Il comme mr ms‘ wr, on pourrait ajouter une 
bonne demi-douzaine de références, dont une donne sim- 
plement mr ms (cf. GER III, 80-81). Rappelons que les 
monuments au nom du Prince et général Sth-hr-hps.} 
concernent aussi sans doute Imn-hr-hps.f désigné sous 
son autre nom (cf. plus haut 360 f). 

363a-b. Les références données par Schulman con- 
cernent le Prince R'-ms-sw, fils aîné de Ramsès III, 
connu aussi par le linteau Florence 1602; Rel. and Inscr. 
at Karnak 1, 18 A, 10: Med. Habu V‚ 299, 1 et 301, 1, cf. 
JEA 44, 30. 

[363d]. Vallée des Rois, no 19, GLR III, 215-216; 
PM 1/2, 2e éd. 546: Prince R'-ms-sw-Mntw-hr-hps.} 
sous Ramsès IX (également mr ms wr tpy n Hm}). 

[363e]. Temple de Khonsou (Ramsès XI), GLR III, 
233, $ III; stèle Leiden V 65 (Beschr. Leiden VI, n° 50, 
pl. XXVIII); dipinto cercueil CG 61020 (Daressy, p. 32): 
Hry-Hr comme “mr ms wr de la Haute et Basse Egypte”, 
var. “du pays tout entier” (également mr ms, plus haut 


[352 h], h3wty, plus bas [388 bis al). 
365 a. Non pas “statue Base” mais “socle de stèle”. 


[365 b]. Canope ex-Coll. Hoffmann, n0 76 (Legrain, 
p. 31): Imn-msw, mr ms wr (n) nb t3wy (fin XVIlle- 
début XIXe). 


[367 b]. Ajouter statue Caire CG 581 et autres mo- 
numents, Lefebvre, Histoire des grands prêtres, 262: 
Imn-m-ipt. Noter à propos de ces “officers of the elite 
troops” d'Amon que les mr mà de ce dieu (Helck, Mate- 
rialien 1, 832-833) n'ont pas été considérés dans MRTO. 

[368 bis a et bl. Deux mr htm, sans précision, sous la 


ale dynastie: ouchebti, BIFAO 56, 225, n0 12 (avec 
es importantes remarques de Wild, ibid, 230-232): Kn- 





„ | 
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Imn; stèle Bologne 1922, Curto, L'Egitto antico nelle col- 
lezioni dell'Italia settenfrionale (1961), n0 141, pl. 52: 
Hwy. 

[370b]. Statue Louvre A 68 (Pierret, EE 2, 7-9): 
Hri sous Merneptah. 

[371c]. Relief Musée Rodin, début XIXe dynastie, 
Musée Rodin (Rodin collectionneur, n0 30): Hwy-nfr, 
“officer of the fort of the Sea” (comparer 368 c). Pour la 
survie du même titre sous la XXle dynastie, Montet, Ché- 
chanq HI, pl. LVI, n° 26 et LXI, n0 79. 

[371 d]. Royal Canon of Turin, r° 4, 20 (éd. Gardi- 
ner, pl. VIL fr. 44): “officer of the fort of Biga (Snmt), 
name lost’ (comparer 37Î e). 

[371le]. Graffito Sehel, Morgan, Cat. Mon. I, 128 
(12), cf. JEA 51, 125: P3-h3rw, “officer of the Fort of 
Biga” (XXe dynastie). 

376a. Voir plus haut 312 b pour la bibliographie des 
monuments de P3-R'-hr-wnmy.f, troisième fils de Ram- 
sès Il et mr ssmé, (var. mr ssmé n nb f3wy, infra [377 c]). 

376c. A propos d'un certain P3-hm-nér comme “of- 
ficer for horses”, Schulman renvoie à “stela Chicago 
11731” [= Petrie, Sedment II, pl. 68] où ce titre figure 
effectivement, mais aussi à “shawabty (sic) Sedment Il, 
pl. 78. n® 55 [sic]” où l'on trouve trois ouchebtis sur les- 
quels le titre ne figure pas. Pour les autres titres du per- 
sonnage, supra 314 b et infra 482 a. 

376d. Voir plus haut 314 c. 

[376f]. Statue Boston MFA 88.748 = Naville, Bu- 
bastis, pl. 38: Mntw-hr-hps.f, cinquième fils de Ram- 
sès II (var. mr ssmt n nb t3wy et mr ssmf n if). 

377a. Lire Rwrw (cf. Pierret, Inscr. inéd. Louvre IÌ, 
20: Thes. VI, 1462, etc.). 

377 b. Cf. Orientalia NS 23 (1954), 228 qui signale 
stèle Toulouse RT 25, 135. 

[377 c]. Voir supra 376 a, 

377 d. Voir supra 376 f. 

378 a. LA citation “ZÄS 21, 127” renvoie à une cita- 
tion incorrecte que faisait Piehl de la titulature du qua- 
trième personnage de la procession des Princes à Médinet 
Habou (voir infra [378 b]), tandis que la citation “Livre 
des Rois III, 83” concerne P3-R'-hr-wnmy.}. troisiëême 
fils de Ramsès Il (supra 312b et 376a). On rectifiera 
ainsi la section 378 relative aux “officers for horses” de la 
XXe dynastie: 

378a. Med. Habu V, 299 (3) et 301 (3); Rel. & 
Inscr. at Karnak 1, 18 A, col. 11; Vallée des Reines, tombe 
no 55: le Prince Imn-hr-hps.f, fils de Ramsès III, var. me 
ssmt wr n nsw nht. mr ssmt wr (tpy n Hm) nt st 
Wsr-m3't-R'-mry-lmn nt t-nt-hért. 

[378 b]. Med. Habu V, 299 (4) et 301 (4): (R'-ms- 
sw)-Sth-hr-hps.f, quatrième fils de Ramsês UI, le futur 
Ramsès VII/VIII, var. mr ssmt wr n nsw nht. 

[378c]. Temple de Khonsou (Ramsês XI); GER III, 
237, 8 XIX, 1: P3y-'nh comme mr ssmt n nb t3wy (éga- 
lement h3wty voir ici 389 b, et mr m3“ ici 352 j). 

[379 b]. Ouchebti Walters Art Gallery, Steindorff, 
Cat. Eg. Sculpt. 160 et pl. 107, 119: Iréw, probablement 
XVIe dynastie. 

382a. Voir plus haut 314d. 
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[383e]. Ajouter, peut-être, stèle Abydos, Mariette, 
Cat. Mon. Abydos, n° 1142: le mskby Hr-ms(w). 

387 a. Rectifier ainsi: deux stèles, Ancient Egypt 
1917, 65-67: Dhwty-htp des contingents des bateaux 
“Ramsès-aimé-de Sekhmet” et “Merenptah-aimé-de- 
Sekhmet”. 

388 a. La référence “statue Cairo JE 46600”, donnée 
par Schulman, attesterait selon lui l'existence dès la 
XVlIlle dynastie d'un “leader of the host of Pharaoh” 
(h3wty n pdt Pr-'3). Il convient en fait de l'éliminer du 
dossier du Nouvel Empire. Le monument (—= ASAE 20, 
124-128), un groupe statuaire trouvé à Saft el-Henneh, 
est dédië par le mr mö' et “prophète de Sopdou” Hr pour 
son père S-(n)-W3st [et non pas S3-w3st]. Ce dernier 
revêt comme titres principaux ceux de mr ms‘ et de “pro- 
phète de Sopdou”. Une variante unique le désignerait 
comme mr mnf3t et ‘3 (sic) pdt Pr-‘3. Sa titulature la plus 
longue et la plus précise le donne pour mr ms“, h3wty n 
pdt Pr-3, h3ty- n p3 rwd n P3 R' (ie. gouverneur de la 
Marche orientale). D'autre part, le site de Saft a fourni 
la statue-cube JE 41664 (= ASAE 11, 142-143) qui re- 
présente Hr fils de S-n-W3st et le décrit à son tour 
comme mr mò', h3wty n pdt, h3ty-“ n p3 rwd n P3 R' et 
aussi comme ‘3 (n) k‘ht n pdt Pr ‘3, “grand de district de 
host de Pharaon”. A notre connaissance, le titre 3 n 
k‘ht ne figure couramment dans la titulature de hauts 
dignitaires, cumulant en général des fonctions d'admini- 
stration régionale et un commandement militaire, que 
sous les XXle-XXlIlle dynastie. Daressy, ASAE 20, 124, 
datait le groupe JE 46600 de la XVIIe dynastie, mais 
non sans une certaine rêticence. IÌ avait de toute fagon, 
ibid. 126, reconnu qu'il fallait faire descendre la gravure 
des textes “jusque sous la XXlle ou la XXllle dynastie”, 
L'examen des originaux de Caire JE 46600 et JE 41664 
nous ont convaincu du bien fondé de cette datation qui 
ressort de l'épigraphie, de lonomastique et du libellé 
même des titulatures. C'est dans la seconde phase de 
l'époque libyenne, en un temps où le statuaire s'en reve- 
nait volontiers aux prototypes de la période touthmoside, 
que S-n-W3st puis Hr cumulèrent, selon le système poli- 
tique du temps, la direction civile, militaire et sacerdotale 
du futur Nome d'Arabie. Au demeurant, la présence 
même du terme h3wty aurait pu mettre en garde. Attesté 
_ ici et là dans des métaphores élogieuses sous le Nouvel 
Empire, c'est seulement à l'extrême fin de la XXe dy- 
nastie que ce mot prend figure de titre (infra [388 bis] et 
389) et c'est seulement durant la Troisième Période In- 
termédiaire qu'il devient régulier dans les protocoles des 
dignitaires investis de commandement. Seront ainsi des 
h3wty, sous les Tanites, Oudebaounded, mr ms‘ de 
Psousennès, puis le “grand de district Psoukhanno” et 
les grands-prêtres d'Amon Pinodjem II et Psousennès: 
sous les premiers Sheshonquides, tous les grands prêtres 
d'Amon, les “fils royaux de Ramsès”, les généraux d'Hé- 
racléopolis; durant l'anarchie libyenne les “grands chefs 
des Meshouesh”, les “grands chefs des Libou”, les 
“grands chefs de Sekhemkheper” et des mr ms locaux. 
Disparaissant au cours de l'époque saïte, liquidatrice des 
féodalités militaires, le titre réapparaîtra formellement 
dans les protocoles des “stratèges” à partir du IVe siècle. 


[388 bis]. Ajouter h3wty “leader”. a) Temple of 
Khonsou (Ramesses XI), GER III, 233, $ III, B-D et 






$ VI; ostracon Cairo CG 25744 (Cerny 1, 90*), with, ® 


after the name, the complement nty h3t n3 ms n Kmt 


dr.w: the first prophet of Amun Hry-Mr (also mr ms, 


supra 352i; mr mö' wr, supra 363e). — b) Temple of 
Khonsou (Ramesses XI), GLR III, 237, $ XIX, 1; temple 
of Luxor, RT 14, 32, $ LI; temple of Karnak, JNES 7, 
158; ostracon Cairo CG 25745 (Cerny, o.c.) with the 


same complement as in [388bis a]: P3y-nh, son of Hry- 


Hr (also mr ssmt, supra 378c; mr ms, supra 352 j; cf. 
infra 389 b). 


389 a. 
XI): P3-nhsy (also mr mä“, supra [352h]). 


Préciser Ram. Adm. Doc. 36, 4-5 (Ramsès 


389 b. Compléter ainsi: P. Turin 2021, vO 1 (JEA 13, — 
pl. 15; L.-Ram. Letters, 61, 16); P. Brit. Mus. 10375, 2 < 


(ibid, 44, 5); stèle Abydos, GLR III, 241, $ V: P3y-nh, 
(also mr ssmt, supra 378 c; mr ms“, supra 352 j; cf. supra 


[388 bis bj). 


[403 bis]. Ajouter hry pdt Nhsyw, “commander of < 


a host of Nubians”. — a. Fragment of statue, Naville, 
The Xlth dyn. Temple at D. el-Bahari 1, 61, pl. XXVIE: 
Sbty (other attested military rank or title: standard- 
bearer of “Ruler of Rulers”, of “Victories (at) Thebes” 
and of “[---]”, infra [495 m]). — b. Statue of hawk, 
Selim Hassan, The Great Sphinx (Excav. at Giza VIII), 
66, fig. 59: ’Imn-hb. 
4061. Voir plus haut 314 d. 


[406p]. Stela Chicago Ol 10494, MDAIK 14, 146- 
147, pl. IX: P3-n-R', other military titles: first charioteer 
of His Majesty, also chief of the Medjay, cf. 483 g, 40. 


[413c]. Autre exemple de l'expression rare hry pdt 


n p3 ms’, statue Glyptothèque Ny Carlsberg AeIN 662 — 
(Koefoed-Petersen, Caf. Staf, n0 64): Imn-m-int (à 
identifier sûrement au wr n Md3yw contemporain de 


Ramsès II, cf. MDAIK 14, 148-149). 


[417e]. Offering basin Louvre JE 25478, RE 14, 
70, pl. 6: Mri-R' (ou P3-n-Imn, also stablemaster). 

[423 bisa]. Ajouter hry pdt n n3 pdt Pr-3: P. Turin 
2021, vO 2 (JEA 13, pl. 15: L. Ram. Letters 61, 16): Pgs. 

426a. A propos du “commander of Nehesi Nht” 
renvoi est fait à “stela Louvre C 202 and statue British 
Museum 466”. Or Louvre C 202 concerne un tout autre 
personnage (cf. ici 323 d et 495 i) et la référence “statue 
British Museum 466” — recopiée sans vérification dans 
Helck, Urk. TV, 1492, nO 465 b — est totalement aber- 
rante. Le personnage est connu en fait par deux docu- 
ments: 10) la stèle British Museum 300 (Exhibition Num- 
ber 466) vouée pour un certain /'h-msw par son frère “le 
commandant des Nubiens Nht” (Hierogl. Inscr. V, pl. 21 
— Urk. IV, 1492, n0 465 B). 20) la statue ex-coll. Tano 
du même “commandant des Nubiens Nht de Taureau-en- 
Nubie”” (JEA 20, 154-156, pl. 19 = Urk, TV, 1492-3, n0 
465 A). 


[426 bis]. Ajouter Ary, “commander of a specified 
unit”: a Stela Turin 1459 (RT 3, 125 = Urk. IV, 997 à 
rectifier, selon notre collation sur photographie, d'après 
Thes. VI, 1431-1432): M3i-n-hk3w, commander of (the 
ship) The Cow. — b Stelae Louvre C 59, Turin 1459 and 
unpublished stela in trade, Paris: the same M3i-n-hk3w 
as “commander of Victories-at-T hebes” (for bibliogra- 
phy and other attested military rank/title, infra 491 e). 





433a. Stêle Caire CG 34061 he Lacau, 108-109, pl. 
xXXVI): Mn, époque: Aménophis II. 

433b. Stêèles Leiden V 107 et Vienne Inv. 89, Cf. 
maintenant Schulman, JARCE 2, 75 sq: Mry-Pth, épo- 


que: Aménophis III. 


unich 52 (Dyroff-Pörtner, n9 25, pl. 
vin. Ee. Spoque Be de la XVIIIe dynastie. 
433d. Stèle Caire CG 34099 (Lacau, 153-155, pl. 
XLVIII): MA, époque: milieu de la XVIlle dynastie. 
433e. Tombe thébaine 77 (Urk. TV, 1601): Nb.sn, 
époque: Touthmosis IV. 

433 f. Stèle Munich 24 (Dyroff-Pörtner, n° 24, pl. 
XVI): Nht, époque: Aménophis II. 

433g. Stèle Caire 34061 (réf. supra 433a): Mpy, 
époque: Aménophis III. 

[433h]. Tombe thébaine 145 (ASAE 43, 373): P3- 
sr, comme “snny de la suite du” hry-pdt Nb-Imn. Epoque: 
Aménophis IÌ. 

434a. Stèle Vienne Inv. 89: Mry-Péh (supra 433 b 
et infra 436 a), époque: Aménophis HI. 

434b. Stèle New York MMA 121823 (Hayes, 
Scepter II, 169): Nn-w'f, époque: début de la XVIIe 
dynastie. 

434c. Stèle British Museum 902 (Hier. Inscr. VII, 
pl. 9): H3t, époque: Touthmosis IV. 

434d. Tombe thébaine 86 (Davies, T. of Menkhe- 
perrasonb, pl. 24): Hpw, époque: début XVlIlle dynastie 
(Hpw étant le père du défunt qui fut contemporain de 
Touthmosis III). 

434e. Stèle British Museum 902 (supra 434 c): Knn3, 
époque Touthmosis IV. 

[434f]. Stèle Berlin 14994 (AelB II, 115): Nkry, 
époque Touthmosis 1 (cf. MRTO, rêf. 80). 

435 a. Stèle Danish Nat. Mus. Aad 17 (Mogensen, 


25-6, pl. 14): In3y, époque: milieu de la XVIlle dynastie. | 


436a. Stèle Vienne Inv. 89 (maintenant JARCE 2, 
75-17, pl. XIII): Mry-Pth, époque: Aménophis II (voir 
supra 433 b, 434 a). — La traduction de Schulman, “the 
chariot-warrior of the Inundation(?) “mérite l'attention. 
On notera cependant que le signe notant le nom de 
unité n'est pas exactement b'h, mais un oiseau pose sur 
un pavoi qui note nfr en ptolémaïque. Puisque, dès la 
XVlIIle dynastie, des “graphies sportives” apparaissent 
ca et là, qui se retrouveront dans le système graphique dit 
“ptolémaïque”, ne pourrait-on comprendre p3 ntr, “la 
compagnie (ou le bateau) Le-Dieu”, en imaginant que 
image d'oiseau servait d'étendard même à la formation 
militaire ainsi dénommée? 

448a. Corriger “Kantir Ostracon JEA 5, 136-137" en 
“Qantir jar-labels, ASAE 30, 43-45”. La référence don- 
née par Schulman concerne des remarques faites par Gar- 
diner en 1918 sur le nom récent de la résidence de Pi- 
Ramsès, nom qui est effectivement attesté sur les étiquet- 
tes de jarre, publiées par Hamza en 1930 et qui citent le 
ss nsw Wsr-m3t-R'-nht(w) n p3 mä. L'erreur vient 
d'une lecture trop rapide de ASAE 52 (1954), 511 où 
Habachi cite l'étiquette d'après Hamza en renvoyant aus- 
si à Gardiner. 

453a. Préciser “stèle CG 34068” et traduire “Aton 
glittering”, voir plus haut 317 a-b. 
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4591, Voir plus haut 345 £, 

[471 bis]. Ajouter skt, 19th Dynasty: a Stèle Caire 
JE 41403(?), BSFE 6, 13-14, pl. I: R'-ms(w) (an 44 de 
Ramsès II). — b) Stèle British Museum 891, ZÄS 88, 
51-2, pl. 5: Mi, “skt des garnisons (iw'yt) de Pharaon”. 

[472 bis]. Ajouter skt as part of another rank/title, 
18th dynasty: a Stèêle Leiden, OMRO NR 7 (1926), 1-3: 

. (2) -m-hb, sûrement différent du futur roi Horemheb, 
comme hry sktw n nb €3wy. 

473a. DP. Bologne 1086 date de la XIXe dynastie. 

477 a. A supprimer. En effet, dans Poème de Qadech, 
272-273 (mal traduit dans MRTO, p. 67, réf. 162), kr‘w 
n'apparaît pas comme élément de protocole mais comme 
un nom commun: “… ainsi que le kdn Mnn3, mon krw”; 
autrement dit, Mnn3 qui avait le titre et le rang protoco- 
laire d'un kdn est décrit comme ayant eu Ïhonneur de 
servir de “porte-bouclier” (kr'w) à Ramsès Il durant la 
bataille de Qadech. 

[477 b]. Stèle British Museum 166, Sharpe, Eg. 
Inscr. 1, 39: le kr'w de Sa Majesté P3hw(?), frère cadet 
de quatre kdn tpy, ayant vécu vers l'an 45 de Ramsès 1] 
(comparer stèle British Museum 164, ibid. I, 1). 

[477 c]. P. Leiden 1 368, 6 (OMRO 41, 39): Njr-hr 
(fin du régne de Ramsès II). 

[477 d]. P. Leiden 1 366, vO 3 (ibid, 38): P3-n-Shmfé 
(fin du règne de Ramsès II). 

[477e]. Stèle inédite Strasbourg 2570: le krw de 
Pharaon Wsr-m3't-R'-m-hbt, surnommé £'35y. 

478 a. Préciser ainsi: Stèle inédite Turin (Wb. Zef- 
teln Tur. Nr 3 <13>): le kry (sic) de Pharaon, Hry 
(XXe dynastie). 

[478b]. Stèle Caire JE 88879, ASAE 52, 509, pl. 
XXIX: le kr‘w et soldat étranger (h3sty) Wsr-m3't-R°- 
nht(w), contemporain de Ramsès Il. 

[478c]. P. Wilbour, passim: Gardiner (The Wilbour 
Papyrus Il, 81-82, reconnaît judicieusement, sous des 
graphies cursives dêéconcertantes, les mentions de quatre 
“kr'w de Pharaon”, d'un “Kr'w de Sa Majesté” et de deux 
“<hry kr'w de Pharaon”. 

479 a. Référence bien incertaine: la restitution kdn 
proposée par Helck, Urk. IV, 2065, 8, est peu plausible, 
l'espace étant trop exigu (cf. Davies-Gardiner, The Tomb - 
of Huy, 11, pl. VI). En tout cas, il ne s'agirait pas du 
vice-roi Hwy, mais de son fils. 

[479 b]. Statue Caire, Urk. IV, 2175: le vizir et futur 
roi Ramsès 1, P3-R'-ms-sw qui fut aussi mr mä et mr ssmt 
(cf. 368 a), règne d'Horemheb. 

[480 b]. Stèle Abousir, Borchardt, Grabdenkmal … 
Sa3-hüre' 1, 123-124, fig. 169: Pr-3-r-nhh, ktn tpy 
Hm}, époque post-amarnienne. 

481 a. Rectifier en “Stela Cairo CG 34177” (Lacau I, 
218, pl. LXVI); lire T3y au lieu de Ty et Iny au lieu de 
N'y. 

[481 b]. Tomb of Paherti (EEF 11), pl. 3: Hnmm, 
kdn (du gouverneur Paheri) sous Touthmosis IL. 

[481 c}. Graffito, Kush 5, 18, no 6: nom perdu, lade 
du Fils royal (de Koush) W'sr-stt sous Aménophis 

482a. Voir plus haut 314 bet 376 c. — Comme simple 
echarioteer”’, Schulman signale ici “stela Chicago 11731: 
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P3-hm-ntr (other military rank attested: military officer, 
commander of a host, adjutant of chariotry)”. Or, sur 
cette stèle (—= Petrie, Sedment II, pl. 68), pas plus que 
sur les autres monuments du personnage (ibid. p. 278 et 
table pl. 80), nous n'avons trouvé les mots mr ms“, “mili- 
tary officer” et d'autre part les mots [kd]n n [---] y 
figurent mais le “charioteer of [--- ]” en question n'est 
pas P3-hm-ntr mais un de ses parents, En revanche, on 
aurait attendu ici un renvoi aux deux ouchebtis, Sedment 
IL, pl. 78, n? 28-29, où notre P3-hm-nér est dit kdn dans 
un cas, kdn tpy n Hm.f dans l'autre. 

482b. Rectifier en “Stèle Lyon 85 (—= Devéria, No- 
tice sur les antiquités égyptiennes du Musée de Lyon, 
12-13, pl. Il et BE IV, 74-76, photo pl. II). Le titre et le 
nom devraient être vérifiés sur l original. 

[482d]. Spiegelberg, Rechnungen aus der Zeit Se- 
tis 1, Text, p. 96-98 dénombre quatre kdn différents. 


[482 bis]. Ajouter: 19th Dynasty, the charioteer of 
His Majesty: a Stèle rupestre Ouadi Abbad, LD III, 
138n (cf. PM VII 325): le Fils royal de Koush lwny 
(également hry-ihw de la Grande Ecurie de Séthi-Me- 
renptah et wr n Md3yw). Règne de Séthi I(?) et de 
Ramsès II (JEA 6, 39-40). — b) Stèle Ashmolean Mu- 
seum 1084/106. Petrie, Kopfos, pl. XIX (cf. Nims, 
MDAIK 14, 147-8): le wr n Md3yw P3-n-R°, également 
donné comme kdn tpy n Hmf (infra 483, q 40). 


483a et c. Voir Brunner, JEA 45, 3-5, pl. I. 


483 b. Rectifier et compléter ainsi “Halfa graffito, 
RT 17, 161; Aswan graffito, Kush 5, 34-35: Wbh-snw 
(time of Siptah)”. 


483 f. Rectifier ainsi “Door-jamb Uppsala, Säve- 
Söderbergh, Einige ägypt. Denkmäler in Schweden, 25- 
28, fig. 4)”: name lost, of the great stable of Wosimare- 
setepenre-beloved-of-Amun of [the Residence]. 


483 g. En dépit du “passim”, on regrettera que l'in- 
ventaire des kdn (tpy)n Hm.f de la XIXe dynastie n'ait 
pas été poussé plus exhaustivement, car certains docu- 
ments omis présentent quelque intérêt pour l'étude de la 
hiérarchie militaire. Ainsi: 

10) Graffito Assouan, Kush 5, 26-27, n0 20-21: le 
Fils royal de Koush Jmn-m-ipt, contemporain de Séthi I 
et de Ramsès II. 

20) Monuments de P3-R'-hr-wnmy.f, troisième fils 
de Ramsès II, qui fut également mr ssmnt. Voir plus haut 
312 bet 378 a. 

30) Statue Boston 88.748 (supra [376É]): Mntw- 
hr-hps.f, cinquième fils de Ramsès II. 

40) Stèle Chicago OI 10494, MDAIK 14, 146-147 et 
pl. IX: le hry pdt et wr n Md3yw de Ramsès II, P3-n-R° 
(également dit kdn n Hm.f, supra [482 bis b]). 

50) Stèle British Museum 166, Sharpe, Eg. Inscr. IL, 
39: Imn-htp(w) surnommé Hwy, un kdn n Hm.} contem- 
porain de Ramsès II et dont trois frères étaient eux-mêmes 
kdn (cf. aussi stèle British Museum 164, ibid. I, 1 du hry 
ihw B3k-‘3, son frère). 

485 a. Préciser ainsi: “Valley of the Queens, Tomb 
no 43, PM 2e éd. 1/2, 753-754; ASAE 52, 505: Sth-hr- 
hps.f, son of Ramesses III, first charioteer of His Ma- 
iesty of the Great Stable of Wosimare-miamun of the 


Residence of Ramesses-Hegaiun (become perhaps mr 


ssmé, supra [378 b])”. 
[485 b]. 


de la Grande Ecurie de Ramsès III de la Résidence de 
Ramsès Ill (également kdn tpy n Hmf, plus bas 
[490 b]). 


[490b]. Med. Habu V, 299 et 301: P3-R'-hr- 
wnmy.}, prince de la XXe dynastie. Peut-être identique 
au kdn n p3 ihw fils de Ramsès III (supra [485 b]) et au 
kdn tpy (var. kdn, kdn n Hm.f) cité huit fois, sous Ram- 
sès VI dans le P. Wilbour (cf. 489 a). 


[490c]. Med. Habu V, 299 et 301: Mntw-hr-hps.}, 
prince de la XXe dynastie. 

491 e. Rectifier et compléter ainsi: “stela Louvre C 59 
(cf. Pierret, Inscr. inéd. II, 24; Thes. VI, 1432; Urk. IV, 
998, n0 294 B); stela Turin 1459 (cf. RT 3, 124-125; 
Thes. VI 1431-1432; Urk. IV, 997-998, n9 294 A); un- 
published stela in trade, Paris; funerary cone, Davies- 
Macadam, n® 326: M3i-n-hk3w. — for qualification to 
the rank, infra 494 c, 495 d; other titles supra [426 bis 


a-b]. 

492 b. == JEA 30, 3, pl. I-II. 

492d. = City of Akhenaton III, 188, fig. 25 et 
198-199, 

492 f. = Hierogl. Inscr. VIII, 12, pl. XIII. — Tra- 


duire “Aton glittering”’. 

492 g. 
exemple doit sans doute être éliminé de la liste des £3y- 
sryt, cf. plus haut 319 f. 

492 h. Rectifier et compléter ainsi: “scarab Louvre 
E 3688, Petrie, Hist. Scarabs, n0 1068 = Pierret, Anscr. 
inéd. II, 127: Tn3w of the company “Menkheprure Ruler 
of rulers”. 

[492 j]. Relief, Macadam, Temples of Kawa Il, pl. 
la et XLc: H'y, standard-bearer of the company “Paci- 
fier of Aton”. 

[492k]. Stèle, Selim Hassan, The Great Sphinx 
(Excav. at Giza VIII), fig. 62 et pl. LXVII: Sms (ou 
Ms) of the great company --- (the name seems omitted 
but was probably expressed ideographically by the 
standard himself). 

493 b. = BE IV, 77 et photo pl. III. 

[493 d]. Louvre C 207 (cf. Spiegelberg, Rechnungen 
1, 83 n° 10): Nb df3w of the contingent of (the ship) 
Aton glittering. 

[493e]. Shawabti Turin Cat. 2688 cf. Fabretti, Rossi 
et Lanzone 1, 378: R'-i3y of the contingent of the ship 
Äton glittering. 

494c. Rectifier et préciser ainsi: “Stela Turin 1459 
and unpublished stela Paris: M3i-n-hk3w of the ship 
“The Fighting Cow” and of the ship “Amenhotep the 
Calf”. — CÉ. supra 491 e. 


494e, =Davies-Macadam, Fun. Cones n0 398. Voir 
plus bas 495 e et 4951. 


494 f. — Petrie, Sedment Il, 24, pl. 52. 
494 ji. Lire C 63. 
[494;j]. Stèle Florence 7616, RT 20, 88: Dhwty of 





Vallée des Reines, Tombe 42, PM 2e éd. 
1/2, 752-753: P3-R'-hr-wnmy.f, fils de Ramsès III, kdn 


= Hierogl. Inscr. VIL, pl. XXIV. — Cet 





hip) “The Bull” or “The Stable” (cf. P. Brit, Mus. 
(oosé, 85-10 etc, ZÄS 66, 1” sq). 

495 a. — Boeser, Beschr. Leiden V, pl. 9, n° 6. Tra- 

«Overthrower of the foreign countries”’, 


; eut-être ke - 
Bi Ee: lu dw (= “the Evil Ones”) paraît être un signe 


h3st inachevé. 

' 495 d. Rectifier et préciser ainsi: “Stela Turin 1459: 
M3i-n-hk3w of “Victories in Thebes” (supra 491 e). 
EE La lecture “Strong of Appearance (?)” repose sur une 
fausse lecture de Maspero, RT 3, 124-125. 

495e. Le classement par Schulman du Nb-lmn de 
Louvre C 60 (—= Pierret, Inscr. inéd. II, 48) parmi les 
“etandard-bearers of a ship or unit designated only by 
name, without a determinative” est sans doute formelle- 
ment justifiëe. Mais, en fait, homme est le même que 
celui de Theb. Tomb 90 et des cones Davies-Macadam 
308 (ici 494e, 4951). Or les cones comme la tombe 
(Urk. FV, 1618-1619) indiquent clairement que “Beloved 
of Amun” est un bateau. Voir aussi Mél. Mariette, 
201-202. 

495 f. Voir plus haut 426 a. 

495i. Corriger en “Louvre C 202”. Voir plus haut 
A5, 

4051. Annuler cette mention; “cône ASAE 6, 94, 
ne 247” n'est en effet qu'un exemplaire abimé de la col- 
lection des cônes de Nb-Imn (cf. ibid., nO 166 et Davies- 
Macadam, n° 398). La référence donnée aurait dû figurer 
sous 494 e, 

[495 m]. Fragment of statue (supra 403 bisa): Sbty 
of “Rulers of Rulers”, “Victories in Thebes” and [---]. 

[495n]. Amelineau, Les nouvelles fouilles d'Abydos 
1895-1896, 36: a standard-bearer of “Appearing in Mem- 
phis” (name uncertain). 

[4950]. Graffito Hagar el-Merwa, JEA 36, 37, fig. 
4: reading doubtful and name lacking: the standard- 
bearer of “--- the Nine Bows”. l 

[496b]. Statue ex-coll. Tano (supra 426a): Nht 
(for qualification 495 f). 

[498c]. Stela Cairo JE 41405(?), ASAE 11, 65-68 
avec pl. l: Hwy of the company of Ramesses-miamun- 
mn(?)}. 

[498 d]. Stela ex-coll. Kelekian, Kêmi 11, 36-38, pl. 
MA: 3ny3 standard-bearer of the Lord of the Two 
Lands of the company “Sun of Rulers”. 

[498e]. Offering basin, Louvre E 25478, RdE 14, 
66-70, pl. 3-6: Hwy of the company ---. 

[498£]. Stela, Selim Hassan, The Great Sphinx 
(Excav. af Giza VIII), fig. 94: Hrw.f of the company 
“Amun strenght of the army”. 


[499 f]. Offering basin, Louvre E 25748, RdE 14, 
66-70, pl. 3-6: Hwy of the contingent of the ship “Be- 
loved of Amun”. 


[501c]. Statue Cairo CG 548 (Borchardt, Stat. u. 
Stat. II, 94): Min-ms(w) of «Wsr-m3t-R'-stpw.n-R' 
rich of Bows”. 

_ 3lla-b. La fonction de “tsw de Buhen” assumêe par 
le fils royal Twry, vice-roi de Nubie sous Amosis (Ha- 
bachi, Kush 7, 45-62), n'atteste pas véritablement l'exis- 
tence du titre tsw dans l'organisation militaire de la 
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XVllle dynastie. Ce titre, comme d'ailleurs celui de “fils 
royal” se rattache aux institutions de la Deuxième Période 
Intermédiaire. Cf. le décret de Noubkheperrê-Antef, Pe- 
trie, Koptos, pl. VIII, 1. 2: “le fils royal et fsw de Coptos 
Kin.n” (cf. aussi, 1. 9). 

5i2a. Rectifier ainsi: “le Prince lmn-hr-hps.f, fils 
aîné de Ramsès II, au début de sa carrière (plus tard mr 
ms’ wr, supra 362 a)”. — Noter que le terme fsw pdt est 
suivi par les qualificatifs “avisé dans la mêlée, combat- 
tant campé sur ses jambes sans avoir d'égal”. 


512b. = AelB II, 368-374. 

[512c]. Statues Caire, ASAE 14, 30 = Urk. IV, 
2175: le vizir, mr ms et futur roi P3-R'-ms-sw sous Ho- 
remheb (pour ses autres titres, 346 c}). 

[512d]. Base de statuette Karnak, Orientalia NS 20 
(1951), 464: P3-R'-hr-wnmy.f, troisième fils de Ram- 
sès IÌ (fut également hry-pdt, mr ssmt, etc, cf. supra 
312 b). 

513a. Compléter ainsi “doorjamb Philadelphia 29- 
107-955 —= Rowe, Topogr. and Hist. of Beth-Shan, 31, 
pl. 48 (1) et pl. 47 (1-2): the royal scribe and high ste- 
ward R'-ms-sw-wsr-hps son of(?) the hry-pdt and mr 
h3swt Dhwty-msw (cf. also Petrie, Scarabs and Cylin- 
ders, pl. XLIII, 12)”. 

514a. —= AelB IÌ, 372 (supra 512 b). 


515a. Rectifier en “partie inférieure de stèle, Caire”. 


51l6a. =Steindorff, Caf. Eg. Sculpt., n? 107, pl. XXI 
et CXII. 
[516b]. Table d'offrande, Turin 1755 (= Orcurti 


no 94): R'-ms-sw-nhtw, également mr ms. — Les réf. 
Turin 1755 et Turin 94 données dans Wb. Belegst. zu Ì, 
571, 6et V, #02, 15 concernent sans doute ce seul et même 
document. 


517a. Voir plus haut 314 d. 


JEAN YOYOTTE 


Paris, juillet 1968 JESÚS LÓPEZ 





Geschichte und Seinszusammenhang 


Von Erik Hornung ist der Versuch unternommen 
worden, Geschichte als Fest 1) zu interpretieren. Zwei- 
felsohne wird man sich an diese nicht gerade geläufige 
Formulierung erst gewöhnen müssen. Von der Gedan- 
kenführung des Verf. und vom untersuchten Material 
her ist diese Umschreibung jedoch treffsicher für den 
Sachverhalt notwendiger und formgebundener Begehun- 
gen bestimmter Art. Dabei hat das Wort Fest durchaus 
nicht nur den Klang des freudigen Ereignisses, welcher 
dem modernen Leser wohl vor allem vertraut ist. Es um- 
fasst auch düstere, leidvolle Seiten, wie das Festdrama 
des alten Mexiko lehrt, dessen Zielpunkt der Untergang 
des Aztekenreiches ist. Man vermisst eine klare Äus- 
serung darüber, in welchem Umfange diese Interpreta- 
tion Gültigkeit haben soll. Offenbar wird mit dem Ver- 
gleich zwischen Ägypten und dem alten Mexiko ein wei- 


1) Erik Hornung, Geschichte als Fest - Zwei Vorträge zum Ge- 
schichtsbild der frähen Menschheit. Darmstadt, Wissenschaftliche 
Buchgesellschaft, 1966 (8vo, 69 S., 7 Abb.) = Libelli Bd. 246. 
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ter Rahmen ins Auge gefasst. An abweichende Vorstel- 
lungen zu erinnern, scheint deshalb angebracht. Dies soll 
weiter unten durch einige Hinweise auf das alttestament- 
liche Material erfolgen. 

Zunächst zu H. Vorstellungen. Gegenstand seiner 
Untersuchung ist das „Geschichtsbild" der beiden ver- 
gangenen Lebensgemeinschaften Ágyptens und Mexikos. 
Als wesentlich stellt Verf. für diese „Geschichtsbilder'’ 
das Ritual heraus, denn Geschichte ist für das Verständ- 
nis der vergangenen Bereiche genau wie Kult und Fest 
ein Geschehen, in dem sich „mythische Vorgänge in die 
kultisch-festliche Wiederholbarkeit und Vergegenwärti- 
gung stellen (S., 15). Es besteht also „Gleichartigkeit 
wie Gleichwertigkeit von kultischer und geschichtlicher 
Handlung"'. 

Zwar kennzeichnet H. für Ägypten das Erwachen des 
Geschichtsbewusstseins als „Übergang vom Mythisch- 
Allgemeinen zum Geschichtlich-Besonderen"” (S. 13), 
stellt aber andererseits fest: „Für das Geschichtsbild der 
alten Ägypter ist nicht diese Einmaligkeit bestimmend 
geworden, sondern das Wiederkehrende und Typische; 
mit anderen Worten die Rolle, welche Personen und 
Dinge in der Welt spielen"” (S. 14). An Rollenträgern 
kennt „das ägyptische Geschichtsbild … streng genom- 
men nur … zwei in seinem Kultdrama: den König und 
die ‘Feinde' ” (S. 22). Es ist die Rolle des Königs, der 
Herausforderung des Chaos in Gestalt der Feinde ent- 
gegenzutreten (S. 27f.). 

Trotz der im einzelnen anderen Verhältnisse in Me- 
xiko interpretiert H. auch hier das „Geschichtsbild” als 
Kultdrama. In der Tat ist nach diesem Material der Krieg 
als Ritual zu begreifen zu dem Zwecke, blutige Opfer 
darzubringen zur Erhaltung der Weltordnung (S. 43É.). 
Moteczuma II. versucht H. als königlichen Rollenträger 
zu verstehen, der auf die Wiederkunft des Quetzalcoatl 
wartet, um dann zurückzutreten (S. 30f.). Diese Episode 
wird, wie zu H. Ausführungen zu ergänzen ist, da- 
durch besonders lehrreich, dass hier ein Wechsel zwi- 
schen drei Rollen vor sich geht: die erste wurde be- 
reits genannt; die zweite ist bestimmt durch den Urteils- 
spruch Tezcatlipocas, den strafende dämonische Mächte 
ausführen sollen (S. 35ff.); die dritte schliesslich ent- 
springt der Interpretationsunsicherheit angesichts der 
hereingebrochenen Ereignisse und ist auf die Abwen- 
dung der gestörten Weltordnung gerichtet. 

So ungewöhnlich der von H. vorgenommene Vergleich 
ist, so sehr ist er zu begrüssen. Es wäre erfreulich, wenn 
die religionsgeschichtlichen vergleichenden Betrachtun- 
gen auch in anderen Bereichen aus der herkömmlichen 
Enge herausgeführt würden. Der Ägyptologie jedenfalls 
ist dies sehr dringend zu wünschen, Zweifelsohne ist mit 
dieser Arbeit ein wichtiger Zugang zum Geschichts- und 
Selbstverständnis vergangener Religionsbereiche deut- 
lich gemacht worden. Der Erklärung scheinbarer Un- 
gereimtheiten im ägyptischen und mexikanischen Mate- 
rial ist ein diskutabler Weg gewiesen: in Ägypten für 
den Widerspruch zwischen geschichtlicher Wirklichkeit 
bzw. tatsächlicher Leistung des einzelnen Königs und der 
behaupteten Wirklichkeit wie im Falle des Tutanchamun, 
in Mexiko für den Widerspruch zwischen den militä- 
rischen Möglichkeiten der Indianer und der überraschend 
schnellen Unterwerfung durch die Spanier. Dankens- 
wert ist auch, dass eine Fülle von Problemen teils be- 


wusst, teils unbewusst angeschnitten wird. Die Diskus- 
sion wird dabei auch auf einige grundsätzliche Sachver- 
halte gelenkt. 

Von H. ausgehend sind im Hinblick auf ein zutref- 
fendes Verständnis der Vorstellungen von Geschichte in 
Ägypten und Mexiko noch einige Punkte zu bedenken. 
Die Erörterung wird dabei über die eigentliche Kritik 
hinausgreifen und die Linien ausziehen zu religionsge- 
schichtlichen Erwägungen grundsätzlicher Art hin. 


1. Von religionsgeschichtlicher Seite sind vor allem 
gegen zu rasche und zu strikte Abgrenzungen und gegen 
zu weite Formeln als Grundlage des Vergleiches Beden- 
ken anzumelden. In den folgenden Punkten wird auf die 
hierdurch bedingte Gefahr der Unschärfe sogleich ein- 
zugehen sein. Hier sei nur noch bemerkt, dass in einem 
Religionshistoriker ähnliche Befürchtungen geweckt wer- 
den beim Klange des Wortes Archetypus (S. 46). Diese 
Besorgnis ist berechtigt, solange nicht sichergestellt ist, 
dass hier die methodisch saubere und dringend notwen- 
dige religionsgeschichtliche Auswertung der tiefenpsy- 
chologischen Forschung gemeint ist. Die geschichtsneu- 
tralen, wenn nicht gar geschichtsfeindlichen Versuche 
der mythologischen Einheitsinterpretation, für welche 
die Erkenntnis verlorengegangen zu sein scheint, dass 
Religion eine konkrete, also geschichtliche Gegebenheit 
ist, sind sich selbst Urteil genug. Zurückhaltende Auf- 
nahme mag auch finden, wenn H. zwar grossartige und 
eindrucksvolle, aber doch subjektiv geprägte und vom 
Hang zum Allgemeinen bestimmte Dichterinterpreta- 
tionen empfiehlt. Sie bedürfen selber der Interpreta- 
tion, ehe sie als religionsgeschichtliche Interpretationen 
genützt werden können. Aufgabe einer religionsge- 
schichtlichen Methode 2) ist aber auch dies, für subjek- 
tive und darum zuweilen kaum zugängliche Interpretatio- 
nen eine allgemein gültige, weitem Verständnis offene 


objektive Ebene zu finden, auf die sie jeweils transfor- 


miert werden können. Die notwendige subjektive Intui- 
tion ist damit nicht aufgegeben. Die Interpretationen des 
Mythos von Th. Mann sind gewiss hochinteressant und 
hochanregend, nicht aber wissenschaftlich kritisch ge- 
sehen schlechthin „hochgenau”. Eine reizvolle Aufgabe 
wäre es, den religionsgeschichtlichen Interpretationen 
grosser Dichter in einer eigenen Untersuchung nachzu- 
gehen. Es sei noch ergänzt, dass Präzision auf jeden: 
Fall Voraussetzung ist, wenn „Ausstrahlungen in die 
abendländische Geschichte" verfolgt werden sollen (S. 
50), sofern man vermeiden will, auf Grund zu allgemei- 
ner Ausgangsbestimmungen falsche Verbindungen zu 
behaupten. 


2. Der Vergleich zwischen Ägypten und Mexiko 
kann nicht darüber hinwegtäuschen, dass der entfaltete 
Gesichtspunkt nur begrenzte Gültigkeit hat und z.B. auf 
das Alte Testament als einem Ägypten benachbarten 
Bereich nicht ohne weiteres übertragbar ist. Aber auch 
mit Mexiko ist der Vergleich über erhebliche Unter- 


2) Einen Entwurf für die Methode des religionsgeschichtlichen 
Vergleiches hoffe ich im nächsten Jahr im Rahmen einer Arbeit über 
„Vergehen und Bleiben, religionsgeschichtliche Studien zum Person- 
verständnis in Ägypten und im Alten Testament — Ein Beitrag zur 
Problematik des religionsgeschichtlichen Vergleiches” vorlegen zu 
können. Dort soll versucht werden, eine Vergleichsmöglichkeit auch 
des anderen zu gewinnen. — H. spricht übrigens von „Einfühlung'' 
statt Interpretation. 








i ur möglich vermittelst der sehr wei- 
E ME von jen Vorstellen und Wollen 
ber notwendige Rolle — Träger dieser 
hlichen Bereich. Alle darüber hinaus- 


schied 
ten Bestimmun 
unabhängige. à 


jm mensc 
eden Bestimmungen decken Unterschiede auf. Die 


eiter und zu umfassender Formeln sind 
ae B ttern-Schule” her bekannt und auch 
bereits kritisiert worden 3). Man kann H. selbst zwar 
zicht den Vorwurf machen, diesen Gefahren erlegen zu 
sein. Aber man wird sich für religionsgeschichtliche Un- 
tersuchungen allgemein mehr Mut dazu wünschen müs- 
sen, in die Zielsetzung von vornherein auch die Erarbei- 
tung des anderen aufzunehmen. Der Religionsforschung 
wäre das förderlich. 

3, Wenn H. für seine Betrachtungen den Wandel 
des „Geschichtsbildes’” ausklammert, wird dadurch das 
untersuchte Material handlicher, das Ergebnis verliert 
jedoch im Verhältnis zum eigentlichen Sachverhalt an 
Schärfe. Man gewinnt ohnehin den Eindruck, dass El, 
trotz seiner interessanten Bemerkungen zur ägyptischen 
Frühzeit, vor allem aus dem Material des Neuen Reiches 
schöpft. Den zur gegenwärtigen Zeit hypothetischen 
Charakter der Ausführungen weist H. auch nicht von 


der Hand (S. 50f.). 


4, Weiterhin klammert H. das „Einmalige” des ge- 
schichtlichen Prozesses aus, da das festlich-kultische 
Ritual das Wiederkehrende zum Gegenstand habe. 
Nachdem der Leser zunächst eine vorzügliche Einfüh- 
rung in den Aufbruch zum ägyptischen Geschichtsbe- 
wusstsein genossen hat, ist in ihm das Verlangen ge- 
weckt worden zu erfahren, wie denn die Beachtung des 
Einmaligen neben dem Wiederkehrenden zu verstehen 
sei, die in Genealogien und Annalen 4), Namensbenen- 
nung auch in „geschichtlichen Ritualen', besonderen 
Krisenereignissen und Krisensituationen, in denen vom 
festlichen Wirken des Königs nichts zu spüren ist, u.a. 
zum Ausdruck kommt. Es solle ausgedrückt werdenf 
dass der König seine Rolle besonders gut gespielt habe 
(S. 18), ist eine mögliche und sicher auch zum Teil zu- 
treffende, aber kaum gänzlich befriedigende Antwort. 


5. Für den ägyptischen Bereich ist die Formulierung, 
es gibt „strenggenommen nur zwei Rollenträger in sei- 
nem Kultdrama”’ (S. 22), überspitzt. H. selbst nennt dar- 
über hinausgehende nicht nur auf Feinde gerichtete Auf- 
gaben des Königs (S. 26r.)4a). 


6. Es ist sehr zu hoffen, dass in Ägypten konkrete 
Belege beigebracht werden können, welche neben die 
sehr eindrucksvolle mittelbare Beweisführung für ein 
„geschichtliches Ritual” die unmittelbare stellen könn- 
ten. Für Mexiko ist das Verständnis des Krieges in 





3) Literatur und kritische Auseinandersetzung: K.-H. Bernhardt, 
Das Problem der altorientalischen Königsideologie im Alten Testa- 
ment, Leiden 1961 (SVT, Vol. 8), S. 51-66. 

4 Hornungs Darstellung (S. 19 f.) verwischt etwas das Gewicht 
auch des einmaligen in den Annalen. Im Vergleich mit dem alttesta- 
mentlichen Geschichtsverständnis wäre es von Interesse, diesem 

achverhalt mehr Aufmerksamkeit zu widmen. Überdies gestattet die 

ollständigkeit der Überlieferung, auf die H. auch hinweist (S. 

I, eine schlechthin verbindliche Interpretation. 

a) Diese kritische Bemerkung soll in anderem Zusammenhange 
ausführlich aufgenommen werden. 
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rituellem Sinne vom Material her eindeutig genug 
(S. 42). 

7. Zu der Feststellung, das Motiv des verlassenen 
Königs sei „alte Tradition” (S. 15), wäre ein Beleg an- 
gebracht gewesen, 


8. Die widersprüchliche Situation Moteczumas, dass 
er selbst zwar normgemässes Verhalten zeigt, aber trotz- 
dem in den Strafvollzug für die Normwidrigkeit vergan- 
gener Zeiten hineingezogen wird (S. 36), hat Ahnlich- 
keit mit der Situation Josias, die allerdings vom deutero- 
nomistischen Geschichtsschreiber für Josia positiv inter- 
pretiert wird 5). Es stellt sich die Frage, wie weit sonst 
im mexikanischen Material das Problem „einzelner - Tra- 
ditionszusammenhang”’ in Sicht kommt. 


9. Die Feststellung, das frühe Altertum sei nicht 
daran interessiert, so objektiv als möglich zu zeigen oder 
zu rekonstruieren, „wie es gewesen ist’ (S. 9), bedarf 
einer Korrektur. Es ist anzunehmen, dass H. im Sinne 
seiner Intention, das vergangene Verständnis von Ge- 
schichte nicht als „Geschichtsfälschung’’ zu begreifen 
(S. 15), diese Formulierung nicht so missverständlich 
gemeint hat, wie sie klingt. Auf jeden Fall hielten die 
Alten ihre Darstellung für objektiv, eben subjektiv zu- 
fälligem, menschlichem Denken und Wollen entnommen. 


10. Die Beschreibung „überpersönlich” (S. 23) er- 
freut sich weiter Beliebtheit, ist aber zumeist nicht sinn- 
voll. H‚ meint sicher nicht „unpersönlich’, sondern trotz 
allem „persönlich”. Auch mit göttlichem Status ist Per- 
sonhaftigkeit verbunden. Wie könnte man sonst von 
einem bestimmten unverwechselbaren Handelnden, Rol- 
lenträger usw. sprechen? Ein Grenzfall mag mit dem 
Monotheisrgus vorliegen, aber auch hier behält die Gott- 
heit personhafte Struktur, solange zum Gläubigen ein 
Dialog-Verhältnis angenommen wird. Entweder ist die 
Qualität „Person”' voll gegeben, oder es handelt sich um 
eine unpersönliche Struktur. H. meint offenbar den Un- 
terschied zwischen menschlicher und göttlicher Natur im 
Sinne einer $,Zweinaturenlehre" 6). 


11. Die Unterscheidung Geschichte — „Geschichts- 
bild” ist zweifelsohne zutreffend. Aber je mehr verschie- 
dene Sachverhalte untersucht werden, desto mehr analoge 
zutreffende Unterscheidungen werden zu treffen sein in 
einer Ausdrucksweise, die dem jeweiligen Sachverhalt 
angepasst ist. Das Ergebnis ist eine Fülle von Differen- 
ziationen, die schliesslich zu sachlichen Irrtümern führen 
können. Darum sollte ein möglichst umgreifendes Ord- 
nungsprinzip gewonnen werden. Dieses sollte auch eine 
Basis bieten für einen Vergleich, der nicht auf missver- 


5) Der normgemässe König wird von Jahwe zu vorzeitigem Tode 
„begnadigt’', um ihm den Anblick des Strafvollzuges wegen vergan- 
gener Normwidrigkeiten zu ersparen (2. Kö. 22, 20). Hier stehen Tat 
und Ergehen des einzelnen gegen Tat und Ergehen im Sinne des 
langen Traditionszusammenhanges. Für den Chronisten besteht die- 
ses Problem nicht. Er weiss von Josias Verschuldung durch Unge- 
horsam gegen ein Wort Jahwes durch den Mund des ägyptischen 
Königs (Chr. 35, 21 f.). 

6) f Eieren S. he Ägyptische Religion, Stuttgart 1960, S. 
38-40. Nach brieflichem und mündlichem Austausch meint H. auch 
nicht die „Zweinaturenlehre”, sondern das Umgreifende, welches 
allen einzelnen Persönlichkeiten gemeinsam ist unter Absehung von 
deren zufälligen Ausprägungen. 
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ständliche weite Formeln angewiesen ist, und der auch 
das andere neben dem gleichen zu erfassen vermag. Drin- 
gend erwünscht ist dabei Einigung auf eine einheit- 
liche und brauchbare Terminologie! Es ist nicht 
sinnvoll, einen unbefriedigenden Zustand konservieren 
zu wollen mit der Ablehnung jeder begrifflichen Neu- 
prägung. Neuprägungen werden so weit als möglich zu 
vermeiden sein. Sie sind aber logischerweise nicht zu 
umgehen, wenn offensichtlich Lücken bestehen. 


12. Schliesslich ist noch die Frage nach der Ver- 
quickung einer einzelnen Vorstellung mit einem umgrei- 
fenden Zusammenhang zu bedenken: die Formel „Ge- 
schichte als Fest” umschreibt ja lediglich einen heuri- 
stischen willkürlichen Ausschnitt aus einem umgreifenden 
vergangenen Zusammenhang, denn ein „Geschichts- 
bild” als solches hat den Alten nie als selbständiger Be- 
reich vorgelegen. Vielmehr führen die Linien von dieser 
Formel nach allen Richtungen in die Tiefe eines umgrei- 
fenden Zusammenhanges hinein. 


Von den beiden zuletzt genannten Punkten ausgehend 
soll nun der Blick auf das alte Testament gerichtet wer- 
den mit der Frage, ob hier Anklänge an die These „Ge- 
schichte als Fest” gefunden werden können, und worin 
die vor allem zu erwartenden Unterschiede bestehen. Die 
geographische Nachbarschaft und die mindestens für die 
ägyptische Spätzeit, für die H. seine Vorstellung in 
Ägypten ja auch noch in Gültigkeit sieht, gegebene zeit- 
liche Überschneidung bietet neben dem eingangs ge- 
nannten gewichtigeren Argument eine zusätzliche Be- 
rechtigung zu diesem Vergleich. 

Zunächst soll die Unterscheidung zwischen „Ge- 
schichtsbild’ und Geschichte in ein allgemeingültiges 
Ordnungsprinzip einbezogen werden 7). In diesem Sinne 
sind umfassende Oberbegriffe, die auch enthalten, was 
H. vorschwebt, Seinszusammenhang und effektiver Ma- 
terialzusammenhang. Mit Seinszusammenhang wird hier 
das Selbst- und Weltverständnis des vergangenen Sub- 
jekts bezeichnet, jener Bereich also, in welchem H. sein 
Material zum „Geschichtsbild"' findet. Der Seinszusam- 
menhang wird uns zugänglich in einer Fülle konkreter 
Gestaltungen als personhafte Erscheinungen und Ge- 
schehnisse, die ihren Niederschlag finden in Kunst und 
Literatur und in der Praxis von Kult und Leben über- 
haupt zum Ausdruck kommen. Das alles ist eingefangen 
in verschieden grosse willkürliche Ausschnitte, welche 
das vergangene Subjekt im Sinne des sein Denken be- 
stimmenden Ganzen des Seinszusammenhanges bildet. 
Die kleinste Einheit solcher Ausschnitte ist die Relation. 
In ihr wird über mindestens zwei Gegebenheiten Gleich- 
heit oder Andersartigkeit ausgesagt. 

Der Seinszusammenhang ist das subjektive Verständ- 
nis zunächst objektiver Gegebenheiten, die hier umfas- 
send bezeichnet seien als effektiver Materialzusammen- 
hang. Die Gegebenheiten sind effektiv, indem sie unab- 
hängig sind vom jeweiligen Subjekt. Sie sind im Verhält- 
nis zum Subjekt objektiver Art. Hierher gehören auch 
dem Subjekt widerfahrende geschichtliche Ereignisse, 
sofern sie nicht durch dieses, sondern durch Gemein- 
schaften in Gang gebracht werden, die von ihm unab- 


1) Die hier folgenden Erwägungen ausführlicher in der unter 
Anm. 2 erwähnten Untersuchung. 





hängig sind. Weiterhin gehören hierher geographisch 


und naturgeschichtliche Gegebenheiten, anthropologisch 
Beziehungen und die Grundsätzlichkeit der Wechselbe- 


ziehung zwischen Seinszusammenhang und effektivem 


Materialzusammenhang, also der Wandel des Seinszu- 
sammenhanges durch geschichtliche Fakten und die Be- 
einflussung des geschichtlichen Prozesses durch den 
Seinszusammenhang. 

Ziel jeder religionsgeschichtlichen Interpretation ist 
dieses, das Material im Sinne des umgreifenden Seins- 
zusammenhanges zu erfassen. Dass die Nichtidentität 
des forschenden und des vergangenen Subjektes solchem 
Bemühen eine qualitative Erreichbarkeitsgrenze setzt, die 
nie mehr als Annäherungswerte zulässt, ist selbstver- 
ständlich. Da die verschiedenen Seinszusammenhänge 






nur in konkreter Gestalt vorliegen, sind sie zunächst un- 


vergleichbar. Vergleichbarkeit wird möglich durch Re- 
duktion des konkreten Materiales auf vergleichbare ab- 
strakte Formen, die zugleich dem Verständnis des for- 


schenden Subiektes angemessen sind. An Strukturen 


und aus dem MÊaterial herausgegriffene willkürliche 
Ausschnitte, die im Vergleich mit den tatsächlichen des 
vergangenen Subjektes heuristischer Art sind, ist hier zu 
denken. 

Mit solchen Voraussetzungen wird eine hinreichend 
weite Grundlage für einen Vergleich geschaffen, der 
auch das andere einbezieht, und nicht an diesem vorüber- 
geht wie ein solcher, der von vornherein nur auf das 
gleiche abgestellt ist. Von dieser Position ausgehend 
muss die Vergleichsebene natürlich von Fall zu Fall prä- 
zisiert werden. 

Vor diesem Hintergrunde sollen als Fragen aufge- 
worfen werden 


1. Worin besteht Übereinstimmung zwischen der 
von H. entfalteten Sicht und den alttestamentlichen Vor- 
stellungen? 


2. Worin bestehen Unterschiede zwischen dem Alten 
Testament und Ägypten im Verhältnis von Geschichte 
und Seinszusammenhang? 


Für die erste Frage bedürfen Vergleich und Ver- 
gleichsebene keiner weiteren Erläuterung. Im zweiten 
Falle ist mit „Geschichte und Seinszusammenhang'’ ein 
heuristischer willkürlicher Ausschnitt als Ausgangsbe- 
reich abgesteckt, von dem her in beiden Bereichen je 
besondere Konkretisierungen zu untersuchen sind. In 
beiden Bereichen wird jeweils von gleichen abstrakten 
Strukturen und, soweit vorhanden, von gleichen konkre- 
ten Relationen auszugehen sein. Erst dann empfiehlt es 
sich, die völlig verschiedenen Linien in das Ganze der 
beiden umgreifenden Seinszusammenhänge hinein nach- 
zuzeichnen. 


1. Berührungen zwischen ägyptischem und alttestament- 
lichem Bereich. 


Im Anschluss an H. Ausführungen soll zunächst ein- 
mal als gemeinsame Vergleichsebene die Relation „Kö- 
nig - Feind”' dienen. Diese Relation ist Teil der umgrei- 
fenderen „normgemässer, geordneter Zustand - norm- 
widriger Zustand’, welche auf einer späteren Stufe der 
Erörterung heranzuziehen sein wird. Wenn man nach 
der Verwirklichung der Relation „König - Feind” als 





-ht1i tijal’ im alttestamentlichen Material 
en _ vor allem auf Ps. 2 und 1108). 
En ist ferner der Sachverhalt des sogenannten 

ee … Krieges’ °), bei dem allerdings das Verhältnis 
Gott „ Feind gegen Tic ; den ägyptischen Quellen 

Zunâchst zu Ps. 2. Wie in den ägyptise el 

Ausgangspunkt das Relationsgefälle zwischen 
zl assem Bereich und normwidrigen, bedrohlichen 
We das durch die Aktivität der letzteren entsteht. 
NE eitende Norm ist in Ps. 2 eindeutig die Unterord- 
BN ter Gott bzw. den König als seinen Bevollmäch- 
Bn. Khnliches gilt für Ägypten. Zur Bestimmung 
feinerer Unterschiede müssen weitere Relationen heraus- 
earbeitet werden, die in die Ausgangsrelation König - 
Feind hineinverflochten sind. Da diese Relationen ihrer- 
seits miteinander verquickt sind, können sie nicht völlig 
isoliert betrachtet werden. Immerhin sei der Versuch 
gnternommen, jeweilige Besonderheiten getrennt zu be- 
SE Mit der Relation Gott-König sei begonnen. Die Auf- 
gabe, welche Gott dem König überträgt, wird in Ps. 2 
klar umrissen. Er soll an Gottes tatt herrschen (V.6). 
Als engere Aufgabe ist dabei an die Unterwerfung gegen 
Gott rebellierender Könige und Völker gedacht. Gehor- 
same, sich der Ordnung gemäss verhaltende Völker- 
schaften werden nicht erwähnt. Deshalb entsteht der 
Eindruck einer allgemeinen, weltweiten Empörung. Die 
Qualifikation des Königs für diese Rolle wird mit der 
Feststellung des Sohnschaftsverhältnisses ausgesagt 
(V.7), das man nach dem engeren Textzusammenhang 
ind dem weiteren alttestamentlichen Kontext in der Tat 
offenbar nur auf Adoption zurückführen kann. Daran 
andert auch Ps. 45,7 nichts, wo der König als ’älohîm 
bezeichnet wird, denn gegenüber dem übrigen bekannten 
alttestamentlichen Sachverhalt ist dieser Beleg singu- 
lär 10). Distanz zwischen Gott und König ist gegeben 
durch die räumliche Trennung (V.4 u. 6) und dadurch, 


„gesch 
Aussch 


dass im Verhältnis zum König Gott allein endgültigey 


Zielpunkt des gesamten Geschehens bleibt. 

Das ägyptische Material weicht entscheidend in der 
Frage der Sohnschaft ab. Zwar ist der König seit der 
4. Dyn. nicht mehr vorbehaltlos Gott, sondern „Sohn 
des Re”. Aber diese Sohnschaft wird physisch verstan- 
den, wie z.B. aus Papyrus Westcar oder den späteren 
Darstellungen der Geburt des Königs hervorgeht 1). 


8) Zu diesem und anderen einschlägigen Psalmen in diesem Zu- 
sammenhang zusammenfassend K.-H. Bernhardt, Das Problem, 5. 
262-290. Für einen religionsgeschichtlichen Vergleich, wie er hier ins 
Auge gefasst wird, müsste das alttestamentliche Material allerdings 
anders bereitgestellt werden. Bernhardt verfolgt in seinen Ausfüh- 
rungen ja auch vor allem das Ziel einer konstruktiven Kritik an der 
bisherigen Psalmenexegese. Um diese Erörterungen nicht mit zusätz- 
lichen Problemen zu belasten, wird von dem exegetisch nicht eindeu- 
tigen Ps, 110 abgesehen. 

9) Val. G. v. Rad, Der heilige Krieg im Alfen Testament, in: Ab- 
handl. zur Theol, des Alten und Neuen Testamentes, 1951. Daran 
anknüpfend: R. Smend, Jahwekrieg und Stämmebund - Erwägungen 
zur ältesten Geschichte Israels, Göttingen 1963; Bespr. zu Smend: 
S, Herrmann, ThLZ 89, 1964, Sp. 815-819. 

10) Vgl zur Stelle: K.-H. Bernhardt, Das Problem, S. 263; H.-). 
Kraus, Psalmen, Bd. 1, Neukirchen 1961, S. 334 f. 
4) Westcar 9,9 f.; in der anschliessenden Geburtsgeschichte die 
Könige dann durch die Beschreibung als fromme Diener der Götter 
wan diesen unterschieden. Text, Kommentar und Strichzeichnungen 
der königlichen Geburtsgeschichten in Tempeln neverdings H. Brun- 
ner, Die Geburt des Gottkönigs, Wiesbaden 1964. 
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Seit der 12. Dyn. bezeichnet sich der König sogar als 
‚„Sonne” (Hornung, S. 26). Für das Alte Testament darf 
man sicher nicht wie für Ägypten den Satz wagen, „die 
Gottheit offenbare sich im König" 12}, Gemäss dieser 
bevorzugteren Stellung des Königs scheint die Gottheit 
nicht so eindeutig wie im Alten Testament als alleiniger 
Zielpunkt hervorzutreten. In den anderen genannten 
Einzelheiten scheint im grossen und ganzen Überein- 
stimmung zu bestehen. Jedoch können im Hinblick auf 
einen Vergleich mit dem Alten Testament die Linien 
nicht hinreichend in die Tiefe verfolgt werden, weil es 
auf ägyptischer Seite an gründlichen Vorarbeiten fehlt. 
Hornungs Schrift kann nicht mehr als eine allgemeine, 
wenn auch gute Richtungsangabe sein für nachfolgende 
gründliche Arbeiten. Besonders nötig wären ausführliche 
Arbeiten zur Königstitulatur. Für die soeben aufgewor- 
fenen Fragen wäre z.B. schon von grossem Gewinn, 
wenn man wüsste, zu welchen Zeiten im Verlaufe der 
ägyptischen Geschichte welche Titel im Zusammenhang 
mit der von Hornung angedeuteten Rolle bevorzugt ge- 
braucht werden. 

Die negative Relation „König - Feind” ist also nach 
Ps. 2 durch Initiative der feindlichen Könige und Völker- 
schaften entstanden. Diese Vorstellung besteht auch in 
Ägypten (Hornung, S. 28). Bemerkenswert ist im alt- 
testamentlichen Text, dass weder die Möglichkeit eines 
gottlosen Königs noch die Bedrängnis durch Feinde als 
Strafe Jahwes ins Auge gefasst sind 13), Auch dieser 
Zug rückt beide Bereiche näher aneinander heran. In 
beiden Bereichen ist ferner von vornherein unzweifel- 
hafte Überlegenheit des Königs gegeben. Ps. 72,9 be- 
richtet von den Feinden schlechthin, dass sie Staub 
lecken. Jedoch gibt der König im Alten Testament den 
Feinden nidht Odem zum Atmen, wie das ägyptische 
Quellen bezeugen. Auffallend ist in Ps. 2 der Appell an 
die Feinde, sich unterzuordnen. Ist damit eine Möglich- 
keit gemeint, dem vernichtenden Eingreifen des Königs 
zuvorkommen, also den feindlichen, normwidrigen Status 
in einen normgemässen zu verkehren? 

Schliesslidh sei noch ein Blick auf die Relation „‚Kö- 
nig -geordneter Bereich' geworfen. Es gibt Belege in 
Ägypten, welche die Herrschaft des Königs weltweit 
ausdehnen bis zur Reichweite des Himmels oder den 
Grenzen des täglichen Sonnenlaufes. Daneben stehen 
allerdings Aussagen mit genaueren geographischen An- 
gaben 14). Weltweit ist auch in Ps. 2 und in verwandten 
alttestamentlichen Stellen der Herrschaftsbereich des 
Königs gespannt. Übereinstimmend mit einem Teil der 
ágyptischen Belege finden sich die alttestamentlichen 
Anklänge vor allem in programmatischen Aussagen beim 
Regierungsbeginn. In Ägypten verbindet sich damit die 
Vorstellung vom König in der Rolle des Schöpfergottes. 
Der König wiederholt zu Beginn seiner Herrschaft die 
Aufrichtung der Maat, der normgemässen Ordnung 
(Hornung, S. 27). Sicher ist auch im alttestamentlichen 
Material auf die akute Bedrohung gerade zur Zeit des 
Regierungswechsels angespielt. So weitreichende Voll- 
machten wie in Ägypten hat der König hier jedoch nicht. 





12) So S. Morenz, Ägyptische Religion, S. 35. - 
5) Motive, die im deuteronomistischen und chronistischen Ge- 
schichtswerk eine bedeutende Rolle spielen. | 


14) E‚ Hornung, MDAIK 15, 1957, S. 124 f. 
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Wie in Ägypten so scheint nach Ps. 72, 16 auf den ersten 
Blick auch im Alten Testament der König den frucht- 
baren Zustand des geordneten Bereiches zu veraniassen. 
Indessen bringt die Analyse der Linien, die in den alt- 
testamentlichen Seinszusammenhang hineinverlaufen, 
grundsätzliche Unterschiede zutage. Bei der Erörterung 
des im Alten Testament und in Ägypten ungleichen Ver- 
ständnisses vom Verhältnis zwischen normgemässem — 
normwidrigem Bereich wird hierauf zurückzukommen 
sein. 

Zusammenfassend ist also festzustellen, dass im Be- 
reich der Psalmen sehr wohl Anklänge an das ägyptische 
rituelle Verständnis von der Geschichte vorhanden sind. 
Im Verhältnis zum sonst bekannten Material der vor- 
exilischen Zeit Israels liegen hier jedoch ungewöhnliche 
Formulierungen vor. Es ist aber zu bedenken, dass ganz 
gewiss interessantes Material aus jener Zeit verlorenge- 
gangen ist, welches vermutlich nicht nur das quantitative 
Verhältnis der Belege zu verschiedenen Vorstellungen 
betroffen hätte, sondern auch völlig neue Gesichtspunkte, 
Verbindungslinien, Vervollständigungen und Korrektu- 
ren zu bisher bekannten Sachverhalten hätte zur Folge 
haben können. In der gegenwärtigen Situation bleibt 
zwar keine andere Möglichkeit, als sich auf das vorhan- 
dene Material zu stützen. Jedoch sollte der angeführte 
Einwand in Zweifelsfällen einkalkuliert werden. 

Für den „Krieg Jahwes'’, wie man mit R, Smend den 
bisher als „heiliger Krieg” bezeichneten Tatbestand bes- 
ser benennen sollte, ist die Relation Jahwe - Feind ent- 
scheidend. Der Struktur nach liegen zunächst die Über- 
einstimmungen mit ägyptischen Vorstellungen auf der 
Hand. In göttlicher Rolle tritt der ägyptische König den 
Feinden entgegen. Seine unvergleichliche Überlegenheit 
wird dadurch verdeutlicht, dass er bei der Erfüllung sei- 
ner Aufgabe im Alleingang oder doch alle anderen über- 
ragend gezeigt wird (Hornung, S. 14f. u. 23). Ebenso 
wird die Überlegenheit Jahwes im „Krieg Jahwes” her- 
ausgestellt 15). Der entscheidende Unterschied zwischen 
beiden Auffassungen liegt aber darin, dass der „Krieg 
Jahwes” nicht als wiederkehrende rituelle Begehung ver- 
standen werden kann, sondern von Fall zu Fall je nach 
Lage der Dinge im Sinne des „effektiven Materialzusam- 
menhanges’”’ notwendig wird. Es ist kein weltweites, 
letztlich kosmisches, sondern ein lokal begrenztes und auf 
die Erhaltung Israels bezogenes Ereignis. Es ist auch 
völlig ausgeschlossen, Jahwe wie den ägyptischen König 
als Rollenträger zu verstehen. Ebensowenig ist Jahwe 
zum Handeln notwendig gezwungen. Nicht seine, son- 
dern Israels Existenz hängt vom Krieg Jahwes ab. Hier 
ist also noch nicht einmal die bereits oben unter 2. der 
kritischen Erörterung erwähnte grosszügige Vergleichs- 
basis gegeben: „von subjektivem Vorstellen und Wollen 
unabhängige, aber notwendige Rolle - Träger dieser 
Rolle im menschlichen Bereich’'. Vielmehr kommen jetzt 
grundlegende Unterschiede zwischen Ägypten und dem 
Alten Testament in Sicht, die auf dem ungleichen Seins- 
zusammenhang und dem damit gegebenen unterschied- 
lichen Verständnis von Geschichte beruhen. 


15) So in Ex. 14 und 15. 


2. Ungleicher Seinszusammenhang und ungleiches Ver- 
ständnis von Geschichte im ägyptischen und alttes- 
tamentlichen Bereich. 


Aufschlussreich ist die Frage, was denn nach ägyp- 
tischem und alttestamentlichem Verständnis die Ge- 
schichte in Gang hält. Für beide Bereiche kann man zu- 
nächst allgemein antworten, dass die treibende Kraft Re- 
lationsgefälle sind, die zwischen normgemässen und 
normwidrigen Gegebenheiten bestehen 15a). 

In Ägypten werden die verschiedenen Relationsgefälle 
auf das Verhältnis von Schöpfung und Chaos bezogen. 
Der geordnete Bereich ist entstanden durch Ausgrenzung 
aus dem nichtgeordneten, chaotischen. Als geordneter ist 
er im Gegensatz zum Chaos ein gestalteter Bereich, ein 
Bereich also, der auch nach innen durch klare Grenzen 
ausgezeichnet ist. Es ist sachgemäss, wenn der Begriff 
Gestalt auch auf Geschehensabläufe übertragen wird, 
deren feste Gestalt durch die Maat, die schöpfungsge- 
mässe, also normgemässe Ordnung bestimmt ist. Einen 
solchen gestalthaften Geschehensablauf skizziert Hor- 
nung mit seiner Interpretation der Geschichte als Fest. 
Die chaotische Bedrohung richtet sich nun gegen den 
Bestand des geordneten Bereiches, der im uranfänglichen 
Schöpfungsereignis entstand. Sie droht Grenzen und Ge- 
stalthaftigkeit dieses Bereiches zu beseitigen und wieder 
den Zustand vor der Schöpfung herbeizuführen. In ge- 
wisser Hinsicht scheint beim Herrschaftsbeginn des Kö- 
nigs sogar angenommen zu werden, dass dieser Zustand 
bereits eingetreten ist (Hornung. S. 27). Diese Krisis 
wird allgegenwärtig gesehen. Sie lässt keine andere Al- 
ternative als die zwischen Chaos und geordnetem Bereich 
zu. Vor diese Alternative gestellt, wird das Jenseits nicht 
dem Chaos zugeordnet, sondern ebenfalls als ein Bereich 
der Krisensituation, mithin also der Schöpfung zugehörig 
begriffen. Auch hier kommt es zu Begebenheiten, die man 
als ein wiederkehrendes Ritual verstehen kann, welches 
der Sonnengott Re allnächtlich zelebriert, und wovon das 
Amduat im Neuen Reich eindrucksvolles Zeugnis ab- 
legt 16), Es ist deshalb keine Übertreibung, wenn man 
feststellt, dass sich der geschichtliche Prozess nach 
ägyptischem Verständnis bis ins Jenseits hinein fortsetzt. 
Die Betrachtung des Ergehens des einzelnen bestätigt 
diese Ansicht. Zusammenfassend kann also festgehalten 
werden, dass die ägyptischen Vorstellungen vom ge- 
gans Ee Prozess vor allem kosmologisch bestimmt 
sind. 

Das alttestamentliche Material scheint im Vergleich 
mit Ägypten heterogene Vorstellungen über den eigent- 
lichen Anlass der Relationsgefälle zu enthalten, welche 
den geschichtlichen Prozess in Gang halten 17). Die Auf- 
fassung innerhalb der Königstheologie wurde bereits dis- 
kutiert. Eine genaue Parallele zur ägyptischen Verwur- 
zelung des geschichtlichen Kultdramas in der Schöp- 
fungsvorstellung war dort nicht zu finden. Über die 
Gottheit als eigentlichen Bezugspunkt der Ereignisse 


ba) In anderem Zusammenhange habe ich diesen Gedanken auf- 
genommen in: Menschliches Selbstverständnis zwischen Norm und 
anthropologischem Faktum, Wege zum Menschen 1968, S. 336-344 
(= FS für A. Köberle). 

16) HE. Hornung, Das Amduat Bd. 1-3, Wiesbaden 1963-67. 

{7) Das kann bei einer so bewegten Geistes- und Religionsge- 
schichte auch nicht anders erwartet werden. 


clef 





kommen. Auch die Belege, die wie 
er EE enattrelbar von der Schöpfung handeln, kön- 
Det it dem ägyptischen Tatbestand verglichen 
ce BE Des Zentrum des alttestamentlichen Seinszu- 
EN nanges wird hier nicht sichtbar. Gen, 8, 21. wird 
Ne PeMistischen Bericht die Schöpfungsfrage für den 
B n Zusammenhang im Grunde genommen sogar 
ES deld mmert. Die zentralen Aussagen beginnen mit 
DS 1 18). Ihr Inhalt ist das diesseitige Verhältnis 
Ee - israel: Demnach ist für das Alte Testament das 
Belationsgefälle entscheidend, welches | zwischen der 
Normgemässheit und der Normwidrigkeit des Verhält- 
nisses besteht. Es liegt auf der Hand, dass unter diesen 
Voraussetzungen die alttestamentlichen Vorstellungen 
vom geschichtlichen Prozess vor allem soziologisch be- 
stimmt sind. Sie beziehen sich nur auf das Diesseits. 

Auf Grund dieser Überlegungen kann man das Ver- 
ständnis des geschichtlichen Prozesses nach ägyptischem 
gnd nach alttestamentlichem Seinszusammenhang auf die 
gemeinsame Formel bringen, dass er die Entstehung des 
geordneten. Bereiches und die Erhaltung desselben, 
welche u.U. durch die Wiederholung des Entstehungs- 
ereignisses bewirkt werden kann, zum Inhalt hat 19). 

Die Entstehung des geordneten Bereiches bedeutet in 
Ägypten, wie bereits bemerkt, den absoluten Neuanfang 
alles dessen, was nicht Chaos ist. Sie umgreift Kosmo- 
gonie und Theogonie. Grundsätzlich enthält diese Ent- 
stehungsvorstellung ein Moment der Stetigkeit, wenn 
nicht gar Sicherheit, da Land und Volk von Anfang an 
gegeben sind. Zwar wird von gelegentlichen Unstetig- 
keiten berichtet, aber sie werden fast immer aufgefangen, 
indem sie in normgemässe Verhältnisse überführt wer- 
den 20). Immer wieder neu zu überwinden ist dagegen 
die Unstetigkeit, welche aus der ständigen Bedrohung 
des geordneten Bereiches durch das Chaos folgt. 

Demgegenüber ist im Alten Testament ein begrenzter 
Rahmen ins Auge gefasst. Der Ausgangspunkt „norm- 
gemässes Verhältnis Jahwe - Israel” setzt im Grunde 
genommen sowohl die Welt als auch die Menschheit 
voraus. Es sei noch einmal auf Gen. 8, 21£. verwiesen, wo 
das Problem der Existenz der Schöpfung für den Fort- 
gang der Geschichte, die sich nun ausschliesslich Israel 
zuwendet, ausgeklammert wird. lm Gegensatz zur Ent- 
stehung des geordneten Bereiches in Ägypten wird alles 
das, was mit dem Verhältnis Jahwe - Ísrael verbunden ist, 
in einem langen und gefahrvollen Prozess verwirklicht. 
Die Verheissungsverwirklichung ist auf die Entstehung 





8) Der Abschnitt Gen. 8-12 ist auf diese Weise unausgeglichen. 
Er ist eine grosse Nahtstelle, für die schwer ein Orientierungspunkt 
bestimmt werden kann: es handelt sich eigentlich um eine „Schwebe- 
situation’', die sich aus der konstruierten Chronologie des Erzählungs- 
zusammenhanges ergibt. 

10) Im Zusammenhang mit der Bewusstwerdung dieser Stadien, 
die sich in chronologischer Reihung zeigt, fasst G. v. Rad, Theol. des 
AT, II, S. 121£, den Wandel von Verständnis und Form der „kulti- 

en Vergegenwärtigung' der Heilstaten des ersten Stadiums ins 
Auge. Er weist auf die unterschiedliche kultische und chronologische 
Vergegenwärtigung der Geschichte hin. Der Bestimmung der kulti- 
schen Vergegenwärtigung als „anti-historisch” im Anschluss an 
liade vermag ich nicht zu folgen. 

20) Erinnert sei hier z.B. an den Streit zwischen Geb und Nut, 
der zur Trennung von Himmel und Erde führt, die letzten Endes 
normgemäss ist. Man vgl. das „Buch von der Himmelskuh", nach 
welchem sich Re von den Menschen zurückzieht und hinfort am Him- 
mel weilt, 
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eines Volkes und auf den Besitz eines festen Wohn- 
raumes gerichtet. Unstetigkeiten werden durch äussere, 
aber auch durch innere, nämlich mit dem israelitischen 
Menschen selbst gegebene Normwidrigkeiten bzw. Be- 
drohungen hervorgerufen. 

Aus den verschiedenen Vorstellungen von der Ent- 
stehung des geordneten Bereiches und aus den damit ge- 
gebenen verschiedenen Ausgangsrelationen folgen ver- 
schiedene Notwendigkeiten und Möglichkeiten zur Er- 
haltung des geordneten Bereiches. Die ägyptische Sicht 
wurde bereits entfaltet. Der alttestamentliche Tatbestand 
lässt sich nicht auf eine entsprechend einfache Formel 
bringen. Zu nennen sind hier einmal das Begehen der 


vergangenen Heilstaten Jahwes und die Bundeserneue- 


rung 21). Als wiederkehrende und auf die Entstehung 
des geordneten Bereiches bezogene Kulthandlungen er- 
innern sie an das ägyptische Kultdrama, Jedoch besteht 
auch hier ein tiefgreifender Unterschied, da Israel keines- 
wegs eine Rolle spielt, welche der aktiven des ägyptischen 
Königs vergleichbar wäre. Ebensowenig wird man dem 
alttestamentlichen Geschichtswerk die Meinung ent- 
nehmen können, die Könige seien Rollenträger in einem 
Ritual, wenn von ihrem jahwegemässen Verhalten das 
Ergehen des Volkes abhängig gemacht wird. Die Ab- 
wehr des normwidrigen Zustandes ist im Alten Testa- 
ment vor allem eine Frage der je besonderen, einmaligen 
Situation. Sie ist schlechthin notwendig, da Ísraels Exis- 
tenz von dem intakten Verhältnis mit Jahwe abhängt. Als 
Möglichkeiten dieser Abwehr werden verschiedene ge- 
nannt: Vertilgung des Anlasses für den normwidrigen 
Zustand aus der israelitischen Gemeinschaft 22), vom 
deuteronomistischen Geschichtsschreiber und den Pro- 
pheten empfohlene „Umkehr"' 23), ausschliessliches Ver- 
trauen auf Jahwe 24) ua. Die Vollmacht des oftmals von 
Jahwe bestimmten Mittlers zur Wiederherstellung des 
jahwegemässen Zustandes ist nicht im geringsten mit der 
des ägyptischen Königs zu vergleichen 2). Jahwe bleibt 
in jedem Falle der eigentlich Handelnde. 

Alle gestreiften Verschiedenheiten sind der konkrete 
Ausdruck des grundsätzlichen Unterschiedes zwischen 
ägyptischem und alttestamentlichem Seinszusammen- 
hang. Zwar wird die Abweichung der alttestamentlichen 
Auffassung von Geschichte im deuteronomistischen Ge- 
schichtswerk am deutlichsten, doch bezeugen sie auch 
andere Stellen des Alten Testamentes. Die Geschichte 
ist hier Dokumentation des normgemässen oder norm- 
widrigen Zustandes des Verhältnisses Jahwe - Israel. 
Subjekt dieser Dokumentation ist allein Jahwe. Im ägyp- 
tischen Kultdrama hat der König die Möglichkeit und 
Pflicht, selber aktiv durch geschichtliche Taten die Er- 
haltung der schöpfungsgemässen Ordnung zu bewirken. 

Für den Beitrag, den Hornung mit seiner Schrift zum 


21) G. v. Rad, Theol. des AT, I, S. 27 (Bundeserneuerung) und 
I, 8 117 f. (Vergegenwärtigung der Heilstaten). DeaETa0s der 
Vergegenwärtigung sehr eingehend bei A. Weiser, Die Psa jn 
ATD 14, 19636, Einleitung dieses Bandes (die Frage, wie in ii 
grundsätzlich zu seiner Interpretation der israelitischen Kultgeschichte 
stellt, sei von diesem Hinweis ausgenommen). 

22 ‚ 15, 32-36; Jos. 7. @ 

zj) vel H.W. ra Das Kerygma des deuterrE 
Geschichtswerkes, in: Gesammelte Studien zum AT, München ; 
S. 308-324. 


24) ZB. Jes. 7,9. 
wl Man EL „B. im Bericht über Gideon Ri. 7,2. 
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religionsgeschichtlichen Vergleich geleistet hat, muss 
man dankbar sein. Die geübte Kritik mag zeigen, dass 
diese Arbeit ein Gespräch in Gang zu bringen ver- 
mag 26). Ein Gespräch mit guten Büchern aber lohnt 
sich. Man kann sich nur mehr solcher Arbeiten wün- 
schen. Der religionsgeschichtliche Vergleich mit dem alt- 
testamentlichen Bereich kann nicht mehr als ein Versuch 
sein, dem eingehende Untersuchungen im einzelnen fol- 
gen müssen. Freilich kann dies erst geschehen, wenn auf 
alttestamentlicher und auf ägyptischer Seite eine Reihe 
Detailfragen zureichend geklärt sind. Im Alten Testa- 
ment sind vor allem differenzierte Untersuchungen zum 
Verständnis von Geschichte, vom Königtum und zur Got- 
tesvorstellung erforderlich. Diese Untersuchungen sollten 
auch die Geschichte des jeweiligen Verständnisses be- 
rücksichtigen. Sie sollten nicht nur den engen Grenzen 
des eigenen Bereiches genügen, sondern sie sollten von 
vornherein auf den Vergleich mit gleichem und anderem 
über diese Grenzen hinweg angelegt sein und das Alte 
Testament stärker als eine religionsgeschichtliche Gege- 
benheit im vollen Sinne des Wortes sehen. Dem Ver- 
ständnis des eigenen Bereiches würde dadurch nicht nur 
grössere Tiefe verschafft werden, sondern die Erkennt- 
nis erreichte durch die Dimension der umgreifenden Zu- 
sammenhänge in der Kultureinheit des Alten Orients in 
höherem Masse die wahren Sachverhalte 27). 


Scheidt/Saarbrücken, April 1968 ALFRED RUPP 





Sur une nouvelle inscription du règne de Dhoû Nowâs 


Au cours des dernières années, jai repris devant mes 
élèves à l'Ecole Pratique des Hautes Etudes (1Vème 
section) l'étude systématique des inscriptions sabéennes 
du Vlème siècle, c'est-à-dire de la période des luttes 
politico-religieuses qu'a popularisées, devant l'histoire et 
devant la légende, la figure romanesque du beau roi yé- 
ménite Dhoû Nowâs, farouche champion du judaïsme. 
J'ai publié dans l'Annuaire de cette Ecole, à deux re- 
prises, des rapports dêtaillés sur ces cours, comportant 
une „lecture” interprétative des inscriptions, une traduc- 
tion et un commentaire 1). Je ne prétends pas avoir ap- 
porté de lumières d'une originalité éclatante. Mais, si sur 
quelques points je me suis écarté des interprêtations de 
mes prédecesseurs et si, sur d'autres, jai pu apporter 
des arguments nouveaux à l'appui d'une des thèses en 
présence, il m'a semblé utile que ces résultats, même 
maigres, soient publiés à l'usage de la petite poignée des 


26) Zur Kritik sei noch diese brieflich mitgeteilte Korrektur des 
Verf. ergänzt: entgegen der Behauptung S. 64 Anm. 70 gibt es Dar- 
stellungen des Königs mit der Lebenshieroglyphe in der Hand (Me- 
dinet Habu). 

27) Das gilt nicht nur für den alttestamentlichen Bereich. Zur 
Betonung des anderen in den Religionsbereichen und seiner geradezu 
notwendigen Entstehung durch die manigfaltigen religionsgeschicht- 
lichen Prozesse sowie durch ungleiche, vorgegebene effektive Mate- 
rialzusammenhänge vgl. M. Noth, Gott, König, Volk im Alten Tes- 
fament, Gesammelte Studien zum AT, München 19602, S. 226 f. 

1) Ecole Pratique des Hautes Etudes. IVème section. Sciences 
historiques et philologiques. Annuaire, 1965/1966. Paris, à la Sor- 
bonne, 1965, p. 125-141. Id, Annuaire, 1966/1967. Paris, à la Sor- 
bonne, 1966, p. 121-139. On trouvera aussi dans l Annuaire 1968 / 
1969 une étude sur le même plan de l'inscription C 621 datée de 640 
sab. (inscription de Hisn al-Ghuräb). 















sudarabisants et aussi des spécialistes d'autres domaines _ 


qui ont bien du mal à s'orienter dans la littérature touffue 
concernant des textes énigmatiques entre tous. J'ai ainsi 
publié dans Il Annuaire 1965/1966 mon analyse des in- 
scriptions Ry 506 (d'Abraha en 662 de l'ère sabéenne) 
et Ry 507 (d'un général de Dhoû Nowâs en 633 sab), 
puis dans l' Annuaire 1966/1967 celle des inscriptions Ry 
508 (analogue à Ry 507) et Ry 510 (du roi sabéen 
Ma'dikarib YER en 631 sab.). 


Les deux inscriptions Ry 507 et Ry 508 ont été gra- 


vées sur l'ordre du même personnage, SRETL YOQBL 
(Sarah’il Yaqbul?), fils de SRHB'L YKML (Sarahbi’il 
Yakmul?) de la tribu de Yaz’an, appelé parfois tout sim- 


plement SRAL dû Yaz’an. C'est un général de Dhoû 


Nowâs connu déjà par les textes littéraires. Les deux 
inscriptions sont particulièrement précieuses, car elles 
sont contemporaines des évènements culminant avec la 
grande persécution de Najrän qui impressionna tant le 
Proche Orient chréêtien. Ces évènements ne nous étaient 


connus que par des textes littéraires, pour la plupart _ 


hagiographiques ou fabuleux, dont les renseignements 
peuvent toujours donner prise au soupgon. Néanmoins 
elles sont énigmatiques sur bien des points et l'inscrip- 
tion Ry 507 est mutilée au début. 

La découverte d'une troisième inscription parallèle à 
ces deux textes, Émanant elle aussi du qayl SREPL dü 
Yaz’an, datée elle aussi de 633 de l'ère sabéenne est donc 
d'un grand intérêt. Elle a été photographiée le 6 février 
19522) par le géologue américain Glen F. Brown au 
puits de Himä, c'est-à-dire à l'endroit même (à quelque 
90 km au N.N.E. de Nagrän) où, un mois auparavant, 
l'expédition Ryckmans-Philby avait photographié et 
copié l'inscription Ry 507 (déjà copiée de fagon incom- 
plète par Philby en 1936). Les photographies furent 
confiées au RP. A. Jamme qui publia d'abord en 1965 
un fascicule partiellement consacré à la discussion de 
cette inscription sans en donner le texte 3). Puis, en 1966, 
il publia certaines des photographies de G. F. Brown, 
une copie calquée sur l'ensemble des photographies, une 
lecture, une traduction et un commentaire 4). A. Jamme 
lui a affecté le sigle Ja 1028. C'est naturellement sur ces 
documents que jai travaillé, J'avais commenté ce texte 
au cours de l'année scolaire 1966-1967, mais d'autres oc- 
cupations m'empêchèrent de mettre au point la rêdaction 
de ce commentaire à temps pour qu'il puisse être inséré 
dans mon rapport pour l'Annuaire 1967/1968 de I'Ecole 
Pratique des Hautes Etudes. Il me fut même impossible 
de mettre la dernière main à cette rédaction avant avril 
1968. Cela me permit de profiter in extremis de la com- 
munication par mon collègue Jacques Ryckmans du dac- 
tylogramme d'une recension rêdigée par lui du livre 
d'A. Jamme où était publiëe l'inscription (4bis), Je le re- 
mercie bien vivement de cette marque de confiance. Sa 


2) Il faut lire “February” et non “January” dans le livre de 
Jamme cité ci-dessous, p. 39. 

3) A. Jamme, W.F., Research on Sabaean Rock Inscriptions rom 
Soufhwestern Saudi Arabia, Washington D.C. l'auteur (1624 21st 
St. N.W.), March, 1965, 51 p. miméographiées, 1 tableau. 

4) A, Jamme, W.F, Sabaean and Masaean Inscriptions trom 
Saudi Arabia, Roma, Istituto di studi del Vicino Oriente, 1966, 113 
p., 19 pl, de dessins appelées figures et 21 pl. photographiques ht. 
(coll. “Studi semitici””, n° 23), p. 39-55, fig. 13-15 et pl. X-XIII. 

bis) BiOr, 26, 1969, sous presse. 


gege en nn ana 


as une revision d'ensemble du 
der 1 oe. mals seulement des remarques cri- 
texte dE uelques points importants de la traduction 
tiques he: T'en ai naturellement tiré parti (ainsi que d'une 
de Bes. ondant à la communication du dactylogramme 
NE esent article) comme je Îai indiqué ci-dessous 5). 


Lecture de inscription 
j. Introduction: invocation pour le roi 
(1) L.ybrkn Jan dl.hw smyn w’rda mlka Ywsf ’sr 
yer, mik kl ’5‘bn 
jj, Invocation pour les qayl-s avec sommaire et bilan 


des débuts de la campagne he aa 
vbrkn ’'gwla (2) Lhyt Yrbm w. amy “ww 
B oe (sie) w‚Srhb’l ’s‘d bny Srhb'l Ykml Iht Yz’n 
a h(3)srw mr’lhmw mlka Ywsf ’sr Yer 
k.dhr qlsn - w.hrg ’hbän b. Zfr - w.ly heb ’S'rn 
w.Rkba w.Fr (4) sn w.Mhwa -w.ly hrb w.mgrnt 
Ngrn w.tsn° ssltn Mdbn 
| w.k.ydkyn.hmw b.gysm 
w.k.d.hflh (5) w.hf’n mlka b.hyt sb’tn hms 
m'tm w.tny Sr ’ ’lfm mhrgtm - whd ‘Sr ’ ’lfm 
sbym - w‚ts‘y (6) w.tty m'tn > fm ’blm w.bqrm 
w.d’nm 


II. Circonstances de la gravure de inscription, si- 
tation militaire à cette date, clôture de la campagne 


w.<t>str<w>e dn msnda qyle Srh’l Ygbl d.Yz’n 
k.gen bly Ngrn (7) b&b d.Hmdn hgra 
w.rba w.ngrm bn ’z’nn wtb Kdt w.Mrdm 


w.Mdhgm 
wgwla ’hwt.hw bm mlko, genm (8) <b>. 
bhra bn Hbst w.ysn'nn sslt Mdbn 


w.k.kl d‚dkrw b.dn msnda mhrgtm w.ónmm 
w.mgrntm, f.k. sb’'tm ’w(9)d.h. d.gflw ’bt.hmw 
b.tltt Sr ’wrhm 


5) Woici la référence exacte des indications bibliographiques seu- 
lement amorcées dans la discussion qui suit (en plus de celles données 
dans les notes ci-dessus). A. F. L. Beeston, A Descripftve Grammar 
of Epigraphic South Arabian, London, Luzac, 1962; E. Brauer, Eéh- 
nologie der jemenitischen Juden, Heidelberg. C. Winter, 1934; CG. 
Brockelmann, Grundriss der vergleichenden Grammatik der semiti- 
schen Sprachen, 2 vol, Berlin, Reuther u. Reichard, 1908-1913; 
réimpr. Hildesheim, G. Olm, 1961; C = Corpus inscripfionum semi- 
ticarum, pars quarta, Paris, 1887 ss: C. Conti-Rossini, Chrestomathia 
arabica meridionalis epigraphica, Roma, Istituto per l'Oriente, 1931; 
M. Höfner, Altsüdarabische Grammatik, Leipzig, O. Harrassowitz, 
1943; A. Jamme, Sabaean Inscriptions from Mahram Bilgís (Mârib), 
Baltimore, The Johns Hopkins Press, 1962; A. G. Lundin, JuZnaje 
Aravija v VI veke, Moscou-Leningrad, Izd. Akademii Nauk SSSR. 
1961 (—= Palestinskij Sbornik, 8 —= 71); R = Répertoire d'épigraphie 
sémitique, tomes V ss, Paris, Impr. nationale, 1928 ss; R.N.P. = 
G. Ryckmans, Les noms propres sud-sémitiques, 3 vol., Louvain, 
Bureaux du Muséon, 1934-1935; J. Ryckmans, Le christianisme en 
Arabie du Sud préislamique, dans L'Ôriente Cristiano nella storia 
della civilfà, Roma, Accademia nazionale dei Lincei, 1964, p. 413-453; 
J. _Ryckmans, La Persécufion des Chréfiens himyarifes au sixième 
siëcle, Istanbul, Nederlands Historisch-Archaeologisch Instituut in het 
Nabije Oosten, 1956; J. M. Solá-Solé, La inscripción GL 389 y los 


206) del monofeismo en Sudarabia (Muséon, 72, 1959, p. 197- 





SUR UNE NOUVELLE INSCRIPTION DU REGNE DE DHOU NOWAS 27 


IV. Invocation pour les enfants des qayl-s 
wl.ybrkn Rhmna bny.hmw Srhb’1 Ykml w.H'n ’s’r 
bny Lhy't - (10) w.Lhyt Yrhm bn Smyf° - w.Mrtd’In 
Ymgd bn Srh’l - ’Iht Yz’n 


V. Datation. Invocation pour la sécurité de l'inscrip- 
tion. Colophon. Ejaculations finales(?) 
a) wrh.hw dimdr’n dltltt wtlty (11) wst m'tm 
b) w.k.b.bfrt smyn w.tdyn w‚’’dn ’sda dn msndn 
bn kl hssm w.mhd'm - w.Rhmnn ‘Iya b(12)n kl mhdm 
d.yhms.hw 
c) wtf wstr w.gdm ‘Ty sm Rhmna wtf Tmmm 
d.Eidyt 
_d) rbhd -b.mhmd 


Traduction 


1. Introduction: invocation pour le roi 


(1) Que bénisse Dieu à qui appartiennent le ciel et 
la terre le roi Yüsuf ’s’r Yt'”r, roi de toutes les tribus. 


IL. Invocation pour les qayl-s avec sommaire et bilan 
des débuts de la campagne 
Et qu'ilbénisseles qayl-s (2) Lhy't Yrhm, Smyf' '5w', 
Srh’l ’5w° [sic] w.Srhb’l ’s‘d, fils de Srhb'l Ykml, de la 
tribu de Yaz’an ainsi que Gdn, 
lesquels ont co(3}opéré avec le roi Yüsuf ’s'r Yer 
lorsqu'il détruisit (ou brûla?) l'église et tua les Abyssins 
à Zafar ainsi que pour guerroyer contre al-’Aë'ar, RKB, 
les Fara(4)sän et al-Mohä et aussi pour guerroyer 
contre Najrän et l'affronter et pour la remise en état de 
la chaîne (d’}al-Mandab — et lorsque se fit le rassemble- 
ment avec lui et qu'il les chargea de mission avec une 
troupe — et que le roi acquit (5) et qu'il prit comme 
butin dans cette campagne 12.500 tués, 11.000 prison- 
niers et quatre-vingt-dix (6) et deux cent mille [290.000 ] 
chameaux, bovins et ovins. 


IL. Circonstances de la gravure de l'inscription, si 

tuation militaire à cette date, clôture de la campagne 

Et ont écrit [sic] cette inscription le gay! Srh’l Yqbl 
de Yaz’an lorsqu'il combattit contre Nagrän (7) au milieu 
de la tribu (ou: des tribus) Du Hamdáän, (ses) citadins 
et (ses) Bédouins, (au milieu de) l'élite(?) des ’Uz’an 
et des Bédouins de Ki(n)dat, de Muräd et de Madhig, 

alors que les qayl-s, ses frères (étaient) avec le roi 
en (ordre de) bataille (8) sur la mer vis-à-vis de l'Abys- 
sinie et qu'ils remettaient en êtat la chaîne d'al-Mandab, 

et (cela en consignant) que tout ce qu'ils ont men- 
tionné dans cette inscription en fait de tués, de butin et 
de combat, (cela fut accompli) au cours d'une expêdition 
dont ils avaient été char(9)gés, où ils retournêrent dans 
leurs foyers après treize mois. 


IV. Invocation pour les enfants des qayl-s 
Et que bénisse le Miséricordieux leurs fils: Schb'l 
Ykml <> et H'n ’s’t, fils de Lhy't; (10) et Lhy't Yrhm 
<IE>, fils de Smyf' <’Sw>; et Mrtd'In Ymgd, fils de 
Srh’l <Ygbl> de la tribu de Yaz’an. 


V. Datation. Invocation pour la sécurité de l'inscrip- 
tion. Colophon. Ejaculations finales (?) 
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(a) Au mois de dû - mdr’n de l'an trois et 
trente (11) et six cents [six cent trente-trois] 

(b) Et (ils ont écrit) que sous la protection du ciel 
et (de) la piété et de l'obéissance des hommes (soit pla- 
cée) cette inscription à l'égard de tout dommage et de 
toute falsification (ou: de tout déprédateur et de tout 
falsificateur). Et le Miséricordieux est bien au dessus 
d(12)e toute falsification (ou: falsificateur) qui s'oppo- 
serait à lui 


(c) A été établie par ordre, gravée et confiée, au 
nom du Miséricordieux, à la rédaction de TMMm de 
Hdyt (ou: gravée et commandée au nom du M'iséricor- 
dieux; rédaction de TMMm de Hdyt). 

(d) Seigneur des Juifs! Par (Dieu), objet de 


louange! 


Commentaire 


Voici les principaux points litigieux et leur discussion 
sur laquelle s'appuie la traduction proposée, éventuelle- 
ment divergente de celle du P. Jamme, ainsi que quelques 
précisions et remarques. 


L. 1. Jamme veut restituer ce début au commence- 
ment de l'inscription parallèle Ry 507. Il a sans doute 
raison et il faut écarter les restitutions un peu trop impru- 
dentes de Caskel et surtout de Lundin comme je ie disais, 
après Beeston, dans Annuaire 1965/66, p. 133. L'éditeur 
avait lu une suite de lettres à laquelle les interprètes 
avaient en vain cherché à donner un sens: 


lybrbl / syhnn / hy’ / … 
[l est facile de comprendre comment cette lecture cor- 
respond en réalité à: 
lybrkn /’lhn / dlhw / sm … 


Le trait supérieur du k du premier mot a été omis. Un 
n abîmé peut être pris aisément pour un Ll. La “potence” 
du l de ’lhn l'a fait prendre pour un y. La barre de sépara- 
tion qui suit, avec des éléments du d, ont été pris pour n 
suivi d'une barre de séparation. La barre médiane du w 
de dlhw était effacée ou peu visible d'où la méprise avec 
le cercle du “. La barre de séparation qui suit a été prise 
pour la hampe d'un y. Rien n'est plus facile ensuite que 
la confusion de ’ et de s, La dernière barre de séparation, 
dans les quelques “mots” reproduits ci-dessus d'après le 
déchiffrement de l'éditeur, n'est autre que la barre de 
droite du m. Par contre, on ne voit pas comment expli- 
quer la sêquence: ‘/'b que déchiffrait l'éditeur un peu 
plus loin. La formule devait diverger. Mais on retrouve 
ensuite dans Ry 507 °’s‘b.h... qui doit faire partie du titre 
de Dhoû Nowâs comme ici. Caskel, en tous cas, avait 
raison de voir au début une invocation, ce qu'appuyait 
J. Ryckmans (Persécution, p. 15, n. 59). 

’In comme nom divin se retrouve dans d'autres inscrip- 
tions de cette époque. Cf. J. M. Solá Solé, La inscripción 
Gl. 389 … et J. Ryckmans, Le christianisme …, p. 434. 
Comme son élargissement ’lhn, c'est la transposition du 
judéo-araméen ’élâhâ, syriaque ‘alâhä, arabe al-iläh éga- 
lement avec l'article. Dans Ry 50810, l'éditeur a lu ’’/hn 
avec, à la suite, la même formule qu'ici. Jamme veut con- 
sidérer qu'il y a dittographie de 1 ’. C'est possible, mais 
le fait qu'il invoque d'une autre erreur à la 1. 7 (haplo- 
graphie et non dittographie) n'est pas un argument. La 






forme *’lhn peut s'expliquer, non sans difficulté il est vrai, 
comme pluriel (non attesté ailleurs) de majesté équiva= 


lent à I'hébreu hä-’lohim (Caskel). Comparer en ara- 


méen d' Empire ’lhy’ (Ahigar 126). — Sur la formule “à < 


qui appartiennent le ciel et la terre”, cf. les auteurs cités 


pour ’/n, La formule est juive certes, mais pourrait être 
aussi bien chrétienne; cf. Mt. 11: 25, Lc 10: 21, etc; 
comp. F. Dreyfus, “Le kérygme est-il uniquement christo- 
logique?” (dans l'Annonce de ['Evangile aujourd'hui, 
Paris, Cerf, 1962, p. 55-65). 

Ywsf est écrit ici en scriptio plena, w représentant sans 
doute une voyelle longue. C'est un emprunt hébreu, 
comme en arabe, La racine correspondante en sudarabi- 
que est wáf. L'inscription est la première à nous donner 
le nom complet du personnage connu par les Arabes 
comme Dû Nuwaäs, qu'il s'agisse d'un sobriquet, “l'homme 
aux bouclettes, aux pé(y)’ôf” (quoiqu'on les appelle au 
Yémen simonim “signes”), ces poils bouclés des tempes 
que les Juifs pieux s'interdisent de couper par application 
stricte de Lev. 19: 27 (ils sont jusqu'à nos jours en effet 
un signum distinctif des Juifs yéménites; cf. E. Brauer, 
Ethnologie …, p. 54) ou d'une déformation d'un nom de 
clan à lire Nu’äs, N’s dans C. 681 (comme l'a signalé 
Beeston, BiOr, 15, 1958, p. 63s.), ce qui aurait donné 
aisément Aovvads des Actes de St Aréthas. Pourtant 
Villustre poète de l'époque ‘abbäside, Abúü Nuwäs avait 
recu cette kunya du poête archéologue Halaf al-Ahmar, 
à limitation des noms yéménites, mais aussi à cause des 
boucles tombant sur ses épaules (sources citées par 
exemple par ‘Umar Farrüh, Aba Nuwáäs, fasc. 1, Bey- 
routh, 1932, p. 5s.). Le nom ’s’r (déjà connu par Ry 
5073, 5082) est expliqué par Jamme (Research …, 29) 
comme faisant allusion à un évènement de sa vie. Il serait 
seul survivant (rac. sr) de sa famille. J'y verrais plutôt 
un nom “de famille”; il est attesté par ailleurs (cf. 
RN.P., 1, 146; II, 33). Par contre, il est bien possible 
que Yf’r soit un surnom énongant un programme (“le 
vengeur”) comme Yhr‘5, Yhn‘m, etc. 

Le titre mlk kl ’s‘bn, “roi de toutes les tribus” est évi- 
demment énigmatique. IÌ s'agit de tribus sédentarisées, 
ce qui n'oblige pas à traduire “communes” comme le fait 
A. G. Lundin. On parle couramment ailleurs (Palmyre, 
Maghreb etc.) de tribus en désignant des sédentaires. 
On mentionne à cette époque des “tribus de Himyar”, 
des “tribus du roi de Saba”, on parle de “Saba et des 
tribus”, etc. Je ne crois pas qu'on en puisse tirer avec 
Jamme (Research, p. 29) que Dhoû Nowâs était un roi 
provincial de tout le territoire non sabéen. Il reste que 
cette titulature ne se retrouve pas ailleurs et doit marquer 
une “usurpation” (comme le dit la tradition arabe), une 
période exceptionnelle. Ailleurs, Dhoû Nowâs est appelé 
simplement “le roi”. (Ry 507, 508) ou, rétrospectivement 
en 640 sab, “roi de Himyar” (C. 621) (s'il s'agit bien 
de lui). Pourtant, deux ans avant nos inscriptions de 633, 
un prédécesseur, M'dkrb Y'fr porte la titulature ultra- 
longue habituelle, “roi de Saba, de Dhoû Raydâän, du 
Hadramoût et du YMNT, ainsi que de leurs (ou de Ses) 
Bédouins dans le haut plateau et la plaine côtière” (Ry 
510), titulature que reprendra Abraha une vingtaine 
d'années plus tard. 


L. 2. On ala liste des quatre qayl-s yaz’anites dont 
trois seulement sont énumérés en Ry 5088-9, Il s'agit de 


a il rhb’1 Ykml. Ceci me semble con- 
Dn ES evais réaffirmé (contre Caskel), 
nr es (Ry 5088) signifie “les frères de Srh’l Ygqbl”, 
ses IT des trois inscriptions. Ici, il a pris quelque distance 
arn de lui-même du fait qu'il a commencé par ap- 
Na bénediction divine sur la tête du roi. Il me semble 
peler Eerde sw° (dans Srh’l 'Sw°) est une dittographie et 
B Nt corriger en Srh’l Yqbl. C'est lui qui a établi 
J'inscription (il se désigne à la l. 6 sous le nom de Srhr'l 
Ygbl d.Yz’n comme dans Ry 5079, comme il est appelé 
dans le Livre des Himyarites, etc.). La seconde bénédic- 
tion s'adresse aux qayl-s qui ont participé à une série de 
faits d'armes dont la lutte contre Najrän qu'il a menée 
versonnellement selon les lignes 6-7, Ry 507 et Ry 508. 
[| ne saurait s'être oublié. Il Ae Gi selon gel GRI 
int Jamme qui sépare les deux personnages. 
Vr ie es sie Gadan et de Yaz’an, hypothèse 
de Lundin (Juinaja Aravija … p. 111 s.) paraît sêdui- 
sante. Ce 
Pour hsr, non attesté jusqu'ici, Jamme invoque avec 
raison lar. häsara avec l'idée de “marcher ensemble, à 
côté de quelqu'un, aprês avoir suivi une route différente É 
D'où l'idée d'accompagnement ou de coopération. 


L. 3. Jamme traduit dhr par “conquit”, Je ne vois 
pas sur quelle base. J'ai donné dans Annuaire 1965/66, 
p. 133, à propos de Ry 5074 et 5083-4, les raisons qu on 
a de traduire “détruire, mettre un terme à” (comme le 
déduit aussi J. Ryckmans, Le christianisme …, p. 423, 
n. 54 qui traduit “livrer à son sort” d'après lar, dahr) 
ou “brûler” (d'après le tigré däharä, “être très chaud”). 
Nous savons que l'église de Zafar a été incendiée. — On 
comprend mal pourquoi Jamme traduit “Qalisân” comme 
sil s'agissait du nom propre d’ “un bâtiment situé égale- 
ment (bofh) à Zafar et à al-Mohä” (Sabaean and Ha- 
saean Inscr., p. 44) et parle de la “conquête de Qalisän” 
(Research, p. 31), du “Qalisân de Muhwân” (ibd., p. 
34). Il s'agit sans aucun doute du mot sabéen qlsry 
“église”, emprunté au grec éxxAucia, mot qui a survécu 
chez les auteurs arabes classiques sous la forme al-qalis 
(avec hésitations sur la vocalisation, al-qulays ou al-qul- 
lays) comme nom de la grande église de San'a’, embellie 
par Abraha, sur laquelle on raconte des choses fabuleu- 
ses. — Le z de Zfr est de forme curieuse; l'époque est aux 
fioritures graphiques. Le parallélisme avec Ry 5074 nous 
garantit la restitution de Z(jr) dans cette dernière 
inscription, 

La traduction de ‘ly hrb … (deux fois) pose un pro- 
blème. Jamme traduit par un verbe et comprend: “et il 
vainquit (overcame}) les combattants …”’. Mais ce sens 
pour !y (supposé à un thème causatif)?) ne paraît pas 
attesté en sudarabique. Jamme se réfère à sa traduction 
des inscriptions Ja 601 et 602 (celle-ci étant un duplicata 

e la première). Mais on y trouve seulement ‘/n, non ‘ly, 
et ce ne peut être un infinitif de ‘ly comme il le pense. 
Plutôt que de traduire avec lui la phrase Ja 60117-18 (et 
son doublet Ja 60217-19), wl ’hrn ’lmqh ‘In ‘dm.hw… 
Dstm… “et puisse Ilumquh continuer à faire vaincre par 
ses adorateurs les infortunes ’ jl vaut mieux, 
semble-t-il, comprendre: “et qu’ ’lmqh écarte (de) dessus 
SES serviteurs … l'infortune …”. Cela se fonde sur le 
Sens de ‘hr bien attesté que Jamme lui-même applique en 
Ja 5587. Pour ‘In, il s'agit selon toute vraisemblance d'un 
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élargissement en -n de la préposition sous sa forme ‘l, cf. 
Beeston, Descriptive Grammar, $ 48: 1 et des exemples 
de “In dans Höfner, Altsüdar, Grammatik, p. 152. Dès 
lors ‘ly paraît être ici (et cela paraît clair surtout dans la 
proposition qui suit) la préposition suivie d'un (et en- 
suite de plusieurs) masdar-s. La difficulté est seulement 
que la construction des propositions complétant la prin- 
cipale (hsrw mr’.hmw …) serait différente suivant les 
cas: plusieurs circonstancielles avec verbe (ou deux 
verbes) à un mode personnel et ici deux complexes com- 
plétifs introduits par une préposition. Mais des construc- 
tions de ce genre, souvent condamnées par les puristes, 
sont fréquentes dans toutes les langues. Ainsi en frangais 
(“je vous demande la continuation de vos bonnes grâces 
et que vous me croyiez” La Rochefoucaud; cf. EF. Brunot, 
La pensée et la langue, Paris, Masson, 1927, p. 358). 
Th. Nöldeke reproche des tournures de ce genre au 
Coran: ba'da “imäni.him wa-sahadü … “après leur adhé- 
sion à la foi et qu'ils eussent attesté …” (3: 80/86). Il 
rapproche un vers arabe: qefli Sulaykan tumma 
’a‘qile-hu …, littéralement “mon meurtre de Sulayk, puis 
que jaie payé pour lui le prix du sang…” (Aghäní, 
XVIII, 1386) et aussi en hébreu, des passages d'Esaie 
(5: 24; 13: 9; 17: 5; 30: 12) (Neue Beiträge zur semiti- 
schen Sprachwissenschaft, Strassburg, Frübner, 1910, 
p. 12s.). 

Ainsi hrb serait un masdar, équivalent à thrb de 
C 35712, etc, dérivé du verbe hrb (häraba?) et signifiant 
“la guerre, le fait de guerroyer’’; comp. Ry 5083 (w.hrb 
Mhwn), 5105 (w.hrb.hmw). Cela est beaucoup plus vrai- 
semblable que de voir là avec Jamme un substantif collec- 
tif personnel abstrait désignant un groupe de personnes 
(“les combattants”). L'accouplement de hrb avec mqent 
à la 1. 4 confirme, me semble-t-il, mon interprétation. 

Ceux contre qui le combat est mené sont les adversaires 
déjà bien connus par les deux inscriptions parallèles: la 
tribu d'’Asaran (en arabe al-’AS'ar, ‘EAisdpuv Xept 
de Ptolémée VI, 7, 7), la fraction de Rkbo, les contin- 
gents des îles Farasän et la ville de Mhwn (arabe al- 
Mohä). Cela confirme la restitution proposée par Lundin 
à Ry 5075: ’<gys.>hw (F)rsnytm. L'objection de Jamme 
à cette restitution est fondée sur le fait que normalement 
le pluriel de la nisba n'est pas externe (Beeston, Descr. 
Grammar, 8 30: 1). Il oublie que Beeston parle des sub- 
stantifs et que nous avons affaire ici à un adjectif. De 
toutes facons, il s'agirait ici d'un adjectif fÉminin servant 
de pluriel comme il est de règle. Or, Beeston cite aussi 
(8 24: 2f) l'exemple d'une nisba au féminin servant 
d'abstrait sous la forme ywmyt, apparemment (mais plu- 
tôt de pluriel selon G. M. Bauêr, Jazyk juinoaravijskoj 
pis/mennosti, Moscou, 1966, p. 61). 


L. 4. Mgrnt ne me paraît devoir désigner ni des 
“Cunités militaires” (Jamme) ni des “troupes expêdition- 
naires” (G. Ryckmans). Je continue à penser qu'il s agit 
d'un masdar (cf. Annuaire 1966/1967. p. 129). Que l'on 
compare Lgrn ‘ly Ngen (Ry 5086), b.mqrnt Hbst (Ry 
5088) et w.mgrnt Ngrn (Ja 10284). Je ne suis pas con- 
vaincu par les arguments de J. Ryckmans qui suit Caskel 
en traduisant “monter la garde”, s'appuyant maintenant 
sur l'inscription Ja 643, 1. 21-23. Ici mgrnt est accolé avec 
hrb qui ne peut viser autre chose qu une action militaire, 
Qu'il ne s'agisse pas d'un engagement étroit, tout au 
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moins de fagon permanente, c'est clair. C'est pourquoi 
j'avais traduit de fagon vague par “affronter, affronte- 
ment”. — Pour ésn', cf. Annuaire 1965/66, p. 138 et An- 
nuaire 1966/67, p. 129 s. Mais nous aviens, dans Ry 507 
et 508, sn°‚, non tsn°. Le thème en f- (à côté de celui en 
st-) a le sens réfléchi en sudarabique (comme en arabe): 
“se fortifier”’. Pourtant le parallélisme avec les deux 
autres inscriptions et avec un passage ultérieur de celle-ci 
même (Ì. 8: w.ysn‘nn.…) impose de voir ici le même sens 
actif, Ou bien il s'agit d'une erreur du lapicide ou il s'agit 
d'une sorte de sens “moyen”: “remettre en état (pour 
soi)”. — De même, dans le mot suivant l'article suffixé 
ssltn semble une erreur, à considérer les passages paral- 
lèles: plus bas (1. 8), Ry 50710, 5088. Partout nous avons: 
sslt Mdbn. La traduction par “dunes de sable” proposée 
par Jamme invoque des exemples métaphoriques arabes. 
Mais on voit mal en quoi eût consisté la fortification de 
ces dunes. D'ailleurs, al-Mandab était le nom d'un port. 

Gm ‘m.hw est traduit par Jamme: “ils rassemblèrent 

ses gens (c'est-à-dire ceux du roi), son peuple”’. Mais on 
ne voit pas alors pourquoi on n'aurait pas le pluriel gm‘w 
(cf. C 54125 gmw ’gys.hmw “Il rassembla Ses troupes”” 
avec pluriel de majesté). D'autre part, il ne peut citer 
d'exemple incontestable de ‘m au sens hébraïque de 
“peuple”. Il veut lire en Ry 5078 mlkn w.m.<h>w, mais 
les inventeurs ont lu wm...w et il n'y a pas de raison de 
mettre en doute leur témoignage (voir les restitutions 
proposées dans Annuaire 1965/66, p. 136). De même, 
sa lecture de Ry 5088 w.m.hw <w>’hwt.hw ne va pas 
avec la construction. Le mieux est donc de voir ici comme 
ailleurs en ‘m une préposition. Pour gm’, le sens de “ras- 
sembler, faire sa jonction”, bien attesté, paraît s imposer. 
On ne voit pas, il est vrai, quel est le sujet. Mais il s'agit 
sans doute d'un passif interne comme dans Ry 5078 pour 
la même racine (avec un autre sens), forme dont lexis- 
tence en sudarabique est hors de doute. 

Quant à dky, le sens “envoyer, charger d'une mission” 
est maintenant bien attesté (Ry 5064, 5074, 5083, etc). 
La traduction de Jamme “apprêter, arranger avec soin, 
ordonner” l'oblige à supposer des “adaptations” de sens 
très peu vraisemblables, par exemple “nommer quelqu’un 
à une nouvelle fonction en le déchargeant d'une an- 
cienne” (Ry 5064), ici: “et ainsi il put les organiser dans 
<ses> forces”. IÌ tire parti d'une suggestion de Präto- 
rius (C, t. IJ, p. 288 b, ad C, 54133) qui invoque, de facon 
tout à fait invraisemblable, lamharique azzägaggä “pré- 
parer” (täzagaggä “être préparé”). A l'époque, dky 
n'était pour ainsi dire pas attesté ce qui explique la 
recherche aventureuse d'une étymologie lointaine par 
Prätorius. Nous n'en sommes plus là. 

Pour hflh, Jamme invoque avec raison lar. ’aflaha 
“acquêrir ce qu'on désire ou ce qu'on cherche; réussir, 
avoir du succès, du bonheur”. Le d et le parallélisme avec 
Ry 5078 nous imposent de préférer comme lui la première 
nuance de sens, l'énumération qui suit formant l'attribut 
des deux verbes conjoints. 


L. 5. Surle sens de hf’n, Jamme est arrivé, indépen- 
damment, aux mêmes conclusions que moi (Annuaire, 
1965/66, p. 136). — Les chiffres donnés s'accordent 
avec ceux de Ry 507 gravés le même mois, sauf pour celui 
des tués. Pour ceux-ci, le chiffre de 12.500 donné ici 
semble bien erroné, car il dut être au moins égal à celui 






consigné quelques mois plus tôt dans Ry 508: 13.000. mj 
est vraisemblable qu'ici aussi on aurait dû avoir le même 
chiffre qu'en Ry 507: 14.000. On pourrait supposer que 
Ja 1028 est antérieur de quelques jours et corriger en 
13.500. Mais il paraît invraisemblable que, dans l'inter= 
valle de temps supposé entre Ja 1028 et Ry 507, le chiffre 


des morts se soit accru, sans augmentation parallèle du 


nombre des blessés et des têtes de bétail capturées. 


L. 6. Dans le bétail, on a ici d'n “moutons” à la place 


de ‘nz “chèvres” dans Ry 5079, 5086, L'un et l'autre mots 
sont évidemment pris par métonymie au sens qua en 
hébreu le correspondant de d'n, sön “petit bêtail”, — 
Tstrw est difficilement admissible. Pourquoi un pluriel 

alors que le sujet est le gayl? On ne trouve de pluriel 

révérentiel que par rapport au roi et d'ailleurs, quelques 
mots plus loin, qrn est au singulier. Mais on a plus bas 

(1. 8) dkrw dont le sujet implicite semble être le groupe 

des qayl-s et de leurs contribules Éminents comme dans 
Ry 5082. Ici le lapicide avait sans doute dans l'esprit une 
énumération analogue mais y a renoncé, par lassitude, 

oubli ou manque de place, après avoir écrit le nom du 

principal auteur, Srh’l. D'autre part, c'est str “rédiger, 

graver, faire graver (une inscription)” qui s emploie avec 
l'accusatif (C 5419, Ja 102812, Ry 5062). Partout où est 

attesté fsfr “consigner (dans une inscription)”, le com- 

plément est introduit par b- (Ry 5082, 5125, Ja 1031a6-7). 
C'est dire que la correction proposée par Jamme de hsér 

en tstr en Ry 5079 ne s'impose pas (hstr doit être un 
causatif). Si nous voulons sauvegarder la correction 

grammaticale du texte nous devons donc corriger en: 

tstr <b.>dn msndn ou en str dn msndn, 


L. 7. Si lexpression w.ngrm est sûre (elle est claire 
sur le calque de Jamme et on voit le w- sur la photogra- < 
phie), il faut sans doute lire aussi ce mot dans le passage 
Ry 5086-7 à comprendre b.nqrm et non bn qrm comme je 
l'avais fait entre autres (Annuaire, 1966/67, p. 128). 
Aucune correction matérielle n'est nécessaire. Mais la 
traduction de Jamme: “the striking forces” (d'après lar. 
nagara “frapper avec un bec, un instrument pointu”) 
paraît peu convaincante. On peut invoquer plutôt, 
semble-t-il, soit naqara, naqgara au sens de “choisir” (et 
naqir “race, origine, extraction [d'un homme}]”), soit 
nägara “se disputer avec”, au Yémen munâgqir “querel- 
leur”, munägara ou nagr, “dispute, lutte” (Landberg, 
Glossaire dafinois, 2812). S'agirait-il des “combattants’”’? 
Mais ils le sont tous par définition. IÌ faut noter que, dans 
Ry 5086-7, le gayl part contre Nagrän avec le(s) nqr de 
Yaz'an tandis que ses frères sont avec le roi au milieu du 
sb Yaz'an sur la côte. Dans Ry 50710, ce sont les gr des 
trois frères parmi la tribu de Yaz’'an qui sont avec le roi 
sur ce front. On pourrait en conclure que le(s) nqr et les 
gr constituent ensemble Ja tribu. On est tenté de traduire 
nqr par “T'élite, les nobles”. (ar. karim an-nagir, “d'ori- 
gine noble”) tandis que le gr serait le commun des con- 
tribules, “clients” (gär, gér, etc.) des grands seigneurs. 

La traduction de la phrase commencant par ’qwln 
‘hwt.hw …, évidemment une proposition nominale, res- 
sort de la comparaison avec les passages parallêles Ry 
50710 et Ry 5088-9. Jamme joint les deux mots qui vien- 
nent d'être cités à ce qui précède: “…. and the rulers, his 
brothers”. Il coupe alors la phrase et en commence une 
autre au début de laquelle il est forcé de placer deux mots 


« [there was] against the King an dE 

» II serait grammaticalement ti EEn gj a 

EN Site phrase commengât sans copule a liant à qui 
Be D'autre part, la traduction de b.'m par contre 


g-entendus: 


pécède. Elle est proposée par Jamme pour 
'ès ecevable. pr pn 

Ti E B passages des inscriptions de Mahram Bilgis. 
usie 


aminer pour ces passages, mais en tous cas 


î justifiable ici. 

en ed cf. Annuaire 1965/1966, p. 137 et 

er j Er ckmans cité ci-dessus à propos de 
B 4) her amen bhr, Jamme restitue une préposi- 
a aurait été oubliée par haplographie. U a peut- 
ed Han Mais il ya des exemples en sémitique de 
B De Es de lieu à l'accusatif sans préposition, EVEn- 
Dat ‚ grabe avec l'article. CÉ. sallaytu l-masgida 
ef da 8 Ja mosquée” (H. Reckendorf, Die syn- 
anp BE Verhältnisse des Arabischen, Leiden, ‚Brill, 
BN 308 8 59, p. 100); qälä haymatay ‘Umm Ma'badin 
Ne hommes passèrent Ì heure de midi Dn Gee 

‘Umm Ma'bad” (Wright, A Grammar o} the Aral 5 
Dee B p. lll, n. ) et en sogotri, ke.qo od 
el lorsqu'il se tenait assis dans la egen 
(Brockelmann, Grundriss, Il, 339). M. he Sp 
deux exemples en sudarabique 
MDel2,8 9/, y) | 

ee De. RE, attesté dans des noms EE, E enn 
est dans l'inscription Fakhry 30! où G. Ryckmans ge ae 
“reconnaître”, mais où on peut traduire aussi par De 
mention”; G. Ryckmans renvoie pour Cé wie ge 
C 54810 d'après la traduction de M. Höfner. _=Âe ain 
sb’tm me paraît un exemple (rare) de en ln 
prise dans un sens temporel (cf. Beeston, Wescr. R 
mar, $ 46: 5). — Après sb’tm, le lapicide a Re 
eu des hésitations et des remords. Il est difficile ee gan 
prendre quel a été l'enchaînement de ses erreurs. 8 à oe 
voit rien de mieux à proposer que la lecture wa.f 
Jamme. On a en realité °, puis un trait vertical re vie 
barre de séparation, puis un h amputé de sa dent er Pe ê 
sur (ou sous) lequel a été tracé un W, enfin, au é zh Ì 
la ligne suivante, dh. La lecture de Jamme est sur oi 8 q 
gêrée par la séquence de Ry 5082 que hg prop Re 
traduire “au cours d'une campagne dont ils avalen nj 
chargés”. On pourrait Évidemment traduire (et 5 pr 
assez tentant) “dont la limite”. Mais d'une En le s je 
du “limite” pour ‘wd n'est attesté que pour UNE imite jp ne 
tiale et non pour une limite temporelle. D autre B en 
séquence des mots semble imposer la même tra d oe 
que pour Ry 5082. Or, je ne vois pas comment tra je 
“limite” dans cette dernière inscription. Il est vrai que la 
lecture des mots qui y suivent ’'wd.h nest pas SUIE. 


L.9. Sur qfl, cf. R, 41575, Ry 5068 et, reen 
avec b- pour désigner la limite de temps apres laque M 
lieu le retour, C 541132-133 selon la lecture de J. Ks 
Solá Solé. — ’bt est probablement une scripkio defecttwa 
de ‘byt comme l'a bien vu Jamme. Mais elle n'est pas 
attestée ailleurs semble-t-il. de citer seulement une 
scriptio defectiva du singulier bé. 

DE: Bons qui stiet semblent bien porter Bt 
les fils de trois des quatre qayl-s yaz anites Evoques En 
les trois inscriptions de 633 sab. Elles nous ns je 
une précieuse lumière sur l'identification des grands wt 
sonnages sudarabes du WlIème siècle. Cette même gên 


Elle est à €* 





ne. 
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ration est évoquée en Ry 5072-3, malheureusement aprês 
un passage peu lisible. Srhb’l Ykml, fils de Lhyt 
Yrbm (I), a reu son nom par teknonymie daprês son 
grand père. H'n ’s’r est sans doute le même que H'*n ’s’n 
de Ry 5073 et il faut corriger la lecture du surnom dans 
cette dernière inscription. Dans l'inscription d'Abraha 
datée de 658 sab. (donc de 25 ans plus tardive que nos 
inscriptions), il est question d'un H'n parmi les qgayl-s 
yaz'anites en révolte. Il doit s'agir de quelqu'un de la 
même famille, mais, malgré Lundin, il est peu probable 
qu'il s'agisse du même homme. Lhy‘t Yrhm (II), aussi 
évoqué en Ry 5073, a pris son nom de son oncle. Mrtd’In 
Ymgd se retrouve aussi en Ry 5073. On hésite entre 
Ymid et Ymgd, étant donné la similitude du let du g 
dans ces inscriptions. Pour Ymgd militent des noms pro- 
pres safaïtiques et le Mustabih de Hamdäni que cite 
Lundin. Dans une lettre du 4 septembre hie be 
cite “un argument — qui nest toutetois 
nehme en faveur de la lecture Ymld”. On a dans Ry 
5073 “apparemment une lettre normale alors que, can 
cette inscription, le g est régulièrement distinguée du 
ar sa forme inversée”. 
’ L'identification avec les personnages cités au début de 
Y'inscription de Hisn al-Guräb (C 621), de sept ans plus 
tardive (640 sab.), ne peut être déduite avec assurance. 
Il s'agit évidemment de la même famille. Nous ae un 
Srhb’1 Ykml (III) et un M'dkrb Yír, tous deux i haf un 
Smyf° ‘5w' et descendants (bny) d un Lhy C Yrhm. rois 
hypothèses (au moins) peuvent être formulées. 
10 Le Lhyt Yrhm de C 62Î est un des quatre gays 
de 633. Dans ce cas, le Smyf“ 'Sw° de C 621 pen ë ES 
le fils de Schb’l Ykml en et son tan fils aurait pri 
ar teknonymie le nom de son grant pere. | 
5 20 Le Lhsbt Yrhm de C 621 est Lhy't Yrhm 4e Rs 
de Smyf' gw, mentionné ici Ja 102810 et en Ny Ee 
Des lors le Smyf' ’Ew° de C 621 pourrait el son De 
ayant aussi regu son nom par teknonymie. ors, y 
en C, 6211 devrait se traduire par petit-fils dein 
30 Le Lhyt Yrhm de C 621 est Ves 
personnages, peut-être le père de Srhb'l Yk ben 
Rien ne paraît permettre de décider entre ces Dn 5 
pothèses. Encore plus APE, on BE a 
tacher aux personnages de sab. dd 
ionnés, vingt-cing ans plus tard, dans l'inscriptior 
Table (€ 541 ) Leu, ie qu ki en Selin 
e s impossible que M'dkrb Dn or G> 
ek Krdkeb fr, fils de Smyf ’Sw, ER Ee 
C 6211. Sa pe ks ee Ja er 
633 sab. dépend de I'hypothêése C EE 
‚ wiennent d'être proposées. Don homony 
NES Y‘fr, roi er Sa an Ennn 
l'inscription Ry 510 datée de sab, ie A aehards 
térieure à Dhoûü Nowâs par conséquen Ee 
mer gr) det VEA Bis ge 
partiendrait à la même a Vol le et 
gique ci-contre. Dans le tab eau que je CON 
| t de l' Annuaire 1968/1969, jai gre 
Gl Ae ‘dubitative — une hypothèse sur ER ee 
ment des personnages cités dans R 4069 à cette 


Ke 5 is (étymologi- 
L. 10-11. L'inscription est du meme TS de EF 507 


. 5 
quement le mois des semailles, racine dr’) 
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(1.10) gravé sur le même site. Le mois est à situer entre 
juillet et septembre selon Beeston (Epigraphic South 
Arabian Calendars and Dating, London, Luzac, 1956, 
p. 24). Cf. ce qui est dit ci-dessus à propos du bilan des 
morts (commentaire sur la ligne 5). 

B-hfrt (comme dans Ry 50710) est équivalent à b.hfr 
de Ry 50810-11, C'est lar. hufrat, “protection”, Je ne sais 
sil faut admettre la correction que Jamme propose à 
Ry 50710-11, Jamme traduit fdyn par “loyauté” d'ap. lar. 
däna “être obéissant, loyal, fidèle”; rapprocher plutôt le 
thème tadayyana “professer une religion avec sincérité, 
être zélé dans sa croyance” du sens bien connu de din 
“religion”. Que ce sens dérive ou non de l'iranien daënâ, 
il est attesté à l'époque préislamique. — ’’dn (comme le 
singulier ‘dn) est traduit par “compréhension” par Jamme 
dans ses Sabaean Inscriptions from Mahram Bilqis, mais 
par “force” ici, alors qu'il a repoussé énergiquement la 
traduction par “pouvoir” (Sabaean Inscr., p. 26s.). Le 
contexte suggère, comme pour le singulier dans le passage 
parallèle Ry 50711, le sens “obéissance” bien attesté. — 
‘sd est ici “homme” plutôt que “soldat” comme traduit 
Jamme — Sur la suite de la formule cf. Annuaire 1966/ 


67, p. 130 5. 


L. 11-12. La seconde invocation (ou plutôt me 
semble-t-il la conclusion de l'invocation) est à la fois 
nouvelle, énigmatique et intéressante. La traduction de 
Jamme est: “puisse Rahmanân subjuguer tout trompeur 
(beguiler) qui (essayerait de) l'effacer …”. Cela repose 
surtout sur la traduction du verbe Ams par “effacer”. 
Jamme justifie ce sens par l'ar, hamasa, “être vide (ven- 
tre), amaigri, mince”, hamis “tombé, désenflé (ventre 
d'un homme qui a faim)”, d'où “vide”, En tirer le sens 
d'“effacer” est un peu far-fetched. D'autre part, la ra- 
cine hms, attestée en hébreu, en akkadien et en araméen 
avec le sens d’“opprimer, infliger un affront, couvrir de 
honte’””, pourrait fournir un sens. La correspondance 
avec le quêze ‘ammada pourrait suggêrer un d et non un $ 
en sudarabique, mais on ne voit pas pourquoi Dillmann a 
préféré l'orthographe avec d (il n'allègue comme étymo- 
logie que l'hébreu), si ce n'est à cause d'une relative con- 
stance de l'orthographe traditionnelle dans ce sens, ce 
qui n'est pas un bon argument pour la prononciation an- 
cienne. On peut penser aussi à une métathèse avec ar. 
hsm, cf. hasm “adversaire”’, häsama “se quereller avec”, 
hasama ‘“l'emporter sur”. L'autre point crucial pour la 
compréhension de cette phrase est le sens de ‘Lyn. Jamme 
traduit, on l'a vu, “qu'il subjugue” en supposant un infini- 
tif en -n (“may Rahmanân subdue”). Mais un infinitif 
est grammaticalement impossible ici, De plus le sens de 
“subjuguer” est tiré d'un sens arabe qui ne se trouve (bien 
évidemment) que lorsque le verbe ‘alä est suivi de la pré- 
position ‘alà. La sémantique est “s'élever au dessus de”, 
d'ou “subjuguer”. Mais le verbe signifie “être haut, 
élevé, supérieur; s'élever, s'enorgueillir, etc” comme 
d'ailleurs en sudarabique. Ici, nous avons un adjectif ver- 
bal ou déverbatif suivi de la préposition bn qui correspond 
à arabe min ou à ses équivalents. A la rigueur, un peu 
dans le sens de Jamme, on peut tirer partie du sens de ‘alâ 
avec bi, “frapper avec (un sabre par exemple)”, Mais, 
bien plus vraisemblablement, on peut invoquer Îexpres- 
sion ‘alä ‘an, “être trop grand pour, dédaigner de”. Ceci 
d'autant plus qu'on peut alors voir dans ‘lyn la forme ad- 
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jectivale attestée en sudarabique qui correspond à l'arabe” 
‘älin ou plutôt ‘aliyy, “ilyän, “élevé, haut, noble, etc.” (d'où 
le nom ‘Alr). On pense immédiatement aux phrases de 
type coranique: wa-ta'älà ‘ammä yasifüna “et combien il 
est plus auguste que ce qu'ils décrivent!” (Coran, 6: 100); 
fa-ta'älà llähu ‘ammä yusriküna “combien Allah est plus 
auguste que ce qu'ils (Lui) associent!” (ibd., 7: 190), 
littéralement “est élevé au-dessus de ce que …”. Si cette 
comparaison était valable, elle serait évidemment d'un 
intérêt capital comme attestant que cette tournure, si can 
ractéristique du Coran, était en vogue auparavant. Faut-il 
rappeler l'admiration (prétendue) de Muhammad pour 


léloquence du fabuleux évêque de Nadrän, Quss ibn 
Sä'ida? | 


L. 12. Jamme veut rattacher la proposition commen- 
cant par wtf … à la phrase précédente, en tant que rela- 
tive asyndétique se rapportant au -hw de d-yhms.hw. IÌ 
traduit donc: “(inscription qui) fut érigée, dressée (drawn 
up)...” Il se fonde évidemment surtout sur l'absence de 
la conjonction w- au début. Mais les invocations et les 
datations en fin d'inscription sont souvent asyndétiques, 
non rattachées grammaticalement à ce qui précède. Ainsi: 
slm ‘ly mlkt Hmyrm dans Ry 50711, Un colophon comme 
celui auquel nous avons affaire peut être assimilé à ces Ry 5079 
formules finales. — Jamme par contre semble bien avoir 12 C 6211 
raison de voir ici un passif comme le suggère l'absence de je 
sujet et de complément. Noter que, dans Ja 10305, le ® / 
sujet de wéf vient après ce verbe. C'est qu'il est apparem- Srhb’1 Ykml II H'n ’s’r 9 
ment actif, Sur le sens de wtf, cf. en dernier lieu Annuaire Ja 10289, Ry 5072 Ja 102810, / 

1966/67, p. 133. — Si wtf est un passif, str doit aussi en N Ry 5073 / 

être un. De même qdm qui est sans doute un passif du \ B 

thème intensif-causatif 02 cf. C 3094 qdm 5bhw … \ 7 

b.mbny, “il ordonna à sa tribu … de bâtir” (ap. Conti- 22 22 

Rossini, Chrest. p. 229a) et Ry 50711 où on a tqdm. — 
‘ly sm Rhmnn ne me semble pouvoir s'expliquer que par 
une incise si on adopte la première des solutions propo- 
sées ci-après pour le second wtf. — Le second wtf doit 
être plutôt un masdar qu'un verbe (comme en Ja 10305) 
si l'on en juge par l'absence de complément. IÌ est possible 
(malgré l'incise de ‘ly sm Rhmnn que cela suppose) qu'il 
s'agisse d'un masdar employé comme maf'ül mutlag “in- 
finitif paronomastique”’. Avec un passif, cf. des construc- 
tions comme ‘ullima ‘ilm al-hay’at “on lui enseigna la 
science de l'astronomie” (Wright, Arabic Grammar3, 11, 
p. 52, $ 25; cf. J. M. Solá-Solé, L'infinitif sémitique, 
Paris, 1961, p. 25 ss, notamment $ 36). Il est des exem- — 
ples de paronomasie de ce type en sudarabique (ibd…, 
p. 33 s., 8 15). Il est possible aussi qu'une nouvelle phrase 
commence avec ce nouveau wtf. On traduirait alors | 
(après un point): Rédaction de TMM … | 

TMM (Tamim?) d.lldyt est mqtwy (arabe magqtawi 
et formes voisines (c'est-à-dire “chambellan, général, 
etc”, peut-être calque de dogeorixds) d'après Ja 1030. 
Noter que le terme a peut-être une résonance sudarabi- 
que, quand, dans sa mu'‘allaqa située traditionnellement 
une quarantaine d'années après notre inscription, ‘Amr 
ibn Kultüm s'écrie à l'adresse du roi de Fira, ‘Amr ibn 
Hind: “Quand avons-nous êté maqtawi de ta mère?” si 5 
Ton songe que Hind, tante paternelle d'Imru ’l-qgays, était 
de la famille royale de Kinda. Il est sans doute le même 
qui se désigne simplement comme Fmm mqtwy (Ry 
5131), probablement aussi le Tmm Yzd mqtw (Ry 5141). 


(2 ? Lhyt Yrhm) 
C 6211 


Srhb’1 Ykml I 
Ja 10282, Ry 5081 
? R 40692 


Srchb’l ’s‘d 
Ja 10282, 
Ry 5089 


Srh’1 (Yqbl) 
Ja 10282, Ry 5081 
= Srh’l Ygbl Yz’n 
Ja 10286 


Smyf' ’5w' 
Ja 10282, Ry 5089 
? R 40693 


Lhyt Yrhm Ì 
Ja 10282, Ry 50889 
Ry 5132, 5143-+ 
? R 40693 
22 GC6211 
Lhy't Yrhm [Ì 
Ja 102810, Mrtd’In Ymgd 
Ja 102810, Ry 5073 


M'dkrb Y'“fr 
C 6211 
2 2 = M'dkrb 
C 54117 


Srhb’1 Ykml III 
C 6211 





OE Ean are zen Me de Dj 
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Mais est-ce le même que Tmmm bn M'dn d.Qsmlt Sb’yn 
de Ry 50712 (cf. Annuaire … 1965/1966, p. 138)? 
D'autre part que signifie Hdyt? C'est sans doute un clan 
non attesté par ailleurs. 


Très difficiles sont les problèmes posés par les derniers 
mots du texte. D'après léditeur, rbhd est un titre de 
TMM et doit se traduire: “lord of the Jewry”. Ensuite 
vient l'invocation b.mhmnd, traduite “By the Praised One”. 
On pense à la finale de Ry 5155: rbhwd b.Rhmnrn et il 
est probable que le même premier mot apparaît sous la 
forme rbyhd dans inscription C 543, inscription judai- 
sante (Israël Yér’l y est mentionné) d'une interprétation 
difficile, Il paraît peu vraisemblable qu'un personnage, 
après tout subordonné, soit qualifië de “seigneur des 
juifs”’ ou que ce magtawi soit un rabbin. Noter que, chez 
les Juifs yéménites, le mot rabbi n'était pas employé. Les 
communautés avaient un chef civil dit nast’ et un chef 
religieux appelé mori, D'autre part, le mot rb n'apparaît 
en sudarabiqgue que dans des noms propres composés. 
Comme le fait remarquer J. Ryckmans, dans Ry 515, si 
rbhwd est un titre humain, il s'applique à Srh’l. Il semble 
bien que la seule fagon intelligible de comprendre le pas- 
sage en cause de C 5432, w. ’lh.hmw rbyhd d.hrd<’>… 
soit: “et leur dieu (celui d'Israël?), c'est le dieu des juifs 
qui a porté aide à …”’. Le plus vraisemblable est donc de 
voir là une invocation: “seigneur des Juifs”. On peut com- 
parer les très nombreux passages du Coran avec rabbi: 
Rabbi gfir li, “Seigneur, pardonne moi!” (dans la bouche 
de Moïse, Coran, 7: 150/151). Noter, dans la Sira, l'in- 
vocation wa-ilähi Yahüda, “par le dieu des juifs”, par 
exemple Ibn Hisäm, 715. Il n'est pas impossible que l'in- 
sistance du Coran à appeler Allah rabbu l-‘älamin, rabbu 
s-samawäti wa-l-ard, rabbu l-masriqayn wa-rabbu l-mag- 
ribayn, etc, ne marque une protestation universaliste 
contre l'usage de formules rattachant trop unilatéralement 
le dieu suprême au peuple élu. Quant à b.mhmd, à propos 
duquel, si étrangement, on ne peut s empêcher d'évoquer 
le Prophète arabe, on ne voit pas comment le considérer 
autrement que comme une invocation, ainsi que l'a fait 
Jamme. On sait que Mhmmdm apparaît comme nom 
d'homme dans une inscription païenne (C 3531). Mais au 
Dieu monothéiste va aussi la louange (b.hmd Rhmnn 
dans l'inscription d'Abraha, C 54193). Il s'agit du Louê 
(ar. mahmüd), sans doute participe passif comme mrtd 
“objet dédié”. Il reste un peu bizarre qu'on n'ait pas la 
nounation, b.mhmdn comme b.Rhmnn. 

Le monogramme à droite des lignes 1-6 se lit sans diffi- 
cultés Srh’l. C'est le même qui est à gauche de Ry 507, 
1. 8-12 selon Jamme. Selon G. Ryckmans, on y lit en effet 
Srh’l (le monogramme n'est pas visible sur la photogra- 
phie publiée). Jamme lit Srhb’l, Comme le b et le socle 
de 1'’ se confondent, on ne peut décider entre les deux 
noms, mais il serait plus normal d'avoir ici et là référence 
à Srh’l auteur des inscriptions. 

Voir ci-contre le tableau généalogique de la famille 
des qayl-s yaz’anites. 


Paris, mai 1968 M. RODINSON 


Fünf Jahrzehnte sowjetische Arabistik *) 


Erst seit Beginn des 19. Jahrhunderts, also fast zwein 
hundert Jahre später als im westlichen Europa, hat sich in 
Russland eine eigene orientalistische Schule entwickelt 
die in ihren Ursprüngen eng verknüpft war mit der wests 
europäischen Orientalistik und zu deren Ruf Gelehrte 
wie A. V. Boldyrev (1780-1842), Ch. D. Frähn (1782. 
1851), B. A. Dorn (1805-1881), V. F. Girgas (1835. 
1887) und V. R. Rosen (1849-1908) entscheidend beis 
trugen. Hauptzentren der russischen Orientalistik waren 
bis 1917 Petersburg, Moskau und Kazan’. Orientalis 
stische Forschungsarbeit wurde vorwiegend an der Rus- 
sischen Akademie der Wissenschaften und an der Orien= 
talischen Abteilung der Russischen Archäologischen Ge 
sellschaft, beide in Petersburg, betrieben, seit dem Ende 
des vorigen Jahrhunderts auch an der Orientalischen 
Kommission der Moskauer Archäologischen Gesellschaft, 

Die russische Orientalistik unterschied sich bereits bei 
ihrer Entstehung — wie auch später — von der West- 
europas in ihrer Orientierung: In Westeuropa entwickelte 
sich die Orientalistik im Gefolge der Bibelexegese, so: 
verstand man unter orientalischen Sprachen zunächst fast 
ausschliesslich die Semitischen, vorrangig das Biblisch= 
Hebräische. Dagegen sahen die russischen Orientalisten 
ihr Hauptarbeitsgebiet in den Sprachen der an Russland 
grenzenden Länder des Orients, also vor allem im Ara- 
bischen als Sprache des Islams, und im Persischen und 
Türkischen. Eine eigene semitistische Tradition bildeter 
sich im zaristischen Russland nicht heraus. | 

Heute ist die Arabistik in ihrer philologisch-literatur= 
wissenschaftlichen Ausrichtung in der Sowjetunion ein 
Zweig der komplexen Erforschung der arabischen Län- 
der, ihrer Geschichte, Kultur, Wirtschaft und Politik. Die 
Zahl der Wissenschaftler und der Institutionen, die sich 
mit der Arabistik befassen, ist nicht nur in den tradi- 
tionellen Stätten arabistischer Arbeit beträchtlich ange- 
stiegen, sondern es wird auch an einer ganzen Reihe ® 
junger Universitäten in den mittelasiatischen Unionsre- 
publiken auf diesem Gebiet bereits Beachtliches geleistet. 

In der Forschungsarbeit werden die Traditionen der rus- 

sischen Arabistik weitergepflegt, darüber hinaus wurden 

neue Gebiete erschlossen. Die Ausbildung hat entschei-_ 
dende methodische Veränderungen erfahren. 


Im Folgenden soll versucht werden, soweit das auf 
Grund des vorhandenen Materials möglich ist 1), einen 
Überblick über die Entwicklung der sowjetischen Ara- 
bistik zu geben, über die wichtigsten Namen, Fakten und 
Werke, wobei ein Anspruch auf Vollständigkeit nicht 
erhoben werden kann. Eine Gliederung in zwei Zeit- 
abschnitte, 1917 bis 1945 und 1945 bis zur Gegenwart, 
erscheint zweckmässig. | 


sld 


*) Überarbeitete und ergänzte Fassung eines Berichts, der unter 
dem Titel Die sowjetische Arabistik 1917-67 im Sonderheft Oktober- 
revolution und Gegenwart der Wissenschaftlichen Zeitschrift der 
Martin-Luther-Universität Halle-Wittenberg, Jg. 16 (1967), S. 
217-29, erschien. 

1) Die sowjetischen arabistischen Publikationen aus der Zeit 
zwischen ca. 1935 und 1948 sind auf Grund der Zeitereignisse in — 
deutschen Bibliotheken nur sehr lückenhaft vorhanden. — Angaben 
über die jüngste Zeit dürften in dem für 1968 angekündigten Jubi- 
läumsband 50 lef sovefskogo vostokovedenija zu finden sein, der 
hier noch nicht zugänglich ist. | 
































1917 - 1945 


en Arabistik der zwanziger Jahre war — 
sowjetische Orientalistik te Zeit im ee 
i £ durch Umorganisierungen un 
nen — Den Instituten, kurz, durch eine Suche 
Neugründu de en, bei der, wie man später feststellte 2), 
Ee d Tretimer nicht immer vermieden wurden. 
Be die 1855 gegründete Fakultät für Orienta- 
an chen an der Universitat in Petersburg (später 
lische he Staatliche en Ee Ee. 
ctik auf die vier Abteilungen der neu- 
und E ie Ore et für Gesellschaftswissenschaften, 
dn „hilologische. die ethnologisch-linguistische, die histo- 
ee AP and die philosophische, aufgeteilt. re der Re- 
ne di ö die Arabistik vorwie- 
dieser Fakultät wurde die £ | 
BAE etngrader Institut für Geschichte, Philosophie 
9e Linguistik betrieben, aber nur als Hilfswissenschaft 
B arkologie. die — wie auch die lranistik — in den 
venen unmittelbar nach der Oktoberrevolution besonders 
intensiv gepflegt wurde, da ein grosser Teil der Bevölke- 
ung der zur UISSR gehörenden mittelasiatischen 
Unionsrepubliken Turksprachen — ein kleinerer iranische 
hen — spricht. 
Spee praxisorientierte Ausbildung auch im Arabischen 
erfolgte in dem in Leningrad ebenso wie auch in einigen 
anderen Städten auf Initiative Lenins gegründeten Insti- 
tut für lebende orientalische SE er ee. 
titut, das von 1920 bis 193/ bestand, MEN + u. 
Beikowski Einführungen in DE ee ea 
Erst 1933, als an der Leningrader Universitat ID PPS” 
theder für Semitistik eingerichtet wurde, das unter der 
Leitung des Assyriologen P. A. Riftin (gest. 1945) stand, 
einem Schüler des Semitisten P. K. Kokovzov. und des 
Arabisten 1. Ju. Kraëkovskij, erhielt die Arabistik wieder 
die ihr gebührende Stellung. In einem fünfjährigen Stu- 
dium wurden Studenten in der Assyriologie, Hebraistik 
und Arabistik ausgebildet und mit guten semitistischen 
Grundkenntnissen ausgerüstet. Ein Be eek Stu- 
dierenden stammte aus den mittelasiatischen WUnionste- 
publiken. KA 
Nach einer erneuten Umorganisierung der Universität 
wurde das Katheder im Jahre 1937 erweitert und in EE. 
theder für semito-hamitische Sprachen pn en - 
rend der Blockade Leningrads im zweiten VVELkTEG 
wurde die Universität nach Saratov verlegt. Nach der 
Wiederaufnahme des normalen Studienbetriebs erfolgte 
1944, in der Besinnung auf alte Traditionen, die Grün- 
dung der Orientalischen Fakultät, an der neben Kathe- 
dern für Agyptologie, Afrikanische dk BE Ee , 
und Assyriologie auch ein Katheder für arabische + Aro 
logie eingerichtet wurde, das dem bedeutendsten Ver- 
g g 
treter der ersten Generation sowjetischer Arabisten, 
1. Ju. Kraëkovskij (1883-1951), unterstand. Das Studium 
vermittelte jetzt eine gründliche Ausbildung im klassi- 
schen und modernen Hocharabischen sowie in einem der 
en Dialekte, in der Eer ee Sn 
arabischen Literatur, der Geschichte der arabische - 
der, der Geschichte ihrer materiellen Kultur, der Ge- 
schichte der Arabistik, sowie eine Einführung in die 
Athiopistik und Sabäistik. 


2) Val. Kratschowski, Arabistik, S. 23f., Beljaev, V. I Ara- 
bistika, S. 221 f. 
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Bedeutend für die Leningrader Arabistik waren in die- 
ser Zeit ausser Kraëkovskij I. P. Kuz'min (1893-1922), 
D. V. Semenov (1890-1943), V. A. Eberman (1899- 
1937), N. V. Juïmanov (1896-1946), V. A. Kraëkovska- 
ja, Klavdija (Kultüm) V. Ode-Vasil'eva (1892-1965) 
und VL. Beljaev. 

Wissenschaftliche Grundlage für die Arabistik in 
Leningrad waren die dort befindlichen Handschriften- 
schätze 3) und die reichen orientalistischen Bibliotheks- 
bestände, besonders des Asiatischen Museums, aber auch 
der Universitätsbibliothek, an der man in den dreissiger 
Jahren die Orientalische Bibliothek (heute Bibliothek der 
Orientalischen Fakultät) gründete, sowie einiger anderer 
Bibliotheken. 

In Moskau, wo die arabistische Ausbildung während 
der Zarenzeit vorwiegend praktischen Zwecken gedient 
hatte und seit 1872 im wesentlichen auf Spezialklassen 
des Lazarev'schen Instituts für Orientalische Sprachen 
konzentriert gewesen war, wurde unmittelbar nach der 
Revolution ein Vorderasiatisches Institut auf der Grund- 
lage des Lazarev-Instituts gegründet, das 1920 in Zen- 
tralinstitut für lebende orientalische Sprachen umbenannt 
und später zum Moskauer Institut für Orientkunde um- 
gebildet wurde. Nach dem Tode des aus Damaskus 
stammenden M. O. Attaja, der sich am Lazarev-Institut 
ĳnd seinen Nachfolgeeinrichtungen fünfzig Jahre lang 
um die Ausbildung von Arabisten für den praktischen 
Einsatz sehr verdient gemacht hatte, ging das Katheder 
für arabische Sprache 1924 an Ch. K. Baranov (geb. 
1892) über, der am Lazarev-Institut türkische, persische 
und arabische Philologie studiert hatte. An der Ausbil- 
dung von Arabisten waren ausserdem A. A. Churi, B. M. 
Grande und E. A. Beljaev (1895-1964) beteiligt. Wäh- 
rend des zweiten Weltkriegs wurde das Institut nach 
Fergana verlegt, setzte aber den Lehrbetrieb fort. Nach 
seiner Rückkehr nach Moskau im Jahre 1943 kamen neue 
Lehrkräfte hinzu, unter ihnen K. V. Ode-Vasil eva aus 
Leningrad und der Arabist und Tranist N. S. Kamenskij 

‚ 1951). 
ee Ee Rn Universität wurde erst 1943 an der 
Philologischen Fakultät ein Katheder für iranische, tür- 
kische und arabische Philologie eingerichtet, an dem für 
das Fachgebiet Arabistik ua. die Philologen B. en 
Grande und A. A. Starikov und die Historiker E. A. Bel- 
jaev und V. B. Luckij (1906-1962) tätig waren. Vorher 
war die Arabistik, wie auch andere orientalistische Dis- 
ziplinen, einige lau vend an den Historischen und an 

r Philologischen Fakultät vertreten. 
Ee, nach der Errichtung der Sowletnacn. die 
den asiatischen Unionsrepubliken die Pflege ihrer boden- 

ständigen Kultur garantierte, wurden in den ed 
städten verschiedener sowjetischer Republiken Mittel- 
asiens orientalistische Institute gegründet, an denen zwar 
meist — im Hinblick auf die dort ansässige Ben 
— die Turkologie und die Iranistik im Vordergken 

stand, aber auch die Arabistik vertreten war. 1918 wurde 


in Taëkent, das sich zum wissenschaftlichen Zentrum 


Mittelasiens entwickelte, ein orientalistisches Institut 





er Schrift des Äsia- 
Oktoberrevolution 


Arabistika, S. 219. 


s) Der Bestand an Handschriften in arabisch 
zin Museums wuchs in den Jahren nach der 
von 5315 auf über 12000 Bände an, vgl. Beljaev, 
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eingerichtet, an dem die Arabistik besonders erblühte, 
nachdem der Islamkundler und Arabist A. E. Smidt 
(1871-1939), ein Schüler Rosens, aus Leningrad dorthin 
berufen wurde. In Baku war die Arabistik seit Beginn 
der zwanziger Jahre durch P. K. Zuse (1871-1942) ver- 
treten, einen gebürtigen Palästina-Araber, der seine Aus- 
bildung in Kazan’ empfangen hatte. In Tbilisi ist 
seit der Mitte der dreissiger Jahre unter der Leitung von 
G. V. Cereteli (geb. 1904), der als Aspirant von Ko- 
kovzev, Kraëkovskij und Jumanov in Leningrad ausge- 
bildet worden war, eine selbständige semitistische Schule 
mit verschiedenen Disziplinen entstanden, unter denen 
die Arabistik eine wichtige Rolle spielt. Nachdem der 
Slawist und Orientalist A. E. Krymskij, der bis dahin am 
Lazarev-Institut in Moskau tätig gewesen war, 1918 in 
seine Heimat, die Ukraine, zurückbeordert worden war, 
entstand auch in Kiev eine neue Pflegestätte der Orien- 
talistik, an der T. G. Kezma (1882-1958), ein gebürtiger 
Syrer, das Arabische lehrte. 

Auch in den wissenschaftlichen Gesellschaften, die 
sich mit dem Orient befassten, traten Veränderungen 
ein. Die Orientalische Abteilung der Russischen Archäo- 
logischen Gesellschaft stellte ihre Tätigkeit nach der 
Revolution ein. Dafür entstand das Kollegium der Orien- 
talisten am Asiatischen Museum, das bis 1930 existierte. 
Die 1922 in Moskau gegründete Allrussische Assoziation 
der Orientalistik unter der Leitung von S. L. Pavlovië 
(Veltman), dem Herausgeber der populärwissenschaft- 
lichen Zeitschrift Novyj Vostok („Neuer Orient”), 
hatte die Vereinigung der jungen marxistischen Orienta- 
listen zum Ziel. Für die weitere Differenzierung der 
Orientwissenschaften war kennzeichnend, dass an der 
Akademie in Leningrad 1928 ein Zirkel der Leningrader 
Arabisten gebildet wurde, der unter der Leitung von 
1. Ju. Kraëkovskij stand. Von den guten Ergebnissen 
seiner dreijährigen Arbeit legt der fünfte Band der Za- 
piski kollegii vostokovedov („Schriften des Kollegiums 
der Orientalisten”') (1930) Zeugnis ab, der grösstenteils 
von seinen Mitgliedern gestaltet wurde. 


Nachdem 1930 an der Akademie der Wissenschaften 
das Institut für Orientkunde und das Arabische Kabinett 
gegründet worden waren — das letztere stand unter der 
Leitung von Kraëkovskij — beabsichtigte man, die Ara- 
bisten in umfassenderer Weise als bisher zusammenzu- 
schliessen. So entstand 1934 am Institut die Associacija 
leningradskich arabistov (Vereinigung der Leningrader 
Arabisten), die für die nächsten vier Jahre zum Organi- 
sationszentrum für den Austausch wissenschaftlicher In- 
formationen wurde und dank Kraëkovskijs Autorität die 
wissenschaftliche Arbeit an anderen orientalistischen In- 
stitutionen der UJSSR unterstützte. Sie veranstaltete im 
Sommer 1935 und im Herbst 1937 zwei Arabisten- 
tagungen, an denen neben den Leningrader Gelehrten 
auch Arabisten aus Moskau, Kiev, Tbilisi und anderen 
Städten teilnahmen. Die Tagung des Jahres 1937 stand 
im Zeichen des 900. Todestages des arabischen Arztes 
und Philosophen Ibn Sinä (Avicenna), der aus dem Ge- 
biet des heutigen Uzbekistan stammte, und legte Rechen- 
schaft ab über die Leistungen der sowjetischen Arabistik 
während der zwanzig Jahre, die seit der Revolution ver- 
gangen waren. Die auf beiden Tagungen gehaltenen 


Vorträge erschienen einige Jahre später in zwei Sammelg 
bänden unter dem Titel Trudy sessii associacii ara 


bistov („Arbeiten der Tagung der Vereinigung für Aras 
bisten "). 

Für die Veröffentlichung ihrer Arbeiten standen den 
sowjetischen Arabisten u.a. von 1925 bis 1930 die Zan 
piski kollegii vostokovedov in Leningrad zur Verfügun | 
Inhaltlich sehr stark von der Orientalistik bestimmt waren 


die von der Leningrader Akademie 1924-31 herausgegeg 


benen Doklady - B („Berichte - B’). Das Institut fi 
Orientkunde der sowjetischen Akademie der Wissen 
schaften in Leningrad gab von 1932 an drei Reihen hers 
aus, die Zapiski (Schriften) (bis 1938), die frudi 
(„Arbeiten") und die Bibliografija vostoka (,Bibliog 
graphie des Orients"’) (bis 1936). In Moskau erschienen 
seit der Mitte der dreissiger Jahre die Zapiski Moskovsa 
kogo instituta vostokovedenija („Schriften des Mos- 
kauer Instituts für Orientforschung’) und von 1940-42 
und wieder ab 1945 die Zeitschrift Sovetskoe vostokoa 
vedenie („Sowjetische Orientforschung''). 


Neu in der wissenschaftlichen Arbeit war das intensive 
Bemühen um eine Popularisierung ihrer Ergebnisse, wo- 
bei u.a. der Übersetzungsarbeit grosse Bedeutung beig 
messen wurde. Der auf Initiative Maksim Gor'kijs sl 
gründete Verlag „Vsemirnaja literatura” (,,Weltlitera 
tur’’) konnte zwar während seines Bestehens von 1919-25 
nur einen geringen Teil dessen vorlegen, was von seiner 
Orientabteilung an Übersetzungen aus der alten, mittel- 
alterlichen und modernen Literatur des Orients geplant 
war, doch war das Geleistete beachtenswert. És erschie- 
nen nicht nur kurze allgemeinverständliche Überblicke 
über verschiedenen orientalische Literaturen, darunter: 
auch über die arabische, sondern auch eine ganze Reihe 
von Übersetzungen mit wissenschaftlich fundierten Ein- 
führungen, u.a. der philosophische Roman Haiy ibn Yaq- 
zän des Ibn Tufail, übersetzt von [. P. Kuz'min (1920), 
die Fabeln Lugmäns und der Ahigar-Roman, übersetzt 
von Kuz'min und M. A. Sale (Sallier) (1920), und die 
Autobiographie des syrischen Emirs Usäma b. Munqid 
in der Übersetzung von Sal'e (1922). Alle diese Über- 
setzungen standen unter der Redaktion von Kratkovskij. 
Einiges von dem, was geplant oder bereits vorbereitet 
war, wurde von Nachfolgeverlagen herausgebracht, z.B. 
1929-39 vom Verlag „Academia'', die erste vollständige 
russische Übersetzung von „1001 Nacht”, aus dem Ori- 
ginal besorgt von Sal'e. Bei demselben Verlag erschien 
1933 die Übersetzung von Ibn Hazms Taug al-hamäma, 
ebenfalls von Sal'e, und 1934 die Fabelsammlung Kalila 
wa-Dimna in der Übersetzung von 1. P. Kuz'min., Über- 
setzungen von hervorragenden Werken der modernen 
arabischen Literatur brachte in den dreissiger Jahren der 


Verlag „Chudozestvennaja literatura” („Schöne Litera- — 


tur”) heraus, so die später auch in verschiedenen andere 


europäische Sprachen übertragene Autobiographie von ® 


Tahä Husain in der Übersetzung von Kraëkovskij und 
den Roman ‘Audat ar-rüh von Taufiq al-Hakim in der 
Übersetzung von Sal'e (1935). Die vom Verlag „Welt- 
Literatur’ publizierte Zeitschrift Vostok (,Orient”) 


veröffentlichte während ihres dreijährigen Bestehens 
neben Übersetzungen von Gedichten, Erzählungen und 5 


ausgewählten Abschnitten grösserer Literaturwerke auch 
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aftliche Aufsätze zur Literatur- und 


ge Orients 4). 
| « NE aten nach der Oktoberrevolution litt 
ti Lehrbetrieb unter einem Mangel an Lehr- 
ze arabistis En terrichtsmaterialien. Die bis dahin be- 
Lehrbücher waren besonders in den neuen Aus- 
tätten kaum zugänglich; andererseits zeigte sich 
mehr das Bedürfnis nach neuen Ee 
Diesem kam zunächst die von K. V. e- 
E 5 …. … ite 
ova in Leningrad für Anfänger zusammengestelit 
B Minie mit Glossar (1926) entgegen, die als Bei- 
De für die moderne arabische Literatur dg aus 
Se 8 i Frauenrechtlers Qäsim Amin 
des ägyptischen Frau : 
Dn Zwei Etre später veröffentlichte die Verfasse- 
Ke die erste grössere Chrestomathie aus der neuarabi- 
ren Literatur in der europäischen Arabistik unter dem 
Titel Obrazcy novo-arabskoj literatury (1 880-1 925) 
‘Textbeispiele aus der neuarabischen Literatur’). Sie 
enthielt in chronologischer Reihenfolge ar aus 
js 40 Werken von 21 Autoren, nicht nur Be etri- 
Enden auch religions-, zeit- und Ee 
Jiche Essays, u-a. von ‘Abdarrahmän al- awä bi, me 
hammed ‘Abduh, Sylaimän al-Bustäni, Girgî Zaidän, 
Ami ihani, Gibra il Öibran, Muhammed und 
Amin ar-Raihäni, Gibran Halil Gibrän, Munamt a 
hmüd Taimür, Maiy und Malak Hifni Nasif. iese 
Do ezathie, die mit id ngen Tatkgek 
von Kraëkovskij versehen war®), wurde a's e 
nicht nur in der Sowjetunion, sondern auch in Schweden, 
Deutschland, England und den USA benutzt. Die Kritik 
erkannte die Leistungen der beiden Herausgeber umso 
mehr an, als die Sowjetunion damals so gut wie keine 
direkten Beziehungen zu den arabischen Ländern 
hatte 6). In Leningrad erschien 1935 auch eine Chresto- 
mathie mit Texten aus der Tee En En 
i wählte tür 
gestellt von D. V. Semenov. G. V. Cereteli wá 
seine Chrestomathie, die 1935 in Tbilisi erschien und lo- 
kalen Interessen entgegenkommen sollte, arabische Quel- 
len zur Geschichte und Geographie Gruziniens und des 
Kaukasus aus. In Moskau erschienen Chrestomathien 
und Lehrbücher in lithographierter Form. 


Seit Jahrzehnten der erste verdienstvolle Versuch in 
der russischen Arabistik, die Grammatik und Phonetik 
der arabischen Sprache und ihr Verhältnis zu den ein- 
zelnen Dialekten erschöpfend zu behandeln, war die nach 
der _historisch-vergleichenden Methode aufgebaute 
Grammatika literaturnogo arabskogo jazyka („Gram- 
matik der arabischen Literatursprache’’) von N. V. Juä- 
manov, die 1928 in Leningrad erschien. Sie ist lange Zeit 
ein Handbuch für die sowjetischen Arabisten geblieben, 
ebenso wie das 1938 von der Leningrader Staatlichen 
Universität herausgegeben kleine Werk desselben Âu- 
tors Sfroj arabskogo jazyka („Der Bau der arabischen 
Sprache”). D. V. Semenov unternahm es als einer der 





4) Vgl. die Inhaltsangabe von Th. Menzel in: Der Islam 16 
(1927), S. 136. 5 À 

5) Deutsche Ubersetzung in: Mitteilungen des Seminars für 
Orientalische Sprachen 31 (1928), Abtlg. II, S. 180-99 mit Nach- 
trägen vom Verfasser. 

®) Val. die Rezension von A. Schaade in: Der Islam 18 (1929), 


S. 266-74, sowie die Rezension von J. Schacht in: Íslamica 4 (1931), 
S. 326-283. 
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ersten, in seiner Sintaksis sovremennogo arabskogo lite- 
raturnogo jazyka („Syntax der modernen arabischen Li- 
teratursprache"’), die 1941 in Leningrad herauskam, den 
Sprachgebrauch des modernen Hocharabischen darzu- 
stellen. 

Von besonderer Bedeutung für die Beschäftigung mit 
dem modernen Hocharabischen ist das umfassende 
arabisch-russische Wörterbuch von Ch. K. Baranov, das 
Ergebnis eines jahrelangen Studiums der heutigen 
Schriftsprache besonders aus Zeitungen und Zeitschrif- 
ten. Es lag bereits zu Beginn der dreissiger Jahre druck- 
fertig vor, konnte jedoch erst zwischen 1940 und 1946 
in den Veröffentlichungen der Akademie der Wissen- 
schaften in Leningrad erscheinen. Es stellte damals nicht 
nur in der Sowjetunion, sondern in der europäischen 
Arabistik überhaupt ein Novum dar 7). 

Auf dem Gebiet der arabischen Dialektologie ist vor 
allem die erste Chrestomathie des syrischen Dialekts zu 
nennen, die D. V. Semenov 1929 herausgab; sie enthielt 
nicht nur reiches folkloristisches Material, sondern auch 
Ausschnitte aus im Dialekt geschriebener Literatur. Wohl 
die umfassendste Arbeit auf diesem Gebiet hatte J. S. Vi- 
lentik (1902-1939) begonnen, ein Dialektwörterbuch, 
das insbesondere den syrischen, den palästinensischen 
und den libanesischen Dialekt berücksichtigen sollte. In 
fünfzehnjähriger Arbeit trug Vilenëik ein umfangreiches 
Material zusammen, indem er sämtliche ihm damals er- 
reichbaren Dialekttexte auszuschöpfen suchte. Doch 
konnte er bis zu seinem frühen Tode nur mehrere Artikel 
veröffentlichen, von denen einige in der Orientalisti- 
schen Literaturzeitung erschienen 8). Mitarbeiter des 
Arabischen Kabinetts der Leningrader Abteilung des In- 
stituts für Orientforschung der Akademie der Wissen- 
schaften nahmen inzwischen die Arbeit an dem von Vi- 
lentik gesammelten Material wieder auf. 

Die Gelegenheit zu Sprachforschungen am lebenden 
Objekt bot sich den sowjetischen Arabisten in dieser 
Zeit vor allem unter der Bevälkerung der mittelasiati- 
schen Sowjetrepubliken 9). Bis 1930 hatte man zwar 
gewusst, dass in der Gegend von Buchara und Samar- 
kand etwa 20 000 bis 40 000 Araber lebten, doch fehite 
jegliche genauere Kenntnis, besonders über ihre Sprache 
nd deren eventuelle Assimilierung an die uzbekische und 
tadzikische Umgebung. Auf Grund von Aufzeichnungen, 
die zwei sowjetische Ethnologinnen 1930 in Uzbekistan 
gemacht hatten und die nach ihrer Veröffentlichung 
unter den Semitisten in Europa grosses Aufsehen er- 
regten, kamen unabhängig voneinander N. V. er 
in Leningrad und H. S. Nyberg in Uppsala zu ru 
gebnis, dass hier ein lebender arabischer Dialekt vor eg 5 
der dem mesopotamischen nahesteht und Elemente des 
Tadzikischen und Uzbekischen in sich aufgenommen 
hat. Weitere Untersuchungen der gruzinischen Semi- 

tisten G. V. Cereteli im Jahre 1935 erbrachten, dass es 
sich nicht nur um einen, sondern um zwei Dialekte han- 
delt, die der Beduinensprache näherstehen als den Dia- 





i isch- Wörterbuch 
7) Das ihm im Umfang gleichende Arabisch-deutsche f 
für hie Schriftsprache der Gegenwart von H. Wehr, zu Gen die Pe 
arbeiten im Wesentlichen 1945 abgeschlossen waren, ais rn 
8) OLZ 33 (1930), Sp. 89-98; 34 (1931), Sp. 505 fn ( , 

‚ 721-27. Vi 
KN Offizielle Beziehungen hatte die Sowjetunion damals nur zum 


Jemen und zum Hijâäz. 
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lekten der sesshaften Bevölkerung der arabischen Länder. 
Eine weitere Expedition wurde von I. N. Vinnikov (geb. 
1897) durchgeführt, der zu Beginn des Krieges mit einer 
Arbeit über die Ethnographie, die Sprache und die 
Folklore der arabischen Bevölkerung in der Sowjetunion 
promovierte. Die von Cereteli und Vinnikov gesammel- 
ten Materialien konnten teilweise erst nach dem Kriege 
im Druck erscheinen. 

Besonders hervorzuheben sind die Leistungen der 
sowjetischen Arabistik auf dem Gebiet der arabischen 
Literaturgeschichte, die in erster Linie auf 1. Ju. Krat- 
kovskij zurückgehen. Von den über 450 Arbeiten Krat- 
kovekijs sind mehr als 250 der arabischen Literatur ge- 
widmet. Seine erste literaturwissenschaftliche Studie über 
den arabischen Dichter Abú l-‘Atähiya erschien in einer 
Zeit, als die arabische Literaturgeschichte als Wissen- 
schaft noch in den Kinderschuhen steckte (1908). In 
späteren Aufsätzen behandelte er Dichter des vor- und 
frühislamischen Arabiens wie Sanfarä, ‘Amr b. Qam?t’a, 
Dichter der Umayyaden- und der Abbasidenzeit wie Dü 
r-Rumma, al-Ahtal, Abu Nuwäs und Mutanabbî. In sei- 
ner Magisterdissertation befasste er sich mit Abü l-Farad 
al-Wa’wä’, einem damaszenischen Dichter der Abbasi- 
denzeit. Während der dreissiger Jahre behandelte er die 
arabische Poesie in Spanien in mehreren Artikeln. 

Richtungweisend waren Kraëkovskijs Arbeiten über 
die neuarabische Literatur, auf die er während eines Stu- 
dienaufenthaltes im arabischen Orient, besonders in Sy- 
rien und Ägypten, 1908-1909, aufmerksam geworden 
war. Es ist sein Verdienst, auf diese Literatur in einer 
Zeit hingewiesen zu haben, in der die westeuropäische 
Arabistik ihr kaum Beachtung schenkte. Bereits im Som- 
mer 1918 hielt er zum ersten Mal eine Vorlesung über die 
neuarabische Literatur. Durch Übersetzungen versuchte 
er, einige ihrer besten Werke einem grösseren Leserkreis 
nahezubringen. Sein Aufsatz „Über den historischen 
Roman in der neuarabischen Literatur” war, als er mehr 
als zwanzig Jahre nach seiner Veröffentlichung mit vie- 
len Zusätzen des Autors in deutscher Übersetzung er- 
schien 10), „immer noch von grundlegender Bedeutung’, 
wie R. Paret in seiner Rezension feststellte 11). Einen 
ausgezeichneten Überblick über die Entstehung und Ent- 
wicklung der neuarabischen Literatur verfasste er für 
den Ergänzungsband der Enzyklopädie des Islams 12), 
die ihm auch einige Einzelartikel über arabische Schrift- 
steller und Dichter verdankt. 1930 schrieb er auf Wunsch 
der arabischen Akademie in Damaskus, deren Mitglied 
er 1930 geworden war, für deren Publikationsorgan einen 
Aufsatz in arabischer Sprache über die Methoden und 
Aufgaben der Forschung auf dem Gebiet der neuara- 
bischen Literatur. In zahlreichen Artikeln, die später im 
dritten Band seiner Gesammelten Werke zusammenge- 
fasst wurden, behandelte Kraëkovskij einzelne Vertreter 


der neuarabischen Literatur, z.B. Girát Zaidän, Amin 
ar-Raihäni, Miha’il Nu‘aima, Muhammad und Mahmüd 
Taimür, Täahä Husain, Gamil Sidqi az-Zahäwi. Mehr- 
fach befasste er sich mit dem Einfluss der russischen Li- 


teratur auf die moderne arabische Kurzgeschichte (L.. Tol- 
stoz, Gorkiz, Cechov). 


10) Die Welt des Islams 12 (1930), S. 51-87. 
ii) OLZ 34 (1931), Sp. 552. 
12) 1934, S. 27-35, 


Von den in der Sowjetunion in dieser Zeit erschienend 


Arbeiten auf dem Gebiet der Islamkunde und der islas 
mischen Kultur- und Geistesgeschichte seien hier einig 

Artikel der Meskauer Arabistin K, S. Kaötaleva (1897 
1939) zur Terminologie des Korans genannt, die grös 

tenteils in den Doklady - B der sowjetischen Akademil 
der Wissenschaften veröffentlicht wurden. A. E. Smidt 
ein Schüler Rosens und Goldzihers, untersuchte in eine 
Monographie eine Anzahl Schriften des Saihs Ziyäda b, 
Yahyä aus dem 18. Jahrhundert (1930). Die Islamkundg 
war auch eines der Interessengebiete V. V. Bartol'ds 
(1869-1930), dessen bedeutendste Arbeiten auf diesen 
Sektor und zur Geschichte des arabischen Kalifats jetzg 
im sechsten Band seiner lzbrannye soCinenija (,„Ausgeg 
wählten Werke") (1966) vorliegen 13), u.a. die kleine 
Studie Koran i more („Der Koran und das Meer’) 
(1925), die einzige Arbeit Bartolds, die einer korag 
nischen Textanalyse gewidmet ist, ferner seine populär 

wissenschaftlichen Darstellungen Islam (1918), Kul'turd 
musul'manstva (1918) und Musul'manskij mir („Di 

islamische Welt’) (1922), die, auf seinem umfang 

reichen Quellenstudium basierend, dem Laien und dem 
Fachmann der russischsprachigen Welt die Ergebnisse 
des damaligen Forschungsstandes der Islamkunde und 
die Resultate eigener Forschungen in komprimierteij 
Form vermittelten. Hier finden sich auch die Artikel über 
den Gegenpropheten Muhammads „Musailima" und 
Bartol'ds Bemerkungen und Nachträge zu A. Mez 
Renaissance des Islams 14), Uêenye musul manskogo re= 
nessansa („Die Gelehrten der islamischen Renaissance”). 
Ein ausgezeichneter Kenner des islamischen Sufismus 
war der Iranist und Turkologe E. E. Bertels (1890- 
1957), dessen bedeutendste Arbeiten zu persischen und 


13) Hgb. v. dem Leningrader Arabisten A. Chalidov, der sich 
durch die Edition einiger Handschriften einen guten Namen gemacht 
hat. Chalidov sagt im Vorwort zu diesem Band zu bestimmten Ten- 
denzen der sowjetischen Islamkunde seit den zwanziger Jahren und 
den Aufgaben der heutigen sowjetischen Wissenschaft auf diesem 
Gebiet: „Es muss daran erinnert werden, dass seit den zwanziger 
Jahren Arbeiten über den Islam zu erscheinen begannen, für die 
naive Versuche charakteristisch waren, die Probleme der Entstehung 
und Entwicklung der Ideologie des Islams lösen zu wollen ohne das 
Studium aller sich darauf beziehenden Quellen, auf dem Wege der 
mechanischen Anwendung fertiger Schlüsse der marxistischen Wis- 
senschaft, die zu einer anderen Zeit und anhand anderen Materials 
gezogen worden waren. Das war eine Kinderkrankheit, die immer 
noch nicht ganz überwunden ist. Jetzt ist die Notwendigkeit umso 
spürbarer, die Probleme der Islamkunde mit Hilfe der Kenntnis der 
Primärquellen, der kritischen Aneignung der Ergebnisse sowohl un- 
serer als auch der Wissenschaft der ganzen Welt und der schöpfe- 
rischen Anwendung der marxistischen Methodologie wissenschaft- 
lich zu bearbeiten… Die Arbeiten des bedeutendsten russischen Islam- 
kundlers V. V. Bartol'd gewinnen in dieser Beziehung erstrangige 
Bedeutung.” („Sleduet napomnit' to naëinaja s 20-ch godov stali 
pojavljatsja raboty po islamu, dlja kotorych byli charakterny 
naivnye popytki reZit' problemy voznikovenija i razvitija ideologii 
islama bez uëeta vsej sovokupnosti otnosjaëtichsja sjuda istoënikov, 
putem mechaniëeskogo ispol'zovanija gotovych vyvodov mark- 
sistskoj nauki poluëennych v inoe vremja i na inom materiale. To 
byla bolezn' rosta, polnost'ju este ne preodolennaja. Teper vse 
bolee oötustaetsja neobchodimost'’ nauënoj razrabotki problem isla- 
movedenija vo vseoruZij znanija pervoistoënikov, kritiëeskogo os- 
voenija dostiZenij kak naöej, tak i mirovoj nauki i tvorteskogo pri- 
menenija marksistskoj metodologii... Raboty krupnejsego russkogo 
islamoveda V. V. Bartol'da priobretajut v etoj svjazi pervostepennoe 
znatenie.’ S. 5). 

14) Mez Renaissance des Islams erschien 1966 in Moskau in 
russischer Übersetzung. 
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gfischen Quellen jetzt im dritten Band seiner 
En, Eise ‘sotinenija vorliegen (1965). Die jüdisch- 
Izbre i hie des Mittelalters war das Hauptar- 
arabische Philosop bes ; 
tegebiet A. Ja. Borisovs (1903-1942) in Leningrad, 
ae Schülers von Kraëkovskij und Kokovzov, dessen 
des deres Verdienst es ist, das arabische Original für 
Nidteinische Übersetzung der Theologie des Pseudo- 
jn ies eines der wichtigsten Denkmäler des arabi- 
lj Neuplatonismus, in einer Leningrader Handschrif- 
lans entdeckt zu haben. 
Die verschiedenen Sammlungen de de 
n Objekten erhielten in den Jahren nach der 
MN rsevolation meist durch in Staatsbesitz überge- 
angene Privatsammlungen einen beachtlichen Zuwachs. 
Kraëkovskij, der in den zwanziger Jahren verschiedent- 
lich in den Kaukasus, auf die Krim und nach Kiev ge- 
schickt wurde, um die dort befindlichen Handschriften- 
schätze zu sichten, gab in mehreren Artikeln Informa- 
tonen über sie. Verdienste um die Beschreibung von 
Handschriften des Asiatischen Museums erwarben sich 
in jener Zeit W. A. Ebermann und V. 1. Beljaev. Hand- 
schriften verschiedenen Inhalts aus anderen Leningrader 
Gammlungen beschrieben V. V. Bartol'd und A. Ja. Bo- 
risov. Mit den umfangreichen Beständen von Taökent 
befassten sich A. A. Semenov (1873-1958) und A. E. 
Smidt, während der Evakuierung Leningrads von 1942-45 
auch Leningrader Gelehrte wie V. 1. Beljaev und K. B. 
tarkova 15). 
S Unter E Handschriften, die Kraëkovskij durch eine 
Textedition zugänglich machte, ist u.a. die Risälat al- 
malä'ika des syrischen Dichter-Philosophen Abü 1-‘Alä’ 
al-Ma'arri (1932) zu nennen, ferner das Kitab al-adab 
(1924) und das Kitäb al-badi (1934) des Ibn al- 
Mu'tazz. 

Von besonderem Interesse für die sowjetische Ara- 
bistik — wie auch bereits für die Arabistik im zaristischen 
Russland — ist die Bearbeitung und Übersetzung der 
arabischen Quellen, die sich auf die Geschichte der Völ- 
ker Russlands bzw. der UJSSR beziehen. Die Geschichte 
und Geographie Mittelasiens Rn nach ee 
bischen, persischen und türkischen Quellen war das 
Hauptarbeitsgebiet V. V. Bartol'ds, dessen zahlreiche 
Untersuchungen hierzu in der seit 1963 in Moskau er- 
scheinenden Ausgabe seiner zbrannye soCinenija ent- 
halten sind bzw. sein werden. Aus Bartol'ds Feder 
stammen auch die meisten Artikel in der Enzyklopädie 
des Islams zu diesem Gebiet (insgesamt mehr als zwei- 
hundert). Ein arabischer Text, der bereits Forschungs- 
gegenstand der russischen Arabisten gewesen war, Ibn 
ns Beschreibung seiner Reise zu En Wolga- 

uigaren, erschien 1939 in einer neuen ersetzung 
und e Kommentar von A. P. ei nn B 
im gleichen Jahr unter der Redaktion Kraëkovskijs 
publizierte Reni Materialy po istorii turkmen i 
turkmenii („Materialien zur Geschichte der Turkmenen 
und Turkmeniens”) enthält Übersetzungen aus verschie- 





15) Auf der Grundlage der Handschriftenabteilung wurde in 
aëkent im November 1943 ein Institut zur Erforschung der orien- 
talischen Handschriften der Uzbekischen Filiale der Sowjetischen 
emie der Wissenschaften eröffnet, das später zum Institut für 
Orientforschung der Akademie der Wissenschaften der Uzbekischen 
umgestaltet wurde. 
2. verbesserte Auflage, Char'kov 1956. 
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denen Werken arabischer Historiker und Geographen. 
Abschnitte über das Kaukasusgebiet aus Ibn al-Atirs 
Weltgeschichte, übersetzt von P. K. Zuse, wurden 1940 
in Baku veröffentlicht. 

Die systematische Erforschung der arabischen Quellen 
zur Geschichte des Nordkaukasus hat in der Sowjet- 
union zu Beginn der dreissiger Jahre eingesetzt. A. N. 
Genko charakterisierte in seinem auf der zweiten Ara- 
bistentagung in Leningrad 1937 gehaltenen Vortrag 
Arabskij jazyk i kavkazovedenie („Die arabische Sprache 
und die Kaukasusforschung''), abgedruckt in den Trudy 
2. sessii Associacii arabistov (1941), die wichtigsten 
Gruppen arabischer Quellen zur Geschichte des Kauka- 
sus. Unter diesen rückten bald diejenigen aus der Zeit 
des dagestanischen Volksführers Sämil in den Mittel- 
punkt des Interesses. Kraëkovskij und G. V. Cereteli 
befassten sich mit dieser Literatur in mehreren Artikeln. 
Die Veröffentlichung des wichtigsten Literaturdenkmals 
dieser Zeit, der Chronik der dagestanischen Kriege aus 
der Zeit Sämils von seinem Sekretär Muhammad Tähir 
al-Qarähi, war das Verdienst des jungen Arabisten 
A. M. Barabanov, der bald nach Kriegsbeginn in Lenin- 
grad fiel. Die Übersetzung des Textes konnte noch 1941 
erscheinen, das arabische Original auf Grund der Kriegs- 
ereignisse aber erst 1946. Die Untersuchungen zum Text, 
die den dritten Band bilden sollten, mussten unvollendet 
bleiben. 

Auf dem Gebiet der arabischen Paläographie und Epi- 
graphik machte sich nach V. V. Bartol’d vor allem V. A. 
Kratkovskaja mit mehreren Arbeiten einen guten Namen. 

Die Geschichte der Arabistik war eines der Arbeits- 
gebiete von Kraëkovskij. Bereits in den zwanziger Jahren 
hielt er an der Leningrader Universität Vorlesungen über 
die Geschichtt der Arabistik in Russland, meist als Er- 
gänzung zu vorher von ihm gehaltenen Vorlesungen 
über ihre Geschichte in Westeuropa, und behandelte in 
Aufsätzen Vertreter der russischen Orientforschung. 
Auf Vorschlag der Moskauer Universität übernahm es 
Kraëkovskij 1943, einen kurzen Abriss über die Ge- 
schichte der russischen Arabistik vom 18. Jahrhundert 
bis 1942 für eine wissenschaftliche Reihe zu schreiben, 
die den „Anteil der russischen Wissenschaft an der Ent- 
wicklung der internationalen Wissenschaft und Kul- 
tur” 17) zum Inhalt haben sollte. Kraëkovskij befand sich 
damals auf Grund der Evakuierung Leningrads fern von 
seinen Materialsammlungen in Moskau. So war diese 
Skizze, als sie 1946 erscheinen konnte, in einigem über- 


arbeitungsbedürftig. 


1945 bis zur Gegenwart 


Der zweite Weltkrieg fügte der sowjetischen Orienta- 
listik empfindliche Verluste zu: etwa zwanzig ihrer Ver- 
treter fielen entweder an der Front oder starben infolge 
der Entbehrungen, die die Kriegszeit, besonders die 
Blockade Leningrads durch die deutschen Truppen, ihnen 
aufzwang. Diesem Aderlass folgte naturgemäss eme ger 
wisse Stagnation in den ersten zehn Jahren nach dem 
Krieg. Der XX. Parteitag der KPJSU im Februar 1956 

In der Folgezeit wurde die grösste und bedeutendste 
orientalistische Institution der Sowjetunion, das Institut 





17) „Rol russkoj nauki v razvitii mirovoj nauki í kul'tury’. 
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vostokovedenija (Institut für Orientforschung) der Aka- 
demie der Wissenschaften, dessen Sitz 1950 von Lenin- 
grad nach Moskau verlegt worden war, erweitert. 1960 
wurde es in Institut narodov Azii (Institut der Völker 
Asiens) umbenannt. Es hat die Aufgabe, die Geschichte, 
die Wirtschaft, die Politik, die Kultur, die Sprache und 
die Literatur der Länder des Orients zu erforschen. Die 
bis dahin unter dem Namen Sovefskoe Vostokovedenie 
erschienene Zeitschrift des Instituts erhielt nun den Na- 
men Azija i Afrika. Für den planmässigen Druck 
orientalistischer Publikationen wurde am Institut ein Ver- 
lag gegründet, der bis 1964 unter dem Namen „Izda- 
tel'stvo vostoënoj literatury” („Verlag für orientalistische 
Literatur") veröffentlichte, seitdem aber als „Glavnaja 
redakcija vostoënoj literatury („Hauptredaktion für 
orientalistische Literatur") des Verlags „Nauka” (,„Wis- 
senschaft’”) publiziert. 

In Leningrad nahm Ende 1957 die Vereinigung der 
Arabisten, die sich bereits in den dreissiger Jahren be- 
währt hatte, ihre Tätigkeit wieder auf. Im Sommer 1957 
fand in Taëkent der erste sowjetische Orientalistentag 
statt, der zur Koordinierung und weiteren Zielsetzung 
der Arbeit entscheidend beitrug. 

Nach dem Krieg wurde es notwendig, eine grössere 
Anzahl von jungen Arabisten heranzubilden, um die ent- 
standenen Lücken zu schliessen und der veränderten po- 
litischen Situation gerecht zu werden. Zentrum der Aus- 
bildung in Moskau war das dortige Institut Vostoko- 
vedenija, zeitweise auch eine Spezialfakultät für Über- 
setzer. 1954 wurde im Verlaufe der Reorganisation dieses 
Instituts das Katheder für arabische Philologie an die 
Orientalische Fakultät des Moskauer Staatlichen Insti- 
tets für Internationale Beziehungen (Moskovskij gosu- 
darstvennyj institut meZdunarodnych otnoëenij) verlegt. 
Die Erweiterung der wirtschaftlichen Beziehungen der 
Sowjetunion machte seit 1946 auch eine Arabischaus- 
bildung am Institut für Aussenhandel erforderlich. 

An der Moskauer Staatlichen Universität, an der bis 
dahin Arabisch an der Historischen und an der Philolo- 
gischen Fakultät betrieben worden war, wurde 1956 ein 
Institut für Orientalische Sprachen (Institut vostoënych 
jazykov) eingerichtet. Ziel der Ausbildung an diesem 
Institut ist die aktive Beherrschung der Sprache eines 
orientalischen Landes und die Vermittlung guter Kennt- 
nisse über seine Literatur, Geschichte und Wirtschaft. 
Das sechsjährige Studium umfasst ein einjähriges Aus- 
landspraktikum. Ausserdem laufen Intensivkurse für An- 
gehörige anderer Berufe, die für den Einsatz im Orient 
vorgesehen sind, Weiterbildungskurse für Orientalisten 
im praktischen Beruf u.a.m. 

In Leningrad übernahm das Katheder für arabische 
Philologie nach dem Ausscheiden Kraëkovskijs im Jahre 
1950 V. 1. Beljaev. In dem Bestreben, die guten Tradi- 
tionen der Petersburger Orientalistik fortzusetzen, bildet 
das Katheder Philologen aus, die für die wissenschaft- 
liche Laufbahn, als Lehrkräfte für Arabisch an verschie- 
denen Hochschulen der Sowjetunion, besonders in den 
mittelasiatischen Unionsrepubliken, und für den Dienst 
in Bibliotheken, Museen, Verlagen usw. vorgesehen 
sind 18). 

15) Ein Überblick über arabistische Lehrveranstaltungen an der 
Leningrader Universität zwischen 1954/55 und 1959/60 findet sich 
in dem, dem XXV. Internationalen Orientalistenkongress in Moskau 
gewidmeten, Sammelband Vostokovedenie v Leningradskom Uni- 
versitete, Leningrad 1960, S. 191-93. 


Auch die meisten Universitäten der Unionsrepubliken, 
besonders Mittelasiens, bilden teilweise nach längerer 
Pause wieder Arabisten aus. In Taökent ist das Katheder 
für arabische Philologie heute besetzt durch B. Z. Cha- 
lidov. An der AzerbaidZanischen Universität in Ball 
wurde 1958 eine arabistische Abteilung eröffnet, deren 
philologisches Katheder A. D. Mamedov leitet. In Tbilisi 
ist die Semitistik komplex vertreten. 1940 begann man 
mit der Ausbildung von Arabisten in Alma-Ata, nach 
dem Kriege in Erevan und Duanbe. Auch in Kiev und 
Kazan’ ist die Arabistik heute wieder vertreten. 


Die Ausweitung des Arabischunterrichts machte wie- 
derum neue Lehrbücher und Unterrichtshilfsmittel not- 
wendig, von denen hier nur einige genannt seien. Ch. K. 
Baranovs Uléebnik arabskogo jazyka („Lehrbuch der 
arabischen Sprache"), der 1947 erschien, wurde zur 
Grundlage für Anfängerkurse in verschiedenen orienta- 
listischen Instituten. Für das erste Studienjahr bestimmt 
ist auch der Uéebnik arabskogo jazyka von A. A. Kova- 
lev und G. 5. Sarbatov, Moskau 1954, der zum Teil auf 
Lehrbüchern aufbaut, die in der Zwischenzeit erschienen 
waren. Er kam 1960 in einer erweiterten und überarbei- 
teten Neuauflage heraus, die für die ersten beiden Stu- 
dienjahre bestimmt ist und sich durch eine gründliche 
Behandlung der Phonetik, eine wohldurchdachte und 
solide Darstellung der Grammatik des modernen Hoch- 
arabischen und reiches Übungsmaterial auszeichnet. 

Auch neue Chrestomathien mussten nach dem Krieg 
zusammengestellt werden, einmal, weil die der Vorkriegs- 
zeit nicht mehr erhältlich waren, zum anderen, weil die 
neuarabische Literatur in den letzten Jahrzehnten eine 
grosse Zahl neuer Namen und Werke aufzuweisen hat. 
K. V. Ode-Vasil'eva, deren erste neuarabische Chresto- 
mathie im Jahre 1928 bahnbrechend gewirkt hatte, gab 
1949 in Moskau, wiederum unter dem Titel Obrazcy 
novo-arabskoj literatury (1880-1947), eine umfangreiche 
und gute Sammlung von Texten heraus. Unter den 
32 Autoren, die hier erscheinen, sind u.a. Täha Husain, 
Taufig al-Hakim, Ibrähim al-Mazini, Da n-Nün Ayyüb. 
Ein 1956 veröffentlichter Nachtrag zu den Obrazcy 
berücksichtigt einige linksstehende arabische Schriftstel- 
ler der jüngeren Generation wie ‘Abdarrahmän aö-Sar- 
qäwi, Jüsuf Idris, ‘Abdarrahmän al-Hamisi, Muhammad 
Dakrúb. Eine Chrestomathie der klassischen und nach- 
klassischen Sprache gab L. Z. Pisarevskij 1950 in Lenin- 
grad heraus. Sie enthält neben Fabeln und Erzählungen 
Abschnitte aus der arabischen historischen und geogra- 
phischen Literatur des 9-13. Jahrhunderts, die die Ge- 
schichte der Völker der UJSSR betreffen. 

Die Zeitungssprache spielt im Arabischunterricht in 
der UASSR seit Kriegsende eine wichtige Rolle. Dieser 
Tatsache trugen verschiedene Chrestomathien für die 
Zeitungssprache Rechnung. Eine der besten war die 
1956 veröffentlichte Chrestomathie mit Texten aus 
ägyptischen, syrischen und libanesischen Zeitungen mit 
Glossar und nach Schwierigkeitsgrad geordnet, von 


A. F. Sultanov und V. N. Krasnovskij. 


G. 8. Sarbatov publizierte 1954 eine Chrestomathie des 
ägyptischen Dialekts mit Glossar und Erläuterungen zur 
Grammatik, die neben Texten aus bereits bekannten 
Sammlungen neue Beispiele aus der modernen Literatur 
und Presse enthält. Sehr nützlich für den Unterricht in 
arabischer Handschrift wurden die Obrazcy arabskoj 








ded extbeispiele für die arabische MHand- 
skoro) WE de Vasl'eva 1955 herausgab. 

E Arabischunterricht am Institut für Aussenhandel 

E Institut für Internationale Beziehungen dienten 
wan fische Lehrmittel, u.a. eine Chrestomathie der diplo- 
ED. hen Korrespondenz von Ode-Vasil'eva, Moskau 
B md eine Chrestomathie mit Texten zur Finanz- 
Oe Handelsterminologie von D. A. Basirov, Moskau 
1955. Für eine solche Ausbildung bestimmt ist auch der 
Nacal'nyj kurs arabskogo jazyka („Anfängerskurs der 

iechen Sprache’), Moskau 1962 von V. 5. Segal, 
der eine auf zwanzig Lektionen verteilte Einführung in 
die Schrift- und Lautlehre, verbunden mit einem gram- 
matischen gnd lexikalischen Minimum, bringt. 

In den Unionsrepubliken werden Lehrmaterialien, 
Lehrbücher gnd Chrestomathien in den dort verbreiteten 
Sprachen abgefasst. So erschien in Kazan’ 1961 ein Àra- 
pischlebrbuch für Tataren von G. lsmuchammetov, 
A. Mamedov veröffentlichte in Baku ein Arabischlehr- 
buch für AzerbaidZaner (1961), B. Chalidov in Taskent 
ein Arabischlehrbuch für Uzbeken (1965). Eine neue 
Chrestomathie mit arabischen Texten zur Geschichte 
Gruziniens und des Kaukasus, zusamenmengestellt von 
G, V. Cereteli, kam 1949 in Tbilisi heraus. 

Auch die Publikationsmöglichkeiten für die sowjetische 
Orientalistik wurden seit 1950 erweitert. An spezifisch 
orientalistischen Organen erscheinen in Leningrad die 
Epigralika vostoka („Epigraphik des Orients”’) und 
der Palestinskij sbornik (,„Palästinensischer Sammel- 
band”), in dem Forschungen zur Geschichte und zur 
Philologie des gesamten Vorderen Orients veröffent- 
licht werden. Arbeiten der Leningrader Orientalisten er- 
scheinen auch in den Wêèenye zapiski Leningradskogo 
Gosudarstvennogo Universiteta („Gelehrte Abhand- 
Jungen der Leningrader Staatlichen Universität) und im 
Vestnik LGU („Bote der Leningrader Staatlichen Uni- 
versität”), In Moskau erschienen bis 1960 die Wéenye 
zapiski Moskovskogo Instituta Vostokovedenija („Ge- 
lehrte Abhandlungen des Moskauer Instituts für Orient- 
forschung'”’), ausserdem werden die Kratkie soobstenija 
(.„Kurze Mitteilungen”), in denen Artikel meist unter 
einem Leitthema zusammengefasst sind, und die Problemy 
vostokovedenija (‚Probleme der Orientforschung } ver- 
öffentlicht. 

Unter den Arbeiten sowjetischer Arabisten auf sprach- 
wissenschaftlichem Gebiet erscheinen vor allem folgende 
beachtenswert: G. $. Sarbatov gab 1961 in der für einen 
grösseren Leserkreis bestimmten Reihe Jazyki zarubez- 
nego vostoka i Afrikti („Die Sprachen des Vorderen 
Orients und Afrikas") einen knappen und guten Über- 
blick über die moderne arabische Hochsprache, in dem er 
auch auf Unterschiede zwischen der Hochsprache und 
den Dialekten eingeht, unter dem Titel Sovremenny} 
arabskij jazyk („Die moderne arabische Sprache"). Der 
Altmeister der Moskauer Semitistik, B. M. Grande, ver- 
öffentlichte 1963 seinen umfangreichen Kurs arabskoj 
grammatiki v sravnitel no-istoriëeskom osvestenii („Kurs 
der arabischen Grammatik in historisch-vergleichender 
Sicht”), der mit dem Lomonossov-Preis der Meoskauer 
Universität ausgezeichnet wurde. In diesem in drei Teile 
gegliederten Werk gilt das Hauptaugenmerk der Mor- 
phologie, zwei weniger umfangreichere Teile behandeln 
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die Wurzelstruktur und die Syntax. Der Autor gibt Be- 
legmaterial aus Inschriften, aus der klassischen und mo- 
dernen arabischen Literatur und der Presse sowie Ver- 
gleichsbeispiele aus anderen semitischen Sprachen. Ver- 
schiedene Probleme aus dem linguistischen Bereich der 
Arabistik, z.B. Fragen der Wortbildung im modernen 
Arabischen, der modernen Terminologie, der Phonetik 
und der grammatischen Struktur des Hochsprache, ihr 
Verhältnis zu einzelnen Dialekten, auch Dialektmateria- 
lien, werden in Artikeln von Arabisten der älteren und 
der jüngeren Generation aus verschiedenen Forschungs- 
institutionen der UISSR in zwei Sammelbänden behan- 
delt, die unter dem Titel Semitskie jazyki („Die semi- 
tischen Sprachen'') 1963 und 1965 in Moskau erschie- 
nen. Die zweibändige Ausgabe von 1965 enthält die Ma- 
terialien der ersten semitistischen Konferenz, die im Ok- 
tober 1964 in Moskau mit den drei Sektionen Semitische 
Sprachen, Arabische Sprache und Semitische Literaturen 
stattfand. 

Eine Reihe recht guter Beiträge zur arabischen Lin- 
guistik kamen in den letzten Jahren von gruzinischen 
Arabisten und Semitisten wie A. S. Lekiasvili und VRG: 
Achvlediani. In den Trudy instituta jazykoznanija Aka- 
demii Nauk GrSSR („Arbeiten des Instituts für Sprach- 
wissenschaft der Akademie der Wissenschaften der 
Gruzinischen SSR") nehmen Artikel arabistischen oder 
semitistischen Inhalts meist einen grossen Raum ein. For- 
schungsthemen der gruzinischen Arabisten sind die 
arabischen Dialekte in der UdSSR, die Struktur des ara- 
bischen Wurzel, die Phonetik der arabischen Dialekte, 
die Betonung im Arabischen v.a.m. Wohl der bedeu- 
tendste gruzinische Semitist ist heute K. G. Cereteli, der 
besonders durch seine Arbeiten über die neuaramäischen 
Dialekte hervorgetreten ist. 

In verstärktem Ausmass wurde auf dem Gebiet der 
arabischen Dialektologie weitergearbeitet. Das Resultat 
langjähriger Forschungen G. V, Ceretelis ist dessen 
vierbändiges Werk über die Dialekte der Araber in den 
südlichen Sowjetrepubliken, dessen erster Band über den 
Dialekt von Buchara (Bucharskij dialekt ) 1956 erschien. 
In Leningrad bearbeitet IL. _N. Vinnikov die arabischen 
Dialektmaterialien, die im Verlaufe von fünf Exkursionen 
in die asiatischen Sowjetrepubliken zwischen 1936 und 
1943 gefunden wurden. Er veröffentlichte zu diesem 
Thema eine Reihe von Arbeiten, darunter den Stovar 
dialekta bucharskich arabov („Wörterbuch des arabi- 
schen Dialekts von Buchara’) (1962). Mit den Dialek- 
ten des Magreb beschäftigte sich 1. Ju. Zavadovskij in 
seiner Dissertation und auch später in einer Reihe von 
Artikeln. In der bereits genannten Reihe „Die Sprachen 
des Vorderen Orients und Afrikas' veröffentlichte er 
1962 einen Oëerk po dialektov Magriba („Abriss der 
Dialekte des Magreb'). S. Ch. Kjamilev schrieb seine 
Dissertation und später einen Ocerk („Abriss’) über 
den marokkanischen Dialekt. 

Sarbatov befasste sich verschiedentlich mit der Lexik 
und Grammatik des ägyptischen Dialekts. Das Verhält- 
nis der arabischen Literatursprache zu den heutigen ara” 
bischen Dialekten untersuchte er in einer Monographie 
gleichen Titels (Soofnosenie arabskogo literaturnogo Jä- 
zyka t sovremennych arabskich dialektov) (1966). 

Anerkennenswert sind auch weiterhin die Arbeiten 
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sowjetischer Arabisten — wie auch anderer orientalisti- 
scher Disziplinen — auf dem Gebiet der Lexikographie. 
Zum 40. Jahrestag der Oktoberrevolution erschien die 
zweite, bedeutend erweiterte, Auflage des Arabisch- 
russischen Wörterbuchs von Baranov. Nach einem rus- 
sisch-arabischen Taschenwörterbuch von T. A. Farchi 
und V. N. Krasnovskij (1962) erschien 1967 ein rus- 
sisch-arabisches Wörterbuch von V. M. Borisov, das 
besonders den Wortschatz der Presse, der schönen Lite- 
ratur und populärwissenschaftlicher Literatur verschie- 
dener Gebiete berücksichtigt und reichhaltig ist an Syno- 
nymen und Redewendungen. Das „Russisch-arabische 
Schulwörterbuch” (Russko-arabskij uëebnyj slovar’) von 
Sarbatov (1964) ist in erster Linie für Araber bestimmt, 
die Russisch lernen. Ein arabisch-russisches und rus- 
sisch-arabisches Militärwörterbuch, zusammengestellt 
von einem Autorenkollektiv unter [. S. Danilov, erschien 
1965 in Moskau. Ein arabisch-gruzinisches Wörterbuch 
von G. V. Cereteli wurde 1951 in Tbilisi veröffentlicht. 

IL. J. Kraëkovskij blieb auch nach dem Kriege führend 
auf dem Gebiet der arabischen Literaturwissenschaft. 
1946 veröffentlichte er einen sehr informativen Überblick 
über die arabische Literatur des zwanzigsten Jahrhunderts 
(Arabskaja literatura v XX veke). Zu der 1949 von 
Ode-Vasil'eva publizierten Chrestomathie und zu ver- 
schiedenen Übersetzungen aus der arabischen Literatur 
schrieb er die Einführungen. Anlässlich des 40. Jahres- 
tages der russischen Revolution von 1905 verfasste er 
einen Artikel über deren Widerspiegelung in der ara- 
bischen Literatur. Nach dem Tode Kraëkovskijs im Jahre 
1951 beschlossen der Ministerrat der UJdSSR und das 
Präsidium der Akademie der Wissenschaften angesichts 
seiner Bedeutung für die sowjetische Arabistik, eine 
Ausgabe seiner Werke zu veranstalten. So sind seine 
zahlreichen Veröffentlichungen zur klassischen und zur 
modernen arabischen Literatur in Band zwei und drei der 
zwischen 1955 und 1960 erschienenen sechs Bände zu- 
gänglich. Einige seiner Arbeiten über die arabische Lite- 
ratur wurden 1965 in Moskau in arabischer Übersetzung 
publiziert. 

Durch Kraëkovskij und seine Schüler wurde Leningrad 
zum Zentrum der arabischen Literaturwissenschaft in 
der UJSSR. Die klassische Periode der modernen ara- 
bischen Literatur und der Einfluss der russischen Litera- 
tur auf die moderne arabische ist heute das Arbeitsfeld 
seiner Schülerin A. A. Dolinina. 

Das Interesse der Moskauer Literaturwissenschaftler 
galt jahrelang vor allem der neuesten arabischen Litera- 
tur. Der modernen ägyptischen Literatur widmete A. F. 
Sultanov mehrere Artikel. Ode-Vasil'eva arbeitete, nach- 
dem sie von Leningrad nach Moskau berufen worden 
war, ebenfalls auf diesem Gebiet weiter. Einen Über- 
blick über die arabische Literatur, in dem das Haupt- 
augenmerk auf der modernen Literatur liegt, gaben 
V. Solov'ev, 1. Fil'stinskij und D. Jusupov 1964 (Arab- 
skaja literatura). Von l. Fil'stinskij, der in diesem Band 
den Artikel über die klassische arabische Literatur ver- 
fasst hatte, erschien 1966 in Moskau eine kurzgefasste 
Geschichte der arabischen schönen Literatur bis 1800, 
die zahlreiche Literaturproben in Prosaübersetzung 
bringt und augenscheinlich auch für interessierte Nicht- 
fachleute gedacht ist, in englischer Übersetzung (Arabic 
Literature). Eine kritische Analyse und Würdigung des 


Romanschaffens von Girói Zaidän veröffentliche E. G. | 


Arasly (Dzirdäi Zejdan i arabskij istoriceskij roman) 
(1967). 


Die moderne arabische Literatur wird auch in den 


Unionsrepubliken zunehmend zum Gegenstand der For- 
schung. 

Das Interesse sowjetischer Arabisten für die Geschichte 
der arabischen Naturwissenschaften, insbesondere na- 


türlich für diejenigen ihrer Vertreter, die aus Gebieten « 


stammten, die heute zur Sowjetunion gehören, führte be- 
reits in den vierziger Jahren zu einer Reihe von Publika- 
tionen, unter denen besonders eine Arbeit von A. P. Jus- 
kevië über die Algebra des ‘Umar Hayyäm (1948) zu 
nennen ist. In den letzten zwanzig Jahren ist die Ge- 
schichte der arabischen Philosophie und Naturwissen- 
schaften ein Betätigungsfeld der Arabisten vornehmlich 
in den mittelasiatischen Unionsrepubliken geworden. Die 
Geschichte der Mathematik im islamischen Mittelalter ist 
das Spezialgebiet von G. P. Matvievskaja in Taökent, 
die ua. 1961 eine Untersuchung „Zur Geschichte der 


Mathematik Mittelasiens" (K istorij matematiki srednej 


Azii) veröffentlichte, 1965 eine Beschreibung mathema- 
tischer Handschriften aus der Sammlung des Ínstituts für 
Orientforschung der Uzbekischen Akademie der Wis- 
senschaften lieferte (OQO matematiëeskich rukopisach iz 
sobranija instituta vostokovedenija ANUz SSR) und 
1967 auf der Grundlage arabischer Handschriften des 
9. bis 13. Jahrhunderts eine Darstellung der Lehre von 
der Zahl im mittelalterlichen Orient gab (Uéenie o cisle 
na srednevekovom vostoke). Der Geschichte der ara- 
bischen Naturwissenschaften, der Mathematik, Chemie 


und Geographie, gewidmet ist auch ein Teil der Aufsätze — 
in den zwischen 1960 und 1963 unter der Redaktion von — 


S. N. Grigorjan veröffentlichten Sammelbänden /z istorii 
nauki i techniki v stranach vostoka (,,Aus der Geschichte 
der Wissenschaft und Technik in den Ländern des 
Orients'"’) des Instituts für die Geschichte der Naturwis- 
senschaft und Technik der sowjetischen Akademie der 
Wissenschaften. Speziell der Physik und Mathematik gilt 
der vierte Sammelband unter der Redaktion von Grigor- 
jan und Juëkevië, der 1966 unter dem Titel Fiziko-mate- 
maticeskie nauki v stranach vostoka. („Die Physik und 
die Mathematik in den Ländern des Orients'') erschien. 
Hier findet sich neben der Übersetzung einiger mathe- 
matischer Traktate auch ein Verzeichnis der arabischen 
und persischen Handschriften zur Mathematik und Phy- 
sik in den Bibliotheken der UJSSR von B. A. Rozenfel'd. 

Die Geschichte der arabischen Geographie war ein 
Forschungsgebiet, das 1. Ju. Kraëkovskij von 1910 an bis 
in die letzten Jahre seines Lebens beschäftigte. Seine 
wertvollen Untersuchungen zur arabischen geographi- 
schen Literatur liegen in Band IV (1958) seiner Werk- 
ausgabe vor. 

Der Geschichte der Philosophie in den islamischen 
Ländern sind mehrere Arbeiten S. N. Grigorjans gewid- 
met, u.a.: Iz istorii filosofii srednoj Azii i Irana („Aus 
der Geschichte der Philosophie Mittelasiens und Irans”) 
(1960), Srednevekovaja filosofija narodov bliinego ! 
srednego vostoka („Die mittelalterliche Philosophie der 
Völker des Nahen und Mittleren Ostens") (1966). Eine 
Untersuchung über die Philosophie der Ihwän as-safä’ 
von A. K. Zakuev (Filosofija 'Brat'ev Cistoty') erschien 





, einem 1957 in Taökent veröffentlichten 

1961 ed Material po istorii progressivnoj obscest- 
sof skoj mysli v Llzbekistane (,,Materialien 
ichte der progressiven gesellschaftlich-philo- 
Denkens in Uzbekistan’) erschienen Auf- 
ders über Ibn Ea ee an 1. Kari- 
te bald nach dem Kriege unter den laökenter 

Be ftenbeständen ein bis dahin nicht bekanntes 
Werk des Philosophen ar-Räzií, das Kitab sirr al-asrär, 
das zur Grundlage seiner Dissertation wurde. Seine Un- 
tersuchungen zu dieser Handschrift wurden 1957 in 
Taskent unter dem Titel Neizvestnoe soCinenie ar-Razi 
kniga tajn tajn („Ein unbekanntes Werk des Razi, das 
Buch des Geheimnisses der Geheimnisse } veröffentlicht. 

Die Bearbeitung der arabischen Handschriftenschätze 
in der UdSSR hat erfreuliche Fortschritte gemacht. Das 
Ergebnis jahrelanger Arbeit eines Kollektivs von Orien- 
talisten unter der Leitung von A. A. Semenov, der sich 
schon in der Vorkriegszeit um die reichen Taëkenter Be- 
stânde verdient gemacht hat, ist der achtbändige Katalog 
Sobranie vostoenych rukopisej Akademii Nauk Uz. SSR 
(„Die Sammlung orientalischer Handschriften der Aka- 
demie der Wissenschaften der WUzbekischen SSR"), 
T'askent 1952-67. Er enthält die Beschreibung von meh- 
reren tausend persischen, arabischen und türkischen 
Handschriften verschiedenen Inhalts und ist der erste 
vollständige russischsprachige Katalog orientalischer 
Handschriften einer Sammlung. In den letzten Jahren 
wurden auch die ersten Bände eines Gesamtkatalogs der 
orientalischen Handschriften des Instituts der Völker 
Asiens in Moskau veröffentlicht: Bd. 1: Belletristik, be- 
arbeitet von A. B. Chalidov (1960). Bd. 2: Geogra- 
phische Werke, bearb. von A. 1. Michajlova (1961), 
Bd. 3: Geschichte, bearb. von A. 1. Michajlova (1965)19). 

Die orientalistischen Bestände der wichtigsten Biblio- 
theken der Sowjetunion werden in dem von einem Auto- 
renkollektiv unter der Redaktion von S. S. Tveritinova 
herausgegebenen Sammelband Vostokovednye jondy 
krupnejsich bibliotek Sovetskogo Sojuza (1963) in mehr 
oder weniger eingehenden Artikeln behandelt. 

Eine ganze Anzahl von Handschriften aus verschie- 
denen Sammlungen der UJSSR wurde und wird von 
sowjetischen Arabisten durch eine Edition, meist die foto- 
mechanische Wiedergabe des Textes mit kritischen An- 
merkungen, Indices und einer längeren Einführung, den 
Interessenten zugänglich gemacht. Diesen Editionen sind 
die Serien „Pamjatniki literatury narodov vostoka” („Li- 
teraturdenkmäler der Völker des Orients'') und „Pam- 
jatniki pis'mennosti narodov vostoka” („Schriftdenk- 
mäler der Völker des Orients”) vorbehalten. Drei bis 
dahin unbekannte Lotsenbücher des Ahmad b. Maid, 
des arabischen Lotsen von Vasco da Gama, veröffent- 
lichte T. A. Sumovskij 1957 nach einem Unikum des In- 
stituts der Völker Asiens, das die Handschriftensamm- 
lung des asiatischen Museums übernommen hat. A. B. 
Chalidov kollationierte die Leningrader und die Stambu- 
ler Handschriften der Chronologie des Birüni und publi- 
zierte daraus einige noch nicht veröffentliche Abschnitte 


zur Gesch 
sophischen 
gätze besort 


18) Der Katalog der persischen und tadZikischen Handschriften 
dieses Instituts in zwei Bänden, bearbeitet von einem Autorenkollek- 
Úv unter Leitung von N. D. Miklucho-Maklaj, erschien 1964 in 
Moskau. Vom Katalog der türkischen Handschriften erschien Bd. 1: 
Geschichte, bearbeitet von A. N. Kononov, Moskau 1965. 
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(1959). Gemeinsam mit P. G. Bulgakov gab Chalidov 
1960 das zweite Sendschreiben des arabischen Reisenden 
Abü Dulaf, das für die Kenntnis der Geschichte Trans- 
kaukasiens und des Iran von Bedeutung ist, in einer Fak- 
simileausgabe mit gedrucktem arabischem Text und 
russischer Übersetzung heraus. Das Kitäb al-manáäzil 
wa-d-diyär, eine poetische Anthologie des syrischen 
Emirs UÚsäma b. Mungid, edierte Chalidov 1961 nach 
einem Unikum des Instituts der Völker Asiens. Nach 
einem Unikum derselben Sammlung veröffentlichte P. A. 
Grjaznevië 1960 Muhammad al-Hamawis At-Ta'rih al- 
mansäri, eine Chronik, die viele neue und wichtige An- 
gaben zur Geschichte Palästinas, Syriens und Mesopota- 
miens während der Regierungszeit der Ayyubiden, insbe- 
sondere in den zwanziger und dreissiger Jahren des XIII. 
Jahrhunderts, enthält. 1960 erschien eine weitere Edition 
von Grjaznevië, ein Teil einer anonymen Handschrift des 
11. Jahrhundert, in der die Geschichte der abbasidischen 
Bewegung während der Umayyadenzeit dargestellt wird, 
mit Kommentar, russischer Übersetzung und Indices 
(Arabskij anonim XI. v.). Die Gesamtausgabe der Hand- 
schrift, die 1930 von V.I. Beljaev in einem Unikum der 
bucharischen Sammlung des Asiatischen Museums ent- 
deckt wurde, erschien 1967 in Moskau, ebenfalls besorgt 
von Grjaznevië. 

Arabische Quellen des 7-12. Jahrhunderts zur Ge- 
schichte der Völker südlich der Sahara veröffentlichten 
V. V. Matveev und L. E. Kubbel' in zwei Bänden 1960 
und 1965. Den Abschnitten aus Werken arabischer His- 
toriker und Geographen folgt jeweils die russische Über- 
setzung. Die teils arabisch, teils persisch abgefassten 
wissenschaftlichen Traktate “Umar Hayyäms mit rus- 
sischer Übersetzung und einer ausführlichen Einleitung 
in Leben und Werk des Verfassers publizierten V. A. 
Rozenfel d und A. P. Juskevic 1961. 

Hervorragende Werke der klassischen und nachklas- 
sischen arabischen wissenschaftlichen und schönen Lite- 
ratur werden durch Übersetzung ins Russische und in 
Sprachen der Unionsrepubliken einem grösseren Leser- 
kreis erschlossen. So erschien zwischen 1954 und 1960 in 
Taäkent als Ergebnis einer Zusammenarbeit zwischen 
Arabisten und Medizinern die Übersetzung von Ibn Sinas 
medizinischer Enzyklopädie ins Uzbekische und ins Rus- 
sische (5 Bände in 6 Teilen, Redaktion V. N. Ternovskij 
und A. K. Arends). Die russische Übersetzung besorgten 
M. A. Sal'e und U. 1. Karimov, damals die ältesten Mit- 
arbeiter des Instituts für Orientforschung der Uzbeki- 
schen Akademie der Wissenschaften. In Taökent wurde 
auch eine Gesamtausgabe der Werke von al-Birüni ín 
russischer Übersetzung begonnen, der aus dem Gebiet 
der heutigen autonomen Republik Karakalpakistan 
stammte. Als erster Band erschien 1957 die Übersetzung 


von „Al-Atär al-bagiya", besorgt von M. A. Sale. 
Birünis Indienbuch, übersetzt von den Leningrader Ara- 
bisten A. B. Chalidov und Ju. N. Zavadovskij. mit Ein- 
führung und Kommentar von V. G. Erman und A. B. 
Chalidov erschien als zweiter Band 1963. Der dritte Band, 
Birünis Schriften zur Geodäsie in der Übersetzung von 
P. G. Bulgakov, kam 1966 in Taökent heraus. Birünis 
Schriften zur Mineralogie wurden 1963 in Leningrad in 
einer Übersetzung von A. M. Belenickij unter Mitarbeit 
des Leningrader Mineralogen Lemmlejn publiziert. Aus- 
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gewählte Abschnitte aus arabischen philosophischen 
Werken (ua. von al-Kindi, al-Färabi, Ibn Sina, Ibn 
Bäda, Ibn Tufail, Ibn Rusd, Ibn Haldün) gaben S. H. 
Grigorjan und A, V. Sagadeev 1961 in russischer Über- 
setzung heraus (lzbrannye proizvedenija myslitelej stran 
bliZnego i srednego vostoka). Die mathematischen Trak- 
tate des Muhammad al-Hwarizmi in einer russischen 
Übersetzung von Ju. Ch. Kopelevië und B. A. Rozenfel d, 
mit einem Kommentar des letzteren erschienen 1964 in 
Taskent. Eine neue Übersetzung des Korans mit Kom- 
mentar von [. Ju. Kraëkovskij wurde 1963 in Moskau 
publiziert. Aus dem umfangreichen Geschichtswerk des 


Ägypters al-Gabarti, eines Zeitgenossen der Napoleoni- 
schen Expedition, erschienen bis jetzt der 1. Teil des 
dritten Bandes, übersetzt von I. Fil'stinskij (1962), und 
der vierte Band, übersetzt von Ch. Il. Kil berg (1963). 
Z. I. Levin übersetzte al-Kawaäkibis f'abä’i al-istibdäd 
(1964). A. B. Chalidov übertrug die Magamen des 


Hamadäni (1963), Ch. K. Baranov Gahiz' Kitab al- 
buhalä’ (1965). Ausserdem werden von Moskauer und 
Leningrader Arabisten Anthologien mit Dichtungen aus 
der Umayyaden- und der Abbasidenzeit in russischer 
Übertragung vorbereitet. Übersetzungen von Werken der 
arabischen Literatur, die in den zwanziger und dreissiger 
Jahren angefertigt wurden und heute nicht mehr erhält- 
lich sind, wurden und werden neu aufgelegt. Zahlreich 
sind die Übersetzungen aus der neuarabischen Literatur 
von der älteren bis zur neuesten Zeit ins Russische und 
in Sprachen der Unionsrepubliken, die von verschiedenen 
Verlagen herausgebracht werden, sei es in Auswahlbän- 
den der Literatur eines arabischen Landes oder in Aus- 
gaben bedeutender Schriftsteller. Diverse Anthologien 
moderner arabischer Lyrik erschienen in den letzten 
Jahren in russischer Übertragung. Der Jugendbuchverlag 
veröffentlichte Sammlungen neuarabischer Erzählungen 


und Geschichten aus 1001 Nacht. 


In diesem Zusammenhang soll noch erwähnt werden, 
dass die Leningrader Arabisten sich an der Arbeit des 
experimentellen Laboratoriums für maschinelle Überset- 
zung der Leningrader Universität beteiligen. Über die 
ersten Versuche zur Ausarbeitung eines arabisch-russi- 
schen Algorithmus für maschinelle Übersetzungen be- 
richteten O. B. Frolova und V.I. Strelkova 1958 in einem 
Artikel 20), 


Aus der in den letzten Kriegsjahren entstandenen 
Skizze Kraëkovskijs über die Geschichte der russischen 
Arabistik erwuchs ein Buch, das unter dem Titel Ocerki 
po istorii russkoj arabistiki (,,Skizzen zur Geschichte der 
russischen Arabistik'') 1950 erschien, und die Geschichte 
der russischen Arabistik von ihren ersten Anfängen bis 
1949 schildert 21). In seinem liebenswerten Buch Nad 
arabskimi rukopisjami („Über arabischen Handschrif- 
ten’) erzählt Kraëkovskij von seinen Erlebnissen mit 
arabischen Handschriften und Büchern in vielen Biblio- 
theken, von Gelehrtenschicksalen in Vergangenheit und 
Gegenwart. Wie sehr dieses Buch, das mit dem Staats- 
preis erster Klasse ausgezeichnet wurde, die sowjetischen 


20) Nacalnyj etap raboty nad arabsko-tusskim algoritmom 
maZinnogo perevoda, in: Materialy po maöinnomu perevodu, sb. 1, 
LGU 1958, S. 112-25, 

21) Ins Deutsche übersetzt von O. Mehlitz unter dem Titel: 1. 
Kratschkowski, Die russische Arabistik, Umrisse ihrer Entwicklung. 
Leipzig 1957. 







Leser interessierte, wird daraus ersichtlich, dass es nac 

der ersten Auflage 1945 noch drei weitere, 1946, 1948 und 
1965, erlebte. Eine gekürzte Fassung erschien in der für 
Jugendliche bestimmten Bibliothek „Ogonek” (,„Flämm- 


chen”), ein weiteres Mal wurde es in der Werkausgabe 


Kraëkovskijs zugänglich 22). 


Seit 1953 veröffentlicht das Institut für Orientfor 


schung, später Institut der Völker Asiens, in dreijährigem 
Abstand Sammelbände mit Artikeln zur Geschichte der 
Orientalistik in Russland unter dem Titel Ocerki pa 
istorii russkogo vostokovedenija (,,Skizzen zur Geschichte 
der russischen Orientforschung'’). Speziell dem turkolo- 
gischen und arabistischen Zweig der russischen Orien- 
talistik vom 19. bis zum Beginn der 20. Jahrhunderts ge- 
widmet ist ein Buch von B. M. Dancig, das 1968 in Mos- 
kau erschien mit dem Titel Izuêenie bliZnego vostoka v 
Rossii („Das Studium des Vorderen Orients in Russe 
land”). Doch erschwert das Fehlen eines Personenvers 
zeichnisses die Benutzung. 

Allgemein lässt sich feststellen, dass in der arabistin 
schen Lehr- und Forschungstätigkeit in den letzten Jahren 
zunehmend jüngere Wissenschaftler hervorgetreten sind, 
die ihre Ausbildung in Moskau, Leningrad, Tbilisi, Tas- 
kent, Baku oder Erevan erhielten. Knapp ein Drittel aller 
Dissertationen auf dem Gebiet der Arabistik, die nach 
dem Krieg verteidigt wurden, stammt von Nachwuchs- 
wissenschaftlern aus den mittelasiatischen WUnionsrepu- 


bliken 23). 


22) Eine deutsche Übersetzung von O. P. Trautmann nach der 
2. Auflage von 1946 erschien 1949 in Leipzig unter dem Titel Über 
arabische Handschriften gebeugt. Ausserdem erschien eine polnische 
Übersetzung von A. Zajaczkowski, Warschau 1952, eine englische 
von Tatiana Minorsky, Leiden 1953, und eine französische von M, 
Canard, Algier 1954. 

23) Sarbatov, Arabistika, S. 53-56, gibt einen Überblick über 
arabistische sprach- und literaturwissenschaftliche Dissertations- 
themen, die zwischen 1946 und 1958 in der Sowjetunion bearbeitet 
wurden. Dazu gehört die Behandlung phonetischer und morpholo- 
gischer Probleme des modernen Arabischen. Strukturuntersuchungen 
verschiedender Satzarten, Untersuchungen zu einzelnen arabischen 
Dialekten, Arbeiten über Werke der modernen und der mittelalter- 
lichen arabischen wissenschaftlichen und schönen Literatur, über 
hervorragende Vertreter der klassischen und modernen arabischen 
Literatur, Untersuchungen zur islamischen Kultur- und Geistesge- 
schichte anhand gedruckter arabischer Quellen und Handschriften- 
materials und die kritische Edition von Handschriften. 
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WIEBKE WALTHER 


Halle (Saale), Juli 1968 


Literatur in 





‘onal Conference on the History, Archaeology 
B Culture of Central Asia in the Kushan Period. 


This Conference held under UNESCO auspices took 
place in Dushanbe *) (Tadzhik SSR) from September 27 
to October 5, 1968. Professor B. G. Gafurov, member of 
the USSR Academy of Sciences, was chairman. The 
Kushan period — roughly the 1st to the 5th century A.D. 
— as the chairman pointed out was extremely impor- 
tant and left its imprint on the subsequent evolution not 
only of the peoples inhabiting the vast territory of the 
Kushan Empire, but also on that of neighbouring coun- 
tries. It was a period of intense cultural intercourse 
between different peoples, marked by active exchanges 
of achievements and traditions. The setting-up of an in- 
ternational symposium of Kushan students was, there- 
fore, he concluded, an important event for world oriental 
studies. 

The major problems included in the program were the 
origin and the history of the Kushans, their language, 
writing, ideology and arts, special attention being paid 
to new archaeological and anthropological discoveries 
relating to this period. 

The team of Soviet scholars at the Conference was a 
remarkable one; it included many of the prominent 
archaeologists and historians working in this field. 
Whereas Asian scholars were fairly numerous, the small 
number of ‘Western’ participants — eleven — Was 
probably due to the political conditions prevailing at that 
moment. From a scientific point of view this was the 
more regrettable as the Soviet scholars had made a re- 
markable effort, under technically rather difficult con- 
ditions, in order to put their rich and vast material at the 
free disposal of their foreign colleagues. 

This comprehensive material, part of which was quite 
new, made some of the participants realize for the first 
time the stupendous and successful activity of their 





: 1) Dushanbe, former Stalinabad, a small hamlet in the early 
thirties', is now a modern city of over 350,000 inhabitants. 
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Soviet colleagues. Its immediate usefulness, however, 
would have been enhanced if it had been distributed well 
in advance, rather than to be kept until the last moment, 
which made some participants think of a ‘conspiracy of 
silence’. Although several reports were distributed in 
English or contained at least some linguistic aids in the 
form of short summaries in English, they were not 
always readily intelligible. One document called “Ab- 
stracts of papers by Soviet scholars ', which covered 33 
reports, was therefore particularly useful for those who 
did not know Russian. 

Another vade-mecum of outstanding value for foreign 
scholars was the vast annotated bi-lingual bibliography 
called “Soviet Central Asian Bibliography and the Kushan 
Problem” and compiled mostly by the well-known 
authors B. Ya. Staviskiy, Mrs. B. 1. Vainberg and N. G. 
Gorbunova. This remarkable and hitherto unique work 
would have been, however, easier to consult, if it had 
been well printed and not given merely in offset type. 
Some other shortcomings are the absence of a translation 
of the names of the authors and of the respective publi- 
cations and the lack of a detailed general index in English 
by authors, archaeological monuments and subjects. 
Work of this kind obviously demands a great effort and 
takes up much time, but the fine result already achieved 
may well justify a supplementary effort in favour of 
foreign scholars, even if their number is necessarily 
limited. 

Another most useful well printed and annotated biblio- 
graphy compiled for the Dushanbe Conference by B.V. 
Lunin was that published — unfortunately in Russian 
only — in the review “Obshchestviennyie Nauki v Uz- 
bekistanie” (“Human Sciences in Uzbekistan”), No. 8, 


1968. 

Many more papers deserve to be quoted, but for 
reasons of space only some of them can be specified. … 

The “Outline History of Buddhism in Central Asia 
by B. A. Litvinskiy which includes a fine annotated biblio- 
graphy, is more than a “conference paper . This com- 
prehensive review of the role played by Buddhism in 
Western Turkestan from the 1st to the 8th century A.D. 
suggests that the impact of Buddhism did not come to 
an end with the Arab conquest and the spread of Islam, 
and that many features of Indian sciences, literature and 
art reached Western Turkestan in the wake of Buddhism. 
As stated by Litvinskiy, Buddha's teaching and Indian 
influence, reinterpreted and modified, penetrated from 
Western Turkestan further east, enriching the lg 
of Central Asia and the Far East. ‘Countless archaeol- 
ogical expeditions have lifted the edge of the nan 
covering the highly developed ancient culture ot the 
peoples of Western Turkestan. Researches by bisto ans 
archaeologists and linguists have made it possible to 
produce synthetising works … » 

E. V. Zeymal's elaborate ‘‘Kushanskaya Khrono o- 
giya” (Kushan Chronology: review of data bean 
the problem}, with a summary in English and a detaite 
international bibliography, attracted general attention. 


ima ; i ted scholar 
The approximate date suggested by this reputecd 
for Kanishka is as late as the year 278 AD. ie. the 
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same as put forward by the Indian scholar D. Bhan- 
darkar in 1879, but it appeared inacceptable to many 
participants. They may on the other hand agree with 
Zeymal's views that the material available so far fails 
to give a reliable solution of the problem. The tendency 
to regard the Kushan and pre-Kushan chronology as 
settled may actually preclude the scholars from arriving 
at a valid solution of the problem meeting with a general 
agreement. 

The survey, written mainly by B. Ya. Staviskiy, “Cen- 
tral Asia in the Kushan period” affords with precision a 
picture of the manifold archaeological studies made by 
Soviet scholars. Only a man with such a thorough 
knowledge of the subject and so much skill as Staviskiy, 
could have condensed such a comprehensive topic so 
completely, whilst giving a mass of information together 
with a detailed and annotated bibliography. 


One of the outstanding features of the Conference 
was the special exhibition of “Culture and Art of Soviet 
Central Asia in the Kushan Period; this unique “ad 
hoc” assemblage of monuments of Kushan culture was 
in itself worth the long journey to Dushanbe. The 
catalogue, due mainly to E. V. Zeymal and V. G. Lu- 
konin, includes in addition to the necessary comments 
on each subject in Russian and in English, masterly 
written short surveys which might have been more 
profitable to foreign scholars than many more elaborate 
reports. Since they were only in Russian, the majority 
of the foreign scholars may have found it difficult to make 
full profit of this admirable display of objects. Both the 
exhibition and its catalogue were quite up to date and 
included even information on some of the most recent 
archaeological finds, not yet available elsewhere. 

Excursions to Adzhina-tepe, Kafyr-kala, Pendzhikent 
and Afrasiab constituted for the participants the acme 
of their hopes; what a treat to visit for the first time 
famous sites under the personal guidance of Soviet 
scholars actually responsible for the excavations! 


Adzhina-tepe (“The Devils Mound”), actually a 
post-Kushan site of the 7th/8th century A.D. situated 
some 120 km south of Dushanbe, is of paramount im- 
portance as regards the diffusion of Buddhism. In a huge 
monastery, a large stupa was found with many miniature 
stupas, numerous fragments of wall-paintings and of 
figures representing Buddha and Bodhisattvas. As ex- 
plained by Litvinskiy they are of special interest in con- 
nexion with discoveries made in Eastern Turkestan, 
Gandhara, India — Gupta style —, as well as some 
Afghan sites. Among the finds there was also a reclining 
Buddha in Parinirvana attitude, some 12 metres long 
This gigantic statue could be seen in the scientific 
laboratory of the Dushanbe Museum where it has been 
undergoing a special treatment to ensure proper preser- 
vation, 


Kafyr-kala (The Castle of the Unbelievers), situated 
further to the south, only 70 km from the Amu-Darya, 
is in process of excavation. This promising site includes 
objects of the early and the late Kushan period, among 
which a document written in Brahmi script on birch bark, 
which denotes the existence of relations with India. 


Pendzhikent, the great artistic centre on the Zeray. 
shan, some 70 km east of Samarkand, is comparatively 
well-known even outside the USSR. It yielded great 
many famous wall-paintings of the late pre-Islamie 
period, which are being kept mostly in the Hermitage 
Museum. The site left an imperishable imprint on all 
those who had the good fortune to listen to Belenitze 
kiy's masterly explanations. But so did also the en- 
thusiastic welcome received from hundreds of villagers 
and schoolchildren who brought masses of flowers to 
greet the foreign quests. 


Afrasiab which was the oldest part of Samarkand and 
a well-known centre of trade with Iran, India, the Cen= 
tral Asian steppes and even China, reached a remarkable 
level of development in the 5th-7th centuries A.D. It is 
at present a vast barren mound, where V. A. Shishkin — 
who has since died — made in the spring of 1965 a 
sensational discovery, viz. walls entirely covered with 
paintings. The Conference members witnessed there 
with amazement a unique and fascinating spectacle: a 
colourful and resplendent procession which emerged so 


to speak from the soil and a suite of magnificiently clad — 


men and women, preceded by a richly adorned elephant, 
This pageant was accompanied by numerous horses, 
camels and huge white birds, Sogdian inscriptions found 
on these paintings, deciphered by Livshitz and explained 
by him in situ, helped to interpret the scenes which 
appear to represent the bridal procession of a princess 
seated on a white elephant and coming from the Hun 
king of the Chaganiyan region (Surkhan Darya), in 
order to be married to a Samarkand ruler. The followers 
are maids of honour on horseback, envoys on camels, 
holding scepters denoting this mission, as well as other 
attendants. All this fully accounts for the fascinating 
splendour of the dresses and ornaments. 


The paintings, the colours of which are amazingly 
fresh, will in due course attract some day masses of 
people in a museum, but to the Conference members who 
had the privilege of seeing them on the same historical 
place where they were created, they appeared to be a 
phantastic and unforgettable mirage. 


In spite of some technical flaws referred to above, the 
Conference was a complete success. In the opinion of 
one prominent Soviet scholar it would have been rather 
naive to believe that all the problems at stake could be 
settled in the course of a first symposium. Spectacular 
immediate results were unlikely and it was necessary fot 
things to mature. The Conference was thus an important 
milestone on the road of international collaboration and 
to its promotors must be granted the great merit ot 
having given it a powerful impetus. It will undoubtedly 
lead in due time to the successful solution of many 
hitherto unsolved problems. 


Genève, December 1968 


GREGOIRE FRUMKIN 
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Afrasiab wall-paintings: 
„a colourful and resplendent procession … preceded by a richly 
adorned elephant … 
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OPERA GENERALIA 

5 drich CORNELIUS, Geistesgeschichte der Frühzeit 

RE IL 2: Der Aufstieg der Ì ndogermanen und der Orient 
bis zum Untergang des Hethiterreiches, Leiden, E. J. 
Brill, 1967 (8vo, X, 373 Seiten, Leinen). Preis: 


f 56. 

Mit den nun vorliegenden dritten Teil ist jene Arbeit 
gls abgeschlossen zu betrachten, die der Verfasser in 
seinem Vorwort gewissermassen als Ernte einer lebens- 
langen Forschungstätigkeit bezeichnet. Wenn auch der 
weitgespannte Versuch, die Geisteshaltung von Völker- 
gruppen über weite Ráume und Zeiten hinweg heraus- 
zustellen und — vielfach schematisierend — zu deuten, 
keineswegs ungeteilten Beifall finden kann, so muss die 
Fachwelt dem Quasi-Polyhistor Cornelius doch für eine 
Fille anregender und zur Diskussion herausfordernder 
Ideengänge danken. Der abschliessende Band, der auch 
Nachträge und Berichtigungen zu den vorangegangenen 
einschliesst, behandelt vor allem den Indogermanenkom- 
plex, sowie die orientalisch-mediterranen Randvölker, die 
in der Epoche des indogermanischen Aufstieges ge- 
schichtsbildend wirkten oder das historische Gesamtbild 
wesentlich beeinflussten. Seit seiner Índogermanischen 
Religionsgeschichte 1) hat sich Cornelius vor allem mit 
den altkleinasiatischen Völkern beschäftigt und in eige- 
nen Erkundungsreisen wesentliche Beiträge zur Kenntnis 
der Geographie dieses Raumes speziell zur Hettiterzeit 

eleistet. 
Leider ist auch der vorliegende Band voll von Ansich- 
ten und Theorien, die keineswegs ungeteilte Aufnahme 
finden werden und zeigt darüber hinaus auch wiederum 
manch eklatante Fehler — für die keineswegs Lektoren 
und Setzer allein verantwortlich sein können, zumal sie 
manchmal bedauerlicherweise polemischer Art sind. So 
zeigt ein Streifzug durch das Buch: S. 6. Die Ansicht, 
dass die Muschelsammler unter kopfjägerischem Einfluss 
Baumwohnungen bezogen, um den „Rheumageistern ' der 
Bodenfeuchtigkeit zu entgehen, und dadurch zu norma- 
ler Sitzhaltung gelangten, mutet kurios an. Interessant 
die Ansicht (S. 8), dass der arische Lautwechsel k > s 
buntkeramischer Einfluss sei, Leider sind die neuen For- 
schungsergebnisse zur Vinta-Kultur und Tärtäria noch 
nicht verwendet 2}. Die leidige Frage nach der Existenz 
eines indagermanischen Urvolkes kann aber auch hier 
nicht bewiesen, sondern nur apodiktisch bejaht werden. 
Die viergeteilte Stadt (S. 12) dürfte wohl eher megali- 
thisch 3) als indogermanisch sein. Dass für die bäuerliche 
Gesittung Nordeuropas wieder indirekt die längst ver- 
worfene Gleichung Spanuths Helgoland-Atlantis ange- 
deutet wird, ist bedauerlich. S. 26 mutet es seltsam an, 





nennen 


1) FE. Cornelius, Indogermanische Religionsgeschichte. Die Ent- 
Wicklung der indogermanischen Religion und Grundlinien ihrer Fort- 
bildung bei den indogermanischen Einzelvölkern. München 1942. 

SV. Milojtië, Die Tontafeln von Tartaria (Siebenbürgen) und 
die absolute Chronologie des miffeleuropäischen Neolithikums (Ger- 


___Mania 43, 1965); V. Popovitch, Un Civilisation Égéo-Orientale sur 


le swoyen Danube (Revue Archéologique 1965/IL, S. 1 ff.) u.a.m. 
} Val dazu W. Müller, Die heilige Stadt, Stuttgart 1961 mit 
zahlreichen Beispielen und Skizzen. 
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dass man die Indogermanen (als Sprachgruppe!) als 
schweigsame „Rasse" bezeichnet, ebenso abwegig ist die 
Ansicht, nur sie hätten den „echten" Kuss gekannt 4). Zu 
S. 30: Auch im Orient war wenigstens eine Göttergruppe 
primär Verkörperung von Naturgewalten — etwa Adad, 
Nusku usw. 

Wenn S. 45 von der Sprache der Hünen die Rede ist, 
wäre es wissenswert, welche gemeint ist. Zauber und 
Mythos sind, prälogisch betrachtet, keine Wirrvorstel- 
lungen, sondern Manifestationen eines Denkens in Ana- 
logien. 

Die Funde von Maikop (S. 55) sind keineswegs als 
indogermanisch gesichert. Gemeinsam mit jenen von Tri- 
aleti scheinen sie eine Gruppe mit den altanatolische Ar- 
beiten etwa von Alaca Hüyük zu bilden! Gleichfalls 
daneben geht die Vermutung indogermanischer Wan- 
derungen bis China und in die Mandschurei. Östlichster 
Beleg bleibt bis heute das Tocharische. 

Interessant, doch vorerst unbeweisbar, ist die Annahme 
eines hurrischen Einflusses auf Kreta (Chronos-Motiv!) 
S. 62. Der Fragenkomplex der Pelasger steht heute ziem- 
lich deutlich umrissen da 5). Zur Frage der Kelto-Latiner 


und anderer mehr oder minder hypothetischer Völker 


stehen exakte Forschungsergebnisse noch weitgehend 
aus 6). Der Hinweis auf Kerbkeramik als Motivfortfüh- 
rung aus Holzschnitzereien verdient Beachtung. 

Der zweite Abschnitt widmet sich dem Alten Orient 
unter der. Einwirkung der Indogermanen. Unklar bleibt 
auf S, 79, welche indogermanische Fremdherrschaft jahr- 
hundertelang über Vorderasien gelegen sein soll. Die 
erste „Indogermanenwelle" zur Zeit Naräm-Suens jeden- 
falls ist höchst problematisch. Nicht alles, was blond ist, 
ist jedenfalls indogermanisch — wie etwa hellhaarige 
Berbertypen zeigen. Dieser seltsame Rassen- und Völ- 
kerdünkel, der hier vertreten wird, erinnert an Anschau- 
ungen, wie man sie als Krampflösungen zu nationalsozia- 


„listischer Zeit propagiert hat. Unklar in der Diktion ist 
der Begriff Chatti (S. 81), der normalerweise eher den 


Protohattiern zukommt, hier aber auch die Hettiter mei- 
nen könnte. Zur Durchsetzung der hettitischen Keil- 
schrift mit Sumero- und Akkadogrammen ist zu bemer- 
ken, dass wir es dabei mit Sinnbegriffen zu tun haben, 
die sicher hettitisch zu lesen sind, wie angefügte hetti- 
tische Formativa zeigen. Akkadische Fremdwörter wur- 
den zum grössten Teil nur für solche Begriffe verwendet, 
die den Hettitern ursprünglich fremd waren. Die Ansicht, 
dass auch Schreibunkundige die hettitische Bilderschrift 
enträtseln konnten, möchte ich auf keinen Fall teilen — 
warum wohl sonst wäre die Entzifferung auf derartige 
Schwierigkeiten gestossen? 

Die Bezeichnung Hurri kann man mit dem Arierbegriff 
nicht mehr in Verbindung bringen — noch weniger aber 
als „Hurra-Leute" (so S. 298!) deuten. Ob auch die 
Hyksos den Hurri zuzurechnen sind, lässt sich leider 
nicht so exakt beantworten, wie dies S. 89 geschieht. Zur 
Kassitenfrage nimmt Cornelius nur sehr vage Stellung 
und bleibt bei der indogermanischen Deutung von Suriaë, 


4) Dagegen spricht sem. nq „mit den Lippen jmd. anhängen = 
küssen". Dazu auch A. Jeremias, Der Kuss im Alfen Orient. 

5) B. Lochner-Hüttenbach, Die Pelasger, Wien 1965. 

6) Siehe aber R. Hachmann, G. Kossack, H. Kuhn, Völker zwi- 
schen Germanen und Kelten, Neumünster 1962. 
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Buriaë und Maruttas ?). Die Schreibung Chanirabbat 
für Hanigalbat (S. 103) stört und ist wohl sicher überholt 
— ausserdem handelt es sich dabei um ein ganzes Land. 
Wozu Cornelius von einer den Babyloniern zugehören- 
den Unsitte spricht, lässt sich wohl auch nur aus einer 
unbewältigten Vergangenheit heraus erklären. Falsch ist 
die Deutung von Kar- (P)Duniaë als „Festung des Gottes 
Duniaë'’, zu lesen ist sicher Kar(an)dunias (*Karädu- 
niaë) mit unklarer Bedeutung. Die Divergenz in der 
Übersetzung von Götternamen deutet klar auf Zwischen- 
typen hin 8). 

S. 118 werden die sardischen Grabformen wohl von 
den Nuraghen abzuleiten sein, nicht umgekehrt. Die 
unterirdischen Vielkammerbauten gehen von Malta bis 
in den zentralafrikanischen Raum. Die Anlage der my- 
kenischen Burgen erfolgte nach den gleichen taktischen 
Prinzipien, wie sie bei prähistorischen Ringwällen in 
Europa angewandt wurden. Ebenso wird man die Gräber 
(S. 129) nicht unbedingt mit Hünengräbern vergleichen 
dürfen. 

Im dritten Abschnitt erfolgt die Auseinandersetzung 
mit dem Übergang zu neuen Lebensordnungen. Hier fällt 
(S. 137) die kuriose Deutung des Sonnenmonotheismus 
des Echnaton auf: „Nach Urteil eines Arztes war er 
hochgradig rachitisch. Und dieser Krankheit wird heute 
durch Sonnenbestrahlung entgegengewirkt”’. In der Deu- 
tung der assyrischen Kunst geht der Verfasser krass fehl. 
Ornamentale Kunst (S. 168) kann, wie etwa arabische 
Beispiele zeigen, sehr wohl lebendig sein, und ehrfurcht- 
gebietende Stierkolosse sind keine Schreckgestalten. 
Warum S. 170 Nabu-kudurri-usur als Nabukodrossor 
aufscheint, ist unklar — bekannter wäre die verballhornte 
Form Nebukadnezar gewesen. Die Grenzsteine waren — 
auch im Verhältnis zu anderen Stelen — keineswegs rie- 
sig. Völlig abwegig erscheint die Idee, die chinesische 
Reichsbildung (S. 171 f.) auf indogermanische Einwir- 
kung zurückzuführen. Wanderfähige Keramikdekore 
verwandter Art in Ost und West sind für einen Beweis, 
ja sogar für eine dezidierte Vermutung — zu wenig. Für 
die Annahme eines vorderasiatischen Einflusses auf die 
Herausbildung der chinesischen Schrift fehlt jeder Be- 
weis. Über eine „Hypnotische Auffassung des Opfers”’ 
in der Induskultur weiss niemand etwas — wohl ledig- 
lich der Autor. Die Datierung des arischen Einbruches in 
Indien schwankt heute noch bei den Fachgelehrten um 
Jahrhunderte. Die Ereignisse am Toten Meer (S. 181) 
haben mit Päderastie nichts zu tun, sondern werden auf 
die Vergewaltigung von Engeln (= Nicht-Menschen) 
zurückgeführt. Mehr als vage erscheint die Herleitung 
von Jahwh von einem hypothetischen hurrisch-indoger- 
manischen Namen Djawh, für den jeder Beleg fehit. 

Dem abschliessenden vier Seiten starken Abschnitt 
über die Gesetze der Geistesgeschichte haften alle jene 
selben Mängel an, die bisher jede Schematisierung his- 
torischer Abläufe unmöglich gemacht haben. Ein aus un- 
endlich vielen Einzelfakten integrierter Gesamtbegriff ist 
so oft wandelbar, wie jedes seiner Einzelteilchen — und 


7) Laut K. Jaritz, Die kassitischen Sprachreste (Anthropos 52, 
1957), sind diese Namen nicht indogermanisch. Als Grundformen sind 
anzusetzen: *Zur-ia(ë), *pr-ia(3), *wr(o)t-aë. 

8) Vgl. K. Jaritz, Die Kulturreste der Kassiten (Anthropos 55, 
1960) S. 72. 


damit nur zu einem sehr geringen Prozentsatz schemati- 
sierbar. Daran musste auch dieses Kapitel schliesslich 


scheitern. 
Das Buch bringt also — wie seine beiden Vorläufer — 


wiederum eine Überfülle von Ideen und Anregungen, 
bei denen es oft nicht einfach scheint, die Spreu vom 
Weizen zu trennen. Leider glaubt Cornelius, jegliche 


Kulturregung aus dem Indogermanentum deuten zu müs- 
sen (etwa urhamitisches Garamantentum usw.) und ver- 
steigt sich gelegentlich auch in arge politische Polemiken, 
wie S. 301: „Da die Ägypter keine Deutschen waren, 
kann man sich schwer vorstellen, dass sie ein Jubiläum 
für den Sieg des Landesfeindes gefeiert hätten". Damit 
aber erweist man niemandem einen Dienst — weder dem 
Leser, noch sich selbst, und am allerwenigsten der Wis- 
senschaft. Schade, dass eine grossartige Fülle von wich- 
tigen Beobachtungen und geistreichen Vorstellungen in 
solch verschrobener Weise dargeboten wird. Dazu kommt 
die paragraphenweise Anordnung der Anmerkungen, 
wodurch die Klarheit und Deutlichkeit in der Beweis- 
führung auch nicht gerade gefördert wird. Und das ist, 
wie gesagt, bei diesem zusammenfassenden und höchst 
anregenden Werk wirklich bedauerlich! 


Graz, September 1968 


& 3 
m 


R. F. TREHARNE und H. FULLARD, Muir's Atlas of 
Ancient and Classical History6, London, George 
Philip and Son, 1966 (40, 8 S. 20 Karten). 


Es ist kein Wunder, dass dieser Atlas ein „best seller” 
geworden ist. Die zwanzig Karten sind im ganzen origi- 
nell von Anlage und schön ausgeführt, während sie von 
einem lehrreichen Texte begleitet werden. Es würde zu 
vielen Raum beanspruchen alle Karten zu besprechen, 
sodass man nicht die Folgerung ziehen darf, dass die 
nicht besprochenen Karten weniger interessant als die 
wohl besprochenen seien. 

Die erste Karte stellt die Entwicklung der alten Kultu- 
ren nicht nur im Nahen Osten, sondern auch in China 
und Índia dar, Zugleich wird auf die geographischen 


KURT JARITZ — 





Barrieren, die verhinderten, dass diese Kulturen intensiv _ 


mit einander in Berührung kamen, hingewiesen, während 
eine Parallele zwischen den Flusskulturen von Mesopo- 
tamien und Ägypten und der Flusskultur von China ge- 
zogen wird. Vier kleine Karten zeigen ausserdem die 
Entwicklung der geographischen Kenntnisse in der grie- 
chischen Antike (Herodotus, Eratostenes, Strabo, Ptole- 
maeus). 

Die zweite Karte gibt ein deutliches Bild der alten 
ägyptischen und mesopotamischen Kulturen, möglichst 
viel in ihren wechselseitigen Verhältnissen, die jedoch 


von ausgedehnten Wüsten, trotz der — auf der Karte 


angegebenen — Karawanenstrassen, gehindert wurden. 

Auch Ísrael wird grosse Aufmerksamkeit gewidmet 
(Karte 4). So wird die langsame Eroberung Palestinas 
von den jüdischen Stämmen in vier Abteilungen sehr qut 
beleuchtet. Weiter sehen wir ad oculos demonstriert, 


warum Palestina der unvermeidliche Treffpunkt in den — 


immer wieder zurückkehrenden Konflikten zwischen 
Ägypten und den aufeinanderfolgenden mesopotami- 
schen und vorderasiatischen Reichen wurde. 





ätigkei er Phönizier, 

Karte 22 Et een Ed Karte 5 macht die 
des Bene Entwicklung des Perserreiches anschau- 
phantas | 

dt Iseite zeigt eine grosse Karte (6-7) die 

Be ce B eelands. Deutlich kommt ans Licht wie 
Geschichte, End in viele kleine Staaten verteilten. Zu- 
en ef ist die Weise, wie mittels einer grünen 
geeftend” 27 ben wird wie Athen sich zu einem Seereich 
Kate B deln können (Karte 8). Weiter ist die Karte 
oe der Küsten der Propontis, an denen die Handels- 
Deen von Griechenland zum Schwarzen Meere entlang 
oe instruktiv. en 
en ist die Karte von Ïtalien (12-13), Ee Ee 
Entwicklung der römischen Macht dort anschaulic 
macht während See 14a die Methode in der die Römer 

E ‚ angibt. _ 
Bte KS. Et die ursprüngliche „racial distribution 
‚n Italien und die Karten 10-11 gewähren uns einen tie- 
feren Einsicht in die Folgen von Varus Niederlage: die 
Notwendigkeit einer längeren Grenze. Wie die limes in 
Germanien konstruiert war, lernen wir aus einer der 

izzen (S. 8). | 
en de en der Grenzverteidigung wird 
die erforderliche Aufmerksamkeit gewidmet, ebenso wie 
den Befestigungswerken gegen die nördlichen Stämme in 
Britannia (Karte 17), B En besondere Lage 
um klar hervorgehoben wird. 

mn Den Punkten bin ich anderer Meinung: Nach 
modernen Forschungen lebte Hammurabi nicht + 2000 
(S. 4), sondern + 1700 und folglich ist die Ídentifizie- 
rung Hammurabi-Amraphel nicht aufrecht zu halten 
(Val. Beek, Aan Babylons Stromen?, S. 73 und 88). 
Auch bei der Identifizierung Hyksos-Hittiter (S. 3) ist 
ein Fragezeichen angebracht (Vgl. Bibby, Four Thou- 
sand Years Ago, S. 136). Über die Herkunít der Etrusker 
zeigt der zweite Abschnitt von Pallottino s The Etruscans 
„The Problem of Etruscan Origins" m.E. richtigere Än- 
sichten (Vgl. auch Vaughan, Those Mysterious Etrus- 
cans, S. 18-25). 

Die Aussage, dass die etruskischen ‚„pirate-ships do- 
minated the Tyrrhenian sea” (S. 5), könnte zu emmer 
falschen Schlussfolgerung führen. War doch der Handel 
in jener Zeit noch nicht ein ganz selbständiges und rein 
wirtschaftliches Gewerbe und wurde er oft nicht scharf 
von Seeraub unterschieden (Vgl. Bolkestein, Economic 
Life in Greece's Golden Age, S. 104). 

Schliesslich hätte m.E. die Lage Trojas am Knoten- 
punkt von zwei bedeutenden Handelsrouten — dem 
Wege, der das Schwarze Meer und das Ägäische Meer 
verband, und dem Wege von Asien nach Europa noch 
angegeben werden können (Karte 2). Weiter hätte auch 
die Rolle, die Phokaia bei der Kolonisation gespielt hat 
(S. 5), mehr hervorgehoben werden können (Vgl. Lang- 
a Die Hellenisierung des Mittelmeeres durch die Stadt 

hokaia). 

Aber trotz dieser vereinzelten Unzulänglichkeiten darf 
man feststellen, dass dieser Atlas, von einem Professor 
der Geschichte und einem Kartographen dargestellt, 
manche Punkte klarer macht, manchmal neue Gesichts- 
punkte hervorhebt und manchmal einen tieferen Einsicht 
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gewährt, sodass er für jeden, der sich für die Alte Ge- 
schichte interessiert, von grösster Wichtigkeit ist. 


Velp (G.), Dezember 1968 E. J. JONKERS 


« * * 


E.A.SPEISER, Oriental and Biblical Studies. Collected 
writings of —. Edited by J. J. Finkelstein and 
Moshe Greenberg. Philadelphia, University of 
Pennsylvania Press, 1967 (8vo, 616 p., linen). 
Price: $ 10.00. 


For forty years Efraim Avigdor Speiser (1902-1965), 
Abraham M. Ellis Professor for Hebrew and Semitic 
Languages and Literatures, and University Professor of 
Oriental Studies in the University of Pennsylvania, de- 
voted himself to the study of the many cultures of the 
Ancient Near East, enriching the fields of liguistics, bi- 
blical studies, history of culture and archaeology by his 
many original and penetrative contributions. He com- 
posed a by now classical grammar of Hurrian (Antroduc- 
tion to Hurrian, 1941), published the first volume of the 
important excavations at Tepe Gawra (1956), showed 
his never ceasing interest in historical questions (starting 
with his Mesopotamian Origins of 1930; cf. his The Îdea 
of History in Ancient Mesopotamia, 1955), contributed 
greatly to the publication and interpretation of the cunei- 
form texts from Nuzi, translated the more important Ak- 
kadian myths and epics for Pritchard's ANET, and 
crowned researches in early biblical history with his 
Genesis-commentary in the Anchor Bible. A continuous 
flow of articles and reviews bears witness to his enduring 
interest in so many fields and the quickness of his mind. 
The impact he,made on those who knew him personally, 
as a friend or teacher, was equally great according to the 
Appreciation written by J. }. Finkelstein in the vens 
under review (p. 605-616) and the pages devoted to Ee 
memory in various periodicals (eg. in BASOR 179, 1965, 
p. 1-6). 


The present volume collects not less then 36 te 
in what may be called a representative ief e 
criterion for selection has been (p. 6) „which of our 
mentor’s scholarly articles we should most want to com- 
mend to our students and collaeques if we had to limit 
their reading to the scope of one book. Sont 
on Hurrian language and Mesopotamian Ee 
could be omitted, because his thoughts found their unitie 
expression in books or monographs. The volume more- 
over contains very few text editions — with the excep- 
tion of “The case of the obliging servant CAL). — 
so that e.g. the continous occupation with the arc HE 
from Nuzi could not be reflected adequately in a 
volume. But for this area of study one may B je 
volumes a One hundred selected Nuzi texts ( ) 2 
New Kirkuk Documents relating to Family aw sn 
AASOR X, 1930) and many articles in learned perio ks 
cals. The selection apparently and justly has gren pr 
ference to contributions with a more general enk ee 

They have been arranged in four A i ee 
dies with 17 items (p. 19-212); Ancient Eene Er 
History and Culture, with 8 articles (p. 213- pe 
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guistic Studies, with seven contributions (p. 369-516): 
and finally Perspectives consisting of four important stu- 
dies (p. 517-588). 

The volume ends with the Appreciation, already men- 
tioned, preceded by a bibliography by Dr. A. Schaffer 
(p. 589-603), some additions to which have been collec- 
ted by J. Brinkman in CBQ XXX, 2 (1968), p. 282/3 
(14 items). 

The last section brings studies of general interest, 
showing a broad synthetic approach: “Some sources of 
intellectual and social progress in the Ancient Near East’ 
(1942); “Early law and civilization’ (1953); “Religion 
and government in the Ancient Near East” (1956) and 
finally “Oriental Studies and Society” (1946). 

The linguistic section comprises some of Speiser's 
famous articles, like “Studies in Semitic Formatives” 
(1936); “The Pitfalls of Polarity”' (1938) and his “The 
Elative” in West-Semitic and Akkadian” (1952), be- 
sides studies on the principle of sonority, the derivation 
of Akkadian Summa, the “terminative-adverbial”, and the 
“durative hithpa'el'’, Several of these show an inner re- 
lation, dealing with the morphological and semantic 
functions of the pers. pron. 3 sing. in the formation of the 
causative, the elative and the terminative-adverbial. 

The part entitled Ancient Near Eastern History and 
Culture contains a number of Professor Speiser's best 
known studies, as “The Sumerian problem reviewed” 
(1952), “Some factors in the collapse of Akkad” (1952), 
“The Hurrian participation in the civilizations of Meso- 
potamia, Syria and Palestine", his classical survey first 
published in Les Cahiers d'Histoire Mondiale I (1953), 
and two of his contributions to symposia: “The idea of 
history in Ancient Mesopotamia” (1955) and “Authority 
and law in Mesopotamia” (1954). Moreover his obser- 
vations on the name Phoinikes" (from 1936) and on 
the muskênum (1958) were included, 

The greater number of the contributions in the section 
Biblical Studies is devoted to problems of interpretation 
in the narratives of Genesis; but also problems of religio- 
cultural and linguistic nature in other books of the O.T. 
(the “Shibboleth incident’; “On shoes and shekels’” 
(1 Sam. 12: 3; 13 : 21); “Census and ritual expiation in 
Mari and Israel") are studied. This section moreover 
comprises his article on the biblical nägt’, on “Leviticus 
and the critics’” and his “The Biblical idea of history in 

its common Near Eastern setting” (1957). Especially in 
this section one admires the way in which the author uses 
his vast knowledge of the Ancient Near East — and es- 
pecially of ancient Mesopotamia and the texts and 
customs of Nuzi — to understand episodes, phrases and 
meaningful words in Ísraels written heritage, in their 
Ancient Near Eastern setting. In other studies he uses 
all material available for the solution of long debated 
problems (eg. “The rivers of Paradise"; “In search of 
Nimrod"). 

No one will expect that all of Professor Speiser's so- 
lutions and interpretations have remained unchallenged 
by the work of his colleagues and the discovery of new 
material 1). In a field like the Ancient Near East a con- 


1) Cf, the recent views expressed about the “shibboleth-problem” 
by E. Y. Kutscher in Supplement VT, Vol. 16 (1967) p. 173 sq. and 
by B. Landsberger on the root skr, ibidem, p. 188 sq. 


tinuous reassessment of data and solutions is unescap 
able. The unfortunately rather short addenda, which the 
author himself already added to some of his articles, show 
his eagerness to use new material, and his frankness in 
mentioning dissenting views. Only seldom he was com 
pelled to change his ideas drastically, as they are based 
on great knowledge and fine intuition. 

The impact of the texts and customs of Nuzi on the 
understanding and dating of the patriarchal narratives 
was one of his favorite subjects. It is a pity — seeing the 
opposition in some circles against this approach — that 
he was not granted the time to deal with this subject 
more elaborately and systematically in a monograph, 
though indeed much material is contained in his recent 
Genesis-commentary. 

The volume has been edited carefully and printed 
nicely at a moderate price. The editors have provided 
cross references to the abbreviations used (which changed 
through the years) and internal references to the va- 
rious articles included in this volume of “Opera Minora'', 
by mentioning in the footnotes the page numbering in 
the present edition 2). 

They can assure themselves of the gratefulness of many 
orientalists and biblical scholars for making available this 
fine collection of studies, and honouring the memory of | 
a great scholar. A special memorial issue of the Journal 
of the American Oriental Society will also pay due res- 
pect to Professor Speiser's scholarship. 


Leiden, August 1968 K. R. VEENHOE 


# * 
* 


R. F. HEIZER and J. A. GRAHAM, A Guide to Field 
Methods in Archaeology. Palo Alto, California, The 
National Press, 1967 (2nd edition) (8vo, 274 pages, 
30 figures and photographs). Price: $ 7.95. 


The book under review is a thoroughly revised and a 
textually expanded edition of a book that originally ap- 
peared in 1949. 

In 15 chapters the reader is introduced in the archaeo- 
logical field techniques ranging from the preliminary site 
survey, via the excavation itself to writing down the 
observations and catalogueing the finds. 

Apart from that there are some chapters about stratie 
graphy, dating methods, elementary conservation in the 
field, sampling techniques and field photography. 

Interesting is a chapter about replication and experi- 
ment in the service of archaeology, which is mainly a 
good bibliography. 

The book is not a textbook, it is an excellent up to date 
introduction to the related literature; about 1400 referen-_ 
ces are mentioned. Most of the illustrating examples in 
the book are of American excavations. 


Amersfoort, September 1968 J. A. BRONGERS 


2) In some cases however we look in vain for this help (p. 93 
n. 12; 13; p. 511 n. 21); sometimes the final page-numbering was left 
open (p. 68 n. 8; p. 248 n. 14). Typographical errors are seldom 
(p. 53 n. 1; p. 74 n. 35; p. 101 line 6 from below; “Tablet of Con- 
tents”’, p. 9 line 3 and 4 from below should be interchanged). 















EGYPTOLOGIE , 

Einführung in die Agyptologie. 

| ME Atetroden. A . Darmstadt, Wissen- 

schaftliche Buchgesellschaft, 1967 (in-80, 169 p.) = 

Die Altertumswissenschaft. Einführungen in Ge- 

enstand, Methoden und Ergebnisse ihrer Teildiszi- 
plinen und Hilfswissenschaften. Prix: DM 13.10. 


Je remarque fort justement le Pr. E. Hornung 
Ee son Avant-Propos (p. 6), sen travail d Ee 
ee Egyptologie n est venu remp acer Ee êter 
l'ouvrage excellent, mais vieilli, d'H. Brugsc ‚ paru Ee 
1891 (Die Aegyptologie.. Abriss der Entzijferungen un 
Forschungen auf dem Gebiete der aegyptischen Schrijt, 
Sprache, und Alterthumskunde. Leipzig). C'est eik la- 
cune de soixante-quinze ans, au COUIS desquels ] gypto- 
logie a connu l'évolution et le progrès que lon sait, que 
f'auteur, avec un soin mêticuleux et un rare bonheur, a 
entrepris de combler. 

Le plan est simple, et reprend à son compte la mêthode 
claire, jadis employée par Brugsch, consistant à sérier les 
questions en paragraphes munis chaque fois d une biblio- 
graphie et regroupés au sein de grandes divisions. Les 
paragraphes sont numérotés à la suite. 

La première grande division (Wissenschaft der Ägyp- 
fologie) retrace I histoire des études égyptologiques, avec 
de courtes notices sur les savants les plus marquants qui 
leur consacrèrent leur vie (8 1, Champollion et le déchif- 
frement des hiéroglyphes; $ 2, les égyptologues aux XÌXe 
et XXe siècles; $ 3, le domaine et le sens de l'Egyptolo- 
gie), puis indique les principaux instruments de travail et 
les méthodes modernes d'investigation ($8 5-6). 

Dans la seconde division (Schrift und Sprache), après 
une courte mise au point sur la question de l'origine de 
l'éeriture (8 7); l'auteur examine les divers procédés gra- 
phiques des anciens égyptiens: hiéroglyphes — avec de 
précieuses indications sur les fontes hiéroglyphiques (p. 
25-26) —; écriture cursive ou hiératique et sa transcrip- 
tion ($ 9, auguel il convient d'ajouter le $ 12 qui concerne 
surtout l'emploi du papyrus et les instruments de scribe); 
démotique ($ 10). Un des aspects les plus curieux de 
écriture égyptienne, la cryptographie et lempioi de 
Facrophonie consonantique, dans ses rapports avec ce que 
Yon peut savoir de la vocalisation de la langue égyptienne 
ancienne (sur ce point, voir plus particulièrement le 817). 
Un état des questions sur la famille linguistique à laquelle 
appartint la langue de l'Egypte antique ($ 13) et sur les 
problèmes propres à sa structure interne et à son fonc- 
tionnement grammatical ($ 14) est complété par un ex- 
posé précis, bien que concis, sur Í histoire et l'évolution de 
la langue écrite depuis le Ille millénaire a. C. jusqu au 
copte, encore vivant au XVIIIe siècle ($ 15). Les recher- 
ches sur le vocabulaire, constamment en voie d'enrichis- 
sement, font l'objet d'un bref historique, auquel, en ap- 
pendice, est adjointe une liste des dictionnaires et lexiques 
rêcents venus parfaire l'indispensable Wörterbuch (88 
16-17). Une notice sur la mêtrique égyptienne clôt la 
division (8 18). 

troisième division (Literatur und Musik) donne en 

_ premier lieu une vue d'ensemble sur l'immense domaine 
de la littérature égyptienne ($ 19, avec bonne bibl. sur 
les traductions et les anthologies), puis s'attache aux 
ivers genres littéraires: enseignements ($ 20), contes, 
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récits mythologiques et “drames” (8 22), biographies et 
littérature politique (8 23), poésie lyrique (8 24) et enfin, 
les lettres ($ 25)1). Deux paragraphes adjoints traitent 
des influences subies par Egypte dans ses thèmes litté- 
raires ($ 26) et de la stylistique ($ 27). Une synthèse de 
nos connaissances actuelles sur la musique et la danse 
terminent ce chapitre sur la vie culturelle des anciens 
habitants de la vallée du Nil ($$ 28-29). 

La quatrième division (Religiöse Welt) fournit l'essen- 
tiel de ce qu'il faut savoir pour une juste appréciation des 
principaux problèmes posés par l'énorme et difficile con- 
texte de la religion égyptienne. Un rapide survol des 
thèses anciennes et récentes permet à l'auteur d'établir 
un état des questions et de mettre en lumière l'impossibi- 
lité où se trouve l'historien des religions d'enfermer dans 
un système strict (“querelle” de Ihénothéisme ou du 
monothéisme) la pensée religieuse des anciens Egyptiens 
(88 30-31 avec bibl. des monographies consacrées aux 
divinités locales, auquel il convient de rattacher le $ 34 
traitant de la Mythologie). L'attitude des habitants de la 
vallée du Nil face à la mort et à la survie, leurs pratiques 
funéraires, sont évoquées de manière concise, mais sure 
($8 32-33), ainsi que le culte et les fêtes (8 35). La litté- 
rature religieuse est ensuite décrite ($ 36 + 8 21), ainsi 
que le rôle de la magie et sa portée ($ 37). Piêté person- 
nelle et rayonnement de la religion égyptienne dans le 
Proche-Orient méditerranéen et l'Europe ($$ 38-39) 
coiffent le quatrième chapitre. 

La cinquième division (Staat und seine Strukfur) est 
consacrée à la société égyptienne, tout entière axée sur la 
personne royale. Cette division peut être schématique- 
ment répartie en secteurs, tous dépendant directement du 
souverain: 

1) Royauté ($$ 40-41, famille royale), appareil de 
l'état (8 42, la cour et les dignitaires; $ 43, le vizir), l'ad- 
ministration intérieure et coloniale ($ 44). 

2) Le Clergé et son rôle (3 45), l'organisation mili 
taire ($ 46) et la justice ($ 47). 

3) Structures sociales internes: le patronyme et son 
importance (8 48), l'esclavage et le statut de homme 
libre ($ 49), le “colonialisme” égyptien et le peuplement 
de Egypte, avant et après les guerres d'expansion (88 
50-51). 

4) Organisation de la famille et statut de la femme 
(8 52), vie de tous les jours ($ 53), économie en général 
(8 54) et ses diverses branches: commerce, industrie, 
agriculture (88 55-56) avec, pour corollaire, un état des 
questions attenantes: troc et monnaie, statut des travail- 
leurs ($ 57). Deux exposés sur la géographie intérieure 
et les rapports de l'Egypte avec le monde environnant 
(88 58-59) terminent cette importante division. 


La sixième division (Die Welt des Geistes) traite des 
sciences et connaissances. Après avoir fait le point sur le 
mode de pensée égyptien ($ 60), auteur examine tout 
d'abord le système d'éducation ($ 61) puis passe B 
sciences proprement dites: cosmologie et cosmograpnie 





ë ì ittérat Senrofane” — si 

LE Nous excluans à dessein de la littérature pro 
5 est que l'on puisse employer ce terme avec intransigeance B 
Egypte ancienne, le $ 21 «Ties livres de V'Autre-Monde”, qui aot 


trouver place dans la IVe division. 
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(8 62), zoologie et botanique ($ 63), médecine ($ 64), 
mathématiques ($ 65), astronomie et mesure du temps 
($ 66), sciences physiques et minéralogie ($ 67); et, pour 
finir, bref apergu des techniques ($ 68). 

La septième division (Geschichte - Verlauf, Überlie- 
Ferung, Deutung) qui traite de l'histoire de l'Egypte se 
décompose en deux parties: la première concerne les sa- 
vants qui se consacrèrent au passé de l'Egypte et au 
résultat de leurs études ($ 69); la conception égyptienne 
de l'histoire et les sources (88 70-71); la chronologie et 
les généalogies royales (8 72). 

La seconde partie est un survol des principales phases 
du passé de l'Egypte, depuis la préhistoire jusqu'aux der- 
niers temps de l'occupation romaine ($8 73-83). Pour 
chaque grande période une abondante documentation est 
fournie. 

La huitième et ultime division (Archäologie und bil- 
dende Kunst) est vouée à l'archéologie et à l'art. Suivant 
le plan suivi avec une remarquable constance tout au long 
de l'ouvrage, le Pr. Hornung livre tout d'abord au lecteur 
un état d'ensemble des travaux sur l'art et larchéologie 
(8 84), sur les méthodes ($ 85 très utile du fait qu'il 
n'existe aucun ouvrage d'ensemble sur ce point), et sur 
les moyens dont dispose l'épigraphiste moderne ($ 86). IÌ 
passe alors aux histoires générales de l'art et aux points 
de rencontre de l'art de l' Egypte avec ceux de ses voisins 
(88 87-88), pour examiner ensuite les domaines particu- 
liers: architecture (8 89), statuaire ($ 90), relief, peinture 
et dessin ($ 91), trois paragraphes admirablement docu- 
mentés. Enfin viennent les arts dits “mineurs”: bijoux, 
joaillerie, mobilier ($ 92), céramique (8 93), et objets 
personnels ou funéraires, scarabées, sceaux, amulettes ($ 
94). Le chapitre se poursuit avec un catalogue des prin- 
cipaux sites archéologiques d'Egypte, qui, bien qu'il ne 
vise nullement à remplacer les grandes bibliographies 
topographiques de Pratt ou de Porter-Moss, apporte en 
bien des points de précieux compléments par ses référen- 
ces aux ouvrages les plus récents ($ 95). Enfin, ce qui 
contribue à faire de l'ouvrage du Pr. Hornung un modéle 
du genre, ni la muséographie et les faux ($ 96), ni les 
renseignements sur la cartographie, les guides touristi- 
ques, la géologie, la flore, la faune et même le folklore 
de l'Egypte actuelle, n'ont été omis ($ 97). En guise 
d'épilogue, l'auteur marque l'influence exercée par la lit- 
térature égyptienne ainsi que par les témoignages de son 
passé sur les littérateurs de la Renaissance, et surtout, 
puisque l'ouvrage est destiné à un public germanique, sur 
les romantiques allemands. A notre point de vue, il aurait 
été souhaitable d'adjoindre à cet ultime paragraphe ($ 
98) des indications sur les principaux voyageurs qui 
visitèrent l'Egypte depuis le XIVe siècle jusqu'à la nais- 
sance de l'égyptologie moderne, ainsi que sur les récits de 
voyage qui leur sont dûs. 

Deux Appendices terminent l'ouvrage; [ Liste des 
abréviations usuelles (p. 163-167) et II Tableau chrono- 
logique (p. 168-169). 

Qu'il nous soit permis, au terme de cette revue d'un 
travail essentiel, tant pour l'égyptologue contirmé que 
pour l'étudiant — et même le curieux —, à qu'il apporte 
à la fois un quide sûr pour ses recherches et ses lectures, 
de signaler les points qui nous paraissent nécessiter un 
complément bibliographique ou appellent des remarques: 


P. 18: le livre de Sainte Fare Garnot, Religiong 
égyptiennes antiques. Bibliographies analytiques 193943 
(Paris, P.U.F., 1952), non mentionné, est très important 
pour la littérature scientifique parue pendant la Ièrg 


guerre mondiale. Ibid, périodiques: il convient d'ajouter 


la revue Kêmi depuis 1921. 


P. 28: pour la transcription du hiératique de basse 


époque, voir bibl. apud J. C. Goyon, Pap. Louvre N 3279 


(IFAO Bd'E 42, 1966), 21 n(2); et A. Bakir, ASAE 5g 


(1952), 411-419; G. Posener, Rd'E 7 (1950), 194 et 
TEA 37 (1951), 75-80 (rubriques); S. Sauneron, Rd'E 8 
(1951), 191-194 et Mél, Mariette (19-61), 232. 


P. 32: ilest à noter qu'à très basse époque, la plume 
remplaga souvent le calame. 


P. 37: pour les textes ptolémaïques, la Grammatik 
der Denderatexte de Junker aurait dû figurer ici. 


P. 38: louvrage d'A. Mallon, Grammaire copte? 
(Beyrouth, 1907) reste un instrument de base pour l étu- 
diant de langue frangaise. L'ouvrage de Chaine aurait 
également mérité une mention. 

P. 39: le dictionnaire de Crum est complété par R, 


Kasser, Supplément au dict. de Crum (IFAO Bd'E Cop- 


tes VII, 1964). 


P. 45: sur les “sagesses et enseignements’”, voir 
encore F. Daumas, La Civilisation de Egypte Pharao- 
nique (Paris, 1965), ch. IX. Du même, Amour de la vie 
et sens du divin. Etudes carmélitaines “Magie des Ex- 
trêmes”, 1952. Ibid: “rayonnement extérieur’’, nombreux 
renseignements dans le travail de A. Barucq cité p. 73. 
Ajouter E. Peet, Comparative study of the literatures of 
Egypt, Palestine and Mesopotamia (Londres, 1931). 


P. 63: pour la momification, ajouter la contribution 


de S. Herrmann à RAC (1959), col. 798-821 avec bibl. 


P. 66: l'ouvrage de S. Schott, Mythe u. Mythenbil- 


dung a été réimprimé sans changement en 1966. 


a î 2 | 
P. 67: Sethe, Dr. Texte, réimpression inchangée en 


1964. Pour les rituels, il aurait fallu indiquer parmi les 
plus importants: S. Schott, Urk. VI, fasc. 1 et 2 (rituels 
osiriens); Pap. Caire 58030 = Golenischeff, Pap. hiérat. 
1 (CGC), 134-156 et Gardiner, Hierat. pap. in the B, M., 
3d series (Londres, 1935), 1, 78-106 = II, pl. 50-61 com- 
plété par le fragment de Turin publié par E. Bacchi (ri- 
tuel des offrandes d'Aménophis I); S. Sauneron, Esna V 
(1964) (fêtes et cultes à Esna); S. Schott, Reinigungs 
Pharao. Pap. Berlin P 13242 (NAWG 1957/3) (rituel 
de purification royal). 

P. 68: S. Schott, SAOC 30 (1957); ajouter mainte- 
nant C. J. Bleeker, Eg. Festivals (Supplt to NUMEN 
XIII, Leyde 1967). En outre, il aurait été bon de men- 
tionner Gauthier, Fêtes du dieu Min (1931). 


P. 71: une traduction du Livre des Morts, due à 
P. Barguet a paru depuis la sortie de l'ouvrage du Pr. 


Hornung (LAPO 1, Paris 1967). 


P. 74: Orakel, ajouter L. Kakosy, Prophecies of Ram 
Gods, Acta Orient. Hungarica XIX/3 (1966), 341-358. 


P. 81 et 85-86: nous nous étonnons de ne pas voif 


signaler, sinon citer in extenso les nombreux travaux du 


Pr. H. de Meulenaere en matière de titres civils et sacer- 
dotaux; également J. Leclant, Enquêtes sur les sacerdoces 














Kc B 17, 1954). Pour Abydos, cf. S. Sauneron, 
WO B (1953). 137-171. 


ál ij fallait faire mention de l'institution de la 


p. 69: : ‚cf. F. Daumas, BIFAO 50 
Ü : b se € ue; CL. L. : 
si) mt 57 et S. Sauneron. BIFAO 54 (1955), 117- 


127. Oi: à propos de la famine, voir encore S. Schott, 


+ 1 ed 
RiE 17 (1965), 7-13. 
p. 102: ajouter ja contribution de S. Sauneron dans 
Histoire Générale du Travail (Paris, s.d.), Livre UI 


8 te. 
É aid 04-105: surprenante est l'omission des travaux de 
Yoyotte, principalement les Etudes Géographiques 
} Be RdE 135 (1961), 71-105: 14 (19-62), 75-111; 15 
(1963) 87-119; ainsi que ceux de S. Sauneron (Bibl. 
(lie BIFAO 62 (1963). 33 n. 5) dans la série Villes et 
légendes d'Egypte (BIFAO 62, 64, 65, 66), qui se pour- 


suit. 
OL 1 2: 


l'affirmation trop catégorique de l'auteur, 
selon laquelle les Egyptiens n'avaient “aucun manuel de 
zoologie ou de botanique”, se trouve maintenant démen- 
tie par la découverte dans le lot de papyrus, léqué au 
Brooklyn Museum of Fine Arts de New-York par les 
héritiers Wilbour, d'un véritable “traité des serpents 
d'Egypte”, exactement construit comme les manuels les 
plus modernes: nom, description anatomique (couleurs, 
caractéristiques.…), mode de vie, morsure et éventuelle- 
ment traitement. Ce précieux document sera prochaine- 
ment publié par S. Sauneron. 
P. 117: ajouter Clère, Kêmi X (1949), 3-27. 


P. 118: il fallait encore indiquer ici les calendriers 
liturgiques d'Edfou et Dendara publiés par Alliot, dans le 
Culte d'Horus, celui d'Esna, dans Esna V. Importants 
aussi sont les calendriers des jours “fastes et néfastes’’, 
tel celui de Sallier IV (voir M. Malinine, Mél. Maspéro 
1/2, 879-899) et le pap. Caire 86637 — A. Bakir, Cairo 
Calendar (1966). 

P. 138 il fallait citer encore, pour T'hèbes, C. de Wit, 
Le temple d'Opet 1 (BAe XI, 1958) et IL (BAe XII, 
1962) et, d'une manière génêrale, la précieuse bibliogra- 
phie de N. Sauneron, IFAO Bd'E 14, 1956 qui, en outre, 
aurait dû figurer à la p. 16. Pour les temples ptolémaïques 
et romains de Nubie, on a maintenant de nouvelles édi- 
tions avec les fascicules publiés sous \'égide du Centre de 
Documentation du Caire (Amada, Debod, Kalabscha 
etc.….). 

P. 144: on aurait aimé voir figurer les ouvrages, de 
Montet, Byblos et Egypte, ainsi que ses Reliques de lart 
syrien. 

P. 151: ajouter maintenant E. Feucht-Putz, Die Kö- 
niglichen Pektorale (Diss. München), Bamberg, 1967. 

P. 155: la publication des ostraca non-littéraires de 
Deir-el-Medineh a été poursuivie par S. Sauneron (n@ 
550-623) = BIFAO XIII, 1959. 

P. 158: ajouter la série de travaux de G. Botti sur les 
collections italiennes. 

J.C. GOYON 


Lyon, octobre 1968 
Chargé de recherche au CNRS. 
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Barbara SEWELL, Egypt under the Pharaos. London, 
Evans Brothers Ltd. 1968 (8vo, 144 pp, many 
plates) = Life in Ancient Egypt. Price: 42 s. 


Das Buch Egypt under the Pharaohs ist dem Leben 
der alten Ägypter gewidmet und führt es uns in leben- 
digen Bildern vor Augen. B. Sewell versteht es, mit ge- 
wandten Worten ein anschauliches, den Leser anspre- 
chendes Bild des Lebens im alten Ägypten zu zeichnen. 
Es wird jeden faszinieren, der sich mehr als einen all- 
gemeinen Überblick verschaffen möchte und tiefer in die 
Materie eindringen will, Mit der Geschichte des Landes 
sollte man sich vorher beschäftigt haben, da nur ein 
kurzer Überblick gegeben wird, in welchem die Daten 
teilweise zu früh angesetzt sind. 

Der eigentliche Text beginnt mit dem Kapitel The 
land and its resources, in dem antike und moderne Ge- 
gebenheiten geschickt miteinander verquickt werden und 
veranschaulichen, wieviel altägyptische Züge sich das 
Land bis heute erhalten hat. Wir werden mit den ver- 
schiedenen Landesteilen vertraut gemacht, seinen alten 
Namen. Wir lernen die wichtigsten Pflanzen und ihre 
Verwendung kennen und erleben, wie sehr der Nil mit 
seiner Überschwemmung den Lebensrhytmus des Men- 
schen, sein Denken und Handeln seit alters her bestimmt 
hat. Die Bebauung des Landes und seine Produkte wer- 
den uns vor Augen geführt. 

Im Kapitel Death and the after-life lässt die Autorin 
Grabriten vor uns vollziehen, Göttermythen entrollen 
sich und Opferformeln werden zitiert. Doch zu sehr wird 
betont, dass der Ägypter aus Liebe zum Leben seine 
komplizierten Riten schuf, seine Einbalsamierung per- 
fektionierte, kaum findet der Gedanke seiner Todes- 
furcht vor den Gefahren der Unterwelt Erwähnung. 
Ein zusammenhängendes Kapitel über den Glauben, die 
Religion wird man vergeblich suchen, aber in verschie- 
denen Abschnitten des Buches geschickt eingeflochtene 
Gedanken dazu finden. ‘ 

Mit der alten Landeshauptstadt Memphis werden wir 
im Kapitel The Old Kingdom bekannt gemacht. Be- 
rühmte Könige der Zeit ziehen an uns vorüber, und 
wichtige Bauwerke mit interessanten Entwicklungsfor- 
men entstehen vor uns. Doch sind die Lichter sehr kurz, 
die sich erhellen. Wir werden auf den durch die Zentral- 


gewalt des Landes gelenkten Pyramidenbau aufmerksam 


gemacht, auf die Amter der Untertanen des Königs. Die 
Pyramidentexte werden gestreift, und zu früh finden wir 
hier die hauptsächlich auf den Särgen der Bra 
nen im Mittleren Reich angebrachten Sargtexte erwähnt. 
Etwas abrupt setzt anschliessend eine für das alte Agyp- 
ten allgemein gültige Schilderung des Ackerbaues ein, 


der Landverteilung und Versorgung. ‘ 

Im Abschnitt The Middle Kingdom erfahren wir von 
den Wirren der 1. Zwischenzeit, von den en 
und der Dynastie Amenemhets, unter der das Lan Ee 
inneres Gleichgewicht wiederfand, seine Grenzen sic 3 8 
und grosse Be- und Entwässerungsanlagen Been B 
dem täglichen Leben machen uns kleine Mode e ge 
Handwerksbetrieben vertraut, die zusammen le 
ten Papyrusrollen häufig an Stelle der vorher ü eh En 
Wandrelieffierungen in den Gräbern erscheinen. ze 
vermisst Hinweise auf die Architektur und ist enttauscht, 
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En die inhaltsreiche Literatur dieser Zeit abgetan 
wird. 

Das Kapitel The New Kingdom schildert uns zunächst 
die Wirren der 2, Zwischenzeit und die glückliche Wie- 
derherstellung des Reiches. Ein ständiges Heer wird zur 
Verteidigung und Eroberung ausgebildet. Diplomatie 
spielt eine grosse Rolle. Berühmte Könige des Neuen 
Reiches und ihre Vertrauten agieren vor uns, die Rames- 
siden liefern ihre grossen Seeschlachten. Alles rollt in 
sehr lebendigen, kleinen Anekdoten vor uns ab. 

Im Kapitel Society wird der pyramidenförmige Aufbau 
der ägyptischen Gesellschaft dargestellt, die Sozialver- 
sorgung nach schlechten Ernten. Wir erfahren von Na- 
turalwirtschaft, Sklaverei und Steuereintreibung. 

Die Häuserkomplexe mit ihren Einrichtungen und 
Gärten in Amarna werden uns im Kapitel Domestic life 
vor Augen geführt — hier vermisst man einige Pläne. 
Wir hören vom Familienleben, Harem, Heirat, Schei- 
dung, von der täglichen Nahrung, der Mode und Toi- 
lette, von häuslichen Arbeiten, Spiel und Sport, und 
folgen mit Spannung der lebendigen Schilderung der Au- 
torin. 

Das Kapitel Writing and literature berichtet uns von 
der Erziehung, von den Schulen, den Schreibern und den 
altägyptischen Schriftarten. Zu knapp ist die Literatur 
dargestellt. Ebenso kurz werden die Probleme über Mo- 
rality and ethics im folgenden Kapitel beleuchtet. 

Das Kapitel Law and justice geht nicht über allgemeine 
Bemerkungen hinaus. Spannend werden die Geschichten 
der Grabräuber und ihre Prozesse vor uns aufgerollt. 
Eine heute noch lebende, berühmte Dynastie dieser Kaste 
wird mit falschem Namen genannt. 

Im Kapitel Science erfahren wir, dass nur die prakti- 
schen Wissenschaften für den Ägypter von Interesse 
waren wie Mathematik, Geometrie, Astronomie, Eintei- 
lung der Zeiten, Medizin, Geschichte, Geographie. 

Aus interessanten Aspekten betrachtet die Autorin die 
Arts and crafts in ihrem 12. Kapitel und versucht den 
Ursprung zu ergründen. Die Schöpfungen des Alten 
Reiches werden überbewertet. Nicht alles Spätere ist 
Kopie. Das zeigt auch manches, hier erwähnte Bauwerk 
des Neuen Reiches. Weiterhin werden wir mit den Ar- 
beitsvorgängen des Relieffierens vertraut gemacht, mit 
dem Mischen der Farben, mit dem Anfertigen der Sta- 
tuen, mit der Herstellung von Gefässen aller Arten, mit 
der Kunstfertigkeit der Juweliere. Neben diesen und an- 
deren wichtigen Handwerkszweigen hätte man mehr über 
die Malerei erfahren mögen. 

Das letzte Kapitel ist der Music and musicians gewid- 
met. Instrumente werden uns anschaulich vorgestellt, und 
als wirkungsvollen Abschluss lesen wir die Worte eines 
Harfnerliedes, dessen Melodie uns wohl für immer ver- 
loren ist. 

Erfreulich ist die Vielzahl der Abbildungen und ihre 
glückliche Auswahl. So präsentiert B. Sewell uns mannig- 
fache, auch in der Fachliteratur z.T, nur selten oder gar- 
nicht abgebildete Fundstücke und Darstellungen. Um so 
bedauernswerter ist es, dass sie häufig nicht der zeitlichen 
oder thematischen Abfolge nach geordnet erscheinen und 
dass die Grautöne in mancher schwarz-weiss Abbildung 
zu dunkel geworden sind, so dass interessante Einzelhei- 
ten verloren gehen. Zahlreiche Farbtafeln meist guter 
Qualität beleben das Buch. Nur auf sie wird in den ein- 


zelnen Kapiteln verwiesen, die schwarz-weiss Abbilduns 
gen entbehren leider jeglichen Verweises. f 

B. Sewell ist es in ihrem Buch meisterhaft gelungen, in 
sehr lebendigem Stil ein breites Publikum anzusprechen 
und es mit dem Leben der alten Ägypter vertraut zi 
machen, mit ihrem Land, ihren Sitten und Gebräuchen, 
die sich teilweise bis heute erhalten haben. Gekonnt fügt 
die Autorin in ihrem reichhaltigen Werk eine Fülle von 
wissenswerten, wissenschaftlich fundierten Tatsachen 
überlieferten Geschichten und amüsanten Anekdoten zy 
einer Einheit zusammen. | 


Bad Homburg, November 1968 BIRGIT NOLTE 


hd * 
* 


AGYPTISCHES MUSEUM BERLIN, Östlicher Stü- 
lerbau am Schloss Charlottenburg. Berlin, Staatliche 
Museen, 1967 (8vo, 144 pp. many illustrations). 


This catalogue was prepared and published on the 
occasion of the opening of the new Egyptian Museum in 
Berlin. After many years of inadequate accommodation, 
the Egyptian collection of the Berlin Museum was set out 
in new premises in the Charlottenburger Schloss in 1967, 
Previously, only a few of the most famous finds from 
Amarna had been shown, but now it has become possible 
to reveal the richness of the collection in a complete re- 
view of ancient Egyptian art and culture from the fifth 
millennium B.C. to the period of Roman rule. The objects 
are arranged in rooms in chronological order, and it has 
also been possible to devote a room to the most important 
papyri in the collection, with examples ranging from 
fragments from the Inventory of the Pyramid Temple of 
Neferirkare, of about 2450 B.C., to Islamic papyri of the 
17th and 18th centuries A.D. 

About 1,500 objects are now on display, in seventeen 
rooms. Nearly 1,200 of them are discussed in the cata- 
logue, with a list of published references after each 
description, while 700 are illustrated in the excellent 


photographs following the text, The reliefs from the 


funerary temple of Sahure shown in Room 2 are described 
first, but after that the catalogue follows the chronological 
arrangement of the display, from the Predynastic cultures 
in Room 1, to the Roman Period and the Meroitic section 
in Rooms 15 and 16. A useful table after the text corre- 
lates the Museum inventory number of each specimen 
with its number in the catalogue. Several objects, in the 
collection for many years, are here published for the first 
time, together with acquisitions made since 1962, Objects 
which were lost during and just after the war are also 
included in order to complete sections of the catalogue, 
such as the description of the jewellery from the tomb of 
a Meroitic Queen. 

The photographs of the objects on display do not 
follow the exact textual order of the catalogue, but are 
grouped within their historical period according to type 
and material. It is natural that the most famous objects, 
such as the Amarna sculptures and the Green Head, 
should be well illustrated, but care has also been given 
to include the smaller and more personal articles which _ 
help to complete the picture of everyday life in Egypt 
the pottery and faience vessels, toys, jewellery and tools. 
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| ‚… fo detail makes the catalogue of great 
This ee the Jayman as well as to the Egyptologist, 
interest d quality of the objects in the collec- 


OL: riety an | 
while Dit a Bet useful work of reference; a model of 
ef but comprehensive museum catalogue. 
a 


pool, November 1968 DOROTHY SLOW 


* “ 


Liver 


* 


___ TYONOFRIO, Gli Obelischi di Roma. Rome, 
Cesare DO Risparmio di Roma, 1965 (in-4°, 336 p. 
198 pls. hors texte). 


e en quête d'informations prêcises sur 
cienne des obélisques et sur leurs in- 
scriptions hiéroglyphiques me 5 Ke wi Ae 
je somptueux ouvrage de nofrio, 5 ité par 
d'Epargne de Rome, le livre qui répond à ses a, 

Il s'agit dans Gli Obelischi di Roma, non pas d'une 
ublication égyptologique, mais bien d une étude sur la 
destinée romaine de ces monuments qui, au moment où 
ils arrivèrent en Italie, avaient déjà derrière eux un passé 
er: qui est un connaisseur averti et enthousiaste 
de tout ce qui a trait à la Ville Eternelle et qui compte à 
son actif une série de travaux sur plusieurs de ses monu- 
ments, a voulu évoquer ici, à la lumière des documents et 
des résultats de fouilles, les heurs et malheurs des obélis- 
ques romains, et montrer de quelle manière ces “corps 
étrangers” se sont intégrés dans le cadre de la Rome des 
papes après avoir déjà servi de décor à la Rome impêé- 
riale. | 

Dans ce livre, richement illustré de photographies pri- 
ses par l'auteur et de reproductions d'anciens dessins et 
gravures, D'Onofrio passe les treize obélisques en revue, 
en faisant également intervenir les grandes colonnes 
commémoratives de l'époque impériale qui ont jouê un 
rôle un peu semblable dans lornementation architectu- 
rale de la ville. Dans l'ordre d'appel de ces monuments, 
il ne tient pas compte de leur ancienneté relative, mais 
bien des dates et des circonstances dans lesquelles chacun 
d'eux a été érigé (disons plutôt rêérigés, en s'ingêniant à 
découvrir dans les écrits contemporains les mobiles qui 
ont poussé les papes des différents époques à s'intéresser 
à ces glorieux vestiges de l'Antiquité. Il trace d une plume 
alerte l'histoire de leur découverte, de leur extraction du 
sol, de leur transport et de leur réérection, assaisonnant 
son exposé d'une série d'anecdotes recueillies dans les 
journaux, les mémoires et les pièces officielles de l'époque 
(dont les principaux passages sont reproduits en annexe): 
ces traits, souvent assez piquants, sur les agissements des 
papes et des membres de la Curie, aussi bien que des 
architectes et des artistes, contribuent à donner de la vie 
et de la couleur à cette évocation du passé romain. 

L'exposé est d'autant plus intéressant que la mise en 
oeuvre des obélisques et des colonnes reflète fidèlement 
la politique urbanistique des papes et, d'une manière plus 
générale, les tendances artistiques propres aux différentes 
epoques où les travaux ont été entrepris. C'est pourquoi 
D'Onofrio groupe les initiatives papales en trois périodes: 
le règne de Sixte-Quint, correspondant à la fin de la 

@nlaissance; la période des grands bâtisseurs du XVlle 
siècle, qui se place sous le signe du baroque; enfin, le der- 


Que l'égyptologu 
{'histoire la plus an 
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nier quart du XV Ille siècle et le début du XIXe, époque 
plus imbue que les précédentes de préoccupations arché- 
ologiques. 

Comme l'auteur l'avoue spontanément dans son intro- 
duction, il se sent plus directement attiré par la première 
de ces périodes, celle de Sixte-Quint, et c'est donc à 
celle-ci qu'il consacrera la partie la plus importante de son 
exposé (une centaine de pages sur les quelque trois cents 
que comporte l'ensemble de l'ouvrage). Grâce à ses pa- 
tientes recherches, il est parvenu à découvrir et à prêciser 
les mobiles parfois mystérieux qui ont orienté la politique 
architecturale de Sixte-Quint. IÌ a même pu rectifier en 
certains points, les vues des principaux historiens qui se 
sont occupés de l'oeuvre du grand bâtisseur: Ranke, Hüb- 
ner et Pastor, pour ne citer que ceux-là. 

Il ne conteste pas à Sixte-Quint les éminentes qualités 
d'urbaniste qui lui ont été reconnues, ni les mérites qu'il 
s'est acquis en dotant la ville d'un réseau d artèêres recti- 
lignes destinées à relier les sept basiligues majeures de la 
capitale de la chrêtienté; mais cela ne l'empêche pas de 
mettre le doigt sur certaines prêoccupations moins dés- 
intéressées du grand bâätisseur, qui trouvait le moyen de 
concilier ses propres avahtages avec ceux de la ville dont 
il prétendait rénover l'ordonnance. 

Ce prince de l'Eglise, qui, avant d'accéder au pontifi- 
cat, possédait déjà, aux alentours de sa villa de Mon- 
talto, un domaine d'une certaine importance (dans la 
région s'étendant entre Sainte-Marie-Majeure et la Porta 
Pia}, avait conqu l'aménagement des grandes artères de- 
vant desservir ce quartier de manière à mettre en valeur 
ce domaine, qu'il ne cessa d'accroître pendant d'ailleurs 
les premières années de son règne. 

Dans la réalisation de ces plans ambitieux les obélis- 
ques étaient appelés à jouer un rôle significatif. Placés 
aux approches des grandes basiliques, ils devaient avant 
tout illustrer le triomphe de l'Eglise et de la papauté sur 
les puissances du mal. Mais abstraction faite de ce rôle 
symbolique, auguel nous revieridrons, ils étaient aussi 
appelés à en jouer un autre, qui se situe sur un plan plus 
concret: ces imposantes aiquilles de granit devaient servir 
de point de mire dans la perspective des voies nouvelles 
que le pape avait tracées. Ainsi se justifient les emplace- 
ments choisis pour l'érection de l'obélisque du Latran et 
de celui de la Piazza del Popolo, qui se trouvent àl inter- 
section ou au lieu de rencontre de plusieurs retti linei. 

Quant à l'obélisque de la place de 'Esquilin, Sixte- 
Quint le fit ériger, non pas devant Sainte-Marie-Ma- 
jeure, mais derrière la basilique, pour le seule raison qu à 
cet endroit s'ouvrait la grande entrée de la villa Montalto, 
objet de sa constante sollicitude. 

Tous ces grands travaux, comprenant aussi bien le 
percement de rues droites et la construction de palais que 
le transport et l'érection d'abélisques, furent conduits par 
Varchitecte Dominique Fontana, dont la réputation avait 
été consacrée, dès le début du pontificat de Sixte-Quint, 
par le transfert de Y'obélisque du Vatican à son nouvel 
emplacement. En 

On comprend que D'Onofrio se soit gaen ee 
guement à cet obélisque qui êtait le plus chargé d histoire 
et se trouvait le plus intimement mêlé aux traditions Ee 
maines. Songeons que l'obélisque du Vatican avait eu e 
chance, contrairement aux autres obélisques de Rome, de 
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rester debout à son emplacement primitif sur terre ro- 
maine, depuis le moment où il avait été amené dans la 
capitale de l'Empire par Caligula jusqu'au jour où Sixte- 
Quint le fit réériger sur la place de Saint-Pierre. 

On trouve réunies ici, dans une série de chapitres, tou- 
tes les légendes qui se sont greffées au cours des âges 
sur la fameuse Guglia, légendes souvent naïves dont l'au- 
teur reconstitue la genêse. Après avoir tenté, comme tant 
d'autres archéologues, de préciser l'orientation du cirque 
de Néron, en fonction du point d'implantation de l'obé- 
lisque — selon D'Onofrio, la spina sur laquelle ce dernier 
se dressait, aurait été dirigée, non point parallèlement, 
comme beaucoup l'admettent, mais perpendiculairement 
à l'axe de la basilique de Constantin, c'est à dire en direc- 
tion de l'actuelle facade de Saint-Pierre —, notre auteur 
suit les avatars de ce monument au cours des siècles: as- 
socië à la mémoire de Jules César, dont on croyait au 
moyen âge que les cendres étaient renfermées dans le 
globe de cuivre qui en surmontait la pointe, il a aussi été 
mis en rapport avec le culte de saint Pierre, qui aurait 
subi le martyre dans les environs immédiats. Il fait aussi 
l'examen critique des inscriptions imaginaires qui, selon 
certains auteurs du moyen âge auraient figuré sur la 
base (alors invisible) de l'obélisque et en analyse le con- 
tenu pseudo-historique. Enfin, après avoir fait mention 
des projets qui ont été élaborés depuis le milieu du quaft- 
trocento pour la mise en valeur de l'obélisque, il décrit 
en détail les opérations de transport et de réérection aux- 
quelles a présidé Fontana et rappelle les aménagements et 
les embellissements dont le fameux monolithe a été ulté- 
rieurement l'objet. 

Mais, si D'Onofrio s'étend avec complaisance sur la 
fameuse Guglia du Vatican, il n'en néglige pas, pour 
autant, les autres obélisques qui font la parure de Rome: 
il leur consacre à chacun un chapitre plus ou moins déve- 
loppé où il retrace leur destinée depuis le moment où ils 
ont été repérés et extraits du sol jusqu'au jour où ils ont 
été réédifiés à leur emplacement nouveau. Comme nous 
l'avons déjà signalé, l'auteur inclut dans son enquête les 
grandes colonnes commémoratives, comme la colonne 
Trajane, la colonne de Marc-Aurèle, la colonne de la 
Paix et même la colonne de l'Immacolata, dont le trans- 
port et la mise en oeuvre exigea les mêmes apprêts et les 
mêmes efforts que celle des monolithes égyptiens. 

Dans une revue d'orientalisme, ce n'est évidemment 
pas la place de résumer un ouvrage qui s adresse essen- 
tiellement aux historiens de l'art de la Renaissance et des 
temps modernes. Etant donné l'intérêt du sujet, nous 
voudrions cependant noter certains traits qui sont com- 
muns à tous les obélisques romains et que le travail de 
D'Onofrio a contribué à mettre en évidence. 

Bien que, actuellement, les obélisques dont il est ques- 
tion soient dispersés aux quatre coins de Rome, après 
avoir parfois changé une ou deux fois d'emplacement, on 
sait, par le témoignage des anciens auteurs et par les 
données de l'archéologie, que ces aiguilles de pierre 
étaient originairement groupées dans certaines régions et 
intégrés dans certains complexes architecturaux, où ils 
remplissaient un rôle que rappellent parfois les inscrip- 
tions des bases. Ils pouvaient orner la spina d'un cirque, 
comme ce fut certainement le cas pour les obélisques 
dressés par Auguste et par Constantin au Circus Maxi- 
mus et pour l'obélisque de Caligula, érigé dans le cirque 


dit de Néron (obélisque du Vatican). Cependant les an. 


ciens archéologues ont eu tort de vouloir établir un liey 
presque nécessaire entre la présence en un site donné 


d'un obélisque et existence d'un cirque. Ernest Nash, 
dans sa belle étude Obelisk und Circus (dans Mitteilun. 
gen des Deutschen Archäologischen Instituts, Römische | 
Abteilung, Bd. 64 (1957), pp. 232-259) a mis définitive. 


ment les choses au point, en montrant que les Romains 
avaient utilisé les obélisques à des fins assez diverses, 


Une série de ceux-ci servaient d'ornement à I'Iseum, ce 
temple dont le nom seul rappelle les connexions de Rome 


avec l'Egypte; un autre se dressait non loin de là au 
Champ de Mars et tenait lieu de “style” dans un gnonom,. 
Enfin au mausolée d' Auguste deux obélisques avaient été 
dressés dans la deuxième moitié du premier siècle, sans 
doute dans un simple but décoratif. 

Les empereurs qui ont pris l'initiative de transplanter 
les obélisques de leur pays d'origine dans leur capitale 
( que ce soit Rome ou Constantinople) ne paraissent pas 
s'être préoccupés outre mesure de savoir quelle était la 


signification que les Egyptiens donnaient à ces mono- 
lithes aux formes si caractéristiques ni d'en connaître la 


valeur historique. 

Ils avaient évidemment la notion que tel obélisque por- 
tait le nom de Ramsès, de Sésostris, ou de quelqu'’autre 
pharaon dont le nom ne leur disait pas grand chose (à 
preuve la manière défectueuse dont ces noms ont été 
transmis par les auteurs latins qui en ont parlé); peut- 
être même étaient ils curieux de savoir ce que contenaient 
les inscriptions mystérieuses qui les couvraient (Ammien- 
Marcelin ne nous a-t-il pas conservé la traduction qu'en 
avait fourni le prêtre égyptien Hermapion?). Mais on a 
l'impression que les vainqueurs de Egypte prêlevaient 
des obélisques à Thèbes ou à Héliopolis un peu à leur 
fantaisie, avec la seule préoccupation de choisir des spê- 
cimens, particulièrement parfaits de ce genre de méga- 
lithes, y voyant surtout de glorieuses dépouilles des em- 
pires qu'ils avaient réduits en servitude. 

Lorsque plus tard se manifesta dans le monde romain 
un certain engouement pour les cultes orientaux et pour 
leurs modes d'expression, les empereurs en vinrent peu 
à peu à faire fabriquer eux-mêmes des obélisques à la 
manière égyptienne et à les faire décorer tant bien que 
mal d'inscriptions hiéroglyphiques. 

S'il est malaisé de dater avec précision les obélisques 
anépigraphes (qu'il suffise de signaler les hypothèses in- 
génieuses Émises par Magi au sujet de la provenance de 
l'obélisque du Vatican), il nous est permis de reconnaître 
dans les inscriptions de l'obélisque de la Trinité des 
Monts (provenant des “jardins du Pincio”) une contre- 
facon maladroite de celles qui couvraient un obélisque 
authentique de Ramsès II (on songe à celui de la Piazza 
del Popolo). Dans ce même ordre d'idées, une mention 
spéciale doit être faite de l'obélisque de Domitien, de 
celui d'Antinoüs et de celui de Bénévent, qui ne sont que 
des adaptations tardives d'un type de monument remis 
artifiellement à la mode. 


Un autre problème que D'Onofrio aborde en plusieurs 
points de son exposé, est celui que pose la chute et la dis- 
parition des obélisques au haut moyen âge. 


De l'examen des sources écrites et figurées, il résulte 
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renversés et mis en P! 


Ek 8 siècle deux obélisques seulement 
quê ad Ee De l'obélisque du Vatican et Tobé- 
étaien! B Ca itole (ce dernier ne SE trouvait d'ailleurs 
lisque du emplacement primitif et avait été dressé devant 
za Cock au cours du Moyen Age, peut-être vers 1350, 


ar le tribun Cola di Rienzi, si nous EN croyons notre 
par * 


ê | moment 
teur sg lors on peut Se demander à que nt 
De nstances les autres obélisques ont été 


Bee B iëses. Les anciennes descriptions de la 

ijle, datant du IVe et du Vle siècle, font état d'un certain 
B 4 d'obélisques encore debout (6 d'après le Curío- 
Ee 1ebis Romae du IVe siècle, 5 d'après le De Regioni- 
En / au Ville siècle quelques-uns de ceux-ci étaient 
Ee visibles, si lon en croit les rares descriptions de 
ue (1'Itinéraire d'Einsiedlen). Mais, pour la période 
ermédiaire, correspondant aux siècles de désordres et 
de barbarie, jes documents sont pour ainsi dire muets. Bien 
ge l'éversion des différents obélisques n ait pas dû avoir 
nécessairement lieu au même moment, il est tentant d'ad- 
mettre que la même cause soit intervenue pour le plus 
grand nombre d'entre eux. D Onofrio croit pouvoir affir- 
mer que leur chute ne provient pas de facteurs naturels 
(tels que tremblements de terre ou tassements du sol), 
car, si tel était le cas, l'obélisque du Vatican eut dû s ef- 
fondrer comme les autres. Il croit plutôt à intervention 
des hommes: n'a-t-on pas relevé sur la partie infêrieure de 
certains grands obélisques, en particulier de ceux du Cir- 
cus Maximus, des traces d'éclatement dûs à l'action du 
feu? Il en conclut que le renversement de ces monolithes, 
qui a entrainé leur fragmentation, a été l'oeuvre, soit 
d'envahisseurs qui ont voulu infliger à la ville conquise 
Jes outrages les plus humiliants, soit des habitants eux- 
mêmes qui, dans un geste de fanatisme, concevable à 
cette époque, ont tenté d éliminer de la face de Rome ces 
vestiges du paganisme. Si l'obélisque du Vatican a 
échappé à leur pieuse fureur, c'est qu'à ce monument se 
rattachait étroitement le souvenir du martyre du prince 


des apôtres. 


Quoiqu'il en soit des actes de vandalisme, commis pen- 
dant ces siècles de ténèbres et de barbarie, nous assistons 
à la remise en honneur des obélisques (comme d'ailleurs 
les autres monuments de l'Antiquité) au cours du quat- 
trocento, d'abord sous la forme d'une simple intérêt de 
curiosité, mais bientôt aussi sous celle d un véritable souci 
archéologique et artistique. L'auteur nous révèle que, dès 
le milieu du XVe siècle, l'attention des humanistes et des 
artistes est attirée par les obélisques alors accessibles, pour 
s'accroître à mesure que de nouveaux spécimens sont 
ramenés au jour par des fouilles plus ou moins systémati- 
ques. La recherche et la restauration des obélisques, in- 
augurée si brillamment par Sixte-Quint, n'apparaît dès 
lors que comme la résultante de longs travaux d'approche. 
La documentation iconographique reproduite dans l'ou- 
vrage dont nous nous occupons ici et où voisinent des 
dessins du XVe siècle et des gravures d'artistes italiens 
ou étrangers, ne fait que confirmer le témoignage des 
ecrits contemporains. 

Un dernier point qu'illustre l'exposé de l'auteur, c est 
la persistance avec laquelle les maîtres de l'heure, que ce 
soient les empereurs romains ou les pap@s des temps mo- 
dernes, ont voulu attribuer aux obélisques une significa- 
tion symbolique qui, il faut le dire, ne cadrait que très 
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approximativement avec celle qu'avait prévue les anciens 
Egyptiens. Perdant de vue que les pharaons avaient 
érigé ces grandes aiguilles de granit en signe d hommage 
à leurs dieux, devant l'entrée ou aux abords de leurs tem- 
ples, les empereurs leur assignèrent une destination bien 
plus profane dans la décoration des complexes architec- 
turaux dont il a été question. Tout au plus Auguste rap- 
pelle-t-il dans une inscription que l'obélisque qu'il avait 
fait dresser au Circus Maximus était dédië au soleil. 

Par la suite, les papes approprieront les obélisques sui- 
vant des vues encore différentes. On se rappellera que, 
dans l'esprit de Sixte-Quint, ces vestiges du passé de- 
vaient s'intégrer dans de grandes compositions “idéolo- 
giques” symbolisant la victoire de l'Eglise romaine sur le 
paganisme et sur les autres puissances du mal (particu- 
lièrement sur la Réforme protestante). Cette idée d'une 
imprégnation démoniaque était si vivante qu'au cours des 
cérémonies accompagnant la réérection des obélisques, 
on faisait subir à ceux-ci des rites d'exorcisation. 
Ce symbolisme “global” trouve encore son expression 
dans ce qu'on pourrait désigner comme les accessoires 
décoratifs des obélisques. On constate en effet que les 
obélisques réérigés par Sixte-Quint sont régulièrement 
surmontés d'une croix, reposant elle-même sur les mo- 
tifs héraldiques du pape. D'autre part, la base quadran- 
gulaire est pourvue, sur ses différentes faces, de belles 
inscriptions, dont les unes expliquent lappropriation 
chrétienne de ces monuments de l'idolâtrie (on y retrouve 
même, par extraits, des formules d'exorcisme), tandis que 
les autres soulignent le rôle du pape rêégnant (et accessoi- 
rement du maître d'oeuvre) dans leur réêrection. 

Sous les papes du XVlle siècle, le symbolisme d inspi- 
ration religieuse s'estompe et fait place à des préoccupa- 
tions plus nettement décoratives. A la base quadrangu- 
laire, qui se conjuguait si heureusement avec la forme 
géométrique du bloc de granit, le Bernin et ses émules 
substituèrent des compositions pittoresques et mouve- 
mentées où s'exprimait avec plus ou moins d'exubérance 
esprit du baroque (l'exemple le plus caractéristique se 
voit à la Piazza Navone). Les emblêmes personnels du 
pape surmontent seuls le pyramidion et ne sont plus ac- 
compagnés de la Croix. 

Enfin, à la fin du XVIIIe siècle, L'esprit néo-classique 
remet en honneur la formule de la Renaissance, mais en 
l'adaptant au goût du jour et en éliminant en grande 
partie le symbolisme religieux d'antan. 

Cette évolution, dans la mise en scène des obélisques 
a été analysée avec finesse par J.J. Gloton dans un article 
que nous sommes surpris de ne pas voir figurer dans Îa 
bibliographie cependant très fournie qui clôture Ì ouvrage 

(Les obélisques romains de la Renaissance au Néo-clas- 
sicisme, dans Mélanges d'archéolagie et d'histoire (Pa- 
ris), LXXII (1961), pp. 437-469). 

Les considérations qui nous sont venues à esprit à la 
lecture du captivant exposé de D'Onofrio nous ont 
éloigné de l'étude intrinséque des obélisques comme mO- 
numents pharaoniques. C'est que l'auteur (nonobstant 
la consonance égyptienne de son nom) n'est pas €gyp- 
tologue et ne prétend manifestement pas se lancer dans 
un domaine qui n'est pas le sien. 

S'il cite le nom des pharaons qui ont inscrit leur car- 
touches en beaux hiéroglyphes sur certains de ces MONO 
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lithes, ce n'est qu'‘incidemment, et en se trompant parfois 
dans la datation (ainsi à la p. 164, il rattache T'houtmo- 
sis III à la XIXe Dynastie). Pour les inscriptions hiéro- 
glyphiques, il se contente de renvoyer le lecteur aux pu- 
blications des spécialistes, entre autres à celles de Ma- 
rucchi, dont on connaît limperfection. Néanmoins son 
monumental ouvrage sera d'un certain appoint pour les 
égyptologues qui seront heureux d'y trouver des préêci- 
sions sur les avatars des différents obélisques romains, 
sur les mutilations et les rapiégages qu'ils ont subis, sur 
les études dont ils ont été l'objet( e.a. de la part d'Atha- 
nase Kircher), et qui ne manqueront pas de tirer profit 
des nombreuses planches hors texte qui accompagnent 
l'exposé. Sans y prendre garde D'Onofrio nous a fourni 
d'excellentes photographies de textes hiéroglyphiques 
couvrant les parties hautes de certains obélisques, photo- 
graphies qu'il a sans doute pu prendre au moment où 
ces monuments étaient entourés d'échafaudages. Il est 
inutile de dire que les reproductions d'anciens dessins, 
montrant l'état des obélisques et de leurs fragments anté- 
rieurement aux restaurations des derniers siècles, peuvent 
fournir d'utiles renseignements aux épigraphistes. 

En essayant de porter un jugement sur un ouvrage si 
attrayant et si bien illustré, l'égyptologue ne peut s'em- 
pêcher d'éprouver un certain sentiment de frustation, du 
fait que les obélisques n'y sont traités que sous un angle 
somme toute assez accessoire, puisque, à ses yeux, I'his- 
toire de ces obélisques commence en Egypte et qu'il 
estime que leur véritable intérêt réside dans les inscrip- 
tions qui leur donnent à chacun leur véritable personna- 
lité, 

Il en vient à se demander comment il se fait que ces 
monuments égyptiens qui sont les plus anciennement 
connus du monde savant et qui sont à la portée de tous, 
soient aussi ceux qui attendent depuis le plus longtemps 
une publication digne de leur intérêt. IÌ ne peut que sou- 
haiter, qu'un égyptologue, jouissant des mêmes facilités 
que celles dont a bénéficië l'auteur du présent ouvrage, 
puisse étudier de près ces admirables exemples de l'épi- 
graphie égyptienne et qu'il livre aux orientalistes une 
édition critique qui vienne remplacer enfin les publications 
démodées ou insuffisantes auxquelles, faute de mieux, ils 
sont encore obligés de recourir. 


Liège, août 1968 B. VAN DE WALLE 
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J. VERGOTE, De verhouding van het egyptisch tot de 
semietische talen. Le rapport de l'Égyptien avec les 
langues sémitiques. Brussels, Paleis der Academiën, 
1965 (8vo, in Flemish pp. 1-70, and French pp. 71- 
106) — Mededelingen van de Koninklijke vlaamse 
academie voor wetenschappen, letteren en schone 
kunsten van België, Klasse der letteren, XXVII 


(1965), 4. 


The scope of the present work is more modest than its 
title suggests, in that it deals almost exclusively with the 
classification of seconstructed nominal types in Egyptian 
and their comparison with the known patterns of Semitic. 
After several short sections on vocalization in general, 
stress, and suffixal elements, the author proceeds to a 
more detailed investigation of the nominal types them- 


selves. Because much of what is included is not new, but 
derives from previous work of K. Sethe, W. F. Albright 
W. Vycichl, W. F. Edgerton, E. Edel, and G. Fecht, as 
well as Vergote himself, this review will be limited te a 
discussion of those details of reconstruction which seem 
problematical to the reviewer and to some miscellaneous 
notes on the various nominal categories established by the 
author. 

Thanks mainly to the Egyptian personal names written 
in cuneiform during the latter half of the Second Millen. 
nium B.C., the main features of Egyptian phonology are 
now relatively clear regarding both the qualitative and 
quantitative changes that led to Coptic. Vergote departs 
from the results of previous scholars in only one instance, 
but admittedly one in which there never has been real 
unanimity. Involved are the masculine/feminine contrasts 
first studied by K. Sethe and limited to a few Coptic pairs, 
such as Se/esö (pig), müy/myë (lion), nüte/ntöre (god). 
Are these and similar pairs purely the result of sound 
change acting on originally identical base forms, with 
and without the feminine ending -af‚, or are originally 
different bases to be reconstructed? The nüte/ntöre pair 
must also be reconciled with the plural form néair; paral- 
lel to these are B. bök/bóki/ebiaik (servant). Vergote 
posits the following developments (singular *qatal-, plu- 
ral *qatil-): 

(1) “nâtar > nüte 

(2) “*nátarat > *natárat > *natärat > ntöre 

(3) “natirwu > *natíwru > ‘natíyru > ntâir 


and similarly for *ba3ak, “bá3akat, “ba3ikwu, 

W. Vyecichl suggested 1) a base “qafil for both these 
words in the masc. sing. and plural, but a different base 
*qatäl(at) for the fem. singular. Vergote properly rejects 
a singular *qafil as incompatible with the phonological 
demands of stress, but retains the *qatil base for the 
plural (here modified to *qatil- before the plural ending 
*_wu). The development posited for (2) is the problema- 
tical one, with the stress shift “qátalat > “qatálat. This 
is a logical, or at least mechanical, necessity if the mascu- 
line and feminine forms are to be derived from the same 
base. Once adopting this shift as normal, Vergote is 
forced to reexamine the masc./fem. contrast provided by 
the adjectives nüfe/nofre (good) and böön/boone (bad), 
since the current reconstruction as “qáfal/"qátalat > 


*qätal/*qâtlat > kötal/kotle offers a contradiction in the 
treatment of the stress. He virtually rejects these two 
contrasts, since he feels that the feminine forms nofre and 
boone could just as well be substantival in origin in the 
light of the Coptic evidence, There are other ways out of 
this dilemma, and in the absence of adequate data Ver- 
gote's arguments cannot be taken as more than a reason- 
able alternate hypothesis. 

A second general problem concerns the nominal ending 
* 1 and its assumed distribution (even when not expli- 
citly present as -w in hieroglyphic). Vergote uses it on 
the bases *qattäl-, *qittil-, *qatül-, *qitl- (A 5 nomen 
actionis), *qäl-, *qil-, *qätil-, *qítal-, “qatil- (B 9 nomen 
collectivum [?]), *qul-, but not on the bases “qal-, *qil-, 





1) W. Vycichl, Gab es eine Plaralendung -w im Agyptischen, 
ZDMG 105 (1955), 267-8. 





*qatäl-, *gatal-, *qitl- (B 6 nomen concretum). 


B 8 adjectivum-participium). The motivation for 
arently twofold: (1) the masc. sing. ending 

sometimes alternating with -í, represents, according 
Beihe author, a vocalic ending in Egyptian and is required 
En number of instances to account for the Egyptian > 
C Bic development of a form; (2) this ending is vaguely 
ME ited with deverbal, or at least verb-related, forms. 
op first point has always been accepted in general, with 
ME rences only in the interpretation of the phonetic 
feature involved (-aw, -w, -u?). These are of no impor- 
tance, since they all affect the phonological structure of 
the base in the same way. What is not clear to the revie- 
wer is why the ending is used on some bases and not on 
For Vergote only *qatil and *qitl occur both 


« atl- ‚ 


*gatil ( 
jts use is aPP 


others. 
ways: 

*qatil > ktal 

*qitl > kítal 

When we note further that *qäl (nomen concretum), 
*gil (nomen collectivum[?]), *qital (nomen concretum), 
*qutl (adjectivum pro substantivo positum) are recon- 
structed with final -u, although the deverbal character of 
the majority of words cited would be difficult, if not im- 
possible, to demonstrate, while the obviously verb-related 
forms like “qatäl and *qatil (B 8) do not have -u, we 
must admit that the function of this suffix still eludes us 
and that its introduction into the reconstructions is based 
primarily on the requirements of phonological develop- 
ment. It would seem, therefore, less prejudicial to set up 
each base type with and without the final -u, to show the 
expected Coptic result, and to point out the inherent am- 
biquities. For example, the bases *qal and *qäl would 
yield: 

*qal > kol “gal > kol 

*galu > köl “qälu > köl 
and similarly elsewhere. The reviewer feels that Vergote 
has not devoted enough attention to the problem of vowel 
lengthening in stressed open syllables as opposed to 
shortening in closed syllables. Is it convincing, for 
example, to posit “qitl > kitl in the 3lit. root class solely 
on the evidence of words like siw < *sib3, when all the 
roots in question are Jae inf. and possibly subject to spe- 
cial changes? It is more likely that part of the Coptic 
class ketal derives from *qitl as well as “qutl. To assume 
without nuance that *i lengthened to £ in stressed open 
syllables is to ignore the problem presented by the Coptic 
contrasts ran/rinaf and nak/nëtan *). 

Some comments on the individual types (following 
Vergote's numbering): 


(Al) *qattälu. In citing the Akkadian forms, why 
include words like mahhûm and nanzäzu without ex- 
plaining their pecularities? The inclusion of Hebrew 
gibbôr and gannab under the same Proto-Semitic base in- 
vites at least a word of explanation for their divergent 
development. Is the word sanouth < ksannäd really at- 
tested in Coptic? My recollection is that it is a conjec- 
tured form to account for an epithet in the Cambyses 

omance. 


*gatilu > ktil 
*qitlu > katl 





2) CÉ, the reviewer's treatment, JNES 17 (1958), pp. 185-192. 
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(A2) *qitfilu. IE, as the author states, Arab. qittil 
derives from qattil, intensive of qatil (and these traditio- 
nal chains of derivation are not always above suspicion in 
Semitic), why is the rubric qitfil used here? The sole 
example Coptic Cerëé < “girrigu/*garrigu (so, after Vy- 
cichl) could just as well be taken as a by-form of the 
nomen agentis type “garrägiy (“garrägu) with & > € 
umlaut conditioned possibly by the palatalized consonant. 
We know too little of special inner-Egyptian changes to 
rule out this more economical solution. 


(A5) *qiflu. It is curious that the w-less nouns like 
‘bw and sbw from roots I-w are compared to Akk. (w}il- 
dum, and the loss of w attributed to the following i. A 
more appropriate parallel to these and other Egyptian 
nouns (eg. shw) would be the biconsonantal type 
*lid(at), root wld, attested throughout Semitic for this 
root class. 


(A6) *gal. The prototypes of Akk. ahätum etc. were 
probably triconsonantal (“ahawatum), though perhaps 
ultimately derived from a biconsonantal base. 


(A8) *qil. Heb. sét and Arab. ‘ist have radical f. 
This is not true of Eg. st, where f is the fem. ending. The 
plural of Coptic pe, namely pêwe, points to a more com- 
plicated phonological development than a reconstruction 
“pit suggests. Perhaps “piyat, pl. “piywat? 

(Bi) *qatl. Vergote's designation of sfp in the name 
stp-n-r‘ as an infinitive will come as a surprise for those 
not familiar with his previous study on the Eg. verb 5). 

(B5) *qätil. The inclusion of Hebrew zägen and 
saken under the rubric *qätil is an annoying confusion of 
form and function. 

(B7) *qital. The word for “woman is included here 
with the vdcalization sing. “hiyamat > “khiyâmat > 
“hiyämat > “hyöme (not attested); pl. “hiyámat > 
hyome. This illustrates the problem inherent in Vergote s 
hypothesis that *qvtvlat > *qvtvlat instead of “qvftlat 
(with syncope). The attested singular hime fits the other 
scheme well: *higamat > “hiymat > hime. But this 
would also conflict with the author's treatment of the 
diphthong -iy-; for him “kiymat would yield *haime. The 
problem is solved (?) by reconstructing the singular under 
(B8) as “hayimat. There is a certain circularity in the 
treatment of these troublesome feminine forms, as noted 


above. 


We are grateful to Vergote for his careful and con- 
tinuing research in this difficult area and for the interest- 
ing array of morphological parallels he has assembled in 
this book. Although the reviewer is quite willing to accept 
the author's thesis as proven, namely that the nominal 
types (patterns) of Egyptian correspond mutatis mutan- 
dis with those of Semitic, the very small number of real 
cognates that can be marshalled is a little disturbing. 
Future investigation and reconstruction on the African 
side of the larger Hamito-Semitic family will hopefully 
provide a firmer basis for evaluating the more limited 
results of this and other Egypto-Semitic studies. 


Cambridge, Mass., June 1968 THOMAS O. LAMBDIN 


s) J. Vergote, Vocalisation et origine du système verbal EQyp- 
tien, Chronique d'Égypte 31 (1965), p. 37. 
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Alexandre PIANKOFE, The Pyramid of Unas. Texts 


Translated with Commentary. Princeton, University 
Press, 1968 (4to, XIV + 118 S., VII + 70 Taf.) = 
Egyptian Religious Texts and Representations, Vol. 
5. Bollingen Series XL: 5. 


Der im Juli 1966 verstorbene Gelehrte Alexandre Pian- 
koff hat sein Lebenswerk der Erforschung der religiösen 
Gedankenwelt in den Königsgräbern Ägyptens gewid- 
met. [hm verdankt die Wissenschaft die ersten grund- 
legenden Arbeiten zu den illustrierten Jenseitsbüchern, 
die auf den Wänden der Korridore und Kammern in den 
Königsgräbern des Neuen Reiches aufgezeichnet worden 
sind. Noch die letzte Arbeit, die sein Lebenswerk be- 
schliesst, galt den Texten in den Pharaonengräbern. Sie 
befasst sich mit den Inschriften in der Pyramide des 
Unas, des letzten Königs der 5. Dynastie während des 
Alten Reiches. 

Die Räume unter der Pyramide des Königs Unas in 
Sakkara sind erst im Februar 1881 durch französische 
Ausgräber wieder geöffnet worden. Die zahlreichen 
Wandinschriften religiösen Inhalts, die nach der Ent- 
deckung innerhalb von fünf Tagen von G. Maspéro in 
Gemeinschaftsarbeit mit E. Brugsch aufgenommen wor- 
den sind 1), konnten von K. Sethe in den Jahren nach 
1899 im Zusammenhang mit den Texten aus den übrigen 
Pyramiden des Alten Reiches neu bearbeitet werden. Ob- 
wohl K. Sethe im Jahre 1908 auf Grund von Papierab- 
drücken und Photographien des Berliner Museums eine 
mustergültige synoptische Neuausgabe aller Texte aus 
den Pyramiden des Alten Reiches vorgelegt hat 2), blieb 
die geplante Einzelpublikation der Inschriften in Photo- 
graphie und Faksimile 3) bis zum heutigen Tage ein De- 
siderat. Die Lücke schliesst, wenigstens für die Inschrif- 
ten aus der Pyramide des Unas, die vom Verfasser be- 
sorgte Veröffentlichung der Texte in Photographie und 
Übersetzung. 

Ohne die grosse Leistung der Übersetzung aller reli- 
giösen Texte aus der Unas-Pyramide schmälern zu wol- 
len, darf wohl betont werden, dass für die Agyptologie 
der Wert des vom Vf. herausgegebenen Buches vor 
allem auf den zahlreichen Bildtafeln beruht. Diese Ta- 
feln, die nach Photographien von F. L. Husson ange- 
fertigt worden sind, führen zum ersten Mal das gesamte 
Inschriftenmaterial der Pyramide in originalgetreuer 
Kopie vor. Da die Photographien selbst von sehr hoher 
Qualität sind, ist es möglich, sich mit ihrer Hilfe nicht 
nur über die Stellung und Form der Schriftzeichen zu 
informieren, sondern auch die Veränderungen des Textes 
aus redaktionellen Gründen einerseits (z.B. Taf. 38: 
23, 16a — W 347) und die nachträglichen Korrekturen 
am Text andererseits (z.B. Taf. 27: 392cd = W 495) zu 
untersuchen. 

Eür den Wissenschaftler reizvoll wird das Buch aber 
noch durch einen anderen Punkt: Der VÉ. hat in der Ein- 
leitung eine Neuordnung der Pyramidentexte vorge- 
schlagen und diese Neuordnung der Texte zugleich mit 
einer neuen Interpretation des gesamten Inschriftenma- 
terials der Pyramide verbunden. Er begründet sein Vor- 


1) Rec. trav. 3 (1882), 177 Éf. 

2) K. Sethe, Die alfägyptischen Pyramidentexte (1908-1922), 
4 Bände. 

3) K. Sethe, aa.O. III, S. VII-VIII. 


gehen mit folgenden Worten: „A crucial problem which 


still remains unsolved is where these texts begin a 
nd 
where they end … Ít seems to us that the texts should 
begin in the entrance corridor leading into the Pyramid 
Read in this way, they provide a coherent narrative that 
is fully in accord with other texts. The Pyramid, lik 
later royal tombs, was considered to be the Netherworld 
where the rebirth of the dead king took place, and the 
texts on the walls describe or allude to the different 
stages of this process”. (S. 9-10). 4 

Um zu einer Würdigung dieses neuen Ansatzes der 
Interpretation zu gelangen, muss die neue Deutung dem 
bisher allgemein gültigen Verständnis der Pyramiden- 
texte gegenübergestellt werden. Zu diesem Zweck kann 
— als Beispiel für die sogenannte „Lehrmeinung”’ — ein 
Abschnitt aus der von H. Brunner verfassten ägyptie 
schen Literaturgeschichte zitiert werden, in dem die Py- 
ramidentexte skizziert werden als „eine bunte Sammlung 
verschiedenartiger, meist kurzer Texte, deren Auswahl 
und Reihenfolge in jeder Pyramide wechseln" 4). Unter 
den vielerlei Texten seien „Sprüche zur Beschwörung 
von Schlangen, Weihsprüche für Bauwerke und andere 
kurze Stücke, die gewiss von Haus aus mit dem Toten- 
dienst der Könige nichts zu tun hatten: dann ein grosser 
Teil des Bestattungsrituals.…, ebenso aber auch Sprüche, 
die in das Opferritual gehören 5). 

Die Problematik der These des VÉ. wird deutlich, 
wenn die oben zitierten, einander diametral verschiede- 
nen Interpretationen der Pyramidentexte miteinander 
verglichen werden. Gemeinsamkeiten finden sich eigent- 
lich nur beim Ausgangspunkt. Denn, obwohl nicht aus- 
drücklich formuliert, scheint auch für den Verfasser die 
Verschiedenartigkeit der Texte die Grundlage für die 
Neuinterpretation der Pyramidentexte zu sein. Nur so 
ist es jedenfalls möglich, dass er die Pyramidentexte mit 
den Inschriften in den Königsgräbern des Neuen Reiches 
vergleicht, deren Besonderheit — wie wir aus den zahl- 
reichen Veröffentlichungen des Vf. wissen — ja gerade 
darin liegt, dass sie aus verschiedenartigen Textsamm- 
lungen zusammengestellt sind. Die Auseinandersetzung 
mit dem Buch wird daher bei der Prüfung der Grund- 
lagen für die vom Vf. vorgeschlagene Neuordnung und 
Neuinterpretation der Pyramidentexte beginnen müssen. 
Die Fragen sind: Ist eine Neuordnung der Inschriften 
in den Pyramiden analog zu der Anordnung der Texte 
in den Königsgräbern des Neuen Reiches überhaupt 
möglich, und kann eine Neuinterpretation der Pyramií- 
dentexte im Sinne der Texte in den Königsgräbern des 
Neuen Reiches vertreten werden? 

Vorausgesetzt, dass innerhalb des Corpus der Pyra- 
midentexte ein Zusammenhang zwischen den einzelnen 
Sprüchen anerkannt wird, ist die Frage des VÉ. nach der 
internen Anordnung der Pyramidentexte berechtigt. 
Denn es gibt kaum eine Spruchfolge in den Pyramiden, 
deren genaue Stellung innerhalb der übergeordneten 
Textfolge aller Pyramidensprüche gesichert ist, Ob aller- 
dings der Vergleich der Textabfolge in den Königsgrä- 
bern des Neuen Reiches mit der Abfolge der Inschriften 
in den einzelnen Pyramidenkammern der richtige Weg 


4) H. Brunner, Grundzüge einer Geschichte der altägyptischen — | 


Literatur (1966), 23. 
5) H. Brunner, a.a.0., 23. 






| 


icherte Neuordnung der Pyramidentexte 


me U zi rf bezweifelt werden. Denn die gegensei- 
zu ss cer Einzelsprüche und Spruchfolgen lässt 


ige >= ergleich mit der Anordnung von 
sich nicht durch den Bkerheterungseinheit ermitteln. 
en Rich mit anderen Textexemplaren scheint über- 
Ein Verg dann erfolgversprechend zu sein, wenn die 
aupt EE xemplare gleichartige Texte enthalten, die 
er verschiedenen Überlieferung auf eine gemein- 
id Textsammlung zurückgehen. à 
Geht man von der Frage der Neuordnung der Pyra- 


Br £ das Interpretationsproblem über, zeigt 
midene Droblematik der ienie des Verfassers. Die 
Verbindung der Pyramidentexte zu den Textsammlun- 

en in den Königsgräbern des Neuen Reiches ist äusserst 
Pe yad beruht im Grunde nur auf dem Bezug zum 
Köónigsgrab als dem tertium comparationis. Gegen einen 
Vergleich der beiden Textgruppen können daher ernst- 
hafte Bedenken vorgetragen werden. Sie betreffen zu- 
gächst vor allem die äussere Gestaltung und dann den 
formalen Aufbau der Texte. ae 

Zwar ist der erste mögliche Einwand, dass die in den 
Königsgräbern des Neuen Reiches aufgezeichneten 
Textsammlungen illustriert, die Pyramidentexte aus dem 
Alten Reich aber ohne Bilder sind, nicht stichhaltig ge- 
nug, um die Möglichkeit eines Vergleiches auszuschlies- 
sen, Denn niemand kann sagen, ob nicht auch die Pyra- 
midentexte in der Vorlage eee Ri hi gee 

ersehen waren, die aus magischen ründen — un 
Dar aus der Furcht vor der Eede Ee Oe 
abgebildeten Lebewesen — nicht mit an den Wänaen 
Ren Königsgrabes aufgezeichnet worden sind. Von einí- 
gen Pyramidentexten jedenfalls, nämlich von denen, die 
wir als Ritualtexte bezeichnen, wissen wir, dass Bild- 
fassungen existiert haben ê). 

Schwerwiegender ist der zweite Einwand, der den 
formalen Aufbau der Texte betrifft. Durch ihn ist m.E. 
der Vergleich der Pyramidentexte mit den Texten in den 
Königsgräbern des Neuen Reiches ernsthaft in Frage 
gestellt. Wie mir scheint, genügt es nämlich nicht, bei 
einer Untersuchung über die Bedeutung der Pyramiden- 
texte die Texte einer einzigen Pyramide den verschiede- 
nen Textsammlungen aus mehreren Königsgräbern des 
Neuen Reiches ohne nähere Prüfung gegenüberzustellen. 
Es fehlt das Fundament, um bei diesem Vergleichsma- 
terial zwischen den Pyramidentexten einerseits und den 
Texten aus den Königsgräbern des Neuen Reiches ande- 
rerseits WVerbindungslinien zu ziehen. Da nach Unas 
auch die übrigen Königsgräber des Alten Reiches Wand- 
inschriften besitzen, wäre es notwendig gewesen, wenig- 
stens am Rande die einzelnen Textfassungen in den 
übrigen Pyramiden in den Vergleich mit einzubeziehen. 
Erst danach hätte das Textmaterial der Pyramiden dem 
Textgut aus den Königsgräbern des Neuen Reiches zum 
Vergleich gegenübergestellt werden dürfen. 

Wären nun die Texte in den übrigen Pyramiden einer 
Analyse unterzogen worden, hätte sich gezeigt, dass in 
allen Pyramiden — einmal in grösserer und einmal ín 
geringerer Zahl — Texte erhalten sind, die in späterer 





8) Eine dieser Bildfassungen ist im Oberbau des Grabes des Pe- 
tamenophis bei den Texten des Opferrituals erhalten: vgl. }. Dümi- 
then, Der Grabpalast des Patuamenap 1 (1884) Taf. 5-12. 
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Zeit in verschiedenen Ritualen wieder begegnen *). Der 
herkömmlichen Deutung der Pyramidentexte als Sprüche, 
die im Zusammenhang mit der Beisetzung des Königs 
rezitiert worden sind und die dem König zur jenseitigen 
Existenz verhelfen sollen, hätte dann der Vorzug gege- 
ben werden müssen. Nun versichert der VÉ., dass sich 
bei einem Vergleich der neugeordneten Pyramidentexte 
mit den Texten in den Königsgräbern des Neuen Reiches 
sehr enge inhaltliche Beziehungen zwischen beiden Text- 
gruppen ergeben, sodass die Pyramidentexte wie die 
Texte in den Gräbern des Neuen Reiches als theologische 
Aussagen über die Situation des Königs im Jenseits be- 
trachtet werden dürfen. Er schreibt dazu wörtlich: „In 
both, at the beginning, the king is born: he rises from the 
Watery Abyss, the Nun; he travels in the barge of Re in 
the sky, he is identified with the gods and leads a cosmic 
life in heaven! (S. 10). Diese, vom Vf. beobachtete, 
später (S. 10-13) noch näher ausgeführte inhaltliche 
Übereinstimmung zwischen den Texten in den Pyrami- 
den und in den Königsgräbern des Neuen Reiches genügt 
nicht, um die Richtigkeit der neuen Interpretation über 
alle Zweifel zu stellen. In dieser grundsätzlichen Frage 
könnte man H. Bonnet zitieren, der einmal, allerdings in 
anderem Zusammenhang, formuliert hat: „Wer (bei den 
Pyramidentexten) nach einer überspannenden Einheit 
sucht. steht stets in der Versuchung, diesen oder jenen 
Gedanken, der ihm gelegen kommt, einseitig ins Licht zu 
rücken, damit aber die Accente zu verschieben und den 
Text unter ein Verständnis zu zwingen, das ihm fremd 
ist. Das wird sonderlich dann der Fall sein, wenn man 
vom Boden bestimmter Theorien aus an die Sprüche her- 
antritt. Die schillernde Vielfalt der Gedanken, die in 
ihnen anklingen, wird dann nur allzu leicht Anhalts- 
punkte für trügerische Kombinationen gewähren 8). 
Trotz aller Einwände muss man dem VÉ. gegenüber 
jedoch Gerechtigkeit walten lassen. Sein eigentliches An- 
liegen ist nicht die Neuordnung oder Neuinterpretation 
der Pyramidentexte insgesamt. Er will in erster Linie dem 
in Religion interessierten Leser in einer Übersetzung die 
Sprüche zugänglich machen, die als ältestes, ausführli- 
ches Textzeugnis der ägyptischen Religion überhaupt 
gelten dürfen. In dieser Hinsicht ist das Buch zu den 
Pyramidentexten gleichwertig neben die anderen Bände 
der Serie zu den „Egyptian religious Texts and Repre- 
sentations” zu stellen. Es bleibt zu hoffen, dass noch 
weitere interessante Bücher dieser Art innerhalb der 
„Bollingen Series” erscheinen werden. 


Hamburg, November 1968 HARTWIG ALTENMULLER 


* # 
t 


William Kelly SIMPSON, Papyrus Reisner II: Ac- 
counts of the Dockyard Workshop at This in the 
Reign of Sesostris 1. Boston, Museum of Fine Arts, 
1965 (folio, frontispiece, 60 pp. 24 pls.). 


Three years have not yet passed since the publication 
of the first of the four papyri found at Naga ed-Dêr by 





1) S. Schott, Bemerkungen zum ägyptischen Pyramidenkuit in 
H. Rieke Beiträge zur ägyptischen Bauforschung und Aitertums- 


kunde V (1950), 136 £. 
8) H. Bonnet, JNES 12 (1953), 265. 
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G. A. Reisner, and now the edition of the second is al- 
ready out of press. For the publication of the both papyri 
prepared and issued during such an extraordinary short 
span of time we are obliged to Professor W. K. Simp- 
son, as well as for rediscovery of the Reisner papyri in the 


museums of Europe and America. 


PR Il, more than 2 m. long, contains documentation 
directly or indirectly connected with the everyday activi- 
ties of the royal shipbuilding wharf at This. According to 
its contents, the whole material is divided by the editor 
into 12 sections, six of which (Sections G, H, J, K, L, 
M) belong to the verso. The bulk of the papyrus is taken 
up by the accounts dealing with the copper tools (Sec- 
tions A, B, C, F. H, J, L, M). Section K comprising 5 
pages presents a calendar of works for a period of 228 
days. Lastly, three pages (Sections D, E‚ G) are occu- 
pied with copies of three orders issued by the vizier 
Anyotefoke, a contemporary of the kings Ammenemes I 
and Sesostris 1. It is the mention of his name that dates 


the whole Reisner find. 


PR IL, as well as PR I, is an extremely valuable and 
welcome addition to our knowledge, still so fragmentary 


and incomplete, of the economical life of Egypt during 
the Middle Kingdom, whereas the commentary by W. 
K. Simpson and his general interpretation of the docu- 
ment as a whole will, no doubt, be highly appreciated by 
all those who will work with the papyrus. 


Some suggestions and notes: 


It seems that the accounts dealing with the copper 
tools, in which a coppersmith Nakht is mentioned (the 
accounts by far the most numerous in the papyrus, see 
Sections A, B, H), will become more comprehensible if 
considered not separately but as pairs of interconnected 
documents, being parallel parts of a single act, in no way 
or, at least, not particularly differing one from the other, 
apart from the date and the notes: “given to [dj(w) n] 
coppersmith Nakht'', or “what coppersmith … Nakht has 
brought [jnj(w).n]", 

Doubtless instances of such pairs practically exhaust 
the whole of “Nakht's dossier’: A 4,35 ff. and A 5,1-8; 
A 5,9-14 and 5,15-20; A 5,21-23 and 24-29; A 5,30-34 
and 35-42; B 25-30 and 34-37; H 23-31 and 32-39. With 
but rare exceptions easily accountable for, the implements 
recorded in the parallel entries are identical, and, what is 
particularly important, the accounts marked as ‘what … 
has brought” [jnj(w).n} are always later in date than 
those marked as “given to” [dj(w) n]. With the help 
of these criteria it sometimes becomes possible to identify 
such pairs of documents even in a damaged context. 
Thus, the account A 3,26-35 is, beyond all doubt, parallel 
to the account A 3,16-25 marked as “given to”, and sub- 
sequently the phrase “what … has brought” [jnj(w).n] 
should be restored in A 3,27 instead of “given to” 
[dj(w) n] suggested by Simpson. Pages 1 and 2 of 
Section A unfortunately abound with lacunae to warrant 
any identification of the parallel accounts with a cer- 
tainty. 

The before-mentioned peculiarities of the parallel ac- 
count disclose the purpose of the compiler of ‘““Nakht's 
dossier”, thereby determining the character of Nakht's 
transactions at the wharf. 

Indeed, the principle of parallel (double) accounts was 


widely used in Egyptian bookkeeping with the view of 
striking a balance, the verbs jnj and dj being used in such 
cases to denote receipts and expences respectively. Na. 
turally, both the verbs referred to the income and ex. 


penditures of the same institution, which means that 


Nakht who in some way or other was responsible for the 


receipt and delivery of tools, must have co-operated with 


one and the same contractor, the wharf, no doubt, repre- Ì 


sented by several officials. 

However, in PR II the order jnj-dj, receipts-expences, 
is reversed, the delivery of the tools to Nakht always 
preceding their receipts from the same. The accounts thus 
appear to be concerned rather with the delivery of the 
implements to coppersmith Nakht, and their subsequent 
return to the wharf by him. The verb jnj has the nuance 
“to bring (back), “to return” (Wb. 1, 90, 6) and so the 
remark jnj(w).n is to be rendered as ‘what coppersmith 
… Nakht has returned”. 

There was hardly any need, however, in a special ba- 
lance account in PR II, since the parallel entries in most 
cases immediately followed one another and counters 
balanced each other. Only a few of the delivery accounts 
had no immediate counterparts of their own. A debt thus 
accumulated due to the wharf, a “remainder”, as it is 
termed in PR II, which Nakht periodically paid back. 
Such extra receipts were recorded in the ordinary return 
accounts or ín a post-script to them. So there occasionally 
appeared slight discrepancies in the parallel accounts: a 
little more was brought back than had previously been 
given by the wharf. But these discrepancies could easily 
be accounted for, especially when the papyrus was in- 
tact. 

Turning now to Nakht's transactions with the wharf, 
we learn that the terms fixed for the return of the imple- 
ments to the wharf were very short, as is well illustrated 
by the following table: 
mn 
References Date of References 


delivery return 
EE 


A 3,19 24 A 3,26 between 
24 and 3 

A 4,35 19 A 5,1 201) + x 

A 5,9 142) A 5,15 29 

A 5,21 29 A 5,24 30 

A 5,30 30 A 5,35 2 

B 25 3 B 34 7 

H 23 11 Fi 32 13 


nn 


Äs a rule, the term does not exceed 4 days. The two 
weeks in A 5,9-15 are, in all probability, due to a slip of 
the pen on the part of the compiler, and “14” (or “17% 
is to be emended into “24” (or “27"), seeing that the 
figure “20” in dates differs from the figure “10” only in 
that it has an additional vertical stroke on its right, which 
could easily be omitted. Without such an emendation the 
sequence of dates would be broken. 


1) Simpson reads “4”, 
2) “177(2). Traces of “3'(?) behind “4”, 


Date of _— 









ficient for the implem 


fools, wher 


ch short spans of time were insuf- 
ents to be used for some work De 
Ï t on lending terms, or on any other, 
side the tel reasonable for the repair of the 
but they Bs for Nakht as a professional coppersmith 
| oecupation as repairing of worn out implements 
ET gite natural 3). This conclusion seems to be 
mesid Ee borne out by the documents. Thus, Simpson 
empie £ the document H 23 ff, where it is explicithy 
Oe ki £ such and such implements have been given 
stated | N kht for recasting, and there are some other 
eg sitive on this matter. So in B 25 ff. im- 
Ms are Me rded as given out to be remade by 
Ets en some other kinds of tools, evidently through 
Nak B 4) The same seems also to be the case with a 
DE ore-blade which is qualified as “scrap” ( sd ). It 
Me iven to Nakht to be turned into two new imple- 
We (A 5,30). Probably, to the same category of ac- 
Bte belong also A 4,35 ff. and A 5,1 ff. There the 
EiEjery account has a seemingly out of place post-script 
stating that two implements had been returned by ra 
This post-script was subsequently included into the a 
rallel return account, but this time the 2 tools are entere 
in place of a certain tool mentioned in the Rn 
cord. It is only reasonable to suppose that the Ee in 
question has been turned into two new implements. ere 
we notice a certain device to indicate, in the delivery ac- 
counts, new forms, into which an implement is to be 
turmed, with the purpose of avoiding any possible confu- 
sion, when subsequently the tools are entered in the re- 
turn accounts. This device is used in all the documents 
connected with remaking of the implements: A 4,35 Ef. 
and A 5,1 Ef: A 5,30 ff; B 25 ff; H 23 Éf. 

In most cases, however, neither recasting nor remaking 
of the tools through reforging is mentioned, the character 
of repair being obviously self-evident for the scribe. It 
is a safe guess that something like forging or sharpening 
was meant. 

Whatever it may be, it was certainly very interesting 
to learn from PR II that the necessity of the everyday 
assistance of a smith was so sharply felt at the wharf, 
whence scores of implements had been given out for re- 
pair during a comparatively short period. Nevertheless, 
Nakht's workshop must have been a small establishment, 
in all probability, dependent on the wharf. 

The fact that all the metal implements used at the 
wharf were of pure copper certainly deserves special at- 
tention as a further and very important testimony in 
favour of the conclusion reached chiefly on archaeologi- 
cal grounds that MK Egypt was still in the copper age. 
though bronze was already known 5). 

The only metal other than ordinary copper known to 
me from the MK texts as a material for tools is “hard 
copper” mentioned in a papyrus fragment from Illahun 
(P. Kah. 15,57: hmtj (?) rwd mjnb 21 2, ie. two axes 


tte 


Most certainly, su 


3) These and other possibilities are envisaged by Simpson who 
seems, however, inclined to give preference to the last one (ie. re- 
Pairing of the tools) on the ground of H 23 ff. 

Recasting would specially be mentioned, as in H 23 ff. As, 
) G. J. Perepelkin, Ancient Egypt. “World History" (in 
Russ.). Vol. L. Moscow, 1955, p. 270. 


en 
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of hard copper of 21 (weight-units) ’). This instance of 
hméj (2) rwd has not yet been involved in the discussion 
of this important term, unfortunately still remaining a 
mystery. The only MK instance of the term so far known 
(JEA 4, pl. IX) appears to suggest that it was a mineral 
not an alloy. 

Section K preserves a calendar of works for the period 
from 21 prf 1 to 3 3ht 1 (228 days). Being very similar 
to the analogous calendar in PRI A, the new one has 
an intriguing peculiarity of its own: like PRI A, it is 
compiled with the purpose of calculating the man-days 
spent, but while doing so, the compiler of PR II K grou- 
ped the people engaged in the works into a variety of 
categories. Unfortunately their designations are almost 
completely lost on all the 5 pages of the section, as the 
top of the papyrus has crumpled off. 

What remains of them is of exceedingly little promise: 
10,x (K 1d); 1,20 (K le, 2a); 15,15 (K 2b); 2,30 (K 3, 
before “a"'); x,30 (K 3a). The existing remnants only 
show a mysterious set of figures, but these data, however 
meager and enigmatic at first sight, enable us to recon- 
struct the headings of the columns throughout the sec- 
tion, even where the whole top of the page has been 
completely lost. As a key to such a restoration serve 
sums total of man-days at the end of each column. On 
the base of these sums the scribe calculated the amount 
of bread and beer, delivered to each group of workers 
during the whole period of works, with the purpose of 
estimating the amount of barley, required for baking, 
and mault(?) and dates — for brewing. We learn that 
within each category every single worker received bread 
and beer daily in a certain ratio and this ratio most 
strikingly corresponds to the preserved headings of the 
columns. 

Indeed, on page 3, before the columns, there stands a 
heading “2: 30", whereas in the total on p. 5, also out- 
side the columns and just before the first one (marked 
as “a” by Simpson) there is entered a sum of man-days 
(the source of the calculation not being indicated) — 
596, what presúpposes a delivery of bread and beer to be 
carried out in the amount of 5960 loaves and 392 jugs. 
5060 : 392 = 10 : % — 30 : 2, and that is exactly the 
ratio recorded on p. 3. 

Column “a’ with the heading “1 : 20” in K 2 (the 
same heading also occurs in K 3a, where Simpson er- 
roneously reads “30"') states the following sum: 1700 
man-days, 34000 loaves, and 1700 jugs, i.e. 34000 : 1700 
— 20: 1. 

On these grounds, the headings can be explained as 
showing the ratio between bread and beer to be delivered 
to the workers. T'his being established, we can proceed 
to the reconstruction which turns out to be not as easy 
as could be anticipated from the above demonstrated re- 
sults, for all the columns except “a” change their places 
from page to page throughout the section. Fortunately de 
appears possible to establish the correct sequence wit 
the help of a table drawn up by the scribe and ee y 
explained by Simpson, and thus to reconstruct all £ e 
lost headings, while the reconstruction is clinche 
through the coincidence of the partly preserved Re 
on the first pages of the section with the ratio in the 
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sums total on the last. The restored headings can be 


arranged as in the following table: 


a b C 

de 20:t 15: 10:0 

Be B Hovas 20:1 15:15 10:0 

Ke Arae 20:1 15: 10: 

BOE eens 20:1 15:15 10:15 

em 20:1 15: 10: 
d e f g h 
Fr 2041 — — — 
l0:0 20:1 _— — — 
le 110 2021 20:00 20:1 
Wet ZO 2040 201 10 :0 
ETS Zoe 1040  20:1 10 :0 


The enigmatic sign in K 1d which should be tran- 
scribed as SB ‘n (as against <= of Simpson) is 


thus unequivocally shown to be a zero-sign used instead 


of the usual Í nfr. This meaning of the “eye with 


the brow” sign is not attested elsewhere. Still, the sense 
is certain, for both zero-signs have sprung from the same 
ground, nfr and ‘n being close synonyms with the mea- 
ning good’, ‘nice’, thence ‘perfect’, “complete"', 
“zero”. 

Dimpson considers the people who took part in the 
works recorded in PR II K to be the hsbw. If so, it is 
regrettable that the calendar affords very little infor- 
mation concerning these people. Naturally, the division 
into groups according to their rations is to be taken into 
account, as well as Simpson's proposal to read pr'3, 
“palace” instead of pr-23 “house of the work gangs” 
throughout the Reisner find (possibly apart from 
PRI H 35 only). This leads to a correction of his quota- 
tion from PR III rt, frame 4 (see PR], p. 36, n. 25) to 
hsbw nw pr- '3, ie. “the hsbw of the palace”, thereby 
connecting these people with the royal economy. 

The title of the couriers who brought the vizier's or- 
ders to This (4 are mentioned in PRII) is to be read 
mnjw tzmw dog-keeper", a well-known MK military 
rank, for some reason not included in the catalogue of 
JEA 39, 36 ff. These dog-keepers served as the Egyp- 
tian trontier-guard or better ‘country-guard”', keeping 
an eye on the country outside the towns and villages. 
The fact that they could be sent as couriers is in itself 
of interest, as it bears further testimony to the custom, 
already known from P. Boulaq 18, to make use of men 
of the watch-guard of a certain object as an intermediary 
in communications with the outside world. Thus, ac- 
cording to P. Boulag 18, all the orders addressed to the 
offices outside of the palace are entrusted only to men 


of the palace guard (jrjw tn wrsjw: 29, 1, 12; 29, 2 9. 
43, 2, 6), who were a connection between the palace and 
the capital, whereas the orders directed to various 
palace establishments (the än‘w and the granary) were 


carried there by the palace officials. 


Communications of the capital with the outside world 
must also have been carried out through the medium of 


the city-guard, and PR II thus shows this guard to con. 
sist of dog-keepers. From ‘The duties of the vizier” in 
the tomb of rh-mj-r‘ and some others we learn that the 
entrance to and the exit from the capital was not free, 


PR Il names those who were responsible for the watch * 


over the capital. Dogs were naturally indispensable for 
a police guard of this kind. 

The cutting of thongs out of goat skins to fasten the 
copper blades to the wooden hafts is often mentioned in 
PR IL. This process is but once alluded to in the MK 
material — in the Moscow Mathematical papyrus (proe 


blem no. 11), where NN should be read instead of 


Se « 
ge 


The sign in K 5,54 left untranscribed is certainly 8 
bnr “dates”. 

The name in D 2, G 3 is to be read rwd-h3w. 

In A 4,9,23 the word pr has twice been omitted in the 
transcription plate by an oversight. 

In connection with a unique variant of the title “overe 
seer of hwt “346”, ie. “of the Six Large Mansions” (Dig 
E 1, G 1) instead of the ordinary hwt wrt 6 “Six Great 
Mansions” perhaps a mention should be made of an 
equally unique variant of the designation for “prison” in 
Brit. mus. 828: Anrtj ‘3 instead of the ordinary Anrtj wr. 
It is noteworthy that Brit. mus. 828 also dates from the 
reign of Sesostris 1. One is tempted to believe that the 
adjective wr, having become obsolete by the beginning of 
the XII dynasty, was only artificially revived in the of- 
ficial idiom of the days of Sesostris Î due to the general 
trend for archaisation, so characteristic of the first two 
reigns of the XII dynasty. 

All the above remarks by no means diminish the value 
of the book under discussion, which belongs to the most 
important publications in Egyptology issued of late, and 
together with PR 1 is comparable in its significance only 
to Griffith's classic “Kahun papyri”. 


Leningrad, April 1966 O. D. BERLEV 


* * 
* 


Rainer STADELMANN, Syrisch-Palästinensische Gott- 
heiten in Ägypten. Leiden, E. J. Brill, 1967 (8vo, X 


- 150 pages) = Coll. Probleme der Aegyptologie, 
5. Prix: f 42.—. 


L'importante thèse de doctorat de R. Stadelmann, pré- 
sentée en 1960 à 1 Université de Heidelberg et depuis lors 
soigneusement mise à jour, est consacrée à l'étude de 
l'introduction et de l'adoption des divinités asiatiques en 
Egypte — domaine qui a fait l'objet de plusieurs enquêtes 
au cours des dernières années, mais qui continue à poser 
nombre de problèmes (cf. en particulier W. K. Simpson, 





Orientalia, 29, 1960, p. 63-74; 

t ss 5 Wte al d'après les représentations 
REECE dans Syria, XXXVII, 1960, p. 1-67; W. 
é ptienn Beziehungen Äägyptens zu Be A 
‚ Chr. Ägyptol. „ Bd. 5, 2, 

und 2. J DE es Zum A eten jremder Götter in 
Li Blans Oriens Antiquus, vol. 5, fasc. 1, 1966, p. 


Reshep in 


glt). ière partie \ p. ee re 
e iens | 

Ja Eese, devant Dien et le Moyen Empire. 

B teur. la déesse de Byblos n'aurait ES ee 

r les Egyptiens que comme un ne De ng 
Jgesse Hathor (pour la critique de la A ze 1 
„ant Isis à Byblos, voir S. Herrmann, ZÄS, 82, de p. 
48-55). L'installation en Egypte de prisonniers et d'es- 
claves asiatiques dès le Moyen Empire et een 
OE esta: margsent vn jalon ia 

jë ériode Intermédiaire mar | - 
DE: ans le processus d'introduction des divinités 
ene eee DE fouilles EE Ee 

insuffisantes dans le Delta oriental; les premiers rê- 
MEE atteints par la mission autrichienne SUI le site de 
Tell ed Dab'a laissent cependant espêrer à ce sujet de 
prêcieuses informations et de nouvelles perspectives (cf. 
Orientalia, 37, 1968, p. 98-100 et pl. XIII-XVI). 

Beaucoup de controverses subsistent à propos du pan- 
théon hyksos. S'il se peut que le Seth d'Avaris ait été à 
l'origine vite égyptianisé, rien ne prouve pourtant, comme 
le prétend R. De, qu'il n ee Ee ber ee 
vant dans le Delta. emeure également ditticile - 
blir un lien entre le Ba'al asiatique adopté dans la théolo- 
gie royale par les premiers Ramessides et le Seth hyksos; 
en tout état de cause, on doit mettre en doute toute con- 
tinuité directe entre Avaris et Pi-Ramsès. De son côté, 
W. Helck a tenté de montrer (Oriens Antiquus, 0. C., p. 
7, 4) que l'adoption de Ba'al et d'Anat par Séthi Ie cor- 
respondait plutôt à la reprise d'une politique extérieure 
active au Proche-Orient après le recul enregistré durant 
la période amarnienne; pour Pharaon, son armée et ses 
fonctionnaires, était désormais nécessaire la protection 
des divinités locales, plus efficaces dans le secteur syro- 
palestinien que ne l'auraient été celles du panthéon tradi- 
fionnel de TEgypte. 

La seconde partie de l'ouvrage, de loin la plus ample 
(p. 21-133), est réservée au Nouvel Empire, durant le- 
quel les relations devinrent plus étroites entre le Proche- 
Orient et "Egypte. L'auteur s'y livre à un examen minu- 
tieux de chacune des grandes divinités asiatiques adop- 
têées par l'Egypte, s'efforgant de suivre leur Evolution de- 
puis leur lieu de culte originel jusqu'à leur implantation et 
leur développement dans la vallée du Nil. Apports dont 
le mérite est d'autant plus grand que nous continuons à 
être mal renseignés sur les conceptions religieuses du 
groche-Orient a lexclusion de la partie Nord de la 

yrie, E 
E Stadelmann essaie d'abord de de la personna- 
ité de Ba'al, dieu prédominant du panthéon cananéen, en 
examinant les Eelen mythologiques d'Ougarit. Le culte 
de Ba'al est attesté en Egypte dès Aménophis Il par 
Vexistence d'un temple qui lui êtait consacré à Prw-nlr, 
port et arsenal de Memphis; il y a évidemment quelque 
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liaison entre la présence d'Asiatiques dans les flottes 
égyptiennes et le sanctuaire dédié à Ba'al-Saphon, protec- 
teur de la navigation, dans le port de Memphis. Mais il 
faut attendre l'époque ramesside pour que ce dieu soit 
vraiment adopté dans le panthéon officiel égyptien. Les 
documents iconographiques commentés par R. Stadel- 
mann le montrent en relation presque exclusivement avec 
les souverains ramessides, plus prêcisément comme pro- 
tecteur du Pharaon au combat; en revanche Ba'al ne 
semble pas avoir joui de la faveur populaire dans la 
vallée du Nil. | 

Le cas de Rechep est beaucoup plus complexe (à lim- 
portant article de W. K. Simpson, o. c., cité par R. Sta- 
delmann, ajouter H. de Meulenaere, dans Handelingen 
van het eenentwintigste Vlaams filologencongres, Lou- 
vain, 1955, p. 129-131, P. Matthiae, Note sul dio siriano 
Resef, dans Oriens Antiquus, 2, 1963, p. 27-43 et A. M. 
Roveri, Enciclopedia dell'Arte Antica, VI, 1965, p. 652- 
654, fig. 758). Dieu cananéen de la foudre et de l'éclair, 
ses témoignages archéologiques, en particulier les petits 
bronzes qu'on range habituellement sous son nom, sont 
étudiés très soigneusement par R. Stadelmann pour la 
Syrie et la Palestine. Notables sont les liaisons de Rechep 
avec Mkl et Slmn (on peut cependant mettre en doute, 
sur une inscription phénicienne de Chypre, la lecture 
Rsp-S[lmn] admise p. 69, n. 4 — etnonpasn.2). 

Les fonctions de Rechep en Egypte semblent avoir êté 
diverses. L'auteur voit en lui tout d'abord un dieu intro- 
duit officiellement par Aménophis Il pour protéger les 
attelages royaux, nouvelle arme de guerre, pour laquelle 
il n'existait naturellement pas de divinité tutélaire dans 
le panthéon égyptien. Il rejette ainsi hypothèse que nous 
avions adoptée (Syria, oc.) en considérant Astarté 
comme la divinité cavalière par excellence. Avec W. 
Helck (Oriens Antiquus, o.c.), il estime pouvoir attribuer 
à Rechep une partie des représentations de la divinité 
asiatique en rapport avec les chevaux: il faudrait recon- 


/ naître Rechep dans la divinité portant une lance et un 


bouclier, tandis qu Astarté serait rarement armêe. Mais 
n'y a-t-il pas là pêtition de principe? Car la divinité fémi- 
nine, parfois désignée nommément comme Astarté, est 
figurée querrière sur plus d'un document (fragments de 
"University College nos 14392 et 14399; cylindre-sceau 
de Beitin — tous documents du Nouvel Empire —, ou 
encore la suite des divinités de la cella du temple de Khar- 
geh de l'époque Perse). Pour ce qui est plus précisêment 
des figurations montées, le fragment d'Abousir du Musée 
de Berlin, n® 19808, très abîmé, montre-t-il réeliement 
une barbe sous le visage de la divinité, comme le veulent 
W. Helck et R. Stadelmann? Certes le fragment de Saï 
porte le nom de Rechep, mais encore faudrait-il expliquer 
l'ensemble du contexte où se trouve mentionné ce nom. 
Et sur la stèle du Ramesseum de l' Ashmolean Museum 
E. 3897, F'offrande d'un bouguet monté ne convient-elle 
pas davantage à une déesse qu'à un dieu? Les remarques 
que nous venons de présenter ne visent nullement à dê- 
fendre coûte que coûte la thèse que nous avions avancée 
sur la place d'Astarté cavalière; mais nous vonden 
souligner combien difficile demeure linterprétation des 
documents eux-mêmes. S'il y a bien liaison de Rechep 
avec le char attelé (la scène de “Montou-Rechep dans 
l'édifice d'Aménophis Il à Karnak, justement mentionnée 
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par R. Stadelmann, p. 57, a été publiée ultérieurement à 
la rédaction de mon propre article, par W. K. Simpson, 
o.c., p. 64-66 et pl. XVII), l'association d Astarté et du 
cheval n'en demeure pas moins abondamment attestée, 
comme l'indique d'ailleurs avec une grande prudence R. 
Stadelmann, p. 57: „Es scheint mir möglich, dass man in 
der 18. Dynastie grundsätzlich unterscheiden kann zwi- 
schen dem stets fahrenden Raöap und der reitenden 
Astarte”. Tout en rappellant ici lambiguïté sexuelle 
d'Astarté (Syria, o.c. p. 7-8), nous souhaiterions pour 
notre part que des recherches ultérieures apportent à ce 
débat des documents supprimant toute contestation. 
D'ores et déjà, nous soulignerons volontiers avec R. 
Stadelmann l'importance du rôle guerrier de Rechep. 
Plusieurs documents privés où le dieu apparaît armé 
montrent qu'il fut honoré en Egypte par des militaires 
dont les noms trahissent parfois une origine asiatique. 

R. Stadelmann s'attache à l'examen des petits bronzes 
dits de Rechep, très largement diffusêés dans le monde 
méditerranéen, et en particulier en Egypte, depuis la 
XIXe dynastie jusqu'à l'époque romaine (p. 72-73; pour 
la découverte de bronzes de ce type en Sicile et les pro- 
blèmes qu'ils posent, cf. Orientalia 32, 1963, p. 216; 33, 
1964, p. 396, ainsi que St. Chiappisi, Il Melgart di Sciacca 
e la questione fenicia in Italia, Rome 1961). L'auteur voit 
dans ces bronzes des images cultuelles prophylactiques 
qui devaient être placées dans des maisons privées, 
Rechep pouvant être ici considéré comme un dieu guéris- 
seur contre les démons de la maladie. En raison du style 
très égyptisant des premiers bronzes connus, R. Stadel- 
mann avance même l'hypothèse que l'iconographie de ce 
type de représentations s'est constituêe en Egypte pour 
se répandre par la suite dans tout le bassin méditerranéen. 
La question peut cependant demeurer ouverte du bien- 
fondé de l'attribution de ces figurines à Rechep. 

Rechep semble avoir eu une troisième fonction en 
Egypte, celle de dieu de l'érotisme. C'est ainsi qu'il forma 
avec Min et la déesse asiatique de la fécondité, Qudsu, 
une triade qui eut la faveur populaire, si lon en juge par 
les stèles des ouvriers de Deir el-Médineh. Faut-il avec 
W. Helck (Oriens Antiquus o.c., p. 7-10) mettre ce fait 
en rapport avec la libération de l'érotisme, refoulé jusqu'à 
la XVlIlle dynastie, et la naissance alors de la poésie 
amoureuse (cf. A. Hermann, Altägyptische Liebesdich- 
tung, 1959, p. 50, 156-166)? 

C'est dans le même climat que s'expliquerait la pré- 
sence de la déesse Qud3u. Figurée nue, debout sur des 
lions, tenant des fleurs et des serpents, elle conserve un 
aspect asiatique; la perruque hathorique semble être son 
seul attribut égyptisant. Elle paraît d'ailleurs n'avoir 
jamais été vraiment indépendante et se manifeste plutôt 
comme un aspect d'Anat ou d'Astarté. 

Selon R. Stadelmann, le dieu asiatique Hauron, sur 
lequel on possède peu de documents dans le secteur syro- 
palestinien, a été assimilé au grand sphinx de Giza par 
des colons installés en Basse Egypte, en raison de la 
similitude de son nom Hauron et de celui du sphinx 
(Hwrw). Aménophis 1 aurait consacré le fait en iden- 
tifiant Hauron à Harmakhis et en lui dédiant une chapelle 
à Giza. C'est ainsi qu'Hauron aurait fait une courte ap- 
parition dans le panthéon royal de la XVIIIe dynastie. 

R. Stadelmann accorde un soin tout particulier aux 
deux divinités très voisines Anat et Astarté (‘Astaj). 


Dans les textes mythologiques d'Ougarit, Anat apparait 
comme une divinité de la guerre et de la fécondité. En 


Egypte (où le nom de la déesse figure, nous semble-t-il, 


dans les noms des princes hyksos ‘nt-hr et Wsr-‘ntj, cf, 
J. von Beckerath, Untersuchungen zur politischen Ge. 
schichte der zweiten Zwischenzeit, 1965, p. 138-139 et 


279-280; en revanche, ne pas prendre en considération le 


nom de ‘nt(j), ibid, p. 86), Anat n'intervient vraiment 
qu'à l'époque ramesside, où elle jouit de la faveur parti- 







culière des souverains. Peu de documents privés lui sont 


consacrés, ce qui permet de supposer que son introduc. 
tion dans le panthéon égyptien a été d'ordre officiel: elle 
devait protéger le roi au combat. 

Astarté fut adorée dans tout le monde sémitique. R, 
Stadelmann étudie son iconographie dans le secteur syro- 
palestinien: la perruque et les cornes rappellent celles 
d'Hathor et y témoignent d'une nette influence de 
'Egypte au Nouvel Empire, Avec raison nous apparait-il 


maintenant, R. Stadelmann refuse dans Coffin Texts V, 


319 i la lecture du nom d'istrt que nous avions admise 
dans Syria, oc. p. 3, n. 2 à la suite de E. Drioton et B, 
van de Walle; il s'agit là bien plutôt d'une sorte de dé- 


mon-oiseau (cf. déjà S. Morenz, Aegyptische Religion, 


1960, p. 248, n. 19-21). L'auteur reiette également la 
prise de position de W. Helck (Beziehungen, oc. p. 
490 sq.) qui distingue Ishtar et Astarté, dont les fonc- 
tions auraient été différentes en Egypte: Astarté aurait 
été la déesse de Prw-nfr protectrice de la navigation, 
Ishtar la divinité guêrisseuse, dont les rois du Mitanni 
avaient envoyé la statue cultuelle de Ninive au Pharaon 


Aménophis III pour qu'il recouvrât la santé; cette statue — 


aurait montré la déesse nue, montée sur un cheval, figu- 
ration qui serait à l'origine de sa fonction de protectrice 
des chevaux et des attelages royaux en Egypte. R. Sta- 
delmann objecte pertinemment qu'on ne sait rien de l'ico- 
nographie de la statue cultuelle de Ninive envoyée à 
Aménophis III; il est donc impossible d'en déduire qu'elle 
a été le modèle d'Astarté à cheval; il note d'autre part que 
les documents épigraphiques mettent Astarté en relation 
avec les attelages royaux dès les rêgnes d'Aménophis II 
et Thoutmosis IV, souverains sous lesquels apparaissent 
les premières représentations égyptiennes d Astarté à 
cheval. Ces dates semblent exclure la possibilité d'une in- 
fluence de la statue de Ninive sur la formation du type 
d'Astarté à cheval en Egypte. En revanche, le fait qu'Às- 
tarté avait à la basse époque la réputation d'une divinité 
quérisseuse est sûrement à mettre en relation avec la quê- 
rison miraculeuse d'Aménophis III par la statue d'Ishtar 
de Ninive; ceci confirme que cette dernière n'a pas été 
considérée en Egypte comme une divinité distincte, mais 
comme une forme locale d' Astarté. 

A propos d'Astarté, maîtresse de Prw-nfr, où elle était 
adorée conjointement avec Ba'al comme protectrice de la 
navigation, R. Stadelmann mentionne naturellement le 
témoignage d'Hérodote (Il, 112) sur le sanctuaire de 
V “Aphrodite étrangère”. En fait l'auteur ne s'intéresse 
quère au premier millénaire avant J.-C. Une étude sur 
l'implantation des dieux phéniciens en Egypte reste à 
faire (pour ce domaine, cf. cependant: J. Leclant, Les re- 
lations entre Egypte et la Phénicie, du voyage d'Ouna- 
mon à l'expédition d'Alexandre, dans Archaeological 
Symposium on the role of the Phoenicians in the inter- 
action of Mediterranean Civilizations, Beirut, Mars 1967 





m ain égar 


- uffat, Hélène en Egypte et le Ro- 
(a parate et jote IL 115 et Polybe IL, 22-24], dans 

Ee Mies Etudes Anciennes, LXVIIL 3-4, Juillet-Dé- 

Ee 1966, p- 246-263). C'est äà cette Epoque que re- 

ee l'identification d'Isis et d' Astarté (cf. par exemple 
ge zn d'Horus aux crocodiles dédiée à Isis-Astarté 
Re ‘Phénicien de Memphis: P. Lacau, Les statues guê- 
# Mes de Vancienne Egypte, Monument Piot, XXV, 
1921 1922, p. 200sg.). Pour le culte d'Astarté à Mem- 
if l'époque gréco-romaine, on consultera également 
5 Kiessling, Die Gótter von Memphis in griechisch-rö- 
er Zeit, dans Archiv für Papyrusforschung, XV, 
1953 p 21-22, 41, 45 et J. Leclant, Syria, XXXVII, 1960, 
p Bn: g. Un papyrus daté de 158 av. J.-C. (cf. Sergio 
Daris, Papiri Milanest, 1966, p. Med. 27) montre que le 
sanctuaire d'Astarté de Memphis se trouvait à linté- 
rieur du Serapeum, ce QU! indique des correspondances 
gvec les cultes alexandrins. ma 

L'examen très minutieux du panthéon asiatique en 
Egypte s'achève par un paragraphe sur les dieux et dé- 
mons des textes magiques et une étude des mythes cana- 
néens adoptés par la littérature égyptienne. 

Dans une troisième et dernière partie, R. Stadelmann 
examine d'ensemble la place tenue par les divinités asia- 
tiques en Egypte et la nature du culte qui leur était rendu. 
Les sanctuaires actuellement connus ne permettent pas de 
savoir si les rites étaient célébrés à la manière égyptienne 
ou si on avait adopté à leur intention les pratiques reli- 
gieuses du Proche-Orient. Le fait que les dieux asiatiques 
Staient souvent hébergés dans le temple ou l'enceinte sa- 
crée d'une divinité de la vallée du Nil semble indiquer que 
leur culte était égyptianisé; mais les immigrants asiatiques 
devaient continuer à adorer leurs divinités autochtones 
selon les coutumes de leur pays d'origine: la carence de 
témoignages épigraphiques ou littéraires se fait cruelle- 
ment sentir en ce domaine. Sur ce point, comme pour 
l'ensemble de cette synthèse si utile et érudite, on saura 
gré à l'auteur d'avoir posé les problèmes avec netteté et 
d'avoir tenté de présenter objectivement la documenta- 
tion la plus complète possible. 


Paris, Mai 1968 JEAN LECLANT 


* 
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Wolfgang HELCK, Die Ritualszenen auf der Umjas- 
sungsmauer Ramses ÌÌ. in Karnak. Wiesbaden, 
O. Harrassowitz, 1968 (1 t. in 8-0 texte, Ì t. in-49 
planches, 131 pp. 88 pl.) = ÄAgyptologische Ab- 
handlungen hrsgb. von Wolfgang Helck und Eber- 
hard Otto. Band 18. Prix: DM 54.—. 


C'est une heureuse idée qu'a eue l'auteur de nous pré- 
senter en photographie et texte, accompagnés d'une tra- 
duction et d'un commentaire, les scènes rituelles du mur 
d'enceinte du temple d'Amon à Karnak. 

Ces textes, connus depuis longtemps, n'avaient jamais 
fait l'objet d'une publication (à part leur énumération 
dans P. Barguet, Ee temple d'Amon-Rê à Karnak). 

Il règne un ordre certain dans la suite de ces tableaux 
rituels. 

L'auteur examine successivement le mur Sud, le mur 
Est et le mur Nord (Il eût été heureux d'indiquer “Süd- 
wand”, au-dessus de la mention Bild 1, à la p. 4). Ïl nous 
en donne le texte hiéroglyphique en une copie à la main 
et la traduction, dans le volume de texte et d'excellentes 
photographies, dans le volume de planches. 
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Les scènes 1 à 9 se rapportent au rituel de la visite 
royale au temple. A la page 69, nous trouvons un relevé 
systématique des tableaux de 10 à 62, avec indication du. 
dieu, de l'acte rituel, de la couronne, de l'autel et du dieu 
qui se trouve mentionné dans la colonne de séparation. 

Il est évident que les scènes Î à 9 représentent une 
action continue. Le roi quitte le palais, est purifié, menê 
au couronnement et couronné. Dans la lacune se trouvait 
probablement “la montée royale”, A partir du cinquième 
tableau, chaque scène est séparée de la suivante par une 
offrande à Amon. Les scènes 28, 29, 30 et 31 constituent 
un point culminant. Par loffrande de lait par Ísis au roi 
(en remplacement du rite de l'allaitement), la fiction du 
fils divin est rendue manifeste. Sur ce mur la “mêre” est 
Isis et non Mout, tandis que le “père” prend la forme 
d'Amon-Min-Kamoutef. En laissant de côté les scènes 
de séparation (offrande à Amon), le professeur Helck 
donne un tableau montrant quelles divinités sont en rap- 
port avec quelles autres (p. 71). 

Les tableaux 11-27 et 32-49 nous donnent, en laissant 
de côté les scènes d'offrande à Amon, les deux ennéades. 

Les scènes restantes du mur Sud représentent des céré- 
monies qui s'effectuaient dans le temple. Ici, les tableaux 
49-51 et 60-62 apparaissent comme des scènes d'encadre- 
ment, les tableaux 56-57 étant mis en évidence, car là ce 
n'est pas le roi qui donne, mais, au contraire, le pharaon 
qui regoit quelque chose de la divinité. 

L'auteur examine ensuite dans quels endroits du temple 
d'Amon les rites ont été exêcutés. Il se trouve ici en con- 
tradiction avec P. Barquet (op. cit.). W. Helck estime 
que offrande à l'ennéade prêécède la présentation des 
symboles du pouvoir. IÌ n'aime pas, non plus, séparer la 
scène principale, notamment la transmission du pouvoir, 
ou le couronnement, du saint des saints. A la p. 78, nous 
trouvons un schéma des divers endroits du temple d' Amon 
où, selon l'auteur, se déroulait le rituel. Le savant alle- 
mand expose ses vues à ce sujet, à la p. 79. 

Sur le mur Est, nous trouvons deux curieuses représen- 
tations d'Osiris, notamment aux tableux 85 et 89. En 85, 
Osiris “résidant à Thèbes, repose dans le Château de 
VEngendrement”, que l'auteur considère comme faisant 
partie du temple d' Apis. Au tableau 89, Osiris est appelé 
‘Wanenfr, le justifië, roi des dieux, le coptite, prêsidant 
au Château de l'Or, dans le voisinage du temple d'Osiris 
dans le grand Lieu”. Cette forme d'Osiris, nous dit 
W. Helck, se retrouve dans le petit temple qui se trouve 
à Est de notre mur. La scène a êté refaite à l'époque pto- 
lémaïque, mais l'auteur estime que les textes des tableaux 
35 et 89 remontent à Ramsès Il. Remarquons qu’Osiris 
porte des épithêtes três semblables dans les inscriptions 
du temple d'Opet (dont nous préparons la traduction et 
le commentaire dans un ouvrage qui se trouve actuelle- 
ment sous presse). 

Un relevé systématique des tableaux du mur Est figure 
à la p. 106. Ces scènes ne représenteraient pas un rituel 
donné. f 

Le mur Nord est trop dêtruit pour que l'on puisse en 
tirer des conclusions solides. 

L'ouvrage se termine par Ja traduction des bandeaux 


de soubassement. 
On doit féliciter l'auteur d'avoir ms à la portée de tous 
ces textes intéressants à plus dun titre. | 


Bruxelles, décembre 1968 


CONSTANT DE WI 
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Henri WILD, Les danses sacrées de l' Egypte ancienne. 
Paris, Editions du Seuil, 1963 (8vo, p. 35-117, 1 
carte) = Sources Orientales, 6. 


Dans le recueil d'études consacrées aux danses rituel- 
les (vol. 6 de la série “Sources Orientales”, Paris 1963, 
dont il a déjà été rendu compte par A. M. Schimmel dans 
BiOr XXI, 1964, p. 118-119), le chapitre sur les danses 
sacrées dans l'Egypte ancienne constitue en fait une im- 
portante monographie (p. 33-117). Auteur d'une thèse 
sur la danse dans l'Egypte pharaonique (malheureuse- 
ment non publiée; cf. Positions des thèses des élèêves de 
Ecole du Louvre, Paris 1956, p. 227-230), Henri Wild 
s'est limité ici très étroitement à l'aspect sacré; cependant, 
aux documents figurés, il a pu joindre de nombreuses 
références textuelles qui éclairent sur la religion, mais ne 
fournissent qu'exceptionnellement des précisions sur les 
techniques de saltation. Etude originale et particulière- 
ment dense, elle s'enrichit de notes précises et copieuses, 
d'une érudition consommée. Un sommaire, placé en limi- 
naire, permet de mesurer l'importance de cet apport. 

Il est difficile de préciser l'objet des danses préhistori- 
ques et prédynastiques, dont quelques figurines et le décor 
de certains vases de Nagada permettent de soupgonner 
l'existence; elles relevaient vraisemblablement de prati- 
ques magiques. — À l'époque historique, la danse semble 
n'avoir joué aucun rôle dans le culte journalier, à l'excep- 
tion des rituels de Mout et de Nekhbet. En revanche, une 
large place lui est faite à l'occasion de fêtes. On dansait 
pendant les fêtes du culte royal. S'il est difficile de consi- 
dérer comme une danse proprement dite la course rituelle 
du roi lors de la fête Sed (“Opfertanz” de l'école alle- 
mande), certaines représentations de la tombe thébaine 
de Kherouef (XVIII* dyn.) et du Festival Hall de Bu- 
bastis (XXII dyn.) montrent cependant que de vérita- 
bles danses y étaient exécutées; l'érection du pilier djed 
en particulier s'accompagnait de danses. 


Elles étaient tout aussi nombreuses dans les fêtes du 
culte divin. On dansait lors des festivités du Nouvel An 
pour obtenir des divinités une année féconde. Des repré- 
sentations de Medinet Habou montrent les danses exé- 
cutées lors de la panégyrie de Min. Sur les murs du 
temple de Louxor, les reliefs de la “grande fête du Ha- 
rem” (Opet) offrent un spectacle exotique, celui de Nè- 
gres vêtus de peaux de bêtes et de Libyens empanachés, 
qui se livrent à des danses querrières. La “belle fête de la 
Vallée”, au cours de laquelle Amon se rendait sur la rive 
occidentale de Thèbes, donnait lieu, malgré son caractère 
funéraire, à des danses dont témoigne en particulier la 
décoration de la Chapelle Rouge d'Hatshepsout à Kar- 
nak. Des inscriptions attestent à Médamoud des danses 
de Bédouins et de Nubiens en l'honneur de Montou et de 
Rattaouy. Dans les temples ptolémaïques, de nombreuses 
allusions sont faites aux danses exécutées durant les fêtes 
commémoratives du retour d'Hathor-Tefnout (à la note 
100 bis, on pourra ajouter l'étude de A. Gutbub sur le 
rite hn, Mélanges Maspero, 1, Orient Ancien, 4° fasc. 
1961, p. 55-69). La fête de la réunion d'Hathor et d'Horus 
à Edfou s'accompagnait de danses. Comme y a insisté 
E. Drioton (Le texte dramatique d'Edfou, Supplêment 
ASAE, cahier No 11, 1948), des chants mimés retracaient 
le combat d'Horus et de Seth, lors de la fête de la Vic- 
toire d'Horus. Les danses de la fête d'Hathor, qui occu- 


pait tout le mois d'Athyr, sont abondamment illustrées 
dans la tombe d'Antef-Iker, gouverneur de Thèbes et 
vizir sous Sésostris Ies (XIÌ® dyn.). De facon générale, 
toutes les danses de réjouissances étaient placées sous le 
patronage d'Hathor. — On ne dansait pas seulement 
lors des processions et des fêtes religieuses. Des danses 
avaient lieu en l'honneur du soleil et de la lune. H. Wild 
rappelle à ce propos les danses de cynocéphales, d'au- 
truches ou même de gazelles, qui saluaient le lever du 
soleil. 

Une place à part doit être faite à ce qu'on peut consi- 
dérer comme une danse d'exorcisme; le relief du British 
Museum n0 994 (étudié par H. W. p. 76-77 et 100, cf. 
note 154) a été l'objet de commentaires importants de 
J. Capart, BIFAO, XXX, 1931 (—= Mélanges V. Loret) 
p. 73sq. et de M. Stracmans, Annuaire de l'Institut de 
Philologie et d'Histoire Orientales et Slaves, XII, 1952 
(= Mélanges H. Grégoire), p. 427-440, où on trouve 
également des indications sur les “masques” (cf, à ce 
sujet la note additionnelle de H. Wild, p. 100-101; ajou- 
ter aux références données: Les Masques dans la Reli- 
gion ef dans l'Art, Catalogue de Exposition faite au 
Musée Guimet, Oct. 1959, p. 61-63). — Des danses ex- 
tatiques et orgiaques sont attestées dans les tombeaux 
d'Antef-Iker et d'Amenemhat. Quant à la transe extati- 
que dont est saisi le prêtre de Byblos dans les Mésaven- 
tures d'Ounamon, on se reportera aussi à W. F. Albright, 
From the Stone Age to Christianity, 1940, p. 232 sq. — 
L'auteur rappelle à juste titre (p. 78) que le relief d'Aric- 
cia, conservé au Musée des Thermes à Rome, illustre fort 
bien l'atmosphère orgiaque qui devait règner dans les 
sanctuaires isiaques de Rome, un jour de fête; il omet 
cependant de noter la présence de Nègres sur ce relief, 
détail qui a son importance, lorsqu'on se rappelle com- 
bien les Nègres sont souvent mis en relation avec la 
danse dans Egypte ancienne. A la bibliographie du re- 
lief d'Ariccia donnée par l'auteur on pourra ajouter: 
R. Paribeni, Not. degli Scavi, 1919, p. 106 sq. avec pl; 
D. H. Haas, Bilderatlas zur Religionsgeschichte, 1924, 
Lief. 9-11, n0 17-18; EF. Cumont, Les religions orientales 
dans le paganisme romain (4° éd.), 1929, p. 90, pl. 8 et 
p. 243, n. 96; R. Paribeni, Le terme di Diocleziano e il 
Museo Nazionale Romano (2° éd.), 1932, p. 78, n0 103; 
J. Leipoldt-S. Morenz, Heilige Schriften, 1953, p. 115, pl. 
8; W. Binsfeld, Grylloi (Diss. Köln), 1956, p. 45, 82, n. 
104; F. Cumont, Die orientalistischen Religionen im rô- 
mischen Heidentum (4° éd.), 1959, p. 247, n. 9%; FE. M. 
Snowden, Ethiopians and the Ísiac Worship, dans L'An- 
tiquité Classique, XXV, 1956, p. 112-116; A. Hermann, 
Jahrbuch für Antike und Christentum, 3, 1960, p. 39, pl. 
la; E. Köberlein, Caligula und die ägyptischen Kulte, 
Beiträge zur klassischen Philologie, 3, 1962, p. 33, n. 10. 

Un important paragraphe (p. 78-82) est réservé au 
grand rôle joué par Bès et les divinités qui lui sont asso- 
ciées dans les danses de l'Egypte ancienne. L'hypothèse 
selon laquelle Bès et les autres divinités naines égyptien- 
nes tirent leur origine de la vogue des Pygmées, prisés 
dès l Ancien Empire pour leurs mimiques et leurs talents 
saltatoires, est très séduisante. La danse a toujours été 
considérée comme un moyen efficace de chasser les 
esprits malfaisants et conjurer le mauvais sort; cette vertu 
magique explique la vogue de Bès à la basse époque; 
pour les Bès musiciens et danseurs du temple d' Hathor à 
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; rrait ajouter les fig. 56 et 58 de Dans les 
EN bteraons (1958). Les pygmées et nains autoch- 
pen de caractère pathologique (p. 83-85) exergaient 
B oe talents lors des funérailles, tout particulièrement 
B doute pour distraire les mauvais esprits et assurer le 
De. du défunt. Notons que les terres cuites gréco-égyp- 
ht Be paraissent avoir une prédilection pour le thème 
B ain dansant (cf. W. Weber, Die ägyptisch-griechi- 

an Terrakotten, Königl. Museen zu Berlin, 1914, p. 
He fig. 50; p. 196, n? 331, pl. 31; P. Graindor, Ferres 
Be de Egypte gréco-romaine, 1939, n9 22, p. 92-93, 

IX; n? 23, p- 93-94, pl. X; n0 58, p. 139-140, pl. XXI); 
ben nains semblent être mis en relation avec le culte 
d'Harpocrate par leur coiffure ornée de deux boutons de 
Jotus. — Aprês un paragraphe consacrê aux passages des 
Textes des Pyramides mettant en oeuvre la danse (sur 
rip, “faire des écarts”, on se reportera à J. Sainte Fare 
Garnot, L'hommage aux dieux sous l'Ancien Empire 
Egyptien, Paris 1954, p. 54-57), cette riche étude se clôt 

ar les danses exécutées lors des funérailles et tout spê- 
cjalement les danseurs Mouou (p. 91-99) qui ont fait 
l'objet de nombreuses controverses (sur les scènes de 
Bouto et de Saïs, voir en tout dernier lieu S. Schott, Göt- 
tingische Gelehrte Anzeigen, 218, 1966, p. 291-304). 


Paris, août 1968 JEAN LECLANT 


* * 
* 


Peter SEIBERT, Die Charakteristik. Untersuchungen zü 
einer altägyptischen Sprechsitte und ihren Aus- 
prägungen in Folklore und Literatur. Teil L, Philo- 
logische Bearbeitung der Bezeugungen. Wiesbaden, 
Otto Harrassowitz, 1967 (8vo, 196 S., 2 Tafeln) — 
Ägyptologische Abhandlungen. Band 17. Preis: DM 
21... 


Überraschenderweise fliesst die Erforschung altägyp- 
tischer Literatur nur als schmales Bächlein neben den 
breiten Strömen der Linguistik, der Religionswissen- 
schaft, der Geschichte und der Archäologie des Phara- 
onenreiches einher. Umso mehr wird man sich über neue 
Mitarbeiter freuen, zumal wenn sie, wie Peter Seibert, 
auch methodisch neue Wege erschliessen. Noch kaum je 
ist für Altägypten die Frage gestellt worden, wie, dh. 
an welchen Stellen, in welcher Intensität und in welcher 
Weise nicht-literarische Sprechsitten die hohe Literatur 
beeinflusst haben. Und doch ist eine solche Untersu- 
chung in doppelter Hinsicht möglich und fruchtbar: Ein- 
mal kann sie uns etwas über die Umgangsprache lehren, 
die sich, da im allgemeinen nicht aufgezeichnet, so gut 
wie ganz dem direkten Zugriff entzieht, und dann ist sie 
geeignet, manche Stellen der Literatur dadurch in ihren 
Nuancen zu zeichnen, dass sie uns Heutigen Assoziatio- 
nen ins Bewusstsein ruft, die dem altägyptischen Hörer 
oder Leser selbstverständlich waren. Seibert geht es, wie 
er in der Einleitung ausführt, zunächst nur um diesen 
zweiten Aspekt. 

Seibert hat in alt- und mittelägyptischen Literaturwer- 
ken eine solche „Sprechsitte", die Charakteristik, ent- 
deckt, ds. Sprüche von 4-12 Zeilen, die einen Berufs- 
stand, ein Volk, eine Charaktereigenschaft in einem ob- 
jektiven Ton kennzeichnen. Dieser, wie er meint, dem 
Umgangssprachton entstammenden kleinen Form will 
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er nun nachgehen, und zwar in fünf Teilen, von denen er 
den ersten, mit der philologischen Aufbereitung seiner 
Quellen, jetzt vorlegt. 

Dem eigentlichen Corpus dieses Bandes schickt er eine 
lange und wichtige Einleitung (S. 11-54) voraus. Dort 
erfährt der Leser, dass der zweite Teil eine linguistische 
Analyse der Texte bringen wird, wobei aber auch ge- 
wisse Synthesen versucht werden sollen; der dritte be- 
handelt die Themengruppen, fragt also danach, was in 
diesen Charakteristiken behandelt ist; der vierte Teil 
wird versuchen, den ursprünglichen Zusammenhang sol- 
cher charakterisierenden Sprüche zu erschliessen (5. 
nennt das „die formprägende Verlautbarungssituation’), 
der fünfte Teil schliesslich soll diachron das Leben dieser 
vorliterarisch-literarischen Form der Charakteristik in 
einer sich wandelnden sozialen Situation untersuchen. 

Dem Leser vermittelt diese ausführliche Einleitung al- 
lerlei Wichtiges: Nicht nur werden gelegentlich Ergeb- 
nisse der künftigen Teile dargeboten, besonders wird 
ausführlich über die Methoden des Verfassers berichtet, 
ja es wird angekündigt, dass diese Methoden Gegen- 
stand ständiger Rechenschaft sein werden; Seibert spricht 
von einem „fortlaufenden methodologischen Kommentar” 
(S. 29), 

Rezensent bedauert, keine Inhaltsangabe dieser Ein- 
leitung geben zu können — teils, weil diese den Rahmen 
einer Besprechung sprengen würde, teils aber auch, weil 
er keineswegs sicher ist, den Inhalt immer verstanden zu 
haben. Er hat den Eindruck, dass Seiberts Anliegen be- 
rechtigt und seine Betrachtungweise geeignet ist, die 
ägyptische Literatur unserem Verständnis näher zu 
bringen. 

In jedem Volk prägen sich gewisse Sitten beim Spre- 
chen aus, d.h. man kann, ja man muss in bestimmten 
Situationen anders sprechen als in anderen. Taucht nun 
ein solcher charakteristischer Sprechton (Lehrer- oder 
Pfarrerton, Studenten- oder Soldatenjargon usw.) in 
einem Literaturwerk auf, so steht vor dem Leser der Ge- 
halt der Aussage in einer ganz bestimmt gefärbten Um- 
gebung, es erscheint vor ihm die ihm aus dem Alltag 
wohl vertraute Atmosphäre, in der er diese Tonart zu 
hören gewohnt ist. Freilich wird ein Dichter (Thomas 
Mann ist ein Meister darin) solch vorgeprägte Rede- 
weise varieren, wie ein ägyptischer Dichter auch „Zita- 
te” aus früheren Werken kaum je unverändert bringt — 
er geht lebendig mit seinem Rohstoff um. Seibert bringt 
nun, nachdem er ja die Charakteristik erst in den fol- 
genden Teilen untersuchen will, ein anderes Beispiel, an 
dem er überzeugend vorführt, was er meint. Es handelt 
sich um Sprüche aus den Mahnungen des lupwer, die 
nach dem Schema: „Wer sonst nicht …, der hat heute… 
aufgebaut sind und die in dieser Dichtung die Unordnung 
in Gesellschaft (und Natur) beklagen. Überzeugend 
leitet Seibert diese Spruchform von der Totenklage her. 
„Der (sonst) zu trinken liebte, ist (jetzt) im Lande, das 
ohne Wasser ist’. Diese Sprechsitte der Totenklage war 
jedem Ägypter bekannt, und dadurch, dass der Dichter 
der Admonitions sie anwandte, erweckte er in semen 
Hörern die Friedhofstimmung und brachte dadurch auf 
verhaltene Weise zum Ausdruck, dass das Land jetzt, in 
der Revolutionszeit. nicht in vollem Sinne lebe, dass es 

eigentlich „tot“ sei. Dabei prägt er die vorgefundene 
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Form bezeichnend um: In der Totenklage wird der Besitz 
des Sonst positiv, der Verlust des Jetzt negativ gewertet, 
während bei den Admonitions der einstige Mangel posi- 
tiv, der jetzige Besitz (der Diener) negativ gewertet 
wird 1). 

Sollte es dem Vf. gelingen, in den noch ausstehenden 
Teilen entsprechende Aussagen zur Charakteristik zu 
machen, so würde das für den Autor mühevolle und 
für den Leser — schon sprachlich — schwierige Unter- 
nehmen reichen Gewinn eintragen. 

Es ist, wie gesagt, nicht möglich, den ganzen reichen 
Inhalt der Einleitung hier auszubreiten. Es sei nur auf 
ein letztes hingewiesen: S. will seine Texte — wie über- 
haupt alle Texte — unter drei Gesichtspunkten befragt 
wissen: Ob sie bestimmt sind, dem Hörer oder Leser 
neue Informationen zu vermitteln (so dass dieser sagt: 
„Das habe ich noch nicht gewusst”), ihn in einer be- 
stimmten Richtung zu beeinflussen (so dass dieser sagt 
„Ach, so sehen Sie das’), oder in ihm Anschauungen, die 
er bereits besitzt, zu festigen (Reaktion: „Ja, so ist es’) 
— wobei diese letzte Methode eine besonders feine und 
daher besonders wirksame Art der Propaganda sein 
kann! 2). Das Ergebnis seiner Untersuchungen lautet, 
dass die Sprechsitte der Charakteristik weder Informa- 
tionen noch Beeinflussung im Sinne hat, vielmehr längst 
allgemein, also auch dem Hörer Bekanntes neu und glän- 
zend formuliert vorführt, ihn dabei in seiner schon vor- 
handenen Einstellung zum „Thema, also zu der behan- 
delten Personengruppe usw. stärken möchte. Dem wi- 
derspricht nicht, dass die Lehre des Cheti als solche für 
die Schule werben möchte 3). 

Aus der knappen Vorausschau auf die Ergebnisse für 
die Sprechsitte Charakteristik ergibt sich, dass die Men- 
schengruppen, von denen die Charakteristik jeweils han- 
delt, negativ bewertet, als dem Totsein nahestehend cha- 
rakterisiert werden, ihnen fehlt die volle Lebendigkeit, 
die in geselligem, gesellschaftsfähigem und tatsächlich 





1) Der Gedanke lässt sich weiter verfolgen: Noch einmal ver- 
wendet die „Lehre eines Mannes an seinen Schn” aus der 12. Dy- 
nastie dieselbe Sprechsitte, diesmal aber, 11m dem Volk vor Augen 
zu stellen, wie segensreich die Könige regiert hätten und wie sehr 
das Volk zur Dankbarkeit verpflichtet sei: „Der Habenichts ist ein 
Herr von Schätzen, der Armselige besitzt Dörfer''! Besitz und Ver- 
lust sind genau so verteilt wie in den Admonitions (vielleicht ein 
Anzeichen, dass dies Werk in der 12. Dynastie bekannt war und 
also ein Indiz gegen die Spätdatierung in die 2. Wirre?), dagegen 
wird die positive Bewertung des „sonst” und die negative des „jetzt 
vertauscht. Es ergibt sich also das Schema: 

Totenklage: Sonst Besitz (positiv) — jetzt Mangel (neg). 
Admonitions: Sonst Mangel (positiv) — jetzt Besitz (neg). 
Lehre: Sonst Mangel (negativ) — jetzt Besitz (pos.). 

2) Die von S. für diese Sachverhalte geprägten „schrecklichen 
Wortungeheuer'', wie er sie selbst mit Recht nennt, lauten „infor- 
mationslinguistischer, edukationslinguistischer und soziolinguistischer 
Aspekt”. Zu jeder dieser drei Fragestellungen kommt dann noch 
eine „wissens-soziolinguistische” und eine „belangs-soziolinguistische 
Analyse”. Mir scheinen solche sprachlichen Missgriffe Ausgeburten 
eines zwar modernen, aber darum dennoch höchst unerfreulichen 
Strebens nach naturwissenschaftlicher Exaktheit unter Ablehnung 
jedes, auch nur geringen künstlerischen Einschlags bei wissenschaft- 
lichen Untersuchungen zu sein. Warum muss der Wert der Schön- 
heit und Verständlichkeit der Sprache dem pedantischer Genauig- 
keit, die oft genug (nicht bei Seibert!) noch von Sterilität begleitet 
ist, untergeordnet werden? 

3) Das ist keine neue Erkenntnis Seiberts, wie man nach Anm. 
41 auf S. 39 glauben könnte, sondern ist in aller Klarheit schon von 
Posener, Littérature ef Politique, S. 4-7 ausgesprochen und, soweit 
ich sehe, als „communis opinio” anerkannt worden. 


geselltem Wesen besteht. Allen Gruppen der Charaks 
teristik gemeinsam ist, dass ihre Menschen vereinzelt, von © 


den Mitmenschen getrennt sind — und ein solches Leben 
ist dem Tode verwandt. 


Weder beabsichtigt die Charakteristik, also der sie « 


Sprechende, diese Menschen zu ändern noch hält er das 
für möglich; er will sie auch nicht bekämpfen. Es gibt 
solche todesbefallenen Menschen und Menschengruppen 
nun einmal, das weiss der Sprecher und das weiss auch 
der Angesprochene. Sie sind sich — das ist der Grundton 
dieser Sprechsitte — darin einig, dass man solche Men- 
schen zu meiden hat, dass man „an ihnen vorübergeht” 
Kluge Bemerkungen des Vfs. über das, was der Text 
gerade nicht sagt, machen diese Haltung der Charak- 
teristik anschaulich. Der Angesprochene wird also nicht 
vor eine Wahl gestellt, sich einer dieser Menschengrup- 


pen anzuschliessen oder nicht, sondern der Sprecher 


nimmt ihn selbstverständlich in den längst bestehenden 
Kreis derer hinein, die schon immer so von dieser Gruppe 
gedacht haben. 

Die Sprechsitte „Charakteristik” spürt S. nun in 24 
Sprüchen aus 6 verschiedenen Quellen des Alten und 
Mittleren Reiches auf: dem Hirtenlied, zwei Abschnitten 
der Lehre des Ptahhotep, einem Stück der Inschrift in 
Grab 3 von Siut, dem Abschnitt über den Asiaten in der 
Lehre für Merikare, 17 Berufssprüchen aus der Lehre des 
Cheti und dem Passus über den Nubier in den Grenz- 
stelen von Semne und Uronarti. Den ausführlich kom- 
mentierten Übersetzungen dieser Texte, die den Haupt- 
teil des vorliegenden Bandes ausmachen, geht jeweils 
eine eingehende Prüfung der handschriftlichen Überlie- 
ferung voraus, die für Datierungsfragen entscheidend 
wichtig ist. Dabei neigt er, wie es zur Zeit wieder einmal 
Mode zu sein scheint, zu ausserordentlich späten Ansetz- 
ungen: Ptahhotep um 20504), Merikare als „Gegen- 
stück” zu Neferti in die 12. Dynastie 5); da er im vor- 
liegenden Teil keine zureichenden Gründe für diese 
snee bringt, kann sie hier nicht diskutiert wer- 

en. 

Zu den Übersetzungen und dem Kommentar sei hier 
zunächst bemerkt, dass sie oft stark von der ägyptolo- 
gischen Tradition abweichen, aber immer gut durchdacht 
und dementsprechend nachdenkenswert sind. Jede künf- 
tige Bearbeitung oder auch nur Heranziehung dieser 
Texte wird sich ausführlich mit Seiberts Auffassung aus- 
einandersetzen müssen. In vielen Fällen ist S. zu evident 
richtigen Lösungen gekommen. Wenn hier kritische Be- 
merkungen die zustimmenden überwiegen, so liegt eine 
solche Gewichtsverteilung im Wesen einer Rezension, die 
auf das Gelungene knapper hinweist als auf das, was 
dem Rezensenten bedenklich erscheint. 

Zum Hirtenlied: Leider entzieht sich manchmal Sei- 
berts philologischer Kommentar noch der Beurteilung, 
weil eine Begründung erst für die folgenden Teile in 


4) Diese Spätdatierung wäre widerlegt, wenn sich die von H. 
Kees in ZÁS 74, 1938, S. 85 f. zitierten Passus aus Inschriften der 
11, Dynastie als Anspielungen auf Ptahhotep beweisen liessen; mir 
ist eine Abhängigkeit sehr wahrscheinlich. 

5) Er irrt, wenn er meint, die Ansetzung in die 10. Dynastie sei 
bisher nie bestritten worden: Gun Björkman hat in Or. Suec. 13 
1964, S. 9-33 mit nachdenkenswerten Gründen die Glaubwürdigkeit 
von Eigendatierungen ägyptischer Werke allgemein, besonders aber 
im Fall der Lehre für Merikare erschüttert. 








telit wird. So etwa lehnt S. die Auffassung 


Aussicht Mirte” scharf ab, begründet aber die Ent- 


gen bt als „ h nicht und sagt auch nicht, wie er das 

DD eterminativ nach dem Wort erklärt. oa In- 
schen ist ein neuer Beleg für den Gott Bata im AR 
zwis taucht: J. Lopez in Rev. d'Égyptol. 19, 1967, 5. 52, 
aufge 3 apr. H° - b3w - Bt. — Der „Hecht” ist doch 
ALb. >: Edel wh't zu lesen, wie aus der Schreibung mit 


el Es. med. Berlin No. 71 hervorgeht (Hinweis 


Il. el De des Ptahhotep: Bei aller Gewissenhaftig- 


… die S. anstrebt, kann er gelegentlich der Versuchung, 
ien: und aktuell zu sein, nicht widerstehen, ob- 
ohl seine Vorschläge dann alles andere als abwägend 
ä oder nur allgemein Nachprüfbares und Akzeptier- 


d d 
Tl bieten. SO dürfte es nur wenige Ägyptologen geben, 
die wh3 „Tor mit „der Suchende" zu übersetzen bereit 


S. bei Pt. 575 (auf S. 78) a Ee 

| ‚dass „in Gesellschaften mit starker Bindung 
el men solches ‘Suchen’ allenthalben direkt 
mit “T'orheit' identifiziert wird”. 

Vor allem ist es die Lehre des Cheti, die Gewinn von 
der neuen Beschäftigung zieht. Seit der Rezensent 1944 
(erschienen 1948) eine Neuausgabe dieses über alle 
Massen korrumpiert überlieferten Werkes versucht hat, 
ist dies die erste grössere Neubearbeitung, die freilich 
(dem Thema des Buches entsprechend) auch nur den 
ersten Teil, die Berufssprüche, umfasst. An mehreren 
Stellen ist S. im Verständnis entscheidend über das bis- 
her Erarbeitete hinausgekommen, sei es auf Grund neuer 
Handschriften, sei es durch philologische Untersuchun- 
gen und Erwägungen. Andere seiner Vorschläge fordern 
zum Widerspruch heraus. Einiges sei hervorgehoben. 

Rezensent kann nicht anders: Er findet die „Umbenen- 
nung der „Lehrautorität'', dh. des Mannes, der die „a 
tire des métiers” gesprochen haben soll, in ‚„Dua-Cheti 
gewaltsam und wenig überzeugend. Ausgangspunkt von 
Seiberts Überlegungen ist die Tatsache, dass der Name 
Duauf „nicht nur einzig am Anfang dieser Lehre beleg 
ist, sondern auch seiner grammatischen Form nach der 
Zuordnung zu einem Typ ágyptischer Personennamen 
widersteht”’ (S. 103). So richtig die erste Aussage ist, so 
nachdrücklich muss darauf hingewiesen werden, dass es 
eine ganze Reihe von Personennamen im $dmf gibt, bei 
denen sich das pronominale Subjekt auf den Namens- 
träger selbst bezieht — soweit wir die Namen überhaupt 
verstehen: énbf/$ (Ranke, PN 1 314, 5 und 15); jwl 
(1, 15, 25); jjf IL, 261, 11; $bt] (doch wohl „er lacht”) 
(1 306,7); ‘nhf/$ (1 67,2 bzw. 13); hsf (1 235, 12); 
mref/$ (1 158, 3 bzw. 5); rsf (1 226, 286). Warum sollte 
nicht neben solchen Aussagen über das neugeborene 
Kind auch die stehen, es preise (vielleicht durch das 
Wunder seiner vollkommenen Geburt) Gott? Wenn von 
sechs Handschriften immerhin drei die von der Wissen- 
schaft seit etwa 30 Jahren akzeptierte Lesung „des Duauf 
Sohn Cheti” bringen, eine weitere (die Schreibtafel 
Louvre E 8424, 3) zwar entstelit, aber immerhin die Form 
dw3f enthält, nur zwei (und keineswegs die zuverlässig- 
sten) dagegen das s3 zwischen den beiden Namen aus- 
lassen, so spricht dieser Befund nicht für eine Form 
Dw3-Htj, zumal diese ebenfalls einmalig, auch in der Bil- 


wären — wie es 





€) Die Liste ist keineswegs erschöpfend. 
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dung sehr selten ist, seltener als Namen des Typus $dmf. 
Die Filiation fehlte dann ganz. Den Einwand, dass der 
Pap. Beatty IV in der berühmten Aufzählung von Dich- 
tern der klassischen Zeit einen Cheti nennt, mit dem of- 
fenbar unser Verfasser gemeint ist, glaubt S. dadurch 
aus dem Wege räumen zu können, dass er dem angeb- 
lichen Dua-Cheti als Lehrautorität einen Mann namens 
Cheti an die Seite stellt, der als „Lehrprotokollant” die 
Lehre, die jener verfasst haben soll, aufgeschrieben habe. 
Dieser nennt sich „Schreiber Cheti'’, was aber seinerseit 
ein Pseudonym für einen hohen Beamten am Hofe sein 
soll. Ich muss sagen, dass mir trotz der langen und inter- 
essanten Ausführungen S.s über den Sinn einer solchen 
Namenswahl diese Häufung von Konjekturen und Hy- 
pothesen höchst unwahrscheinlich vorkommt. Wir soll- 
ten, um unnötige Umbenennungen gerade bei Buchtiteln 
zu vermeiden, bis zum Beweis einer anderen Lösung der 
Mehrzahl der MSS und der inneren Wahrscheinlichkeit 
folgen und bei unserem Werk weiterhin von der „Lehre 
des Cheti'’ sprechen. 

Vergleicht man die nun folgenden Übersetzungen 
grosser Partien des Werkes mit älteren, so ergibt sich 
erstaunlicherweise zunächst, dass S. viele Stellen als un- 
verständlich auslässt oder als in verschiedenem Grade 
unsicher kennzeichnet, die frühere Bearbeiter zu über- 
setzen gewagt haben. Auch wenn er die Maxime, dass 
eine schlechte Übersetzung oft besser ist als gar keine, 
ablehnen mag, scheint er dabei doch gelegentlich die 
Skepsis zu weit zu treiben. 

So etwa 4, 8, wo er ein $wht rmw, das alle Handschrif- 
ten einheitlich bieten, nur mit ‘Fisch …' wiedergibt, mit 
der blassen Begründung, Fischeier verbreiteten keinen 
penetranteren Geruch als Fische. Das mag nun vielleicht 
richtig sein (wir kennen aber nicht die Geruchseigen- 
schaften allén Nilfischrogens!), doch legen Fische ihre 
Eier oft am Ufer dicht unter der Wasseroberfläche ab, 
so dass sie bei fallendem Wasser der Luft ausgesetzt sind 
und verwesen. Rogengestank dürfte also für Ägypter ein 
typisches Erlebnis gewesen sein! _ 

Ein weiteges Beispiel, wo S. mit seinen Erwägungen 
und Bedenken hinter bereits Gewonnenem zurückbleibt, 
scheint mir in seiner langen Untersuchung des Wortes 
‘g$ vorzuliegen (S. 134-136). ‘gé bezeichnet sicher ein 
Band — sei dieses nun aus Leder oder aus Stoff. Das 
zeigt schon der Zusatz, den S, selbst nach seiner breiten 
Diskussion auf S. 136 bringt, doch scheint mir auch der 
Beleg aus dem Literar. Brief Moskau III, 6 weiterzuhel- 
fen: Dort heisst das Wort ganz gewiss „Zügel". Ein 
weiterer, von S. übersehener Beleg findet sich in der In- 
schrift des Merenptah aus Amada (ASAE 58, 1964, 5. 
275), wo es in Z. 10 vom König, der auf der Grenze des 
Landes steht und nach Feinden Ausschau hält, heisst, er 
habe ‘géw in der Rechten, offenbar ein Lasso oder einen 
Strick zum Binden eines etwaigen Feindes — &s ist das 
bekannte Bild des die Feinde „jagenden Königs. Der 
Maurer hat also als Berufstracht einen an sich schon un- 
zureichenden Riemenschurz, der in diesem Fall, wie der 
Text sagt, nur aus einem einzigen Band besteht E das 
aber ist die bisher übliche Auffassung der Stelle ) — 





Wiedergabe von emt hr “gsw als EwvoDdopos 
Papyrologie 2, 1963, S. 180, Anm. 4. 


7) Zur griechischen 
s. L. Koenen in Zs. £. 
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Ausgezeichnet dagegen ist die Lösung der Zeilen 9 und 
10: „Er macht sich einen Stampfer an seine Beine"' ist die 
fraglos richtige Deutung, wie sie durch eine in den letzten 
Jahren gefundene Handschrift bezeugt wird; und der 
zweite Teil „die Stossstange an ihm ist er selbst” passt 
jedenfalls sehr hübsch und scheint mir wahrscheinlich. 
Der Skrupel „der ganze Versuch ist jedoch in höchsten 
Masse unsicher" geht zu weit. 


Warum S. in 5, 7 das vom Rezensenten seinerzeit vor- 
geschlagene Verständnis „Sein Leben ist das eines Le- 
benden’ mit dem Untersinn „das eines Viehs' ohne jedes 
Argument stillschweigend zurückweist und durch das 
nichtssagende „solange er unter Lebenden weilt’ er- 
setzt, das er mit Recht als ganz unsicher hinstellt, weiss 
ich nicht. Das in der nächsten Zeile erwähnte Schwein 
scheint mir die Deutung von ‘nh als „Ziege" oder „Vieh” 
erheblich zu stützen. 


Mit der im allgemeinen gezeigten übergrossen Skepsis 
des Vfs. stehen dann einige Stellen kühnster Hypothesen 
im Widerspruch. 5, 1 konjiziert er m mnht und übersetzt 
mit „er bohrt Löcher’', was er selbst als „reinstes guess- 
work’ ” bezeichnet. 


So erscheint leider auch der gegenüber älteren Ver- 
suchen so stark gekürzte Übersetzungstext Seiberts nicht 
als geeignete Grundlage für „exakte” Untersuchungen, 
weil er teils zu wenig, teils zu Unsicheres aufnimmt. Bei 
Texten, die so schlecht überliefert sind wie die Lehre des 
Cheti, ist eine gewisse Hemdsärmlichkeit nicht unange- 
bracht, eine zu grosse Skepsis dagegen in der Regel fehl 
am Platz, Es mag zweifelhaft sein, ob es einen wissen- 
schaftlichen Fortschritt bedeutet, nur Punkte zu bieten 
anstelle einer unsicheren, aber als solche gekennzeichne- 
ten Übersetzung. An einigen Stellen aber hat S. unzwei- 
felhaft das Verständnis des Textes entscheidend geför- 
dert, ja erst erschlossen. 


Besonders überzeugend ist S.s Deutung des Abschnit- 
tes über den Maurer, dass nämlich sein Elend darin be- 
steht, dass er fern seiner Wohnung und seiner Familie 
arbeiten muss, wobei er in engen Baracken untergebracht 
ist, während er reiche Häuser baut. Interessant, dass of- 
fenbar während seiner Abwesenheit ein Teil seines Na- 
turallohnes unmittelbar an die Familie gegeben wird; 
seine Kinder haben inzwischen alles aufgegessen, so dass 
er bei seiner Heimkehr nichts mehr davon vorfindet. Man 
fühlt sich an die Geschichte des Oasenbewohners erin- 
nert, wo ebenfalls die Familie, wenn auch aus anderen 
Gründen, während der Abwesenheit des Familienhauptes 
von Staats wegen ernährt wird. 


Einige allgemeine Beobachtungen Seiberts erschliessen 
das Verständnis einzelner Stellen. So z. Beispiel die Fest- 
stellung, welch entscheidende Rolle die Zeit spielt, vor 
allem Beginn und Ende der Arbeit. Es ist gewiss richtig, 
7,4 dahin zu verstehen, dass der Weber durch Bak- 
schisch beim Türhüter erreicht, dass er noch bei Tages- 
licht nach Hause gehen darf — er hat regulär bis zur 
Dunkelheit zu arbeiten. 

So steckt die Arbeit Seiberts voller wertvoller Beobach- 
tungen im Detail wie auch im Hinblick auf die Gesamt- 
komposition der Lehre des Cheti wie der anderen be- 
sprochenen Werke. Bei der Lektüre wird kein Fachge- 


nosse ohne reiche Anregung und Gewinn bleiben 8), 
Leider jedoch wird, so fürchte ich, ein Umstand die ver 
diente Wertung des Buches schmälern: Es fällt dem 
Verfasser schwer, seine — vor allem in der Einleitung 
nicht immer einfachen — Gedankengänge verständlich 
auszudrücken. Der Rezensent muss gestehen, dass er die 
meisten Absätze mehrmals hat lesen müssen und dass es 
ihm trotzdem nicht immer gelungen ist, ganz zu folgen. 
Gedankenstriche (Parenthesen) und Anführungszeichen 
sowie besonders das Wörtchen „hinsichtlich” legen 
Zeugnis von dem Bemühen Seiberts ab, ganz präzis zu 
sprechen — wobei Satzungsgetüme entstehen, vor denen 
nicht nur ausländischen Kollegen graust. Auch eine 
eigenwillige Orthographie („imverlauf", „inform, „zur- 
folge") und Substantivierungen (,„Inerscheinungtreten”) 
machen die Lektüre oft zur Qual. Es steht zu fürchten, 
dass aus diesem Grunde die wichtigen und originellen 
Gedankengänge nicht die Beachtung finden, die sie ver- 
dienen, und dass deshalb auch die vom Autor erbetene 
Diskussion dünn bleiben wird. Das wäre bedauerlich. 


Tübingen, August 1968 HELLMUT BRUNNER 





PAPYROLOGIE 
P. J. SIJPESTEIJN, Een geschenk van de Nijl. Open- 


bare les uitgesproken bij het aanvaarden van het 
ambt van buitengewoon lector in de papyrologie aan 
de Universiteit van Amsterdam op dinsdag 9 april 
1968. Amsterdam, A. M. Hakkert, 1968 (in-80, 
36 p.). 


Formé à l'école papyrologique de Leyde, M. Sijpe- 
steiĳjn a depuis sept ou huit ans attiré l'attention du monde 
des papyrologues par un bon nombre de publications, 
particulièrement des éditions de papyrus notamment de 
Giessen, de Leyde, de Vienne et de Wisconsin. Voici 
qu'il présente sa legon inaugurale sous un titre frappant; 
4 effet, qui n'aimerait pas entendre parler du “don du 

ip’? 

Après une brève discussion à propos du sens et de la 
paternité de la célèbre phrase que la tradition a mise au 
nom d'Hérodote, M. Sijpesteijn traite de ce qu'il appelle 
un autre don du Nil: les papyrus. La courte introduction 
à la papyrologie grecque, qui intéressera également les 
non papyrologues, débute par un exposé sommaire sur la 
fabrication du papyrus et sur l'emploi du vocable latin 
“papyrus” pour désigner notre “papier” (sur l'origine de 
ce mot, cf. J. Vergote, dans Mél, Grégoire III, Bruxelles, 
pp. 411-416). Abordant l'histoire des découvertes des 
papyrus et des premières éditions, l'auteur insiste sur la 
destruction de tant de textes qui ne furent pas jugês assez 
spectaculaires et mentionne la dispersion des papyrus 
dans les différentes collections (voir à ce propos W. Pe- 
remans, dans Les Ét. class, 12 (1944), pp. 257-272). 

Pour les débuts de la papyrologie aux Pays-Bas M. Sij- 
pesteijn explique pourquoi après l'oeuvre méritoire de 


8) Eindeutige Fehler sind selten. Ich erwähne nur die Behaup- 
tung S. 20, dass nach fm ein Partizip stehe (fm ist Partizip!) und 
dann einige der Fehlschreibungen von Eigennamen: B. van der 
Walle, W. Stephenson Smith, Polotzky. 


eek 
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C, Reuvens et C. Leemans il y eut une interruption 

Ei travail papyrologique dans ce pays: tout d'abord, la 

onception que cette discipline était une sous-division de 

ré tologie en détournait les philologues classiques, en- 

Be, l'attitude du remarquable helléniste C. G. Cobet, 
our qui.ne comptait que l'attique. Be 

Après avoir traité brièvement de la grande utilité des 

s dans le domaine de la théologie, de la paléogra- 
phie et de la linguistique, l'auteur expose d'une facon 
très nuancée la valeur des textes papyrologiques pour la 
Jittérature, l'information historique et l'histoire du droit. 
A l'aide d'exemples M. Sijpesteijn souligne que l'impor- 
tance des papyrus dépasse les frontières de 'Égypte 
(avec la restriction évidente que beaucoup de textes n ont 
qu une valeur locale et immêédiate). 

Pour terminer son exposé, M. Sijpesteijn prenant le 
terme “papyrologue” dans son sens restreint en décrit la 
tâche de la fagon suivante: en déchiffrant, en datant et en 
complétant de nouveaux textes le papyrologue les rend 
accessibles et les met à la disposition des chercheurs. 

C'est avec plaisir qu'on lit le texte de cette legon inau- 
gurale et qu'on en consulte les notes, contenant un bon 
nombre d'indications bibliographiques. S'intéressant à 
ces notes et songeant que cette plaquette sera dans la 
main de nombreux non papyrologues on peut regretter le 
fait que l'une ou l'autre publication n'ait pu y trouver 
place, par ex. deux introductions parues dans des ouvra- 
ges accessibles au grand public: A. Bataille, dans L'his- 
foire ef ses méthodes (Encycl. Pléiade) et K. Preisen- 
danz, dans Handb. Bibliothekswiss. 12, ainsi que des 
ouvrages de consultation tels le Wörterbuch, le Namen- 
buch (et maintenant YOnomasticon de Foraboschi), Ta 
Prosopographia Ptolemaica, qui démontrent à quel point 
les papyrologues sont privilégiëés. _ 

Ii va de soi que la question que M. Sijpesteijn se pose 
à propos de l'utilité du papyrologue et de sa discipline 
recoit une réponse affirmative par l'exposé qu'il vient de 
faire. 


Louvain, décembre 1968 H. LECLERCQ 


* * 
* 


Rodolphe KASSER-Michel TESTUZ, Papyrus Bod- 
mer XXIV, Psaumes XVII-CXVIIL Cologny-Ge- 
nève, Bibliotheca Bodmeriana, 1967 (8vo, 235 pages, 


98 planches). 


Le Papyrus Bodmer XXIV est une partie d'un codex 
de papyrus portant en grec les Psaumes XVII à CXVIIL. 
D'après les caractères de l'écriture, les éditeurs, MM. 
Kasser et Testuz, le datent de la fin du III* ou du début 
du IVe siècle, Cette écriture est une “petite onciale assez 
négligée et irrégulière”. Près des deux-tiers des pages 
sont conservées quasi sans lacunes. 

Comme P. Bodmer IX, il se rattache “à la famille de 
manuscrits grecs dont est dérivée la version copte sahidi- 
que”. Mais comme, pour les deux-tiers de la portion des 
Psaumes qu'il donne, cette famille n'était jusqu'aujourd = 
hui représentée que par sa traduction sahidique, on voit 
tout l'intérêt de ce papyrus. 

Les éditeurs ont divisé leur ouvrage en trois parties: 
une introduction présente le manuscrit et en décrit toutes 
les caractéristiques bibliologiques, paléographiques et 
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philologiques; une transcription est assortie d'un apparat 
qui compare les variantes à l'édition de Rahlfs; une photo- 
graphie complète donne toutes les pages verso et recto. 

Nous dirons tout de suite le soin que les éditeurs ont 
apporté à cette édition qui est digne de la tradition de 
qualité qu'a fondée le regretté Victor Martin et qui est 
caractéristique des publications de la Bibliotheca Bodme- 
riana. 

La provenance du papyrus est inconnue. En tout cas, 
il ne fait pas partie du lot qui a fourni P. Bodmer II-XVI, 
ni de celui d'où sont issus XVIII à XXIII, ni non plus du 
même lot que Í ni XVII. Son excellent état de conserva- 
tion fait penser qu'il ne provient pas du Delta où lhumi- 
dité l'aurait altéré. Cependant le fait que son texte cor- 
respond à celui qui a servi de base à la version sahidique 
n'implique pas quil ait été trouvé nécessairement en 
Haute-Égypte. 

Il s'agit d'un codex d'un seul cahier d'au moins 41 
feuilles, soit 82 folios formant 164 pages. Tous les folios 
sont aujourd'hui dêtachés, la reliure ayant disparu. Quel- 
ques-uns sont perdus. 

Il est possible de se représenter le format du modèle 
sur lequel le codex Bodmer a été copié. Le texte, en effet, 
présente plusieurs omissions, assez considérables, de dif- 
ferentes longueurs dont le facteur commun pourrait être 
la page du modèle. Celle-ci se révélerait dès lors plus 
petite que celle de P. Bodmer XXIV et de même surface 
à peu près que celle de P. Bodmer Il. L'analyse des la- 
cunes plus courtes fournit un indice sur la longueur des 
lignes de ce modèle, longueur que MM. Kasser et Testuz 
gvaluent à une moyenne de 17 lettres. Chaque page du 
modèle aurait eu ainsi 24 lignes, ce qui, pour une surface 
sensiblement égale à celle du P. Bodmer II, donnerait un 
format plug haut et plus étroit, qui rappellerait celui de 
P. Bodmer III. 

Les éditeurs donnent un inventaire détaillé des signes 
de ponctuation, du comma, des signes de diérèse, des in- 
dications de subdivision du texte (paragraphoi, espaces 
blancs, alinéas). Les espaces blancs sont rares, ce qui in- 
dique que le papyrus êtait cher. 

L'analyse des fautes montre les causes d'erreur habi- 
tuelles: prononciation déjà moderne (parfois corrigée par 
le scribe lui-même), remplacement d'un mot par un Sy- 
nonyme (ex: kapdiag pour wuris, Psaume XX, verset 3), 
haplographies, qui s'étendent d'une lettre àl omission de 
plusieurs versets, redondances, articles omis ou ajoutês, 
amplifications. 

Certaines fautes ont un intérêt particulier. Ainsi les cas 
des pronoms personnels sont l'objet de fréquentes confu- 
sions. Le même phénomène se produit dans les ostraca et 
dans les papyrus d'usage privé, dès le IV® siècle. C est 
V'indice de l'affaiblissement de la flexion, ou du moins de 
l'altération de sa signification. D'autre part, les nomina 
sacra sont, conformément à l'habitude, écrits en abrégé et 
surmontés d'un trait horizontal. Mais parfois _x%pioTds 
qui, dans l'Ancien Testament, ne veut évidemment pas 
dire le Christ, est traité comme s'il s'agissait précisément 
du nom de celui-ci. Enfin plusieurs lecons confirment le 
texte grec qui avait été reconstituê sur la base du copte. 

La copie a été faite en Egypte, comme l indiquent quel- 
ques fautes typiques chez les Coptes. Ĳ s'agit d un exem- 
plaire d'usage privé. Én effet, il n'a certainement pas &té 
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revu par un correcteur sérieux: il fourmille non seulement 
de fautes de graphie et d'altérations diverses, mais, en 
certains endroits, d'inadvertances qui rendent le sens mé- 
connaissable ou absurde. 

Des coups de sonde que j'ai jetés, de page en page, 
me donnent la conviction que le travail des éditeurs, tant 
pour la lecture que pour l'établissement de l'apparat de 
comparaison des variantes, est précis et très soigné. 

Les éditeurs se sont abstenus de dégager l'apport de ce 
papyrus à la critique textuelle des Psaumes. Les spécia- 
listes procèderont à ce travail qui sera fructueux. 


Bruxelles, août 1968 CLAIRE PREAUX 
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THE ASSYRIAN DICTIONARY OF THE ORIEN- 
TAL INSTITUTE OF THE UNIVERSITY OF 
CHICAGO. Editorial board: Ignace J. Gelb, Benno 
Landsberger, A. Leo Oppenheim. Volume 1 A Part 
1. Chicago, Oriental Institute und Glückstadt, J. J. 
Augustin, 1964 (4to, XXXVI + 392 S.). Preis: 
DM 72.—. 


Das Lob, das Rezensent den früher erschienenen 
Bänden des CAD spenden konnte und musste (siehe 
BiOr 14, 114-122; 17, 164-166; 18, 151-154; 19, 252-254; 
22, 164-167) gebührt unvermindert dem jetzt zur Be- 
sprechung vorliegenden Halbband, für den Oppenheim, 
Erica Reiner, Grayson, Hirsch und Leichty verantwort- 
lich zeichnen. 

Während das CAD und von Sodens Akkadisches 
Handwörterbuch zunächst unabhängig voneinander aus- 
gearbeitet wurden, später von Soden für die Buchstaben 
E,‚, G, H, I und J die entsprechenden Bände des CAD 
benutzen konnte, hat jetzt das Chicagoer Team die ent- 
sprechenden Partien des AHw verwertet und somit für 
den Buchstaben A das letzte Wort gehabt (abgesehen 
von der Rezension durch von Soden in OLZ 61, 356- 
360). Dabei entspricht nun den ersten 40 Seiten des AHw 
fast die zehnfache Seitenzahl im CAD bzw. da das AHw 
in kleineren Typen gedruckt ist, das Siebenfache an Satz. 
Das riesige in Chicago seit 1921 gesammelte Material er- 
möglichte diesen starken Zuwachs, der sich allerdings 
wegen der äusserst komprimierten Formulierungsweise 
von Sodens und der verhältnismässig ausführlichen 
CAD-Zitate doch nicht entfernt auf das Siebenfache 
beläuft. Wie zu erwarten, hat das Chicagoer Team das 
AHw, dessen Nutzen es übrigens im Vorwort ausdrück- 
lich hervorhebt, nicht nur „aufgepolstert', sondern auch 
durchaus selbständig und kritisch verwertet. Im allgemei- 
nen wird der Benutzer wohl zuerst dasjenige Wörterbuch 
benutzen, das für den betreffenden Buchstaben das letzte 
Wort gehabt hat. 

Die grammatischen Auffassungen, die den Wörter- 
büchern zugrunde liegen, weisen mehrere Unterschiede 
auf, wobei das AHw gegenüber dem in Teamarbeit ent- 
standenen CAD natürlich den Vorzug grösserer Konse- 
quenz hat. In diesem Zusammenhang empfiehlt es sich, 
hinzuweisen auf die Darstellung der Chicagoer gramma- 
tischen Regeln durch Brinkman in dieser Zeitschrift Band 
23, S. 293-296. 

Die von Gelb verfasste Introduction gibt eine interes- 





sante und aufschlussreiche Darstellung der Geschichte 
des Wörterbuchunternehmens, an dem er seit 1929 betei. 
ligt gewesen ist. Einen kleinen Schönheitsfehler möchte 
ich hier berichtigen. Die ersten akkadischen Keilschrift. 
texte wurden nicht im Jahre 1674 publiziert (so auf S. 
XIII), sondern erst 1711, und zwar éin Text von Chardin 
und vier Texte von de Bruin. 

Wenn ich nunmehr wieder eine Liste mit „paltry phi- 
lological details" und „mostly irrelevant additions” 
(INES 25, 143) biete, so tue ich das mit dem Gedanken, 
dass gerade bei Arbeiten, die der Limite der Perfektion 
sehr nahe kommen, der Nachweis kleinerer und kleinster 
Versehen nützlich ist. Ausdrücklich sei noch an die vor- 
zügliche Rezension durch Deller in OrNS 34, 259-274 
erinnert, 


S. Ib, Z. 17-19 und 24-27) ittabik in TDP 184, 23 
und Esarh. 41 1 23 kann nicht von abäku abgeleitet wer- 
den, da die Form dann iftabak hätte lauten müssen (abä- 
ku gehört nicht zur i-Klasse). Die Asarhaddon-Stelie 
bleibt leider rätselhaft. Die Frage ist jedoch vielleicht 
erlaubt, ob eli hier (wie ina bei Verben der Bewegung) 
den Ausgangspunkt der Bewegung andeuten könnte, 
was eine dem Zusammenhang gut angemessene Über- 
setzung „sie wurden von allen guten Geistern verlassen” 
o.ä, ergeben würde. 


S. 10a) Wird das von Moran, OrNS 28, 139 ua, 
angenommene Wort abal „ohne” nicht anerkannt? 


S. 13b, Z. 9 von unten) Es ist für Rez. etwas enttäu- 
schend, dass sein Nachweis der Lesung mitirtu (statt 
mihirtu) für die fraglichen Tukulti-Ninurta-Stellen auch 
hier noch übersehen ist (Asarh., S. 91 usw.). 

S. 17 und 29a) simtu + abälu auch bei Kugler, Von 
Moses bis Paulus, 318: Sim-tum ub-bil-su. Ich kann nicht 
einsehen, warum ubtil kein Perf. zum Prät. äbil sein 
könnte. 

>.18b) abälu + pagru Thompson EG III, 1 10. 

S. 23b) abälu Gtn „to support” liegt auch vor bei 
Wiseman, Alalakh, Nr. 16, Z. 5 und 14, wo statt it-ta- 
na-pal-Su vielmehr it-ta-na-bal-su zu lesen ist (CAD B, 
S. 57a, Z. 14 von unten dementsprechend zu berichtigen). 

S. 26b, Z. 12-17) Die Übersetzung von lisän rêséti 
als „first report’ kann doch wirklich nicht korrekt sein. 
Ebenso S. 33b, Z. 18-22. 

S. 28a, Z. 8-12) Bei Streck, Asb., 254, 15 ist (mit 
Bauer, TWA, S. 84) statt NUN.NIMES vielmehr 
NUN.ME(!) i.MES, apkal Samni zu lesen. 

5. 28a, Z. 30-34) Sutäbulu + kabattu auch bei Sar- 
gon: Winckler, Sammlung Il, 1, 38. 

S. 31b, Z. 19-25) lu-sa-pil/pil/pi-il-ma in Era IV 
121 ist nicht von abälu B. sondern von 3apälu abzuleiten, 
also: „ich will niedrig machen”. 


S. 37a, Z. 25f.) AOBI 107, Anm. 6 = Michel, WO 
1, 395f, 


5. 50f, abbütu) Man vermisst hier die Verbindung 
E-AD-ù-tu (Jastrow, Oriental Studies … Oriental Club 
of Philadelphia, S, 116ff., Z. 7). 


S. 54ff, abnu) Man vermisst aban kisädi (Borger, 
Asarh., S. 118, Thureau-Dangin, RA 19, 87). 
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2 ie Gelb, MAD 3, S. 6 gesehen und 
B 4 Í 5, ee erhärtet hat, ist statt a-bi-núm 
vielmehr a-bi-lum (awilum) zu lesen. OO 

S,66a, Z.2) Lies i-sá-af (var. -fa); offensichtlich ein 
Meh der letzten Korrektur entstandener Druckfehier. 

S. 66b abtäti) Statt ke-se (text dli)-ri (VAB á, 98, 
II 13) ist bekanntlich ke-se-e-rí zu lesen. Liegt abtäti etwa 
auch bei Steinmetzer, ArOr 7, 314Ef. (Kopie AnOr 12, 
302E£.), Z. 13 vor? Es ist weiter belegt in dem unpubli- 
zierten Fragment 82-35-25, 55, das sich als Asarhaddon- 
Inschrift erwies (Z. 5 e]ö-re-e-ti ab-ta-a-ti [ ). 

S. 70b, Z. 4) Streiche die Parenthese. 


S. 85b, Z. 25) Lies CT 27, 11, obv. 3. 

S. 93b) Ein Querverweis abütu C siehe abbütu hätte 
besser nicht gefehlt. 

S. 99a, Z. 14 von unten) AJSL 27, 219(1) 

S. 140a, Z. 8) Statt a-ta-ag-[ga]-a-ga ist nach Kol- 
lation einfach a-ta-ag-ga zu lesen. 

S. 156b, Z. 13 von unten) Wie von Meissner nach- 
gewiesen wurde, ist statt ussir vielmehr ú-mus zu lesen 
(so auch Heidel, The Babylonian Genesis?, 5. 44). 

S. 164a, Z. 15) Die Schreibung SES-mes auch bei 
Thompson, CLBT, Plate 4, B 5, Z. 5 und 8. 

S. 173b, Z. 13) Streiche die Parenthese. 

S. 204a, Z. 15f. und S. 366a, Z. 29-31) Cros, Tello, 
195 —= Thureau-Dangin, TCL 1, 233. 

S. 212a) ahû in der Bedeutung „nichtkanonisch” 
wohl auch IV R2 53, 1 34-39. 

S. 217a) Ein Querverweis ahütu siehe ahhütu wäre 
wohl nützlich gewesen. 

S. 224f. ajakku) Dieses Wort liegt auch, bisher nicht 
erkannt, bei Thompson, EG, Tafel I, 1 10 vor (sa 
ÉAN.NA qud-du-si), vgl. die zitierten Stellen aus dem 
grossen Iätar-Gebet und der Tukulti-Ninurta-Inschrjft. 

S. 232a) Man vermisst die (S. 338b zitierte) Voka- 
bularstelle CT 11, 38, K 4148, Il. 

S. 234a, Z. 18-20) AHw zitiert Küchler, Beitr. nach 
den Seiten. Es dürfte sich um K 2957 handeln. 

S. 240b, Z. 11) Statt Saddagis mit Ebeling, Glossar, 
9. 217 saddagqad zu lesen, 

S. 260b, Z. 11 von unten) Lies Samaëöumukin pl. 
HJ: 28. 

S. 262a ana akannaka) Auch Pinches, PSBA 18 
Plate I nach S. 256, IV 5. 


S. 263a, Z. 8-12) Richtig bereits Finkelstein, JCS 7, 
R5D. 


S. 263b, Z. 1-5) Das Duplikat K 2725 (RA 17, 
125f.) +(!) K 9619 +(!) K 11218 +(!) K 12918 gibt 
die korrekte Form uf-tak-ka-3á. ArOr 21, 367, 42 ist nach 
dem Duplikat(!) K 8320 ur-tak-ka-sú (statt uf-tak-ka- 
[ru]) zu lesen. 


S. 267-272 akitu) Zwei zusätzliche Belege: Pinches, 
PSBA 30, 82, D 6 und Legrain, RA 10, S. [67], Nr. 84 
(bestätigt die auf S. 270b zitierte Lesung von Bauer, 
MAOG 4, 1, 6 ri-bi-it á-ki-it). Die Fehllesung ma-hir-tú 
(S. 269a, erste Zeile) ist offenbar zählebig. 


5. 273a, Z. 6-9) Strassmaier, Dar. Nr. 297 = Pin- 
ches, PEFQS 1900(!), 264ff. // Pinches, PEFQS 1900, 
378f. 


S. 274a akkä’iki) Dieses Wort dürfte, ebenso wie 
akkä’i, einfach how” bedeuten. Z. 32-33 der Inschrift 
Darius Nb (Neubearbeitung bei Hinz, Altiranische Funde 
und Forschungen [Berlin 1969] Kapitel III) lautet: Du 
Untertan! Mache ausdrücklich kund [akkä’iki … ]-x-ka 
(offenbar Verbum Stativ 1. Ps. Sg.) ak-ka-’i-i-ki-i ep-se- 
e-ta-[a] ak-ka-[’i-i-ki-i … (ein kurzes Wort, das dem 
altpers. pariyana- entspricht) ]. 

S. 275a, Z. 20) Lies imêr Samé. 


S. 278a, Z. 28-30) In PBS 15, Nr. 69a, 4 ist statt 
re-[u(?)] eher re-[du-ú] zu ergänzen, vgl. die kurz nach- 
her zitierte Stelle Hinke, Selected Babylonian Kudurru 
Inscriptions, Nr. V, III 20. 

S. 290b, Z. 26-31) Die Lesung von Kodex Hammu- 
rapi $ 158 deckt sich erfreulicherweise mit meiner Text- 
herstellung in BAL, S, 28. Die Übersetzung von rabitum 
als ‚main wife" kann mich freilich noch nicht ganz über- 
zeugen; „begünstigte Sklavin” o.ä. liesse sich wohl auch 
erwägen. Das bei von Soden, AHw, S. 675a aufgeführte 
Wort murabbitum „Ziehmutter" liegt hier jedenfalls 
nicht vor. „Ziehmutter" lautet in $ 192 und 193 des Ko- 
dex vielmehr ummum murabbitum. Damit dürfte die Er- 
gänzung mu-[ra(b)-bi-tu] in JAOS 83, 427, 129, bei 
von Soden mit Fragezeichen, in CAD A, S. 210a ohne 
Fragezeichen registriert, sehr unsicher geworden sein. 

S. 300b letzte Zeile und 30la erste Zeilen) Trotz der 
Ausrufezeichen ist die Lesung hu-ur-bu-um-ma falsch; 
das Richtige bei von Soden, OLZ 49, 37f., vgl. auch Rez., 
EAK I, 39, Anm, 1. 

S. 3036, Z. 2-4) — Lambert, AfO 18, 386, 17. 

S, 304b, Z. 23-25) — Weidner, AfO 18, 349, 15. 


S. 325a, Z. 25-29) Es ist ein wenig enttäuschend, 
festzustellen, dass meine in ZA 54, 187 publizierte Be- 
richtigung dieser Stelle, an die ich auch in meiner Rezen- 
sion zu CAD 1/J erinnerte, auch hier noch nicht berück- 
sichtigt ist. 

S. 330a, Z. 24-30) Gegen die Identifizierung von 
halalu in Kodex Hammurapi 8 21 und 227 scheint Kodex 
Lipit-Istar $ 7 (Szlechter, RA 51, 64) zu sprechen, vgl. 
auch Nougayrol, RA 46, 54, wonach eher an „verschar- 
ren” zu denken wäre. 

S. 354a) Ein Querverweis allân- siehe alla wäre 
nützlich gewesen. _ B 
S. 376f.) Die Ansetzung des Wortes alû „Dämon 
in Kol. VI 26 des Sanherib-Prismas (statt lû Stier”) 

scheint mir falsch. 

S. 384a, Z. 10 von unten) Immerhin ist in RA 44, 
S. [44] eine Photographie vorhanden. 


Abschliessend möchte Rez. noch einmal (wie in BiOr 
14, 117É.) seine Verwunderung zum Ausdruck briggs 
über die Tatsache, dass Piepkorns Bearbeitung dee, k 
surbanipal-Prismas B, die doch wirklich verdienstvo | E 
und weit über Streck hinauskommt, wenig oder gar nicht 


benutzt wurde. 


Göttingen, Oktober 1968 R. BORGER 
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MATERIALIEN ZUM SUMERISCHEN LEXICON: 
IX. B. Landsberger and M. Civil, The Series 
HAR-ra = hubullu, Tablet XV and related texts; 
with additions and corrections to MSL II, III, V 
and VII. Rome, Pontificium Institutum Biblicum, 
1967 (fol. VI + 222 pp.). Price: Lit. 6600 or 
$ 11.00. 


After an interval of five years it is a pleasure to receive 
the ninth volume of this invaluable lexical series and to 
know that further volumes are in an advanced state of 
preparation. The present volume is an improvement on 
its predecessors in being typewritten, which makes for 
easier reading than the unfamiliar, though very clear and 
elegant, manuscript form of earlier volumes, and in rele- 
gating all notes to the end of each section, making the 
transliterated text easier to refer to. 

MSL IX only accounts for one more tablet of the series 
HAR-ra = hubullu, but this is accompanied by a 
wealth of comparative material from other sources. The 
text of Hh XV is reconstructed from 14 fragmentary 
exemplars and 19 school-texts — Sg is Kish 1924-1113; 
Sao is UET V1/2, 406 rev. 1-4 (quoted on p. 11); Sig 
(BM 36676) and BM 59458 (not useless!) are both un- 
placed and unquoted; BM 36396 is listed both as S$,g and 
as a ‘useless school tablet’ (it has five lines of text pre- 
ceding Hh XV 16a, but not separated from it by a ruling, 
which are not identifiable with any part of Hh XV; 
presumably this is what is described as useless). 

here are several signs of the earlier stages through 
which Landsberger's manuscript has passed, especially 
inconsistencies in numeration between the reconstructed 
text and the notes: e.g. (1) on p. 19 in the note on 
11. 53-55, Il, 141-48 are now Gap A,a,. (2) on p. 24 the 
notes on Gap A,az Il. ab, c, d and a4 |. b refer to a4 
Il. 4-5, a, b and az |. b respectively. (3) on p. 21 all 
references to S4 are to S3. (4) the remarks and excursus 
referred to in the notes on Il. 11 and 57-58 are missing. 
(5) the note on Ì. 248 is out-dated by the correct reading 
on p. 13. (6) there are variant spellings of the same word, 
e.g. Säbulu, Hh 203, but Säpulu. Hg B 21. 


Collation of original tablets in the British Museum, 
known to Landsberger only from photographs, makes the 
following corrections necessary: 


234 (1) uzu.umbin.gië.sig 
236 (1) uzu.gië.nim.gis.sig 
237 (1) uzu.umbin.lím.ma 
245 not attested in N, 

246 (2) [si-in-ga-an-gu-ri}- tum 


It also shows that Landsberger only quotes variant texts 
selectively. 


After an appendix containing the text of VAT 12929 
which is no longer to be incorporated into Hh XV, there 
follows the commentary HAR-gud to HAR-ra XV. For 
Recension B the text Bg is K 13602. If the text given for 
1. 22 represents the results of collation, the reference to 
this line on p. 25 (note on Ì. 211) should be altered ac- 
cordingly. The text of 1. 35 and the note on p. 36 seem 
quite irreconcilable. 

The texts of the Forerunner to HAR-ra XV and of 


the series Ugu-mu are reconstructed by M. Civil and 
edited by Landsberger. The sigla used by Civil to indi- 
cate which tablets give the text of any particular line are 
no doubt thoroughly meaningful and consistently used; 
but some explanation of the system in a future volume 
would be helpful in view of the apparently quite erratic 
way in which Landsberger has interpreted it — there are 
numerous inconsistencies between the list given on pp. 
41-42, the marks used on pp. 43-46, and the notes on pp. 
47-48 (and likewise for Ugu-mu). At the least the revie- 
wer would like to know whether the sign ‘br’ implies the 
existence of any cuneiform signs or not. (The same in- 
consistency appeared in Hh XV where, alarmingly, the 
content of the tablets is sometimes indicated correctly 
neither in the list of tablets nor in the following trans- 
literated text). 

In the note on Ugu-mu (Nippur version) Il. 101-114, 
S15 is presumably an error for Sja (see p. 51); and in the 
note on Il. 117-121 S,9 is quoted although according to 
pp. 51 and 55 it has none of the text, while S5, Sg, and 
Sis are not quoted — why? 

In the Susa version (as previously on p. 26) the text 
is presented without brackets where the restoration is 
not in doubt. This may sometimes be an admissible pro- 
cedure, but it has its pitfalls; in 11. 54-55 the unsuspecting 
reader might be led to suppose that there is textual 
evidence for the Susa version having a different order 
from that of the Nippur version. The Susa version text 
A has an extra line, Sa, omitted on p. 63. 

In the Bilingual version the reverse of Big is 919, not 
So; and on p. 72, note on D 21-23, read B4g rather 
than 519: 

The next 33 pages contain various lists of diseases 
and parallel texts (again the numeration of the Standard 
Babylonian Recension and the arrangement of the pa- 
rallel texts have been altered without all the necessary 
corresponding corrections). For the Standard Babylonian 
Recension a re-examination of the tablet K 207+ still 
leaves the identity of obverse and reverse in doubt. A 
badly-made join with Rm. 2,24 gives King's “obverse” 
(CT 19,3) an unnaturally concave appearance, but seen 
in profile the tablet still rather supports his arrangement. 
The ruling printed after 1, 139 (199) does not exist on the 
tablet. On p. 98 note in l. 1 — Sm. 248 is not Antagal and 
nothing has been joined to the Antagal frag. E (Sm. 
1086 in CT 19,34) quoted in AHW 489 s.v. kisu Il 3 
(not kisu III). 


For the parallel text E (p. 105) W.G. Lambert has 
kindly drawn my attention to three duplicates, Rm 595 
(unpublished), 82-5-22,535 (unpublished), and STT 138. 
These and collation of K 6335 necessitate the following 
changes in Landsberger's text: 


a) 16 a-Su-us-tum 
17 4dNAM-TAR Saggasu etimma… 
21 lbu labäsu urgulê 
b) 28 omitu 
c) 8 bennu sibtu sidänu… 
9 wummu silitu alluhappu libu ú-qu u 
qüllu] Sassatu 
12 Sibbu sibtu mütu hintu… 








arallel text F a new duplicate is BM 1280271) 
he following text for the beginnings of 


For the p 
which gives 
j. 11b-15b: 


Fiesil-tum si l-milr 
12 ka.mus.ì.kú.ef 
pa-sit-tum Sá x[ 
13 as.kus.kú.e sa.kú.e [sal.[ 
kieis-sa-tum ek-! kel -[ 
14 izi.5ub.ba gag.sub.bal 
mi-iq-tu i-[ 
15 u4.da x [ 
x-y| 
Bu. 88-5-12,6 (CT 4,3) has kuö.kúe in 1. 13 and 
izigub.ba in 1. 14 (collated). 


ther, presumably parallel, text is mentioned by 

ON berse d the he to p. 107; but the reference 

is incorrect and it is not apparent to which text he wished 

to refer. 

e second part of the volume is taken up by correc- 
Kes and iiticns to MSL II, III, V and VII. Regret- 
tably‘a few additional corrections are necessary: 

p. 157 BM 36773 joins BM 37230. 
BM 46657 is a contract; the correct number of 
the lexical fragment is not known to me. 
Kish 1924-1438 should be Kish 1924-1348. 

p. 159 BM 33452 and BM 33467 do not join. 
Kish 39 is 1924-845 F + 845 C + 1391. 
BM 74032 is the correct number as against BM 
47032 on p. 160. 

p. 160 Note onl. 41 (1): Kish 59 has the text of ÌÌ. 58- 
50 (omitting 1. 46), but van der Meer has copied 
in his 11. 48-50 the signs which appear on the 
tablet in Il. 52-54 (again his numeration). Kish 
39 with the new join now gives the full text of 
Hb III 45 (van der Meer'sl. 54) as gis haf - 
hur.ma.a.da. 

Note on Il. 55-60: 1. 60 is identical with 1. 54. 

p. 168 BM 46576 is the correct number as against BM 
64576 on p. 171. 

BM 33507 and BM 33659 do not join. 

p. 188 BM 37892 is a contract; again Ï do not know 
the correct number of the lexical fragment. 

p. 204 Note on 1. 54 (1): the note on ba.da.ra is on 
p. 206 of this volume. 

p. 205 Note on 1. 75: the note on bulug is on p. 209 of 
this volume. 

À revised text of the giëimmar section of Eb III has now 

been published by Landsberger in AfO Beiheft 17, The 

Date Palm and its By-products according to the Cunei- 

form Sources, pp. 4-6. 


The voluuie is concluded by an excursus on aräru and 
the related verbs erëru, haräru and taräru. 

It is a pity that such a basic work of reference should 
be so full of inconsistencies and wrong references, of 


î . « ee M ú- 
1) Published by permission of the Trustees of the British N 
seum. The reverse corresponds to Rev. 32-33 in Falkenstein's edition. 


nes | 
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which the above-mentioned are only a small part. One 
can only regret that apparently neither Chicago nor the 
Pontifical Biblical Institute could spare a graduate stu- 
dent to spend a week in checking the manuscript; Ì hope 
that the corrections given above will in part make up for 
this. It is of course no reflection on Landsberger's lexico- 
graphical work which will continue to be a source of pro- 
fit to all his students, present and future, who will wish 
that he had lived to complete the series and to add a 
more extensive account of the development of ‘die Lis- 
tenwissenschaft"' at which he hints in these pages. 


London, August 1968 C. B. F. WALKER 


% * 
* 


M.-J. SEUX, EÉpithêtes royales akkadiennes et sumérien- 
nes. Paris, Letouzey et Ané, 1967 (8vo, 488 pp.). 


M.-J. Seux's book on Mesopotamian royal titles is first 
and foremost a collection of material, in much the same 
manner as Tallqvist's Götterepitheta. It is not an attempt, 
as Hallo's Early Mesopotamian Royal Titles is, to assess 
the historical and political or perhaps the ideological 
meaning of the titles and the epithets with which the kings 
of the ancient Near East thought fit to have their inscrip- 
tions adorned. 

The only really valid manner of reviewing Seuxs 
labours would therefore be to investigate how complete 
his collection of references is. This is impossible for the 
present reviewer who is convinced that it is not possible 
to make a really substantial addition to the facts collected 
— within the restrictions which the author of the book 
under discussion imposed upon himself. 

Thus agsuming the completeness of the evidence col- 
lected we must ask ourselves what the use of the printing 
of this mass of rather unintegrated facts is. The book as 
it has been arranged does not show a — possible — devel- 
opment of the titles used by-Mesopotamian rulers. Ít does 
not contribute directly to our understanding of the role 
and positiëbn of kingship in the ancient Near East. The 
book could be used when need arises to date an inscrip- 
tion in which the name of its originator is lost, but which 
retains a part of his titles. In such a case the lack of a 
good index will be felt. 

M. Lambert has rightly stressed in his review of Hallo's 
Royal Titles that the best way to start an analysis of the 
meaning of the titles is to collect the material belonging to 
every separate political centre separately (RA 52 p. 183). 
This would make it easier to observe and assess changes, 
and this would also make clear in a striking fashion the 
enormous differences in the amount of documentation 
available for the different periods and centres. Another 
important desideratum in the arrangement of the material 
would be to differentiate also the type of inscription from 
which the reference is taken. There is certainly a diffe- 
rence between the short and perhaps especially ee 

ful titles used in a legal document and the agt le 

extravagances of the more elaborate types of building 
i iptions. ” 

The question of the separation of (real) Ui ang 
epithets which has had the attention of both Hallo ( Ren 
Titles p. 129-132) and Seux (p. 12-13) cannot really DE 
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treated until one has investigated the meaning of each 
epithet or title. A far better approach is perhaps suggested 
by looking at the methods developed for the investigation 
of mediaeval charters. The part of a charter called intitu- 
latio by the science of diplomatic shows many parallels 
with that passage in ancient Mesopotamian royal inscrip- 
tions that lists the royal titles and epithets. In the intro- 
duction to his Intítulatio (especially p. 23) H. Wolfram 1) 
seeks to separate the titles used by the king when speak- 
ing of himself, the so-called “Selbstaussage’’, from those 
attributed to the same king by others. Wolfram regards 
only the first category as of real importance for the in- 
vestigation of royal titles. The title used by the king him- 
self, answering the question “quid dicis de te ipso?”’, has 
to convey the essential qualities of the person concerned. 

Are we allowed to approach ancient oriental titles from 
this same point of view? The intitulatio of mediaeval 
charters is regarded as a descendant of the titles used by 
the Hellenistic kings by way of late Roman imperial 
usages (Wolfram p. 10-11). The Hellenistic world took 
much from Persia, and Persia from Babylonia. To ap- 
proach mediaeval and ancient Mesopotamian titles from 
the same formal point of view seems warranted at least 
for the moment, though much research would be needed 
to establish the assumed continuity of tradition on a 
really firm footing. The objection that Mesopotamian 
kings in all probability did not write or compose their 
inscriptions themselves can be met with the argument 
that mediaeval kings did not write their charters them- 
selves either (cf. Wolfram p. 21). It must be conceded 
that it is possible to know more about the mediaeval chan- 
celleries than about the official institutions which had to 
compose inscriptions for the kings of Mesopotamia. We 
must assume however that such offices existed, though 
perhaps in a somewhat less formal manner than in the 
ie Ages (cf. perhaps Landsberger, Bischofsbrief p. 
18-19). 

We must also assume therefore that a change in the 
titles of a Mesopotamian king really means something, 
whether this concerns titles or epithets — in the sense of 
Hallo and Seux. Also in Mesopotamia the royal titles are 
an interpretation of political reality (cf. Wolfram p. 11 
and 19). In the light of this fact the whole question of 
title versus epithet loses all meaning when one studies 
Mesopotamian kingship as an institution. The first task 
of the study of royal titles is to investigate the reason for 
their adoption, the reality behind them. 

An approach from a point of view comparable with 
that of Wolfram's book has the additional benefit of 
freeing us from the obligation to look at literary sources, 
such as royal hymns, for the study of royal titles, as these 
need not be regarded as “‘Selbstaussage”’. 

Here a serious objection must be raised against Seux's 
decision not to include “(les) nombreuses épithètes qui, 
chez Sargon II, Asarhaddon et Assurbanipal, se rappor- 
tent à des événements trop particuliers" (p. 31). This 
type of epithet occurs also in earlier periods and besides 
that it is not possible to give an exact definition of an 


1) H. Wolfram, Infifulatio 1. Lateinische Königs- und Fürsten- 
titel bis zum Ende des 8. Jahrhunderts. Mitteilungen des Instituts für 
Österreichische Geschichtsforschung, Ergänzungsband XXI, Graz- 
Wien-Köln, 1967. | 


événement trop particulier”. If one wishes to establish 
the exact meaning of a given title the existence of cases 
in which the “événement particulier” is mentioned expli- 
cithy is especially welcome. An inclusion of just these 
“épithètes”” might contribute to the idea that some special 
occurrence must be assumed behind all comparable 
epithets, even if they are phrased in the most general 
manner. It must be conceded that this would have in- 
creased the size of the book considerably. 

How impossible it is to cut out all references to special 
occasions becomes clear at once when one investigates the 
backgrounds of some of the references given by Seux. On 
p. 342 of his book we find Esarhaddon's mu-ter gi-mil 
a-bi a-li-di-sú, “who takes revenge for his father and 
begetter", which cannot be regarded — with Seux — 
other than as a reference to the circumstances arising 
from the murder of Sennacherib, notwithstanding the 
contrary opinion referred to by Seux p. 342 note 46, 
though the idea of the son as the revenger of his father 
is certainly a common one, as may be assumed from 
Assurnasirpal II's more general formulation (Seux p. 
341). But cannot we assume there also some special 
background? Is revenger of his fathers not a good title 
for someone trying to restore an empire to its former 
greatness? 

On p. 342 note 49 Seux refers to Marduk's return to 
Babylon to which all titles of Esarhaddon cited under 
turru + aörusu/ ana asriëu allude. References to the — 
pretended? — reconstruction of Babylon and its sanc- 
tuaries by Esarhaddon and Assurbanipal are well re- 
presented in their titles, cf. Esarhaddon’s epis Bätili (p. 
84, cf. p. 83 note 44) and p. 211-212, pahäru B 2rd 
reference, with which we must compare Esarhaddon’s 
mu-pa-lhil-ir nisëMES-su sa-ap-ha-a-ti, “who collects its 
dispersed people” (p. 211, cf. note 7: the -Su must cer- 
tainly refer to Babylon). If we have here a quotation 
from CH (II 49-50) it was adapted to fit the special cir- 
cumstances of Esarhaddon'’s reign. 


Also for the references to pahäru D taken from the 
prologue of the Code of Hammurabi, perhaps the source 
of the phrase, and from an inscription of Kurigalzu the 
fact that they refer to a special occurrence is certain 
(Seux p. 210-211). In the case of Marduk-apla-iddina 
such an assumption is doubtful. 


The connection of mupahhiru saphäti with re'um may 
point in another direction; cf. p. 337 (Assur-rës-isi I), 
where the power to collect dispersed people is attributed 
to the righteous sceptre” taken up by the king, and cf. 
p. 338 (Sin-Sar-iëkun) and p. 339 (Neriglissar) where 
the theme of the righteous sceptre is connected with the 
shepherd-complex. There seems to be a certain osmosis 


between the themes. 


A whole range of epithets making mention of the con- 
firmation or restitution of the “freedom” of certain towns 
or of the taking of certain social measures also refer in 
all probability to specific occurrences. When an Old 
Babylonian year-name mentions the establishment of 
misaru that is generally regarded as referring to a con- 
crete measure. Nidnuöa's title Sa-ki-in me-sa-ri-im, 
“establisher of righteousness" certainly also refers to 
such a measure, cf. Seux p. 271 note 30. Titles like sar 
misarim (Seux p. 316-317), ra’im misari and ra’im kitti u 








misarim (both p. 237) gn oi to be developments 
from a reference to a special art. EEEN 
able are all titles mentioning anduräru, Su 

en and zakütu (cf. Seux p. 270-272, and p. 
Ee tatans with note 22). Here a clear development from 
E “ractical into the ideological is provided by ÄSsur- 
De la a’'im kidinnäti, “who likes the priviliged status 
MRE others)” Seux p. 236. Also titles which combine 
ee and isdu may refer to concrete social measures, cf. 
GAD I/ Jp. 237B. Some comparable concrete background 
must be sought in all probability behind titles of the type 
anin + GN (Seux p. 374, cf. p. 440) and perhaps also 
behind zanin + temple-name (p. 372EE.). In this case 
there are many examples of generalizations developed 
from the concrete case: the king poses as the provider of 
all sanctuaries, which is perhaps not too far from reality. 
] hope to show elsewhere that at least in Assyria the king 
kept the provisioning of the temples under his firm con- 
Clary concrete occurrences are referred to by those 
titles which mention the building of some special palace 
or temple, cf. Seux p. 47, banä, p. 75, edësu, and p. B4ff, 
epésu. The number of general formulations is surprisingly 
small in these cases: p. 78 Nabonid (twice), Marduk- 
apla-iddina IÌ and Samaë-Sum-ukin and p. 85 Marduk- 
apla-iddina Il again. Sennacherib's epis mât AssurKl 
musaklil mähäzisu is notwithstanding his work on the 
most important sanctuary of the country an excessive 
pretence, with which Hammurabi's ba-ni ma-tim may be 
compared (Seux p. 51). But do we know to what this 
last epithet refers? We can however say that titles re- 
ferring to building operations generally allude to concrete 
acts. Nabonid could perhaps claim important activities in 
connection with more of the great sanctuaries than any 
other king. Marduk-apla-iddina's pretences are expressed 
once more in the grand manner. The political fact behind 
his titles seems to have been something like a programme 
to reestablish Babylonia's greatness. 

Sennacherib refers to a very particular occurrence in 
his titles dealing with the renovation of the statues of a 
number of gods, among them Asöur, Seux p. 85-86, The 
restoration of a comparable title in the inscription of 
Marduk-apla-iddina II (p. 86) must be regarded as very 
uncertain. 

The same theme is used by Esarhaddon (cf. Seux p. 
79, also 78 and p. 204 nasû B 2ré reference) but we have 
here perhaps another special occasion: the real — or 
pretended — making of the gods of Babylon prior to their 
return to that town. The king even appropriates the 
archaic title isippu (p. 109) in connection with this 
occurrence. The returning of gods to their proper sanc- 
tuaries belongs to the same type of epithets which can be 
connected with specified circumstances, cf. Seux p. 87 
erëbu; p. 240-241 rasû B: cf. also p. 340Ef., though the 
widest possible formulation is used here, All references 
certainly deal with the same policy. There is perhaps a 
certain tendency to develop an epithet derived from some 
particular deed into a more general phrase with far 
greater pretentions. 

This tendency is undoubtedly also present in the case 
of the “military” epithets. This makes the exclusion of 
many of the references to “événements trop particuliers 
deplorable. We certainly can expect here something like 
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Wolfram's Triumphaltitel (Intitulatio p. 26), though it 
is evident that many of the titles derived from the 
achievements in the field are used in a manner which is 
little more than an other way of telling the story, cf. 
especially Borger, Asarhaddon p. 47ff. version B against 
A. In general we must reckon with the possibility that 
only our lack of insight into the circumstances robs us of 
an understanding of the “special occasion! behind many 
of the general formulations. 


Of some importance in this same connection are per- 
haps the few cases of “usurpation”’ of “royal” epithets 
found in the few inscriptions of high Assyrian officials 
dating from the period of decadence before the reign of 
Tiglathpileser ITL. In the stela of Bel-Harran-bel-usur 
(Unger, PKOM 3, 1917) we find (line 9) the epithet 
palih iläni rabüti, who pays due respect to the great 
gods”, certainly not a privilege of kings, but an attitude 
appropriate for all mortals. More daring is shown by the 
turtan Sam3i-ilu in his lion found at Til-Barsib. In line 9 
we find sapir GN, “leader of GN", whereas we seem to 
find among the royal titles only a formulation like Sapir 
kal nisë; kasid uhumâtu sa Salam Samsi, conqueror of 
the western mountains” could perhaps be regarded as a 
weakened version of royal titles referring to conquest 
from the upper to the lower sea. musahribu nagësin, 
“destoyer of their provinces, does not seem to occur in 
royal inscriptions; but the non-appearance of Suhrubu 
among the royal epithets seems to be one of results of 
Seux's exclusion of titles concerning the événements 
trop particuliers’, as Sargon II calls himself mu-sah-rib 
Urarti (cf. CAD H p. 87B). In line 10 musamgit GN, u 
GN, is a restricted use of a title of which Seux gives only 
more general formulations. The Sa-li-lu UKU;.MES-sú 
of Samsi-ilu concerns Urartu; Seux gives an example of 
salilu GN as well as more general formulations (p. 281). 
In royal titles there is also found sapin GN, Seux p. 259; 
Sakin kamarsunu remains-without parallel. The use of 
these epithets by high officials, or rather the display of 
inscriptions of the type listing such titles probably must 
be explained by pointing at the special political situation 
of the moment. Seux (p. 456) attracts our attention to the 
fact that also under Aëëurbanipal an epithet of the royal 
type was used by an official. In so far as these titles refer 
to concrete occurrences we cannot call them usurpations. 
Yet the fact that Samöi-ilu's name was erased from his 
lion is worth notice. 

We know very little about small independent local 
rulers. An independent prince does not seem always to 
have called himself “king”. $amaë-rê5-usur calls himself 
in what remains of his inscription (Weissbach, Babylo- 
nische Miscellen, WVWDOG 4 p. 8ff.) Saknu of Mari and 
Suhi (1 5’, II 27, IV 11, 13 and in the label of the por- 
trait). That he was an independent prince appears from 
the fact that he uses his own regnal years to date his 
inscription (IV 11). The period from which the inscrip- 
tion comes is rather uncertain, cf. E. F. Schmidt, je 
polis Il p. 60A. Other seemingly independent prince 
Suhi are called Saknu by Assurnasirpal II (Annals Tal pe 
King, AKA p. 289). In the letters from Mari even t £ 
more important rulers are often indicated as simply awe 
GN. “man of GN", but that is not a Selbstaussage . 


SANGA was perhaps the title of the semi-independent 
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rulers of Sadikanni (Habur area) during the 10% and 
Yth centuries B.C. The title of Bel-&ris (Nassouhi, MAOG 
III/1-2 p. 6-10) is damaged (line 1) but starts with 
SANGA S[a......…. ], he was a contemporary of 


Layard at Arban we find the title SANGA (Layard, 
Nineveh and Babylon, London 1853, p. 276). The person 
who had these bulls made was Mu-öe-e5-4MAS who was, 
according to a cylinder seal published by Unger (BASOR 
130 p. 15-21), a grandson of Samanuha-öar-iläni, who 
paid tribute to Assurnasirpal II (Annals 1 78). The fact 
that Samanuha was the god whose temple was built by 
Bel-êris and the fact that Mu-5e-e5-4MAS dedicated a 
seal to the same god (Unger p. 17-18) may be regarded 
as a proof of the supposition that we have here a num- 
ber of local rulers of the same small country in the 
Habur area who seem to have recognized Assyrian over- 
lordship. They seem to have used the title SANGA, the 
reading of which — in the light of Assyrian evidence — 
is perhaps not quite certain: Sangâ or issakku (Seux 
p. 11021). 

We know very little about the formal, perhaps rather 
ritual, acts which made a “king” ‘king. Perhaps the 
fact that he took his seat on the — possibly — ancestral 
throne was enough. The sparcity of our evidence is 
striking, cf. the meagre chapter Labat could consecrate 
to this important subject in his Royauté (p. 81-94). The 
royal ritual published by Müller may or may not be a 
real coronation ritual (cf. Frankena, Täkultu p. 62-64); 
it is quite possible to regard it as something that recurred 
every year as a part of the New Year's ceremonies. The 
reasons why we translate Sarru by ‘king are perhaps 
more a matter of tradition than of thought given to the 
question. That a king does not call himself Sarru does not 
mean that he was not “king. Î cannot agree with the 
remarks made by Labat, Royauté p. 16 (cf. also Oppen- 
heim, Ancient Mesopotamia p. 99) in connection with the 
tardy adoption of the title Sarru in Assyria. 

With Wolfram, Intitulatio p. 26, we must regard what 
he calls the “Functionstitel’ as the core of the whole 
conglomeration of titles. In general this consists in the 
ancient Near East of Sarru/LUGAL with the name of 
the country. The matter is complicated, however, by the 
many extra qualifications added to Sarru (cf. Seux p. 
292-320) which are elaborations of the “Functionstitel”' 
which have acquired a special meaning in the course of 
history. 

Ì do not think we can have much use for the wholesale 
adoption of Wolfram's rubrication of types of titles. 
When the king assumes, for instance, a priestly title, 
must we regard this as a “Rangtitel”’ (Wolfram p. 26) or 
as only an aspect of the function of king? The king is a 
judge because he is king, but whether he is really a 
“priest” because he is king, is — even in Assyria — not 
quite clear to me. Outside Assyria there seems to be no 
ground at all for the supposition. The category Rang- 
titel” — as understood by Wolfram — should perhaps 
not be used outside the special circumstances resulting 
from the withering away of the Roman empire, at least 
not in the case of independent rulers. Perhaps useful is 
the category ‘“Devotionsformel" for the titles expressing 
a special relation to a god or the gods. 


It is rather remarkable that the title “judge”, dajjanu, 
(Seux p. 66, 70) or DIKU; (p. 389) does not occur more 
often, though the frequent use of words like kittu and 
misaru in titles and the many references to measure in the 
social field all meant to reestablish righteousness, show 
that the judicial aspect of the royal task was by no means 
unimportant, cf. also titles like Sar kinäti or LUGAL 
NISLSÁ borne by kings like Nebuchadnezzar 1 and 
Hammurabi. Very important in this connection is that 
Warad-Sin's SIPA NÌSI.SÁ (Seux p. 443) establishes 
unequivocally the connection with the important theme of 
the king as shepherd of his people, in which the references 
to the judicial function of the king may have become 
absorbed, though for Assyria the title of (u)aklu must be 
mentioned (Seux p. 358 with note 4). 


Also remarkable is the fact that gugallu, “inspector of 
canals” occurs only once, from which one might perhaps 
conclude that the care of irrigation works was not an im- 
portant traditional task of the king. Do we have here an 
unexpected confirmation of Adams’ theory that irrigation 
was not one of the important roots of the Mesopotamian 
monarchy (City Invincible, ed. C. H. Kraeling and R. M. 
Adams, Chicago, 1960 p. 280) ? 


Of greater importance are those titles which originate 
in the religious field. Many difficulties crop up here. Seux 
himself has tried to solve the relations between the words 
iss(i)ak(ku) and Sangû (RA 59 p. 104), concluding that 
in all Assyrian inscriptions the title SANGA dAssur is to 
be read iss(i)ak(ki) Assur. This is rather remarkable as 
it can be regarded as certain that at least from the Old 
Babylonian period onwards the title issakku (ENSI,) 
used for princes was an archaic remnant, whereas the title 
sangû remained, at least in Assyria, the word for “priest” 
until the very end. It is rather amazing to realize that the 
ideogram used to write this title should have been used 
consistently from the Middle Assyrian period onwards 
to indicate the fossil issakku. Yet this seems to be the 
case. 

The use of iësakku in the Old Assyrian period may be 
explained as a general measure of prudence on the part 
of the local rulers after the decline of the Ur IÍI empire. 
If they did not yet dare to call themselves Sarru or some- 
thing like that, they transferred that title to the local god, 
in our case ÀSöur, and became his ENSI,. For Aööur we 
can refer here to Landsberger and Balkan, Belleten 14 p. 
230-231, where line 36 of their inscription of Erisu and 
the Silulu seal are mentioned. The great emphasis with 
which ASgur is called Sarru in Müller's “coronation ritual’’ 
(MVAeG 41/3 p. 8, line 1 29) should also be recalled 
here. The same phenomenon is attested in ESnunna and 
Der, cf. Edzard, ZZB p. 67. The god takes the place of 
the Ur III suzerain. The habit of calling the king A3gur's 
issakku seems to have been maintained in Assyria; per- 
haps it was later on felt to express a real relationship 
between king and god, which found expression in the use 
of the writing SANGA in the Middle Assyrian period. 
We do not know when the southern type of priestly 
organization headed by a Sangú was introduced in Assy- 
ria; in the Neo-Assyrian period Aäöur had two Sangü's 
neither of whom was the king. Is there perhaps some con- 
nection between the adoption of the southern type of 
hierarchy and the beginning of the use of SANGA for 








We are groping in the dark. The matter is com- 
existence of titles like Sangû ellu and 
n in a manner that leaves no doubt as to 


issakku? 
plicated by the 
sangû siru writte 
their reading. 
That some gener 


al kind of Sangütu could be exercised 

an kings 1 hope to stress in another connection, 
nd Pts of this function of Sangû cannot be 
established: our rituals do not allow us to compare the 
things done by the king with the things done by the 
ordinary priests on ordinary occasions. 

On p. 321 of the book the title Safammu is translated 
by the author as ‘“pontife”, in which he follows Lands- 
berger, though with a weakening of his “Bischof ', there- 
by stressing too much the spiritual side of the function. 
Both of the cases in which an Assyrian king calls himself 
Satammu are Middle Assyrian (Adad-niräri l and 
Tiglath-pileser I: the occurrence with Tukulti-Ninurta II, 
early Neo-Assyrian period, is perhaps doubtful). Con- 
cerning the translation of names of priestly functions one 
can only follow Renger's objection (ZA NF 24 p. 114) 
$o the obligation to translate such names. We cannot 
know the exact nature of these functions, so how should 
we dare to equate them with a modern equivalent? 

Landsberger's “Bischof" is an attempt to catch the 
administrative and spiritual aspects of the function of 
Satammu in the period of the Assyrian domination of 
Babylonia under the mediaeval title of bishop. The ques- 
tion of the usefulness of such a device should be left to 
the ideologists of the theory of translation; 1 have my 
doubts however concerning Seux's “pontife” for Safam- 
mu in the Middle Assyrian period. 8 

For Assyria we must mention here again Samöi-ilu's 
lion from Til-Barsib (lines 8 and 14): LUsá-tam 
E.KUR.MES, a title also found in Andrae, Stelenreihen 
no. 44. Beyond the occurrences in royal titles mentioned 
1 know of no other reference to the title in Assyria. If we 
want to know something about the nature of the office 
we must go to Babylonia, where we find in kudurryjs 
from Nebuchadnezzar 1 onwards persons called Satfam 
Ë ú-na-(a-)ti, “3. of the storehouse'"’, certainly a high 
administrative functionary: BBSt VI (II 20), XXV (rev. 
35-36) and IX (IV B 6). A son of the king was satam 
E.KUR.MES also according to BBSt IX (IV A 31). 
Many clearly administrative Satammu's are listed in the 
forerunners of LÚ-amêlu published by Lacheman RA 36 
p. 92-93 (cf. Landsberger ZA NF 7 p. 187). If one 
wishes one can accept the idea that certainly in the 
Middle Assyrian period, and probably at least down to 
the 8% century (Stele 44) the Satammu was an admini- 
strative official, and as far as we can see not a ‘pontife” 
or a Bischof”. 

Of some importance for the evaluation of Landsberger s 
theory concerning the nature of the office of Satammu is 
perhaps the fact that we find in VS I 36 (cf. Thureau- 
Dangin RA 16 p. 141ff.) among the possible transgres- 
sors of the arrangements registered in this kudurru (reign 
of Nabû-5um-iëkun) both the SA.TAM (II 18) and the 
SES.GAL (II 19), from which one might conclude that 
these functions were not in the same hand about 900 B.C. 
Landsberger's theory rests on the identification of these 
functions (cf. Brief p. 60). Important for the supposition 
that the functions were not exercised by the same person 


is also Langdon OECT I PI. 20-21 (“W-B 10") where 








BOEKBESPREKINGEN — MESOPOTAMIA - ASSYRIOLOGIE 81 


we find a SES,GAL in lines 3, 27, rev. 36 and 42 and a 
Satammau in lines 7, 31 and rev. 5 and 41. The SES.GAL 
according to Landsberger was the primus inter pares of 
the &rib biti, those who had received consecration; he 
should be identified with the Safammu who according to 
Landsberger exercised the functions of (high)priest in 
Babylonia. The function of SES.GAL seems to have been 
sold somewhere between Nebuchadnezzar year 30 and 
Nabonid 13 (cf. van Dijk UVB 18 p. 41A), which seems 
to be in conflict with the fact that the Safammu seems 
to have been appointed by the king (Landsberger, Brief 
p. 61f.). Beside the Satammu Marduk could have another 
priest as Landsberger remarked (Brief p. 59). The 
reality seems to have been more complicated than Lands- 
bergers “denkbar einfache Organisation eines babylo- 
nischen Tempels” suggests. Great caution in the trans- 
lating of names of functions seems necessary. Landsber- 
ger's translation of Safammu cannot be taken over, at 
least not without further study, for the Middle Assurian 
period. 

The other priestly titles used by kings should have 
required our attention — if we knew anything about 
them: iëippu and pasiëu. On isippu (Seux p. 109-110) 
one can only remark that Esarhaddon assumes the title 
in connection with his activities with the statues of the 
gods of Babylon. Precisely why some of the most im- 
portant of the Middle Assyrian kings and Tukulti-Ni- 
nurta IÌ and Assurnasirpal II should have taken up this 
title (ISIB), which is also sparingly attested in the Old 
Babylonian and earlier periods, cannot be explained by 
me. The same lack of understanding must be acknow- 
ledged in connection with pasisu/GUDAs, attested only 
once outside the Old Akkadian period. NU.ES (nisakku) 
according $o Seux (p. 114) is no more than a writing for 
issakku in inscriptions of Sargon II of Assyria. 

The only slight success possible when one attempts to 
investigate the backgrounds of the use of priestly titles 
by Mesopotamian kings underlines our lack of real know- 
ledge about the most important single institution of 
Mesopotantian history. Seux's book is important as a 
collection of material shedding light on this institution. Its 
importance might have been increased by a judicious 
splitting up of the whole mass of facts according to 
period, political centre and type of document. The uses 
of the book, not to mention its value, would have been 
increased. It should be acknowledged that the book as it 
is represents a vast amount of work. 


Leiden, december 1968 G. VAN DRIEL 
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Erica REINER, A Linguistic Analysis of Akkadian. 
London-The Hague-Paris, Mouton & Co. 1966 
(8vo, 155 S.) = Janua linguarum, Series practica 


XXI). Preis: hfl. 30.—. 


Man kann immer Desideratenlisten aufstellen über 
Themen der akkadischen Grammatik; doch erfreut sich 
das Akkadische durchaus des Rufes unter seinen 
Schwestersprachen, mit am besten durch grammatische 
Untersuchungen vertreten zu sein. Für diese erfreuliche 
Bilanz ist auch Erica Reiner verantwortlich. Ihr Buch ist 
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der erste Versuch, das Akkadische auf dem Wege eines 
„linguistic restatement’ mit unkonventionellen Mitteln 
darzustellen. Dieser Versuch hat Mut und oft bewuss- 
ten Verzicht auf sich aufdrängende historische Erklä- 
rung gefordert. 

E. Reiner hat keine Grammatik für Anfänger geschrie- 
ben — es sei denn für den erfahrenen Linguisten, der 
sich das Akkadische erschliessen möchte. Freilich wird 
auch er es wohl vorziehen, nebenher noch eine traditio- 
nelle Grammatik zu benutzen, in der die Musterbeispiele 
übersetzt und ausführlichere Paradigmentabellen ent- 
halten sind. Vielmehr ist das Buch hervorragend ge- 
eignet, dem mit dem Bau des Akkadischen schon ver- 
trauten Assyriologen und Semitisten ganz neue Frage- 
stellungen zu eröffnen und ihn, soweit er noch nicht 
initiiert ist, mit moderner Sprachwissenschaft in enge 
Berührung zu bringen 1). 

Der Sprachhistoriker und Komparatist wird es nicht 
selten ‘besser wissen’, darf aber der Verfasserin beileibe 
nicht Unkenntnis der Meinungen über die Entwicklung 
des Akkadischen unterstellen. Die Radikalität ihres Ver- 
suches besteht gerade darin, dass sie die Struktur des 
Akkadischen allein aus eben dieser Sprache und dazu 
noch überwiegend aus Denkmälern des „Standard Ba- 
bylonian” (SB), d.h. der akkadischen Literatursprache 
nach 1500, erklärt. 

Der Inhalt des Buches: Nach Rechtfertigung ihrer 
Methode in der Einleitung beschreibt E. Reiner in Ka- 
pitel 1 The Corpus (S. 20-22) kurz das Sprachmaterial 
des Akkadischen und definiert das „Standard Babylo- 
nian’’, Kapitel 2 The Writing System (S. 23-32) geht 
ausführlich auf das Problem des Verhältnisses von 
Schrift und Sprache ein. Die Verf. zeigt Möglichkeiten 
und Grenzen auf, aber auch die Fallstricke, die das Keil- 
schriftsystem dem etwa naiv Schreibung und Sprach- 
wirklichkeit gleichsetzenden Leser spannt. Sie bedauert 
(S. 31 f), dass nicht selten ad hoc geschaffene Lautwer- 
te den schriftlichen Befund einem Ideal adaptieren, wie 
es dem Philologen und Sprachwissenschaftlicher vor- 
schwebt. Mit anderen Worten: Es fehlen noch ausführ- 
liche Untersuchungen darüber, wie sich in den jeweili- 
gen Syllabaren das lautlich Gemeinte und das Bezeich- 
nete zueinander verhalten 2). Wichtig ist der Hinweis 
(S. 30) auf Kurzschreibungen vom Typ far-kas für 
tarakkas; hier werden Silbenzeichen gleichsam als Siglen 
verwandt, und man darf solcherlei Schreibungen nicht 
durch Lautwerte vom Typ tara normalisieren 3). 

Kapitel 3 Phonology (S. 33-41) beginnt mit dem Ver- 
such, das Phoneminventar des SB aufzustellen; dabei 
hält sich E. Reiner von der historischen, vom ‘Protose- 
mitischen' ausgehenden Betrachtung frei. /w/ ist ihrer 
Meinung nach im Altbabylonischen nicht mehr Phonem 





1) Dabei ist nicht eine bestimmte Richtung oder Schule gemeint; 
die Verf. distanziert sich S. 15 ausdrücklich davon, „to adhere to 
any particular linguistic theory’. 

2) Vgl. G. Jucquois, Phonétique comparée des dialectes moyen- 
babyloniens du nord ef de l'ouest (1966), wo aber die oben angedeu- 
tete Frage nicht expressis verbis gestellt ist. Bisher nicht erschienen 
ist die Wiener Dissertation von K. Deller (1959), in der Laut- und 
Schriftlehre des Neuassyrischen ausführlich untersucht sind. 

3) Vgl. W. Röllig-W. von Soden, AnOr 42 (1967) S, 3 Nr. 11, 
und für das Neuassyrische allgemein K. Deller, OrNS 31 (1962) 
S. 7-26. — W. von Soden, GAG $ 9% i, schliesst aus Schreibungen 
wie tar-kas, fal-pap auf silbisches [r] bzw. [{]. 


(vgl. unten zu S. 35f.). Ausgehend von der Feststel- 
lung, dass der Akzent phonologisch irrelevant sei, geht 
die Verf. dann doch kurz auf die Akzentfrage ein. Wenn 
sie überwiegende Anfangsbetonung erwägt, tritt sie in 
den Gegensatz zur landläufigen Deutung t). Ein hoch- 
wichtiger Beitrag ist die vollständige Zusammenstellung 
möglicher Konsonantenverbindungen und der Ínkompa- 
bilitätsfälle (S. 39 ff.). 

Kapitel 4 Phonotactics (S. 42-53) schafft die Voraus- 
setzung für die Morphologie, indem es das Verhalten 
der einzelnen Phoneme in sich (Quantität) und zueinan- 
der (Vokalfolgen, Gleitlaute; Konsonantenfolgen, Auf- 
sprengung) beschreibt. E. Reiner isoliert „Länge” als 
etwas, das sich wie ein Konsonant verhalte, und notiert 
es durch /:/5), also /a:/ und /n:/ für ä (â), nn. Diese 
Entscheidung ist nicht nur für den Aufbau der Morpho- 
logie in Kap. 5 von grundsätzlicher Bedeutung. /:/ 
durchzieht das ganze Buch wie ein roter Faden. Lo- 
gische Folge von /:/ ist auch die Unterscheidung von 
/K:/ und /KK/, d.h. von /dan:u/ stark" (fem. dan:atu) 
und /lazzu/ „andauernd”’ (fem. laziztu) — eine Unter- 
scheidung, die aussprachemässig wohl irrelevant war. 

Das längste Kapitel ist 5 Morphology (S. 54-104). 
Ihm ist der gesamte Bau des Akkadischen zu entnehmen, 
soweit es sich nicht um das Verhalten von Morphemen 
in Kontaktstellung mit Zusatzmorphenen handelt (dafür 
Kap. 6). Es folgen aufeinander Nomen, Verbum, Pro- 
nomen, „derivation'' (kurzer Überblick über die Affixe) 
und Indeklinabilia sowie Enklitika. Besondere Hervor- 
hebung verdienen die infigierende Pluralbildung, z.B. 
sehru: sehherütu (S. 64) und die Klassifizierung und 
Darstellung des schwachen Verbums. E. Reiner arbeitet 
mit dreiradikaligen Wurzeln, in denen einer der Radi- 
kale /:/ ist. Sie bezweckt, „to describe these weak’ 
verbs with the same methods as those used for the de- 
scription of the ‘strong’ verb, without recourse to a proto- 
form never attested in any dialect of Akkadian, or in- 
venting ad hoc ‘sound laws’ devised uniquely to take 
care of the divergent forms’ (S. 82 f.). Die Darstellung 
der Verben primae [n] als /:P-S/, wobei auftretendes 
/n/ als Dissimilationsprodukt von zweimaligem /:/ (wie 
zB. in finak:is/ < *iak:is/; S. 95) erklärt wird, dürfte 
manchen Sprachhistoriker auf die Barrikaden treiben und 
soll es wohl auch. 

Kapitel 6 Morphophonemic Alternations (S. 106-116) 
behandelt die Veränderung der Morpheme in Kontakt- 
stellung, Erscheinungen, die in landläufigen Grammati- 
ken unter „Lautlehre” als Assimilation, Dissimilation, 
Metathese ua. beschrieben werden. S. 113 ff. enthalten 
sehr knapp gefasste Abschnitte mit Beispielen diachro- 
nischer Entwicklung und dialektmässiger Verteilung. 
Schliesslich werden einige Fälle von noch nicht erklär- 
tem ‘freien’ Wechsel skizziert (a/e, m/n u.a.). 

Kapitel 7 meint mit Phonotactic Alternations (S. 117- 
127) ua. das Verhalten der Basis beim Antritt von Af- 


4) ZuE. Reiners Kritik (sie denkt an Einfluss der Muttersprache 
der Grammatikverfasser oder an Einfluss der griechischen und latei- 
nischen Betonungstradition) vgl. K. Hecker, ZDMG 118 (1968) S. 
1608. Es wäre andererseits unfair zu unterstellen, die Verf. sei bei 
der Beurteilung der akkadischen Akzentverhältnisse vom Anfangs- 
akzent ihrer ungarischen Muttersprache beeinflusst. 

5) S. zuerst Verf. in Studies Presented to A. L. Oppenheim 
(1964) S. 176 f. mit Anm. 15, 








tdynq des Femininums; in der endungslosen 
ze Me): der ‘gebundenen’ Nominalform (status 
BRtresctus) Die Beschreibung des st. c. ist leider äusserst 
he ausgefallen. Unter „an alternant of the bound 
Enof adjectives" geht E. Reiner auf die Syntagmen 
vom Typ malsam igärim „der von der Mauer Erschla- 
ene!” ein, wobei sie — eine höchst wertvolle Ergänzung 
gen) Von Soden, JNES 19 (1960) 163-171 — die Me- 
thode der Transformationsgrammatik anwendet. | 
5, 128-136 enthalten als Anhang zwei „generative sta- 
tements” über die Nominal- und Verbalflexion. Sie stel- 
jen hohe Ansprüche an den Leser, und mancher wird vor 
den Formeln die Waffen strecken. Man findet hier auch 
Themen, die in der Akkadistik bisher kaum behandelt 
wurden wie Fälle univerbierender Flexion: bel piqtttt. 
el piqinëti. 
ge De, der im Text nicht übersetzten akkadi- 
schen Formen (S. 137-152) 6), ein Glossar von — leider 
nur „selected — Jinquistischen Termini (S. 153) und 
eine Bibliographie beschliessen das Buch. Erwünscht ge- 
wesen wäre noch ein Sachregister, anhand dessen man 
‚B. auf einen Schlag findet, wo der st. c. behandelt ist 
WE emandem, der dieses Buch mit Aufgeschlossenheit 
für die angewandte Methode liest, wird entgehen, wie- 
viel neue Erkenntnisse, wieviel Anregung zu weiteren 
Untersuchungen und wieviel konstruktive Provokation 
es enthält. Gerade weil wir auf dem Gebiet der akkadi- 
schen Grammatik mit der Beschreibung der sprachlichen 
Tatsachen recht gut versorgt sind, wird man es der 
Werf. nicht verübeln, dass in ihrem Buch die Gewichte 
nicht immer sehr ausgeglichen verteilt sind (25 Zeilen 
auf S. 125 für die Bildung des st. c; über zwei Seiten 
für den Typus mahsam igärim u.ä.). Mit einer Reihe von 
Einzelbemerkungen möchte ich mein Interesse und meine 
Dankbarkeit für das schöne Buch bezeugen. 


Bemerkungen?). 


S. 35 f.: Kein altbabylonisches Phonem /w/? Die von 
E. Reiner negativ beantwortete Frage ist schwierig. Da 
[w] statistisch selten ist, kann man Kontrastpaare wie 
warhum/arhum, wasärum/asärum, warûm/arûm, wâ- 
tüm/atûm, lä watär/lä atâr, wabälum/abälum, warkâ- 
tum/arkätum nicht leicht finden und orthographisch be- 
legen. Ich habe keine Textgruppen wie altbabylonische 
Briefe auf Wurzeln mit [w] und deren orthographische 
Darstellung hin untersucht. Mein unbefangener Ein- 
druck war allerdings bisher, dass octhographische Dar- 
stellung von [w] die Regel ist, Verwechslung von [w] 
und [’] dagegen seltene Ausnahme. Nur vor [u] wird 
[w] im aB öfters nicht notiert; aber wenn man mit be- 
ginnendem Schwund von initialem [w] rechnet, ist es 
ohnehin wahrscheinlich, dass es zuerst vor dem Jabialen 
Vokal geschwunden ist. Man sollte eher formulieren, 
dass [w] im Verlaufe der drei oder vier altbabylonischen 
Jahrhunderte“als Phonem ausgeschieden ist und mittel- 
babylonisch fehlt. Hyperkorrekturen wie war his 
„schnell” (statt arhië) sind Zeichen für Unsicherheit, 
sollten aber nicht überbewertet werden. Man wird dem 


6) Für den Laien ausreichend? S.v. ma:rtu, martu („Tochter”) 
steht nur ein Verweis „see ma:ru 


5) Val. K. Hecker, ZOMG 118 (1968) S. 157-162. 


BOEKBESPREKINGEN — MESOPOTAMIA - ASSYRIOLOGIE 83 


Englischen das Phonem /h/ nicht deshalb absprechen, 
weil im Londoner Cockney [h] teils weggelassen, teils 
falsch restituiert wird. 

S. 41: Die „clusters zé, zf und st sind zwar denkbar:; 
ihre tatsächliche Existenz ist aber zweifelhaft. Zumin- 
dest sind Schreibungen a/i/uZ-t mit dem Unsicherheits- 
faktor belastet, dass man /Z/ hier nicht näher definie- 
ren kann (z, s oder s?). Bei a/i/uZ-t kommt hinzu, dass 
es auch für ta und ti kein eindeutiges Zeichen gibt. Man 
beachte auch, dass bei zu erwartendem [slab gelegent- 
lich a/i/uS-t geschrieben wird und dass dafür in jüngerer 
Zeit a/i/ulL-t erscheinen kann 8). | 

S. 42: Bei der Frage, ob V:K:V oder V:KKV (dh. 
*ässu oder “ästu) vorkommen oder ob diese vielmehr zu 
VK:V und VKKV (dh. *assu, “astu) reduziert wer- 
den, ist eine apodiktische Feststellung wertlos. E. Reiner 
setzt — zumindest strukturell — statt bärtu „Aufstand” 
bartu an, beltu „Herrin” usw. Möglich ist m.E. ein So- 
wohl als auch, d.h. verschiedene Behandlung in verschie- 
denen Zeiten und Gegenden. Man gestatte den Ver- 
weis auf arabische Dialekte. Gegenüber dem klassischen 
Arabisch, das wie E. Reiner verfährt, kennt das Îraq- 
arabische Formen wie al-hämsa „die Fünfte” (zu m. al- 
hämis), während das Agyptischarabische wieder zu al- 
hamsa kürzt. 

S. 45f: „Free variation of /:C/ and /C:/"? Sind 
päris- und parris-, paräs und parass- ua. Dubletten? 
E. Reiners Standpunkt (positive Beantwortung der 
Frage) könnte zur Revision bestimmter lexikalischer 
Lemmata führen; leider sind die S. 46 zitierten Beispiele 
(zäbilu/zabbilu, däbibu/dabbibu) schwer nachprüfbar, 
da die jeweils zweite Form bisher nur in lexikalischen 
Listen bezeugt ist. Man wird von Fall zu Fall entschei- 
den müssen und mit der Verallgemeinerung abwarten. 
Nicht nur die freie Variante kann „profusely illustrated” 
werden sondern auch das Kontrastbeispiel; vgl. nur kärw 
Kai: karru „Knauf, märu „Sohn: marrtt „Schaufel” 
g.a.m. In der erwiesenen Dublette küsu/kussu „Kälte” 
ist nur küsu mühelos von *kus’u ableitbar (auf dem 
Wege der epenthetischen Längung des /u/ nach Aus- 
fall des /'/), kussu dagegen nicht. Für /K’/ > /K:/ 
finde ich kein sicheres Beispiel 9). Näher liegt, für die 
Existenz von kussu analogiehafte Einwirkung der rhyt- 
mischen Struktur des Antonyms ummtt „Hitze" verant- 
wortlich zu machen. Die dialektale Komplementärva- 
riante sarrütu/saruttu Ed wiederum spricht 

ehr gegen als für die freie Variante. 

7 S: 7 ha E. Reiner reiht den Ventiv unter die Modi 
ein, ohne auf die Schwierigkeit einzugehen, dass man 
dann eine Häufung zweier Modi bei einem Verbum zu 
rechtfertigen hätte: Subjunktiv +Ventiv, Prekativ+ Ven- 
tiv. Ist der Ventiv nicht vielmehr eine verbale Kategorie, 
die theoretisch von jeder finiten Form aus gebildet 
werden kann, so dass das gesamte finite Verbum von 
der Dichotomie Nichtventiv/Ventiv gepräat ist? \ 

E. Reiner verweist die ass. Subjunktiv-Endung -nt zu 
den Enklitika. Aber -ni tritt nur dort an, wo man Sub- 





AHw. s.v. marsum); jB 


6) aB ma-ru-US-t, mB ma-ru-UL- ( isum). Val. 


e-mi-IL-t (AHw. s.v. En Be -18-t (AHw. s.v. 
b ‚JAOS 79 (1959) S. , 
5 es kn Bad Grundriss der vergl. Gramm, der sem. 


) 
Sprachen 1 (1908) S. 56 f. 
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junktiv erwartet; es wird sekundär auch auf Nomina 
übertragen, wenn diese als Prädikat in einem Relativsatz 
stehen, also wieder an einer Stelle, an der eine finite Ver- 
balform im Subjunktiv stünde. Der Satz tuppam … ukâl 
sa kaspum kaspini „er hat … eine Tafel darüber, dass 
das Silber mein Silber ist’ (GAG 8 167c) lässt sich 
umwandeln in “fuppam … ukâl Sa kaspam amhuruni "… 
dass ich das Silber empfangen habe’. Nichts spricht da- 
gegen, das Subjunktivmorphem darzustellen bab. als 
/-O, -u/ und ass. als /-ni, u-ni, -u-…..-ni/; es hätte dann 
ass. eine diskontinuierliche Variante 10). 

5. 86f.: Das Präsens von abâlu „trocken werden”, 
ibbal, wird durch i:b:al > ibral (reduction of cluster, 
scil. /:b:/) erklärt. Hier zeigt sich eine Schwäche des 
mechanischen Arbeitens mit /:/ und des Verzichts auf 
historische Betrachtung. Die Verf. unterliegt dem 
Zwang, man müsse stets von der uns geläufigen Zitier- 
form ausgehen, hier der 3. Sg. Ein solcher Zwang ist in 
der gesprochenen Sprache nicht gegeben. Die 2. oder 
1. Sg. “fa’abbal, “a’abbal, kann vermittels Silbenellipse 
unschwer zu fabbal, abbal werden. ibbal lässt sich dann 
als Analogie innerhalb des Paradigmenausgleichs ver- 
stehen. — Die Wurzel von abälu wird als :abl angesetzt, 
ee akälu essen" als :kul. Ist tabl Druckfehler für 
bal? 

S. 92: Bei den Verben mediae [’] wird das Präsens 
als isa:am, ibe:el angesetzt, nicht als iëa:m, ibe:l, dh. 
homophon mit dem Präteritum. Aber aB i-sa-am hat 
einen Plural i-Sa-am-mu, i-bé-el einen Plural i-bé-el-lu; 
Singular und Plural scheinen sich in der rhythmischen 
Struktur genauso zu verhalten wie itär/iturrü, isâm/ 
isimmü. Dann wäre in Kauf zu nehmen, dass bei Verben 
mediae [’] im Altbabylonischen echte Homophonie zwi- 
schen Präsens und Präteritum bestand. Eine derartige 
Ausnahme in einer Sprache, die generell Präsens und 
Präteritum morphologisch unterscheidet, ist nicht völ- 
lig abwegig. Vgl. englisch put/put, cast/cast gegenüber 
sing/sang, go/went, join/joined. 

S. 93: Gibt es die von E. Reiner: (und auch von CAD 
A/1, S. 10 rechts) vertretene Form usa:bal? ú-Sa-ba-al 
neben ú-sa-ab-ba-al würde noch kein “usäbal rechtferti- 
gen, da ja Defektivschreibung vorliegen könnte. Lautlich 
wäre “usäbal weder von WBL noch durch Analogie 
eines anderen Konjugationsmusters zu erklären 11). Es 
liegen m.E. folgende Analogien vor: 


usaddan (NDN) — usakkal (’KL —- usabbal (WBL) 
> useppes ('PS) 

(usaddin) usäkil (KL) — usäbil (WBL) 

usepis ('PS) > usëbil (WBL) 


Ausgestorben sind dagegen in der altbabylonischen 
Zeit die altakkadischen Typen usübil (starke Form von 
WBL) und das von uöübil beeinflusste > usüsir (JSR), 
das aB vielmehr nach ’PS gebildet wird (usesser, 
usësir). 

10) Da semitischen Sprachen nicht dem agglutinierenden Typus 
angehören, besteht kein Grund, starre Affixfolge zu postulieren. 
Dass /-us…-ni/f kein diskontinuierliches Morphem sei, möchte 
ich erst dann anerkennen, wenn man es plausibel in zwei Kompo- 
nenten zerlegt, so wie sich die Morpheme für die 3. und 2. Person 
Plural, /i……-üä/ä/, /ta-…-ä/, in die Komponenten Person und 
Numerus/Genus zerlegen lassen. 


11) Falsch auch Edzard, BiOr 20 (1963) S. 267 ad 126,5. 


5. 93-95: Gegen E. Reiners Darstellung der Verbe 
primae [n]: Ist es möglich, /n/ als Dissimilationsproduk 
bei zweimal auftretendem /:/ zu erklären (z.B. *irakzis 
> inak:is), wenn bei Verben primae [’] Formen wil 
lictab:it (von abätu N) oder itad:ar (von adäru N: s 
5. 48) mit zweimal /:/ ‘erhalten’ bleiben? Wenn es za 
minale Plurale wie ba:ula:ti, ru:u:a (ebd.) oder schliess- 
lich auch starke Formen von Verben tertiae [’] wie 
lusab:iu (ebd.) gibt? Die Erklärung läuft eben doch 
darauf hinaus, dass inak:is von nakäsu, lisab:it von abätu 
kommt. Man kann nicht umhin, der Verf. hier die ad 
hoc-Schaffung von Lautgesetzen vorzuwerfen, der sie 
mit ihrer Methode gerade entfliehen will. 

Der Absatz (S. 95) „The descriptive analysis of /n/ 
as realization of /:/ in certain environments parallels the 
historical view regarding this stem class, according to 
which the initial /n/ of these stems is an augment” kann 
als Gemeinsames beider Ansichten wohl nur die Rekon- 
struktion einer Wurzel ohne /n/ annehmen. W. von 
Soden (GAG $ 100; 102a und b) rechnet aber mit 
grundsätzlicher Erweiterung um ein Morphem /N/, das 
— zum Teil noch erkennbar — bedeutungsrelevant sei; 
E. Reiner rechnet nur mit sporadischem Auftreten eines 
/N/ infolge Dissimilation. 

S. 97, 5.46: „ -a:t » e:t “ (3. Sing.) ist wohl Druck- 
fehler für -af — ef. 

S. 123: Die Tabelle (Bildung des Femininums bei 
Adjektiven mit vokalisch auslautendem Stamm) ist zu 
stark vereinfacht, da sie nur mit kurzvokaligem Auslaut 
rechnet, auch wo dies — historisch betrachtet — un- 
wahrscheinlich ist. Statt Sapli-, elami-, ruba- ist gewiss 
sapl-i-, elam-i-, rubä anzusetzen, wie es S. 119 auch er- 
wogen wird. Das hat aber nicht unbedeutende Folgen 
für die Operation mit /:/. Wie müsste zu einer Reihe 
rabi, rabi:u, rabi:tu die entsprechende Reihe von elami: 
lauten? Während wir in traditioneller Umschrift elamt’ü, 
elamitu darstellen, erhalten wir mit elami:u eine zwei- 
deutige Form. Andererseits verbietet sich in E. Reiners 
System, das /:/ sowohl für Länge als auch für „bound- 
ary’ zwischen zwei Vokalen verwendet, eine Notierung 
*elami::u. Ähnliches gilt für ruba:u, die masc. Entspre- 
chung zu ruba:tu. Bei ruba:u ist nicht ersichtlich, ob ein 
Strukturmuster “puras- oder puräs- vorliegt; rubä’u wäre 
eindeutig, während sich *ruba::u verbietet. 

Die Verfasserin möge entschuldigen, wenn der Rezen- 
sent hier und da, weil historisch argumentiered, an ihr 
‘vorbeigeredet' hat. Er zollt ihrem Buche höchste Ach- 
tung. 


München, Oktober 1968 D. O. EDZARD 


* * 
* 


MISSION ARCHAEOLOGIQUE DE MARI, Volume 
IL, Le Palais, Peintures murales, par André Parrot. 
Paris, Geuthner, 1958 (4to, pp. 117. Plates XXIV. 
Colour Plates V). 


An apology is needed for the ten year delay in re- 
viewing Monsieur Parrot's account of the mural pain- 
tings at Mari. Much of what follows was written not 
long after the publication first appeared, and then acci- 
dentally lay overlooked in a file. But recently interest in 
the subject has been revived through learned studies 








otamian art by Anton Moortgat and Madame 


€so EL . . 
M R Bicelet. It therefore seemed timely to scrutinise 


nuscript once more and attempt to bring it up 
ene a NE kdance with these recent commentaries. 
Perhaps, therefore, this review may How be more infor- 
mative than it would have been at a time when scholars 
had not yet reflected sufficiently about the background 
of these splendid paintings. | 

T'his beautifully printed book, on art paper, with five 
colour plates, is a masterly account of the unique set of 
mural paintings found in the Palace of Mari. Nothing 
has survived elsewhere in Mesopotamia of an art which 
must once have been widespread in the Tigris-Euphrates 
valley in the early second millennium B.C. A few traces 
of painting were found by H. R. Hall on the walls of 
houses at Eridu, probably of the late “Ubaid or Uruk 

eriod; Fuad Safar and Seton Lloyd discovered a splen- 
did frieze at “Ugair belonging to the subsequent, Jamdat 
Nasr period: this had been painted round the front and 
sides of the podium in a temple sanctuary, and, inter alia, 
depicted leopards, skilfulty drawn. Thereafter a long gap, 
except for one or two painted terracotta plaques of the 
Larsa period found by Woolley at Ur, approximately 
contemporary with the Mari paintings. A little survived 
on the walls of the palace at Nuzi, fifteenth century BIE 
and thereafter of the middle Assyrian period, thirteenth 
century B.C., there are fragments of a few finely painted 
murals discovered by Andrae at Kar-Tukulti-Ninurta, 
opposite Assur. Not until the Neo-Assyrian period does 
the record become at all complete. Outstanding for this 
stage are the murals in the palace of T. Barsib founded 
by Shalmaneser III, of the eighth and seventh centuries; 
many fragments which range from the time of Assur- 
nasir-pal II to Assur-bani-pal have also been recovered 
at Nineveh (Quyunjik). Nimrud and Khorsabad. 

The full record recovered from Mari therefore fills 
what was once a blank in the history of this art, and if is 
most interesting to find that in addition to links with 
earlier and contemporary iconography there are also an- 
ticipations, especially in the style of dress, of the court 
styles fashionable in Assyria a thousand years later. 

Parrot has justly emphasised the great debt owed by 
posterity to Paul Frangois, a copyist of the highest calibre, 
whose devoted reassembling of what were often faded 
and scattered fragments eventually yielded well based 
reconstructions of much that would otherwise have re- 
mained without meaning. After the premature death of 
Francois, shortly after the recovery of the paintings in 
1936, M. P. Hamelin completed the work, together with 
Jean Lauffray, who copied the celebrated panel known 
as the ‘Peinture de l'Investiture’. A scrunity of what has 
been skilfully salvaged from the walls or rescued from 
fallen fragments on the floors makes it clear that the 
courtyard and some of the principal apartments of the 
Palace must Originally have been a riot of colour. Some 
of the panels were executed on a great scale — one of 
them, in room 132 was over 3 x 5 metres in area. 

The mural found in the great courtyard 106, near the 
entrance to th@=state apartments, now in the Louvre, 
illustrates the investiture of the king of Mari with the 
symbols of royal authority. In one register the goddess 
Ishtar of battle, lion at her feet, holds out towards him 
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the rod and line of justice and righteousness which he 
touches with his hand. Accompanying goddesses wear 
the flounced kaunakes coat and short surcoat or jacket 
which Parrot describes as une marinière — a word which 
l am unable to find in my Petit Larousse. These and the 
panels give the clearest indication of divine rank: mark- 
ings which were indicated by the different numbers of 
horns on the hats — four, three and two — a hierarchy 
of command. 

In the investiture scene, a lower register is also of 
particular interest: this illustrates a pair of two-horned 
goddesses holding up vases, each of which contains an 
erect plant; from out of the vases gurgigate streams of 
running water teeming with fish; the goddesses them- 
selves wear long coats depicted by vertically drawn 
parallel curves, as Parrot has noted, harmonising with 
the flow of the water; the liquefaction of her dress, as the 
English poet Herrick put it! The twin representation of 
these goddesses are usually interpreted as impersonating 
the life-giving waters of Tigris and Euphrates: they 
must have inspired the similar brick ornamentation on 
the facade of the Kassite temple of Kara-indash at Uruk. 
It-is possible that the subjects of such paintings were re- 
produced in tapestries, textiles, carpets which in oriental 
fashion may have been suspended on the walls in some 
of the domestic apartments !). 

The central panel of the investiture scene was flanked 
on either side by divinities standing against realistically 
drawn palm-trees to the trunks of which a pair of climb- 
ing men were strapped; their business was concerned 
either with the plucking of the dates which hang in rich 
clusters, or with the fertilising of the tree: high up in 
the frondp we see the dove of Ishtar. Balancing the palms 
is a second pair of trees, this time more ethereal in 
character, for we éannot distinguish the species with its 
strange crescentic fronds. Appropriately these trees are 
flanked by a tier on each side including winged bull, 
winged griffin and winged lion. This juxtaposition of 
hieratic and realistic representation is, as Parrot has em- 
phasized, a striking feature of these murals, and doubt- 
less expresses an awareness of human dependence on 
the mysterious appearance of divine powers which could 
be best expressed as imaginative projections of the living. 

Since the discovery of the Investiture scene we may 
exercise a more critical appreciation of its place in the 
chronological development of mural painting thanks to 
an article written by A. Moortgat 2), as we have noted 
above, together with some enlightened comments by 
Madame Barrelet 3). 

Moortgat in an acute analysis of the scene has ob- 
served that all the figures in the Investiture panel are 
represented in profile, a technique which it is believed 


1) Madame Barrelet in Iraq Vol. XXX part 2 p. 209 note 19 
believes that wall-painting precedes carpet work. This precedence 
may well hold good if we go back to Stone Age art; but at an early 
stage in man's development much painted pottery appears to be a 
reflection of coloured textiles. We need not doubt there were textiles 
in the Palace at Mari; but these have long ago perished. 

2) Anton Moortgat, Die Wandgemälde im Palaste zu Mari s. 68- 
74, taf, 9-11. | 

3) M. T. Barrelet, Remarques sur une decouverte faite à Tell al 


Rimah in Iraq Vol. XXX part II page 206f., 1968. 
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first became the fashion on the famous “code of law” 
stele of Hammurabi executed late in that king's reign. 
Before that time the goddesses would have been repre- 
sented only partly in profile: the horns of divinity would 
have appeared full-face. This older technique was still 
used on a seal impression from Mari which belonged to 
an intendant of the Palace named Maukanishum, who 
served under its last king Zimrilim. If this argument is 
acceptable, and so far as the evidence goes we may 
agree, it follows that the Investiture scene must have 
been painted not long before the final sack of Mari by 
Hammurabi of Babylon. 


Moortgat also analyses the composition of other im- 
portant fragmentary paintings, from the great courtyard 
106 for example. These murals illustrate officers leading 
bulls to the sacrifice. Here we see that while the animal 
is drawn in profile, the ornaments between its horns are 
represented full-face, that is to say in a style older than 
the Hammurabi stele. Moortgat moreover suggests that 
the dress of one of the officers, and indeed the posture, 
corresponds closely with a fragment of a stone stele of 
Shamshi-Adad I which was found in the district of 
Mardin. The argument derived from this comparison is 
however less convincing, because it is by no means cer- 
tain that that famous Mardin stele can be attributed to 
this king of Assyria. Nonetheless the date at which this 
series of murals were executed may not have been far 
from the time of Shamsi-Adad Î. 

The proper inference to be drawn, I think, is that the 
paintings in the great courtyard were more exposed to 
the weather than those which decorated the sheltered 
and roofed rooms inside the Palace, They must therefore 
have required more frequent renewal and for this reason 
we should expect the latest paintings to appear on the 
more exposed walls of the court. Moortgat's argument 
that we may date the different blocks of the Palace ac- 
cording to the style of the paintings associated with them 
is therefore a more doubtful one. It is indeed likely that 
so huge a building took a long time to complete, and our 
impression is that the North Eastern wing where the 
angle is askew to the main Southern block may perhaps 
have followed on the alignment of more archaic con- 
structions. But elsewhere, from the regularity of the 
planning it would appear that the greater part of the 
Southern block must have been planned at one and the 
same time, as a complete architectural unit, Only the 
excavator can say whether this is so, and it may well 
be that when the excavation of the Early Dynastic 
Palace which underlies this one has been completed, 
some clues will be provided about the beginnings of the 
lay-out of the later palace. For the present I should 
hesitate to suggest, as Moortgat does, that a part of the 
Palace block may be ascribed to lasmah-Adad because 
of a resemblance to art styles allegedly used in his 
fathers time. 

Before we take leave of the Investiture scene we must 
not fail to note the force of Madame Barrelet's argument 
which draws attention to the method of interpreting the 
relative depths of the scenes represented. These ancient 
artists appear to have conceived their work in depth, and 
it may well be that the bottom panel on which the 
goddesses appear amid running water was intended to be 


visualised as a scene enacted immediately in front of the 
spectator, while the upper panel represented a ceremon 
which occurred in some inner sanctuary. The late 
H. Frankfort noted indeed that Early Dynastic plaques 
illustrated with scenes with several registers were usually 
to be read from the bottom upwards. An interesting pa- 
rallel appears on the great stone facades of Petra which 
generally seem to represent a series of buildings in 
depth, as was clearly illustrated by the late Professor 
IL. A. Richmond following on German authority 4). 

Another great panel found in the throne room (132) 
depicts the king pouring libations to a god who is en- 
throned upon a mountain, accompanied by the great bull 
of heaven. In this scene we see a celestial figure with 
demonic face and outspread arms; the torso, depicted in 
a jet black paint surmounted by an arc of white dots on 
a black background is interpreted by Parrot as the spirit 
of night. This figure I prefer to interpret as the dark 
storm-cloud, harbinger of rain, without whose aid no king 
could long survive. The dependence of running water is 
well illustrated here and in other palace paintings, but of 
rain this would be the only visible taken. In the later, 
middle Assyrian period, we have a few definite designs 
of sky gods associated with imbricated dot designs which 
can only be interpreted in this way. 

Some of the drawing is admirable; the colours used 
include cobalt and azure blue; red ochres of varying sha- 
ee green and yellow; a fine brush must often have been 
used. 

Once again Moortgat has used his knowledge of an- 
cient art to good effect in dating the great panel in room 
132 to which he has given his own interpretation, Here, it 
seems, he has proved beyond doubt that the five registers 
which depict inter alia the bearded king pouring libations 
on great vases before a seated god, and many other ele- 
ments in the composition, can be very closely matched 
by the famous stele of Ur Nammu at Ur, as well as by a 
fragmentary Gudea stele from Lagash. This argument is 
altogether convincing, and Il think we may with confi- 
dence accept it as certain that the decoration of the great 
Audience Hall 132 goes back to the third dynasty of Ur 
at which time there were various palace-officials who 
were in residence at Mari, as we know from inscriptions. 
Indeed the statuary of many of them has survived for 
posterity. 

The conclusion must be that the palace-foundations go 
back to this period and that the Audience Hall 132 had 
already been planned as an integral part of the building 
at that time. No doubt the building was many times mo- 
dified in the course of its long history. 

One more technical point is of interest and this has 
been stressed by Moortgat, namely that while the In- 
vestiture scene and the painting in the Audience Halt 
were done directly on mud plaster, all the remainder of 
the paintings were executed on a white limeplaster back- 
ground. 

In an interesting and important final chapter the 
author draws attention to possible resemblances with Cre- 
tan paintings; for example, bulls with coloured tips to the 
horns, and spiral ornament. A false marble painted po- 


4) In an unpublished lecture given at Oxford. 
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en compared with Cretan designs 
and on the sarcophagus at Hagia 


Triada. re is however one fundamental difference, 
Ee pr rm murals were true frescoes executed whilst 
the background was still wet, instead of distemper on 5 
dry mud or white lime-plaster, as at Mari. But B a 
the work at Mari is known to have been completed be ae 
the 33rd year of Zimri-Lim, probably c. 1759 B.C. An 
most of the comparable Cretan work does not ante î e 
LM. 1, 1600-1450 B.C. there can be no possibility o ê 
dependence on Cretan att. On the other hand some o 
the Mari murals are likely to have been almost exactly 
contemporary with those found by Woolley in the Palace 
of Yarim Lim at Alalakh (level VII) where a case could 
be made for Syrian influence on Crete. It is however 
probable that contemporary artists on the middle Euphra- 
tes were in touch with those working in western Syria, 
though it is not necessary to postulate dependence of the 
one on the other. 

T'his notable discovery, accompanied by technical sal- 
vage of the highest order, has been crowned by the lucid 
and skilled interpretation of our confrère Parrot who in 
this volume has added yet another to his many archaeolo- 


gical triumphs. 
London, December 1968 


dium in room 64 has be 
at Knossos, at Phaestos, 


MAX MALLOWAN 


* * 
* 


André PARROT, Le ‘Trésor’ d'Ur. Paris, Paul Geuth- 
ner, 1968 (8vo, 62 pp. Plates XXII and 4 in colour, 
Figs in text 42) = Mission Archéologique de Mari 
IV. 


On the 17th April 1965 the French archaeological 
Mission to Mari, led by the redoubtable André Parrot, 
made yet another discovery which must rank as a per- 
manent memorial in the annals of the Early Dyngstic 
history and archaeology of ancient Mesopotamia. he 
find consisted of a treasure trove in a baked clay vase 
buried deep under the floor of a great courtyard, in an 
Early Dynastic Palace, the excavation of which may yet 
take many seasons of work to complete. Incidentally, 
the court in which the discovery was made was ob- 
viously intended to be used for religious ceremonies, since 
it contained two altars and an architectural elaboration of 
niches and recesses which in Mesopotamian buildings are 
invariably associated with divine worship. However that 
may be, the situation of this treasure trove appeared to 
have no functional connection with the court‚ for it had 
evidently been hastily buried at the end of the third Early 
Dynastic period when the city was under attack, either by 
Lugal-Zaggisi of Uruk, or by Eannatum of Lagash !). 
The hiding place was a good one for it escaped the 
enemy, but not the vigilance of Monsieur Parrot. 

The pot itself, a well known E.D. type was sealed by 
two clay saucers; over 30 cm in height it was big enough 


to contain a large hoard of precious jewellery, including 


1) See note 5 on page 50. M. Parrot now elects the former as 


_ the destroyer of Mari. But Eannatum also claims that honour and 


Gadd in UE. I p. 139 has made a cogent case for naming him as the 
destroyer of Ur-“Ubaid. In this context concatenation of Mari and 
Ur is significant. 


Pd 


gold, carnelian and lapis lazuli beads, copper and ivory 
statuettes, gold, silver and ivory pins, gold and silver 
pendants and other ornaments and small varia, as well 
as a collection of fourteen shell cylinder seals in remark- 
ably goed condition. The objects in general were typical 
of the E.D. III period, though a few might have been 
older, and this conclusion was reinforced by the most 
fortunate discovery of all, a faceted lapis lazuli, lentoid 
bead inscribed with the name of Mesannipada, King of 
Ur, famous not only for his mention in the canonical 
Sumerian King List, but also for his association with the 
Temple of Nin-khursag at al ‘“Ubaid near Ur, as well as 
with Early Dynastic Ur itself 2). 

Mons. G. Dossin, who has deciphered the inscription 
on the bead, is sublimely confident that there is also a 
mention of G- an-su(d) King of Mari who he alleges is 
none other than An.su(d) mentioned in the Sumerian 
King List as founder of a dynasty at Mari, the tenth 
after the Flood. Not all philologists will share the confi- 
dence with which M. Dossin eliminates the difficulties in 
establishing this equation, in spite of his many ingenious 
arguments. However that may be, there is not a shadow 
of doubt that the reading of the name Mesannipada, King 
of Ur, is secure and that he must by this discovery be 
closely related to an E.D. royal house at Mari. It seems 
not improbable that that house is also to be connected 
with the one mentioned in the King List. Moreover, it is 
no less interesting that one of the principal gems of this 
treasure, was a lion-headed, (leontocephalic) eagle- 
amulet, a delicious confection of gold and lapis lazuli, 
held together with bitumen. This emblem was closely 
associated with the Mesannipada dynasty at al ‘“Ubaid, 
as we know from the discovery of the famous copper 
relief of 'Im-Dugud' which H. R. Hall found there before 
Leonard Woolley completed the excavation of the 
temple 3). There is no need to describe this pendant in 
detail, for it is brilliantly illustrated in colour, as the 
frontispiece to Parrot's beautifully produced book. 

One of the striking features of the treasure is the total 
absence of weapons, which, it is true, may have become 
detached from the original gift, but the objects are as a 
whole decidedly feminine, a point which we shall bear in 
mind in discussing the nature and purpose of this col- 
lection. As to the period at which the objects were 
manufactured, Ï would suggest, without attempting an 
exhaustive analysis, that the seals reflected the style of 
E.D. IIl(a) as well as E.D. III(b), and I think therefore, 
that some of them could have been older than Mesanni- 
pada who should be assigned to the latter period HII(b). 
The same consideration clearly applies to many of the 
other objects including the pins, and certainly the beads, 
which would have been appropriately associated with 





2) Mes-anni-pada figures in the Sumerian King-lists as the first 
King of the first dynasty of Ur (the third dynasty ‘after the Flood je 
His reign was credited with an improbable 80 years which is prob- 
ably to be explained as a conflation of the two successive reigns o 
himself and his son A-anni-pada. 

3) UE. I Pl, VL See also leontocephalic eagle on a seal impres- 
sion perhaps contemporary with Mesannipada, from Ur; drawing 
by L. Legrain in UE. III pl, 30 No. 517, from SIS. 2. Photograph in 
LE. II pl. 202 No. 121 and description in text p. 345, The same 
heraldic eagle appears at a slightly later date on the well known 
silver vase of Entemena from Lagash. 
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the Royal Tombs at Ur (Subad-Pu-abi) E.D. IIl(a), 
ergo older than Mesannipada. It thus appears that the 
value of this gift was deliberately enhanced by its relative 
antiquity, and that the King of Ur chose for his presen- 
tation objects, of which many, but not all, were ancient 
and rare, and therefore at the time regarded as of special 
sanctity and amuletic efficacy. 

Archaeologists will immediately recognise the simila- 
rities which exist between various objects from the Mari 
treasure and others from the Royal Cemetery of Ur. 
Parrot himself has given many references and the reader 
who compares the plates in UE. II with those in the Mari 
volume can trace the parallels for themselves. 

However that may be, when we go into detail we find 
that many of the objects represent types not familiar at 
Ur, for example the copper pins. None of the forms spe- 
cifically associated with the Royal Cemetery appear to 
be present, but some of the simple straight-shanked pins 
would have been more at home in Syria, for instance at 
Tel Brak or at Chuëra, (Shuaira). The same considera- 
tion applies to the cylinder seals, for while some of the 
subjects in a general way would not have been out of 
place at Ur, all of the shell cylinders deviate from the 
standard types at the Royal Cemetery: the boating scenes 
are known at Kish, at Fara, and Bismaya, and there are 
many examples from Diyala Valley sites. There is, how- 
ever, only one solitary example from the Royal Ceme- 
tery of Ur. See UE. Il plate 203 No. 137. Amiet has 
exhaustively discussed this theme which he calls “le dieu 
bateau'’, and he concludes as follows: ‘On dirait que les 
Sumériens ont délibérément évité son image, si populaire 
dans les regions situées au Nord de leur pays’. Ì do not 
think we can wholly agree with his conclusion in view 
of the above mentioned distribution, but we can at least 
say that the dieu bateau is relatively rare in Sumer proper 
and commoner in the country to the North of it. It does, 
in appear improbable that this Mari seal originated 
at Ur t). 

These deviations from the styles familiar at Ur do not 
imply that we should dissociate the bulk of the treasure 
from the inscribed bead bearing the name of Mesanni- 
pada. On the contrary, it is good oriental practice to give 
away other people's presents, and it is reasonable to 
assume that the King of Ur had deliberately selected a 
number of foreign seals and ancient rarities, some of 
which may have emanated from Syria, It is, moreover, 
only fair to recall that most of the shell cylinders found 
at Ur were much decayed, and the engravings mostly 
obliterated. Had we in our possession a full range of the 
Ur shell cylinders we might well have found some of the 
Mari subjects among them. 

Those objects which are especially rare or unique de- 
serve attention. In this category we may include a well 
modelled copper figurine of a naked goddess, Fig. 8, 
M. 4403, made by the lost wax process, the eyes in- 
crusted. This not uncommon rendering of the ‘Ishtar’ 
type is none the less a unique masterpiece, at present 
without exact parallel, though reminiscent of a cruder 
copper figure from Tel Asmar: it was perhaps made by 


4) P. Amiet, La Glyptique Mésopotamienne Archaique p. 177- 
181. Solitary example from Ur, No. 1425. 


a master craftsman from Ur. Also apparently unique are 
three miniature lapis-lazuli amulets, 4412-14 Pl. XVI 
No. 1, of squatting females with peg-shaped heads and 
boss-like breasts and knees. They look vaguely Anato- 
lian in character, altogether un-Babylonian and dissimilar 
to anything found at Ur. Perhaps someone will adduce a 
parallel from elsewhere — Northern Iran may possibly 
provide a clue. 

Two other items of great rarity, though not unique, 
are of particular interest, namely two ivory figurines of a 
nude female, the hands held up under the breasts. One of 
these ‘Ishtar type! figurines is fragmentary, the other al- 
most complete; about 84 mm high, it stands on a pedestal. 
The eyes are incrusted, the hair is elaborately bound with 
fillet and chignon at the back; the lady wears a necklace; 
the modelling is realistic, skilfully executed. There can 
be no doubt that stylistically these two ivories are related 
to half a dozen fragmentary ivory figurines found in the 
Ishtar Temple G at Ashur. This correlation is histori- 
cally important and the one find confirms the other in the 
probability that both sets of ivories should be assigned to 
E.D. III(b): up to the time of this discovery at Mari there 
were grounds for thinking that the Ashur figures might 
have been as late as the Agade period 5). Now we may 
confidently accept the contention that these, like the ones 
from Ur, made for Mari, are Early Dynastic. 

Little need be said about the jewellery except that the 
types mostly conform with E‚D. IIl(a). A pair of excep- 
tional silver rounded pendants6) can be matched at Ur 
and so can the golden stars which, in my opinion, are 
likely to have been either hair ornaments or to have 
decorated clothing rather than, as has been suggested, 
made as appurtenances of ostrich shells. 

Reverting to the cylinder seals it may again be noted 
that they are all made of shell, a substance which at Ur 
appeared to be exceptionally liable to decay. Hence it is 
not altogether surprising that the number of close paral- 
lels from Ur is less than we might have expected, and 
some of the subjects delineated are rare in the South. In 
general the modelled style conforms with E.D, III and 
No. 4441 may match an example from Kish Y — in the 
Ashmolean Catalogue by Briggs Buchanan — No. 186. 
A few seals betray the overcrowding of E.D. IÌ and there 
are some archaisms, but by and large they may be taken 
to be a collection probably a little older than Mesanni- 
pada. Some of the subjects represented — notably the 
banquet scenes are partly reminiscent of those on lapis 
lazuli cylinders of E.D. Ill(a) type from the Royal Ce- 
metery of Ur. Incidentally it may be well to recall that 
we have a striking example of a seal belonging to Mesan- 
nipada himself from Ur — a discovery made in the rub- 
bish stratum overlying the main cemetery. The Kings 
seal depicts a hero dompting a lion — see UE. Il Pl. 207 
No. 214, U. 13607; four tumblers or acrobats compose a 
smaller inset and remind us of the technique of repre- 
senting figures ‘renverséês on some of the Mari seals. 
However that may be, the Royal seal of Mesannipada, 


5) M.E. L. Mallowan, The Early Dynastic Period in Mesopota- 
mia. In C.A.H. 2 Vol. I Ch. XVI p. 54-55. 
6) UE. 1 v 9365 pl. 219. 








with its realistic heavy modelling is stylistically later than 
the majority of those from the Mari treasure 7). 

Jt is most important that Mons. Parrot has succeeded 
in obtaining a C. 14 date for the burnt roof-timbers of 
the E.D. Palace in which this treasure was found. The 
tests carried out by the ‘Centre des Faibles Radio-Acti- 
vités de Gif-sur-Y vette’ have yielded dates of SIE Bels: 
2125 B.C.; 2090 B.C. Once again therefore we have con- 
firmatory evidence that many third millennium dates 
yielded by this process are some five centuries too low, 
as 1 have recently attempted to demonstrate in a Chapter 
of the Cambridge Ancient History 8). The probability is 
that, with some margin of error, the roof timbers of the 
Mari Palace would have been erected let us say about 
50 years before the time of Mesannipada C. 2600 B.C. 
T'he consistency of the C. 14 error at this period is here 
well attested by the C. 14 examination of this wood from 
Eve have already seen that the exact translation of the 
informative inscription on the lapis lazuli bead included 
jn the treasure trove is clouded in doubt, except fortu- 
nately for the name of the King of Ur. For not only is 
the name of the King of Mari not certainly identifiable 
with that of Ansud in the Sumerian King List; but the 
very name of Mari itself is disguised, for this ruler, who- 
ever he may have beeen, is named as King of Gir-raki 
and as Mons. Dossin himself admits (p. 58) ‘Nous ne 
connaissons actuellement aucune ville de ce nom, ce qui 
nous donne à penser que, sous le nom de Gir-raki, se doit 
cacher celui de Mari. This must indeed be wishful 
thinking, like the assumption that the natives of Ur pro- 
nounced Mer/Mari as Ger! Yet as Dossin concludes 
with Gallic logic: ‘Le fait que la jarre au Trésor a été 
découverte à Mari dans un palais présargonique favorise 
également cette deduction’. And philologists not with- 
standing, 1 am inclined to agree, and to prefer the ar- 
chaeological to the epigraphical evidence. 

When so much is in doubt we may be forgiven for 
asking and attempting to answer the question: Why was 
this treasure presented — and to whom was if given? 
The inscription names in the first line Gal, possibly the 
high god Anu mentioned by Dossin, though Ì preter to 
see in it, as he has also suggested, Nin-gal, wife of the 
Moon god, both paramount in the parent city of Ur. But 
who carried the gift? We have already observed that the 
contents are exclusively feminine and Ì would propose 
that they were part of a dowry given to à princess of Ur 
on the occasion of her marriage either to a prince of Mari, 
or to a prince in a city written Gir-raki which was subject 
to Mari. The suggestion is not entirely fanciful for we 
know that Ur Nammu the first king of the third dynasty 
of Ur took a wife from Mari ®), and we may perhaps 





Bana nd 


1) For the seal of Nin-Tur-nin the wife of Mesannipada See 
UE. II pl, 207 Mo. 216, v. 8981 and for a drawing by L. Legrain of 
the King's seal, UE. III pl. 30 No. 518. Kn 

8) M.E. L. Mallowan, The Early Dynastic Period in Mesopo- 
famia. In C.A.H. Vol. 1 Ch. XVI (1968) pp. 7.8 and note 1 on p. 8. 
The date given by C. J. Gadd for Mesannipada in C.A.H. 2 Vol. I 
Se XIII (1962) is C. 2550 B.C. See also M. B. Rowton op. cit. 

ol. I Ch. VI (1962) p. 66. 

Br C.T. Gaia, ED in Archaeology and O.T. Study Ed. by 
D. Winton Thomas, p. 93 and M. Civil RA. LV1, 1962, p. 213; 
C.A.H. 12 Ch. XXII (fasc. 28, 1965) 5. 
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read in this treasure evidence that in so doing he was 
cementing a system of royal alliances for which there 
was historic precedent under the first king of the first 
dynasty — Mesannipada. 

Whatever the truth of the matter may turn out to be, 
we may unhesitatingly support Mons. Parrot's conclusion 
p. 52. ‘L'importance du trésor d'Ur réside cependant sur- 
tout en ceci, qu'outre la qualité des objects qui le consti- 
tuaient, il fournit un synchronisme capital entre deux 
souverains de l'époque présargonique, un peu plus et un 
peu mieux ancrês désormais dans l'Histoire’, 

T'his notable discovery thus recaptures for us some- 
thing of the excitement that was conveyed to Leonard 
Weoolley and Cyril Gadd when 42 years previously in 
1923 they were present at the emergence of the famous 
foundation tablet of Mesannipada and his son, in the 
temple of Al “Ubaid 10). That dynasty, then only known 
from the Sumerian King List, was thus for the first time 
archaeologically attested as a part of history. The fair 
name and fame of these Kings is now more securely 
established than ever before, in country far from their 
native home. The day will come when they are even more 
widely known. 


Wallingford, November 1968 


* * 
* 


MAX MALLOWAN 


Hans BAUMANN, Im Lande Ur. Die Entdeckung Alt- 
Mesopotamiens. Gütersloh, Bertelsmann Jugend- 
buchverlag. (8vo, 176 S. mit 26 Farbtafeln und 45 
Zeichnungen). Preis: Leinen DM 14.80. 


Den für ein weiteres Publikum bestimmten Darstellun- 
gen der Kultur des Alten Orients aus den letzten Jahren 
gesellt sich nun ein Jugendbuch hinzu, das unsere Auf- 
merksamkeit verdient: Hans Baumann, bekannt ua. 
durch sein 1963 erschienenes Buch über Altägypten, be- 
schert uns eine Darstellung der sumerischen Kultur. Er 
erzählt gut verständlich von den Entdeckungen im Zwei- 
stromland” bringt umfangreiche Zitate aus zeitgenös- 
sischen Quellen, z.B. dem  Bauernkalender’’, Nacherzäh- 
lungen des Gilgamesch-Epos und der Sintflut-Erzählung, 
gnd macht seine jugendlichen Leser mit allen kulturge- 
schichtlich wichtigen Tatsachen vertraut. Erfreulicher- 
weise kommt auch das Rechtsleben zu Worte, insbes. die 
Reformen Urukaginas, der Codex Ur-Nammu und die 
Serie ana ittiëu. (Das Zitat aus Tafel 7 III 29-33 der 
Serie [S. 156] erweckt allerdings den Eindruck, es gehöre 
in den Codex Ur-Nammu.) lmmer versteht es der Autor, 
seinen Leser in Spannung zu halten, indem er die gefähr- 
lichen äusseren Umstände beschreibt, unter denen die 
Ausgräber ihre Entdeckungen machten, indem er Gra- 
bungsergebnisse anschaulich schildert oder altorienta- 
lische Mythen erzählt. 

Zahlreiche Farbtafeln unterstützen die Darstellung, 
ebenso eingestreute Zeichnungen. Dem Verständnis die- 
nen ferner „Hundert Worte aus der altmesopotamischen 
Welt” (von „Adab” bis „Ziusudra"'\, eine Liste der be- 





i list of in- 

10) [IE. Ip. 126ff by C. J. Gadd gives the complete 
ee er ‘Ubaid including the foundation tablet of Mesanni- 
pada and the gold bead of his son A'annipada whose name was 


thrice mentioned. 
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deutendsten Erforscher Altmesopotamiens, wichtige Aus- 
grabungsdaten, eine Zeittafel der Königsnamen, ein Lite- 
raturhinweis und eine Karte des Zweistromlandes. 

Im Gegensatz zu dem Buch über die Pharaonen ist das 
vorliegende Werk nach meinen Erfahrungen kindertüm- 
licher geschrieben, so dass man hoffen darf, es werde 
möglichst viele Leser unter der jungen Generation finden. 
Der Assyriologie könnten dadurch nur neue Freunde 
gewonnen werden. 


Leonberg, November 1968 


“ “ 


RICHARD HAASE 


H. J. NISSEN, Zur Datierung des Königsfriedhofs von 
Ur. Bonn, Rudolf Habelt Verlag, 1966 (4to, VIII 
+ 202 S, 41 Tafeln) = Beiträge zur Ur- und 
Frühgeschichtlichen Archäologie des Mittelmeer- 
Kulturraumes, Band 3. 


Vierzig Jahre sind vergangen, seit Sir Leonard Wool- 
ley's Entdeckung des Friedhofs von Ur aus der Mitte 
des 3, Jahrtausends v. Chr. — mit den Aberhunderten 
von Privatgräbern und den sechzehn gemauerten könig- 
lichen Gruften, den Mitbestattungen von Angehörigen 
des Hofstaates und den kostbaren Beigaben — die Welt 
bewegte. Die vom Ausgräber selbst und von seinen Mit- 
arbeitern geleistete Berichterstattung (die noch heute 
nicht abgeschlossen ist) erwies sich als eingehend, präzis 
und den Funden weithin homogen, die genaue Datierung 
der Königsgräber, als deren berühmteste die Grüfte des 
Meskalamdug und der Pûabi (früher Ninsubad gelesen) 
bekannt wurden, blieb indes umstritten, mochte man sich 
auch daran gewöhnt haben, sie der in der Sumerischen 
Königsliste sogenannten 1. Dynastie von Ur zuzuschrei- 
ben, Das Dilemma wurde noch deutlicher, als sich be- 
treffs der Ansetzung der aus dem Friedhof zahlreich ge- 
borgenen Siegelzylinder bzw. Abrollungen eine erheb- 
liche Diskrepanz zwischen Woolley-Legrain einerseits 
und Moortgat-Frankfort andererseits herausstellte. 

Diesem Problem ist nun in seiner umfangreichen Hei- 
delberger Dr.-Dissertation H. J. Nissen nachgegangen:; 
er konnte sich dabei des gesamten Materials bedienen, 
das Woolley (+ 1960) hinterlassen hatte und das seitens 
des Britischen Museums grosszügig zur Verfügung ge- 
stellt wurde. Dabei ergab sich alsbald die Notwendig- 
keit, die Stratigraphie des Friedhofkomplexes, insbeson- 
dere im SO des Tempelbezirks, völlig neu herzustellen, 
die Bestattungen gründlich zu untersuchen und in 
Schichten, Gürtel und Gruppen aufzuteilen, 450(!) bis- 
her unpublizierte Privatgräber einzubeziehen und einen 
gänzlich neuen Plan des Friedhofs an die Stelle des be- 
rühmten alten „Plans 274" zu setzen. Allein die alle Er- 
wartungen übertreffende Gründlichkeit der Gesamtauf- 
zeichnungen Woolley's haben dieses grosse Vorhaben 
ermöglicht — wozu Tf. 40f. zu vergleichen ist. Mit 
qutem Grund stellt Vf. daher eine Übersicht über die 
Freilegung des Friedhofs in den Jahren 1926-32 vorauf 
(S. 7f.), um anschliessend die Rekonstruktion des Ge- 
samtplans zu erläutern; sodann werden die für die fol- 
genden Untersuchungen entscheidend wichtigen Grup- 
pen übereinanderliegender Bestattungen und die dazu- 
gehörigen Profile — ein Netz von 35 neuen vertikalen 
Schnitten in c. 3 m Abstand — einführend erläutert. 


Im Hauptabschnitt des 1. Teiles, Untersuchungen zu 
den einzelnen Fundgruppen (S. 21-84) versucht VÉ. mit 
offenkundigem Erfolg, die Beispiele einer jeden „Fund- 
gruppe” in eine relative chronologische Ordnung zu 
bringen, um so die Entwicklung in der Wahl der Motive 
und des Materials sowie in der Formgebung der aufge- 
fundenen Keramik, der Handwerkserzeugnisse (bes. der 
Waffen) und vor allem der vorrangig wichtigen Roll- 
siegel zu eruieren. Ausserordentlich wertvoll ist hierbei 
eine kurzgefasste Entwicklungsgeschichte der Glyptik in 
der ED III Zeit (der dritten und letzten Phase der 
frühdynastischen Epoche; nach N. etwa von Mesilim bis 
Lugalzagesi) sowie der Akkadzeit, und zwar zunächst 
unter Ausschluss der Funde an Siegelzylindern und 
Abrollungen aus den Gräbern des Friedhofs. Grundlage 
hierfür sind die datierten Zylinder dieses Zeitraums, die 
in einer 44 Stücke umfassenden Tabelle (S. 22) vorge- 
führt werden; zum Vergleich bietet sich dabei das vor- 
herrschende, in der vorsargonischen Zeit sogar fast aus- 
schliesslich benutzte „Tierkampfmotiv'' an. Eine subtile 
und umfangreiche Untersuchung dieser datierten Siegel 
war also zu leisten; sie bot dem Vf. — nach Verbreite- 
rung der Grundlage durch Zusammenstellung der Ur- 
Siegelgruppen aus übereinanderliegenden Gräbern (S. 
37f.) — dann die Möglichkeit, die Siegel aus den strati- 
graphisch erfassbaren Privatgräbern des Friedhofs von 
Ur in einen durch die datierten Siegel nunmehr gesicher- 
ten Rahmen einzuspannen. Elf dieser Gruppen werden 
näher kommentiert, und nun ergibt sich eine wenig 
Zweifel lassende Zuweisung der betreffenden Gräber- 
schicht an bestimmte historische Perioden. Im grossen 
gesehen, lässt sich damit die gesamte Glyptik des Fried- 
hofs datieren; wir erhalten einen eindrucksvollen Katalog 
von nicht weniger als 413 genau bestimmten und charak- 
terisierten Siegeln (S. 42-55), die anschliessend nach 
ihren Motiven — Tierkampf (aus 153 Gräbern!), 
Trinkszenen, geometrische Motive, Anzu-, Kampf-, 
Samaë-, Einführungs- und Anbetungsmotiv — behan- 
delt werden. Ein Exkurs über Siegelmaterialien und die 
„indischen” Stücke sowie eine kurze Zusammenfassung 
(S. 68) beendet diesen grundlegend wichtigen Ab- 
schnitt; mit ähnlicher Akribie werden weiter die Kera- 
mikfunde, die Stein- und Metallgefässe, Geräte, Waf- 
fen und Perlen behandelt; und im besten Sinne des Wor- 
tes „erschöpfende" Tabellen ergänzen das Ausgeführte 
(TE 5=22). 

Nach dergestalter (relativer) Gräberdatierung und 
Fundgruppenuntersuchung wendet sich N. (S. 85£É.) 
grundsätzlich dem Friedhof und — zunächst — den 
Privatgräbern zu. Wie vom Vf. bereits ausgeführt, 
vom Rez. aber erst hier kurz anzudeuten, wurde das 
östlich des Tempelgebietes liegende Friedhofsareal wohl 
mindesten seit ED II als Ablagerungsplatz für den in 
den Heiligtümern anfallenden Schutt benutzt, so dass 
sich allein bis zur Zeit Urnanses von Ur die Oberfläche 
um etwa 6 m erhöhte. Es ist an dieser Stelle des Nach- 
denkens wert, dass sich das hier freigelegte grosse Grä- 
berfeld mit seinen fast 2000 nachgewiesenen Bestattun- 
gen und seinen 16 gemauerten, kostbare Schätze bergen- 
den Schachtgräbern faktisch in eine ausgedehnte — und 
weiter verwendete! — Schutthalde eintiefte. Die Haupt- 
schichten dieses Friedhofs lassen sich zum mindesten in 





seinem Südteil in zwei klar getrennte Horizonte zu je 
drei Schichten und ein zwischen diesen beiden Grä- 
berhorizonten liegendes, dickes, fundarmes Stratum auf- 
teilen, wobei die drei unteren Schichten der ED III-, 
die drei oberen der Akkad- und ersten neusumerischen 
Epoche angehören. Als wichtige Aufgabe stellte sich 
dem VÉ. die Wiedergewinnung ihrer antiken Oberflä- 
chen — und er ging hier von dem Grundsatz aus, dass 
die Oberseite eines Gräbergürtels (in einer bestimmten 
Entfernung von den Bestattungen) die Gestalt der zu- 
ehörigen einstigen Erdoberfläche widerspiegeln müsse. 
Nach diesem Prinzip gelang ihm in der Tat die Fixierung 
von Übersichtskarten (Tf. 38f.) und die Darstellung der 
Profile in masstabgerechten Wiedergaben (A-P = 
Tf. 24-28, und VI-XXIII —= Tf. 29-34, s. 5. 85EÉ.). 
Nach einer Untersuchung der „horizontalen Erstreckung 
der Friedhöfe der verschiedenen Perioden”, ferner der 
Orientierung der Privatgräber, der Grabformen und der 
Brandgräber kann N. zur Einzelbesprechung von 53 
„wichtigen und nicht sicher einzuordnenden” Privatgrä- 
bern sowie der Schachtgräber 1845-50 (S. 106) überge- 
hen und tut schliesslich nach all diesen umfassenden 
Vorarbeiten im letzten Abschnitt des ersten Teils den 
entscheidenden Schritt zur Datierung der Königsgräber 
(S. 107-118). Sie erfolgt zunächst stratigraphisch; das 
Ergebnis ist: Die Mehrzahl dieser Grüfte stammt aus 
einer Zeit, die der Aufschüttung der Schicht SIS I-II 
(welche Siegelabrollungen der sog. Ur I-Dynastie ent- 
hält) voraufgeht. Als zweiter Schritt erfolgt die Datie- 
rung der Königsgräber an Hand der Funde, wobei wahr- 
scheinlich wird, dass die meisten Grüfte der mittleren 
Schicht des 1, Gräbergürtels entstammen; jedenfalls ge- 
hört keins der Schachtgräber eindeutig dem oberen Stra- 
tum an. Aus allem ergibt sich nunmehr, dass die Königs- 
gräber von Ur, die man bisher als Ur l- Gräber zu 
bezeichnen pflegte, vor der sog. 1. Dynastie von Ur 
liegen, also älter sind als diese, (S. 118). In dieser Er- 
kenntnis kulminiert der erste, wichtigere Teil von Nis- 
sens Untersuchung, und man kommt somit um den 
Schluss nicht mehr herum, dass die Bezeichnung der von 
Mesanepadda gegründeten Herrscherfolge als „Erste 
Dynastie von Ur” seitens der Sumerischen Königsliste 
irreführend ist: Die 16 grossartigen Fürstengräber von 
Ur gehören vielmehr der vorhergehenden Dynastie an, 
deren namentlich bekannte Glieder Aanzu, Abarage, 
Meskalamdug und Akalamdug waren — wozu noch der 
namentlich nicht identifizierbare Inhaber des Grabes 779 
tritt. 

Die minuziöse Erforschung sowohl der bisher veröf- 
fentlichten wie der erstmalig publizierten Gräber des 
Friedhofs von Ur, die in dem sorgsamen Katalog aller 
freigelegten, insgesamt 1851 Bestattungen ihren Aus- 
druck findet (S. 163-190), und die aus ihrer genauen 
Vergleichung gewonnene Datierung der Königsgräber 
regten Vf. an, seine Untersuchung durch eine — vom 
Thema her nicht unbedingt erforderliche — Rekonstruk- 
tion der Frühdynastisch III-Zeit (S. 119-146) zu ergän- 
zen. Bei diesem zweiten Teil seiner Arbeit, mit dem der 
junge Archäologe sich auch seine historischen Sporen 
verdienen möchte, handelt es sich also um eine Parallel- 
arbeit zu W. Nagels Frühdynastische Epochen in Me- 
Sopotamien (Moortgat-Festschrift Vorderasiatische Ar- 
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chäologie, Berlin 1964, S. 178-215). Das besondere An- 
liegen des Vf.s ist dabei naturgemäss, die Meskalamdug- 
Dynastie — also die Schachtgräber-Erbauer — in den 
genannten Zeitraum einzubetten (frühere Untersuchun- 
gen zu diesem Thema werden S. 119321 zitiert). Hierzu 
galt es, die gleichzeitige, nebeneinander (oft auch gegen- 
einander) laufende geschichtliche Entwicklung der man- 
nigfachen kleinen Machtzentren Mesopotamiens zu 
erfassen. Die Möglichkeiten, Querverbindungen zwi- 
schen ihnen herzustellen, haben sich — man vergleiche 
zuletzt A. Parrots Fund einer Lapilazuli-Perle in Mari, 
die Mesanepadda von Ur zur Zeit des Königs Gansud 
von Mari einer dortigen Göttin weihte (Syria 42, 1965, 
5. 220) — neuerdings erfreulich vermehrt. Vf. unter- 
sucht hierzu die Inschriften aus Lagaë, das um die Mitte 
des 3. Jahrtausends eine ununterbrochene Herrscherfolge 
zu bieten hat, sodann Umma, die — bisher so genannte 
— 1. und 2. Dynastie von Ur, weiter Uruk, Kis und 
Adab. 

Zum Thema Kis beschäftigt sich ein Exkurs mit dem 
Problem des Titels „König von Kis” (S. 133), der be- 
kanntlich in der ED I- und III-Zeit zuweilen von nicht 
in Kis residierenden Fürsten beansprucht wird, aber 
gewiss den zum mindesten zeitweiligen Besitz dieser 
Stadt bedeutete. N's Voraussetzung, dass der genannte 
Titel nicht gleichzeitig von 2 Fürsten getragen worden 
sein könnte und es bei Abwanderung dieses Prädikats 
in eine andere Stadt keinen irgendwie bedeutenden Kö- 
nig in Kis gegeben haben dürfte, erscheint allerdings 
fraglich. Denn wir können ja nur ahnen, wo dieser offen- 
bar begehrte Titel verliehen wurde (etwa in Nippur?), 
und es ist durchaus denkbar, dass ihn zwei rivalisierende 
Oberkönige gleichzeitig beanspruchen bzw. aus eigener 
Machtvollkommenheit führten. 

Eine stilkundliche und paläographische Auswertung 
der in Frage stehenden historischen Quellen schliesst 
sich (S. 135ff.) an. Hier werden einmal die Formen der 
Objekte und Schriftzeichen verglichen, zum anderen die 
Verschiedenheiten in der schriftlichen Wiedergabe ein 
und desselben Wortes bzw, Satzes untersucht — womit 
sich eine weitere Entwicklungslinie und damit eine rela- 
tive zeitliche Abfolge aufzeichnen lässt. Dabei geht es 
fast ausschliesslich um die Siegellegenden aus den Kö- 
nigsgräbern einerseits, um die hinterlassenen Texte der 
Mesanepadda-Dynastie aus Ur und el-Obed anderer- 
seits und dann — präziser — um die Beantwortung der 
Kernfrage, wie sich die Regierungszeit Mesanepaddas 
von Ur zu der des Urnanse von Lagaë verhält. Nach 
eingehender Untersuchung kommt VÉ, in Anschluss an 
E. Burrows — den Bearbeiter der Friedhofinschriften 
— und ua. mit Hilfe der paläographischen Vergleichung 
des sumerischen LÚú.GAL-Zeichens (vgl. TÉ. 23) zu 
dem Schluss, dass die Königsgräber in den Zeitraum 
zwischen den Fara-Texten und Eanatum oder, anders 
ausgedrückt, ungefähr in die Ära Urnanses von Laga$ 
zu datieren seien. In Geschichtszahlen umgesetzt, bedeu- 
tet das nach der Kurzchronologie die Jahrzehnte um 2420 
bzw. — nach der mittleren Chronologie — um 2490 
(S. 142). 

Was die Geschichte Urs in diesem für das Gesamt- 
thema der Arbeit entscheidenden Zeitraum anbelangt, 
so hält Vf. für wahrscheinlich, dass die Herrschaft der 
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üppigen Meskalamdug-Dynastie durch einen Feldzug 
des grossen Eroberers Eanatum von Lagas beendet 
wurde, und meint, dass dieser die — von N. vermuteten 
— Oberbauten über den Schachtgräbern zerstört habe 
(ein Grund für diese These ist dem Rez. allerdings nicht 
ersichtlich). Nach wenigen Jahren habe indes Mesane- 
padda die Oberherrschaft von Lagas abschütteln und 
in Ur eine neue selbständige Dynastie gründen können, 
die etwa 60 Jahre bestand. Der 4. Herrscher dieser Dy- 
nastie, Elulu, gewann Uruk dazu, wo er seinen Sohn 
ESakusana einsetzte; nach dessen Tode fiel Uruk jedoch 
wieder unmittelbar an Ur unter Lugalkisalesi zurück, 
und dieser schliesslich wurde durch Lugalzagesi von 
Umma beseitigt. Für die weitere Geschichte des Fried- 
hofs von Ur ist bedeutsam, dass sich während der Zeit 
vom Siege Eanatums über Ur bis zum Auftreten Lugal- 
zagesis das Gelände um weitere 2 m erhöhte — und hier 
erlauben dann erstmalig wieder Einschüsse (Krugver- 
schlüsse mit den Namen Mesanepaddas und seiner Frau 
Ninbanda) eine Datierung. Es handelt sich dabei also 
um jene Schicht, die während der Mesanepadda-Dvnastie 
aufgetragen wurde, und sie liegt über den Schäch- 
ten der Königsgräber — um es noch einmal zu sagen, der 
auch stratigraphisch gesehen abschliessende Beweis, dass 
letztere vor der Mesanepadda-Zeit anzusetzen sind. 
Es folgt jenes gräberlose Stratum von 2-3 m Dicke, das 
sich in kurzer Frist über den gesamten Friedhof legte 
und nun zwar die ED III-Bestattungen handgreiflich von 
den der Akkad- und frühen neusumerischen Zeit trennt, 
die handwerkliche Entwicklungslinie jedoch in keiner 
Weise unterbricht. An diesen letzten Schichten des 
Friedhofs sind besondere Beobachtungen nicht mehr zu 
machen. 

VÉ. beschliesst seine Arbeit mit einer Zusammenfas- 
sung unter dem Titel Die zeitliche Stellung des Fried- 
hofs von Ur in der babylonischen Geschichte (S. 143- 
146), die nichts wesentlich Neues mehr aussagt; dass in 
ED II ein grosses, betont semitisches Reich mit der 
Hauptstadt Kië bestand und es dem in Stadtstaaten zer- 
splitterten, durch Handel reich gewordenen, saturierten 
Süden erst nach langer Zeit gelang, es zu stürzen, ist 
auch anderswo bereits konstatiert worden. 

Nissens umfangreiche, mit Tabellen und Plänen üppig 
versehene, sorgsame Untersuchung hat das Verdienst, 
die meisten der seit L. Woolley's grossartigen Grabun- 
gen und Forschungen noch verbliebenen Rätsel um die 
Königsgräber von Ur gelöst und vor allem durch Er- 
schliessung der bisher noch unedierten Privatgräber eine 
neue, nunmehr bestens fundierte Stratigraphie des be- 
rühmten Friedhofs und der noch berühmteren Schacht- 
gräber der Meskalamdug-Dynastie gewonnen zu haben. 
Aller weiteren Forschungsarbeit dieses Bereichs bietet 
sich das vom Vf. seinem heimgegangenen Lehrer A. Fal- 
kenstein gewidmete Buch als zuverlässige Grundlage an 
und ehrt überdies posthum den grossen Sumerologen, 
aus dessen Schule es hervorging. 


Northeim, Oktober 1968 HARTMUT SCHMÖKEL 


ANATOLICA. Annuaire International pour les civili. 
sations de l' Asie Antérieure, publiëe sous les auspices 
de I'Institut Historique et Archéologique Neerlan- 
dais de Stamboul par A. A. Kampman en collabora- 
tion avec Handan Alkim et Semra Ögel, vol. 1. 
Leiden, Nederlands Instituut voor het Nabije Oosten, 
1967 (4to, 150 p., 15 pls, 1 color plate). Price: 
Guilders 40. —. 


Anatolica, a new periodical published by the Nether- 
lands Historical and Archaeological Institute in Istan- 
bul, starts its career with a liberal assortment of 
articles ranging from Anatolian prehistory to Medi- 
terranean archaeology and from Sumerian philology 
to Ottoman art. The editor and his assistants, working 
at their home base in Istanbul, will presumably maintain 
an emphasis on the Anatolian and Turkish side of the 
contents, although an occasional excursion into the wider 
range of the ancient and modern Near East may be re- 
warding. 


The present issue starts with a long and thorough sur- 
vey of Explorations and Excavations in Turkey (pp. 
1-43) by Mrs. Handan Alkim. The listing of sites is as 
complete as possible. Special detail is given for the site 
of Gedikli Hüyük, where Mrs. Alkim co-directs the ex- 
cavations (cf. pls, I-IV). The impressive total number 
of topographical entries is 62 (including post-classical 
sites). The accompanying map is helpful and especially 
illuminating for the distribution of activities which tend 
to cluster and leave some areas quite unexplored even in 


the 1960's. 


Ph. Houwink ten Cate, in discussing new Boöazköy 
text fragments referring to Mursilis’ North- Western 
Campaigns (pp. 44-46) takes the reader into one of these 
archaeologically under-explored areas, the Paphlagonian 
country between Kastamonu and Amasya, where philo- 
logy and topography are ahead of field work. Houwink 
ten Cate's article is a supplement to his philological study 
of the text fragments in JNES 25 (1966) pp. 162-191. 


F. Cornelius’ diffuse geographical observations (Neue 
Arbeiten zur hethitischen Geographie, pp. 62-77), in con- 
trast to the precise philological work by Houwink ten 
Cate, are methodologically questionable. Identification 
of sites, it has turned out after decades of excavation, 
still depends largely on tablets and monuments excavated 
in situ. Speculative combinations have some justification 
if they stay within the bounds of strict accuracy in three 
respects: philology, archaeology, and modern topogra- 
phy (but notice here, e.g. the confusion between Aksaray 
and Aksehir, finally resulting in the conflation Akserai, 
p. 77 note 55). 

Short notes from neighboring countries are contributed 
by V. Karageorghis (The cemetery at Salamis on Cy- 
prus) and by F. Altheim and Ruth Stiehl (On the Phoe- 
nician inscription from Pyrgi). 

The second part of the volume deals with the Islamic 
period. We may single out contributions by Mahk Aksel 
(Das Schriftbild in der türkischen Kunst pp. 111-117), 
Semra Ögel (Die osmanischen Baukomplexe pp. 118- 
123) and Oktay Aslanapa (Keramiköfen und fFigürliche 
Keramik aus Kalehisar, pp. 135-142, this is the Kalehisar 








near Alaca Hüyük). The latter article is much enlivened 
by the addition of a color plate which gives samples of 
Seljuk glazed ware, some with figural designs. 

The journal presents itself as an international forum 
for Anatolian and Near Eastern studies. Its attractive 
format, good printing, and international editorial board 
speak well for its future development. 


Bryn Mawr, June 1968 MACHTELD J. MELLINK 


en 
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och OTTEN, Keilschrifttexte aus Boghazköi. Hett 
Helen (Texte aus Stadtplanquadrat L/18, IL. Teil). 
Berlin, Verlag Gebr. Mann, 1967 (4to, XIII + 70 

S. Autographien) — Wissenschaftliche Veröffent- 
lichung der Deutschen Orient-Gesellschaft 78. 


Preis: DM 50.—. 


Die reichen Funde von Tafelbruchstücken, die sich bei 
den Grabungen am „Haus am Hang" (vgl. den Plan 5. 
VII). 1960/61 ergaben, sollten anschliessend als KBo 
XII und XIII veröffentlicht werden 1). Schon vor Ab- 
schluss von KBo XII stellte sich aber heraus, dass die 
Grabungen fortgesetzt werden mussten und dass weitere 
Funde zu erwarten waren; aus sachlichen Gründen 
musste ausserdem eine Anzahl von Bruchstücken aus den 
am gleichen Platze 1936/7 erfolgten Grabungen berück- 
sichtigt werden. Die damit anfallenden Stoffmassen 
machten eine neue Planung erforderlich, so dass die Ver- 
öffentlichung von KBo XIII hinausgeschoben werden 
musste. In die neue Fassung von KBo XIII mussten vor 
allem Neufunde aufgenommen werden, die zu Textgrup- 
pen gehören, die mit KBo XII hätten abgeschlossen sein 
sollen. Andererseits mussten die meisten Festrituale so- 
wie die protohattischen und hurritischen Texte für ein 
abschliessendes weiteres Heft zurückgestellt werden. 
Aber auch so ergab sich ein recht umfängliches und reich- 
haltiges Heft, das auf 70 Tafeln 269 Texte mit 277 Ein- 
zelfragmenten bietet. Allerdings hat sich die Hoffnung 
auf Joins nur in sehr geringem Masse erfüllt. In drei 
Eällen ergab sich ein Anschluss an schon veröffentlichte 
Texte: Nr. 1 + KBo 1 44, Nr. 35 + KBo II 25, Nr. 84 
+ KBo XII 84: in zwei weiteren Fällen konnten je drei 
Bruchstücke zu einem grösseren zusammengesetzt wer- 
den, in vier Fällen je zwei Bruchstücke; in fünf Fällen ist 
eine Zusammengehörigkeit mit anderen Texten ohne di- 
rekten Anschluss zu vermuten. D 

Es ist hier kaum möglich, jedes Bruchstück zu erwäh- 
nen; manches wird vielleicht bei späterer Arbeit an Wich- 
tigkeit gewinnen. Immerhin darf man wohl die erste Text- 
gruppe des Heftes, zehn Bruchstücke von Vokabularen, 
ganz besonders begrüssen. Sie wird eingeleitet durch ein 
Glanzstück: Nr. 1 ist in Kol. IT und IV Anschlussstück zu 
KBo 1 44, einem Text, den F. Weidner s.Zt. zu den 
wichtigsten der Sammlung KBo 1 gezählt hat. Der Um- 
fang des Textes wird durch den Neufund verdoppelt. 
Eine Bearbeitung durch W. von Soden und H. Otten 
ist in den Studien zu den Boghazköi-Texten zu erwar- 
ten. — Nr. 2 enthält ua. auf der Vs. 20 Zeilen einer 





1) Vgl BiOr 21 (1964) S. 198. 
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hethitischen Spalte, auf der Rs, 12 Zeilen einer akkadi- 
schen. — Von Nr. 3 ist nur die linke obere Ecke mit SE 
und TÚG erhalten. — Von Nr. 4 (einseitig) sind acht 
Zeilen der Ideogrammspalte und der akkadischen Spalte 
erhalten, von Nr. 5 (einseitig) 15 Zeilen der akkadischen 
Spalte neben Resten der syllabischen und der Ideogramm- 
Spalte mit GUR und [KA]2). — Erwähnt sei schliess- 
lich noch Nr. 10 mit 15 Zeilen einer hethitischen Spalte 
der Vs. und mit acht Zeilen der Rückseite. 


Die zweite Gruppe (Nr. 11-36) enthält Omina. Zu 
erwähnen ist Nr. 13 mit je 20 Zeilenenden der Vs. und 
Rs. über tierische Missbildungen. Es folgen Mondomina 
bis Nr. 21, dann Sonnenomina, von denen Nr. 29 mit 20 
grossenteils erhaltenen Zeilen der Vs. II sowie 10 Zeilen- 
resten der Rs. III, Nr. 31 mit etwa je 12 Zeilen von Kol. 
[-IV sowie Nr, 34 mit etwa je 25 ganzen Zeilen von Vs. 
II und Rs. IV erwähnt seien; zu Nr, 34 gehört ohne 
Anschluss auch Nr. 35 mit 10 Zeilenenden von Vs. II, 
die sich an KBo II 25 II 2’ anschliessen. 


In Gruppe IIÌ sind akkadische und historische Texte 
zusammengefasst (Nr. 37-63); Nr. 37 mit 12 Zeilen- 
bruchstücken der Vs. und ca. 20 der Rückseite ist in 
fremden Duktus geschrieben. — Nr. 42 mit 12 und Nr. 
43 mit 6 Zeilenbruchstücken sind Reste von Opferlisten 
für verstorbene Könige; die beiden folgenden Stücke sind 
kleine Fragmente der Palastchronik. — Das Bruchstück 
der hethitischen Version des Sar tamhari- Epos (Nr. 46) 
bringt insgesamt ca. 20 Zeilenanfänge von Vs. und Rs. 
— Nr. 47 ist anscheinend ein kleines Annalenfragment. 
Nr. 49 (12 am Ende abgebrochene Zeilen einer rechten 
Kolumne) weist in 2, 8 und 10 die Titel „Tawannana” 
und „Königin” nebeneinander auf; der 8 2 endet mit 
einem Wüùnsch für „lange Jahre”. — Nr. 50 (12 am An- 
fang und Ende abgebrochene Zeilen) ist ein Abschnitt 
aus wörtlicher Rede. 

Nicht ganz so fragmentarisch wie die zuletzt genann- 
ten Texte ist Nr. 55, Ende einer Vs. und Anfang einer 
Rs. mit je 10 Zeilen eines Vertrages. Verhältnismässig 
gut erhalten ist Nr. 58 (Vs. I: 32 Zeilenenden, Vs. II: ca. 
10 halbe und 10 ganze Zeilen, Rs. II: ca. 25 halbe und 
10 ganze Zeilen), eine HAZANNU-Instruktion. — Nr. 
62 enthält 20 Zeilen der Vs. eines Briefes (Anrede ver- 
loren); Rs. Kolophon stark abgerieben, aber Unterschrift 
in Hieroglyphen erhalten. Auch Nr. 63 ist ein Brief an 
die Königin, von dem allerdings nur die rechte Hälfte der 
Oberkante und der rechte Rand erhalten sind. 


Als vierte Gruppe rangieren einige Orakeltexte (Nr. 
64-77). Beachtliche Reste liegen vor von Nr. 64 (etwa 
zehn fast unbeschädigte Zeilen der Vs., vierzehn Zeilen- 
bruchstücke der Rs. mit Anfragen über Pallu). — Trotz 
einigen Umfanges wenig ergiebig ist Nr. 68 (Vs. ca. 20 
zu 23 erhaltene Zeilen; Rs. ca. 15 am Anfang beschädigte 
Zeilen). — Nr. 74 ist mit ca. 12 am Anfang und Ende 
abgebrochenen Zeilen nicht sehr umfänglich; immerhin ist 
erkenntlich, dass Aussagen einer fHuwattana vorliegen. 
— Gut erhalten ist Nr. 76 mit etwa je 12 wenig beschä- 
digten Zeilen der Vs. und Rs; genannt wird der König 
von Kar-ga-maë. 


Gruppe V enthält Bruchstücke von Mythen, Epen ua. 





mn 


2) Ergänzungsvorschlag H. Otten. 





94 BIBLIOTHECA ORIENTALIS XXVI NO 1/2, Januari-Maart 1969 


(Nr. 78-88), sie beginnt mit dem Exemplar C der Er- 
zählung von der Überschreitung des Taurusgebirges (ca. 
10 grösstenteils erhaltene vom Anfang der Vs, 14 Zei- 
lenanfänge des Rs.); das Exemplar B war schon in KBo 
XII 22 vorgelegt worden. C bringt erstmals einen Teil 
der Rs, auf der u.a. Halpa erwähnt wird. — Das sehr 
kleine Stück Nr. 81 erwähnt anscheinend Aziru. — Nr.83 
gehört wohl zum Mythos vom Königtum des Gottes 
Lama. — Nr. 84 ist Zusatzstück zu KBo XII 86 (Illu- 
janka-Mythos). — Etwas umfänglicher ist Nr. 86 (ca. 25 
am Ende beschädigte Zeilen von Vs, und Rs.). über 


mPirwa LÚUDUB.SAR als Ursache göttlichen Zornes. 


Die nächste Gruppe Etiketten und Kataloge besteht 
nur aus drei Stücken; davon ist die erste (Nr. 89) ein im 
Brand stark verzogenes Etikett. Nr. 90 ist ein Etikett für 
die Tafeln des AN.TAH.SUM-Festes von Zippalanda, 
und Nr. 91 ein Katalog mit zehn Zeilenbruchstücken, 
der u.a. ein Ritual des Ammihatna aufzählt. 


Gruppe VII ist die umfangreichste des Heftes (Nr. 
92-230); sie enthält Beschwörungen und Rituale. Zu den 
grössten Bruchstücken zählt Nr. 101 (Vs. mehr als 30 
am Ende beschädigte Zeilen, Rs. über 30 Zeilenanfänge) 
mit Sprüchen für DUTU.IS.GIM. — Nr. 106 (24 halbe 
Zeilen von Vs. I) sowie das kleine Fragment Nr. 107 
sind Duplikat zu KUB IX 11; am linken Rand von 106 
ist der Name mHi-il-lu erhalten. — Nr. 109 weist mehr 
als 20 vollständige Zeilen von Vs. und Rs. auf; in Rs. 4f. 
liegen luwische Götternamen vor; in IÌ 8 das Glossen- 
keilwort ma-ri-ih-Si-in, in III desgl. mu-la-a-tar. — Das 
Bauritual Nr. 114 (Vs, 1 25 Zeilenenden, Vs. II 35 z.T. 
vollständige Zeilen, Rs. III desgl. 20 Zeilen. Rs. IV 15 
Zeilenenden) wird in Vs. II glücklich durch KBo XV 24 
ergänzt. — Nr. 119 (10 Zeilenausgänge in Vs. I, Vs. II 
ca. 25 beschädigte Zeilen; Rs. III ca. 35 z.T. sehr abge- 
riebene Zeilen, Rs. IV ca. 8 Zeilenausgänge) wird ab 
Rs. III teilweise ergänzt durch das Duplikat Nr. 120 (ca. 
15 Zeilen ohne Anfang und Ende). — Nr. 126 (ca. 20 
am Ende abgebrochene Zeilen) gehört zum Ritual über 
das Heranziehen von Göttern aus fremden Ländern. — 
Nr. 131 bringt auf Vs. und Rs. je 20 am Anfang abge- 
brochene Zeilen, — Die beiden Stücke Nr. 142 und Nr. 
143 (142: 12 Zeilenanfänge; 143: Vs. und Rs. je ca. 8 
Zeilenenden) gehören zum Totenritual. — Nr. 145 (ca. 30 
Zeilenstücke ohne Anfang und Ende) gehört zum Ritual 
des Hantita55u. DAkni Vs. 6 wird auch Nr. 146 III 7 
und 147r. 11 genannt. — Das kleine Fragment Nr. 153 
gehört zu den „IStanuwa''-Texten. Fast in ganzer Breite 
erhalten sind 15 Zeilen der Rs. von Nr. 161 mit Gebeten 
an den Wettergott. — Ebenfalls nahezu in ganzer Breite 
erhalten sind Partien von ca. 30 Zeilen der Nr. 164, 165 
und 167, doch ist eine Identifizierung noch nicht gelun- 
gen. Das kleine Fragment Nr. 175 (insgesamt 15 am An- 
fang und Ende beschädigte Zeilen) verdient Erwähnung 
wegen des alten Schriftduktus. Nr. 179 handelt von der 
Erneuerung von KlSkursa. — Nr. 213-217 sind Bruch- 
stücke von Ritualen unter Beteiligung des Königs, gröss- 
tenteils in guter Erhaltung; ähnlich Nr. 227 und 228. 


Gruppe VIII „Festlieferungen” umfasst die Nummern 
231-259. Nr. 231 (insgesamt etwa 35 in der Mitte und 
am Ende beschädigte Zeilen) weist mehrmals das Glos- 
senkeilwort arijatati (Vs. 6, 10, Rs. 6, 7, 12) auf. — 


Nr. 241 enthält auf Vs. (22 Zeilen) eine Lieferungsliste, 
auf der Rs. ((22 Zeilen) eine in „falscher” Richtung ge- 
schriebene Beschwörung, die mehrere Glossenkeilwörter 
enthält: palhuna Rs. 10, papartama Rs. 19, periha Rs. 20, 
dawalliti Rs 21. — Von Nr. 245 sind etwa 20 Zeilen der 
Rs. fast ganz erhalten, von der Vs. 6 Zeilenanfänge:; 
ebenso sind von Nr. 248 Vs. 1 umfangreiche Partien er- 
halten. — Nr. 256 (Vs. I: Trümmer von über 20 Zeilen, 
Vs. IL: 5 knappe Zeilenanfänge, Rs: 14 Zeilenanfänge) 
enthält das Glossenkeilwort ú-ra-li-ja Rs. 5. 


Die letzte Gruppe (IX) bringt einige luwische und pa- 
laische Texte, darunter als Glanzstück Nr. 260 (je 40 
Zeilen in Vs. II und Rs, III). Ein nicht sehr förderndes 
Duplikat (747/z2) zu [15-1123 erbrachte die Grabung 
von 1967. Die luwischen Partien sind in einer eigenarti- 
gen Orthographie geschrieben 3); inhaltlich sind sie noch 
weitgehend unverständlich, wenn auch die syntaktischen 
Beziehungen klar zu sein scheinen. — Die übrigen luwi- 
schen Stücke sind zu sehr beschädigt, als dass man damit 
einen Fortschritt der Wissenschaft erzielen könnte. — 
Nr. 265 ist ein Stück einer palaischen Rezitation, ein Du- 


plikat zu KUB XXXV 163 III 19£f. 


Manches Bruchstück konnte hier nicht erwähnt wer- 
den, das vielleicht in absehbarer Zeit grössere Bedeutung 
gewinnt als die hier vorgeführten Stücke. Wir hoffen je- 
doch, dass die von uns getroffene Auswahl den Leser 
von der Reichhaltigkeit und Bedeutsamkeit der neuen 
Veröffentlichung überzeugen wird. Mit Recht war man 
gespannt auf das Erscheinen dieses Heftes. 


Köln, August 1968 BERNHARD ROSENKRANZ 


É + 
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Hans Martin KÜMMEL, Ersatzrituale für den hethiti- 
schen König. Heft 3. Wiesbaden, Otto Harrasso- 
witz, 1967 (8vo, 244 S.) — Studien zu den Bogaz- 
köy-Texten. Herausgeg. v. d. Kommission für den 
Alten Orient d, Akademie d. Wissenschaften u. der 
Literatur. Prix: DM 48. —. 


L'auteur s'attache tout d'abord à délimiter la notion 
correspondant à l'Ersatzrituale, qu'il définit comme un 
rituel de substitution et non d'offrande. Sans doute le 
substitut, animé ou inanimé, qui remplace l'individu mena- 
cé de calamités, punitions divines ou maladies, est-il sou- 
vent immolé, mais cet anéantissement ne s'accompagne 
pas des caractéristiques de l'offrande. De l'analyse pré- 
cédente, il ressort que le rituel de substitution appartient 
au monde de la magie: c'est bien par des moyens relevant 
de cette discipline, que l'on fait passer les maux présents 
ou seulement redoutés d'un individu sur son représentant. 
L'auteur met cependant en garde contre un autre écueil: 
la difficulté de tracer une ligne de démarcation sans faille 
entre la magie et la religion. Toutes deux s'adressent en 
fait aux mêmes forces inconnues appelées ici “dieux”, là 
“esprits de la nature”. Mais alors que le magicien croit 
pouvoir manier ces forces au moyen de formules ou de 
gestes qui les contraignent à agir dans le sens désiré avec 
une nécessité, un déterminisme semblables à ceux de nos 
lois physiques, le prêtre sait qu'il ne peut les obliger à 


3) Vgl BiOr 21 (1964) S. 322 f. 
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ance. Elles conservent leur libre arbitre malgré les 
dont elles peuvent être l'objet. Aussi le 
he-t-il seulement à se les concilier par des 
pratiques propitiatoires. Cela n'empêche point magie et 
religion d'être fréquemment enchevêtrées et il est vrai- 
semblable que beaucoup de rites religieux ont à l origine 
iques mag!ques. 
Mende d'un eas particulier du rituel de substitution 
fait l'objet du présent livre: lorsque le roi est menacê, on 
choisit un individu qui exerce temporairement la royauté 
à sa place et qui pense-t-on, attire ainsi les foudres divi- 
zes. Alors qu'on connaissait ce genre de rituel depuis 
longtemps en Babylonie, on ne possêdait, pour le domaine 
hittite, qu'un seul texte, KUB XXIV 5, traduit voici une 
trentaine d'années par M. Vieyra [RHR 119 (1939), 
126ss.]. Par la suite, A. Goetze reconnaissait qu il fallait 
y joindre KUB IX 13, considéré par M. Vieyra comme 
un texte seulement apparenté. A. Goetze donnait une 
traduction de l'ensemble dans ANET 355. Quatre du- 
plicata sont venus compléter cet ensemble. De plus, grâce 
à des textes nouveaux, l'auteur a pu entreprendre une 
étude mieux documentée sur cette question. Après la 
transcription et la traduction commentée des textes, H. 
Kümmel compare le rituel des substituts royaux hittites à 
ceux des Babyloniens, en vue de rechercher une possible 
filiation. 

D'après le rituel déjà connu (KUB XXIV 5 IATA), 
le dieu-lune a rendu un oracle défavorable concernant le 
roi, Ce dernier expose comment il a transmis la royauté 
au prisonnier qu'il a choisi comme substitut (tarpalli): 
onction avec l'huile du sacre, octroi des insignes de la 
royauté, matérialisés par le nom, l'habit, le diadème. Ce 
prisonnier est renvoyé ensuite dans son pays. Puis le roi 
accomplit l'élévation des mains, se baigne et les jours 
suivants, sacrifie à certains dieux: dieu-soleil du ciel, 
dieux d'en-bas, déesse solaire d'Arinna, Lelwani. 


Comme l'auteur le fait justement remarquer, la docu- 
mentation concernant l'accession au trône d'un nouveau 
souverain n'avait jusqu'à ce jour mentionné que lonction 
royale, sans d'ailleurs que l'on puisse établir avec certi- 
tude sa nécessité. Les textes historiques ne font pas allu- 
sion aux autres cérémonies Éénumérées ci-dessus. 

A l'aide de textes dont plusieurs ont été publiés dans 
KBo XV (2, 5, 8, 9, 11), l'auteur reconstitue un rituel de 
substitution royale qui dure plusieurs jours. Le roi se pro- 
cure une figurine (Sena) pour les dieux d'en-bas, un pri- 
sonnier (tarpalli) pour ceux d'en-haut. Le prisonnier in- 
time au roi l'ordre de se retirer et s'assoit sur le trône 
royal. A partir de ce moment on ne s'inquiète plus que du 
nouveau roi, qui est entouré et servi par les fonctionnaires 
de la cour. Il semble qu'il meure le septième jour. D'aprês 
le colophon, la première tablette n'épuise pas l'ensemble 
du rituel qui est célébré, quand, soit au moyen d'un rêve 
ou de quelgue mantique, un roi apprend qu'il est menacé 
de mort. Un.autre rituel de substitution royale est rap- 
porté dans KBo XV 1: quand la peste éclate lors du retour 
d'une campagne militaire, le roi prend encore comme sub- 
stitut (tarpalli) un prisonnier, qu'il revêt de ses propres 
habits et qui devra emporter la peste en pays ennemi. 

KBo XV 1 contient un second rituel partiellement ré- 
digé en hourrite, qui mentionne le rôle d'un nakkussi. 
C'est une occasion pour H. Kümmel de marquer qu'il 
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n'accepte pas la différence entre tarpalli et nakkuäsi re- 
tenue par N. van Brock dans l'étude qu'elle a consacrée 
à la substitution rituelle. Pour ce dernier auteur, le nak- 
kuösi serait un être vivant, homme ou animal, destiné à 
emporter le mal qui menace un être humain ou un dieu et 
qui ne serait jamais tué; mais nous avons vu dans les 
textes nouvellement publiés que le tarpalli n'était pas 
forcément supprimé. D'autre part on considère habituel- 
lement que le tarpalli contrairement au Sena est toujours 
animé; mais les nouveaux textes font état de tarpalli in- 
animés. Quelle différence subsiste-t-il alors entre tarpalli 
et Sena? H. Kümmel croit que le tarpalli correspond à une 
notion plus abstraite que Sena. 

Le substitut du roi, d'après les textes, peut-être mis à 
mort. H. Kümmel se demande à ce propos si les sacrifices 
humains sont une pratique courante chez les Hittites. Les 
téÉmoignages qu'il réunit, plaident en faveur d'une cou- 
tume plutôt exceptionnelle. Les résultats des fouilles ne 
contredisent pas cette appréciation: on ne rencontre que 
des cas douteux et qui de plus seraient antérieurs à lar- 
rivée des Hittites. Par ailleurs, H. Kümmel se défend de 
prendre position sur la question de savoir si la coutume 
des sacrifices humains aurait pu être véhiculée, par les 
Hittites indo-européens. 

Notons que c'est entre les règnes de Mursili IÌ et Hat- 
tusili III qu'on peut dater les rituels du roi-substitut. On 
ne posséde aucun témoignage semblable pour lAncien 
Empire. 

L'auteur s'interroge ensuite sur les influences qu aurait 
pu recevoir le rituel de substitution royale hittite. 
M. Vieyra avait conclu à celle de la Mésopotamie. Sans 
doute cette influence a-t-elle existé, mais on ne saurait 
lui attribuer un rôle exclusif. Nous avons vu que le sub- 
stitut royal n'était pas forcément mis à mort, comme ce 
serait le cas en Mésopotamie où toutefois n'est attestée 
que la mort du seul Damgi, sous le rêgne d'Assarhaddon. 
D'autres fois, il suffit que le substitut, souvent un prison- 
nier, retourne dans son pays. Il s'agit alors du rituel du 
bouc émigsaire, bien connu dans la tradition cananéenne. 
L'originalité des Hittites aurait été, d'aprês H. Kümmel, 
de mélanger les deux traditions à l'occasion du rituel de 
substitution royale. Mais peut-être ne faut-il point trop 
s'obstiner à rechercher des influences venant des pays 
voisins et avant tout de Babylonie et de Syrie, Bien en- 
tendu, il serait hors de notre propos de vouloir dênier tout 
rôle à ces importantes civilisations dans la formation de 
celle des Hittites, cependant les faits relatés dans le pré- 
sent volume, appartiennent au fond commun de Thuma- 
nité comme le montre le Rameau d'Or de Frazer. Dans 
les nombreux exemples qu'il emprunte aux divers peuples, 
la notion de bouc émissaire s'applique tout aussi bien à 
l'intermédiaire qui emporte au loin le mal, qu'à celui qui 
doit perdre la vie. Ne nous trouvons-nous pas En pré- 
sence d'un contexte semblable chez les Hittites? Les 
distinctions que certains auteurs ont voulu établir entre 
tarpalli et Sena résistent mal aux témoignages apportés 
par les nouveaux textes. Les deux termes ne recou- 
vriraient-ils pas une notion équivalente, mais appartenant 
A des couches ethniques différentes, tarpalli étant d'ori- 
gine louvite, tandis que nakkuösi serait hourrite? Sena 
désignerait plus spécialement le substitut lorsqu il est 
inanimé, tarpalli pouvant être employé indifférement 
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qu'il s'agisse d'un remplagant vivant ou non. Remar- 
quons à ce propos que dans le rituel de substitution 
royale s'étendant sur plusieurs jours, le roi emploie le 
même terme akkadien PUHSU pour désigner la figurine 
(Sena) et le prisonnier (tarpalli) qui le reprêsentent, en 
spêcifiant pour ce dernier qu'il s'agit d'un PUHSU 
vivant. 


Paris, septembre 1968 JENNY DANMANVILLE 


« * 
* 


Maurits Nanning van LOON, Urartian Art: és 
Distinctive Traits in the Light of New Excavations. 
Istanbul, Nederlands Historisch-archaeologisch In- 
stituut, 1966 (4to, pp. 190, xlviii plates) = Publica- 
tions de l'Institut historique et archéologique néer- 


landais de Stamboul, XX. Price: f 90.—. 


This book was completed, as we are informed in the 
preface, in 1964, apparently as a doctoral thesis, It re- 
presents a very substantial contribution to the subject 
of Urartu and Urartian art by bringing together under 
the chapter headings of seven chapters, dedicated each 
to a different art or chaft, all that we could at that date 
summarise or ascribe to Urartu, forming indeed a sort of 
encyclopaedia of the subject. Thus, after a useful outline 
of Urartian history, we have chapters on pottery, ar- 
chitecture, painting, sculpture and decorative stonework, 
metalwork, ivory, bone and woodwork, and seals. In the 
final chapter on ‘Conclusions'’ we have the characteristics 
of Urartian art, its origins and its relation to the arts of 
neighbouring countries. Since its appearance the subject 
has not stood still: in 1968 appeared Dr. Guitty Azar- 
pay's Urartian Art and Artifacts: a chronological study 
applying a strict taxonomy of dateable pieces to elucidate 
the development of style. Piotrovski's Isskustvo Urartu 
(1964) has been translated into English by Peter Gelling 
as Urartu: the kingdom and its art (1967). Piotrovski s 
Vanskoe Tsartsvo (1959) has appeared in Italian trans- 
lation as Il Regno di Van (Rome 1966). Ekrem Akurgal 
has produced an important study, Urartäische und Altira- 
nische Kunstzentren (1968), in which he essays to analyse 
the Iranian elements in Urartian art. Mirjo Salvini has 
produced an essay on the origins of Urartu, Nairi e 
Ur(u)atri (1967). Similarly further excavations have 
disclosed more material at Toprak Kale 1), Kefkalesi 2), 
Adilcevaz 2), Kayalidere 3 and Altin Tepe 3a). 

None of this more recently presented material serious- 
ly invalidates van Loon's solid work of analysis and 
compilation of the then available Urartian material. 
However, he is not a mere compiler but also a shrewd 
observer. The opening historical chapter makes the good 
point that Urartian art and literature did not partake of 
the development which Assyrian art and literature un- 
derwent after c. 840 B.C: a drift away from formal 





1) Toprak Kale: Afif Erzen, Untersuchungen in ….… Toprak 
Kale Bei Van in den Jahren 1959-61, Arch. Anzeiger (1962). 

2) Kefkalesi and Adilcevaz: E. Bilgig and B. Ögun, Excavations 
at Kefkalesi and Adilcevaz, Anatolia VIII (1964). 

3) Kayalidere: Anatolian Studies XVII (1967), pp. 8-9. 


3a) Tahsim Özguc, Alfintepe: architectural monuments and wall- 
painting. 


grandeur and simplicity, with its emphasis on hierarchy 
and heroic virtues, toward more naturalistic, episodic 
description with emphasis on emotions. Instead, Urartu 
maintained to the end the aesthetic ideals of ninth 
century B.C. Assyria and passed these on to its successor 
states, the Median kingdom and the Persian Empire. 
This is well said, though Dr. Azarpay in her valuable 
study has produced proofs of some inevitable change and 
development in the period. 

A few comments on small points may be allowed: p. 20. 
Hubisna, where Esarhaddon defeated the West Scy- 
thians in my view to be identified with the classical 
Cybistra, rather than the modern Eregli 3b). 

p. 54. The practice of worshipping gods at rock-cut 
niches near springs and other water shrines, as van Loon 
says, goes back in Asia Minor as a whole to the second 
millennium B.C. and was dealt with by me elsewhere 4). 
In my belief, the splendid carved relief of black basalt 
showing a deity on a bull (fig. 9), found dispersed at 
Adilcevaz near the shore of Lake Van, comes, not from 
the citadel above, but from a water shrine formed by a 
spring close to the shore, one of the slabs covering the 
spring being apparently still in position. 

p. 87. The bronze statuette of a standing god was 
acquired by the British Museum not from Hormuzd Ras- 
sam, but from a Mr. George Rassam, possibly a relative 
of the other, in 1874, before the diggings of the British 
Museum at Toprak Kale took place. 

On page 97 the author, quoting Lehmann-Haupt, Ar- 
menien Einst und Jetzt-Il, 2, pp. 533-4, speaks of a ‘sim- 
pler stool and footstool from Toprak Kale ….…… 
restored in the British Museum’. This is inexact, since 
the parts of furniture in question come from Layard's 
excavation in the Room of the Bronzes at Nimrud and 
have been published elsewhere, correctly, as from Nim- 
rud, e.g. by Schäfer and Andrae5). Whether in fact 
they are Assyrian booty from Urartu is another matter, 
made more likely by the remarkable finds of similar 
furniture at Altin Tepe by Tahsin Özgüc. 

p. 107. The account of the ‘siren’ figures, sometimes 
called ‘Sirenen’ or ‘Henkelattaschen’ now has to be re- 
vised in the light of the careful study of Herrmann, Die 
Kessel der Orientalisierenden Zeit. (Olympische For- 
schungen VI) 1966. 

p. 129. The often reproduced gold medallion from 
Toprak Kale, found by Lehmann-Haupt alas, appears 
to have been lost during the last World War; fortuna- 
tely, perfect electrotype copies exist in both the Berlin 
State Museum and the British Museum. 

p. 132. The ivory figure of a nude woman holding 
her breasts, from Toprak Kale, in the British Museum 
has traces of blue paint not in the eyebrows, as stated 
by van Loon but in the pupils of the eyes, suggesting 
that Urartians were sometimes blue-eyed. 

Lastly, pp. 175-6, he rightly compares the Scythian gold 
scabbards of the Melgunov and Kelermes treasures with 


3b) Fascicule 56 of the Cambridge Ancient History, vol. Il 
(1967), chapter xxx. 

4) R. D. Barnett, The Phrygian Facades and the Hittite Monu- 
ments, BiOr X, 3-4 (May, July 1953). 

5) H. Schäfer and W. Andrae: Die Kunst des alten Ortents 
(1925). 








Urartian art. As, however, Ì have pointed out elsewhere, 
these scabbards may justly (in my view) be regarded as 
early Median works of art 6). 
In general, Chapter IX is based on the theory that we 
can detect two levels of Urartian art, one the style of 
the court the other, popular art, as may be seen on the 
decorated bronze belts. 1 must confess that I find this 
distinction somewhat slender on the evidence of the ma- 
terial at present available to us. On this evidence at 
present, Úrartian art seems to me to maintain a fairly 
constant level of craftsmanship, though it may well 
prove possible in course of time to distinguish local or 
rovincial varieties. Nevertheless, in spite of these small 
criticisms, it is only fair to hail van Loon's book as a 
most valuable and constructive contribution to Urartian 


studies. 


London, January 1969 R. D. BARNETT 





SYRIA 


Barbara FILARSKA, Études sur le décor architectural à 
Palmyre. Warszawa, Wydawnictwa Uniwersytetu 
Wearszawskiego, 1967 (8vo, h6Û pa 175 Ujr 
Etudes Palmyriennes, sous la direction de K. Micha- 
lowski, Tôme Il. Prix: Zi 33.—. 


L'étude du décor architectural à Palmyre est basée sur 
plus de 300 éléments décorés, dont un tiers est daté ‚pro- 
venant de tous les quartiers de la ville, dont l'auteur 
donne un catalogue dans ce livre (p. 137-152). La pre- 
mière partie de ce livre est consacrêe à l'analyse des dif- 
férents formes et éléments de décor. L'auteur a établi 
d'abord une classification du matériel et définir une ligne 
d'évolution de chaque motif décoratif et des ornements 
faisant partie intégrante de la décoration des diverses 
catégories du décor architectural. Le premier groupe con- 
siste de motifs orientaux tels que: le motif de lotos, lor- 
nement de perles, le galon de laurier, Tentrelac. Le detr- 
xième groupe est formé par les motifs grêco-orientaux: 
des motifs pris de l'art grec archaïque (rang d'oves, 
l'astragale „les denticules carrés, le méandre); des motifs 
grêco-bouddhiques (feuilles d'acanthe ondulées, les ro- 
settes à pétales superposées, le rinceau de lierre et de 
vigne, le rang de laurier). Le froisiême groupe de motifs 
est purement hellénistique: la palmette, l'anthemion, les 
paires de volutes opposées, l'acanthe et le rais de coeur. 
Le quatrième groupe est composé de motifs romains: Les 
rinceaux d'acanthe à protomes, des variantes du rang 
d'oves, de l'astragale et des feuilles d'acanthe. 

Dans la seconde partie du livre, partie synthétique, 
l'auteur a tenté, sur la base des matériaux présentés dans 
l'évolution, de résoudre ou tout au moins éclairer deux 
problèmes: 1. jusqu'à quel point la possibilité de définir 
les dates des éléments du décor des constructions non 
datées permet-de mieux connaître les directions de déve- 
loppement de la ville; 2. quelle image du caractère et des 
transformations stylistiques de l'art palmyrénien nous 
donne l'analyse du décor architectonique de ses construc- 
tions. Cette analyse a permis de distinguer six phases de 





6) Median Art, Iranica Antiqua, vol. II, fasc. 1 (1962). 
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développement de la ville dont chacune a un style carac- 
téristique et diffêrent: 


1. 44 av. T.C. - 32 après J.C: Restes du premier sanc- 
tuaire de Baalshamin; fragments de constructions sous la 
surface du Forum du Camp de Dioclétien. 


2. 32 - fin du premier siècle: Temple de Bel et mur 
nord de la cour du pêribole; portique nord du sanctuaire 
de Baalshamin: portiqgue devant le sanctuaire; restes de 
constructions sur le terrain du Camp de Dioclétien. 


3. 100-138: Sanctuaire de Baalshamin et péristyle 
rhodien; portique sud et est du temple de Bel; première 
section de la Colonnade transversale, Agora; première 
section de la Colonnade de la future Voie Prétorienne:; 
Formes hybrides. 


4. 139-179: Portique ouest et propylées du Temple 
de Bel; Temple d'Allath; cour sud du sanctuaire de Baal- 
shamin; deuxième section de la Colonnade Transversale; 
première section de la Grande Colonnade; Théâtre; Salle 
de banquet près l' Agora; Tétrapyle; Colonnade théatrale; 
première phase de la Grande Porte; Portique devant le 
Temple des Enseignes; deuxième section de la Colonnade 
de la Voie Prétorienne; Colonnade intérieure du Temple 
des Enseignes. Formes et décor décidément romains. 


5. 171-236: Section A de la Grande Colonnade; Arc 
monumental; Bains ‘de Dioclétien’; Porte Théatrale; ar- 
chivolte près de la Place Ovale; première phase de la 
Porte ‘Prétorienne’; abside du Temple des Enseignes. 
Formes hybrides-romains et locales à motifs orientaux. 


6. 239-301: Tétrapyle du Camp de Dioclétien; Porte 
Prétorienne; Grande Porte; Portique Transversal; Con- 
struits avec des éléments remployés et copiés. Rares 
traits du style du temps de Dioclêtien. 


Nous donnons également la conclusion de Barbara 
Filarska: Le recensement et l'analyse des éléments du 
décor architectonique permet de dégager trois courants 
caractéristigues pour tout l'art palmyrénien. Cet art est 
né dans un terrain de culture araméo-sémite, et de ce fait 
il adopta facilement des motifs orientaux. ÏÌ se forma sous 
linfluence de l'hellénisme, d'où les motifs gréco-orien- 
taux, autant ceux nés en Iran que gréco-bouddhiques. Et 
enfin grâce au soutien politique de Rome, cet art a 
adopté une forme romaine. 

Nous regrettons de constater que l'auteur ne donne 
pas des traductions en frangais aux illustrations et que la 
qualité des illustrations reste pauvre, mais ce n'est pas la 
faute de l'auteur qui a fait une grande réussite avec cette 
publication très claire et intéressante. 


Leiden, acût 1968 A. A. KAMPMAN 





VETUS TESTAMENTUM - ISRAEL 


Otto EISSFELDT, Kleine Schriften. 4. Band, herausge- 
geben von Rudolf Sellheim und Fritz Maass. Tü- 
bingen, J. C. B. Mohr, 1968 (VIil und 304 Seiten, 
4 Tafeln, 3 Iil.). Preis: Leinen DM 49.50. 


Es ist sehr erfreulich, dass der 4. Band der Kleinen 
Schriften des bekannten Alttestamentler Otto Eissfeldt 
bereits vorliegt und es ist sehr zu begrüssen, dass die Her- 








98 BIBLIOTHECA ORIENTALIS XXVI NO 1/2, Januari-Maart 1969 


ausgeber die regelmässig aus der Feder von Eissfeldt 
kommenden Aufsätze bis zum Jahre 1966 fortgeführt 
haben. Der 4. Band enthält die Aufsätze aus den Jahren 
1961-1966, und sein Themenkreis ist, wie der seiner Vor- 
gänger (1962, 1963 und 1966) sehr weit gespannt. Wie 
schon immer gehört Eissfeldt nicht nur der alttestament- 
lichen Wissenschaft, sondern der ganzen Altorientalis- 
tik, der Altertums- und Íslamwissenschaft, der Religions- 
und vergleichenden Literaturgeschichte, sowie der Wis- 
senschaftsgeschichte. Ein Universal-Gelehrter, wie es 
kaum leider mehr gibt, ist Eissfeldt schon immer, seit er 
1913 in Berlin als Privatdozent angefangen hat, gewesen, 
aber er gibt daneben seinen Schülern, Freunden und Kol- 
legen in Wort und in Schrift reiche Belehrung und An- 
regung. 

Die Herausgeber haben sich entschlossen die Aufsätze 
und Beiträge nach 1966, einen analytischen Index zum 
gesamten Werk, wodurch das reiche Material erst voll 
erschlossen wird, sowie eine Bibliographie und das Auto- 
ren- und Stellenregister in einem 5. Band zu publizieren, 
welchem Band wir mit grossem Interesse entgegen sehen. 
Unsere Gratulation gilt nicht nur dem verdienstvollen 
Gelehrten Otto Eissfeldt, aber auch dem Verlag, der mit 
diesem nun bereits 4-bändigen Werke aufs neue bewiesen 
hat seinen Platz unter den Verlegern zu behaupten. 


Leiden, September 1968 A. A. KAMPMAN 


“ xr 


A … 


Hendrik VAN OYEN, Ethik des Alfen Testaments. 
Gan Gerd Mohn, 1967 (8vo, 208 pp.). Price: 
M 25.—. 


This is the second volume in a series of twelve volumes 
on the History of Ethics, edited by Hendrik van Oyen 
and Hans Reiner, and it offers an excellent survey of its 
subject, resting on a wide acquaintance with the literature 
of modern Old Testament study. In his Vorwort the 
author acknowledges the help he has received from his 
first Assistant, Dr. K. E. Bockmühl, and from his present 
collaborator, Dr. G. Müller. 

After a short Introduction the author proceeds to a 
study of the theological foundation of Old Testament 
ethics, since it is fundamental to the ethical teaching of 
the Old Testament that it derives from its thought of 
God. This is followed by a chapter on the Hebrew under- 
standing of man, and by chapters on the Torah, the Pro- 
phets, and the Wisdom Literature, and these in turn by 
chapters on social and political ethics. 

The volume opens with the recognition that in Ísrael 
as elsewhere in the great religions faith and conduct 
belong inextricably together. In Israel this faith was in a 
God who had revealed Himself in history, and it ex- 
pressed itself in obedience to His will. This obedience 
was not the obedience of slaves, however, but of men who 
freely committed themselves to the God with whom they 
stood in covenant, and its demands were not the arbitrary 
demands of a tyrant but the corollary of the very charac- 
ter of the God. As in Eichrodt's Theologie des Alten Tes- 
taments the covenant is basic to the theology, so here it 
is recognized that it is basic to the ethics, and the author 
devotes some pages to the examination of the concept of 


the covenant and to the relation between the covenant 
and election. 

Election terminology is characteristic of the book of 
Deuteronomy, but it belongs to the oldest traditions of 
the Exodus that Moses was sent by Yahweh to bring 
Israel out of Egypt and that Israels covenant with Him 
was the response to that deliverance. The thought of 
God's choice of Israel is therefore implicit from the be- 
ginning. Israels faith in God rested on the experience of 
deliverance, and her obedience was both freely yielded 
and at the same time yielded under the moral constraint 
of that deliverance. Moreover, the fundamental demand 
of God was that His own character should be reflected in 
His people, and the supreme qualities of that character 
were perceived to be holiness and righteousness, and the 
issue of obedience was well-being. All of this is brought 
out in this study and worked out in detail by the author. 
Other qualities of God which carry important ethical 
corollaries for Israel, such as compassion and grace, might 
with advantage have been comparably treated. 

Especially valuable is the careful study of the Deca- 
logue, which stands at the head of the story of the cove- 
nant with God and which expresses the basic demands 
upon men in the realm of conduct. The section on the 
Prophets is much briefer than might have been expected, 
though today there is a greater recognition than there 
was at the beginning of the century that the prophets 
were men who recalled their fellows to ethical standards 
they ought to have known and observed, rather than the 
creators of wholly new ethical standards. _ 

All in all, this volume is to be welcomed and commen- 
ded. It is not written for the Old Testament specialist, 
but its succinct account of Old Testament ethics is sound 
and reliable, and its emphases reflect discriminating 
judgement and offer wise guidance to all for whom it is 
designed. 


Stroud, Glos., September 1968 


* * 


H. H. ROWLEY 


Td 


Hans SCHWAGER, Schriften der Bibel literaturge- 
schichtlich geordnet. Band IT Vom Thronfolgebuch 
bis zur Priesterschrift. Stuttgart, Calwer Verlag, 
München. Kösel Verlag, 1968 (8vo, 351 Seiten). 
Preis: Bei Abnahme der gesamten Ausgabe, Leinen 
DM 15.50; Einzelpreis pro Band, Leinen DM 18.—. 


Der Inhalt des vorliegenden Buches ist folgender: 
Die Erzählwerke der frühen Königszeit (das Throntolge- 
buch; das Werk des Jahwisten); II Dichtung an Ho} und 
Heiligtum (die Weisheit; die Psalmen); III Die Prophe- 
ten (die Eliaerzählung; Amos; Hosea; Jesaja; Jeremia; 
Ezechiel; Deuterojesaja); IV Geschichtswerke nach dem 
Untergang Judas (das Deuteronomistische Geschichts- 
werk; das Priesterliche Geschichtswerk). Anhang: Zur 
Geschichte der kritischen Erforschung der Bibel. Wie der 
Verfasser in seinem Vorwort selber vermerkt, beabsich- 
tigt das Buch die Bibelschriften nicht in der gewohnten 
Ordnung des Kanons zu bieten, sondern in literaturge- 
schichtlicher Ordnung. Dabei wurde die Übersetzung der 
betreffenden Schriftabschnitten der Zürcher Bibel ent- 
nommen. Es handelt sich hier nämlich um eine Auswahl. 
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Es wurden jene Schriften und aus diesen jene Abschnitte 
ausgewählt, die die Grundzüge der Bibel und der betref- 
fenden Schrift erkennen lassen. 

Spätere Ergänzungen und Bemerkungen wurden hier- 
bei nicht weggelassen, wohl aber am Rande oder durch 
Klammern als solche angegeben, weil sie nicht selten 
die lebendige Aufnahme in späterer Zeit und das Wach- 
gen des Verständnisses oder Missverständnisses zeigen. 
Jede Auswahl ist selbstverständlich dem Vorwurf eines 
gewissen Subjektivismus ausgesetzt und von dieser 
Wahrheit ist sich der Verfasser klar bewusst gewesen. 
Um so mehr kann man sich darüber freuen, dass er bei 
seiner Wahl offensichtlich von einem guten Genius ge- 
leitet worden ist. Die Wert der Arbeit ist auch dadurch 
erhöht worden, dass jede Schrift mit einer Einleitung 
versehen worden ist, in der das Wichtigste über Ent- 
stehung, Wirkung, literarische Leistung und Eigenart, 
Aufbau und Theologie dieser Schrift im Gesamtgefüge 
der Bibel gesagt wird. Weiter geben zusätzliche Über- 
schriften und Marginalien Lese- und Verständnishilfen. 

Möchte man dem Verfasser nach Sinn und Gewinn 
seiner Neuordnung der Schrift fragen, die Antwort 
würde lauten: „In erster Linie geht es nicht um den lite- 
rarischen Genuss der Urgestalt, auch nicht um eine Be- 
friedigung unserer bibelkritischen Neugier; es geht viel- 
mehr um ein sachgemässes und ernsthaftes Verstehen 
der Bibel und ihrer Botschaft’. Mit diesem Bestreben 
möchten wir uns gerne einverstanden erklären. Das Buch 
bietet einen höchsterfreulichen Versuch, die Botschaft 
der Bibel vor allem dem nicht-Bibelkundigen verständlich 
zu machen, wobei jedoch nicht unerwähnt bleiben mag, 
dass hier auch dem gewohnten Bibelleser viel Wissens- 
wertes dargereicht wird, 


Utrecht, oktober 1968 H. A. BRONGERS 


* * 
* 


Claus WESTERMANN, Der Psalter. Stuttgart, Calwer 
Verlag, 1967 (Un vol. in 80 de 106 pages). Prix: 
DM 8.50. 


Le Professeur Westermann, bien connu par son livre 
Das Loben Gottes in den Psalmen, nous donne ici une 
brève mais substantielle introduction au Psautier. L'auteur 
commence par traiter succinctement quelques questions 
d'intérêt général: la signification du Psautier dans la 
Bible; l'origine des psaumes; la collection des psaumes, 
les titres et la forme poêtique, les diverses sortes de psau- 
mes et les genres littéraires. 

Dans l'exégèse du XIXème siècle. quand on trouvait 
en tête d'un psaume l'indication “un psaume de David”, 
on voyait dans ce titre la preuve que David en était lau- 
teur. Les recherches modernes, dit Westermann, nous 
permettent de concevoir les choses d'une tout autre facon. 
L'origine des psaumes n'est pas comparable à celle des 
autres littératures car ils sont nés dans le culte où ils oc- 
cupaient une place essentielle. Les psaumes nont pas 
d'abord été écrits, puis chantés, mais l'inverse. La plupart 
des psaumes ont été chantés et priés avant d'avoir été mis 
par écrit. 

A propos de la manière dont la psautier s'est constitué, 
les choses paraissent assez complexes. Il semble qu'il a 
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circulé d'abord de petites collections de psaumes. La divi- 
sion du Psautier en cinq livres est tardive et pourrait cor- 
respondre à la division du Pentateuque en cinq livres. On 
aurait aimé quici lauteur dise un mot de la thèse de 
Arens, Die Psalmen im Gottesdienst des Alten Bundes. 
On s'attendait également que Westermann se soit penché 
sur le problème que pose l'ordre des psaumes dans le rou- 
leau du Psautier de la Grotte XÌ de Qumrân publié par 
Sanders car il est assez différent de celui du Psautier 
canonique, 

Pour chaque genre littéraire (psaumes de supplication 
individuels et collectifs, psaumes de louange individuels 
et collectifs) l'auteur êétudie d'abord la structure du 
“Gattung” puis choisit quelques psaumes-types de nature 
à Yillustrer. 

Quelques pages sont également consacrêes aux psau- 
mes de la création, aux psaumes liturgiques (hymnes de 
Sion, psaumes de pélerinage, psaumes de bénédiction, 
etc. …), aux psaumes royaux, aux psaumes d'intronisa- 
tion, aux psaumes de sagesse, au Ps. 119 et au Ps. 90. 
La bibliographie réduite au strict minimum ne signale 
quêre que les commentaires de Gunkel, Kittel, Weiser, 
Kraus (il ignore celui de Deissler) et quelque monogra- 
phies protestantes sur le Psautier. Ce livre rendra certai- 
nement service au large cercle de lecteurs auquel il 
s'adresse. 


Toulouse, novembre 1968 M. DELCOR 


* * 
* 


J. Alberto SOGGIN, Das Königtum in Israel. Ursprünge, 
Spannungen, Entwicklung. Berlin, Verlag Alfred 
Töpelmann, 1967 (8vo, X + 167 pp.) = Beihefte 
zur Zeitschrift für die alttestamentliche Wissen- 
schaft, herausgegeben von Georg Fohrer, 104. Preis: 
Geb. DM 36.—. 


Another book on Israel's‘ kingship. Although there is 
no dearth of studies on all possible aspects of the king- 
ship of Istael and of the royal institutions of its more 
powerful ancient neighbors, Soggin s work is of more 
than passing interest. The author brings with him a fresh 
and new look, and he draws not only on works written 
in the usual three theological languages, English, French 
and German, but brings into focus also many pertinent 
recent Italian and Spanish contributions. 

The author investigates the question of the origin of 
the institution of Israel's royalty. He believes that the 
foundation of kingship in Israel was a charismatic 
one, meaning that Yahweh elevated a person to the 
throne who through talents and attitudes was qualified 
for this high office. After the divine choice had been 
made the individual in question needed the acclamation 
or confirmation by a national assembly before he could 
rightfully serve as king. Soggin shows that aside from à 
few exceptions this procedure was followed not only in 
the cases of the first two kings of the united monarchy, 
Saul and David, but also throughout the history of the 
divided kingdoms — in the south as well as in the north. 

The book under review is divided into three parts. 
The first part (Einleitung, pp. 1-25) contains a discus- 
sion of the questions which lie at the root of the present 
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study, and it also has a chapter on the judges, whom the 
‘author considers as forerunners of the later monarchy, 
especially Gideon, Abimelech and Jephthah, although 
there are great differences in the characters of the ruler- 
ship of each one of the three leaders mentioned. The 
following part (I. Teil, pp. 27-111) deals with Israel's 
monarchical system in chronological order, devoting se- 
parate chapters to Saul, David, Solomon and to the two 
divided kingdoms of Israel and Judah. The last part (IL. 
Teil, pp. 113-162) deals with the monarchies of Israel's 
neighbors. First the royal systems of Ugarit, Alalakh, 
and of the Palestinian and Syrian cities in the Amarna 
age are discussed, and then those of Egypt, of the Hitti- 
tes, and those of the earliest period of Mesopotamia, The 
“primitive democracy’ of Sumer is separately treated 
since some scholars have recognized in it certain paral- 
lels to the general assembly of Israel. The last chapter 
deals with the nomadic and semi-nomadic society of an- 
cient times in general and compares it with conditions 
found in pre-monarchical and monarchical Israel. 

Soggin has given us here a careful and balanced study. 
He has not suppressed divergent views, but, where they 
exist, has treated them with fairness. There is a wealth 
of material in this book with which each student of Old 
Testament history and culture will readily agree, but 
one will find also some opinions expressed which not 
everyone will accept. The following observations and 
corrections are made with regard to a few marginal pro- 
blems. They are not made to detract from the real value 
of this excellent study, of which the main thesis can 
hardly be criticized on the basis of the available facts. 

In his discussion of David's conquest of Jerusalem and 
its establishment as capital of the whole nation, Soggin 
says (p. 70, n. 25) that according to the latest excava- 
tions it seems impossible that Joab and his men could 
have entered the city through the water system as 2 Sam. 
5:8 is usually explained. He refers to a statement made 
by K. M. Kenyon in an article in BA, 27 (1964), 36. 
However, his assertion is not in agreement with the facts 
as presented in that article. 

The statement referred to by Soggin was made by 
Dr. Kenyon with regard to the conditions as they existed 
before her excavations began, and not of the results of 
her explorations. Before 1961, the year in which her 
excavations began, scholars located the east wall of the 
Jebusite city about 80 feet west of the spot where the 
water shaft reached the surface, with the result that the 
opening of the shaft lay outside the walls. Referring to 
this condition she said, “It could have provided therefore 
neiher an efficient means of access to the water for de- 
fenders within those walls, nor a means whereby Joab 
penetrated within the defences and enabled David to 
capture the town’ (ibid, p. 36). On the following pages 
she then explains that the wall which up to that time had 
been considered to be of Jebusite origin with a Davidic 
improvement, actually belonged to the Hellenistic period, 
and that the real Jebusite wall ran halfway down the 
slope of the mound — between the spring Gihon (which 
lies at the bottom of the Kidron Valley) and the exit of 
the water shaft. This discovery changed the whole situa- 
tion, as she has repeatedly and clearly stated, namely 
that according to her findings the “shaft giving access to 


the spring at the foot... comes up well within the line of 
the walls" (PEQ, 94 [1962], 82; 98 [1966], 76). The 
result of her discoveries is that the traditional view with 
regard to the capture of Jerusalem by means of the Jebu- 
site water system has found a material strengthening. 

That David's administrative system was patterned af- 
ter that of Egypt has frequently been defended by scho- 
lars, and Soggin agrees with this view (p. 72). In sup- 
port of it he refers to Y. Aharonis discoveries at Arad 
(according to an oral communication) where the recently 
found ostraca show that Egyptian-Demotic (sic) nume- 
rals were used and not Phoenician-Canaanite ones (p. 72, 
n. 28). Since Soggin's book was written, Aharoni has 
published his findings and has conclusively proved that 
the Hebrew administration used Egyptian numerals in 
inscriptions and on weights. However, Aharoni demon- 
strated that the numerals in question are Hieratic and not 
Demotic as Soggin claims (BASOR, No. 184 [Dec 
1966], pp. 13-19). Since the appearance of this article 
new evidence for Hieratic numerals on Hebrew weights 
has been published by I. T. Kaufman (BASOR, No. 188 
[Dec., 1967], pp. 39-41). 

In his attempt to be fair with regard to various views 
held at different times Soggin refers on pp. 94 and 95 
to Gressmann's hypothesis, that Shishak of Egypt con- 
tinued to remain the protector of Jeroboam Ì, even after 
the latter's accession to the throne, and that his military 
campaign was nothing else but an action supporting the 
northern king in his struggle to maintain his indepen- 
dence from the house of Judah. Although Soggin also 
quotes some authors who have opposed this view (p. 94, 
n. 11), he does not clearly state on which side he stands. 
In this reviewer’s opinion there can hardly be any doubt 
today that Shishak had broken with Jeroboam I before 
he began his military invasion of Palestine, for his claim 
made on the Karnak relief to have conquered many of 
the cities of the northern kingdom, was confirmed as long 
ago as 1926 — at least with regard to Megiddo, one of 
Jeroboam's important cities which Shishak claims to 
have taken. In 1926, during the excavations of Megiddo 
by the Oriental Institute expedition, a fragment of a vic- 
tory monument of Shishak was found. It convincingly 
proved that Shishak's claim as expressed on the Karnak 
relief was no hollow boast (C. S. Fisher, OIC, 4 [1929], 
pp. xi, 12-15). It would indeed be difficult today to be- 
lieve that Shishak ravaged Jeroboam's cities while he 
was his friend and protector! It is therefore hardly ne- 
cessary to repeat Gressmann's 1921 hypothesis in 1967, 
even if one is anxious to present a fair symposium of all 
kinds of views with regard to certain events. 


To the works listed with regard to the Hyksos pro- 
blems (pp. 132, 133, n. 10), the following book must now 
be added, John Van Seters, The Hyksos; A New Investi- 
gation (New Haven, Conn, 1966). Furthermore, the 
matter of the Hurrians: the time of their penetration into 
Palestine-Syria, and their connection (or not!) with the 
Hyksos, and with the Biblical Horims/Horites, is now 
very aptly studied by R. de Vaux, RB, 74 (1967), 
481-503. 


Berrien Springs, Michigan, May 1968 
SIEGFRIED H. HORN 








_MEESTERS, Op zoek naar de oorsprong van de 

Wlbbet Assen, Koninklijke Drukkerij van Gorcum en 
Co. 1966 (8vo, VIII + 208 S.) = Studia Semitica 
Neerlandica, Nr. 7. Preis: f 19,50. 


Meesters’ recht übersichtlich in zwei Kapitel geglie- 
derte Studie bietet eine ziemlich ausführliche Zusammen- 
fassung dessen, was die alttestamentliche Forschung zur 
Frage nach dem Ursprung des Sabbats bisher zu sagen 
wusste. In den neun Paragraphen des l. Kapitels be- 
spricht M. alle missglückten Versuche, die Entstehung 
des Sabbats aufzuhellen. So lehnt er die etymologischen 
Vergleiche mit dem arabischen „sabata” wie auch mit 
dem akkadischen „schap (b)attu” als unergiebig ab (8 1). 
Ausserbiblische Tabutage wie der Tag des Vollmonds 
(8 2), des Neumonds (£ 3) oder die mit den Mondpha- 
sen verknüpften Glücks- und Unglückstage (8 4) werfen 
kein Licht ins Dunkel der Frage. Die Möglichkeit, dass 
die Hebräer einen in Ägypten kennengelernten Feuer- 
tabutag mit abgewandelter Bedeutung beibehielten [ — 
auf die „aus Ägypten ausgezogenen Hebräer” weist M. 
auf S. 51 mit fast bekenntnisartigen Formeln hin; eine 
dem verwickelten geschichtlichen Hintergrund dieses He- 
bräerauszugs besser angepasste Formulierung wäre wün- 
schenswert —], wird nicht ausgeschlossen, jedoch sei ein 
Zusammenhang mit dem vorausgesetzten Feuertabutag 
des kaum bekannten „Schmiede"’-Stammes der Keniter 
höchst unwahrscheinlich ($ 5). Die zuweilen behauptete 
Verbindung des Sabbats mit der Saturnsverehrung ($ 6), 
mit dem letzten Tag der seit dem 2 Jh. v. Chr. bekannten 
Planetenwoche ($ 7) und mit der Monatseinteilung um- 
liegender Völker (8 8) hält der kritischen Prüfung nicht 
stand. Die nach der heiligen Zahl 7 eingeteilte Woche 
ist rein israelitischen Ursprungs (8 9), weswegen der 
Ursprung des Sabbats nicht ausserhalb, sondern inner- 
halb Israels gesucht werden muss ($ 10). 

Dieser 80 Seiten langen Wiedergabe der allgemein als 
unzulänglich bzw. als verfehlt bekannten EREA 
suche [vgl. z.B. F. Nötscher, Sabbat, LThK 9 (1964) 
188 ff] folgt im Il, Kapitel der 80 Seiten lange positive 
Versuch, den Ursprung des Sabbats aus den alttesta- 
mentlichen Texten selbst zu erklären. Da das Sabbat- 
gebot ein fester Bestandteil der verschiedenen Dekalog- 
rezensionen ist, muss es so alt sein wie die Dekalog selbst 
($ 1). Dieser wohl im Laubhüttenfestkult beheimatete 
(107) und aus kurzen apodiktischen Gebotsreihen be- 
stehende Urdekalog stammt möglicherweise aus der 
Weüstenzeit (8 2). Da die den Pentateuch in J, E‚ D, P 
u.s.w. einteilende Dokumentenhypothese zu wenig Raum 
für die mündliche Überlieferung lasse [ — weiss M. etwa 
nicht, dass schon z.B. Bentzen die mündliche Überliefe- 
rung in die beweglicher gedachten „Schichten” J, E‚ D, P 
oder de Vaux in die ebenso beweglichen „Überlieferungs- 
kreise"" einbezogen? Mussten wirklich wieder Cassuto, 
Rosenzweig und Buber (111-114) bemüht werden, um 
die weithin anerkannte geschichtliche Reihenfolge J, E, 
D, P dem Einheitsbewusstsein des Pentateuch zu opfern? 
— |, versucht M., dem Sabbatursprung in den alttesta- 
mentlichen Texten gemäss der Reihenfolge der Biblia He- 
braica auf die Spur zu kommen ($ 3). Der Bedeutung 
des Sabbats im Exil ($ 4) reihen sich allgemeine 
Schlussfolgerungen ($ 5) und ein Epilog an, der im 
Einklang mit dem Gesamtbuch M.' erstaunenswerte 
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Vertrautheit mit der rabbinischen Literatur dartut und 
andeutet, dass M. sich in das seiner Studie vorangestellte 
Wort Rabbi Josua ben Chananjas hineinzufühlen ver- 
mocht hat. Eine Abkürzungsliste und ein ausgezeichnet 
abgefasstes Literaturverzeichnis, das einem in den Fuss- 
noten das leidige „op.cit,” erspart, das freilich nicht ganz 
von Druckfehlern (vgl. z.B. zu Lewy-Texte) und un- 
konsequenten Schreibweisen (vgl. z.B. Noth-Ueberlie- 
ferungsgeschichte mit 106, En 3 Noth-Überlieferungs- 
geschichte) frei ist, schliessen die Arbeit ab. Der des 
Niederländischen unkundige Leser wird die englische 
Zusammenfassung (201-207) begrüssen. 

Wo aber liegt nun genau der Ursprung des Sabbats? 
M. bietet (103) als die wahrscheinlich ursprüngliche 
Form des Sabbatgebotes die apodiktische Fassung: 


paewn opa naNba-ba nwyn rb. Er weiss (107) 
darum, dass Alts „Dogma'’, dieses apodiktische Recht 
sei Israels ureigenstes Gut, wegen der 1954/1955 von 
E. Mendenhall und 1958 von G. Heinemann bei den 
Hethitern nachgewiesenen apodiktischen Gebote kor- 
rekturbedürftig ist. Leider scheint M. nicht darum zu 
wissen, dass Mowinckels „Dogma, die apodiktische 
Gebotsreihe des Dekalogs sei im Laubhüttenfestkult be- 
heimatet, durch E. Gerstenbergers 1961 in Maschinen- 
schrift vorgelegte und 1965 in Buchform erschienene 
Dissertationsschrift „Wesen und Herkunft des ‘Apo- 
diktischen Rechts’ ” stark in Frage gestellt ist. Gersten- 
berger, der in M.' sonst ausführlichem Literaturverzeich- 
nis völlig übergangen wird, wies bekanntlich 1961 darauf 
hin, dass die zumeist als Einzelgebot entstandenen Pro- 
hibitive [ — das Sabbatgebot Ex 20,8 ist nach Gersten- 
berger (88) vermutlich solch ein ursprünglich zu keiner 
Prohibitiyreihe gehöriges Einzelgebot — ], ungeachtet 
ihrer vom Kultus geprägten Deka- oder Dodekalogform 
(86 ff) und unbeschadet ihrer kultisch bedingten Stili- 
sierung als JHWH-Rede (40.55.57 ff), ihren Sitz im 
Leben wohl nicht in der Liturgie oder im gemeinsemi- 
tischen Bundesformular hätten (89-110), sondern das 
von den Familienautoritäten der Grossfamilie gehütete 
Sippenethos darstellten (116). Die Sozialordnung dieses 
nicht kultisch bedingten Sippenethos sei später in der 
wesensmässig personbezogenen JHWH-Religion unge- 
zwungen als zu der vom einzigen Schirmherrn JHWH 
ausgehenden Weisung gehörig betrachtet worden. 

Wenn dem so sein sollte, wo liegt dann der Ursprung 
des vormals in die Prohibitivform gefassten Sabbatge- 
botes? Es steht zu hoffen, dass M. sich in einer späteren 
Studie Gerstenbergers beachtlichem Diskussionsbeitrag 
stellt, um ihn bezüglich des Sabbats genauer zu umreissen, 
zu bestätigen oder vielleicht zu widerlegen. 


City, Philippinen, im April 1968 
Gn 8 ee Ef HUBERTUS VOGT 
® * 
Ö 


Anton JIRKU, Der Mythus der Kanaanäer. Bonn, Ru- 
dolf Habelt Verlag, 1966 (8vo, 107 pp.) 


After some introductory remarks in Chapter |, the 
author deals with the following topics: Chapter 2: Sum- 
maries of the myths, principally those of Ügarit, to the 
amazing number of 27. Actually, many fewer are known, 
but Jirku sometimes treats episodes from larger mytholo- 
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gical complexes as isolated myths. Chapter 3: The my- 
thological matter in the epic texts from Ugarit. Chap- 
ter 4: Description of the more important deities and half- 
divine beings. Chapter 5: An arbitrary selection of motifs 
occurring in the myths and epics. 

Next comes an utterly insufficient bibliography; the 
names of great scholars in this field like U. Cassuto, 
R. Dussaud, H. L. Ginsberg, C. H. Gordon, J. Gray, 
M. H. Pope, to pick only a handful, are omitted comple- 
tely. Finally there are a short list of abbreviations and 
some pages of notes at the end of the booklet. 

The treatment is deliberately succinct and for that rea- 
son a minimum of references has its justification. But 
clearly too much has been overlooked and no extensive 
reading may be assumed at the base of this booklet. 

The references to the Ugaritic texts are given accor- 
ding to an antiquated system, which is a serious impedi- 
ment to all those who are accustomed to the numberings 
of Herdner, Gordon or Eissfeldt. In the future Ugarito- 
logists should adhere to one uniform system of reference, 
such as was demanded by D. O. Edzard at the 15th Ren- 
contre Assyriologique at Liège. 

Jirku confines himself almost exclusively to the Ugari- 
tic mythology, which he identifies with that of the Ca- 
naanites (eg. p. 10). We must be somewhat more cau- 
tious with such statements 1). Jirku himself admits that 
there is no contemporary mythological material of the 
same quantity and quality from Canaan outside of Uga- 
rit (pp. 11, 13). Moreover, it is highly probable, that the 
inhabitants of Ugarit did not even look upon themselves 
as Canaanites 2). So we never can tell with certainty 
whether the Ugaritic mythology was approximately iden- 
tical to that of the rest of the geographic entity which 
traditionally is called “Canaan'’. The less so, as there are 
strong indications that the Ugaritic priests may have 
lent a certain couleur locale to their myths. To mention 
only a few points: the prominent role of the sea (eg. 
Yantmu, Aftiratu of the Sea); the reference to distant 
sea-journeys, fishermen, fishing-nets and purple-snails3); 
the extraordinary high number of references to wine, one 
of the most important local products; the god Ugaru, 
patron of Ugarit; the dominant place of near-by Mt. Sa- 
pänut); the Hurrian names of several gods and two 
mythological mountains (Trgzz and Trmg). 

Thus it would seem, that no account of “Canaanite” 
mythology may be based on the indiscriminate mingling 
of Ugaritic data with those from Hebrew and Phoenician 
sources, which are of a much later date at that. Such a 
way of approach implies an unwarranted simplification. 
Moreover, Ï am not prepared to concede that the Hebrew 
Bible teems with all kinds of myths, a fact that Jirku takes 
for granted 5). 


1) R. Rendtorff, ZAW 78 (1966), pp. 277-291; cf. my remarks 
BiOr 24 (1967), p. 208. 

2) A.F. Rainey, IE] 13 (1963), pp. 43-45; IE] 14 (1964), p. 101; 
M. H. Pope, JSS 11 (1966), pp. 2285. 

3) Cf. my paper: Murices in Ugaritic mythology, Orientalia 37 
(1968), pp. 215 - 15. 

4) See R. Hillmann, Wasser und Berg, Halle 1965, p. 67 and 
Abb. 3-4 for the imposing view one has from Ugarit of Mt. Sapänu. 

5) For a totally different view, e.g. B. S. Childs, Myth and reality 
in the Old Testament, London 1960. 


Some details 


P. 12. Jirku believes that the imperfect in the Ugari- 
tic myths should be rendered as a present, pointing to 
the dramatic performance of these texts in the cult6). 
This rests on an antiquated view of the West-Semitic 
imperfect as a real time-setting tense. Besides, it is doubt- 
ful whether there is good ground for the assertion 7), 
that the text of the Ugaritic myths is more or less based 
on the script of a cult play 8). In my opinion sufficient 
proof may be adduced to assume a regular recitation of 
these texts in the cult 9), but it goes beyond the available 
evidence to postulate mimes or dramas 10). 


P. 14. The myth of the building of Ba'lu's temple 
does not consist of 32 tablets, but of 6 only. 


P. 14,71, Jirku certainly exaggerates the conflict be- 
tween Ilu and Ba'lu 11). 


Pp. 15s, 29s. The assumption of a creation myth 
underlying the struggle between Ba'lu and Yammu is ill 
founded 12). 


P. 17. “Mit Baals Verschwinden in der Unterwelt 
hört alle Vegetation auf; Felder und Wissen [read: 
Wiesen] vertrocknen". This again goes beyond the evi- 
dence of the texts and simply cannot be true, if one re- 
gards the death of Ba'lu as an annual event, as Jirku does 
(eg. p. 14). It is unpardonable that he withholds his rea- 
ders the grave objections that have been raised against 
this view, as well as the alternative solutions that have 
been offered 13). 

P. 23. In so far as the provisional announcements of 
Virolleaud 14) and Schaeffer (only the latter being cited 
by Jirku) permit any definite conclusion, IT would point to 


6) So earlier, but not cited by Jirku: E‚ Hammershaimb, Das Ver- 
bum im Dialekt von Ras Schamra, Kopenhagen 1941, pp. 89s. 

î) Held up by eg. T. H. Gaster, Iraq 6 (1939), pp. 113s; F. FE. 
Hvidberg, ZAW 16 (1939), pp. 150-152 (summary of Graad og 
latter, 1938 — Weeping and laughter in the Old Testament, ed. F. 
Lakkegaard, Leiden 1962, pp. 50ss); IL. Engnell, Studies in divine 
kingship in the Ancient Near East, Uppsala 1943, pp. 97ss; T. H. 
Gaster, Thespis, New York 1950; A. S. Kapelrud, Baal in the Ras 
Shamra texts, Copenhagen 1952, pp. 22ss, 128, 134s; R, Largement, 
in: M, Brillant, R. Aigrain (eds.), Histoire des religions, tome 4, p. 
193; E. O. James, Myéh and ritual in the Ancient Near East, London 
1958, pp. 300s; F. Lekkegaard, AcOr (Copenhagen) 22 (1959), pp. 
10-27, With some reserves now also: W. Schmidt, BZAW 80 (2. 
Aufl., 1966), pp. 70ss. 

Opposing this view: O. Eissfeldt, BiOr 8 (1951), p. 62; E. 
Dhorme, BiOr 9 (1952), pp. 188-190; A. Goetze, JCS 6 (1952), p. 
99; J. P. Lettinga, in: De godsdiensten der wereld, dl. 2, 1956, p. 329; 
R. de Langhe, in: S. H. Hooke (ed.), Myth, ritual and kingship, Ox- 
ford 1958, p. 139. 

9) Cf. my: Mondelinge overlevering in Mesopotamië, Ugarit en 
Israël, Leiden, 1965, pp. 18s, 46. 

0) With the possible exception of CTA 23 (UT 52), according 
to A. F. Rainey, BiAr 28 (1965), p. 119 “the only sure example of 
a ritual drama in the texts published thus far”, but cf. also H. L. 
Ginsberg, JAOS 70 (1950), pp. 1575. 

it) W.H. Schmidt, op. cif‚‚ pp. 31, 64ss. 

12) O. Kaiser, BZAW 78 (2. Aufl, 1962), pp. 765. 

13) U. Cassuto, BJPES 9 (1941-42), pp. 45-51 (translated IEJ 12 
(1962), pp. 77-86); C. H. Gordon, Ugaritic literature, Roma 1949, 
pp. ís; H. L. Ginsberg, JAOS 70 (1950), p. 157; C. H. Gordon, 
Orientalia 22 (1953), pp. 79-81; Antiquity 28 (1954), pp. 186-188; 
UT $ 191037; A. F. Rainey, BiAr 28 (1965), p. 121. I wish to state 
expressly here, that T am not a supporter of any of the alternatives 
proposed by these authors. 

4) CRAIBL, 1962, p. 109, 











the interesting similarity between RS 24.245 and the Song 
of Ullikummi Iii 15). 

Pp. 35s, 55s. The expositions on the role of Sapëu 
n the Ugaritic myths are rather meager 16). 

On PRU, tome 2, nr. 162 (UT 143) Jirku remarks (p. 


36): “Vielleicht ist auch in dem … Text ein alter Sonnen- 


mythus erhalten”. But only two lines further he expresses 
himself with much more confidence: In dem wohl astro- 
Jogischen Text ist ohne Zweifel altes mythologisches Gut 
erhalten” (Italics by me, De M.). In the reviewer s opi- 
nion this small text is much too enigmatic to include a 
translation of it in a popular booklet like this one. More- 
over, it may well be a purely astronomical report, as the 
following tentative interpretation might show: 


On the sixth day of the month 
1 bit ym hdt 
2 hyr.‘tbt 

of Hiíari Sapsu went through 
3 5ps tgrh 

her gate (called) 
4 rsp 

“Rispu” 
5 w‘'bdm tbqen 

so the officials should attend 


6 skn 
to the correct time. 


Commentary: 

Line 1. Because a new moon during six days 17) is 
hardly conceivable, we may perhaps assume a blending 
of the two distinct idioms that might be employed 
for a dating like “on the sixth day”, ie. bym tt and 
btdt ym 17a). 

Lines 2-4. The Ugaritic priests put Riëpu on a par 
with Nergal 18), who was inter alia the god of the scôr- 
ching heat of summer. So the expression: Sapöäu went 
through her gate Riëpu'' might well be a designation of 
the vernal equinox, as from that moment onwards the 
days become longer and hotter. For “the gate of the 
sun as a cosmic locality, cf. CAD (B) p. 22 + STT (2) 
nr. 144: 9’, 


Lines 5-6. For ‘bdm “officials” see Gordon, UT 
8 191801. The verb bgr is attested in Hebrew and 
Aramaic: “to attend to, to investigate’. For skn “right 
time”, compare CTA 12: 11.53-54 (UT 75) bskn sknm // 
b'dn ‘dam, furthermore Akkadian adanna Sakânu, Sikin 
adanni and B. Landsberger, JNES 8 (1949), p. 254, 
ANIZ. 

If according to the lunar year of Ugarit the vernal 
equinox fell on the sixth of Hiari (ie. in the latter part 
of April), a deviation from the solar year had arisen of 





16) H.G. Güterbock, JCS 6 (1952), pp. 14s. 
B Broader information gives A. Caquot, Syria 36 (1959), pp. 

1) So C. Virolleaud, PRU, tome 2, p. 190. _ 

Va) CTA 17: 1. 16 bib' ymm next to CTA 17: V. 3-4 5b° bymm 
suggests that 3b“ is a cardinal here. Cf, also Dietrich & Loretz, OLZ 
61 (1966), col. 557 on Idrimi, 45. 

8) AfO 18 (1957-58), p. 170. 
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one month approximately. Thus an official correction of 
the calendar had become a necessity, probably to be per- 
formed by means of a “Schaltmonat”. 


P. 37, On CTA 24: 4 (UT 77): Jirku as well as 
Pope 19), Herrmann 20) and Aartun 20a} missed my short 
note on fkh ‘to strip naked” 21). Although long ago 
Goetze and Albright denied any connection between 
Ugaritic kh and Aramaic skh on sound linguistic grounds 
— the Ugaritic counterpart should have been Skh then — 
Herrmann and Lipifski 22) repeated this erroneous ety- 
mology. Now Goetze and Albright have been proven 
right, because a Ugaritic Skh = Aramaic Skh has turned 
up in PRU, tome 5, nr. 59: 15 23), 


P. 40. In CTA 15: V. 19 (UT 128) sb’ta 5ps is not 
“Heer der Sonne”, but “sun-set”’ 24). The passage refers 
to the wide-spread belief, that the entrance to the nether 
world was situated in the West at the setting-point of the 
sun. 


P. 46. The closing part of the Legend of Aght has 
been understood poorly by Jirku. To avenge the murder 
of her brother, Pugatu disquises herself as the murderer's 
employer “Anatu 25). There is no mention at all of poi- 
soned wine being offered to Pugatu. 


P. 49. In ‘ly ’ugrt tjrk (PRU, tome 2, nr. 15: 4-5) 
’ily is a plural construct, not a dual. This appears clearly 
from the Babylonian letters of Ugarit, where we have 
DINGIR.MES Sa mafllgarit lissurüka. The y of ‘ily 


should be regarded as a mater lectionis 26). 


P. 50. It is a mystery to me why Jirku vocalizes the 
other name of Ba'lu, ie. Hd (without any doubt — 
Haddu) as Hud. 


P. 54.* In CTA 53: 13 (UT 54) mém is not Môtu, 
but certainly “pestilence"’, as observed by Dhorme and 
Albright in their comments upon this text 27). This is 
another reference to the plague that afflicted the whole 
Near East in the middle of the 14th century B.C. 28). 

In personal names the element mé could hardly be the 
name of the god of death, as Jirku submits. It should be 
interpreted as mufu “man” 29}. 

P. 55. In CTA 35: 47 hlym cannot be taken as the 
army of Yammu'”’, because the parallel text RS 18.56: 
52-53 (CTA, p. 138) has [Al]yt. 


19) M. H. Pope, JSS 11 (1966), p. 240. 

20) W. Herrmann, BZAW 106 (1968), pp. ás. 

20a} K. Aartun, WdO 4 (1968), pp. 284s. 

21) WT 14 (1964), pp. 37/1s. For a pictorial illustration of my 
interpretation of CTA 11: 1-2, cf. ML. & H. Erlenmeyer, AfO 20 
(1964), p. 104, PI. 4. 

22) HE. Lipiúsky, Syria 42 (1965), p. 63. 

23) Cf. M. Dietrich, O. Loretz, OLZ 62 (1967), col. 549. 

4) Cf. H. L. Ginsberg, The Legend of the king Keret, New 
Haven 1946, p. 43; J. Gray, The Kré text in the literature of Ras 
Shamra, 2nd ed, Leiden 1964, p. 63. 

25) Orientalia 37 (1968), pp. 2125. 

26) M. Liverani, RCL 19 (1964), p. 179; UT 8 4.5. 

27) Cf. also Akkadian müfänu and DISO, p. 146. Plane 

28) 'W. Helck, Die Beziehungen Ägyptens zu Vorderasien im 3. 
und 2. Jakrtausend v. Chr. Wiesbaden 1962, p. 187. 

29) So correctly e.g. A. van Selms, in: Sfudia biblica ef semifica 
Th. C. Vriezen dedicata, Wageningen 1966, pp. 318s; F. Gröndahl, 
Die Personennamen der Texte aus Ugarit, Roma 1967, pp. 161s. Per- 
haps bn mf is an exception, though here too a hypocoristic name can- 
not be excluded. 
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P. 61. Jirku is wrong in referring to Ktr-Hss-Hyn as 
a trinity. Hyn is just another name for the double god 
Ktr-w- Ess. 

P. 65. Gpn and Ugr are two distinct gods 30), 

Pp. 66-67. There need not be a discrepancy between 
the great myth of Ba'lu, where it is Ktr who builds the 
house of Ba'lu, and CTA 16: IV.8 (UT 126), where IÌs 
is called ngr bt b'l, if we adopt the attractive solution of 
J. Gray 31). 

P. 69. It is far from certain that ‘Anatu was a 
daughter of Daganu. Although she is called a sister of 
Ba'lu, who himself is often designated as a son of Da- 
ganu, she never bears the title of bf dgn. On the contrary, 
more than once she is depicted as a daughter of llu 
(CTA 3: E. 18, 35, 43; 13: 21; 18: I. 16ss). If we do not 
want to assume a contradiction in the theology of the 
Ugaritic priests or the identification of Daganu with 
[lu 31a), either the idea of Balu and ‘Anatu as brother 
and sister, or the idea of Ilu and ‘Anatu as father 
and daughter should be taken in a figurative sense, 
“Brother” and ‘sister’ could be courteous or even ero- 
tic32) designations, while “father” and “daughter” are 
well-known formal ways of adressing between people of 
unequal status. 


Pp. 72s. Curiously enough the locus classicus CTA 
24: 7 (UT 77) hl glmt tld b[n] is missing here. 


Apparently it has been the intention of the author to 
provide the non-initiated with a handy introduction to 
the Canaanite religion. There is an urgent need for such 
a work, so any effort in this direction deserves praise. 
However, the present state of Ugaritic and Canaanite 
studies excludes a light view of the enormous task invol- 
ved, and it is open to question whether Jirku has been 
aware of this continuously. 


Kampen, May 1968 J.G. DE MOOR 


* * 
* 


Solomon ZEITLIN, The Rise and Fall of the Judaean 
State. A political, social and religious history of the 
Second Commonwealth. Vol. II: 37 B.C.E. - 66 
C.E.Philadelphia, The Jewish Publication Society of 
America, 5727-1967 8 vo, XIV + 465 pp). Price: 
$ 7.50. 


In einem auffallend kurzen Zeitraum (vgl. XII f) 
schrieb der russisch-nordamerikanische Professor für 
Rabbinistik am Dropsie College zu Philadelphia, Solomon 





30) A. Herdner, RES (1942-45), pp. 41s; H. L. Ginsberg, BASOR 
95 (1944), pp. 25-30. 

31) Op. cit, p. 73. 

3la) C, Virolleaud, Syria 16 (1935), pp. 2565; Eranos-[ahebuch 
1939, Zürich 1940, pp. 42s; H. L. Ginsberg, JPOS 16 (1936), p. 144; 
M. Astour, JAOS 86 (1966), p. 279, n. 27; JNES 27 (1968), pp. 195. 

32) Like “brother” and “sister in Ancient Near Eastern love- 
lyrics: S. N. Kramer, PAPS 107 (1963), pp. 508-510 (Sumerian) ; 
J. A. Wilson, in: ANET, pp. 467ss (Egyptian); Song of Songs 4: 
Qss; 8: 1 and Tobia 7: 12 (Israelite). Cf. also my remarks on 
18: TI. 24 and IV. 14s (UT 3 Aght) in JNES 24 (1965), p. 361 and 
the “brother-sister” relationship between husband and wife in Hur- 
rian matrimonial law: E. A. Speiser, in: A. Altmann (ed.) Biblical 
and other studies, Cambridge 1963, pp. 15-28. 


Zeitlin, den vorliegenden II. Band über die so ungemein 
vielschichtige Geschichte des palästinensischen Juden- 
tums zwischen 37 v.u.Z. und 66 u.Z. [ — diese zeit- und 
strichweise im deutschen Sprachraum propagierten Zeit- 
abkürzungen geben am genauesten Zeitlins Zeitangaben 
B.C.E. und C.E. wieder — J. Er tat es auf Drängen der 
an der Tagespolitik nicht ganz uninteressierten Jewish 
Publication Society of America. 

Naturnotwendig muss ein in solch kurzer Zeit auf den 
Markt geworfenes Buch über einen solch verwickelten 
Zeitraum volkstümlich verflachend ausfallen. Zeitlin, der 
sich durch zahlreiche wissenschaftliche Arbeiten und 
durch die Mitherausgabe der Zeitschrift JQR zweifels- 
ohne als Geschichtswissenschaftler ausgewiesen hat, 
wollte sich im vorliegenden Werk offenbar an ein sehr 
breites Publikum wenden. Diese Zielsetzung ist das qute 
Recht des Verfassers. Doch auch ein schillerndes Pu- 
blikum hat ein qutes Recht darauf, zumindest in den vom 
Verlag recht unauffindbar am Ende des Buches ange- 
brachten Fussnoten über Ansichten unterrichtet zu wer- 
den, die von Zeitlins zuweilen apodiktisch hingestellten 
Dogmen abweichen. Manch nicht-jüdischer Leser wird 
„B. auf S. 155 stutzig werden, wo er die „geschichtliche 
Tatsache!" vorgesetzt bekommt, dass Mariamme [ — 
das ist Zeitlins merkwürdige Schreibweise für das im 
Englischen geläufigere Mary — | ausser Jesus noch 
vier weitere Söhne und zumindest zwei Töchter gehabt 
habe. Die auf S. 411 auffindbare Fussnote 26 enthält 
die „Quellenangabe” Mt 13,35. Hätte nicht gerade der 
breite, weniger geschulte Leserkreis dieses volkstümlichen 
Buches ein Recht auf ein Mindestmass an wissenschaft- 
licher Aufrichtigkeit gehabt, derzufolge wesentlich ver- 
schiedene Ansichten [ — vgl. J. Blinzler, Zum Problem 
der Brüder des Herrn, TThZ 67 (1958) 129-145, 224- 
246 — ] nicht kurzerhand unterschlagen werden? 


Wollte der Rezensent seitenweise die nicht selten sa- 
lopp hingeworfenen Thesen Zeitlins in Frage stellen, 
würde er dem Verfasser, der offensichtlich vulgär schrei- 
ben wollte, nicht gerecht. Doch sei auf den fragwürdigen 
Sprachgebrauch des allüberall im Buch auftauchenden 
Motivwortes „judäisch, jüdisch" hingewiesen. Wer vom 
Buchtitel und von der ersten Vorwortsseite IX her den 
Eindruck hat, „Judäa, Judäer, judäisches Volk, judäische 
Geschichte" seien geographisch bedingte, an die palä- 
stinensische Provinz Judäa gebundene Begriffe, wird 
schon auf der zweiten Vorwortsseite X unsicher. Dort 
scheinen die unvermittelt eingeworfenen Begriffe „Land 
Israel, Juden, jüdisches Volk, jüdische Geschichte’ über 
den engen geographischen Raum Judäas hinauszugrei- 
fen. Anderswo scheinen „Judäer’ und „Juden” synonym 
zu sein. So ist z.B. auf S. 171 von Jesus, dem „König der 
Juden’ die Rede. dessen Kreuzesaufschrift dagegen drei 
Seiten später „Jesus von Nazareth, König der Judäer” 
lautet. Ist dieser kunterbunte, ununterschiedliche Sprach- 
gebrauch von „Judäer” und „Juden” vielleicht gezielt? 
Ihm dürfte die stillschweigende Voraussetzung unter- 
liegen, dass „Judäer” und „Juden ein ganz bestimmtes 
Volk” im strengen Wortsinne darstellen, das naturge- 
geben auf das „Land Judäa” hingeordnet ist (vgl. 218. 
220). So nimmt es nicht wunder, dass Zeitlin auf S. XII 
dieses über die „Vergangenheit seines Volkes" im „Se- 
cond Commonwealth” handelnde Buch seinem ehemali- 
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en russischen Kommilitonen von der St. Petersburger 
Günzburg-Akademie widmet, Zalman Shazar, der seine 
Hingabe für seines „Volkes Zukunft" gekrönt sah inso- 
fern, als er nun dem „Third Commonwealth" als Präsi- 
dent vorstehen darf. 

Niemand wird es Zeitlin verdenken können, dass er 
als Historiker jüdischen Glaubens nicht teilnahmslos das 
Zeitgeschehen im Nahen Osten betrachtet. Man wird es 
ihm als Geschichtswissenschaftler aber verdenken müs- 
sen, dass er in seinem Buch über das judentum zwischen 
37 v.u.Z. und 66 u.Z. so unbedenklich (oder gar be- 
dacht?) die Begriffe „Judäa, Israel, judäisches Volk” 
kunterbunt vermischt. Wissenschaftliche Spezialstudien 
wie Are there Hebrews le}t? von Batsheva Bonné, Ame- 
rican Journal of Physical Anthropology, 24 (1966) 135- 
146 und breitgestreute wissenschaftliche Informationen 
wie Les races humaines et la biologie moderne von Prof. 
Joseph Ruffié, Directeur du centre d'hémotypologie du 
C‚N.R.S., Le Monde-Sélection Hebdomadaire, 20 (1967) 
No, 991,7 sollten dem durch seine sonstigen geschichts- 
kritischen Studien anerkannten und geschätzten Histo- 
riker Zeitlin zu denken geben. Doch vielleicht überfor- 
dert man dieses sein zur Frage stehendes volkstümliches 
Buch, wollte man dessen Volksbegriff und seinen 
Sprachgebrauch von „Judäer, Jude, judäisches Volk, jü- 
disches Volk" gern in Übereinstimmung sehen mit der 
einschlägigen, zeitgenössischen Forschung. 


Quezon City, Philippinen, im Mai 1968 
HUBERTUS VOGT 





UGARITICA 


Frauke GRÖNDAHL, Die Personennamen der Texte 
aus Ugarit. Rom, Päpstliches Bibelinstitut, 1967 
(3vo, VII + 435 pp.) = Studia Pohl, L Preis: 
L. 3.000 / $ 5.—. 


The study of Ugaritic personal names is a precaridus, 
yet inviting task. Precarious, because the researcher 
should be up to the most rigid standards of linguistic 
knowledge, analytical method and patient collectorship. 
But also most inviting, because never in the history of 
Ancient Near Eastern onomastics scholars have got such 
a fine chance to disentangle the intricate structures of a 
really large number of personal names from one site both 
with regard to the consonants (alphabetic texts) and to 
the vowels (cuneiform texts). The unequalled importance 
of this opportunity was demonstrated dramatically when 
the long-standing debate on the meaning and translite- 
ration of the name of Hammurapi was decided by the 
alphabetic spelling ‘mrp'i in Ugarit *). 

The dissertation of Miss Gröndahl, a pupil of J. Frie- 
drich and E. von Schuler, deals with most of the personal 
names that are to be found in the texts published thus 
far 2). Part l is dedicated to the Semitic names. Closely 
comparing the syllabic and the alphabetic evidence the 


1) C. Virolleaud, GLECS 7 (1954-1957), p. 1; JA 243 (1955), 
pp. 133-138. 
2) Gröndahl states on p. 3: „Wie der Titel der vorliegenden 


Arbeit andeutet, umfasst sie alle Namen aus bisher veröffentlichten 
Texten aus Ugarit …”. This is not completely true, as IL will show 
below. Moreover, broken names are only partially included. 
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authoress achieves some highly interesting results in the 
field of Ugaritic grammar. Ít appears that the names 
often represent a later development of the language in 
comparison with the literary texts (e.g. the shift of & to 
ö, $ 22). Sometimes they confirm earlier theories that 
have been challenged owing to lack of unequivocal 
evidence (e.g., the existence of an Ä-causative, $ 96c). 
Part II comprises the Hurrian names, Part III the 
“Anatolian” names. In Part IV some presumably Indo- 
Arian and Egyptian names as well as those personal 
names that have been derived from geographic names are 
summed up. Part V embodies the unexplained names. 
Two indices provide the references to the entries in the 
book itself and to the original editions. 

Because the alphabetic and syllabic names have been 
brought together in the glossaries, the alphabetic arran- 
gement had to be adapted. Thus “ has been placed after 
a,e, iu; g after hand h; d after 5; f after t. One may 
aprove of the methodical considerations that have led to 
this decision (pp. 7s), but the manageability of the book 
has doubtlessly suffered by it. From a practical point of 
view it would have been preferable to stick to the usual 
alphabetic arrangement in the Semitic glossary at least. 
Similar names from other sources have not been exploited 
fully. This applies not only to some more or less doubt- 
ful evidence, such as the personal names in Linear A and 
B 3) or Proto-Sinaitic *), but also to Hebrew, Phoenician 
and Aramaic names. However, the incompleteness in this 
respect does not affect the general results seriously. More 
harmful is the fact that often vital evidence from the 
Babylonian texts of Alalakh and even from those of 
Ugarit itself has been neglected. 

Miss Gröndahl has done her job remarkably well. 
1 do not lesitate to say that in my opinion her book is one 
of the major contributions of the last few years to the 
study of the Ugaritic texts. Everyone who has only a 
slight notion of the enormous amount of work that must 
be invested in such a compilation, will readily understand 
that the following list of additions and corrections — 
which is by no means exhaustive — does not diminish its 
outstanding value at all. 


Pp. 23, 129. grgs/grgs has nothing to do with the 
root gwr. The alternation of 5 and s is understandable if 
the name has been borrowed from Amorite Babylonian 
or Assyrian, where 5 often became s, Then we may think 
of Akkad. girgissu “strawberry tree” or a skin disease’, 
cf. Gröndahl $ 52 or 8 54. 


P. 87. ‘ib: CÉ£. also p. 100 ’nb, where Ug. ’ib should 
have been noted (see now W. Herrmann, BZAW 106 
(1968), pp. 25). 

P. 89. Insert 'DM, syllabic a-da-mu, AS 16 (1965), 
p. 30: 36. Cf. Ug., Phoen., Hebr. 'dm “mankind, man 
O. Bab. PN Adamu, Hebr. PN ’ädám. 

Pp. 90, 324. ’idrm: Add syllabic e-di-rum, AS 16 
(1965), p. 30: 46. 





3) Some pioneer efforts in this field are: C. H. Gordon, SVT 9 
(1963), p. 27: M. C. Astour, Hellenosemitica, Leiden 1965, pp. 


339-344, 
s) W.E. Albright, The Proto-Sinaitic inscriptions and their de- 


cipherment, Cambridge 1966. 
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Pp. 91s, 319. Insert syllabic a-hu-ni, AS 16 (1965), 
p. 30: 37. 

P. 97. ili/u-milku: Add ili/u-mil-ku, PRU (4), RS 
19.70: 8. Cf. VAB (2) 286: 36 1-li-mil-ku and Hebrew 
‘climèlèk. 

P. 100. ’aqht: Add syllabic a-qá-tum, AS 16 (1965), 
p. 30: 34. If Semitic, this name might be explained as an 
elative of the root wqh ‘to obey’ (CTA 2: I. 18, 34), 
from which Sabaean qht (cf. Hebrew PN qehät), Arabic 
waghat and Hebrew y°qähä “obedience” have been de- 
rived. “The very obedient” is a suitable PN, especially 
for the son of dn’il (cf. CTA 17: 1.27ss [UT 2 Aaht] + 
parallels). But for the moment it seems wiser to put this 
name in list V on p. 308 (unexplained). 


P. 102. ’isb'l: Because it is open to question whether 
’is “man does occur in Ugaritic5) — the regular word 
for “man” being mt here — the proposal of P. J. van 
Zijl 6), who takes ‘isb'l as a dialectical form of *’itb'l, 
merits consideration. 


P. 103. ’uöry: Here it should have been noted that 
there is a lacuna after ’uöry[ , so that completion to 
‘usry[n] (so Herdner) presents itself. Then the question 
arises whether (bn) ’uöryn may not be identified with 
(bn) ‘utryn (p. 423). 

P. 106. ‘bs: The root means to hasten’, as was 
demonstrated by P. Grelot 7). 


P. 107. ‘dl: Add perhaps syllabic ud-la-tum, AS 16 
(1965), p. 30: 43. 


P. 108. ‘lln: Rather Hebr. ‘oläl, ‘olël ‘suckling, 
child”, vg. “/. 

Pp. 111, 321. ‘nét: Add syllabic a-na-tum, AS 16 
(1965), p. 30: 32. 

P. 113. ‘dr: Cf. M. Liverani, RSO 58 (1963), p. 135, 
Band 


Pp. 115s et passim. bl: Though anaptyxis seems to 
occur sporadically 8), I see no reason at all to assume 
that the original form ba'lu had already become ba'al in 
Ugarit. From spellings like dla, dU, dIM/e it is clear 
that the case endings still existed in this divine name ®). 
Forms like ba-’A-la-lu and ba-A-la-nu provide no clear 
evidence for the reading ba‘alu, because they may just as 
well be interpreted as ba'lâlu and ba'‘lânu, like nu-”U-me, 
nu-ÚÜ-ma-ia = nu‘mê, nu‘maya. 

P. 118. BD and p. 171. PDY: See now for a dif- 
ferent view: M. Dietrich, O. Loretz, OLZ 62 (1967), 
col. 546, who connect with Hurrian pend- (Gröndahl, p. 
244). However, the syllabic evidence proves Gröndahl 
to be right beyond doubt. The error of Dietrich and Lo- 
retz has been induced by their objectionable method of 


5) See now M. Dietrich, O. Loretz, OLZ 62 (1967), col. 537. 

6) P., J. van Zijl, in: Biblical essays, Stellenbosch 1966, pp. 
159-162. 

1) P. Grelot, JSS 1 (1956), pp. 202-205; 2 (1957), p. 195. 

8) Gröndahl $ 24 cites three examples, but in the majority of 
possible cases anaptyxis did not take place. 

9) Consequently the hypothesis that in Amorite names there is a 
difference between the pronunciation of b'l as a divine name and 
bl as an appellative is not applicable in Ugarit. Cf. H. B. Huffmon, 
Amorite personal names in the Mari texts, Baltimore 1965, p. 100. 


pressing all alphabetic names containing some similar 
element into one rigid scheme. 


P. 119. bn: I fail to see what traditional reasons 
might be adduced to keep to reading Ugaritic bunu as 
bin. 


Pp. 131, 385. Insert gtr, CTA 214: 1. 

P. 137. httn: Add hu-te-sa-nu, PRU (3), p. 199: 17, 
Alalakh ha-tas-né-e. Cf. Weippert, GGA 216 (1964), 
pp. 190s. 


Pp. 138, 233. Vg. hdy “to rejoice” does not exist, cf. 
CTA, p. 19, n. 7 and p. 85, n. 1. Add this name to p. 233. 


Pp. 138, 387. Insert bn hlyn, CTA 124: AIIL9, cf, 
syllabic ha-li-ia-na. 


Pp. 139, 386. Insert bn hrp[ , CTA 124: All.6, cf. 
Gröndahl $ 28 and Noth, IPN, p. 228. 


P. 139. Ard: Probably = Akkad. hurädu (also a LW 
in Hurrian and Urartaean): “sentry”’ 10). 


P. 140. MZL: Add syllabic hu-za-lum, AS 16 
(1965), p. 30: 44. 


Pp. 143, 392. YLY: Add ylyn, CTA 124: AII.9. 


P. 145. gyrhm: Otherwise M. Dietrich, O. Loretz, 
OLZ 62 (1967), col. 548. 


P. 147. The existence of a root gt“ “to help” has not 
been proven. The element yf may just as well mean He 
exists” 11), while the element ‘d in yt‘d occurs in a num- 
ber of other names (Gröndahl, pp. 160s). Cf. also ys“ in 
CTA 188: A.10. 


P. 161. MT and p. 300 massú: There are two pos- 
sibilities for these probably hypocoristic 42) names: 


A) mt (fem. mtt) “leader, ruler’’, borrowed from Sum. 
massa MASSUD, Akkad. massû/massû, Hurrian 
mus- 13); 
B) mt “twin-brother’, borrowed from Sum. mas, Ak- 
kad. mâásu/massû, Hurrian mus- 14), probably Phoen. 
ms, ms 15). 

‘““Twin-brother” is the correct translation of mt in CTA 
5: V.22 (UT 67). It has been surmised that mt is a loan 
word from Egyptian ms 16) or Sumerian mes 17) here. 
Both these words mean ‘son. But why then a good 
Ugaritic word like bn (or even glm or n°r) should have 


10) M. Weippert, GGA 216 (1964), p. 186; A. F. Rainey, JNES 
24 (1965), p. 24; M. Dietrich, O. Loretz, BiOr 23 (1966), p. 130, 

u) Cf. M. Dietrich, O. Loretz, OLZ 62 (1967), col. 540. 

12) Cf. El Amarna na-ah-ra-ma-aö-3i, NPN, p. 323a. 

13) H. Lewy, Orientalia 28 (1959), pp. 118-123; E. A. Speiser, 
JAOS 74 (1964), p. 20, n. 14. 

4) With A. Goetze, JCS 2 (1948), pp. 137s, because of the 
equation MAS.TABBA “twin” == mu-Su-ni in the inventory of 
Qatna. Accordingly, Hurrian possessed two loan words mus-, corres- 
ponding to homonymous maösû in Akkadian. 

15) No satisfactory etymology has been proposed for this word 
(for a recent attempt, cf. Albright, op. cit, p. 42). But if the original 
meaning were ‘twin-brother’’, the shift to “likeness, replica, statue” 
is easy to explain. 

16) So Gröndahl after R. Dussaud, RHR 111 (1935), p. 45; 
J. Aistleitner, WUS, nr. 1717; C. H. Gordon, UT $ 191579, 

17) Aistleitner, WUS, nr. 1717; G. R. Driver, OLZ 60 (1965), 
col. 7. On the proposal of A. van Selms, see Gordon, UT $ 19.1579. 
The exposition of M. C. Astour, Hellenosemitica, Leiden 1965, pp. 
89, 198, leading to Sumerian muë ‘serpent’, rests on a much too 
speculative base. 








ided here? There is all the more force in this 
MO vtion as elsewhere in the Ugaritic texts to bear a 
son’ is always yld bn. Moreover, Ba'lu clothes his son 
(line 23), presumably with his own garments, because 
one went naked to the nether world 18). This is only 
ossible if the boy was of the same stature. It has long 
been suspected that Ba'lu begets the son as a substi- 
tute 19), and indeed he would be exactly that if he were 

the twin-brother of Ba'lu. | 
Perhaps we may go even one step further. Could it be 
that Ba'lu deceived everyone by means of this twin- 
brother? The boy is begetted bdbr.….bsd shlmmt (CTA 5: 
V.18-19). Môtu asserts that he has devoured ‘ Ba'lu” at 
exactly the same place (CTA 6: 11.19-20). ‘Anatu and 
Sapöu take the remains of the corpse from that same place 
and bury them on Mt. Sapänu. But CTA 5: V.1-17 gives 
us a totally different picture: Ba“lu would descend to the 
nether world with quite a suite. Later on Ilu does not 
dream that Ba'lu will revive, but that he is alive, exists 
(hy, ’it, CTA 6: II). He orders Sapäu, who went to the 
nether world every night, to seek Balu (ibid.). Thus it 
seems possible that it was the twin-brother, never men- 
tioned again in the myth, who died, while Ba“lu himself 
went down to the shades alive. The latter may be impli- 

cated even in CTA 5: V.15-17: 
spr byrdm ’ars 
wtd“ ’ill 20) kmté 

“Thou wilt be counted among those who go down into the 
earth and thou wilt experience weakness like the dead”. 


The last word has been translated “for thou wilt die”, 
“that thou art dead”, “for thou wilt have died” and the 
like. Here the pattern of the dying and resurrecting god 
may have played tricks with the translators, for the inter- 
pretation of mét as a 2nd person sing. masc. perfect of 
mwt is linguistically impossible. First, the 2nd person 
sing. masc. perfect of mwt would be mattä (as in He- 
brew), but this could only have been spelled mé 21), be- 
cause the doubling of consonants was not indicated by 
Ugaritic orthography. In the second place, kmtf is clearly 
parallel to byrdm ’ars. Therefore mét should be taken as 
an abstract noun with a concrete collective meaning °°) 


18) Cf. Inanna/IStar's descent to Ereëkigal; Gilg. Ep. XII; Erra 
Ep. III, fragm. A 48: 21, R. Frankena, BiOr 14 (1957), p. 8 and 
JEOL 15 (1957-1958), p. 171; Is. 53: 12; Job 1: 21; Eecl. 5: 14. 

19) T.H. Gaster, Thespis, New York 1950, p. 192; A. S. Kapel- 
rud, Baal in the Ras Shamra texts, Copenhagen 1952, p. 97; G. R. 
Driver, Canaanite myths and legends, Edinburgh 1965, p. 17; J. Gray, 
Bee 5 (2nd ed. 1965), p. 60; W. Schmidt, BZAW 80 (2. Aufl, 

Fen: 

0) The reading ’ill is materially the most plausible. The word 
means “weakness and should be connected with Arab. ’alil, ’aläl. 
Akkad. ulälu, Hebr. ’èlil, Syr. ’allil, Mand. alalfa. For the under- 
lying idea see Is. 14: 10, where the shades of death say: “Even thou 
hast become weak (hullêtä) like us. 

21) Cf, perhaps wit =—= wa Saftä, uT $ 9.50. On the attempt of 
A. Goetze, JAOS 58 (1938), p. 271, n. 19 to explain away this dif- 
ficulty, see E. Hammershaimb, Das Verbum im Dialekt von Ras 
Schamra, Kopenhagen 1941, pp. 79, n. 1, 206. Another attempt by 
J. Aistleitner (UGU, p. 55) was rightly criticized by A. Herdner, 
Syria 34 (1957), p. 178. | 

22) For the poetic practice of balancing a concrete noun with one 
that is abstract, cf. M. Dahood, Biblica 46 (1965), p. 322; W. A. 
van der Weiden, Verbum Domini 44 (1966), pp. 43-52. Both authors 


give examples of a collective meaning of such an abstract noun. 
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or perhaps even as a plural ending in -23): “the dead”. 
Thus it is said in these lines that Balu will have a hard 
time among the dead, but not that he will die. It is very 
interesting to see that the Ugaritic priests did not push 
their theology so far as to postulate the real death of 
their greatest god, though of course his disappearance 
into hell was virtually equivalent to dying. 
(1965), p. 30: 45. Cf. Tallqvist, APN, p. 297; Gelb, 
MAD (3), pp. 201s for similar names of the root NKR. 


Pp. 167, 345. Insert syllabic na-ka-rum, AS 16 


Pp. 172, 405. PGY: Insert pót, daughter of dn’il. 

P. 174. pprn: Cf. El Amarna pu-up-ri. 

Pp. 177, 349, Add syllabic qúr-da-tum, qár-di-ia. 
qúr-di-dESDAR, AS 16 (1965), p. 30: 33, 405. 

P. 179. Insert RHM = Amorite RHM, cf. yrhm 
(see note on p. 145 above), yrgar’il, yrjgmb'l. 

P. 195. bn Sml: Rather to be derived from Uig. Sml, 
Akkad. Samallâ “commercial agent, merchant” 24). On 
the usage of professional designations as personal names, 
see Gröndahl, 8 53. 

P. 216. ‘aky: Alternatively El Amarna, Alalakh, 
Mari, Nuzi, a-ki-ia. 

Pp. 227, 371. Insert bn ‘’idrn, CTA 124: BIS. 

Pp. 233, 389. Insert [h]dprd, CTA 124: BIIL14. 

P. 241. Line 8: “8 13”, read: $ 12. Cf. e-wi-ri-mu- 
sa, TCL (4) 109: 6, 12; dib-ri-mu-sa, KUB (25) 50: 
IL.11-12. 

P. 257. tdy, tdyn: The syllabic names of pp. 191s 
could just as well belong here 25). 

Pp. 263, 419. Insert tgsdb, PRU (2) 21: 5. 

Pp. 274, 329. uppar: Add syllabic u-pár-rum, AS 
16 (1965), p. 30: 26. | 

Pp. 304, 366. Insert ‘'arspy, CTA 133: 11, unless we 
may identify this name with syllabic a-ri-ië-pi, Gröndahl, 
pp. 271, 274. 

P. 310. hdilm: Cf. M. Dietrich. O. Loretz, WdO 3 
(1966), p. 199. 

P. 310. bn htb: Cf. El Amarna ha-ti-ib. 

P. 311. yky: Add syllabic ia-ku-i, AS 16 (1965), p. 
30: 50. 

Pp. 311, 392. Insert yny, CTA 133: 4. 

P. 312. ptpt: Cf. Middle-Hebrew pispäs, Syriac pas- 
pesä, Arabic fasfas, fasfüsat: bug, from which the 
Jewish PN Pispäsä (masc.) has been derived. The irre- 
qular correspondence of Ug. t‚ Hebr. 5, Aram. $ and 
Arab. s is no obstacle, cf. M. Dahood, Biblica 46 (1965), 
pp. 331s. Add this name to Gröndahl $ 52 and to p. 
175. 

Pp. 313, 351. snt: CÉ. syllabic si-na-tum, AS 16 
(1965), p. 30: 42. 

P. 313. tydr, tyl: The name fyl might be fy teil 





23) Cf. M. Dietrich, O. Loretz, BiOr 23 (1966), p. 131 on mét in 
PRU (5) 59: 13. 

2) 7 C. de Moor, JNES 24 (1965), p. 364. 

25) A.F. Rainey. Lesonenu 30 (1966), p. 272. 
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“gift-of-Ilu"’, with elision of the ’, as in hyl — hy’il, 
Gröndahl $ 19. On ty “gift” see JNES 24 (1965), p. 
358, n. 27. The name occurs in a hypocoristic form as 
Sa-ia-a (Gröndahl, p. 307) and as tydr = *tydr’il  gift- 
of-the-race-of-llu”', cf. the expressions dr ’il and dr bn ’il 
in the religious texts of Ugarit. 


P. 314. tfrn: Cf. M. Dietrich, O. Loretz, OLZ 62 
(1967), col. 552 and El Amarna Sut-tar-na, Su-ut-tar-na. 

P. 338. ia-te-nu: Add AS 16 (1965), p. 30. 

P. 366. Insert bn ‘arsm, CTA 124: A.ILS5. 

P. 366. ‘atry: Add CTA 125: 4. 

P. 370. ’ilsk: Add CTA 124: A11.10. 

P. 372. bn’ugr: Add CTA 133: 8. 


P. 373. bn 'ummt: Correct reference to CTA 124: 
B.III.4. 


P. 374. ’ufryn: Delete the first reference (’usryn!). 
P. 376. ‘drip: Add CTA 133: 3. 
P. 379. Insert b'lyn, CTA 120: 3. 


P. 381. dby: Correct reference to bn dby, CTA 124: 
B.11.10. 


P. 382. bn dlg: Cf. CTA 111: 4. 

384. bn gnb: Add CTA 133: 1. 

384. bn grgs: Add CTA 133: Rev. 2. 

386. bn hyn: Add CTA 124: AIl.4. 

387. bn hdptr: Add CTA 124: AIL.7. 

388. bn hnzr: Add CTA 124: A.l1.2. 

391. yky: Add CTA 133: 6, 

392. bn ymn: Add CTA 124: BIL.9. 

392, ynhm: Add CTA 133: 7. 

393. Insert yrjm’il and yrjmb'l, UT 8 19.2343a. 
401. bn msrn: Add CTA 133: 5. 

404. bn p's: Add CTA 124: BILD. 

405. pyn: Add CTA 133: 4. 

406. bn prtn: Add CTA 124: BI1.8. 

410. skn: Insert bn skn, CTA 124: B.III.10. 

422. ‘adddy: Cf. BASOR 175 (1964), pp. 48-50. 


. 427. bn twyn: The meaning of the verb twy may 
be “to inhabit’ or the like 26). 


TUV VUV U 


Kampen, May 1968 J. €. DE MOOR 


26) J. A. Emerton, JTS 16 (1965), pp. 4385. 


JUDAICA 


Saul LIEBERMANN, Tosefta Ki-fshutah. A compre- 
hensive commentary of the Tosefta. Part Vl and 
VII: Order Nashim. New York, Jewish Theological 
Seminary of America, 1967 (8vo, part Vl: XX + 
pp. 1-392, part VIl: VI + pp. 393-608, in Hebrew). 


Saul LIEBERMANN, The Tosefta. According to Co- 
dex Vienna, with variants from codices Erfurt, Ge- 
nizah mss. and Editio Princeps (Venice 1521) to- 
gether with References to Parallel Passages in Tal- 
mudic Literature and A Brief Commentary. New 
York, Jewish Theological Seminary, 1967 (8vo, IX 
+ 153 pp. 53 pls, in Hebrew). Price of the three 
volumes: $ 25.—. 


Professor Saul Liebermann's new edition of the Tosefta 
together with his comprehensive commentary is easily 
the greatest single contribution to Jewish scholarship of 
our generation. Ít is hard to believe that this almost ency- 
clopedic project which has now reached 10 volumes (3 
text and 7 commentary), is the work of one man. 

The Tosefta is a Tannaitic text, which stands midway 
between the Mishna and the Talmud, both chronologi- 
cally and in content. In a very primary sense it is the first 
commentary to, and expansion of the Mishna. At the 
same time, the Tosefta served as the seed for the full- 
grown discussion in the Talmud. Indeed the Talmud is 
no less a commentary to the Tosefta than it is to the 
Mishna, and no proper understanding of the Talmud can 
be achieved without the Tosefta. It is somewhat sur- 
prising, therefore, that until now the Tosefta has been 
somewhat neglected and relatively few commentaries 
written. 

Liebermann's comprehensive commentary is more than 
a commentary to the Tosefta. It very often serves as a 
peg for extensive explanations of Mishna and Talmud. 
Thus many difficult passages in both the Jerusalem and 
Babylonian Talmuds find correct meaning for the first 
time here. 

Although the main purpose of the work is commentary, 
its very depth contributes almost by itself to a mature 
understanding of the character of the Tosefta and to 
a solution of the many literary problems connected with 
its relationship to the Mishna. When was it compiled? 
Who was its compiler? Is it a completely Palestinian 
work or are there Babylonian additions as well? How 
much of the Tosefta was known to the later teachers of 
both Talmuds? How much of the teachings of the Amo- 
raim are formulations from the Tosefta without indica- 
tion of the source? How do the later paytanim of the 
liturgy relate to the Tosefta? 

What makes Liebermann's commentary truly a product 
of the age is the unusual skill in the use of all the new 
tools which a scientific approach to texts has developed 
during the past century. In this he is an unrivalled mas- 
ter, although at the time never forgetful of the limitations 
of a purely scientific approach. No one has a keener ear 
for the nuances of language or a more sensitive feeling 
for text. This is why, unlike many modern scholars, he 
is not overly involved in the emendation of classical 
texts. In the introduction to these volumes he expounds 
his views on this problem. He feels that this should be 








IE _ 


limited to the extreme. Quoting Hai Gaon to the effect 
that we are not to emend Mishnaic and Talmudic 
readings because of some difficulty in exposition, Lieber- 
mann nevertheless states that where the emendation is 
limited to but a single letter this is preferable to a forced 
explanation. Very frequent in Hebrew is the interchange 
between he and het, not only because these letters are 
written almost alike, but, more important, because these 
jetters substitute for one another in dialect. Thus the 
teaching in Tosefta Nedarim 2, 2 that one may tell a 
white lie to escape the ‘killers’ (haragin) does not make 
sense in the context. But forced illegal customs charges 
(charagin) does. This is one case where Liebermann 
would read het for he. Another would be in the opening 
formula of a last will and testament, which reads in al- 
most all texts: da tehe lemekan veliheyot, and is usually 
translated: may this remain established and be. R. Yaron 
has shown, however, that the phrase corresponds to the 
contemporary Greek formulation: May [ still be in good 
health and live, an understandable opening phrase for a 
document which depends upon death for its validity. 
Here, again, the proper meaning is arrived at by changing 
the he to het in liheyot. Liebermann is able to confirm 
Yaron's interpretation by pointing out that this is how 
Rabenu Tam and other great medieval Talmud commen- 
tators explained the phrase and to show isolated readings 
where the word really occurs as licheyot, 

Where the word “not” (ayn) is entirely out of place, 
Liebermann, changing god to daled reads adan (adam, 
“man”) to get excellent reading in the context. 

The great tradition of Talmudic exegesis in which Lie- 
bermann is unsurpassed, combined with almost equally 
unrivalled understanding of the Hellenistic culture and 
literature which forms the background of the Mishnaic- 
Talmudic period, marks this commentary as uniquely 
great. The realia, the history, the Greek dialects of the 
period all help point up many a hitherto obscure phrase 
or reference in Talmudic literature. The author of Greek 
in Jewish Palestine and Hellenism in Jewish Palestine, 
who is universally recognized as the greatest authority 
on the Jerusalem Talmud, has now done more than any 
other to make the Tosefta a truly open book. 


Jerusalem Post, 19 January, 1968 
ABRAHAM GOLDBERG 


* * 
de 


Marc PHILONENKO, Joseph et Aséneth, Introduction 
— Texte critique — Traduction et notes. Leiden, 
E.J. Brill, 1968 (&vo, VIII + 265 Seiten) = Studia 
Post-Biblica 13. Preis: Leinen Gld. 48. —. 


Die seit 1947 bei Qumran entdeckten und von 1950 an 
publizierten Schriftrollen haben unsere Kenntnis vom 
Judentum der Römerzeit revolutionär erweitert. Neben 
das pharisäisch-rabbinische Judentum, das als einziges 
die Katastrophe von 70 n. Chr. überlebt hat, tritt jetzt 
sehr viel deutlicher das apokalyptische, nachmals „häre- 
tische", das ordensähnlich organisierte Judentum der Se- 
parationsgemeinden. Dass es solche auf kultische und 
ethische Reinheit bedachten Zusammenschlüsse auch in 
der hellenistisch-jüdischen Diaspora gegeben hat, lehrt 
die jüdisch-alexandrinische Sekte der Therapeuten, von 


en ns: | 
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der Philos Abhandlung De vita contemplativa berichtet. 
Dem Therapeutenorden oder verwandten Gemeinden des 
hellenistischen Judentums ist vermutlich eine Gruppe von 
Schriften zuzuweisen, deren Bedeutung erst im Zusam- 
menhang mit den Funden von Qumran richtig erkannt 
wurde, so die Testamente der 12 Patriarchen (deren äl- 
teste Fassung, wie die in Qumran aufgefundenen hebräi- 
schen und aramäischen Fragmente lehren, wohl aus es- 
senischen Kreisen stammt), das Testament Hiobs und 
der Roman von Joseph und Aseneth. 

Marc Philonenko, Professor an der Universität Strass- 
burg, der sich seit langem gerade mit der griechischen 
Literatur des antiken Judentums beschäftigt, legt jetzt 
eine kritische Edition des Romans von Joseph und Ase- 
neth vor, zusammen mit einer französischen Übersetzung 
und ausführlichen Untersuchungen über Herkunft und 
Geschichte des bisher viel zu wenig beachteten Werk- 
chens. Er schliesst damit eine längst schmerzlich emp- 
fundene Lücke. Erste und bisher einzige Ausgabe des 
griechischen Textes, inzwischen schwer zugänglich und 
modernen Ansprüchen keineswegs genügend, war die 
von P. Batiffol (Le Livre de la Prière d'Aséneth: Studia 
Patristica 1/2, Paris 1889/1890); auf ihr beruht die 
deutsche Übersetzung durch P. Riessler (Altjüdisches 
Schrifttum aussechalb der Bibel, Augsburg 1928, 5. 497- 
538). 

Das Kernstück des vorliegenden Buches (S. 125-221} 
bildet der griechische Text, der auf z.T. neu entdeckten 
Handschriften beruht, mit französischer Übersetzung und 
textkritischem Apparat; der Übersetzung sind kommen- 
tierende Anmerkungen beigegeben. Ihm geht voraus 
eine umfangreiche Einleitung, die in ihrem ersten Teil 
(S. 1-52) über den Inhalt, über den griechischen Text 
und seinesalten (u.a. slawischen, syrischen, armenischen 
und lateinischen) Wersionen, über die Ausgaben und 
Übersetzungen, über Komposition und Wortschatz, über 
die Sprache des Originals, über Quellen, literarische Gat- 
tung sowie schliesslich über den soziologischen Hinter- 
grund informiert. In einem zweiten Einleitungsteil (S. 53- 
109) untersucht Philonenko die literarische Gestalt des 
Werkchens und entdeckt innerhalb des Romans — auf 
verschiedenen Ebenen — drei Romane: den missiona- 
rischen Roman, den symbolisch verschlüsselten Roman 
(Namensymbolismus Neith-Aseneth) und den mysti- 
schen Roman; abschliessend ermittelt er Entstehungs- 
milieu, Ort und Zeit der Komposition des Romans. Zwei 
Anhänge zeigen die Verwandtschaft des Stoffes mit dem 
Legendenkreis der christlichen Hagiographie (S. 110- 
117) und mit der islamischen Erzählung von Jussuf und 
Suleika (S. 117-123). — Dem Textteil folgen eine voll- 
ständige griechische Konkordanz (5. 222-237), ein Lite- 
raturverzeichnis (S. 239-249), ein Index der zitierten 
modernen Autoren (S. 250-253) und ein Register der 
angezogenen biblischen und ausserbiblischen antiken 
Texte (S. 254-263). 

„Joseph und Aseneth” ist ein aus Gen. 41, 45 heraus- 
gesponnener Midrasch: Aseneth (Asenath, Asnath) ist 
die Tochter des ägyptischen Priesters von Heliopolis, 
Pentephres (Potiphera), die durch Pharao dem Joseph 
zum Weibe gegeben wird. Der Erzähler gestaltet aus den 
dürren Fakten des biblischen Berichts einen anmutigen 
Liebesroman, der sich durchaus mit den berühmten Lie- 
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besgeschichten der klassischen Antike vergleichen lässt. 
Als feindliche Gruppen stehen sich Ägypter und Juden 
gegenüber: der Roman ist ohne Zweifel in der jüdischen 
Diaspora Alexandriens entstanden. Gegenüber den Hei- 
den verfolgt der Roman missionarische Ziele; ihnen wird 
die Bekehrung Aseneths als Vorbild hingestellt. Jüdische 
Leser erfahren erleichtert, dass Joseph keine Heidin, son- 
dern eine Proselytin geheiratet hat; Josephs Beobachtung 
der jüdischen Reinheitsvorschriften im WUmgang mit 
Aseneth wird ausführlich geschildert. Das Ganze ist eine 
durchaus jüdische Schrift; mit christlichen Veränderun- 
gen oder Einschüben braucht nicht gerechnet zu werden. 
Die Bibel des Autors ist die Septuaginta (S. 101). 

Philonenkos Buch bietet nicht nur eine vorzügliche 
Edition, die nach Qualität und Bedeutung an die Seite 
der Test. Xll-Ausgabe von R. H. Charles (Oxford 
1908) tritt, sondern darüber hinaus auch wichtige Bei- 
träge zur Literatur- und Sozialgeschichte des antiken 
Diasporajudentums. 


Mainz, September 1968 OTTO BÖCHER 


« + 
* 


E. ASHTOR, Qoröt haj-jehüdim bi-Sjäräd ham-musli- 
mit (Histoire des Juifs dans l'Espagne musulmane). 
II (1002-1085). Jerusalem, Qirjat-Sefer, 1966 (8vo, 
XII + 429 S., 14 Karten und Abbildungen). 


Der erste Band dieses grossangelegten Werkes er- 
schien 1960 und behandelte auf 260 Seiten Text und 44 
Seiten Anmerkungen die fast 300 Jahre von der arabi- 
schen Invasion (711) bis zum Tode des grossen Alman- 
zor (1002) unter dem Kalifat Hisäms II, d.h. bis an die 
Schwelle des Bürgerkriegs, der zum Untergang der 
Omajjadenherrschaft führte. Der Gegenstand des zwei- 
ten, dessen Text 334 Seiten und dessen — viel dichter 
und kleiner gedruckte — Anmerkungen 88 Seiten umfas- 
sen, sind nur die 83 Jahre bis zur Eroberung Toledos 
durch die Christen. Zugleich mit diesem Band erschien 
der erste in neuer Auflage, die aber von der ersten nur um 
einige Nachträge, hauptsächlich in den Anmerkungen, 
verschieden ist, soweit es möglich war, das in den Rezen- 
sionen Gesagte zu berücksichtigen, ohne den Text neu 


setzen zu müssen. 
Die Überschriften der sechs Kapitel des Buches!) 


1) Sie allein, ohne Namhaftmachung der Paragraphen, in die 
das Buch selbst untergeteilt ist, bilden die einzige technische Hilfe 
für den Leser, trotz allem, was die Kritik des ersten Bandes bemän- 
gelt hat. Die Seiten haben keine Überschriften, die Anmerkungen 
sind zu jedem Kapitel durchgezählt, ohne Angabe des Abschnitts oder 
der Textseiten, zu denen sie gehören. Spanische Namen sind fast nie 
auch in lateinischer Schrift gegeben; ein Index wird offenbar erst 
im letzten Band (wann?) erscheinen. Eine Karte von Spanien mit 
den Ortsnamen der verschiedenen Perioden fehlt auch dieses Mal; 
die Karten der jüdischen Stadtviertel lassen den Gesamtumfang der 
Ortschaften wieder nur unvollkommen erkennen. Eine Zeittafel fehlt 
wiederum. Die Bibliographie (S. 337-41) ergänzt nur die des 1. Ban- 
des. Beide Bibliographien enthalten nur die abgekürzt zitierten 
Werke, sind aber nach arabischen, jüdischen und christlichen Quellen 
sowie Literatur untergeteilt, in jeder Abteilung nach dem Alphabet 
der Titel, nicht der auch bei europäischen Namen manchmal hebrä- 
ischen Abkürzungen. Nur beim Durchlesen beider Bibliographien 


entdeckt man, dass mit np) Lacarra gemeint ist. Von dem nach 


Ashtors Urteil besten arabischen Historiker, Aba Marwän Ibn 
Hayyän, gibt es keine Abkürzung; im Vorwort, S. IV wird für ihn 


lauten: Die Auflösung des spanischen Kalifats (1 ff), 
Samuel han-Nägid und sein Sohn (26 ff.), Die spani- 
schen Gemeinden im 11. Jahrhundert (118 ff.), Das gol- 
dene Zeitalter der hebräischen Literatur (191 ff.), Das 
Tagebuch eines Juden in Spanien (224ff.), Das Ver- 
dämmern einer Epoche (287-334). 

Eine Stelle des Vorworts klingt wie eine Antwort an 
die Kritiker des ersten Bandes. Am Ende der Übersicht 
über die arabischen Quellen sagt der Verfasser 5. VII: 
„Die meisten Werke der arabischen Historiker, der spa- 
nischen und der anderen, die sich erhalten haben, leiden 
unter vielen Irrfimern und zwingen uns zu vielerlei Hy- 
pothesen; aber wer an den Texten klebt und nichts 
Eigenes hinzufügt, vollbringt eben darum nicht die Auf- 
gabe des Forschers (sic). Zwischen hypothetischen 
Verbesserungen der Fehler in den Quellen und Hinzu- 
fügung aus Eigenem seitens des Geschichtsschreibers ist 
ein grosser Unterschied; und in Wahrheit rechtfertigt 
der Verfasser mit diesen Worten seine romanhaften 
Ausfüllungen der von den Quellen gelassenen wirklichen 
oder vermeintlichen Lücken. Diese Lücken waren für die 
im 1. Band behandelte Epoche in der Tat sehr erheblich; 
aber für den zweiten liegt eher ein Übermass an Quellen 
dokumentarischen, historiographischen, literarischen und 
sogar archäologischen Charakters vor, wie Ashtor selbst 
in seiner ausgezeichneten kritischen Übersicht (S, II- 
VIII) zeigt. Und in der Tat ergänzt er nicht so sehr die 
arabischen wie die jüdischen Quellen: das 5. Kapitel 
seines Buches ist nicht etwa ein neu entdecktes Original- 
dokument, sondern eine von ihm kompilierte Darstellung 
von zwei Tagen aus dem Leben eines von ihm erfundenen 
Aba Ya‘qüb Yüsuf in Toledo, unterbrochen von kultur- 
historischen Erörterungen Ashtors, also etwa im Stil von 
The last days of Pompeji. Schwer zu glauben, dass das 
Buch ein solches Kapitel enthalten hätte, wenn es in einer 
europäischen Sprache verfasst worden wäre. 

Im Vorwort S. I-II weist der Verfasser auf zwei Pro- 
bleme hin, die seiner besonderen Aufmerksamkeit bedür- 
fen: 1. die sozialen, religiösen und sonstigen geistigen 
Bewegungen im spanischen Islam des 11. Jahrhunderts, 
deren Auswirkungen auf die vorher ‚„monolithische" Ein- 
heitlichkeit des spanischen Judentums ein wichtiges Mo- 
ment beim Niedergang dieser glänzenden Epoche ge- 
bildet haben sollen, 2. die Ursachen der Entstehung der 
jüdischen Gemeinden im christlichen Spanien, speziell 
ihren möglichen Zusammenhang mit der während des 11. 
Jahrhunderts feststellbaren Wanderungsbewegung der 
Juden von Süd- nach Nordspanien, die z.T. noch nach 
der Reconquista der betreffenden Gebiete anhielt. 

Da der Rezensent sich nicht kompetent fühlt, die wirt- 
schafts- und sozialgeschichtliche Seite des Buches sach- 
gemäss zu beurteilen, und es auch für die. Ausführungen 
über hebräische Literatur weit berufenere Kritiker gibt 
als ihn, sollen im folgenden nur einige Bemerkungen zum 
ersten der beiden erwähnten Hauptprobleme sowie zum 
Anteil der Juden am wissenschaftlichen Leben Spaniens 
im 11. Jahrhundert gemacht werden. 

Im ersten Kapitel stellt der Verfasser ua, die religiö- 


auf Bd 1. S. IV verwiesen, wo aber nur steht, dass er teilweise durch 
N°IDJN ediert ist. Im Supplement zur GAL, Bd III, S. 1218 (Nach- 
trag zu Ì, S. 578) findet man schliesslich, dass damit P. Melchior 
M. Antufia gemeint ist. 
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sen Wandlungen dar, die im spanischen Islam des 11. 
ahrhunderts vorgingen. Sie beschränken sich nach seiner 
Beschreibung darauf, dass die strenge Orthodoxie, die 
während der Kalifatsregierung unumschränkt herrschte, 
in der Zeit der mulük at-tawä’if durch einen religiösen 
Libertinismus abgelöst wurde, welcher die andere Seite 
des Charakters der kirchenfrommen südeuropäischen 
Völker ausmache und welchem nun in den kleinen Für- 
stentümern freie Bahn gegeben worden sei. In dieser al- 
lerdings Rückschlägen ausgesetzten Entwicklung sieht 
er einen Schritt auf dem Wege zur Befreiung des 
menschlichen Geistes durch die Kultur einer neuen Zeit, 
der schliesslich zur Ersetzung des Aberglaubens durch die 
Wissenschaften führte: „aber Fortschritt und Rückschritt 
machten von jeher den Weg des menschlichen Geistes 
bei seiner Befreiung aus, die den Inhalt der Geschichte 
bildet” (S. 16, untere Hälfte). 

Ohne weiter Wert auf diese Historiosophie und das 
durch sie implizierte Werturteil zu legen, muss gesagt 
werden, dass diese Sicht der reinen Tatsachen eine 
schwer begreifliche Simplifizierung bedeutet. Nicht nur 
dass hier die jeweilige Richtung des religiösen Lebens als 
im wesentlichen durch die Haltung des Hofes bzw. der 
Höfe bestimmt erscheint, macht diese Exposition den tat- 
sächlich unzutreffenden Eindruck, als ob es für den Ver- 
fasser kein anderes religiöses Problem gäbe als das Ver- 
halten gegenüber dem Religionsgesetz. Dass gerade im 
spanischen Íslam sowohl heterodoxe, aber darum nicht 
weniger gläubige, als auch mystische Bewegungen schon 
früh unter der Oberfläche des „trockenen orthodoxen 
Islams" (ebenda, weiter oben) sich ausbreiteten, wird 
dem Leser jedenfalls in diesem speziell dem Íslam gewid- 
meten Eröffnungskapitel des Buches nicht zum Bewusst- 
sein gebracht. Dem entspricht es, dass in den beiden bis- 
her erschienenen Bänden M. Asin Palacios nur für topo- 
graphische Fragen zitiert wird, obwohl Ashtor z.B. bei 
der Behandlung der Philosophie Salomo Ïbn Gabirols 
ausdrücklich Ibn Masarra und Pseudo-Empedokles er- 
wähnt (S. 217}2). In der Tat ist das Verhältnis der ver- 
schiedenen jüdischen Autoren zu den islamischen Vertre- 
tern verwandter Auffassungen eingehender und vor allem 
differenzierter dargestellt als das summarische Biid des 
|. Kapitels vermuten lässt, vgl. z.B. den Abschnitt über 
Bahyä Ibn Paqüda, S. 220 ff. Hier hören wir etwas über 
den Einfluss der islamischen Mystik auf die Ideen 
Bahyäs; und auch die Ihwän as-Safä’ werden hier eben- 
so wie bei Ibn Gabirol als Autoren genannt, an denen 
sich beide inspirierten. 

Aber gerade hier zeigt sich, wie wenig die Analyse 
dem in Eingang des Buches formulierten ersten Haupt- 
problem gerecht wird. Von dem, was die rasä’il für das 


2) Ohne Rücksicht auf die Stichhaltigkeit von Ashtors Datierung 
der Geburt des Dichterphilosophen auf 1022 (S. 208 oben) wird nicht 
klar, warum durch ihre Annahme die Zuverlässigkeit Ibn Säids in 
Frage gestellt wird, der dessen Tod auf ca. 1058 datiert, nachdem er 
„die Dreissig überschritten’” habe (arbä ‘ala t-talâtin). Ashtor Anm. 
163 bezieht die Zahl offenbar genau auf das 30. Jahr statt auf das 
3. Jahrzehnt. Auch nach ihm ist Ibn Gabirol ja nur 36 Jahre alt ge- 
worden, hat also „die Vierzig” nicht erreicht, die auch von Ibn Sä'“id 
selbst nur um ein Jahr überschritten wurden. (Ich muss zugeben, dass 
meine Übersetzung der Stelle, RSO 31 [1956], S. 248 missverständ- 
lich war). Schon J. Finkel, JQR NS, XVIII (1927), S. 53 übersetzt 
richtig: at an age over thirty. 
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geistige Leben Spaniens bedeutet haben, erhält der Leser, 
dem sie nur als Repertoire neuplatonischer Philosophie 
und naturwissenschaftlicher Lehren vorgeführt werden, 
keinen Begriff. Dass ihr Inhalt eines der Hauptvehikel 
der Verbreitung ismä“ilitischer Häresien und vor allem 
astrologischer Magie wurde, kraft deren sie eine der un- 
mittelbaren Quellen der im 11, Jahrhundert verfassten 
und später dem spanischen Mathematiker Maslama al- 
Madriti zugeschriebenen gäyat al-hakim bildeten, eines 
Buches, das u.a. detaillierte Anweisungen für den Kultus 
der sieben Planeten und darauf aufgebaute Zauberei 
enthält 3), erfährt der Leser ebensowenig, wie ihm über- 
haupt die Benutzung der Naturwissenschaft für okkulte 
Praktiken vorgeführt wird. Dabei ist dies für sein Thema 
keineswegs gleichgültig; denn jenes Buch, das bereits 
von Steinschneider analysiert wurde +), ist nicht weniger 
als drei Mal ins Hebräische übersetzt worden 5), und 
zwar, wie aus den beiden so weit erhaltenen Versionen 
hervorgeht. ohne Auslassung der auf den Sterndienst 
bezüglichen Teile. Auch im „Tagebuch” des 5. Kapitels 
ist von allen diesen Dingen nicht die Rede; der dort 
dargestellte spanische Jude kann keineswegs als typisch 
gelten, sondern ist nach einem orthodox-romantischen 
Idealbild des Verfassers modelliert, aus dem alles weg- 
gelassen ist, was einem aufgeklärten Zeitalter anstössig 
sein könnte. Nicht einmal im Schlusskapitel des Bandes 
haben die Geheimwissenschaften und ihr Einfluss auf 
die Geister eine Stelle erhalten, obwohl Ashtor doch in 
dieser Auflösung der „monolithischen" Orthodoxie unter 
dem Einfluss geistiger Strömungen im Islam einen so 
wichtigen Untergangsfaktor sieht. 

Doch selbst wenn die Darstellung des geistigen Le- 
bens Spaniens der Fascination, die es auf den Forscher 
ausübt, gerade weil es sich bisher jeder Deutung ent- 
zogen hat 6), adäquater wäre, würde damit noch immer 
nicht der fatale Eindruck beseitigt sein, dass die Organi- 
sation des Buches keine Klarheit darüber bringt, ob die 
Behandlung der politischen- und sozialen Geschichte die 
umfangreichen literaturgeschichtlichen Partien nur für 
ihre Zwecke benutzen oder umgekehrt lediglich als 
deren Unterbau dienen soll. Gelegentlich nimmt Ashtor 
auf F. Baers Geschichte der Juden im christlichen Spa- 
nien 7) Bezug und meint, sein letztes Kapitel könne 





3) Rez. Die Stellung des Picatrix innerhalb der spanischen Kultur, 
Actes du IXe Congrès International d'Histoire des Sciences, Barce- 
lona-Madrid 1959, S. 312-24. 

4) Zur Pseudepigraphischen Literatur insbesondere der geheimen 
Wissenschaften des Mittelalters, Wissenschaftliche Blätter aus der 
Veitel Heine Ephraim'schen Lehranstalt, 1 3, Berlin 1862. 

5) Die Handschriften sind in der Einleitung der von Ritter und 
dem Schreiber dieser Zeilen 1962 publizierten Übersetzung „Picatrix”’, 
Das Ziel des Weisen von Pseudo-Maöriti, S. XI-XIL verzeichnet. 

6) Es muss leider gesagt werden, dass E. Lévi-Provengals La ci- 
vilisation arabe en Espagne, vue générale (zuerst 1938) von unserem 
Gesichtspunkt aus enttäuscht. Einlässlicher ist A. Castro, Espafta en 
su hisforia: cristianos. moros y judios (1948), aber zum Teil von ein- 
seitigen Vorurteilen bestimmt. Von einem kurzen Überblick wie 
W. Montgomery Watt, A history of Islamic Spain (Islamic Surveys, 
4, 1965) kann eine befriedigende Behandlung der spanischen Eigen- 
art nicht verlangt werden. J. B. Trends kurzer Artikel Spain and 
Portugal (The Legacy of Islam, 1931, S. 1-39) ist noch immer eine 
der besten Auseinandersetzungen mit dem spanischen Kulturproblem, 
wenigstens fúr die islamische und nachislamische Zeit. 

7} Ich benutze die zweibändige hebräische Originalausgabe, Tel 


Aviv 1945. 
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Baers Feststellungen unterbauen und erweitern. Aber wel- 
cher Unterschied zwischen beiden Büchern! Auch Baer 
geht selbstverständlich nicht an der geistigen Geschichte 
der von ihm behandelten Periode vorbei. Aber er hält die 
entsprechenden Partien sorgfältig von der äusseren Ge- 
schichte getrennt, soweit sie nicht einen integrierenden 
Bestandteil von ihr bilden, und wird nicht detallierter als 
es für das Verständnis dieser aufgewühlten Epoche er- 
forderlich ist. Ashtor, der politischer, sozialer, religiöser, 
Literar- und Wissenschaftshistoriker zugleich und aus- 
serdem noch Schriftsteller sein wollte, ist den meisten 
dieser Gebiete nur unvollkommen gerecht geworden®); 
und es ist im Interesse der Wissenschaft wie in seinem 
eigenen zu bedauern, dass die Fülle von Quellenmaterial, 
das er sachgemäss und anspruchslos vor uns ausbreitet 
und in vielen regelrechte Exkurse bildenden Anmerkun- 
gen diskutiert, nicht eine Verarbeitung erfahren hat, die 
man als abschliessend bezeichnen kann. 


Jerusalem, Juni 1968 M. PLESSNER 





8) Dafür nur einige Beispiele zur Geschichte der Wissenschaften: 
Ein so einflussreicher Astronom wie Ibn Abi ’r-Rigal (GALS 1, 401) 
ist überhaupt nicht erwähnt, obwohl sein k. al-bäri’ fi ahkäm an nugüm 
von einem Juden ins Spanische und später aus dem Lateinischen wohl 
dreimal ins Hebräische übersetzt wurde (Steinschneider, Hebr. Übers. 
578-79); zu seiner Bedeutung vgl. meine Anzeige der Edition der 
span. Übersetzung, Oriens, XVII (1964), S. 317-19. — Ashtor S. 
142 f. sagt unter Berufung auf De Slanes Übersetzung der Mugaddi- 
ma, dass Azarquiel von einem sizilischen Juden astronomische Beo- 
bachtungen mitgeteilt erhielt (s. Anm. 167 auf S. 370). Dass das ein Irr- 
tum des Übersetzers ist, hat Renaud bereits 1938 festgestellt, wie Mil- 
lás Vallicrosa schon im Nachtrag zu seinen Estudios sobre Azarquiel 
(1943-50), S. 527 bemerkt. Auch in Rosenthals Ibn Haldün-Über- 
setzung, III, S. 136, Anm. 684 steht das Richtige. — S. 160 m. Anm. 
192 auf S. 375: Ashtors Vorschlag, den von Blachère kanz al-mugill 
gelesenen und Le Trésor du Pauvre übersetzten Titel (s. Tabagät 
al-umam, S. 158) der medizinischen Schrift von Menahêëm Ibn al- 
Fawwäl vielmehr kanz al-mugl zu lesen, aber nicht wie Steinschnei- 
der „Schatz des Bdellion, oder Weihrauchs?”’ (Arab. Lif. d. Juden, S, 
144, wo der Autor fälschlich Munaööim heisst), sondern „Einsammlung 
der Früchte des wilden Palmbaums'' zu übersetzen, ist völlig abwegig. 
Blachères Übersetzung deckt sich aufs beste mit meiner Auffassung 
des Titels von Abu 1-Qäsim az-Zahräwis Tasrif li-man ‘agiza ‘an 
at-ta’älif „Zurverfügungstellung für den, der sich die textbooks nicht 
leisten kann", vgl. meine Anzeige, ZDMG, 117, S. 412. — S. 173: 
Zur astronomischen Leistung des Pedro Alfonso vgl. jetzt die zahl- 
reichen bei O. Neugebauer angezogenen Stellen (The astronomical 
tables of al-Khwärizmi, Kebenhavn 1962, Index.) — S. 208 m. Anm. 
95 auf S. 393: Halpers Übersetzung in Mose Ibn Esras Sirat Jirâ’el 
ist allerdings falsch, aber nicht aus den von Ashtor angegebenen 
Gründen. Im Text steht nicht ar-riyädiyät, sondern at-ta‘älim ar- 
riyädiya (Munk, Mélanges, S. 515), ein Hendiadyoin für die mathe- 
matischen Wissenschaften Geometrie, Algebra, Astronomie und Mu- 
sik; das erste Wort ist Übersetzung von griech, mathematike und das 
zweite von propaideutike, entsprechend der Wertung der Mathema- 
tik seit Plato. In der Sache gibt also Ashtors Text das Richtige. — 
S, 216f. Wie Ashtor behaupten kann, die Araber kannten nicht die 
Schriften Plotins, ist unverständlich. Statt langer Ausführungen sei 
jetzt auf die von Geoffrey Lewis dem 2. Band von Schwyzers Plotin- 
Ausgabe (1959) beigegebenen Plotiniana Arabica nebst Bibliographie 
verwiesen. 


PRAECLASSICA 


John CHADWICK, The Decipherment of Linear B, 2rä 
edition. Cambridge, University Press, 1967, ersch, 
GE 164 5, 2 Taf., 17 Fig. im Text). Preis: 
30 Sh. 


Der beispiellose Erfolg, den das im Jahre 1958 in erster 
Auflage gedruckte Buch J. Chadwicks über die Ge- 
schichte der Entzifferung der Linearschrift B erzielt 
hatte, machte bereits 1959 einen ersten und 1960 einen 
zweiten, mit Verbesserungen und einem Nachwort ver- 
sehenen Nachdruck notwendig; 1959 erschien die von 
H. Mühlestein besorgte treffliche Übersetzung ins 
Deutsche (Linear B, Enftzijferung der mykenischen 
Schrijt), in den Jahren bis 1964 folgten die Übersetzun- 
gen ins Dänische, Griechische, Holländische, Italienische, 
Japanische, Polnische, Schwedische und Spanische. 

Abgesehen von der skeptischen Besprechung des Wer- 
kes durch E. Grumach (Gnomon 32, 1960, 681-695), der 
seine Bedenken jedoch weniger gegen das „glänzend ge- 
schriebene”" (S. 695) Buch insgesamt, als dagegen, dass 
die Nachzeichnung des von Ventris bei seiner Entziffe- 
rungsarbeit eingeschlagenen Weges zu knapp und zu 
wenig genau gegeben sei, und gegen die Richtigkeit der 
Entzifferung zielen lässt, hat die Leistung Chadwicks 
vielfältige Anerkennung und einhellige Zustimmung er- 
fahren 1). Von der Wirkung des Buches zeugt nun auch 
die Tatsache, dass die hier anzuzeigende 2. Auflage not- 
wendig geworden ist. 

Der ursprüngliche Text ist in dieser Neuauflage un- 
verändert geblieben — und das will einiges besagen: So 
hat Chadwick, wenn wir hier nur eines herausgreifen 
dürfen, zu einem Zeitpunkt, als die Diskussion um die 
Auswertung der Entzifferung in jeglicher Hinsicht noch 
in vollem Gange war und zum Teil zu recht widersprüch- 
lichen Ergebnissen geführt hatte, mit seinem unbestech- 
lichen Blick für Mögliches und Sinnvolles und mit mass- 
voller Besonnenheit ein Bild von dem „Leben in myke- 
nischer Zeit’ (7. Kap.) entworfen, das nach fast 10 
Jahren intensiver und erfolgreicher Weiterarbeit an den 
Texten keiner wesentlichen Revision bedurft hat. Neu 
gegenüber der 1. Auflage ist nur der Abschnitt: Post- 
script, January 1967 (S. 140-157). 

Es erscheint nicht angebracht, an dieser Stelle noch 
einmal vom Inhalt und von der Form eines Buches zu 
reden, das weltweite Verbreitung erfahren hat; es mag 
genügen, die Überschriften der 8 Kapitel in Erinnerung 
zu rufen: 1. M. Venfris, 2. The Minoan Scripts, 3. Hopes 


and Failures, 4. Birth of a Theory, 5. Growth and Deve-_ 


lopment, 6. The Decipherment and the Critics, 7. Life in 
Mycenaean Greece, 8. Prospect. — Doch verdient im 
Zusammenhang dieser Anzeige das Postscript, das das 
im Jahre 1959 der 1. Auflage hinzugefügte ersetzt, einige 
Worte. 

In bewundernswerter Prägnanz orientiert Chadwick 
auf wenigen Seiten über das, was sich an Wichtigem auf 
dem Feld der Mykenologie in den Jahren nach dem Ab- 
schluss der ersten Fassung seines Buches getan hat. Er 
beginnt mit einer abrisshaften Skizze dessen, was E. Gru- 
mach die Ventris-Kontroverse genannt hat, und lässt der 
wichtigsten Publikation zu diesem Thema: S. Levin, The 


1) Die von E. Grumach herausgegebene Bibliographie der kre- 
fisch-mykenischen Epigraphik (1963) mit Supplement 1 (1967) ver- 
zeichnet 70 Rezensionen. 











Linear B Decipherment Controversy re-examined (1964) 
eine gerechte Würdigung zuteil werden. Es wird von den 
neuen Funden in Pylos, Knossos, Mykene und Theben 
gnd den sich aus ihnen ergebenden neuen Erkenntnissen 
berichtet: was die Forschung in diesem Bereich den Ar- 
beiten von Miss Mabel Lang, J.-P. Olivier und J. T. Kil- 
len verdankt, erfährt die gebührende Anerkennung. Ganz 
ausgezeichnet die wohlabgewogene, alle wirklich wesent- 
lichen Probleme klar umreissende Stellungnahme zu der 
sog. Palmer-Kontroverse 2); aber auch die Art, wie die 
Wersuche derer, die dem Geheimnis der Linearschrift A 
gnd des Diskos von Phaistos auf die Spur zu kommen 
versucht haben, mit profunder Sachkenntnis und kühler 
Sachlichkeit beurteilt werden, verdient rühmende Her- 
vorhebung. 

Wir wünschen dem schmucken Bändchen, das schon 
so viele Freunde gewonnen hat, noch zahlreiche Neuauf- 


Jagen; es verdient sie. 
Nürnberg, September 1968 


* * 
“+ 


Paul ASTRÖM, Excavations at Kalopsidha and Agios 
Iakovos in Cyprus. Lund, Klassiska Institutionen, 
1966 (4to, 234 pp. 51 plates) = Studies in Mediter- 
ranean Archaeology, Vol. Il. 


Kalopsidha in Cyprus was first settled in EC. The site 
js situated at the highroad connecting Nicosia with Fa- 
magusta. It flourished in M.C. (+ 1775-1575) and again, 
but on a smaller scale, in L.C. 1-11 (c. 1575-1400 B.C.). 
After that period it lost its former importance. During 
L.C. III and in the Íron Age it was inhabited only by a 
few squatters. 

Excavations on the site were carried out in 1894 by 
John L. Myres, who discovered the Bronze Age settle- 
ment. Later, in 1924, Einar Gjerstad excavated a house 
at site C. Myres already observed, that at least two 
Bronze Age periods were represented, corresponding to 
what are now called the E.C. and M.C. periods. 

Äström at last, who visited Kalopsidha for the first 
time with Gjerstad in 1953, surveyed the whole area in 
1959 and collected sherds which have been transferred to 
the Museum of Classical Antiquities in Lund. The ar- 
chaeological report, presented here, deals first with all 
the material found in the tombs. In the Cyprus Museum, 
Nicosia, the author discovered Myres' note-book of his 
excavations. This could be published now for the first 
time, 

The purpose of the excavations in 1959 was to cut 
stratigraphical sections through the L.C. settlement 
traced by Gjerstad in 1924, As a matter of fact, a series 
of potsherds from stratified layers in 9 trenches, throws 
light on the relative chronology of the L.C. periods. 

Of special interest are the appendices given to these 
chapters. Hans Helbaek made an attempt to learn about 
the ancient plant economy by way of imprints. The cen- 
turies from about 1950-1200 B.C. constitute a period of 
comparative domestic quiet in which nearly no change in 
farming habits took place. The principal vegetable foods 
were barley, wheat and lentil. Grape vine is also docu- 
mented by the imprints, and, beside this, we find the 
fruits of the wild pistachios. — Heinrich Bräm publishes 


ALFRED HEUBECK 





*) Val diese Ztschr. 23 (1966) 207-10. 
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an Untersuchung des erdartigen Inhaltes der Gefässe 
( vorherrschend sind Exkremente von regenwurmartigen 
Würmen”). — There is a report on fingerprints on 
sherds, by Sven A. Eriksson. — Other appendices on 
osteological investigations of human and animal bone 
fragments, on pieces of charcoal, on palynological and 
geological circumstances, on mollusca and finally on 
sherds with signs, are written by Nils-Gustaf Gejvall, 
Harold L. Mitchell, B. Francis Kukachka, S. Bottema, 
Carl-Axel Lareke, Rev. H. E. J. Biggs F.L.S., and 
Olivier Masson. 

The historical conclusions after so much of work done 
are rather disappointing. The earliest object testities to 
some occupation in the area round about 2000 B.C. In the 
M.C. period Kalopsidha becomes an important site, where 
much pottery was manufactured. The potters, on the 
other hand, remain extremely conservative and never 
use the wheel. Some pottery was exported to Syria and 
Palestina, from where conical jars were imported; abun- 
dant Cypriote pottery at Ras Shamra and Kassabine 
shows a considerable East Cypriote infiltration in these 
areas in Syria, 

Little is known about the architecture, except for the 
house excavated by Gjerstad. In the beginning writing 
was unknown, but a handle from L.C. 1 A or B bears a 
Cypro-Minoan sign, while four other signs, dating from 
L.C. I-III, were also found. 

There must be some connection between the fact that 
Kalopsidha was deserted at the same time as Enkomi was 
built, but it seems not to be possible to explain whatever 
happened exactly. Apart from this, pottery shows some 
influence from Mycenaean ware which had reached Cy- 
prus in the 15th cent. BC, It is significant, that only a 
few Mycenaean imports dating after 1400 B.C. were 
found at the site. 

In Part IÌ of the book, a survey is given of the excava- 
tions at Ayios lakovos (Famagusta District), where no 
indication of a settlement was found; above the northern 
side of the plot, two partly investigated chamber tombs 
were located. Part II deals with a corpus of all the 
Middle Cypriote pot-marks so far known, Part IV with 
all types of relief bands. The book concludes with a bi- 
bliography and a general index. 

The excavations were carried out under the royal pa- 
tronage of His Majesty King Gustaf VI Adolf. Äström's 
own text and the contributions of several other scholars 
are written and published with exemplary completeness 
and carefulness. 


Leiden, July 1968 F. L. BASTET 





CLASSICA 


V. M. STROCKA, Piräusreliefs und Parthenosschild. 
Versuch einer Wiederherstellung der Amazonoma- 
chie des Phidias. Dissertation Bochum, 1967 (8vo, 
147 S., 47 Abb.). Preis: DM 30.—. 


Phidias galt im Altertum als der grösste Bildhauer und 
hat von diesem Ruhm bis heute nicht das Geringste ein- 
gebüsst, obwohl — ausser einer Amazonenstatue — 
eigentlich nur die Kolossalstatue der Athena Parthenos, 
das Kultbild des Parthenon, unumstritten seiner Hand 
zugeschrieben wird. Trotzdem ist aber eine ungeheuere 
Breiten- und Tiefenwirkung des Meisters, die noch bis in 
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unsere Tage hineinwirkt und von der auch die vorlie- 
gende Dissertation getragen wird, ganz unverkennbar. 
Phidias muss ein Katalysator von einmaligem Auslöse- 
vermögen gewesen sein. Dieser Kraft kann sich der Autor 
des vorliegenden Werkes ebenso wenig entziehen, wie es 
zB. Hans Schrader s.Zt. in jungen Jahren konnte, als er 
das Angebot seines Lehrers Kekule, als Assistent Hu- 
manns nach Priene zu gehen ausschlug, um sich: weiterhin 
den Skulpturen der Akropolis widmen zu können. 

Die Dissertation Strocka's ist kein „Buch, das man 
„lesen könnte, es ist eine wissenschaftliche ;,Arbeit”', 
die — getragen von echter Begeisterung — mit pflicht- 
bewusster Sorgfalt und fast akribischer Genauigkeit vor- 
geht und ihr Ziel erreicht, das am Schluss des Bandes in 
zwei sehr instruktiven “Zeichnungen dargestellt. wird. 
Sein Weg ist der eines unermüdlichen Erwägens und 
Abwägens, Vergleichens und Angleichens im Bestreben, 
das Wahrscheinlichste zu erreichen in der Überzeugung, 
dass dieses dann auch am nächsten an die ursprüngliche 
Wirklichkeit ‘herankommen” müsse. Dieses Ziel hat der 
Autor zweifellos erreicht, denn das Entscheidende ist 
doch, dass dieses einzigartige Kunstwerk-uns nahege- 
bracht wird-und-uns etwas sagt: Es ist garnicht so wichtig 
und für den Eindruck auf uns garnicht von-Bedeutung, 
wieweit Strocka's Rekonstruktion die Wirklichkeit des 
Originals erreicht, denn wir können ohnehin: nur noch 
erfassen, was Phidias mitteilte, aber nicht- mehr, was er 
meinte. Dem Wiederherstellungsversuch Strockas kann 
nur seine eigene Meinung zu Grunde liegen, d.h. das, was 
er — oder überhaupt unsere Zeit — unter den Begriffen 
versteht; die in-den Darstellungen des Schildes verwen- 
det’ werden, ganz zu schweigen von allegorischen oder 
symbolischen Gehalten. 

Man braucht ja nur an eine solche Kleinigkeit zu den- 
ken wie die, dass der Grieche die Darstellung einer Hand 
mit- ausgestrecktem 1. Finger ganz anders aufgefasst 
haben muss als” wir heute, weil ‘für ihn dieser Finger 
nicht der. „„Zeige"'-finger, sondern der „Leck''-finger 
(lichanós) war. 

Es ist also vergeblich und müssig, sich den Kopf über 
eine Deutung der Amazonomachie zu zerbrechen, denn 
„tichtig” ist nur die, die-uns heute aus unserer Vorstel- 
lungs- und Wertwelt heraus dieses Kunstwerk verstehen 
und erfassen lässt, was es uns in unserer gegenwärtigen 
Situation zu sagen hat. 

Der Untertitel der Arbeit sollte nicht „Versuch einer 
Wiederherstellung …… "sondern „Versuch einer Wie- 
dererweckung der Amazonomachie des Phidias” lauten, 
denn das ist nicht nur der eigentliche Anlass, sondern 
auch der unbestreitbare Erfolg dieser Arbeit, weit über 
die archäologische Präzisionsarbeit hinaus. — Diese Dis- 
sertation ist in zweifacher Hinsicht wertvoll: einmal für 
den Fachmann als umfassende und zuverlässige Doku- 
mentation, zum anderen für den Laien als lebendige Be- 
gegnung mit einem sonst unerreichbaren Kunstwerk. Für 
beides muss man dem Autor dankbar sein. Besondere 
Anerkennung verdient aber auch die Graphikerin E. Hüb- 
ner, denn durch ihre in doppeltem Sinne klaren Zeich- 
nungen wird die Darstellung so lebendig und einprägsam. 
Dank gebührt nicht zuletzt der Wasmuth KG in Berlin 
dafür. dass sie diese Dissertation der Öffentlichkeit zu- 
gänglich gemacht hat. 


Bosenheim, November 1968 GEORG GÖRZ 


A.D. TRENDALL, The Red-figured Vases of Lucania, 
Campania and Sicily. Oxford, at the Clarendon 
Press, 1967 (Vol. 1, Text. 4to., XXX + 700-pp., 
1 colour plate and 18 figures; Vol. Il, Indexes and 
Plates. 4to., 114 pp. and 257 plates) = Oxford Mo- 
nographs on Classical Archaeology. Price: £ 15/15/, 


South Italian vase painting has long been a neglected 
branch in the field of Greek Pottery. Not that it did not 
attract collectors as far back as the late eighteenth cen- 
tury, before excavations in Greece revealed an even more 
refined form of art, but it was not properly understood 
until the end of last century, when Furtwängler made the 
first attempts at a scientific classification. About the same 
time, four of the main fabrics, Apulian, Lucanian, Cam- 
panian and Paestan, came to be distinguished. To these 
the latest excavations in Sicily have added a fifth, so that 
the controversy that had arisen about the local origin of 
findings in that island since the days of B. Pace 1), and 
the belief in the existence of a Sicilian style, which 
Beazley's famous article?) in JHS suggested, is now 
completely settled. 

This has naturally been along process, and. Professor 
A. D. Trendall has played an important part in elucidat- 
ing the matter. When he wrote the preface to one of his 
major works, Paestan Pottery 3), he opened it with the 
following remark: “The problem of South Italian pottery 
is still a rather confused one, and the present work repre- 
sents an attempt to put into order one of its more clearly 
defined fabrics, that of Paestum”. To this book he added 
supplements in 1952, 1953 and 1959 4), as new vases 
were turning up in excavations or otherwise. So that the 
greatest credit for attributing vases to individual Paestan 
painters or stylistic groups and for characterizing their 
styles goes mainly to him. In 1961, together with A. Cam- 


bitoglou, he started on a similar work for Apulian 5). 
Now it is the turn of Lucanian, Campanian and Sicilian, 
on which he had meanwhile contributed several articles. 
Erom these, let us single out The Choephoroi Painter 6) 
and The Cassandra Painter and his circle 7). 1 quoted 
the last one on purpose, because it contains, on p. 33, a 
diagram of the development of Campanian and Paestan. 
A similar one may now be seen on p.-221 of the book 
under review, so that comparison between both of them 
at once shows how much progress has been accomplished 
in these past few years. The hypothesis put forward by 
the author in his Paestan Pottery: a Revision and a Sup- 
plement 8), that the origin of the red-figured styles of 
Campania and Paestum could be traced back to the Che- 





1) Ceramiche figurate di fabbrica siceliota, Mem. Nap., 12, 1932, 
317-58, and Arte e civiltà della Sicilia antica, vol. II, 1938. | 

2) Groups of Campanian Red-Figure, JHS, 63, 1943, 66-111, 
especially pp. 104-107. 

3) British School at Rome, 1936, p. vii. 

4) Papers of the British Schoot at Rome, xx, 1952, 1-53; xxi, 
1953, 160-167; xxvii, 1959, 1-37. 

5) _Apulian Red-Figure Vase-Painters of the Plain Style, Ar- 
chaeological Institute of America, 1961. His work on Early Ïtaliote 
and Etruscan vases is also well-known: Frühitaliotische Vasen, 
Leipzig, 1938; Vasi anfichi dipinti del Vaticano — Vasi italiofi ed 
efruschi a figure rosse, Vaticano, Î, 1953; 11, 1955. | 

€) “Studies presented to-David Moore Robinson, ii, 1953, 114-126. 

7) Jahrbuch der Berliner Museen, ii, 1960, 7-33. 

5) P.29,n. 14. 
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quer- and Dirce Painters, some of whose followers had 
moved to Campania around 370 B.C., is retained. But the 
Painter of Naples 2074 he now recognizes as an indivi- 
dual artist-and-distinguishes him from the Dirce Painter, 
although both have much in common (pp: 204-205); he 
places him before the Revel Group, which belongs to the 
eriod: of transition between Sicily and Campania, and 
includes, among-others, the Revel, the Sikon and the 
Fienga Painters. But the most important change in this 
diagram is the-addition of Sicilian as a third branch of 
the vfollowers of the Dirce Painter (the Revel Group), 
whorare supposed to have remained in Sicily and to-be in 
close relation to the Fienga Painter. This should explain 
“yiehy- the three western fabrics from the start have so 
many „points in common’ (p: 221); and, on the: other 
hand;-these schools’ descent from Attic styles, the-Che- 
quer Painter having apparently had an Athenian training. 
The same seems to apply to Lucanian, the relation 
between the Pisticci and Amykos Painters and some of 
the followers of the Achilles Painter and the Polygnotan 
Group also suggesting an Attic training of the former (p. 
3), So that all the great South Italian Red-figured schools 
increasingly appear as offshoots of Attic vase-painting, 
although the exact location of the earliest workshop still 
remains an open question. Nevertheless, Trendall favours 
Eurtwängler's thesis connecting the origin of Italiote vases 
with the foundation in 443 B.C. of Thurii, a city soon to 
be replaced by Heraclea as a centre of manufacture, ac- 
cording to Hauser. To this, the recent discovery of vases 
associated with the Amykos Painter at the ancient site of 
Heraclea (now Policoro) lends further support, as Tren- 
dall acknowledges on p. 6. jv 
This case is an instance of a very interesting aspect of 
this work: the associations it makes with important histo- 
rical facts and the connections it establishes with the story 
of the major arts. As another example of the former one 
may quote the bold, though fascinating, hypothesis that 
the Chequer Painter might have been one of the Athe- 
nians of the expedition to Sicily and, that difficulties in 
the import óf Attic vases after 415 B.C. made his work- 
shop flourish (p. 194). As to the connections with the 
major arts, there is the relation of the Dolon Painter's 
taste for caricature with Zeuxis’ well-known tendency 
towards humoresque drawings (pp. 81-82, 97) and his 
enhancing of the significance of the Lipari Group, as 
probably reflecting Lysippus’ new canon (p. 653). 
Trendall also sheds new light on Early South Italian, 
a term he now prefers to abandon in favour of Early 
Lucanian and Early Apuliän, since he can distinguish 
between both styles from the fifth century onwards. 
This monumental work professes “to provide classified 
lists of Lucanian, Campanian, and Sicilian red-figured 
vases, accompanied by some explanatory comments on 
style arid dating and by a fairly wide selection of illustra- 
tions” and to deal “principally with a stylistic classifica- 
tion”, only incidentally touching úpon subject-matter of 
the vase-painting, or discussing shapes at length (p- vi). 
As a matter of fact, the reader can find plenty of infor- 
mation on every topic he wants to know about, though 
he will deem most precious of all the characterization of 
the style of every painter or group that precedes the list 
of each one's works. This'is done with the utmost care 
and at times with an impressive descriptive power. Let us 
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quote as a brilliant example what he says onp. 127 about 
the Sydney Painter: ‘His figures are often rather heavy, 
with a curiously frozen. expression as if, they- have -sud- 
denly been rendered-immobile”. 

His ability in discerning stylistic-features is -perhäps 
shown at its best in his attempt-at a reconstruction of. the 
migrations of painters between Campania. and Apulia (p. 
495). The same applies to his study of the distribution of 
shapes in Sicilian, which he considers-in. connection with 
the influences of schools vand their interrelations (pp+ 
588-589). Even the discussion of. the several patterns of 
floral ornaments is never neglected. | 

Every chapter is provided with a useful bibliography. 
Volume II contains all sorts of indexes: subject and gene- 
ral: Greek inscriptions; collections; concordance,with 
CVA and other publications; sites; vase. painters and 
groups. Then, no less than 236 plates, plus one at. the 
frontispiece of each volume-(the one on Volume 1 being 
the famous Falcone pyxis, reproduced in full colour}, In 
such a wealth of illustrations, one can hardly ‚complajn 
that they are not all equally good, and that even a-mag- 
nifying glass cannot show the reader the curious glassy 
look”* characteristic of the Vaste Painter (p.60 and plate 
29, 5), But it is a pleasure to-acknowledge that the great 
majority are of a high standard. | | ad 

One may also feel inclined to dislike a-few names given 
to Painters, as being too cryptic. Although. the author ‚is 
always careful to explain their origin, one does not feel 
happy about Mad-Man. being an abbreviation. of. the 
names of the cities in: which this Painter's two, main 
vases are located: Madrid and. Manchester (p…360). 

Besides much that is new or-seen. from.a, different 
angle in Book i (Lucanian)- and Book ii (Campanian), 
there is in, Book iii (Sicilian) a first attempt. at a classifi- 
cation of this style, which the author. himself regards as 
provisional. Personnally, L-am persuaded that, only the 
hazards of archaeological recoveries-are responsible for 
the ‘restriction: ‘of: our “evidence. to the period between 
340-300 B.C- But in:the present state of our knowledge 
the three-main-groups now established seem quite a clear- 
cut division. rs ziten 

On the whole, L should-say:that, for. accuracy of infor- 
mation; wealthof material {about five thousand. vases 
scattered all over the-world, even in Eastern sites like 
Baghdad or Tokyo} anda clear sense, of stylistic fea- 
turés, this work is not likely to be superseded for a long 
time to come and it is certainly. one ofthe most „out- 
standing contributions to the-field of Classical. Archaeo- 
lagy. 

Coimbra, August 1968 M. H. ROCHA-PEREIRA 
‚ * 
kl 


EG: TURNER; Greek Pepyri. An introduction. Len- 
don, Clarendon Press, Oxford University „Press, 
1968 (8vo; pp. 236, 8 plates, 2 maps). Price: 35.sh, 


E. G. Turner, the author of the book reviewed here, is 
Professor in Greek Papyrology at University College, 
London, and most certainly one of the papyrologists best 
qualified to write. an introduction to the subject in the 
fascinating field of which the papyrologist is used to 
work — the study of the. texts, in Greek (not only on 
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papyri but also on potsherds, smooth pieces of stone, 
wooden boards, linen, skins and parchment) which have 
come to us in great numbers from the period of about 
1000 years during which Greek was the official medium 
in Egypt, that is, from the time of Alexander the Great s 
conquest onwards into the Arabian period. 

The author carries the reader into the absorbing world 
of these texts which bring us a wealth of data about va- 
rious different aspects of the daily life — we have at our 
disposal a great many juridical agreements, lawsuits and 
laws; literary works and theological writings; letters, ac- 
counts, memoranda and schoolchildren's writing exer- 
cises; in short, everything that was commonly put down 
in writing. 

There are already various introductions to papyrology 
of a similar nature, but the work in question differs from 
them in many respects. In the first place because the 
author does not allow himself (as so often happens in 
works of this kind) to accept without criticism what pre- 
vious authors have already written. The author has 
worked into his book a great many recent data, collected 
industriously and with great care, so that this book not 
only gives a survey of the present day position as regards 
scholarship but, over and above that, bears very strongly 
the individual mark of the writer. This introduction, 
therefore, is intended not only for interested outsiders 
but also for colleaques. 

The description of the way in which a papyrus text is 
edited is particularly instructive and interesting. The 
author considers in detail the pitfalls which beset the pa- 
pyrologist in this matter and which he illustrates by re- 
calling some mistakes which have been made ín the past 
in editing papyri whereby he also shows why it was pos- 
sible for these mistakes to have been and how the true 
solution has been found. 

The author goes into great detail about the Greek 
literary texts on papyri and about the Alexandrian scho- 
lars, very rightly reminding us here how great is the con- 
tribution made by the papyri to our knowledge of the 
work of classical writers. No classical scholar should 
leave this exposition unread. Because of this the book has 
a somewhat one-sided character seeing that many other 
aspects of papyrology are often only indicated in brief. 
This could hardly be avoided — one cannot at the same 
time deal with all the important aspects in the detailed 
way in which the author treated this one. The objection 
to this is not as great as it would at first seem because 
we have promise of further works by the same writer 
and he will most certainly, in the near future, have the 
opportunity to go further into other aspects of the Greco- 
Egyptian world. The books concerned are A Reference 
Book of Greek Papyri and Greek Manuscripts of the An- 
cient World. This last work which may be expected 
shortly will contain a ‘series of illustrations of papyrus 
manuscripts ranging from 300 B.C. to about 700 A.D. 
to which, moreover, a very welcome list of the most com- 
mon abbreviations found in the original texts will be 
appended (see p. 60). The other work, which is called 
for the time being A Reference Book, is apparently still 
in preparation; it promises to deal with many important 
subjects — archives (see 177, 3), a bibliography of lists 
of officials (p. 188, 51), a list of provenances of papyri 
(p. 47). data on datings (p. 188, 51) etc. With this the 


author has shouldered a heavy but extremely rewarding 
task and we hope sincerely that he will redeem his pro- 
mise. 

In reading through the book and consulting the notes 
which are printed together at the back it was sometimes 
difficult to find the right notes since they are numbered 
per chapter and there is no indication of the chapter num- 
ber in question at the head of the pages. 

The map which ends the book is entirely new in con- 
ception as it gives the places where the papyri were found 
so that at one glance can be seen where our texts were 
discovered. One can clearly see that only a few papyri 
were found in the damp delta area or in the area to the 
south of the first cataract (which is, unfortunately, 
not shown on the map) which area was probably very 
scarcely populated. For the sake of completeness it should 
be mentioned that the town of Thebes appears on the 
wrong side of the Nile. 

This excellent book which, in accordance with the best 
English tradition, is extremely well and carefully got up, 
is completed by a detailed index. 


Leiden, August 1968 P. W. PESTMAN 


tt * 
* 


C. M. BOWRA, Het oude Griekenland. Amsterdam, 
N.V. Het Parool, 1968, (40, 191 S.) = Bloeiperio- 
den der Mensheid I. 


Es war ein guter Gedanke von „Het Parool’ dieses 
Buch in Zusammenwirkung mit „Life” im Niederlän- 
dischen zu verlegen. Als Bilderwerk ist es eine Lust für 
das Auge. Eine Abbildung ist noch schöner als die An- 
dere. Die Beleuchtung der Aufnahmen ist oft wunderbar, 
wozu noch kommt, dass viele unbekannte oder nahezu 
unbekannte Kunstwerke abgebildet werden. Ich denke 
hier an die Skulpturen auf dem Grabkeller in Gjölbaschi 
— an der heutigen türkischen Mittelmeerküste —, die im 
Kunsthistorischen Museum in Wien aufbewahrt werden, 
weiter an die rotfigurige Vase mit dem trunken heimkeh- 
renden Manne, der mit einem Stock auf die Tür schlägt, 
während seine Frau sich ängstlich hinter der Tür befin- 
det (Metropolitan Museum). Auffallend auch ist die Ab- 
bildung der nicht mehr restaurierten Laokoongruppe. 
Fast alle Abbildungen beziehen sich auf den Text. Auch 
ist das Buch mit schönen und übersichtlichen Karten il- 
lustriert. 

Der Text ist von Professor Bowra, einem der Grossen 
auf dem Gebiet der griechischen Literatur, und von der 
Schriftleitung von Time/Life Ausgaben verfasst worden. 
Dessen Beurteilung ist für den Rezensenten eine schwie- 
rige Aufgabe. Manche Teile sind sublim geschrieben, 
z.B. die Abhandlung über die griechische Tragödie. Auch 
die ästhetische Behandlung der Bau- und Bildhaukunst 
ist sehr gelungen (Parthenon), während der peloponne- 
sische Krieg eindringlich von der psychologischen Seite 
betrachtet wird. 

Aber daneben gibt es grosse und kleine Fehler, über 
die man nur staunen kann. Rühren sie von der Schrift- 
leitung von Time/Life oder von dem nirgendwo genann- 
ten Übersetzer her? Wie dem auch sei, die Tatsache ist 
sehr bedauernswert. Hier folgt eine Blumenlese: 








S, 13: Gesprochen wird über die sehr ausführlichen 
Gesefzbücher von Gaius. Dieser hat jedoch wohl ein 
Lehrbuch des römischen Rechts und mehrere juristische 
Abhandlungen geschrieben, aber keine Gesetzbücher. 


S. 27: „Sophokles diente nicht nur als General, son- 
dern war in verschiedenen Perioden seines Lebens auch 
Schatzmeister, Diplomat und Geistlicher"’. Bei den Grie- 
chen war jedoch keine spezifische geistliche Qualifikation 
erforderlich um für eine Priesterschaft in Betracht zu 
kommen und bei ihnen ist keine Priesterkaste entstanden 
(Vgl. Bolkestein, De Godsdienst in het leven der Grieken 
S, 98 flg.). 

S. 32: „Der trojanische Krieg, der nach der Legende 
om die entführte Prinzessin Helena geführt wurde”. He- 
Jena war Königin von Sparta. 

S. 47: „Odysseus wurde mittels einer List in die 
Grotte des Zyklopen geführt”. Homer erzählt es anders 
(Od. XI, 170 flg.). 

S. 111: Charyatiden statt Caryatiden. 


S. 112: „Eisen im Marmor verarbeitet gibt dem Bau 
(dem. Parthenon) einen goldenen Glanz”. Jedoch, das 
Eisenertz befand sich von Natur in dem Marmor. 

S. 124: Protagoras’ berühmte Worte über das Be- 
stehen der Götter wird nur teilweise zitiert, wodurch sie 
an Wert und Bedeutung verlieren. 

S. 125: Wurden die Olympischen Spiele jedes Jahr 
veranstaltet? 

S. 144: Standen die Athener vor der Schlacht bei 
Chäroneia gegen den Philippus au}? 

S. 153: Musste der Chorege den Bähnendichter un- 
terhalten? 


Nachlässig ist die Unterschrift unter einer schönen 
Vase: „Trotz der eisernen Pflugschar und seiner eigenen 
harten Anstrengung konnte der Pflug die Erde kaum 
umgraben” (S. 88). Dasselbe gilt für eine andere Passage 
(S. 71): „Nach Herodot warfen die Athener die per- 
sischen Herolde in eine tiefe Grube, damit sie ihre eigene 
Erde heben könnten, und warfen die Spartaner sie in 
einen Brunnen um ihr eigenes Wasser zu schöpfen (Vgl. 
Her. VII, 133). | 

Schade, sehr schade, dass diese und derartige maculae 
dieses schöne Buch verunzieren, um so mehr weil sie 
vermeidet hätten werden können. Aber trotzdem bleibt 
für jeden, die für die griechische Antike Interesse fühlt, 
noch sehr vieles zum Geniessen übrig. 


Velp (G.), November 1968 


* * 
* 


E. J. JONKERS 


Franz KIECHLE, Römische Geschichte, Teil 1, Roms 
Aufstieg zur Weltmacht. Stuttgart, W. Kohlham- 
mer Verlag, 1967 (176 S.) = Urban Bücher 101. 
Preis: Kart. DM 4.80. 


Obgleich die Anzahl der „ Römischen Geschichten” 
nicht unbeträchtlich ist, ist die Ausgabe dieses Büchleins 
gerade seiner Absicht wegen gewiss nicht überflüssig: In 
konsequenter Weise wird bei der Schilderung des Auf- 
stiegs Roms zur Weltmacht immer wieder hervorgehoben, 
wie diese Entwicklung sich nicht kontinuierlich vollzog, 
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sondern immer fort in einzelnen verhältnismässig kurzen 
Perioden, die oft zu kurz waren, als dass die überraschte 
Mitwelt sich rechtzeitig darauf hätte einstellen können. 

Das Büchlein fängt mit einer klaren Übersicht der pri- 
mären und sekundären Quellen an, auf die ein vorsichtig 
geschriebenes Kapitel über das vorrömische Ítalien folgt. 
Dann wird die Entwicklung des Stadtstaates zu einer der 
Grossmächte der hellenistischen Epoche und später durch 
deren Sturz zur Weltmacht besprochen, wobei den wirt- 
schaftlichen und sozialen Hintergründen die erforder- 
liche Aufmerksamkeit gewidmet wird. 

Beim Durchlesen kamen einige Fragen in mir auf: 
Weorauf gründet sich die Behauptung (S. 55), dass die 
Etrusker die alten Vorstellungen, etwa von Mars als 
Stier, vermenschlicht hätten? Darüber konnte ich weder 
in der Doktorarbeit von J. Balkestein, Onderzoek naar de 
oorspronkelijke zin en betekenis van de Romeinse god 
Mars (Leiden, 1963), noch in den Werken von u.a. Gre- 
nier, Les religions étrusque et romaine, Pallottino, The 
Etruscans und Von Vacano, Die Etrusker in der Welt 
der Antike etwas finden. 

Dasselbe frage ich mich anlässlich der Vermutung (5. 
43), dass der finanzielle Ruin der Sergier, deren Ab- 
kömmling der Revolutionär Catilina war, der „Lynch- 
justiz” der Plebeier zu verdanken wäre. Q. Cic, De pef. 
cons. 2 und Sallust, Cat. 5 erwähnen hierüber nichts. Aus- 
serdem waren die Ahnen Catilinas dem Plebs manchmal 
wohlgesinnt gewesen. 

Projektiert schliesslich der Autor nicht spätere Gedan- 
ken zurück, wenn er schreibt (S. 34), dass nach dem 
Sturz der etruskischen Herrschaft die Römer den Aeneas 
nicht beiseite schoben, sondern ihn bewusst zu ihrem 
eigenen Stammheros, wohl infolge der Sympathie, die sie 
für ihn alé die Verkörperung der pietas empfanden, er- 
hoben? 

Aber im grossen ganzen ist dies ein gut fundiertes an- 
genehm lesbares Büchlein und mit Interesse sehe ich dem 
zweiten Teil entgegen. 


Velp (G.); November 1968 E. J. JONKERS 





BYZANTIUM 
PSEUDO-KODINOS, Traité des Offices. Introduction, 


texte et traduction par Jean Verpeaux. Paris, Centre 
National de la Recherche Scientifique, 1966 (gr.8vo, 
420 S.) = Le Monde Byzantin LL 


Es ist einer der charakteristischen Züge des byzanti- 
nischen Staatslebens, dass im grossen Ganzen der spät- 
antike Verwaltungsapparat, wenn auch mit gewissen 
zeitbedingten Veränderungen (unter denen vor allem die 
Themenorganisation zu nennen wäre) in Byzanz durch 
die Jahrhunderte hindurch kentinuierlich weiter bestan- 
den hat: es ist bekannt, dass sogar die Wurzeln des im 
Westen wiederentstehenden Beamtenstaates, der sich im 
Hoch- und Mittelalter gegenüber dem Lehenswesen Wie” 
der durchsetzt, mit seiner Zentralisierung und seiner Fi 
nanzverwaltung, über das Vorbild des staufischen Kö- 
nigsreichs Sizilien und die in Sizilien die alten byzanti- 
nischen Verwaltungsformen übernehmenden Normannen 
auf die byzantinische Tradition zurückreichen. 

Ansonsten hat man im Westen nur, auf eine durch 
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Lehenswesen und Naturalwirtschaft bestimmte soziale 
Organisation, als Spitze sozusagen eine Organisation der 
Hofämter gesetzt (und dies schon zur Zeit Ottos III), 
die dem byzantinischen Vorbild folgt; wie unorganisch 
aber diese Entlehnung ist, sieht man daraus, dass diesen 
höfischen Zentralstellen (denn das sind sie in Byzanz) 
keine Verwaltungsstellen in den Provinzen entsprechen, 
durch die sie ihren zentralistischen Verwaltungseinfluss 
ausüben könnten, — ja man kann im Westen gar nicht 
von „Provinzen!' im Verwaltungssinne sprechen, sondern 
nur von Territorien und Fürstentümern, die als Lehen 
vergabt werden. Was in Byzanz ein Glied in der Kette 
des Verwaltungsapparats ist, wird so im Westen zum 
blossen Ehrenamt und Hoftitel, während das vertiefte 
Studium der byzantinischen Finanzverwaltung uns immer 
deutlicher zeigt, wie „modern das byzantinische Steuer- 
system, die „Verwaltung staatlicher Lagerhäuser, die 
Bereithaltung der Materialien für Heer und Flotte durch- 
geführt wurde. 

Das verstärkte Interesse für soziale Fragen in der Ge- 
schichte, die genauere Erforschung der Institutionen der 
Vergangenheit bringt es mit sich, dass gerade auf byzan- 
tinologischem Gebiete die Forschung sich den Quellen 
intensiver zuwendet, die uns über diese Probleme Aus- 
kunft geben können. Es sind nicht immer so unmittelbare 
Quellen wie etwa Traktate über das Bodenvermessungs- 
wesen, die gleich auch angeben, wie man auf Grund der 
Vermessung die Steuereinheiten festzulegen hat. Viele 
Fragen, die das Funktionieren der Verwaltung betreffen, 
müssen auf Grund von Texten gelöst werden, die eigent- 
lich zu ganz anderen Zwecken bestimmt sind: Rangs- 
listen, die die Sitzordnung regeln, Anweisungen, in wel- 
cher Reihenfolge die Würdenträger zur Audienz beim 
Kaiser zuzulassen sind, Zeremonienbücher, die eigentlich 
den Ablauf der Festakte schildern, und nur nebenbei aus 
der Rolle und der Reihenfolge der mitwirkenden Funk- 
tionäre Schlüsse auf ihre Funktion zu ziehen gestatten. 
Eines der Werke dieser Art, das noch am ehesten be- 
müht ist, Funktion und Wesen des betreffenden Amtes 
zu umschreiben, und sogar, was selten ist, Auskunft über 
ihre Staatstracht gibt (ihre Uniform, könnte man mit mo- 
dernem Ausdruck sagen) und ja selbst ein Kapitel über 
die Funktionen dieser Ämter enthält, worauf dann noch 
einige, dem Themenkreis des Zeremonienbuches angehö- 
rende Kapitel folgen, ist das irrtümlicherweise dem Kuro- 
palates Kodinos zugeschriebene Werk aus der zweiten 
Hälfte des XIV Jahrhunderts, das hier in vorzüglicher 
Ausgabe vorgelegt wird. (Ihm sind im Anhang einige 
ähnliche Texte beigegeben). Der Umstand, dass es aus 
so später Zeit stammt, bewirkt zwar, dass der Verfasser 
über die Funktion mancher Ämter gar keine Auskunft 
geben kann, weil sie inzwischen leere Titel geworden 
sind — aber das Werk ist dennoch, nach Umfang und 
Reichhaltigkeit, eines der bedeutendsten dieser Gattung, 
und die bisherigen Ausgaben waren, in Anbetracht des 
sehr komplizierten Überlieferungszustandes, so unzurei- 
chend, dass man dem, zum grossen Leidwesen der Fach- 
kollegen, im Jahre 1965 verstorbenen Herausgebers gros- 
sen Dank wissen muss, dass er diese schwierige Aufgabe 
in Angriff genommen und so glänzend gelöst hat. Übri- 
gens ordnet sich sein Unternehmen in eine Reihe von 
Editionsvorhaben ein, die mit der Zeit den ganzen Be- 
reich der einschlägigen Literatur umfassen werden. Wäh- 


rend Professor A. C. Bandy, von der Universität von 
California, eine Ausgabe des ältesten Traktats dieser Art 
vorbereitet, nämlich der Schrift „de magistratibus” von 
Johannes Lydos (am Anfang der ehrwürdigen Tradition 
steht freilich, noch vor Lydos, die ‚notitia dignitatum” 
vom Anfang des V. Jahrhunderts, die aber keine Neuaus- 
gabe benötigt), unternimmt in Athen Professor Oikono- 
midis eine Neuausgabe der schon von Uspenskij, Beneöe- 
vie und Bury edierten Texte des Hochmittelalters, zu 
denen eine von ihm neu entdeckte Rangsliste kommen 
wird. (Es sei für den am Fortleben byzantinischer Tradi- 
tion im Türkischen Reich interessierten Orientalisten er- 
wähnt, dass sich an diese Reihe ein zwischen 1473 und 
1481 von einem Griechen und für Griechen verfasster 
Traktat über die Organisation der Hohen Pforte, des 
Türkischen Heeres, der obersten Ämter und des Gehalts- 
wesens schliesst, der ganz in der Weise der hier behan- 
delten Werke abgefasst ist. (Vgl. Ordo Portae, 
Description grecque de la porte et de l'armée du Sultan 
Mehmed Il, éditée, traduite et commentée par Serif 
Bastav, Budapest 1947 —= Ungro-ellenikai Meletai ed. 
Moravesik No. 27). Es ist zu bedauern, dass es dem Her- 
ausgeber nicht vergönnt wäre (abgesehen von einigen, 
sehr aufschlussreichen Bemerkungen in Fussnoten zu seí- 
nem Text) die Schrift so zu kommentieren, wie es Bury 
mit dem von ihm edierten Kletorologion des Philotheos 
getan hat. Aber vielleicht wird die Bearbeitung des hier 
vorliegenden Materials (das der Herausgeber schon 
durch einen vorzüglichen Index erschlossen hat) in Form 
eines Kommentars am zweckmässigsten erst dann unter- 
nommen, wenn auch die übrigen Quellen durch ähnliche 
Ausgaben erschlossen sind, und die Behandlung der Ein- 
zelprobleme mit Heranziehung des gesamten Materials 
vorgenommen werden kann. Dann wird sich zeigen, 
welch unerschöpfliches Material, nicht nur für die So- 
zial-, Verwaltungs- und Verfassungsgeschichte, für die 
Geschichte des Heerwesens und des monarchischen Ze- 
remoniells, sondern auch für die Kostümgeschichte und 
die Sprachgeschichte und die allgemeine Kulturgeschichte 
hier erschlossen worden ist — erschlossen auch für den 
Nichtbyzantinologen, denn den edierten Texten ist über- 
all eine sehr verlässliche, durch Fussnoten erläuterte und 
im Zweifelsfalle begründete französische Übersetzung 
beigegeben. 


Graz, Mai 1968 ENDRE VON IVÁNKA 


x * 
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Tamara TALBOT RICE, Everyday Life in Byzantium. 
Drawings by Helen Nixon Fairfield. London, B. T. 
Batsford Ltd.-New York, Y. P. Putnam & Sons, 
1967 (8vo, 240 S., 102 Bilder) = Everyday Life in 
Prehistoric Times. Price: 25 s. 


Aufgrund der Verwertung reichen literarischen und 
urkundlichen Quellenmaterials, bei dessen Erfassung das 
klassische fünfbändige Werk von Kukulès eine wertvolle 
Hilfe bot, wird hier ein Bild des byzantinischen öffent- 
lichen und privaten, materiellen und geistigen Lebens 
gegeben, von den staatlichen Einrichtungen bis zum 
Marktverkehr und zum Landleben, von den kirchlichen 
Institutionen bis zum Schulbetrieb und zur Kunstpflege. 
Sehr gut gewählte Beispiele (die Verfasserin ist ja vor 
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gllem Kunsthistorikerin) von bildlichen Darstellungen 
der behandelten Gegenstände, vom Kaiserornat bis zu 
Jändlichen Genreszenen, von kostbaren Kunstgegenstän- 
den bis zu Ausschnitten aus Chronik-lllustrationen, die 
ginen Brunnen, eine Wassermühle oder ein Fischerboot 
darstellen, beleben die plastisch geschriebene Schilde- 
rung. Der Gemeinverständlichkeit des für weitere Kreise 
bestimmten Buches, die sich vielleicht durch eine An- 
häufung von Anmerkungen von der Lektüre abschrecken 
liessen, musste der Nachweis der Belegstellen geöpfert 
werden, an denen die angeführten Tatsachen in den 
Quellen zu finden sind; und ebenso fehlt — gewiss mit 
Absicht — der Herkunftsnachweis für die in so treff- 
licher Auswahl gebotenen bildlichen Belege. Der Fach- 
mann wird das gewiss bedauern. Aber nur so war es 
zu erreichen, dass das Buch in gemeinverständlicher 
Weise auch das breitere Publikum anspricht, und gewiss 
dazu beiträgt, auch ausserhalb der wissenschaftlich inte- 
ressierten Kreise Verständnis für die ausser in Fach- 
kreisen noch so wenig bekannte byzantinische Welt zu 


wecken. 


Graz, Mai 1968 ENDRE VON IVÁNKA 





TURCOLOGIE - BALKAN 


Herbert JANSKY, Deufsch-Türkisches Wörterbuch. 
Wiesbaden, Otto Harrassowitz, 1961 (8vo, viii und 
502 Seiten). Preis Leinen DM 50.—. 


Vor einigen Jahren (BiOr 15, 1958, 201) hatten wir 
bereits das Vergnügen den ersten Halbband dieses 
neuen Deutsch-Türkischen Wörterbuchs anzuzeigen 
(1958). Bei dieser Gelegenheit haben wir hingewiesen 
auf die türkologische Tätigkeit des Verlages Otto Har- 
rassowitz, eine Tätigkeit, die sich in den letzten Jahren 
noch weiter demonstriert hat. Mit dem Erscheinen des 
zweiten Halbbandes (Buchstaben K-Z) dieses Wörter- 
buch hat der Verlag auch eine Gesamtausgabe in den 
Handel gebracht, der in den vergangenen Jahren bereits 
den Weg zu seinen Benützern gefunden hat. 

Wir brauchen nicht die Worte zu wiederholen, die wir 
in 1958 über den ersten Halbband lobender Weise ge- 
schrieben haben. Das Wörterbuch von Herbert Jansky 
empfielht sich selber: es ist ein wissenschaftlicher Berater 
ersten Ranges und wir wissen aus eigener Erfahrung, 
nachdem wir das Wörterbuch zehn Jahre lang gebraucht 
haben, wie nützlich und im höchsten Masse brauchbar es 
ist. Es kommt nur selten vor, dass man bei der Kontrolle 
eines bestimmten Wortes feststellen muss, dass das be- 
treffende Wort seinen Platz noch nicht gefunden hat. 
Synonyme werden reichtich geboten, stets in der Reihen- 
folge, die die Häufigkeit ihrer Verwendung entspricht. 
Dazu kommt noch, dass eine reiche Phraseologie dem 
Benutzer die Auswahl der jeweils zutreffenden Über- 
setzung wesentlich erleichtert. Das Wörterbuch ent- 
spricht den normalen Förderungen des ausländischen 
Benützers und es füllt eine Lucke aus in der deutschen 
türkologischen Lexikographie. 


Leiden, August 1968 A. A. KAMPMAN 
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Charles JELAVICH & Barbara JELAVICH, The Bal- 
kans. [Mit Karten-Skizz.] Englewood Cliffs, N.J., 
Prentice-Hall, 1965 (8vo, XI + 148 S.) = The 
Pal Nations in Historical Perspective. Preis: 

s. 


Die Reihe „The Modern Nations in Historical 
Perspective" hat sich zur Aufgabe gemacht, die wesent- 
lichen Tendenzen und Einflüsse im Werdegang, der 
geschichtlichen Entwicklung, dem Charakter und Habi- 
tus einzelner Völker oder Völkergruppen zu ermitteln 
und aufzuzeigen, um so, einerseits, zum Verständnis der 
Gegenwart beizutragen und, anderseits, zu erfrischenden 
Synthesen und originellen Auslegungen anzuleiten. Sie 
legt in diesem kleinen, geschmackvoll ausgeführten Band 
eine prägnante und qut lesbare Darstellung der Ge- 
schichte des südosteuropäáischen Raumes vor. Das in geo- 
graphischer und völkischer wie ideengeschichtlicher Hin- 
sicht arg zerfurchte Profil des einstigen Sorgenkindes der 
europäischen Politik, des Balkans, hat hier in dem be- 
währten Gelehrtenduo, Charles und Barbara Jelavich, 
seine Bearbeiter gefunden. Das Ehepaar Jelavich steht 
seit Jahren mitten in der Forschungsarbeit der amerika- 
nischen Balkan- und Russland-Kunde. Erst 1963 wurde 
von ihm der Sammelband The Balkans in transition (Ber- 
keley and Los Angeles: Univ. of Calif. Press) herausge- 
geben, in dem eine Reihe amerikanischer Balkanologen 
zu Wort gekommen sind und der sich für gewisse Sparten 
der Balkankunde als Nachschlagewerk sehr gut eignet. 
Auf dieses Werk verweisen die Autoren den Leser, der 
mehr sucht, als der begrenzte Umfang der Schrift The 
Balkans zu bieten vermöchte. Die zweite Arbeit, auf die 
sich die Verfasser berufen und die sie als Bereicherungs- 
quelle empfehlen, ist die Abhandlung 7he Balkans since 
1453 von L. S. Stavrianos (New York: Rinehart & Co. 
1958). Durch bewusste Anlehnung an die beiden vorer- 
wähnten Werke sichern sich übrigens die Autoren vor 
dem bei der Lektüre etwa auftretenden Vorwurf, ihre 
literarische Ausgangsbasis sei zu stark anglo-amerika- 
nisch betont. Unter den Literaturhinweisen und im Kapi- 
tel Suggested Readings begegnet man nämlich fast durch- 
wegs nur englischen und amerikanischen Verfassernamen 
oder solchen von naturalisierten Amerikanern. Es mag in 
der Absicht des Herausgebers gelegen sein, durch Hin- 
weise auf das vorhandene englischsprachige Schrifttum 
über den Balkan dem Durchschnittsamerikaner und Eng- 
länder zu dienen. Unterzieht man aber alle drei Elemente 
des erwähnten bibliographischen Kleeblattes einer ein- 
gehenderen Überprüfung, gewinnt man bald den Ein- 
druck, dass hier manches, was unbedingt zur Balkan- 
kunde gehört, übergangen worden ist. Folglich entbehren 
auch manchmal die hier zutage geförderten Erkenntnisse 
einer allseitigen Begründung. 

Der Leser sucht vergeblich nach Gelehrtennamen wie 
Friedrich S. Krauss, Karl Patsch, Friedrich v. Kraelitz- 
Greifenhorst, Georg Stadtmüller, Herbert W. Duda, 
Richard Kreutel, Hazim Sabanovié u.a.m., die für die 
Balkankunde Grundlegendes geleistet haben. Im allge- 
meinen scheint mir, dass die Orientalistik, die zur Er- 
gründung der mehr als 400 Jahre währenden osmanischen 
Vergangenheit des Balkans unumgänglich zu Rate ge- 
zogen werden muss, etwas zu kurz gekommen ist. Man 
vermisst z.B. genauere Daten über die Leistungen der 
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Osmanen auf dem Gebiete der Architektur, des Städte- 
baues und des Wohlfahrtswesens. Auch der Einfluss 
der orientalischen Literaturen auf die mündliche Über- 
lieferung des Balkans ist nicht scharf genug umrissen 
worden. Ebenso hätte die Entwicklung der Volksmusik, 
von diesem Aspekt aus gesehen, eines näheren Eingehens 
bedurft. Der Anteil der Balkan-Völker an der Entwick- 
lung der orientalischen Literaturen ist ebenfalls völlig 
übersehen worden. Nach diesen, gewiss ungewollten, 
Unterlassungen und der Anpreisung der in Bezug auf 
Objektivität fragwürdigen Belletristik, wie jener eines 
Ivo Andrié, kann der Leser leicht den Eindruck gewin- 
nen, die Türken hätten dem Balkan nur Unheil gebracht. 
Dass die Dinge aber auch einen anderen Aspekt haben, 
davon zeugt nicht nur die Wissenschaft, sondern auch 
die auf dem Balkan entstandene und nicht minder wert- 
volle schöngeistige Literatur anderer Literaten als Andri 
und Kazantzakis. Ich verweise in diesem Zusammenhang 
auf den ausgezeichneten Roman Dervis i smrt (Der Der- 
wisch und der Tod) vom jugoslavischen Schriftsteller 
Mesa Selimovic. 

Nach Berücksichtigung dieser Vorbehalte kann man 
dieser anregenden und nützlichen Arbeit, die unser Bal- 
kanbild doch in manchem bereichert, die Anerkennung 
nicht versagen. 


Wien, September 1968 S. BALIC 





ISLAM 


Muhammad M. RABI, The Political Theory of lon 
Khaldün, Leiden, E. J. Brill, 1967 (8vo, IX + 178 
pages). 

In an article published several years ago indicating in 
outline the basic character and orientation of several im- 
portant moments in the development of political thought 
in Islam, Prof. Walzer commented (Oriens 16 [1963] 
p. 57) that it is surprising that no full analysis of the 
political thought of Ibn Khaldûn had been published. lt 
is this want, or a part of it, that the present work of Dr. 
Rabi’ is intended to fill. The book is organized in two 
sections, the first dealing with the fundamental premises 
and methodology of the “New Science" (pp. 23-67) and 
the second with the author's treatment and understanding 
of the Caliphate and of monarchical rule (mulk). The 
organization of subjects within the framework of these 
two major divisions is carefully done so as to cover, in a 
logical order, most of the principal topics that must be 
dealt with in order to gain a clear understanding of Ibn 
Khaldûn's politics. 

Unfortunately however, when the author comes to 
treat the detail of his subject, even though bringing up 
many important elements of Ibn Khaldûn's thought, he 
does so with a disconcerting lack of conceptual precision 
and clarity of exposition. This failure to bring the pro- 
blem and the pertinent texts into sharp focus permeates 
the work from the very outset. Neither in the preface 
nor elsewhere does Rabi’ really make clear the aim and 
orientation of his own writing nor, again, does he any- 
where set forth in unambiguous terms what he under- 
stands to be the chief character or purpose of the Mugqad- 
dima or how Ibn Khaldûn's own and proper political 
theory’ sits within and is to be read out of the matrix of 


complex and varied discussions found in the work. 
Though a relatively lengthy chapter is devoted to the 
main premises and methodology of the New Science, the 
function, order and origins of the various principles that 
guide the whole is never set out to plain view. Generally 
Rabi insists on the empirical or “materialistic” character 
of the science (e.g., pp. 27 ff, 41 £., 159, ef alibi) saying 
that the author's aim was “to reveal the nature of human 
association as it is and not as it ought to be, whether 
according to proposed rules of ethics, religion or wis- 
dom’ (p. 28). But the main emphasis of the book lies, 
as does that of the Mugaddima, in the study of the evo- 
lution of Islamic government and it is here that the work, 
while pointing out a number of Ibn Khaldûn s central 
themes and theses, fails to ground itself. Rabi’ speaks of 
Ibn Khaldûn's “sanctioning the rule of ‘asabîya” (p. 
132), “justifying the shifts of caliphal power” (p. 95) 
and “legitimizing the base of power of Muslim dynasties 
in their early periods” (p. 132); he talks likewise of his 
“rationalizing’’ of the decline of the Saria (e.g., p. 100) 
and the passage of royal power into the hands of non- 
quraëites (pp. 122 ff.) and clearly means a ‘ justitication 
wherein and whereby the status and rule of the early 
Umayyad and ‘Abbasid caliphs is shown to be in some 
way right, just, or “good” according to the norms of law, 
reason, and nature; he says that Ibn Khaldûn introduced 
“a new interpretation of the Islamic principle of Sûrá” 
(p. 111) with the result that he could “demonstrate that… 
these dynasties did not violate completely the practices 
of the early Caliphate” (p. 132). What Rabi’ clearly — 
and correctly, 1 think — seems to imply is that Ibn Khal- 
dûn means to show the essential truth and function of 
the Saria or government as ordained by the revealed 
law, as it has functioned, can function, and ought to 
function in the real, human world, Unfortunately, how- 
ever, the basic order and thrust of these things he simply 
does not make clear in terms of the system. Too many 
elements of the system are left unstudied. The structured 
framework of principles that determine the essential order 
and meaning of Ibn Khaldûân's thought and, equally im- 
portant, his sources and how he understood the origin 
and ground of these principles, is given scant attention. 
Rabi’ denies (pp. 24f., 157, 165) the statement of Prof. 
Gibb — whose position he rather oversimplifies — that 
the source of Ibn Khaldûn's inspiration is chiefly to be 
found in Muslim orthodoxy, but beyond a few general 
remarks (pp. 113É.) and the mention of several particular 
theses of al-Mâäwardî, al-Ghazâlî, and Ibn Jamâ'a (see 
index), cited mostly by way of contrast, there is no firm 
and precise discussion of the background and influence 
of Muslim religious and legal thought on Ibn Khaldûn 
nor does one get a substantial notion of the place of re- 
vealed law within the system. The subject, so to speak, is 
raised again and again but never pinned down firmly 
and exactly in terms of the texts. In the same way, he 
denies — chiefly against Prof. Mahdi (pp. 25, 157; cf. 
also p. 36, n. 1) — that philosophy, whether Greek or Is- 
lamic, had a determinant influence on Ibn Khaldûn's 
political thought; but he offers no investigation or dis- 
cussion at all concerning the place, character, and signi- 
ficance of the many “philosophical” elements found in 
the Mugaddima. 

The Mugqaddima is an extremely complex work. Rabi’ 
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has, to be sure, brought up a number of the more signifi- 
cant aspects of the book and indicated many important 
elements of the author's political thought: his perspec- 
tive, however, ís limited in scope and depth and his 
technique inadequate to his object. 


Washington, D.C. June 1968 R. M. FRANK 
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MUSIKGESCHICHTE IN BILDERN, Band III: Mu- 
sik des Mittelalters und der Renaissance. Lieferung 
2: Henry George Farmer, Islam. Leipzig, VEB 
Deutscher Verlag für Musik, 1966 (4to, 205 5., 114 


Abb., 1 Karte). 


Es klingt durch die ganze Darstellungswelt der islami- 
schen Kunst, es klingt auf Harfen, Lauten, Pandoren, 
Flöten, Oboen, Hörnern; Tamburins, Trommeln, Pau- 
ken, Kymbalas werden geschlagen. Ein unvergleichliches 
Konzert der Lebensfreude, die zum Symbol einer be- 
stimmten Lebensauffassung wird. Diese Musiker und 
Musikanntinnen begegnen uns auf Wandmalereien, Tel- 
lern, Schüsseln, Kannen aus Keramik, Metall oder Elten- 
bein, Holz und Steinreliefs und in der Miniaturmalerei. 

H. G. Farmer, der bekannte Experte für islamische 
Musik, wird diesem Thema zum ersten Male mit einer 
sehr schönen und ausführlichen Bildersammlung gerecht. 
Sie macht deutlich, welchen bedeutenden Platz die Musik 
in den islamischen Darstellungen einnimmt. 

Die Einleitung (S. 5-12} behandelt die Entwicklungs- 
geschichte der islamischen Musik im mittelalterlichen 
Nahen und Mittleren Osten und geht auch kurz auf die 
Frage des Bilderverbots ein. Es folgt ein Katalog-Teil 
(S. 14-125) mit 114 Abbildungen, von denen jede mit 
einer ausführlichen Interpretation versehen wurde. Die 
Abbildungen umfassen die oben genannten Kunstgattun- 
gen in den Ländern Iran, Mesopotamien, Ägypten und 
Spanien. Diesem Hauptteil ist ein Anhang hinzugefügt 
worden (S. 128-194) mit Landkarte und Synopsis, sehr 
ausführlicher Zeittafel und einem Verzeichnis der Mu- 
sikinstrumente. 

Die Zeittafel ist in folgende vier Rubriken eingeteilt: 
Historische und kulturgeschichtliche Ereignisse und Be- 
merkungen; Literatur, Philosophie, Wissenschaft, Kunst; 
Bekannte Musiker und Musikschriftsteller; Musikge- 
schichtliche Ereignisse und Bemerkungen. Obwohl der 
Hauptakzent auf der letzten Rubrik liegt, sind auch die 
anderen Spalten, besonders die zweite, ausführlich be- 
handelt worden, ganz im Sinne einer Enzyklopädie. Alle 
wichtigen Kunstwerke sind verzeichnet, also auch hilf- 
reich in dieser Hinsicht. Es ergibt sich ein guter Über- 
blick über das gesamte Kulturleben der islamischen Län- 
der im historischen Rahmen. Die wichtigsten europäi- 
schen Ereignisse werden ebenfalls aufgeführt, um die 
Zeiteinordnung zu vervollständigen. 

Das Verzeichnis der Musikinstrumente (S. 193-194) 
führt noch einmal die in den Bildinterpretationen wieder- 
holt besprochenen Musikinstrumente auf und gruppiert 
sie als Idiophone, Membraphone, Aerophone und Chor- 
dophone. 

Bei dem Abbildungsteil geht der Autor möglichst chro- 
nologisch vor. Er bespricht zuerst die sassanidische Vor- 
stufe der islamischen Kunst mit ihren Musikantendar- 
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stellungen auf Felsreliefs (Tag-i Bustän) und Silber- 
schalen. Den sassanidischen Einfluss auf die islamische 
Kunst kann man dann in der omajjadischen und später in 
der abassidischen Kunstepoche bemerken (zB. die 
Wandmalereien in omajjadischen Wüstenschlössern und 
den Palästen von Samarra). Das Relief auf Abb. 12 aus 
dem Musée du Bardo in Mahdia (Tunesien) mit dem 
typisch sassanidisch bekrönten Herrscher und seinen Mu- 
sikanten, vom Autor ins 11. Jahrhundert, also in den fa- 
timidischen Kunstkreis datiert, scheint bisher wenig be- 
kannt zu sein. 

Mit der Samarra-Keramik beginnt eine lange Kette von 
Musikantendarstellungen im Kunstgewerbe. Der Verfas- 
ser verfolgt sie auf Elfenbeingeräten des maghribischen 
Kunstkreises, fatimidischen Holzschnitzereien, Keramik 
aus Rakka und Rey, darunter reizvolle Beispiele der 
Minai-Ware, und auf tauschierten Mossulbronzen. Die 
Deckenmalereien der Cappella Palatina zu Palermo ord- 
nen sich in den fatimidischen Kunstkreis ein. Anatolien 
ist mit einem kleinen seldschukischen Marmorrelief ver- 
treten. 

Mit der 64. Illustration wendet sich der Autor der Mi- 
niaturmalerei zu mit ihren so mannigfaltigen Darstellun- 
gen der Bagdad Schule (die Illustrationen zu den Ma- 
kämen des Hariri zeigen köstliche Musikantengruppen) 
sowie der mongolischen, timuridischen und säfavidischen 
Malschulen. Beispiele von Musikantenfiguren der be- 
rühmten Automaten des al-Gazäri fehlen nicht. In Abb. 
78 bis 91 sind verschiedene Zeichnungen von Musikin- 
strumenten vorgeführt, die aus wissenschaftlichen Tex- 
ten wie ua. aus dem Kifäb al müsiqi des al-Färäbi stam- 
men. Auf Abb. 106, einem Blatt der Freer Gallery in 
Washington (Iran um 1450 verzeichnet), spielt ein Dâä- 
mon auf einer kamänga, einem typisch türkischen Musik- 
instrument. Diese Darstellung steht in engem Zusammen- 
hang mit den Blättern des Fätih-Albums im Topkap: 
Saray in Istanbul, die von Mehmed Siyäh Kalem signiert 
sind. Der Verfasser ist nicht auf das interessante Mate- 
rial, das dieses Album zu bieten hätte, eingegangen. Lei- — 
der wurden auch die osmanischen Miniaturen nicht her- 
angezogen. Zwar behandelt das Buch offensichtlich mehr 
das Mittelalter, aber da auch safavidische Miniaturen 
Platz darin gefunden haben, hätte man die Studie — ein- 
schliesslich der osmanischen Beispiele —, viel einheitli- 
cher gestalten können. Man möchte in dieser Studie die 
lebendigen Figuren der osmanischen Miniaturen finden 
wie z.B. die Musikanten aus dem „Buch der Festlichkei- 
ten!", illustriert vom Maler Osman im 16. Jahrhundert. 
Auch wäre das höfische Damenorchester des Levnî aus 
dem 18. Jahrhundert, ein hübscher Abschluss des Themas 
gewesen. Dazu gestellt sich die anmutige Tänzerin des- 
selben Malers mit ihren Kastagnetten (Klappern), ein 
Instrument, das der Autor anlässlich eines Rakka-Tellers 
(Abb. 42) bespricht. 

Die meisten Instrumente auf islamischen Darstellun- 
gen sind so getreu nachgebildet, dass der Verfasser sie 
bis ins Detail erkennen und beschreiben kann. Aber diese 
„Naturtreue! ist von ganz sachlicher Art. Es kommt 
nicht darauf an, eine bestimmte Szene oder Figur wieder- 
zugeben, sondern eine Vorstellung von der Lebensfüh- 
rung, und dem Lebensgenuss, die sich in der Musik ver- 
körpern, zu vermitteln. Musik ist verbunden mit dem 
Hofleben und dementsprechend in Hof- und Thron- 
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szenen häufig dargestellt. Der Autor geht auch auf die 
eine so bedeutende Rolle spielende Militärmusik ein. Vir- 
tuose Zeichnungen, wie z.B, in den genannten Hariri- 
Makämen, erfreuen durch ihre prachtvolle Lebensfülle. 
Zwischendurch aber begegnet man einer so eigentümlich 
ergreifenden kleinen Figur wie dem Lautenspieler aus 
Anatolien (Abb. 39), der besinnlich seinen Tönen nach- 
zulauschen scheint. 

Es ist sehr aufschlussreich, wenn immer wieder auf 
die arabisch-persischen musikgeschichtlichen Quellen zu- 
rückgegriffen und aus ihnen zitiert wird. Henry George 
Farmer hat in diesem Werk seine Studien über die Mu- 
sikgeschichte der islamischen Länder durch das Bildma- 
terial auf sehr anschauliche Weise vervollständigt und 
eine auch für Kunsthistoriker höchst bedeutende Zusam- 
menstellung vorgenommen. 


Istanbul, August 1966 SEMRA ÖGEL 





IRAN 


Bozorg ALAVI und Manfred LORENZ, Lehrbuch der 
persischen Sprache. Leipzig, VEB Verlag Enzyklo- 
pädie, 1967 (3vo, 271 S.) —= Lehrbücher für das 


Studium der orientalischen und afrikanischen Spra- 


chen. Bd. XII. Preis: MDN 28.—., 


Das Buch ist in 45 Lektionen eingeteilt: die ersten 5 
behandeln die Schrift und schliessen jeweilig mit einer 
kurzen persischen Übung und Übersetzung ins Persische. 

Mit der 6. Lektion setzt die eigentliche Sprachlehre 
ein. Von nun ab enthält jede Lektion einen langsam an- 
wachsenden Wortschatz, einen Teil der Grammatik, 
Übungen zum Lesen und Sprechen und eine Überset- 
zungsübung ins Persische, Diesen letzteren ist am Ende 
des Buches ein Schlüssel beigegeben. 

Die 31. bis 33. Lektion unterrichten kurz über die ara- 
bischen Elemente im Persischen. Lektion 43 beschäftigt 
sich mit einigen Formen der Umgangssprache, Lektion 44 
mit Namen, iranischer Währung, Massen und Gewich- 
ten und Lektion 45 bringt Formen des Briefstils und 
einige Proben der verschiedenen Schriftarten. 

Der Form nach könnte der Eindruck entstehen, wir 
hätten eines der vielen zur Zeit erscheinenden persischen 
Lehrbücher vor uns. Jedoch zeichnet dieses Buch sich aus 
durch bemerkenswerte Vorzüge. Wir möchten hervor- 
heben: 

1) die klare und einfache Darstellung der Gramma- 
tik, die sich auf die moderne Schriftsprache einfachen 
Stils bezieht und daher sehr einheitlich wirkt; nur gele- 
gentlich und deutlich durch den Druck abgehoben wird 
auf die ältere Literatursprache hingewiesen. 

2) die Kürze der Lektionen, die das ganze Buch hin- 
durch im Rahmen des Möglichen eingehalten ist. Somit 
wird die Spannkraft des Schülers nicht überfordert und 
kann er sein Studium in gleichmässigen Pensen fortfüh- 
ren. 

3) die grosse Sorgfalt die gewandt ist an die Wieder- 
holung des Wortschatzes. 

4) der Inhalt der Lesestücke, die sich auf Iran be- 
ziehen und dem täglichen Leben, der modernen Entwick- 
lung, der Geschichte und Geographie, der Literaturge- 
schichte und auch der Literatur entnommen sind. 


Es ist ersichtlich dass hier ein persischer Dichter und 


Literator am Werk gewesen ist, wodurch es den Verfas- 
sern gelungen ist Wesentliches zu bringen. Der Schüler 
ist am Ende des Buches imstande einfache moderne Prosa 
zu lesen und hat die erste Grundlage, die ihm ermöglicht 
sich nun auch der klassischen Literatur zuzuwenden. Es 
wäre wünschenswert dass die Verfasser zu diesem Zweck 
einen zweiten Teil folgen liessen. 

Einige kritischen Bemerkungen seien hinzugefügt. 

In den grammatischen Teilen ist hie und da die Deut- 
lichkeit der Kürze zum Opfer gefallen, so z.B. vermissen 
wir eine Erläuterung des unbestimmten Numerale „viele"’, 
wodurch die verschiedenen Übersetzungen z.B. 5. 57, 
111, 204 unverständlich bleiben. Bei den Temporalsätzen 
wird nicht erwähnt dass pië az än ke den Konjunktiv re- 
giert; auch fehlt eine Erklärung der Wendung tä nagof- 
tam be xäne najä-id —= kommt nicht in das Haus, bevor 
ich (es) gesagt habe. 

Den grammatischen Ausdrücken wird anfangs das 
persisch-arabische Äquivalent hinzugefügt, jedoch ist dies 
weiterhin vielfach vernachlässigt worden. 

Dass dem Buche eine Wörterliste fehlt, ist bedauer- 
lich. Auch würde es den Lektionen zugute kommen, wenn 
die in der heutigen Umgangs- und Schriftsprache unge- 
bräuchlichen Wörter besonders aufgeführt würden, so- 
dass der Schüler sich der Unterschiede bewusst wird. 
Utrecht, April 1968 H. KOHLBRUGGE 
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Hans E. WULFE, The Traditional Crafts of Persia 
their Development, Technology. and Influence on 
Eastern and Western Civilisations. Cambridge, 
Massachusetts, and London, England, the MLT. 
Press, 1966 (8vo, XXIV + 404 p.). 


This history of Persian technology informs us about 
metalworking, woodworking, building and ceramics, 
textiles and leather, agriculture and food-treating crafts 
from the oldest time up to our days when an old and re- 
markable tradition is going to be wiped out and replaced 
by modern industrialization. 423 drawings and photo- 
graphs, some in color, illuminate this description of Per- 
sian craftsmanship. This is the more noteworthy because 
through the events of World War Il notes, diagrams and 
photographs were lost and could only be recovered or 
replaced fifteen years later. For the reader who is less 
acquainted with technology these illustrations are very 
instructive and helpful. 

Iranists, historians of art and travellers in Iran will find 

this book a rich source of information; the detailed glos- 
sary of technical terms contains valuable additions to our 
dictionaries. 
The attentive reader may realize what the impact of wes- 
tern technology means to society in Iran. Bonds much 
older than Islam, deeply rooted customs and social secu- 
rities are more and more replaced by foreign craftsman- 
ship and industry. When the late Reza Shah Pahlavi who 
worked for a program of industrialization and develop- 
ment of his country expressed his wish to establish classes 
for training in traditional crafts in his technical colleges 
he may have felt a longing to postpone a decisive moment 
of immense sociological consequences. 


Utrecht, September 1968 H. KOHLBRUGGE 











John CARSWELL, New Julfa. The Armenian Churches 
and other buildings. Oxford, Clarendon Press, 1968 
(4Ato, XVI and 104 pp, 8 colour plates, 96 plates, 24 
fig.). Price: £ 5/-/-. 


This work is the first detailed account in English of 
the 13 Armenian churches in New Julfa, on the outskirts 
of Isfahan. The Armenian community of New Julfa was 
established by Shah Abbas [ the Great (1587-1629) in 
the first years of the 17th cent. The churches were built 
by prosperous Armenian merchants, settled in New Julfa. 
In recent times New Julfa has dwindled rapidly in size 
and importance, and during the course of a survey, made 
at the request of the Calouste Gulbenkian Foundation, it 
became clear that this was an opportunity to record the 
vestiges of its old prosperity before they disappeared for 
ever. The aim of this book is to make more widely known 
something of the scope and quality of the material in 
Julfa worthy of preservation. This book makes no claim 
to be exhaustive, as time was too short to do more than 
note the obvious features of the buildings and their con- 
tents. 

Whilst organizing the material for publication, nume- 
rous references to New Julfa and the Armenians were 
noted in the writings of 17th and 18th-cent. travellers to 
Persia, and a selection of these contemporary accounts 
has been included (p. 71-87). In this list of 18 travellers 
is mentioned Cornelis de Bruin; his visit did not take 
place in 1701, but in 1704 and he returned there again in 
1707. There is information about: Old Julfa and the 
emigration, New Julfa, Foreign trade, The Khodjas, The 
Shah and the Armenians, Epiphany and Christmas: 
Foreigners in Julfa; Armenian language and interpreters; 
Armenian dress; The Churches, Armenian houses; Food 
and wine; Armenian customs and character. There is a 
special bibliography for the publications of these travel- 
lers, but this bibliography is not complete. 

The major task of this book was a preliminary survey 
of the 13 Armenian churches, built between 1606 and 
1728 and constituting as a group an important adjunct to 
the study of architecture of the Safavid period in Isfahan. 
The author is pointing out that the interior decoration of 
the churches is often eclectic to an extreme; but this very 
quality, which might be considered tasteless in other cir- 
cumstances, is here a virtue, as it provides valuable evi- 
dence of the interaction of ideas and artistic concepts 
between East and West in the 17th cent. It is also a 
testimony to the vigour of Armenian mercantile activity 
during that period, which made these contacts possible. 
For the purpose of the survey, a sketch map of New Julfa 
was prepared with the position of the churches marked 
on it (fig. 3), and a chronological list was made according 
to the date of their construction. Of each church a sketch 
plan and an E-W section was made of the church, in- 
cluding any adjacent buildings of importance (fig. 10- 
23). General photographs of the interior and exterior of 
each church were published with details of decoration, 


tiles, paintings, carvings, and other objects of interest. 


When Shah Abbas the Great transferred a large pro- 
portion of the population of Armenia to Persia in the first 
years of the 17th cent, his motives were as varied as the 
consequences of his act. Having moved his own capital 
from Qazvin to Isfahan in 1598, he then conducted a 
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series of campaigns against the Ottoman Turks in Ar- 
menia and Georgia. After his initial successes he pru- 
dently decided to depopulate the area between the two 
empires. The peasants were settled in the Persian coun- 
tryside, and the Armenian townspeople were settled in 
Isfahan. Most of them came from old Julfa, on the river 
Araxes. An account of that Armenian emigration is 
narrated by Arak'el of Tabriz, an Armenian chronicler 
writing circa 1650. In Isfahan the Armenians were given 
land to the south across the river Zanderood and it was 
here that New Julfa was established. 

The author is tracing the history of the Armenian com- 
munity since 1604 to the present day, and the important 
role it played in international silk-trade, bible-printing 
(since 1666), foreign goods transport, between Europe, 
Persia, and the Far East. 

The 13 churches still surviving in New Julfa were built 
between 1606 and 1728, and the majority of them were 
complete by 1650. Whilst none of them are identical, 
they are linked by similarities of plan, construction, and 
decoration which facilitate their study as a group. Ar- 
chitecturally they are a mixture of Armenian (ground 
plan, main divisions for liturgical services) and Persian 
brick-building techniques. The single feature which 
immediately links the Julfa churches with the Safavid 
buildings is the use of a shallow, pointed arch. Each 
church is described in detail, with sketch plan and many 
illustrations, dealing with their architecture, paintings, 
tiles, stucco decoration. The author is well aware of the 
Dutch-influenced wall paintings, especially of Bible 
subjects and of the decorative paintings in private houses. 
The most complete series that survive are in All Sa- 
viour's Cathedral and the Bethlehem church. Wall 
paintings remain in some other churches. The wall 
paintings in All Saviour's Cathedral form a complete 
cycle of Old and New Testament illustrations and the 
present reviewer knows from his own experience, that 
they provide a suitable basis for the study of the Julfa 
School of painting as a whole, executed by a group of 
artists, belonging to the Italo-Flemish-Dutch schools of 
the seventeenth century. As the presence of European 
painters in Isfahan and in Persia, in the 17th cent. is 
testified to by several contemporary authors, it is quite 
sure that the beautiful paintings in the upper part of the 
Cathedral in New Julfa in Isfahan, were planned and 
executed by European painters. 

The followings churches are described: All Saviour s 
Cathedral (1658-1662); St. James (1606): St. George 
(1610); Church of the Holy Mother of God (1612): St. 
Stephen (1613); St. John the Baptist (1620); St. Cathe- 
rine (1622) with nunnery (1623); The Bethlehem Church 
1627); St. Sargis (1608); St. Minas (1658-1662); St. 
Nerses (1666-1670); St. Nicolas the Patriarch (16447); 
St. Gregory the Illuminator (1728). There are very inte- 
resting paintings in the Houses A and B (with figures in 
Persian and European costumes). 

In the 18th century under Nadir Shah (1736-1747) the 
Armenians in Julfa suffered from excessive taxation, 
fines, and other penalties, and in 1743 the chief-prince 
Aghazar, son of Nazaret, sent his eldest son to Russia, 
following himself with three other sons In 1747. It was 
Joachim, one of his sons, who in 1815 founded the Laza- 
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rev Institute in Moscow, a centre for Oriental studies. At 
present time there are not more than 500 families left. The 
younger generation have been attracted by greater op- 
portunities in Tehran and Europe. As the author is poin- 
ting out rightly the circumstances which led to the suc- 
cessful establishment of the Armenian community in New 
Julfa in the 17th cent. no longer exist, and only the 
churches remain as a witness of New Julfa's past prospe- 
rity. We are most grateful to the author of this very im- 
portant and beautifully printed book, and to the Publica- 
tions Committee of the American University of Beirut 
who made possibly the expenses of publication as part of 
the programme to commemorate the University's Cen- 
tenary in 1966. 


Leiden, August 1968 A. A. KAMPMAN 


ETHIOPIA 


Wolf LESLAU, Ethiopians speak. Studies in cultural 
background 1. Harari. Berkeley and Los Angeles, 
University of California Press, 1965 (8vo, XIV en 
262 pp.) = University of California Publications: 
Near Eastern Studies No. 7. Price: $ 7.50. 


Harari, a semitic language spoken in Southern Ethiopia 
(and today only within the limits of the town of Harar), 
is now rather well known in its grammatical structure 
owing to the researches made during the last 30 years. 
But the texts in that language, in its modern form, are 
scarce and it is to be hoped that a lot of them may be 
collected before the use of Harari disappears or possibly 
might be even more reduced under the pressure of the 
neighbouring languages (Amharic and Galla) much more 
diffused and useful. Wolf Leslau, who has already con- 
tributed very much with his learned works to our know- 
ledge of Ethiopia, has tried to obviate this deficiency 
by a new skilful method: he has asked some Harari 
students of the University College of Addis Abeba 
(now Hayla Sellasie 1 University) to write for him a 
full description of the town Harar and the different 
aspects of the daily life there. The result of his inquiry 
is the long text published in this volume with a double 
English translation: a literal one, under the lines of 
the text, word by word; and a current version, down 
on each page. The volume, therefore, is a document un- 
commonly useful for the linguists interested in the study 
of the semitic languages of Ethiopia. 

As a proof of my careful reading of it, 1 will add here 
some notes which 1 have made, here and there, while l 
have studied prima facie this volume: 

p. IX: The Kitäb al-Far&'id (The Book of the Pre- 
cepts) is not “a religious text translated from the Ara- 
bic'’, but, on the contrary, is an original work by a Ha- 
rari writer: fagîh Tayyib al-Wanägi, who employs typi- 
cally local methods and local folklore to make more easy 
and understandable his Islamic propaganda. 

p. 10: lt is interesting to note that the mu’addin who 
calls the Musulman to the prayers is here called lazim. 
This could explain eventually why the Somali call läsin 
the man who leads the tribal dances (As to the current 
jokes about the mu’addin see, for instance, my Folklite- 
rature of the Galla, Cambridge Mass. 1922, p. 142-143). 


p. 14: The name tubuqgo for a kind of shirt is a 
curious word arrived in Harari from the Galla; and the 
Galla themselves have adopted this loanword from the 
Amhari: tebbeqqo (‘tight [shirt]’). The Index of Harari 
terms gives us the meaning of the words in the special 
sense which they have in the text published above, and 
not in their general meaning in the language, where, in 
some cases at least, they are not so specialized. 1 have 
noted, for instance: murid ‘who is in charge of the holy 
shrine” (while murid is the first degree of the initiation 
in the Moslem brotherhoods); sërä ‘restriction imposed 
at the fake lawsuit’ (s&rä is rather, generically, the 
customary law. The word is used in the text jokingly); 
tahlil “a prescription written on a plate by an amulet 
writer” is rather the usual word for “amulet”; zikri “a 
religious book in praise of the Prophet” is the Arabic 
dikr in the sense of “commemoration" and, by transfer, 
“service in memory of a sacred event’. 

These are only a few notes which at least may give to 
the reader some notion of the merits of this book, which 
puts before us such a lot of problems concerning history 
and ethnology, beyond its linguistic value, Leslau de- 
serves again the sincere gratitude of all scholars in- 
terested in the Ethiopic studies. 


Rome, May 1968 ENRICO CERULLI 


* * 
* 


Edward ULLENDOREF (ed.), An Amharic Chresto- 
mathy. Introduction, Grammatical Tables, Texts, 
Amharic-English Glossary. London, Oxford Uni- 
versity Press, 1965 (8vo, X + 141 pp.). Price: 42 s. 


The publication of an Amharic Chrestomathy is not of 
frequent occurrence; on the contrary, it is very rare. 
Until the appearance of Professor Ullendorff's selection 
from modern Amharic texts, the student of Amharic had 
only one such a tool at his disposal: Major J. l. Eadie's 
An Amharic Reader, published in 1924 by the Cambridge 
University Press. This “Reading Book’, as Major Eadie 
calls it, consists of texts collected in Addis Abeba in 1913 
from literate Amharas. The book contains Stories, De- 
scriptive Essays, Recipes, Miscellaneous, Proclamations, 
Poetry and Letters. Each text is followed by an English 
translation which is as literal as possible. 

It was about time that this very good handbook was 
followed by a new one in which the student of Amharic 
could become familiar with the progress the Amharic 
literature has made since. The Amharic Chrestomathy 
by T. L. Tyutryumova, Amkharskii yazyk. L. Khresto- 
matiya. Izd. Leningradskogo Universiteta, 1960, men- 
tioned by S. Strelcyn in his review of Ullendorff's 
Chrestomathy in BSOAS, XXX, 1967, 228, is almost un- 
known outside the USSR. We have therefore to be 
grateful to Professor Ullendorff for promoting the study 
of the language which becomes more and more the lingua 
franca of Ethiopia and which is one of the most impor- 
tant unifying factors in the country. 

The Introduction starts with: The Study of Amharic, a 
concise but exhaustive and well documented survey of 
the way the Amharic language has been studied both in 
Europe, starting with Job Ludolf's Grammatica linguae 





Amharicae, Frankfurt, 1698, and in Ethiopia, beginning 
with G. J. Afeworg's Grammatica della Lingua Amarica, 
Roma, 1905, down to our days. By using an exclamation 
mark after saying that the Ga'sz and Amharic säwasaw 
and dictionary by Koflä Giyorgis and Kidanä Wold is 
“arranged according to the Hebrew alphabet!" (p. 7), 
Professor Ullendorff suggests this arrangement to be 
rather strange, This is however not the case. This order 
is known in Ethiopia as the abugida ‘syllabaire guêze 
d'apparence brouillée, destinée à exercer les écoliers abys- 
sins” (M. Cohen, Traité de langue amharique, Paris, 
1936, p. 18). It is true that the “Tableau III of M. Co- 
hen's Traité is almost indispensable for the usage of the 
dictionary by Koflä Giyorgis. 

T'he four pages about The Amharic Language (pp. 8- 
11) give a naturally very concise summary of the syntax, 
the verbal system, the phonology and the loanwords in 
Amharic. Writing about the question whether Amharic 
js a Semitic language, the author remarks: In contrast to 
syntactical relations, the Amharic verbal system, inclu- 
ding its morphemic elements, exhibits an essentially un- 
impaired Semitic character. 1 should myself feel inclined 
to attach sufficient weight to the sysfêrme fermé of the 
morphology to uphold the Semitic identity of Amharic” 
(p. 9). 

In the third part of the Introduction, Amharic Litera- 
ture (pp. 11-13), the rise of Amharic as a literary lan- 
guage, the modern writers, translations from the world- 
literature and the origin of Amharic journalism are briefly 
mentioned. 

I fail to see the reason why the Grammatical Tables 
(pp. 15-19) have been inserted. For the beginner they 
are far too brief, the advanced student can easily do with- 
out them. 

The texts (pp. 21-92) are divided into six sections: 1. 
History. 2. Newspapers. 3. Official Documents. 4. Trans- 
lations. 5. Fiction. 6. Miscellaneous. The titles given to 
each extract are rendered in English in the Contents (pp. 
vii-viii), except that “Kebbede Mikael, Prophecy fulfil- 
led” refers to the work by this author and not to the 
headings of the passages taken from this work (pp. 69- 
70). These are respectively: “Theatre”, an extract from 
the Introduction by Kebbede Mikael to his “Prophecy 
fulfilled'’, and “Fifth Act”. The names of the authors and 
their works at the end of each extract are sometimes given 
in Amharic, sometimes in English, sometimes in both lan- 
guages. One method throughout the book would have 
been preferable. The same remark is applicable to the 
dates at the end of the passages taken from Newspapers: 
sometimes the equivalent dates of the Gregorian Calendar 
are given, sometimes not. The selection of texts, which is 
representative enough, would have been even more so if 
the editor had added some passages from Afeworg's labb 
wäläd tarik, rightly praised on p. 12 as the first Amharic 
novel. 

Miscellaneous (pp. 81-88) contains two passages from 
amarififia andä täsfafa “The spreading of Amharic”, one 
about nagaggar ‘speech’, one about the languages of 
Ethiopia, and five letters. It was a good idea to print the 
photograph of the original of one letter. Thus the student 
can already become familiar with the written Amharic. 

The Phrases (pp. 87-88) give some data about gree- 
tings and the way the Ethiopians indicate the hours of the 
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day. The usual expression for p.m. is käsä'at bähuala, 
rather than käqätor bähuala (p. 87). It would have been 
more useful to the student if the exact equivalent of the 
Ethiopian months (p. 88) had been given instead of the 
approximate equivalent. Telling him that mäskäräm etc. 
correspond to September etc. can be confusing. The 
Chrestomathy ends up with an Amharic Crossword (p. 
89), the solution of which is found on p. 137. 

The Amharic-English Glossary (pp. 93-136) contains 
only words occurring in the Chrestomathy. The editor 
indicates the distinction between the verbal types A and 
B, which is of course useful. But — and this then is the 
only substantial shortcoming of this Chrestomathy — it is 
regrettable that Professor Ullendorff has not indicated 
the gemination, by means of the well-known two dots. 
Not only the Glossary, but also the texts would have been 
much more useful for the students if this important fea- 
ture of Amharic had been treated carefully throughout 
the book. By being asked or by asking himself continu- 
ously the why of these dots, the student would have had 
an excellent opportunity to master the sometimes compli- 
cated rules of gemination in Amharic. The presentation 
of the text would of course have suffered, but usefulness 
is the main purpose of a Handbook. 

In the Select Bibliography the student finds the dic- 
tionaries and grammars which he needs, 

With this Chrestomathy, printed in a rather small but 
attractive and clear fount, Professor Ullendorff has given 
us a welcome addition to Eadie's Reader for the study 
and the teaching of Amharic. 


Leiden, October 1968 E. VAN DONZEL 





AERICA — 


Gustav NACHTIGAL, Sahara und Sudan - Ergebnisse 
sechsjähriger Reisen in Afrika. Nachdruck der Aus- 
gabe Berlin und Leipzig 1879-89, mit einem neuen 
Vorwort von Dietmar Henze. 3 Bände. Graz, Aka- 
demische Druck- und Verlagsanstalt, 1967 (8vo, 
2260 Seiten, 29 Tafeln, 95 Textillustrationen, 7 
mehrfärbige Faltkarten). Ganzleinen, ÓS 2040.—. 


Obwohl im Buchhandel seit langer Zeit vergriffen und 
auch in den Antiquariaten längst sehr rar geworden, 
zählt dieses klassische Reise- und Forschungswerk aus 
dem vorigen Jahrhundert heute immer noch zu jenen un- 
entbehrlichen historischen Quellenwerken, auf die der 
Ethnologe immer wieder zurückgreifen muss. Was an 
Nachtigals Hauptwerk von zeitloser Bedeutung ist, sind 
vor allem seine bis ins Detail exakten Beobachtungen, 
die subtile Form der Darbietung des Stoffes — gleich 
welcher Art — und das Trachten nach absoluter Voll- 
ständigkeit. Zu seiner Zeit war das von ihm bereiste Ge- 
biet tatsächlich zum grössten Teil noch Terra incognita, 
und so kam es bei der Schilderung der Reise tatsächlich 
auf die Erfassung jedes Details an, Daraus aber erhellt 
die besondere Stellung dieses umfangreichen Werkes, 
für dessen Neuauflegung dem rührigen Verlag Hochach- 
tung und aufrichtiger Dank gebührt. 

In einem dem Werk vorangestellten Vorwort würdigt 
Dietmar Henze die Person und Leistung des deutschen 
Arztes, der mit Heinrich Barth und Gerhard Rohlfs zu 
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den. grossen- Pionieren der Erforschung Nordafrikas 
zählt, wobei Nachtigal speziell den Raum östlich der Ka- 
rawanenstrasse Tripoli-Kuka bereiste- und untersuchte. 
Eine umfassende Bibliographie, sowie zahlreiche Anmer- 
kungen stellen eine wesentliche Ergänzung und Bereiche- 
rung des Gesamtwerkes dar. 

In den ursprünglichen acht Büchern, deren Vollendung 
durch eigene Hand Nachtigal nicht mehr beschieden war, 
finden wir eine klare regionale:Gliederung, u.zw. Tripolis 
und Fezzân, Tibesti oder Tu, Reise nach Bornu, Reise 
nach-Känem und Borkû, Das Tsâde-Becken, Reise nach 
Bagirmi, Reise von Bornû nach Wadâi, Von Wadâi nach 
Dâr-Fôr und Ägypten — wobei die beiden letzten Reisen 
nach Aufzeichnungen Nachtigals nach dessen Tod von 
E.- Groddeck-aus dem Nachlass- zusammengetragen und 
veröffentlicht wurden. 

Für alle Bücher gleicherweise — mit Ausnahme der 
nachgelassenen — stellen die vielen genauen Zeichnun- 
gen der Landschaft, von- Menschentypen und Geräten 
eine wichtige Ergänzung dar. Für- den Ethnohistoriker 
sind sie als. Vergleichsquelle von eminentem Wert, für 
den, der das Werk als eine ob ihres Stils faszinierende 
Lektüre geniesst, eine echte Illustration. Ì 

Da sich die Situation speziell- im Raum von Libyen, 
dem T'schâd-Gebiet und. dem Sudan gerade in den letzten 
Jahren sprunghaft gewandelt hat und: eine progressive 
Akkulturation und Zivilisierung „der -früher rein noma- 
dischen Völkerschaften eingesetzt hat, ist die. aus einer 
Zeit der Unberührtheit stammende Darstellung der Ver- 
hältnisse, wie sie in diesem jetztwieder- verfügbaren 
Werk vorliegt, einer besonderen Beachtung durch jeden 
wert, der sich wissenschaftlich mit Land und Leuten der 
ethnischen Mischzone in-der-zentralen Sahara und ihren 
Randgebieten auseinandersetzen muss. 


Graz, im Oktober 1968 KURT JARITZ 





HISTORIA RELIGIONUM 


Henri MAURIER, Theologie des Heidentums, Original- 
Titel: Essay-d'une Théologie du Paganisme. Über- 
setzt von Johannes Bettray. Köln, Verlag J.P. Ba- 
chem, 1967 (8vo, 293 Seiten). Leinen DM 28.—. 


Wenn man sich-dem Titel dieses Werkes zum ersten- 
mal gegenübersieht, erschrickt man fast über seine schein- 
bare Paradoxie. Mit dem zweiten Gedanken aber fragt 
man sich bereits, "was man selbst unter’ ;;„Heidentum'- ver- 
stehe únd-erkennt, dass ‘man ‘sehr schnell eine ganze 
Anzahl: von Begriffen zur Hand hat, ohne jedoch ent- 
scheiden zu können, welcher. von. ihnen sich „mit- dem 
Begriff, Heide'"'-deckt. Damit taucht-aber-die Frage auf: 
gibt‘es überhaupt „den. Heiden, kann man von einer 
Theologie ;,des’' Heidentums sprechen;-oder handelt es 
sich hier vielleicht um sehr relative Begriffe, deren Be- 
deutung' ganz davon abhängt, von-wem-und in welchem 
Zuüsammenhang sie gebraucht werden? Auch der Begriff 
des Heidentums unterliegt dem’ Prinzip der Abstraktiven 
Relevanz, d:h; wer sich seiner bedient, tut es-im Absehen 
auf etwas bei gleichzeitigem “Absehen von etwas: Dem 
kann’ sich auch der: Autor nicht entziehen; und-wenn der 
Übersetzer ihn -in’ seinem Vorwort als Afrikamissionar 
vorstellt, versteht ‘man, von welchen Bedeutungen des 


Begriffs ,‚„Heidentum” er absehen und wie er ihn auf» 


fassen muss, um den Missionsauftrag der Kirche auch in 
einer modernen und völlig veränderten Welt erfüllen zu 
können. Die Kontinuität der Sendung der katholischen 
Kirche ist das elementare Anliegen dieses Werkes Nun 
könnte man befürchten, dass das Problem „Heidentum” 
allzu einseitig unter diesem Aspekt gesehen sei, aber dad 
vor bewahrt den Autor die Vielgestaltigkeit unserer mo= 
dernen Welt und die Verflochtenheit ihrer Beziehungen: 
Maurier muss, um der Differenziertheit- der Erscheinunz= 
gen Herr zu-werden und an die Quellen heranzukommen; 
sehr weit aus dem Besonderen ins Allgemeingültige 
zurückgehen, infolgedessen bietet das: Buch: auch demz 
jenigen eine Fülle von Anregungen, dem Mission nicht 
unmittelbares Anliegen ist. So kann- man z.B. auch’ in 
diesem Werk viele Anzeichen dafür finden, dass die 
Annäherung zwischen Theologie und Psychologie wei- 
tere Fortschritte gemacht hat, was offenbar beiden zum 
Vorteil gereicht. Es ist psychologisch konsequent,-wenn 
der Autor sagt, dass Gegenstand einer Theologie ‘des 
Heidentums- nicht das System, sondern die: menschliche 
Persönlichkeit sein müsse. Hier muss man allerdings 
fragen, ob man dann folgerichtig nicht vom Heidentum, 
sondern nur vom Heiden sprechen dürfe, und das: Buch 
vielleicht „Religiosität des Heiden" heissen müsste. In 
unserer heutigen Welt des-rationalen, wissenschaftlichen 
und technischen -Denkens bildet sich kein „echtes neues 
Heidentum im Sinne einer uniformen geistigen Haltung, 
sondern sie begünstigt ein ständiges Wachstum höchst 
individueller und keinem einheitlichen Begriff subsumier- 
barer religiöser ‘Emanzipationsformen. 

Zur-Methode, mit der der Autor die Problematik sei- 
nes Werkes angeht, sagt er selbst: 

„Die Arbeit hat fünf Teile. Der erste führt von der 
Erfahrung der menschlichen Daseinssituation zu dem 
Neuen, das'in Chtistus gekommen ist. Der zweite zeigt; 
wie die von den Mächten unterjochten Menschen durch 
den Sieg des Herrn zur Freiheit geführt werden. Der 
dritte erforscht die Entfaltung der menschlichen Reich= 
tümer und die vielfachen Entartungen im Heidentum, bis 
das Kommen Christi die Sünden der Menschen enthüllt. 
Der vierte Teil untersucht, was in Zukunft im Heiden- 
tum voraussichtlich weiterbestehen kann und was nur 
menschliche Befriedigung’ und menschliche Selbstbezo- 
genheit ist. Ein füníter Teil versucht, aús dieser Theolo- 
gie des Heidentums praktische Richtlinien für die Mis- 
sion abzuüleiten’’. 


Aufgabe dieser Besprechung kann nicht eine Inhalts- 
angabe dieses in einem doppelten Sinne ausserordentlich 
gewissenhaften Buches sein, denn sie-könnte die Vielfalt 
der. Gedanken, Bilder und Beispiele, die noch von fast 50 
Seiten „Anmerkungen' und Literaturhinweisen ergänzt 
werden, kaum einfangen. Man muss sich daher. darauf 
beschränken, die Grenzen aufzuzeigen, innerhalb deren 
sich dieses.-Werk bewegt. | 

Die Hauptschwierigkeit liegt wohl. darin, dass der Au- 
tor mit dem Bemühen, ethnologische, entwicklungsge- 
schichtliche, historische oder. psychologische Fakten, zu 
berüicksichtigen, als Theologe auch der Gefahr begegnen 
muss, den Bereich der Theologie zu verlassen und in den 
der Erkenntnistheorie hineinzugeraten. Manchmal möchte 
man, diese, Beschränkung. bedauern, denn man, wüsste 








„B.-germ, wo der Autor die Grenze zwischen Glauben 
und: Wissen zieht, wie er den Glauben gegen das Glau- 
ben abgrenzt, oder. wie er das Glauben als Verhaltens- 
weise, ohne Rücksicht auf. das Geglaubte, im Gegensatz 
zum Wissen oder Wissenwollen wertet. Gerade dieses 
erscheint uns in einer Zeit, die durch tiefgreifende Miss- 
verständnisse und. Gegensätze zwischen Jugend und Al- 
ter. gekennzeichnet ist, besonders wichtig, auch im Sinne 
des Autors, wenn er am Schluss seines Buches sagt: „Wir 
sollen uns gegenseitig zum. Glauben verhelfen". Die 
Meinungsverschiedenheiten zwischen den Generationen 
gritstehen doch hieraus: die Jugend will an etwas glauben 
und bemüht sich, das Geglaubte dem Alter erkennbar zu 
machen; das Alter aber hat etwas erkannt und bemüht 
sich, das Erkannte der Jugend glaubhaft zu machen! 
Druck und Ausstattung des Buches sind hervorragend 
und gewährleisten, dem Gehalt des Werkes entspre- 
chend, Dauer. Vielleicht hätte man sich, um diesen oder 
jenen, Gedanken leichter wiederzufinden, ein Stichwort- 
verzeichnis am Schluss des Buches wünschen können. 


Bosenheim, August 1968 GEORG GÖRZ 


% * 
* 


Julian MORGENSTERN, Zhe Fire upon, the Altar, 
Leiden, E. J. Brill, 1963 (8vo, VIII + 132 pp.). 
Cloth Gld, 28.—. | | 


_ Hinter dem anspruchslosen Titel des Buches und in 
dem bescheidenen schmalen Bande verbirgt sich eine 
überraschende Fülle interessanter Einsichten und Zu- 
sammenhänge. Der Rezensent hat den Eindruck, als 
liesse sich aus dem, was der Autor darstellt, in synkretis- 
tischer ja vielleicht sogar in panreligiöser Beziehung noch 
eine Fülle wichtigster Erkenntnisse gewinnen. Der Tenor 
dieses Buches ist das, was das Wort „ex oriente lux” 
meint, und zwar besonders dann, wenn, man die leider 
meist unterschlagene zweite Hälfte dieses Satzes „ex oc- 
cidente lex’ mit berücksichtigt. Ob man nämlich diese 
Polarität auf die phönizischen Gottheiten Baal Shamen 
und Melcarth, auf die Umwandlung der altisraelitischen 
Hirten- und Bauernreligion in eine Sonnenreligion, auf 
Form und Orientierung des von Salomo in Jerusalem er- 
bauten Tempels, auf die kultische Bedeutung der Früh- 
jahrs- und Herbstäquinoktien, auf das Entzünden des 
Feuers auf dem Altar durch Jahwe und auf seine Gesetz- 
gebung oder überhaupt auf den Gegensatz des Jungen 
und Neuen zum Alten und Überlieferten bezieht, immer 
und überall wird man Beginn, Erhellung und Erklärung 
auf der einen Seite und Beendigung, Besinnung und Er- 
innerung auf der anderen in begrifflichem Zusammen- 
hang finden. | 

Die Unabhängigkeit der „Inneren Form” von den je- 
weiligen Erscheinungsformen und die absolute Dominanz 
der Wirkung über die zeitbedingte Gestalt wird in jeder 
Zeile des Morgenstern'schen Buches deutlich, sodass 
diese Darstellung — weit über das spezielle Thema hin- 
aus — geradezu prototypisch für die Grundelemente aller 
Religionen ist, 
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Das Werk ist in 6 Kapitel gegliedert: 

L. The legislation for the fire 

IL. The nature of the fire 

II. The legend of the perpetual fire 
IV. Summary aa 

V. ‘The light ofthe Tyrian festival 
VI. The light in the Church of the Sepuúlchet 
und gibt am Schluss ein Literatur- und ein Autorenver- 
zeichnis. | | 

Die Quellen, die der Verf. für seine Interpretationen 
benutzt, ventstammen fast ausschliesslich der Bibel. In- 
folgedessen verschwimmen die Grenzen zwischen Glau- 
ben und Wissen, sodass das in-der biblischen Darstel- 
lung. Gemeinte sich auf der gleichen Ebene mit dem vom 
Verf. Gedeuteten, begegnet. 

Morgenstern, beschränkt seine Untersuchungen auf 
die Zeit von der Erbauung des ersten Tempels in Jerusa- 
lem durch Salomo um 960 v. Chr. bis zur Zerstörung des 
von Herodes errichteten dritten Tempels durch die Rö- 
mer im, Jahre 70 n.Chr, also auf das letzte vorchristliche 
Jahrtausend, Aber auch wenn er grössere Zeiträume und 
weitere Gebiete in seine Betrachtungen einbezogen hätte, 
wäre er‚zu dem gleichen Ergebnis gekommen, dass das 
sakrale Feuer einen völlig anderen Sinn hat als das pro- 
fane. Das Feuer:auf dem Altar meint uE. — ob es sich 
um den Tempel des Jahwe in Jerusalem oder den der 
Vesta in Rom, ob es sich um das Sonnenwendfeuer oder 
den Weihnachtsbaum, das Lebenslicht oder die Grab- 
kerze handelt — immer Dauer, das Feuer im Herd immer 
Zeit! Das Feuer auf dem Altar können Menschen nicht 
anzünden, wohl aber das Feuer im Herd, das heisst: die 
Dauer ist übermenschlichen, die Zeit aber menschlichen 
Ursprungs! | rustte Gene 

Der Verlag hat, dem Wert dieses Buches in Druck und 
Einband äquivalenten Ausdruck verliehen, 


Bosenheim, August 1968 


VERSUCHE- DES VERSTEHENS; Dokumente jü- 
disch-christlicher Begegnung: aus den Jahren 1918- 
1933. Herausgegeben und eingeleitet „von Robert 
Raphael Geis- und Hans-Joachim Kraus. München, 
Chr. Kaiser Verlag, 1966 -(8vo, 306 Seiten) =— 
Theologische Bücherei Band- 33. Preis: DM 16. 


Dieses Buch will ganz schlicht unterrichten: „wer 
heute aufs neue Wersuche des Verstehens wagt, wird der 
Gesprächspartner der Jahre 1918-1933 nicht entraten 
können”. Es gibt jedoch viel mehr, als es zu geben beab- 
sichtigt, denn obwohl das Anliegen der Herausgeber ein 
rein theologisches ist und obwohl man in jeder Zeile der 
wiedergegebenen Dokumente den tiefen Ernst des bei- 
derseitigen Wunches spürt, einander auf der Grundlage 
gemeinsamer Tradition „brüderlich” zu verstehen, glei- 
ten die Gedanken beim Lesen immer wieder aus dem 
theologischen Bereich hinüber in den rein menschlichen. 
Man ertappt sich dabei, hinter den mannigfachen Gegen- 
sätzen in Gestalt und. Verhalten des jüdischen und des 
christlichen Glaubens nach elementaren Wesensver- 
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schiedenheiten zu suchen, als deren Manifestationen 
sich dann die religiösen Gegensätze erweisen müssten. 

Die Herausgeber lassen, mit einer Einleitung von 
R. R. Geis, zuerst 8 jüdische und dann, mit einer Einlei- 
tung von H.-J. Kraus, 7 christliche Autoren zu Wort 
kommen. Die Auswahl ist eindrucksvoll: Hermann Co- 
hen, Leo Baeck, Max Dienemann, Max Wiener, Benno 
Jacob, Franz Rosenzweig, Eduard Strauss und Martin 
Buber auf der einen und Gerhard Kittel, Alfred Jeremias, 
Christoph Schrempf, Hermann Kutter, Martin Dibelius, 
Johann Victor Bredt und Eduard Lamparter auf der an- 
deren Seite. Kann man also den ersten Schritt dieser be- 
deutsamen Auswahl als geglückt bezeichnen, so kann 
man das mit noch erhöhter Berechtigung vom zweiten 
Schritt sagen, denn die Dokumente sind mit viel Finger- 
spitzengefühl für die Übereinstimmung der Inneren 
Form zusammengestellt worden. Wer also einen nach- 
haltigen Eindruck gewinnen will, was zwischen 1918 und 
1933 mit dem Ziel gegenseitigen Verstehens von der 
jüdischen und von der christlichen Theologie geleistet 
worden ist, muss für dieses Buch dankbar sein. Sein Ge- 
brauchswert auch für andere Belange wird erhöht durch 
die biographische Charakteristik, mit der jeder der zitier- 
ten Autoren vorgestellt wird. Auch ein sorgfältiges Na- 
menregister am Schluss leistet qute Dienste. 

Wenn man, vom Studium dieses Werkes angeregt, 
dem Begriff des Verstehens nachspürt, stösst man natür- 
lich sofort auf den Zusammenhang zwischen Verstehen 
und Sprache. So sublimiert „Verstehen” auch gemeint 
sein mag, von der Sprache — im weitesten Sinne — lässt 
es sich nicht trennen. Erinnert man sich nun, dass Sprache 
immer stellvertretendes Verhalten ist, oder sagt man mit 
Wilhelm von Humboldt: „die Sprache ist gleichsam die 
äussere Erscheinung des Geistes der Völker; man kann 
sich beide nicht identisch genug denken”, so müsste man 
eigentlich fordern, dass allen Versuchen des Verstehens 
vergleichende Sprachbetrachtungen vorangehen. Damit 
sind jedoch nicht Probleme der Verständigung in der 
Mitteilungsfunktion der Sprache gemeint, sondern solche 
in der Darstellungsfunktion. Humboldt würde sicherlich 
der Auffassung zustimmen, dass ein hebräisches und ein 
griechisches Altes Testament wegen der Verschiedenheit 
des „inneren Sprachsinnes und daher auch des Sprach- 
baues Vieles und vielleicht sogar Entscheidendes anders 
ansprechen und anders darstellen, sodass ein Verstehen 
an der Unmöglichkeit scheitert, die Verschiedenheit des 
Gemeinten zu erfassen und aufzuklären. Man kann sich 
dann leicht vorstellen, wie sich die „Meinungsverschie- 
denheiten” potenzieren müssen, wenn hebräische Texte 
erst ins Griechische, dann ins Lateinische und schliess- 
lich ins Deutsche übersetzt werden. Wenn man weiterhin 
bedenkt, dass die Sprachen des Morgenlandes als syn- 
thetische, die des Abendlandes als analytische Sprachen 
charakterisiert sind und sich fragt, welche geistigen Pola- 
ritäten sich hinter diesem Gegensatz verbergen, könnte 
man z.B. vermuten, dass die Kluft zwischen Judentum 
und Christentum erst aufriss, als die Heidenchristen der 
hebräischen Glaubensdarstellung eine griechische oder 
lateinische Darstellung gegenüberstellten. Wir wissen 
leider — auch für den politischen Bereich — noch viel zu 
wenig über den Zusammenhang zwischen Sprachbau 
und geistiger Wesensart der Menschen, um ermessen zu 
können, welche Schwierigkeiten sich bei einer Begegnung 


nicht nur für die Verständigung, sondern besonders 
auch für das gegenseitige Verstehen ergeben. Es ist eben- 
so bedauerlich wie töricht, dass Humboldts Gedanken bei 
vielen Philologen als veraltet gelten, weil die vom Begriff 
„Information ausgehende Faszination eine völlig verän- 
derte Wertwelt schafft. 

Man kann den vorliegenden „Versuchen des Ver- 
stehens” daher nur wünschen, dass sie weit über ihr un- 
mittelbares Anliegen hinaus Beachtung finden und wei- 
tere Betrachtungen anregen mögen. 


Bosenheim, September 1968 GEORG GÖRZ 
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Edward J. JURJI, The Great Religions of the Modern 
World. Princeton, University Press, 1967 (8vo, 387 
pp.). Price: $ 2.95. 


This book is the eighth edition of a work which was 
published for the first time in 1946. The many reprints 
prove that this little handbook of the living religions has 
got a wide circulation. No wonder, for it actually posses- 
ses many good qualities, written as it is by a series of 
competent scholars. All articles present a succinct and 
readable treatise of the religion in question. Lewis Hodous 
offers an able description of both Confucianism and 
Taoism. John Clark Archer manages to draw a picture 
of the chameleonlike nature of Hinduism in forty pages. 
August Karl Reischauer deals with Buddhism, its origins 
and development. Shintoism is described by Daniel Cla- 
rence Holton. Edward J. Jurji wrote an excellent article 
on Islam. The reader will certainly take interest in the 
accurate way in which Abraham A. Neuman depicts 
Judaism. The same can be said in regard to the article of 
Joseph L. Hromádka on Eastern Orthodoxy. Gerald 
Groveland Walsh formulates the gist of Roman Catholic- 
ism in thirtyfive pages. The same is done by John 
Alexander Mackay in the matter of Protestantism. As this 
book is the eighth reprint the review may be limited to 
this formal presentation of the contents. Two remarks 
could be made. In the fiest place it is dubious whether the 
editor rightly has placed Eastern Orthodoxy, Roman 
Catholicism and Protestantism on the same level as the 
Great Religions of the East, described in the book. They 
are branches of Christianity and should therefore be put 
under the common heading of Christianity. Otherwise 
there is no reason why e.g. Hinayana Buddhism and 
Mahayana Buddhism should not be treated in separate 
chapters. Secondly it is to be deplored that in the eighth 
edition no revision of certain pages has been undertaken, 
especially of the last paragraph of several articles in which 
the present religious situation is pictured. A few instances 
can substantiate this remark. On the last pages of the 
articles on Confucianism and Taoism no mention is made 
of what happened since red China entered the scene. In 
the article on Islam it is spoken of the Netherlands Indies 
notwithstanding the fact that the republic of Indonesia 
has already existed for nearly twenty years. This lack of 
information of the present shape of the Great Religions 
of the Modern World is a regrettable defect of the valu- 
able book. 


Amsterdam, October 1968 C. J. BLEEKER 











Helmut HOEFMANN, Symbolik der tibetischen Reli- 
sonen und des Schamanismus. Stuttgart, A. Hierse- 
mann, 1967 (8vo, 172 S.) = Symbolik der Religio- 
nen, herausgegeben von Ferdinand Herrmann, XII. 


Preis: DM 56.—. 


Wenn ein hervorragender Kenner Tibets wie Helmut 
Hoffmann sich zum schreiben über das im Titel dieses 
Werkes genannten Thema setzt, ist man von vornherein 
darauf gespannt was für besonderes herauskommen mag. 
Die Lektüre bestätigt die Erwartung. Zwar bildet dieser 
Band eine Ergänzung zu Hoffmanns Religion Tibets 
(Freiburg, 1956), aber der Verfasser hat den Stoff der- 
artig behandelt, dass doch ein selbständiges Werk ent- 
standen ist, das eine Fülle von Material systematisch 
ordnet, während das frühere Buch von historischen Ge- 
sichtspunkten her aufgebaut ist. Da der Rezensent kein 
Sachverständiger auf diesem Gebiet ist, beschränkt er 
sich auf eine kurze Erwähnung des Inhaltes dieses reich- 
haltigen Buches. Das erste Kapitel bietet eine gründliche 
Beschreibung von der Symbolik des Lamaismus, geord- 
net nach den folgenden Gesichtspunkten: Einleitung, 
Buddhas und Bodhisattvas, Die Götter, Makrokosmos 
und Mikrokosmos, Die Mysterienspiele, Kultsymbole und 
Kultzubehór. Darauf folgt ein Abschnitt über die Symbo- 
lik der Bon-Religion: zu erst schildert der Verfasser Die 
alttibetischen Religion, derer neblige Gestalt Hoffmann 
in geschickter Weise aus verschiedenen Quellen herauf- 
zubeschwören weiss und sodann entwirft er mit vieler 
Sachkenntnis ein Bild der systematisierten Bon-Reli- 
gion, einer mehr durchdachten Religionsform, die aus 


Zan-Zun herstammen soll, einer Gegend die Tucci mit 
Yang-t'ung in West-, Nord-, und Nordost Tibet identi- 
fiziert hat. Das dritte Kapitel ist zweifelsohne nicht das 
am mindestens wichtige. Es handelt von der Symbolik 
des Schamanismus. Nach dem Erachten des Rezensenten 
ist dies einer der zuverlässigsten Aufsätzen über dieses 
Thema. In sachlicher und überlegen kritischer Weise be- 
spricht Hoffmann die verschiedenen Werke über das 
vieldeutige Phenomen des Schamanismus bis er schliess- 
lich seine eigene Meinung zum besten gibt. Die Einteilung 
des Kapitels ist die folgende: Was ist Schamanismus?, 
Berufung und Initiation der Schamanen, Ekstase und 
Jenseitsfahrt der Schamanen, Symbolik der Schamanen- 
tracht und Ausrüstung. Der Schluss des Buches bilden 
eine Bibliographie, erstens der Symbolik der tibetischen 
Religion, zweitens der Symbolik der Schamanismus und 
ein Register, eingeteilt in folgender Weise: 1) Allgemei- 
nes Register, 2) Sanskrit-Register, 3) Tibetisches Re- 
gister. Angehängt sind noch Addenda. 


Amsterdam, October 1968 


* * 
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Ernst HAMMERSCHMIDT, Symbolik des Orientali- 
schen Christentums, Tafelband, Stuttgart, A. Hier- 
semann, 1966 (18 S. Text und 109 Abbildungen) = 
Symbolik der Religionen, herausgegeben von Ferdi- 
nand Herrmann, XIV. Preis: DM 52.—. 


Dieser schöne Tafelband, der Dr Adolf Grohmann zu 
seinem 80. Geburtstag gewidmet ist, gehört zu Band X 
des Textwerkes: Symbolik des orthodoxen und orienta- 
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lischen Christentums. Die Einführung macht einige kurze 
Erwägungen grundsätzlicher Art zur Problematik der 
orientalischen Kultsymbolik. Darauf folgen „Bemerkun- 
gen zu den Abbildungen”', ein kurzes Kapitel, in dem die 
Herkunft des Bildmaterials und die einschlägige Literatur 
erwähnt werden. Die Hauptsache sind die Abbildungen, 
respektive der syrischen Kirchen, der koptischen, der 
äthiopischen und der armenischen Kirche. Sie sind alle 
neu und gut gewählt. Hoffentlich erscheinen bald die 
vorgesehenen Tafelbänder zu den weiteren Teilen des 
Textwerkes. Sie würden eine wesentliche und unentbehr- 
liche Bereicherung der ganzen Serie „Symbolik der Reli- 
gionen’’ bedeuten. 


Amsterdam, October 1968 C. J. BLEEKER 





ORIENTALIA MISCELLANEA XXIV 


Michel ALLARD, Textes apologétiques de Guwaini (m. 
478/1085). Beyrouth, Dar el-Machreg, Librairie 
Orientale, 1968 (in-8, xi + 199 p.}) —= Pensée Arabe 
et Musulmane, Tome XLIII. 


Théologien as'arite de l'école du Huräsän au V/XI siècle, ‘Abd-al- 


Malik b. Abdallah al-Guwaini, Imam al-Haramain est surtout connu 
pour avoir été Fun des maîtres de Ghazäl. Grâce aux publications 
de \'Iriäd, puis de la ‘Agida Nizämiya, et d'une partie du Sämil, il 
commence à être mieux connu et apparaît comme un des grands théo- 
logiens de l'école aö‘arite. 

Des textes présentés ici: Luma' al-adilla fi qawä'id ahl al-sunna wal- 
gamä'a et Sifä' al-galil fi mä waqa'a fi l-tfawrät wa l-ingil min al- 
tabdil, le second seul est inédit, le premier venant d'être publié au 
Caire par Faugiya Husain Mahmüd. Tous les deux cependant méri- 
taient d'être étudiés ensemble pour donner une idée plus claire de la 
méthode apologéêtigue de Guwaini. 

Le premier texte est une sorte d'introduction au Kalâm écrite visible- 
ment dans un but didactique: les principaux problèmes de la théologie 
musulmane y sont brièvement exposés sans que l'auteur se laisse 
aller à trop de subtilité dans les distinctions ou dans les démonstra- 
tions. Le deuxième texte prend à partie les Juifs et les Chrétiens 
pour leur reprocher le caractère inauthentigue de leurs écritures. On 


peut trouver dans les arguments de Guwainí les premiers éléments 
d'une critigug textuelle de la Bible; malheureusement, ni les Chré- 
tiens ni les Juifs de son époque ne surent le comprendre, il fallut 
attendre bien des siècles avant que de telles critiques ne montrent leur 
fécondité dans l'exégèse moderne. 

Chacun des textes, établi d'après tous les manuscrits actuellement 
connus, est accompagné d'une traduction francaise et d'un vocabu- 
laire arabe-frangais. 


Miquel ASIN PALACIOS, Islam and the Divine Co- 
medy. London, Frank Cass & Co. Ltd, 1968 (8vo, 
xxv + 295 pp.) = Islam and the Muslim World. 


Price: 655. 


The author of this study devoted over twenty-five years of his life 
to investigating the philosophie and religious thought of medieval 
Islam, and its influence on the culture of Christian Europe, His most 
important discovery however, and the one on which his fame chiefly 
is based, was his discovery of the influence of Islamic models on 
Dante's Divine Comedy. 

When first published in Spanish in 1919, this book aroused the 
curiosity of the general public, and caused a great stir among the 
critics of literary history. The controversial theory expounded by 
the author was that Islamic sources in general, and the writings of 
Ibn al-Arabi in particular, formed the basis of Dante's poem, and he 
proceeded to show how fundamental Muslim legends of the noctur- 
na] journey and the ascension of the prophet appear in Dante s 
writings. The present book is a photo-mechanical reprint of the first 
English edition which appeared in 1926. 
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Uri AVNERY, Israel without Zionists. A Plea jor 
Peace in the Middle East. New York, The Macmil- 
lan Company, 1968 (8vo, 215 pp.). Price: 355. 


Uri Avnery is an Israeli who has dissenting ideas on the Palestine 
question, and who is able to voice his ideas in the Knesset, of which 
he is a member, and in the weekly Ha'olam Hazeh (This World) of 
which he is the editor-in-chief. 

The most important of his dissenting ideas is that he does not see 
the conflict with the Arabs as one with the neighbouring Arab states, 
but with the Palestinian Arabs, who live scattered over these Arab 
states and who are a forceful element in the policy-making. 

In the first chapters the author tells how the first Zionists thought 
Palestine to be an empty country and how the first hatred was 
created by the eviction of Arab labour from the land that was pur- 
chased by Jewish land-owners. A great mistake, he thinks, was the 
Jewish concentration on Europe instead of chosing the side of the 
Arabs in their struggle against the Turks and so to gain the friend- 
ship of the Arabs. He makes clear that it was impossible under the 
given circumstances for the Jews to think of a state in which Jews 
and Arabs would live together on equal footing, but that they in- 
stead thought of a purely Jewish State. 

Another chance was missed he asserts, when his appeal to aid the 
Algerian nationalists against the French met with no response. This 
was an occasion to gain the friendship of an important Arab country, 
which has now turned into one of the severest foes, whereas the 
friendship of France which was sought for and which eventually led 
to the Suez-War of 1956, was not to last. 

A long chapter is devoted to Moshe Dayan, whom he calls a lone 
wolf and whom he describes as a man of changing opinions, a man 
who has the appearance of straightforwardness, but who never tells 
what is his opinion. He is also a very intelligent man with rare 
psychological insights, and a man who knows of no wavering in 
fighting Arabs. For this reason alone, Moshe Dayan is not the hoped 
for leader for Uri Avnery. In the last three chapters the author out- 
lines his hopes for peace and how this may be achieved: A Palestine 
Federation is the solution for most problems. The solution of the 
Arab refugee problem is essential for the establishment of an enduring 
peace. He wants a recognition of the right to return for the Arab 
Refugees and a gradual absorption of these refugees into Israel. 
From his description of the Establishment, however, it becomes clear 
that such a solution must be wished by the big parties, who control 
important parts of the economic and social life and that the present 
backing of Avnery, (1%) does not give his plans a chance of 
success. 


C. R. BAWDEN, The modern history of Mongolia. 
London, Weidenfeld & Nicolson, 1968 (8vo, xviii 
and 460 pp. 47 -ill., 2 maps) = Asia-Africa Series of 
Modern Histories edited by Bernard Lewis. Price: 
63s. 


Charles Bawden, Reader in Mongolian in the School of Oriental 
and African Studies, University of London, Who has spent in 
recent years many months in Mongolia, has written in this book 
the first account in English of Mongol history in the last centuries 
and modern times. Starting his story at the end of the 17th cent, 
when the Manchus overran China and a great part of Central Asia, 
he is pointing out that the old Mongolian nation was left exhausted and 
politically disunited by the adventure under Gengis Khan (d. 1221) 
and his successors. À feeling of cultural unity nevertheless remained 
among the Mongolian people, emphasized by their general accep- 
tance of the Buddhist faith. 

There are few really good books about Mongolia published in 
English: R. A. Rupen, Mongols of the Twentieth Century (Den 
Haag, Mouton, 1964); G. M. Friters, Outer Mongolia and its Inter- 
national position (London, Allen & Unwin, 1951); J. EF. Baddeley, 
Russia, Mongolia, China (London 1919). A Russian Symposium in 
1954 was translated in Chinese The History of the Mongolian 
People's Republic (Peking 1958). A modern and useful general sur- 
vey is given in the handbook The Mongolian People's Republic 
(Ulan Bator 1956). More details can be taken from the bibliogra- 


phical note in Bawden's interesting book. It is astonishing to see 
how many books on Mongolia are published since 1920 and more 
intensively since 1946. Dr. Bawden is showing in his recent book 
how a society of nomadic herdsmen is being transformed in half a 
century into a centrally controled people's republic, in which industry 
and agriculture compete with animal herding. 


Stéphane BERNARD, The Franco-Moroccan Conflict, 
1943-1956. New Haven and London, Yale Uni- 
versity Press, 1968 (8vo, xxxvi + 680 pp.) = 
Published for the Carnegie Endowment for Inter- 
national Peace. Price: $ 17.50. 


It is truism that decolonization is one of the great factors shaping 
our day and age. The policies of the former metropolitan countries, 
the foreign policies of the Great Powers, and the whole complex of 
international relations have been largely conditioned by the vast 
movement of emancipation that started in 1945 and now pursues its 
ineluctable course to our days. This case-study of decolonization 
traces the history of the Franco-Moroccan conflict and analyzes the 
sociological mechanisms involved in the severance of the protecto- 
rate from the mother country, giving us a rigorously detailed step- 
by-step analysis of the conflict. 

This work, a translation of volumes 1 and 2 of the 3-volume original 
French edition, deals with a whole series of phenomena, among them 
the effect of social position upon political attitudes and decisions, the 
historical background and the establishment of the Protectorate and 
the pacification (1912-1934), the awakening of Moroccan national- 
ism (1930-1937), the wartime Morocco up to the landing in {942 till 
the resumption of control in 1946. In the chapters 3-9 the author is 
dealing with periods of Labonne, Juin, Guillaume, Lacoste, Grand- 
val, Boyer de Latour and Dubois, followed by the liquidation of the 
Protectorate on June 13, 1956 and the dissolution of Franco-Moroc- 
can ties, 

In the second part the author, who is director of the Center of Poli- 
tical Theory and research associate at the Institut de Sociologie de 
L'université Libre de Bruxelles, deals with the methodological intro- 
duction, the functionalist aspect, the variables in the system, the part 
played by the leaders, active minorities, the attitude of the masses, 
the effect of attitudes and collective situations on ideological views, 
the influence of international opinion on the use of force in a revolu- 
tionary war. There is an extensive bibliography (p. 649-653). 


Lady Anne BLUNT, Bedouin Tribes of the Euphrates. 
2 Volumes. London, Frank Cass & Co. Ltd., 1968 
(8vo, Vol. I: xvii + 346 pp, 4 pls, 1 folding table, 
Vol. II: 286 pp. 6 pls.) = Íslam and the Muslim 
World, No. 7. Price: £ 10.--. 


It was a good idea of the publishers Frank Cass & Co., to have this 
book in two volumes by Lady Anne Blunt and edited with a preface 
and some account of the Arabs and their horses by Wilfrid Scawen 
Blunt, reprinted. It is especially pleasant to read again those lines in 
which he says to consider Lady Anne as the first bona fide tourist, 
These books he says, will be the first attempt at giving a compre- 
hensive view of Desert Life and Desert politics. “No previous tra- 
veller has, as far as Ì am aware, visited the Independent Shammar 
in Mesopotamia or the Anazeh in the Hamad. The desert has been 
usually to Europeans a sort of Tom Tiddler's ground, where, instead 
of seeking the tribes, it has been an object to slip by unseen. 

The success of their voyage the editor ascribed to the fact that they 
went to the tribes unhindered by interpreters, escort or guides. More- 
over they came in a time when there was a crisis in politics and 
even episodes of war. They were thus enabled to learn much of the 
desert and its inhabitants in a very short period. 

At the end of the second volume the editor has added chapters in 
which he gives a sketch of the life and manners of the inhabitants 
of the desert, and a sketch of Arab horse breeding, with a genealo- 
gical table of the descent of the thoroughbred Arabian horse. 








| 





M. M. BRAVMANN, The Arabic Elative. A New 
Approach. Leiden, E. J. Brill, 1968 (8vo, vi + 50 
pp.) = Studies in Semitic Languages and Linguistics 

IL. Price: f 18.—. 


The underlying thesis of this study is that the Arabic comparative / 
guperlative-form af‘ala (the so-called. “elative”) occurs also in con- 
texts in which we would expect the positive. The form serves here 


fo intensify the intrinsic quality expressed by the adjective. The use 


of af‘alu to designate colors and physical defects is demonstrated to 
form a special case of this particular use of the comparative /super- 
ive, 

B ether special case of this kind exists in the use of af‘alu as an 

equative (“the largest of…” — “just as large as… ). 

The af‘alu pattern peculiar to Arabic is to be explained as a phonetic 

transformation of a positive: the initial a constitutes a prosthetic 
owel. 

Finally, proof is provided of an Arabic construction in which — just 

as in many Indo-European languages — there appears a particle, 

dependent on the comparative, with the meaning as”, ie, acting as 

min (“than”). 


R. Allen BROWN, The Normans and the Norman Con- 
guest. London, Constable, 1969 (8vo, xvi and 292 
pp, Ì frontispiece, 2 genealogical tables, 2 maps). 
Price: 42s. 


The author of this book is Reader in history in the University of 
London. He is the author of English castles (London 1962), and co- 
author of The History of the King's Works (London 1963). The 
recent 900th anniversary of the Norman conquest in 1066 was a 
good occasion for publishing books and articles on that subject. 
There were good books and not-so-good books, but in our opinion 
the present book, intended especially for the undergraduate student, 
js for reasons of scientific lay-out or historical approach one of the 
best books published in recent years on the field. 

Few themes in English history have been studied more and for 
longer than the Norman conquest. Of all centuries in the history of 
medieval Europe, the eleventh century is perhaps the most exciting 
and the most formative: 1013 Danes in England; 1054 Great Schisma, 
1066 Norman conquest; 1073 Canossa; 1061-1091 Norman conquest 
of Moslem Sicily; 1096-1099 First Crusade; 1130 Roger IÌ crowned 
at Palermo king of Sicily. So we dare to say that the 1lth cent. was 
in many ways the Norman century. 
William's conquest of England is an important incident in the chain 
of the foundation of Norman states. William regarded himself as the 
legitime heir of Edward the Confessor, because, in the author's 
opinion, his claim combined the most formidable array of rights. The 
author is skilfully analysing the first half of the 11th cent, that pre- 
ceded the conquest, in which the affairs of England and Normandy 
became increasingly interlocked. He is indicating how the Normans 
adopted and adapted many existing English customs and institutions 
after 1066, but he is also pointing out the profound changes which 
followed the battle of Hastings, which have ever since affected the 
history of England, starting a new degree of political unity, symbo- 
lised by Domesday Book, the building of castles, the increasing of 
Royal Power, of a new and military aristocracy and the reorganisa- 
tion of a revived church. There is a good and extensive bibliography, 
being a list of the principal works the author has consulted in the 
preparation of this important and very readable historical work. 


T.L. de BRUYNE, Rudrakravi's Great Poem of the Dy- 
nasty of Rastrandha. Cantos 1-13 and 18-20. Leiden, 
E. J. Brill, 1968 (8vo, xii + 162 pp.) = Orientalia 
Rheno-Traiectina. Volumen Decimum. Price: f 25.—. 


The Rastraudhavamgamahakavya is a laudatory poem, glorifying 
the dynasty of king Narayana of Mayuragiri, the patron of the poet 
Rudakravi, and giving us its history from its mythological origin 
until the year the poem was finished. The author informs us that he 
is of southern origin and that he composed this work at the request 
of king Narayara, finishing it in 1596 A.D. He mentions also the 
names of his father and grandfather, respectively Ananta and Kesava. 
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The source for his work was the narrative told him by pandit Laks- 
mana, The laudatory character of the poem makes that the facts 
mentioned are aimed in the first place to win the satisfaction of his 
patron, and not at the representation of historical events. 

The translator of the poem, gives a short introduction to each of the 
cantos, which is followed by a translation, with annotations. He 
closes the volumes with Some Remarks on the Style of the Poem, 
dealing with metre, rhyme, alliteration, assonance, paranomasia, 


figura etymologica, similes and metaphors. A folding map of the area 
completes the volume. 


Robin BRYANS, Crete. London, Faber & Faber, 1969 
(8vo, 240 pp, 16 plates, 1 map). Price: 455. 


Robin Bryans travelled widely in Crete in 1967. Knossos, the Mi- 
noan palaces, the treasures of Phaistos and Hagia Triada are in 
themselves sufficient reason for a visit; the more so in view of the 
wild mountain grandeur that is the setting of some of the lesser 
known sites in Crete, But the landscape and life of today are equally 
a source of delight, and not least through the fabled hospitality of 
the Cretan population. All this and more is vividly re-created by 
Robin Bryans with the accustomed skill at evoking the spirit of place 
and its people. A pleasant and instructive book! 


J. A. B. van BUITENEN, Two plays of ancient India: 
The Little Clay Cart + The Ministers Seal. Trans- 
lated from Sanskrit and Prakrit. London, Columbia 
an Press, 1968 (8vo, x + 278 pp.). Price: 
67s 6d. 


Prof. J. A. B, van Buitenen presents in this book two ancient Indian 
plays which demonstrate clearly to the reader the highly stylized 
tradition as this is represented in the Indian theater. 

The first play is: The Little Clay Cart, ascribed to Südrakna (circa. 
AD 400). The plot of this play is devoted to the fortunes of Câäru- 
datta, a Brahmin with every attribute of the romantic hero, and the 
delightful Vasantenä, a courtesan whose beauty of person and cha- 
racter make her a fit match for Cärudatta. They are both menaced 
by the filling Samsthänaka. This main plot is interwoven with se- 
cundary plots as a political revolt, a love-affair, etc. 

The second play is: The Ministers Seal is ascribed to Visäkhadatta 
(6th century). This play represents another aspect of Indian drama: 
the semi historical or political play. Except for 2 female guards all 
the characters are male, and love has no place in the plot. Cânakya, 
the machiavellian Minister of King Candragupta, wishes to secure 
for his master the services of Räksasa, whose astuteness and loyalty 
had long been devoted to the previous ruler. In the succession of 
schemes and counterschemes, he achieves his purpose. 

In his introduction Prof. van Buitenen discusses the Indian world 
view in relation to the theater; the languages of the drama and the 
uses of prose and verse; the structure, the characters and the mood 
of Indian plays; and the performance itself; he also analyses the two 
plays here translated. 


BULLETIN D'ETUDES ORIENTALES. Tome XX, 
Année 1967. Damas, Institut Francais de Damas, 
1967 (in-4, 211 p., XII pls). | 


Le premier article dans ce vingtième tome du Bulletin d'études Orien- 
tales, est de la main de Jacqueline Sublet, intitulé: Les maîtres et les 
études de deux traditionistes de l'époque mamelouke. Al-Maöyaha 
al-Bäsima lil-Qibäbi wa Fäfima de Ibn Hagar al-‘Asqaläni. Après 
une introduction, elle discute les ouvrages citês en reference. L'article 
même est divisé en quatre chapitres: I, L'auteur et ses voyages, Il. 
Présentation de la Maöyaha al-Bäsima lil-Qibäbi wa Fäfima, III. 
Description externe du manuscrit, IV. Présentation des notices bio- 
graphiques. Elle conclut l'article avec une liste des Abnä’, un clas- 
sement des Sayh suivant leur appartenance à l'une des quatre écoles 
juridiques, un table des ouvrages transmis enregistrés dans la 
Masyaha al-Bäsima, une liste des auteurs des ouvrages transmis, un 
index des noms des transmetteurs cités au cours des notices et une 
conclusion. | 
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Les autres articles de cette volume sont: L. Golvin, Quelques notes 
sur le Süq el-Qattänin et ses annexes à Jérusalem; G. Makdisi, Le 
Livre de la Dialectique d'Ibn ‘Agil, et A. Rihaoui, Notes d'épigra- 
phie arabe. 


Gerard BUSHELL, O.F.M., Churches of the Holy Land. 
London, Cassell, 1969 (4to, 192 pp., 80 plates, many 
coloured). Price: 70s. 


Rev. Gerard Bushell O.F.M. was born in Australia in 1915. For a 
number of years Father Bushell has lived and worked in the Holy 
Land, serving primarily English-speaking residents of the Tel Aviv- 
Jaffa area. This is a nice and useful book, which brings together the 
stories and the (mostly excellent) photographs of a revered group 
of churches in the Holy Land. In this book the author assembles his- 
tory, religion, architecture and the tradition of these houses of wor- 
ship, ancient or modern. In our opinion this book will be an indis- 
pensable guide for every visitor to the Holy Land, giving both in- 
formation as well as inspiration. The photographs are taken by Mrs. 
Anna Riwkin-Brick. 

The plan of the book is roughly geographical, moving from north to 
south. It introduces the reader to the churches in the north (Naza- 
reth, Mount Tabor, Lake of Tiberias, Capernaum); down through 
the western half of the Holy Land (St. Jean d'Acre, Christian shrines 
of Mount Carmel, Place of Sacrifice, Hill of the Priests); to the 
South (Jaffa, The Negev, Avdat, Kurnub and Jacob's Well). Then 
it begins again in the Center (Jerusalem and Bethlehem). The Jeru- 
salem-section is the most important part of the book (p. 93-171): 
The Basilica of the Holy Sepulcher, Lutheran Church of the Re- 
deemer, The Cenacle, Basilica of the Agony, Gethsemane, The 
Grotto of the Agony, Monastery of the Cross, Russian Church of 
the Ascension, Church of the Dormition. The Tomb of the Virgin 
Mary, Church of St. Lazarus, Bethany, Church of St. John the Bap- 
tist Ein Karem, Church of the Visitation Ein Karem, The Desert of 
St. John, Emmaus. In Bethlehem are treated: The Basilica of the 
Nativity, The Grotto of the Nativity, Grotto-chapels of Bethlehem, 
St. Chatherine's Church, Franciscan Cloisters, The Monastery of St. 
Sabas, in the Judaean desert. The bibliography is instructive and 
up-to-date. 


John CAMPBELL and Philip SHERRARD, Modern 
Greece. London, Ernest Benn, 1968 (8vo, 426 pp. 
16 plates, 1 map) — Nations of the Modern World. 
Price: 55s. 


The book is of considerable importance in view of the upheavals in 
April 1967, which have changed the face of Greek political life, The 
authors of this book, John Campbell, a Fellow of St. Antony's Col- 
lege, Oxford since 1958, and Philipp Sherrard, Research Fellow at 
the same College, from 1951-1952 Assistant Director of the British 
School at Athens, show that the national consciousness of modern 
Greece is to be understood only through the interplay of Orthodox 
Byzantine Tradition and the nationalism that was imported from the 
West in the beginning of the 19th century. From these elements 
emerged the small Kingdom established in 1833 under Otto of Wit- 
teldbach, but the hope to achieve a modern Hellenic Empire in the 
Mediterranean was struck by the Turks under Ataturk in 1922. 

In the first part the authors are discussing the Origins of modern 
Greece and the War of independence; in the second part the historical 
development of the State after 1830; in the third part the Orthodox 
Church in Greece and the modern Greek literature; in the fourth part 
the authors are treating the story of Greece since 1945: the Civil 
war, the economic dilemmas, the Greek countryside and the City and 
the State. The authors are pointing out how in a parliamentary de- 
mocracy the social fragmentation of family and local obligations was 
strengthened by a network of political patronage. The changes in 
Greece and in the country's relations with foreign Powers are re- 
viewed in an account of the Coup d'Etat of April 1967 and of the 
events which led to the setting up of a military government and to 
the exile of the King Constantin. In our opinion this book gives at- 
tention to many of the features of the Greek society. The surrender 
to the West of modern Greece implied a denial of the heritage that 
had in both the pre-Christian and the Christian past inspired the major 
spiritual and cultural achievements of the Greek milieu. Its conse- 
quences are the subject of this interesting and qualified volume. 


Hans Freiherr VON CAMPENHAUSEN, Die Ent. 
stehung der christlichen Bibel. Tübingen, J. C. B. 
Mohr, 1968 (8vo, viii und 394 Seiten) — Beiträge 
zur Historischen Theologie, Band 39. Preis: Leinen 
DM 54.—. 


Der Heidelberger Kirchenhistoriker Hans Freiherr von Campenhau- 
sen gibt in diesem Buch eine Übersicht über den langen Weg der 
Übernahme des Alten Testament, wobei er sich konzentriert auf die 
Geschichte des Schrift- und Kanonbegriffes. Das Buch gliedert sich 
in der Weise, dass die drei ersten Kapitel das Verhältnis der Kirche 
zum überkommenen Alten Testament und die Kämpfe um seine An- 
erkennung beschreiben; die drei folgenden Kapitel behandelin die Ent- 
stehung des Neuen Testaments, und das letzte Kapitel ist den ersten 
theologischen Deutungen der neuen zweiteiligen Bibel gewidmet, die 
zu Beginn des 3. Jhs durchgesetzt hat. Dabei hat der Verf. sich be- 
müht die einschlägige historische Literatur einigermassen vollständig 
heranzuziehen. 

So ist dieses Werk nicht am Schicksal der einzelnen biblischen 
Bücher und Schriftengruppen orientiert, sondern behandelt den gros- 
sen kirchengeschichtlichen Prozess, in dem es erst zur Übernahme 
und Behauptung des Alten Testaments, dann darüber hinaus auch 
zur Bildung des Neuen Testaments kam. Die zweigeteilte christliche 
Bibel ist nicht das Ergebnis einer bruchlosen und unproblematischen 
Entwicklung, da diese unter schweren Kämpfen und Krisen statt fand. 
Der Verf. zeigt eine grosse Quellenkenntnis, aber er weiss diese 
Quellen, hervorgehend aus 1675 Anmerkungen, welche der Verf. mit- 
gegeben hat. Man kann nur feststellen, dass auch diese Monographie 
des Heidelberger Kirchenhistorikers eine wertvolle Bereicherung 
unserer Kenntnisse von der Übernahme und Geltung des alttestament- 
lichen Kanons und der Bildung des Neuen Testaments ist. 


Jane P. C. CAREY & Andrew G. CAREY, The Web 
of modern Greek politics. New York & London, 
Columbia University Press, 1968 (8vo, xvi and 240 
pp. l map). Price: 63s. 


In a bloodless coup in the early morning hours of April 21, 1967, the 
government of Greece was taken over by a military junta and the 
nation's form of a constitutional representative government had all 
but disappeared. In the 140 years since Greece became independent 
in 1830, the Greek nation had been a republic, a monarchy (since 
1833), a republic again (since 1925), and once more a monarchy 
(since 1935); moreover several times a dictatorship, and some of its 
kings had been forced to leave the country, cnly to return again in 
power. 

This book tells the story of modern Greek politics from 1830 to 
1967, of Greece as a country of basic contradictions, of the Greeks 
as a developing nation emerging from a past of poverty and success- 
fully facing its economic problems in the modern world, This book is 
the result of a quest. In dealing with bitterly controversial political 
developments, the impact of which has not yet been softened by 
time, the authors have not presumed to pass judgment on the issues, 
discussing only the causes leading up to the coup of April 1967, and 
not attempting to read the future in a land where in the past oracles 
predicted the future only in riddles, Source material for this book is 
indicated in notes at the end of the volume; there is a bibliography 
selected from the constantly increasing number of works on modern 
Greece, which have appeared, we regret to say, in English. 


Mary CLABAUGH WRIGHT (ed), China in Revo- 
lution. The first phase 1900-1913. London, Yale 
University Press, 1968 (8vo, xiii + 505 pp.). Price: 
135s. 


Until recently the Chinese revolution of 1911 was understood either 
as the Kuomintang saw it, or as the Communists saw it, In the Kuo- 
mintang stereotype, a Sun Yat-sen larger than life had been the 
leader of a powerful revolutionary Alliance that had led a revolutio- 
nary upsurge motivated primarily by anti-Manchu feelings — one 
that would have solved China's problems but for the treachery of 
Yuan Shih-k'ai. For a time the Communists ignored the Revolution 








of 1911. A 1949 middle-school reader on the history of the Chinese 
revolution did not even mention the events of 1911. In the official 
histories the interpretations varied. In 1929, the 1911 revolutionaries 
were charged with basing themselves on the support of the upper 
bourgeoisie, intellectuals, artisans and peasants. It failed because it 
had not won mass-support, and because the danger of foreign im- 
perialism was not recognized. The 1938 version differs in so far that 
failure was then attributed to the fact that the revolution had not 
worked for mass support and had not mounted a real attack on the 
tradition social system. In 1953 the version was that it failed because 
Sun Yat-sen had spent his time abroad and because no suitable lea- 
der had emerged. Since 1961, however, a far less dull picture is 
emerging. The result of the new evidence pouring in was that the 
oint Committee on Contemporary China of the American Council 
of Learned Societies and the Social Science Research Council pro- 
vided the funds for a research conference of twenty-two scholars held 
at Wendworth-by-the-Sea, Portsmouth, in August 1965. This con- 
ference meant the beginning of the present book. Three more years 
were needed for the various papers to be worked out. 

The contents are: Introduction: The Rising Tide of Change, by Mary 
Clabaugh Wright. Part 1. Political and Ideological Movements: 1, 
Reform and Revolution in China's Political Organization, by Michael 
Gasster; 2. The Triumph of Anarchism over Marxism, 1906-1907, by 
Martin Bernal; 3. The Constitutionalists, by P'eng-yüan Chang; 4. 
Political Provincialism and the National Revolution, by John Fin- 
cher. Part IÌ. Sociological Aspects of the Revolution: 5. The Role of 
the Bourgeoisie, by Marie-Claire Bergère; 6. The Role of the Gentry: 
An Hypothesis, by Chûüzö Ichiko; 7. The Revolutionary Movement 
in Chekiang: A Study in the Tenacity of Tradition, by Mary Backus 
Rankin. Part III. Military Power in the Genesis of the Revolution: 
8. The New Armies, by Yoshihiro Hatano; 9, The First Week of 
the Revolution: The Wuchang Uprising, by Vidya Prakash Dutt. 
Part IV. The Limitations of Revolutionary Leadership: 10. Yuan 
Shih-k'ais Rise to the Presidency, by Ernest P. Young; 11. The 
Enigma of Sun Yat-sen, by Harold Z. Schiffrin. Follow Appendixes; 
a Table of Translations of Political Bodies; Glossary of Characters 
er Selected Chinese and Japanese Names and Terms; Contributors; 
Index. 


David L. CLARKE, Analytical Archaeology. London, 
Methuen & Co, 1968 (8vo, xx and 684 pp, 170 il- 
lustrations in the text) — Methuen's Handbooks of 
Archaeology. Price: 7 guineas. 


Archaeology is an undisciplined empirical discipline: a discipline 
lacking a scheme of systematic and ordered study based upon de- 
clared and clearly defined models and rules of procedure. Archaec- 
logy further lacks a body of central theory capable of synthesizing 
the general regularities within its data in such a way that the unique 
residuals distinguishing each particular case might be quickly isolated 
and easily assessed. Archaeologists do not agree upon central theory, 
although they employ similar tacit models and procedures based upon 
similar and distinctive entities. 

This is the first theoretical study of the tacit procedures employed 
in all archaeological analysis, whatever the period or area. The pur- 
pose of this book is to describe and evaluate the changes that are 
now overtaking archaeological methodology and which derive from 
developments in other disciplines and from the introduction of the 
computer, whose applications are reviewed at length in this book. 
These innovations will transform our traditional picture of archaeo- 
297 as essentially an intuitive skill, an inexplicit dexterity acquired 

y rote. 

In this important revolutionary book Dr. Clarke shows that archaeo- 
logy can be regarded as a fully coherent discipline, with a specific 
contribution to the social sciences. As a matter of fact archaeologists 
have always employed similar models based upon similar entities. 
Therefore the need has been for an explicit theory defining these 
entities in a viable way. This need has been reinforced since the 
1950's by the piecemeal arrival of a wide array of techniques and 
procedures, all powerfully propelled by the relentless capacities of 
the computer. 

n our opinion Clarke's book is an attempt to harness and combine 
these many new techniques in order to exploit their huge potential. 
The old archaeology, the romance in the field will come to an end, 
archaeology must itself adapt and change to take best advantage of 
new possibilities. Analytical Archaeology employs an historical 
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perspective and many examples to suggest the means from iconic, to 


analogue and even to symbolic models of general application and 
powerful capacity. 


O. Edmund CLUBB, Communism in China. London, 
Columbia University Press, 1968 (8vo, viii + 124 
pp.). Price: 67s 6d. 


In 1927, the Nationalists and Communists of China parted political 
company in the Yangtze Valley, and for the ensuing decade the out- 
lawed Communists were known to most of the outside world by the 
Nationalists’ customary designation “Red Bandits”. As such, they 
were the object of the National Government's several “bandit-sup- 
pression campaigns’, which ended only when the government and 
its challengers in 193/ entered upon a new coalition to confront the 
Japanese aggression. During the 1927-37 period especially, the Com- 
munist movement in China received little sustained study, even by 
U.S. governmental services. O. Edmund Clubb was one American 
official who during that period supplied the U.S. Department of 
State with information regarding the Chinese Communists with ana- 
Iyses of the Communist activities. | 

The present work comprises a confidential voluntary report submit- 
ted on April 30, 1932 by the author, who was then a vice consul in 
the US, Consulate General at Hankow. Based upon a variety of 
sources, including Russian materials and missionary reports as well 
as both Chinese and Western publications, the report deals with 
Communism in China as essentially an indigenous armed. rebellion. 
It covers the initial period of Communist re-orientation after the 
bloody Kuomintang-Communist break of 1927, and the three Natio- 
nalist bandit-suppression campaigns” of 1930-32. It also treats the 
organization and activities of the Chinese Communist Party and the 
Chinese Soviets, and offers in conclusion an analytical estimate of 
the significance of the revolutionary movement in China. 


Austin COATES, Rizal, Philippine Nationalist and 
Martyr. London, Oxford University Press, 1968 
(8vo, xxxii + 380 pp, 1 frontispiece, 24 photos, 2 
maps). Price: 75s. 


José Rizal (1861-1896). Philippine poet and patriot, exact contem- 
porary of Tago and forerunner of Ghandi, died before a Spanish 
firing squad, aged 35. His writings inspired the Philippine Revolution 
of 1896-8, the earliest uprising against a colonial power in Asia. But 
Rizal was eelipsed when the main scene of Asia's struggle for inde- 
pendence shifted from the Philippines to India. In his own country 
he continues to be revered as a national hero, and he has had greater 
influence on his people than any other man. 

The present book is the first European biography of Rizal to be 
published since 1907, when Retana's Via y Escritos del Dr. José Rizal 
appeared. 


Werner DAHLHEIM, Struktur und Entwicklung des 
römischen Rechts im dritten und zweiten Jahrhun- 
dert v. Chr. München, C. H. Beck, 1968 (8vo, viii 
und 294 Seiten) — Vestigia, Beiträge zur alten Ge- 
schichte, Band 8. Preis: Leinen DM 45. —. 


Die Reihe Vestigia wird herausgegeben von der Kommission für alte 
Geschichte und Epigraphik des Deutschen Archäologischen Instituts. 
W. Dahlheims Untersuchung behandelt die zwischenstaatlichen Be- 
ziehungen Roms im 3. und 2. Jahrhundert v. Chr. unter historischen 
Aspekten. Sie folgt den entscheidenden Stationen des römischen 
Weges zur Weltherrschaft. Beginnend mit der Dedition und ihrer 
Rechtswirkung wendet sich dieses Buch daher den Ablauf der rö- 
mischen Aussenpolitik im 3. Jahrhundert zu; es systematisiert die im 
Laufe des 3. Jahrhunderts herausgebildeten und vorgegebenen For- 
men des internationalen Rechtsverkehr und erweiterte und modifi- 
zierte erfolgreich diese in den frühen Auseinandersetzungen ent- 
wickelten völkerrechtlichen Formen nach der Einigung von Italien, 
und überprüft Bestand und Wandel dieser Maximen in den Kämpfen 
mit den hellenistischen Mächten, 212 bis 168 v. Chr. Erst die Siege 





134 BIBLIOTHECA ORIENTALIS XXVI NO 1/2, Januari-Maart 1969 


im östlichen Mittelmeerbecken machten jede auf Zusammenarbeit be- 
ruhende Rechtsordnung überflüssig. 

Das schliessliche Ergebnis zeigt die Fähigkeit der römischen Diplo- 
matie, althergebrachte völkerrechtliche Formen zwar beizubehalten, 
sie aber je nach den Anforderungen der politischen Situationen um- 
zuformen und zu blossen Formen erstarren zu lassen. An die Stelle 
echter zwischenstaatlicher Beziehungen traten im 1. Jahrhundert die 
Klientel, das Machtwort des Senats und das Provinzialstatut mit den 
Prokonsuln und Publikanern. Man kann feststellen, dass die Lektüre 
dieses Buches eine gute Übersicht gibt von den internationalen 
Rechtsnormen in der Römischen Republik. 


Kwesi A. DICKSON, The History and Religion o} Ís- 
rael. From Samuel to the Fall of the Northern King- 
dom. London, Darton, Longman & Todd, 1968 
(12mo, 144 pp.). Price: 7s. 


The author of the present book is Senior Lecturer in the Study of 
Religions in the University of Ghana. He wrote this book to help the 
teachers to prepare their pupils for the pre-University examinations, 
in which henceforth next to the New Testament also questions about 
the Old Testament are to be answered. In the first place the book 
provides materials on the history and the religion of Israel as con- 
tained in the books of Samuel and Kings and of the prophets Amos 
and Hosea. Passages in need of an explanation or relevant for the 
account have been printed in italics. 

The first two chapters form a sort of introduction to the later chap- 
ters. The first, Old Testament Literature, is intended to help the stu- 
dent place the prescribed books in the context of the Old Testament 
as a whole; the second chapter, Before Samuel, gives a summary 
account of the history of the Jews before Samuel. 


Wilhelm EILERS und Wilhelm HEINZ, Persische 
Handschriften, 1. Teil. Wiesbaden, Franz Steiner 
Verlag, 1968 (4to, xxii und 344 S., 2 Farbtafeln, 9 
Tafeln) = Verzeichnis der Orientalischen Hand- 
schriften in Deutschland. Band XIV, 1. Preis: Lei- 
nen DM 120.—. 


Der hier vorgelegte erste Band persischer Handschriften enthält die 
Beschreibung von 400 Manuskripten. Unter den beschriebenen 
Werke ist mancher bemerkenswerte Fund aufgetaucht. Diese Be- 
schreibung der persischen Handschriften in Deutschland erfolgt nach 
den Richtlinien der Katalogisierung der orientalischen Handschriften 
in Deutschland, die einheitlich für die Aufnahme von Mss. in sämt- 
lichen orientalischen Sprachen festgelegt wurden. Anfang und Ende 
einer Handschrift werden in Originalschrift gegeben, der Titel in 
Originalschrift und Umschrift. 

Die Thermatik der in diesem Band beschriebenen persischen Hand- 
schriften ist äusserst vielfältig; sie reicht von Werken der Dichtung 
über alle Arten von Wissenschaft bis zum Traumbuch. Den relativ 
grössten Anteil (ein Drittel) halten, gemäss ihrer überragenden Rolle 
in der persischen Gesamtliteratur, Werke der Dichtung. An zweiter 
Stelle folgen religiöse Schriften in Form von Abhandlungen über re- 
ligiöse und philosophische Themen, Korankommentaren, Streitschrif- 
ten einzelner Sekten, sei es innerhalb der Schía, sei es in der schii- 
tisch-sunnitischen Polemik. Dazu kommen dann volkstümliche Kate- 
chismen. Die dritte Stelle nehmen Geschichtsbücher ein, und dann 
erst folgen Schriften über Philologie, Medizin, Astronomie, erzäh- 
lende Prosa, Stilmuster-Sammlungen, Mineralogie, Geographie, 
Schach, Architektur, Handel, Literaturgeschichte, Falknerei, Wahr- 
sagekunst, Traumdeutung, endlich Fürstenspiegel und Anthologien. 
Ihrer Herkunft nach stammt die Mehrzahl der Hss. aus Iran in seiner 
jeweiligen historischen Ausdehnung; der knapp unter der Hälfte lie- 
gende Rest kommt aus Gebieten Indiens, Zentralasiens und des Os- 
manischen Reiches. Der Terminus Unikum wird in Anbetracht der 
grossen noch nicht aufgenommenen Bestände an persischen Hand- 
schriften in den Bibliotheken der Türkei und Persiens, so wenig als 
möglich gebraucht. Wir möchten ganz besonders hinweisen auf die 
Register, die dem schönen Band beigefügt sind: Verzeichnis der Ver- 
fasser, Verzeichnis der Titel (angeordnet sowohl alphabetisch, wie 
auch nach Sachgebieten), Verzeichnis der Schreiber, Datierte Hand- 
schriften und Verzeichnis der beschriebenen Handschriften. 


Nikita ELISSÉEFEF, La Description de Damas d'Ibn 
‘Asakir. Historien mort à Damas en 571/1176. Bey- 
routh, Institut Francais de Damas, 1959 (in-8, Ixvii 
+ 380 pp. 2 cartes). 


Ibn 'Asakir naquit à Damas au début de l'année 499 /septembre- 
octobre 1105. Sa famille, dont il est le membre ayant laissé l'oeuvre 
littéraire la plus importante, est une famille de notables qui s'illustra 
en donnant à Damas, pendant près de deux siècies, de 1077 à 1261, 
une véritable dynastie de savant chaféites. 

La description de Damas nous donne un tableau à peu près complet 
de la ville à la veille de l'avènement de la dynastie ayyoubide. En 
quise d'avant-propos à sa description de Damas, Ibn 'Àsakir donne 
un très bref chapitre consacré aux Gog et Magog. Puis commence 
une suite de chapitres, occupant sensiblement le quart de l'ouvrage, 
consacrés à l'historique de la Grande-Mosquée et dont notre auteur 
emprunte les éléments à ses devanciers et principalement à l'oeuvre 
d' Ahmad b. al-Mu' alla. 

Ibn 'Asakir montre d'abord la valeur et la place de ce sanctuaire par 
rapport aux autres mosquées, il parle ensuite de la démolition de 
Église Saint Jean-Baptiste. Il fait le récit de la construction de la 
Grande Mosquée, énumère les dépenses, décrit l'édifice et son décor, 
émaillant son récit d'anecdotes et finit en citant les diverses talismans 
qui protègent le sanctuaire contre les souillures animales. 

Le second quart de la description est constitué par un des chapitres 
originaux d'Ibn 'Asakir, celui où il dresse lui-même l'inventaire des 
mosquées de la ville en les caractérisant chacune en quelques mots. 
Après l'énumération des mosquées l'auteur attire l'attention sur les 
lieux de pèlerinage damascains. Elle est suivée par une brève énumé- 
ration des églises qui furent laissés aux Chrétiens lors de la conquête 
de Damas. Après les églises il énumère les palais et les hotels résiden- 
tiels occupés par d'illustres personnages de l'époque omeyyade. Un 
autre chapitre original d'Ibn 'Asakir est celui qu'il consacre aux dé- 
rivations du Barada. L'avant-dernier chapitre est consacré à la men- 
tion des portes de Damas et il termine sa description par le chapitre 
des cimetières. 


Verrier ELWIN, The Kingdom of the Young. London, 
Oxford University Press, 1968 (8vo, xx + 264 pp., 
20 pls, 41 figs.). Price: 425. 


The Kingdom of the Young — which is one of the names the Muria 
give to the most cherished of their institutions — is an abridged ver- 
sion of Verrier Elwin's The Muria and their Ghotul. 

The ghotul — the village dormitory — is a central institution in the 
life and culture of the Muria, a tribe in central India. Unlike dormi- 
tories found among primitive people elsewhere, however, it is a 
highly disciplined and democratic organization. It is a school which 
provides co-education in every sphere of tribal life, and it is there 
that boys and girls start at an early age to traiù for marriage. With 
its many joys the ghotul might have easily become an end ín itself, 
The Muria, however, regard it as a mere preparation and a training- 
ground for domestic virtues. 

In the present book the types of ghotul are discussed, as well as the 
Muria's attitude to sex, marriage and religion, and there is a sensi- 
tive evaluation of their moral standards. 

The material for the original work was collected between 1935 and 
1942, It has not been made up-to-date because Muria life as de- 
picted here does not longer exist. The book is therefore offered in 
the first place as an aspect of India's tribal history. 


ERANOS JAHRBUCH 1967 XXXVI. Hrsg. A. Port- 
mann und R. Ritsema, Polarität des Lebens, Zürich, 
Rhein Verlag A.G. 1968 (8vo, 520 S.). Preis: DM 
39,—. 


Das gesamte, mittlerweile nun 36 Bände umfassende Corpus Eranos 
erfährt mit dem in diesem Bande gesammelten Gedankengut der Era- 
nos-Tagung 1967 wiederum eine so vielseitig bereichernde Fülle 
geistiger Erkenntnis, dass Sinn und Aufgabe von Eranos einmal mehr 
unter Beweis gestellt werden: G. Quispel berichtet von den Vorstel- 
lungen des Schutzengels, der Verdoppelung des Menschen, einer kos- 
misch-metaphysischen Zwillingschaft — Die Verschränkungen von 
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Bildlichkeit und Begrifflichkeit in der Metaphysik des „l Ging” 
stehen im Mittelpunkt der Betrachtungen von H. Wilhelm. Von reli- 
gionsgeschichtlicher Seite erläutert M. Eliade seine Gedanken zur 
Polarität, die man ganz allgemein in eine kosmische und eine alles 
Menschliche umfassende Polarität einteilen könnte. Mit dem Ver- 
such, altgriechisches und christliches Denken zu harmonisieren, be- 
fasst sich B. Delfgaauw. Über die Gestalt des Imâm als Mittler zwi- 
schen den Polen des Göttlichen und des Menschlichen gibt der Bei- 
trag H. Corbins Aufschluss. S. Sambursky erklärt am Beispiel der 
physikalischen Betrachtungsweise, wie die Pole von struktureller und 
energetischer Weltauffasung als Extrempositionen auseinandertreten. 
G. Durand zeigt, dass die Polarisationsmöglichkeiten des Geistes 
seelische Gesundheit und schöpferische Entfaltung bedingen — J. 
Hillmann führt aus, wie die inneren Leitbilder des Senex und des 
Puer in jedem Lebensalter gestaltend wirken müssen, damit die Gene- 
rationen nicht in einem unüberbrückbaren Gegensatz geraten. H. 
Hoffmann weist auf die Parallelen und Beziehungen des Ostens zu 
Gnosis und Manichäismus hin. Toshihiko Izutsu behandelt die Über- 
windung der unvereinbaren Extreme des konfuzianischen Essentia- 
lismus im taoistischen Denken. Schliesslich hebt A. Portmann hervor, 
wie die zweigeschlechtliche Anlage im Zellenplasma vereint enthalten 
ist, und sich in der Sphäre des sinnhaften Erlebens zu höheren Ge- 
staltungen der Polarisation steigert. 


FESTSCHRIFT WERNER CASKEL, zum siebzigsten 
Geburtstag 5. März 1966 gewidmet von Freunden 
und Schülern, herausgegeben von Erwin Gräf. Lei- 
den, E. J. Brill, 1968 (4to, vi und 360 Seiten, 1 
Frontispiz-Porträt, 24 Tafeln und 1 Falttafel). 
Preis: Leinen f 128.—. 


Der bekannte deutsche Orientalist und Direktor des Orientalischen 
Seminars der Universität Köln, Prof. Dr. Werner Caskel feierte am 
5. März 1966 seinen 70. Geburtstag. Der Herausgeber dieser Fest- 
schrift Erwin Gräf hat bei der Ansprache am 5.3.1966 mitgeteilt, dass 
der Verlag E. J. Brill in Leiden sich bereit erklärt hat die Festschrift 
zu veröffentlichen. Diese Festschrift ist nun erschienen in einer sehr 
schönen Ausführung, sauber gedruckt und gebunden, wie man das 
vom Verlag Brill gewöhnt ist. Die Festschrift enthält ein Verzeich- 
nis der Schriften des Jubilars (S. 31-36, 91 Nummern), aber daneben 
ist ein Aufsatz aufgenommen über das Leben des Jubilars (S. 4-30) 
mit recht interessanten und manchmal unbekannten Einzelheiten aus 
der reichen Erfahrung seines Lebens, vom Anfang seiner akademi- 
schen Studien in Tübingen in 1914, via zwei Weltkriege, bis zum 
Professorat für orientalische Philologie in Köln, wo er 1949 Seine 
Tätigkeit angefangen hatte. 

Es erscheint uns angebracht die Titel der Beiträge in dieser wich- 
tigen Festschrift in dieser Anzeige aufzunehmen: 

Ahmed Ates, Two works of al-Muhäsibi; Albert Dietrich, Das 
Kunya-Wörterbuch des Muslim b. al-Haggäg: Walter Dostal, Zur 
Megalithfrage in Südarabien; Abdoldjavad Falaturi, Die Zwölfer- 
Schia aus der Sicht eines Schüten: Probleme ihrer Untersuchung; 
Adam Falkenstein, Der sumerische und der akkadische Mythos von 
Inannas Gang zur Unterwelt; Manfred Götz, Zum historischen Hin- 
tergrund von Sure 30, 1-5; Erwin Gräf, Zur Begegnung von Chris- 
tentum und Islam; Gustave E. von Grunebaum, Philosophie der Ein- 
zelsprache; Ernst Hammerschmidt, Zur Lage der Nestorianer am 
Urmia-See; Joseph Henninger, Zum Erstgeborenenrecht bei den Se- 
miten; Alfred Hermann, ‘Stummer Handel’ im alten Ägypten; Irene 
Hilgers-Hesse, Titel und Anredeformen in den malaiischen Staaten 
nach einem Reisebericht aus dem Jahre 1838 von Abdullah bin Abdel- 
kadir Munsji; Hans Joachim Kissling, Kemäl-Re’is und der „Herzog 
von Catanzaro’; Gerhard Rudolf Meyer, Bemerkungen zu einigen 
urartäischen Bronzen aus Toprak-kale; Rudi Paret, Das islamische 
Bilderverbot und die Schia; Karl Heinrich Rengstorf, Der Glanz von 
Jabne, Rabban Jochanan ben Zakkai und die Rettung des Judentums 
nach der Zerstörung Jerusalems; Hellmut Ritter, ‘Aneze und Sammar 
in zwei Töräni (Türöyö)-erzählungen aus dem Tür‘abdin; Gonzaque 
Ryckmans, Sud-arabe m d b ht == hébreu m z b h et termes appa- 
rentés; Jacques Ryckmans, La mancie par h r ben Arabie du Sud 
ancienne: inscription Nami NAG 12; Annemarie Schimmel, Sufis- 
mus und Heiligenverehrung im spätmittelalterlichen Ägypten; Hans- 
Siegfried Schuster, Ein Talisman mit magischen Quadraten; Rudolf 
Sellheim, Die Madonna mit der Schahâda; Otto Spies, Schicksale 
türkischer Kriegsgefangener in Deutschland nach den T'ürkenkriegen; 
Anton Spitaler, Beiträge zur Kenntnis der kun y a-Namengebung; 
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Bertold Spuler, Afghanistans Geschichte und Verwaltung in früh- 
islamischer Zeit. — Gedanken anlässlich einer Afghanistan-Reise. 


Elian-J. FINBERT, Israel, translated from the French 
by P. Evans. London, Kaye & Ward, 1968 (4to, 256 
pp. 4 coloured plates, 157 ill, 2 maps). Price: 635. 


This book was first published in France by Editions B. Arthaud in 
Grenoble; it was translated from the French by P. Evans. Numerous 
illustrations expand the author's theme of the sides of Israel: the an- 
cient culture and jewish humanism, now allied with the deep-rooted 
sense of new nationhood, the combination which makes Israel signi- 
ficant to the whole world as to the Middle East. It is the author's 
belief that, despite these seeming contradictions, Israel is a major 
source of stability and equilibrium in an area which often seems 
shackled by traditions. Arising from this historical foundation are 
the achievements of today: the blossoming desert and the prosperous 
towns set in it, with the orchards and their fruit in the midst of 
aridity. | 

The illustrations are recording the story of the Jewish settlement in 
Palestine and the making of the modern state of Israel. The Jew, 
with two exoduses behind him, is undergoing his final assimilation in 
his own country. Mr. Finbert has visited every part of Israel, living 
in kibbutzim and witnessing the agricultural and industrial revolu- 
tions, describing the development of Tel Aviv-Jaffa, the splendour of 
Jerusalem, the romance of St. Jean d'Acre, the beauty of Haifa and 
the Carmel, the calm of Nazareth and the atmosphere of the ancient 
cities. 


M. IL. FINLEY, A History of Sicily. Volume [. Ancient 
Sicily to the Arab Conquest. London, Chatto & 
Windus, 1968 (8vo, xvi and 222 pp. 12 plates, 8 
figs, 5 maps). Price: 36s. 


Dr. Finley is. Reader in ancient social and economic history in the 
University of Cambridge. His previous books include: The Ancient 
Greeks, The World of Odysseus, Aspects of Antiquity, The Greek 
Historians, Slavery in Classical Antiquity and the writings of Fla- 
vius Josephus. Representing a unique collaboration between two his- 
torians, one in the classical and one in the modern period, this His- 
tory of Sicily is the first account in English of the history of Sicily 
from the Stone Age to the present day. As the publisher did not send 
the two concluding volumes to the editor of this periodical, we are 
confining ourselves to the ancient history of that island. 

The island of Sicily was first settled by migrants who arrived by sea 
in the Palaeolithic period, as early as 20000 B.C. From that moment 
in prehistory down to modern times, Sicily has been a meeting-ground 
for rival cultures and foreign influences. Each new group of invaders 
from the Palaeolithicum down through Phoenicians, Greeks, Cartha- 
ginians, Romans, Vandals, Visigoths, Byzantines and Arabs, ex- 
ploited Sicily for its own ends, and each moving on, left something 
of itself behind. Dr. Finley is basing his volume on extensive research 
in the island and on a well-founded review of recent archaeological 
excavations. His knowledge of political and economic developments 
in the ancient world’ gives special value to his historical account of 
the long period in which Greek cities and T'yrannoi ruled Sicily. His 
description of the great slave revolts of the second century B.G. is 
SA of the valuable chapters of Sicily's history during the Roman 
rule, 


Henri FLEISCH, L'Arabe classique. Esquisse d'une 
structure linguistique. Nouvelle édition, revue et 
augmentée. Beyrouth, Dar el-Machreg, 1968 (in-8, 
272 p.) —= Recherches. Deuxième série: Lanque et 
littérature Arabes, Tome 5. 

Cette nouvelle édition, remarque l'auteur, se présente revue et aug- 

mentée; revue: il reste peu de pages (une vingtaine) qui n'aient regu 

des retouches plus ou moins étendues, ou des éclaircissements, ou des 
complements.…; augmentée: deux petites sections: la pause, les plu- 


riels internes, trois “botes complémentaires’”” ont été ajoutés et sur- 
tout on trouvera une Troisième Partie: Syntaxe. Ce que l'auteur veut 
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envisager, dans cette Syntaxe, c'est “comment la langue arabe s'y 
était prise pour donner leur expression aux différentes fonctions des 
unités linguistiques dans la phrase simple, et comment elle avait 
étendu l'expression de ces fonctions à la phrase complexe: en somme 
une syntaxe fonctionelle, linverse de ce qu'avaient fait les gram- 
mairiens arabes, attachés au point de vue formel”’. 


Carlo de FREDE, La prima traduzione italiana del Co- 
rano, sullo sfondo dei rapporti tra Cristianitè e Islam 
nel Cinquecento. Napoli, Istituto Universitario 
Orientale, 1967 (8vo, 85 pp.) = Studi e materiali 
sulla conoscenza dell Oriente in ltalia, Pubblicati col 
contributo del consiglio nazionale delle ricerche. 2. 


Price: Lit. 2.500. 


In the present monograph the author discusses the first Italian trans- 
lation of the Quran against the background of the reports that 
existed between Christianity and Islam in the fifteenth century. In 
four chapters the author discusses: 1. The Latin Quran of Biblian- 
der; 2. Christianity and Islam in the fifteenth century; 3. The Italian 
Quran of Andrea Arrivabene; 4. Muslim proselytization. In an ap- 
pendix the proceedings against Andrea Arrivabene (1570-1571), and 
against Vincenzo Valgrisi (1570) are published from the State Ar- 
chives of Venice. The book is closed with the reproduction on plates 
of four frontispieces of the 1543 Bibliander edition, the 1550 Biblian- 
der edition, of an edition by Andrea Arrivabene, and of the 1547 
edition of Andrea Arrivabene. An index of names facilitates the use 
of this book. 


Aron FREIMANN, Katalog der Judaica und Hebraica. 
Stadtbibliothek Frankfurt am Main. Band Judaica, 
mit einem Vorwort zur Neuauflage von Annie 
Fraenkel. Graz, Akademische Druck- und Verlags- 
anstalt, 1968 (8vo, vi + xii + 646 Seiten). Preis: 
DM 103.—. 


Der Judaica-Katalog, herausgegeben von Prof. A. Freimann, erschien 
zuerst in 1932, kurz vor dem Anfang der Nazi-Herrschaft in Deutsch- 
land. Aron Freimann wurde in 1871 in Filehne bei Posen als Sohn 
des Rabbi Israel Freimann geboren. Er war von 1897 bis 1933 tätig 
an der Frankfurter Stadtbibliothek. In 1933 ging er nach den USA, 
wo er Lehrer für jüdische Geschichte und Literatur wurde am Yes- 
hiva College in New York und arbeitete an der jüdischen Abteilung 
der New York Public Library. 

Sein Katalog ist sachlich gegliedert und mit einem Titel- und Sach- 
register versehen. Es ist sehr erfreulich, dass die Akademische Druck- 
und Verlagsanstalt diesen Katalog neuaufgelegt hat, da die Frank- 
furter-Sammlung wohl die grösste Sammlung deutscher Judaica- 
Schriften darstellt. Sein bibliographischer Wert ist umso grösser, als 
es ein vergleichbares Werk nie gegeben hat: sachlich gegliederte 
Judaica-Kataloge gibt es sonst kaum. In USA wäre zu nennen der 
Dictionary-Cataloque of the New York Public Library, der aber ein 
reiner Schlagwortkatalog ist. Julius Fürst Bibliotheca Judaica, vor 
kurzem seit 100 Jahren neu erschienen, ist alphabetisch nach Autoren 
angelegt und dazu überaltet. Man kann daher dem Verlag nur dank- 
bar sein, dass Freimann's Kafalog, der die bis 1930 erschienenen 
deutschen Judaica enthält, jetzt in schöner Ausführung wieder er- 
hältlich ist. 


Clifford GEERT Z, Islam Observed. Religious Develop- 
ment in Morocco and Indonesia. New Haven and 
London, Yale University Press, 1968 (8vo, vii + 
144 pp.) = The Terry Lectures. Price: 455. 


How, in fact, has one established and theoretically homogeneous 
religious tradition worked out in two different social, cultural, and 
natural settings? This is the starting point of Clifford Geertz’ study 
of the religious development of two Third World nations located at 
the opposite ends of the Muslim world. Using an approach at once 
anthropological, sociological, and historical, the author compares the 


experiences of Morocco and Indonesia from the beginnings of their 
Islamization. After outlining the problem conceptually and providing 
an overview of the two countries, the author traces the evolution of 
their classical religious styles which, having different histories, pro- 
duced different climates. He then examines the vicissitudes of these 
two styles over the last hundred years or so in an attempt to account 
for the general nature of the religious situations in the two countries 
today. Finally, he sets forth a series of theoretical observations con- 
cerning the social role of religion by means of which to assess the 
significance of the Moroccan and Indonesian findings. 


B. GEMSER, Adhuc Logquitur. Collected Essays of Dr. 
B. Gemser. Leiden, E. J. Brill, 1968 (8vo, viii and 
184 pp. 1 portrait). Price: cloth f 45.—. 


The eight essays collected in this Memorial volume may help to keep 
in memory the person and work of the late Berend Gemser, late pro- 
fessor of Old Testament Studies at the Universities of Pretoria and 
Groningen, edited by A. van Selms, his Dutch compatriote and col- 
league in Pretoria and A. S. van der Woude his successor in the 
chair for Old Testament Studies in Groningen University. The title 
Adhuc loquitur gives expression to the lasting value of his publica- 
tions as felt by his friends and colleagues and by all who did not 
have the privilege to meet this scholar. 

The essays II, III, IV and VIII, originally written in Dutch, have 
now been published in English in this interesting memorial-volume. 
Four other, rather widespread English-written essays of Gemser, 
have been added to this volume, arranged in the contents according 
their subject. The biographical sketch of Gemser was written by 
À. van Selms, as a token of personal affection and admiration. 

The volume has the following essays: 1. God in Genesis (1958); II. 
Questions concerning the religion of the Patriarchs (1958); TIL. Hu- 
militas or Dignitas (1960); IV. The Object of Moral Judgment in the 
Old Testament (1961); V. The importance of the Motive Clause in 
Old Testament Law (1953); VI. The rib or controversy-pattern in 
Hebrew mentality (1955); The Spiritual structure of Biblical Apho- 
Tee poa (1962); VIII. Delayed consciousness of revelation 

1961). 


J. Mason GENTZLER, A Syllabus of Chinese Civiliza- 
tion. London, Columbia University Press, 1968 (8vo, 
x +107 pp.)e Price: 2is. 


This syllabus provides a guide for teachers and students of intro- 
ductory courses in Chinese civilization, as well as for the general 
reader. There are two chronological outlines, one of traditional and 
one of modern history, which cover political, institutional, intel- 
lectual, and cultural history. Suggested texts and collateral readings 
are given, and there are lists of questions for discussion. There are 
also a pronunciation guide, a glossary of terms, a guide to illustra- 
tive materials available for classroom use, and seven maps. 


A. GERLO & H. D. L. VERVLIET, Inventaire de la 
Correspondance de Juste Lipse, 1564-1606. Anvers, 
Editions Scientifiques Érasme, 1968 (540 p.). Prix: 
relie BE. 375.—. 


À plusieurs reprises au cours de ce siècle, le désir fut exprimé de 
voir paraître une édition de toute la correspondance de Juste Lipse. 
L'homme d'Overijssche fut, après Hrasme, le plus grand humaniste 
des Pays-Bas. Son chef-d'Oeuvre philologique, l'édition de Tacite de 
1574, en fait un des plus géniaux représentants de la critique textuelle 
des temps modernes. Comme professeur aux universités de Ìéna, de 
Leiden et de Louvain, comme philosophe politique et publiciste, il 
exerga une influence énorme sur son époque et longtemps après. Suc- 
cessivement catholique, luthérienne, calviniste et à nouveau catholi- 
que, il fut un personage fort controversé, qui inspira les admirations 
les plus grandes, mais aussi les haines les plus féroces. 

Plus de 4300 lettres écrites par Lipse ou lui adressées ont été conser- 
vées, dont 800 ont été publiées de son vivant. Après sa mort sont 
publiées encore 2800 lettres, mais la valeur de toutes ces éditions est 








assurément fort inégale. Cette vue d'ensemble fait défaut pour la 
totalité de la correspondance lipsienne, puisque environ 1500 lettres, 
dispersées dans le monde, sont restées inédites jusqu à ce jour. L'ordre 
de cet inventaire est chronologique, contenant: 1, la date; 2. le nom 
des correspondants et le lieu de séjour; 3. líincipit; 4. la traduction 
manuscrite ou imprimée. 


C. GOEKOOP, The Logic of Invariable Concomtttance 
in the Tattvacintämani. Gangefa's Anumitinirü- 
pana and Vyäptivada with Introduction, Transla- 
tion and Commentary. Dordrecht, D. Reidel Publish- 
ing Company, 1967 (8vo, x + 162 pp.). Price: DEL. 
30.—. 


The history of Indian logic is roughly divided into three periods: old 
Nyäya, Buddhist logic, and new Nyäya. Each period is characterized 
by the production of some outstanding Sanskrit text. The main texts 
of the first and second period have been translated into, and ex- 
plained in, European languages. But the principal text of the third 
period, Gangesa's Tattvacintämani, is still not accessible through a 
Western language. The present book is intended to fill up the gap 
to some extent. 

The object of this study is to present both to sanskritists and to lo- 
gicians an essential part of Indian logic as laid down in the first two 
sections of the Anumänakhanda of the Tattvacintämani. No atten- 
tion is paid in this book to the doctrines of Gaùgesa's predecessors 
and the theories developed by his commentators. Western logic is 
employed for the purpose of interpretation only and not for the 
purpose of comparison. 


Manfred GÖTZ, Türkische Handschriften, 2, Teil. 
Wiesbaden, Franz Steiner Verlag, 1968 (8vo, xxiv 
und 482 Seiten, 2 Farbtafeln, 10 Tafeln) —= Ver- 
zeichnis der Orientalischen Handschriften in 
Deutschland, Band XIII, 2. Preis: Leinen DM 
140.—. 


In diesem 2. Bande des Katalogs der Türkischen Handschriften sind 
648 Werke in 478 Einzel- und Sammelhandschriften aus den Bestän- 
den der ehemaligen Preussischen Staatsbibliothek in Berlin aufge- 
führt und beschrieben, gegenwärtig teils in der Staatsbibliothek Mar- 
burg, teils im Tübinger Depot der Staatsbibliothek aufbewahrt. Der 
grösste Teil dieses Bestandes wurde in den zwanziger Jahren von 
O. Rescher und H. Ritter in Istanbul für die Preussische Staatsbiblio- 
thek in Berlin erworben. 

Innerhalb des Katalogs hat der Bearbeiter die Einteilung der Hss. 
nach folgenden Sachgruppen getroffen: Enzyklopädische und reli- 
giöse Schriften allgemeinen Inhalts; Lehrschriften und Lehrgedichte 
über den Tasavvuf und Darstellungen der einzelnen Derwischorden: 
Ethisch-dialektische Werke und Fürstenspiegel: Volksromane und 
Tierfabeln; Eschatoiogie; Alidisches Schrifttum, Hurüfi-Literatur: 
Kollektaneen; Metrik; Anthologien; Diväne; Mesnevis; Weinlieder:; 
Logogriphensammlungen; Kommentare zu arabischen, persischen und 
türkischen Werken und Gedichte. Die vom Bearbeiter ziemlich aus- 
führlich gehaltenen Inhaltsbeschreibungen dürften manchem Benut- 
zer des Katalogs besonders willkommen sein; Die Literaturhinweise 
unter Einbeziehung aller erreichbaren Kataloge und sonstigen Hand- 
schriftenverzeichnisse erhöhen den Wert dieses Katalogbandes als 
Nachschlagewerk für die osmanisch-tüúrkische Literatur und Dich- 
tung. 


Herbert HAAG, Bibel-Lexikon. Einsiedeln, Benziger 
Verlag, 1968 (4to, xx + 1964 Spalten auf 982 Sei- 
ten, 24 Tafeln, 3 mehrfarbige geographische Karten, 
mit Beilagen, Abkürzungen und Siglen). Preis: Buck- 
ramband Fr. 158. —. 


Das Bibellexikon stellt sich, nach der ersten Auflage 1951-56, in der 
2. Edition in stark veränderter Gestalt vor. Der Herausgeber Herbert 
Haag, 1915 in Singen-Hohentwiel geboren, war zuerst 1948-1960 
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Professor an der Theologischen Fakultät in Luzern, wurde seit 1960 
Ordinarius für alttestamentliche Theologie in Tübingen. Haag, der 
auch (1946) in Leiden studierte, ist uE. der geschickte Gelehrte, der 
im Stande ist das Riesenwerk einer Bibel-Enzyklopädie erfolgreich 
herauszugeben. Haag gehört nicht zu jenen Orientalisten, die den 
Nahen Osten nur von ihrem Schreibtisch her kennen; er hat den gan- 
zen Orient öfters bereist und besitzt dadurch eine sehr reiche Erfah- 
rung und sehr grossen Kenntnis der biblisch-orientalischen Geschichte. 
Aus der Liste seiner Mitarbeiter geht hervor, dass er auch über die 
notwendigen Verbindungen verfügt im Kreise der im Ausland und 
im Nahen Osten arbeitenden Fachgenossen. 

Dadurch hat die biblische Theologie 200 neue Stichwörter erhalten, 
in jahrenlanger intensiver Arbeit wurde das Lexikon auf den 
neuesten Stand der Bibelwissenschaft gebracht. Zahlreiche Artikel 
sind ganz neu gefasst, andere gründlich überarbeitet und erweitert. 
Die drei farbigen Karten, die Zeittafeln und die Listen der palästi- 
nensischen und biblischen Ortsnamen in altorientalischen Texten sind 
eine wertvolle Erneuerung. Hervorzuheben ist, dass dieses Riesen- 
werk, mit 2000 Spalten, informiert über das breite Gebiet der bi- 
blischen Länder und Wissenschaften. Darüber hinaus gibt das Bibel- 
Lexikon umfangreiche, bis zur Gegenwart nachgeführte bibliogra- 
phischen Angaben, sowie eine detaillierte Übersicht über die ar- 
chäologische Erforschung Palästinas. So hat Herbert Haag, mit sei- 
nen Mitarbeitern, ein Werk geschaffen, das den Theologen infor- 
miert über die Bibelwissenschaft, dem Prediger und Katecheten die 
Ergebnisse weltweiter Forschungstätigkeit darbietet und den Stu- 
denten einführt in die für Einzelnen schon lange nicht mehr über- 
schaubare biblische Wissenschaft. 


Nadav HALEVI, Ruth KLINOV-MALUL, The Eco- 
nomic Development of Israel. London, The Pall Mall 
Press Ltd. 1968 (8vo, xviii + 319 pp.) = Preager 
Special Studies in International Economics and De- 
velopment. Price: 84s. 


This book is one of the studies carried out between 1962 and 1965 as 
part of the List Institute Ísrael Project. While the other studies in 
the series dealt with particular aspects of Israels economy, the present 
book is a general survey of the development of the economy. The 
data contained in this book cover the period 1949-1965, 

The book has been divided into three parts: 1. Introduction, IL. Mag- 
nitudes of Growth, III. Economic Policy. The first chapter of the 
Introduction has been written by the two authors and gives a short 
summary of the sub-periods. since the chapters deal with specific 
subjects and not with developments by periods. The periods are: 
1948-51: The Austerity Period; 1952-53, the New Economic Policy: 
1954-59, the Period of Growth; 1960-64, Full Employment and the 
Second New Economic Policy; 1963, A Turning Point. Chapter 2 of 
the Introduction deals with the Development of the Jewish Economy 
in Palestine: 1920-47 and Chapter 3 deals with the Institutional Set- 
ting: The government, the National Institutions and the Histadrut. 
The second part deals with Magnitudes of Growth and has been sub- 
divided into five chapters, dealing with the Population, the Labour 
Force, Growth and Distribution of Products and Resources, Capital 
and Productivity, and International Transactions. 

The third part deals with the Economic Policy and comprises the 
chapters dealing with Public Finance, Foreign Exchange Policy and 
Inflation. The narrative has been illustrated by a large amount of 
statistical tables in almost every chapter up to a total of 88 tables, 
and another 12 tables have been added as a statistical appendix. 


Ernst HAMMERSCHMIDT und Otto JÄGER, lilu- 
minierte äthiopische Handschriften. Wiesbaden, 
Franz Steiner Verlag (4to, x und 259 Seiten, 56 
Tafeln, 4 Farbtafeln) = Verzeichnis der Orienta- 
lischen Handschriften in Deutschland, herausgege- 
ben von Wolfgang Voigt. Preis: Leinen DM 86.—. 


In der ganzen Welt ist das Interesse für Äthiopien und seine Ge- 
schichte in nicht geringem Masse zugenommen. Es ist sehr erfreulich, 
dass in den letzten Jahrzehnten verschiedene grundlegende Werke 
über die äthiopische Geschichte und Kultur erschienen sind. Dabei 
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kommen öfters Publikationen über die christlich-äthiopische Kirche; 
von diesen Studien hat neulich Edward Ullendorff in The Schweich 
Lectures: Ethiopia and the Bible (London, 1968) eine wissenschaft- 
liche Zusammenfassung gegeben, die sehr dazu beigetragen hat die 
damit zusammenhängenden Probleme zu verdeutlichen. 

Das Buch, das Hammerschmidt und Jäger jetzt vorlegen über die il- 
luminierten äthiopischen Handschriften lässt uns sehen, dass die 
äthiopische Malerei, trotz fremder Einflüsse einen unverkennbar 
eigenen Stil entwickelt hat, der durch Einheitlichkeit und grosse 
Reinheit gekennzeichnet ist. Diese Kunst, die bis in die Gegenwart 
hinein fast ausschliesslich christlichsakralen Themen gewidmet ist, 
manifestiert sich in zwei Gattungen: 1. in den Wandmalereien der 
Kirchen, auf Holztafeln und Baumwollstoffen; 2. in den Handschrif- 
tenmalereien. Diese Malereien bilden den reichsten und am besten 
dokumentierten Zweig der äthiopischen Malerei. 

Dieser Band beschreibt die illuminierten äthiopischen Handschriften 
in deutschen Bibliotheken und Sammlungen. Als illuminiert gelten da- 
bei alle Texte, in denen sich figürliche Darstellungen, Ornamente 
oder magische Zeichen befinden, insgesamt 122 Nummern, darunter 
die Handschriften or.oct. 59, 555 und 1270 der Staatsbibliothek in 
Marburg, die zu den frühesten bisher bekannt gewordenen äthio- 
pischen Handschriften gehören. Wir sind der Meinung, dass gerade 
die schöne Einführung in die äthiopische Malerei, sowie die reiche 
Bilddokumentation, diesen Band zu einem wichtigen Hilfsmittel für 
die Erforschung der gesamten orientalisch-christlichen Ikonographie 
machen. 


Menashe HAR-EL, The Sinai Journeys; The Route of 
the Exodus in the Light of the Historical Geography 
of the Sinai Peninsula. Tel Aviv, Yeroham Louria, 
1968 (8vo, viii + 320 pp. Hebrew Text, 31 pls.). 


Rosalyn HIGGINS, LInited Nations Peacekeeping 1946- 
1967. Documents and Commentary. Volume Il. The 
Middle East. London, Oxford University Press, 
1969 (8vo, xiv and 674 pp. 4 maps) = Issued 
under the auspices of the Royal Institute of Inter- 
national Affairs. Price: £ 5.10. 


This is the first of three projected volumes of documents and com- 
mentary on United Nations peacekeeping operations. It deals with 
actions in the Middle East, covering especially the Palestine Truce 
Supervision Organization, the Emergency Force in Egypt, and the 
observer groups in Lebanon and Yemen. The second volume will 
cover UN operations in Asia, the final volume will be concerned with 
peacekeeping in the Balkans, Cyprus and the Congo. These volumes 
make available a comprehensive collection of documents on all UN 
peacekeeping actions. The author has also provided commentaries on 
each action covering both legal and political matters, which analyse 
the significance of the events and decisions referred to. The docu- 
ments are arranged under headings which are common to every UN 
operation, thus making it possible to compare the treatment in one 
peacekeeping venture with its treatment in another. 

Britain held a mandate over Palestine which applied to certain com- 
munities belonging to the Turkish Empire which had reached a stage 
of development where their existence as independent nations could 
be provisionally recognized. At the time the Mandate was granted 
the majority of the population was composed of Palestinian Arabs. 
None the less, the mandate also contained provisions for the esta- 
blishment in Palestine of a national home for the Jews; the Balfour 
declaration pledged a national home for the Jewish people. The 
Sykes-Picot agreement of 1916 decided the partition of the Arabian 
vilayets of the Ottoman Empire: a crescent of British-controlled or 
British dominated territory would stretch from Basra to the coast of 
Palestine. Palestine should be placed under some form of internatio- 
nal regime. France was to control the coastal areas of Syria and the 
whole of Cilicia, getting also a sphere of influence in the Syrian 
hinterland and running eastwards to the Persian border east of Mo- 
sul. The different interpretations which could stem from these various 
commitments need no emphasis. 

In her introduction the author of this remarkable book is offering a 
very clear survey of the events which led from the Palestine White 
Paper of May 1939 to the Partition-plan adopted by the special ses- 


sion of the General-Assembly of the UN. The 1948 Truces and the 
history of the period between the Truces and the Sinai-war. At the 
end all the documents are offered of the period from the armistice in 
1956 till the June-war in 1967, with the role of the UNTSO in esta- 
blishing the cease-fire, the Security Council resolutions, the carrying 
out of new tasks in the Suez Canal zone, and the question of the 
boats in the Canal. 


Herbert HOEFMANN und Vera von CLAER, Anti- 
ker Gold- und Silberschmuck. Katalog mit Unter- 
suchung der Objekte auf technischer Grundlage. 
Mainz, Verlag Philipp von Zabern, 1968 (4to, 256 
Seiten, 1 Farbtafel, 204 Abb.) = Museum für Kunst 
und Gewerbe Hamburg. Preis: Leinen DM 49.80. 


Als Ergebnis der Zusammenarbeit eines Archäologen und einer Gold- 
schmiedin entstand ein Buch, in dem vor allem die Technik des anti- 
ken Goldschmiedes an Hand von konkreten Beispielen untersucht und. 
erläutert wird. Für ein solches neuartiges Unternehmen war die Ham- 
burger Sammlung wegen ihrer zeitlichen wie landschaftlichen Spann- 
weite besonders geeignet, eine Tatsache, die selbst der Fachwelt noch 
zu wenig bekannt ist. 

Der vorliegende Band erscheint als zweiter in einer Reihe von Be- 
standskatalogen dieses Hamburger Museums. Er enthält über 200 
zum Teil sehr bedeutende und überwiegend unpublizierte Beispiele 
der griechischen, etruskischen und römischen Goldschmiedekunst. Ein 
Drittel des Katalogs besteht aus Erwerbungen der Jahre nach 1945. 
Herbert Hoffmann hat bekanntlich durch seinen in 1965 im gleichen 
Verlag erschienenen Katalog der grossen amerikanischen Ausstellung 
Greek Gold Jewelry from the age of Alexander the Great, bekannt. 
Die Goldschmiedin Vera von Claer steuerte dem gemeinsamen Kata- 
log ihre langjährige, handwerkliche Erfahrung bei. Man kann dem 
Verlag und Museum zolien, dass dieser Katalog hervorragend ausge- 
stattet ist, aber die eingehenden Beschreibungen, die wissenschaft- 
lichen Kommentare des Katalogteils, sowie das technologische Glos- 
sar machen dieses Buch zu einer wertvollen Vermehrung unserer 
Kenntnisse des antiken Gold- und Silberschmucks. 


S. J. HOGBEN, An Introduction to the History of the 
Islamic States of Northern Nigeria. London, Oxford 
University Press, 1967 (8vo, xvi + 352 pp, 19 
photographs, 14 maps). Price: paper 37s., board 
covers: 50s. 


The present book is partially an abridgment of The Emirates of 
Northern Nigeria and partially it contains new material, that came 
to light after the publication of the larger book. For the present book 
new sources have been consulted and all the emnirate histories have 
been sent to the Native Authorities concerned for checking. 

New maps have been specially prepared to show as many of the 
places mentioned in the text as possible, and in order to stimulate 
local enquiry by students the names of even small places of local 
interest have been included. Local legend and stories have for the 
same reason been included. 

The first part of the book deals with the cultural background of the 
various Islamic states, whereas the second part deals with the Emi- 
rates one by one in 37 short chapters. 


C.T. HSIA, The Classic Chinese Novel, a critical intro- 
duction. London, Columbia University Press, 1968 
(8vo, xvi + 414 pp.). Price: 81s. 


The classic chinese novel arose in the 14th century under the in- 
fluence of story-tellers and historians and continued to flourish until 
the late Ch'ing. The earliest novels are dynastic chronicles. but in 
time novelists came to write picaresque heroes of chivalric temper as 
well as super natural creatures conceived in the spirit of comic fan- 
tasy, domestic tyrants, pseudo scholars and unconventional indivi- 
dualists. By scholarly consensus the 6 titles most representative by 
strenghth and diversity of the classical Chinese novel are: The Ro- 





EN en 


e Three Kingdoms; The Water Margin; Yourney to the 


of th 
en Be p'ing Mei; The Scholars; The Dream of the Red Cham- 


Er. Hsia has studied in depth these 6 landmarks of Chinese fiction. 
He provides pertinent history and bibliographical information for 
roper appreciation of each novel, and he examines in detail its 
structure and style and analyses its characters and episodes in rela- 
Hon to its moral or philosophic themes. Many Western classics are 
cited for relevant comparison, and generous exerpts from each novel 
have been inserted to make the reader taste the flavour of the origi- 
zal Chinese novels. 
In an appendix, Society and Self in the Chinese Short Story, and his 
introduction, the author explores the conventions and concerns of 
traditional Chinese fiction. 


A.J. W. HUISMAN, Les Manuscrits Arabes dans le 
Monde. Une Bibliographie des Catalogues. Leiden, 
E.J. Brill, 1967 (8vo, x + 99 pp.). Prix: HEL 25. —. 


Depuis la parution en 1949 du Répertoire des catalogues et inventai- 
res de manuscrifs arabes, par M. G. Vajda, on a fait des progrès 
considérables dans la domaine de la description des collections de 
mmanuscrits arabes. Une édition révisée et mise à jour de ce petit livre 
qui a tant servi aux arabisants ne paraît donc pas mal à propos. 

Le livre contient une énumération de tous les catalogues de ma- 
nuscrits arabes publiés jusqu'à présent. Le terme “catalogue” a été 
ici dans un sens assez large: des extraits de listes ont été également 
insérées; les manuscrits judéo-arabes et carchounis n'ont pas été 
exclus. 

L'auteur n'a pas admis en général les inventaires de manuscrits d'un 
seul auteur ou d'un genre spécial qui en plus ne se trouvent pas dans 
la même bibliothèque. Non plus sont insérées des informations sur 
des manuscrits arabes dont la présence est attestée dans une biblio- 
thèque mais dont une description spécifiée manque. 

Les catalogues qui ont perdu toute valeur à cause de descriptions 
plus récentes sont également omis. Si on trouve dans ce répertoire 
plusieurs catalogues d'une même collection, cest que les anciens ca- 
talogues contiennent toujours des données valables qui ne se trouvent 
pas dans les nouveaux. 


Herbert HUNGER, Reich der Neuen Mitte. Der christ- 
liche Geist der byzantinischen Kultur. Graz, Verlag 
Styria, 1965 (8vo, 472 S., 29 Tafeln). Preis: Leinen 
DM 54.—. 


Der Ordinarius für Byzantinistik an der Universität Wien gibt in 
diesem hochinteressanten Buch eine gediegene Untersuchung über die 
Ursachen des ‘Überlebens' des Oströmischen Reiches in der späten 
Geschichte der antiken Welt. Konstantinopel entfaltet sich dabei als 
geographisches, wirtschaftpolitisches und geistiges Zentrum des by- 
zantinischen Reiches. Der Begriff Neue Mitte wird vom Verf. daher 
auch im Sinne eines Zentrums der Umorientierung des gesamten 
spätantiken Lebens auf die neue Weltanschauung des Christentums 
verstanden (S. 13-40). Das Byzantinische Kaisertum betrachtet der 
Verf. als Nachahmung Gottes (S. 61-108). 
Das Kernstück des Buches bildet das 3. Kapitel Religion und Kirche 
im Mittelpunkt byzantinischen Lebens (S. 109-228). Der Verf. be- 
spricht hier die vielfältigen Probleme, die sich für die Byzantiner 
stelten: Dogmatik und Polemik, Heidentum, Judentum, Islam, Christ- 
liche Sekten, Christologie, Bilderstreit, Schisma. Der Christliche Ein- 
fluss auf die byzantinische Gesetzgebung seit Konstantin Il wird vom 
Verf. vorgeführt: Kirchenrecht und geistliche Gerichtsbarkeit von 
Justinian bis zur Turkokratia, Allmähliche Verchristlichung des by- 
zantinischen Rechtsdenkens. In der dritten Abteilung dieses Kapitels: 
Soziale Probleme werden die Sklaverei, Steuerwesen und soziale 
Fürsorge behandelt. Die Durchdringung des byzantinischen Alltags- 
lebens mit christlichen Grundsätzen und Formen übertrifft in mancher 
Hinsicht den mittelalterlichen Westen. 

Sehr wichtig ist auch der IV. Kapitel des Buches: Mönchtum und 
Askese als formende Kräfte Hunger verfolgt diese Entwicklung von 
den Anfängen des Eremitentums bis zur Ausbreitung und Machtfülle 
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des Mönchtums in mittelbyzantinischer Zeit, wobei Hesychasmus 
und Palamismus, die das 14, Jahrhundert spirituell stark beeinflusst 
haben, eingehend behandelt werden. Im V. Kapitel sind Wissenschaft 
und Bildung im Ringen um den Ausgleich zwischen Heidnischem und 
Christlichem an der Reihe, wobei die Gegenüberstellung von Neu- 
platonismus und Corpus Areiopagiticum einen Einblick gibt in die 
geistesgeschichtliche Situation der Spätantike. Hervorragend ist die 
Behandlung von den neuen Belegen um eine Präzisierung des 
Christlichen Humanismus in Byzanz (S. 355-369). Im VI. Kapitel 
gibt der Verf. eine Übersicht über die byzantinischen Ausstrahlungen 
auf die europäische Geistes- und Kulturgeschichte. Die Literatur hat 
der Verf. in den Anmerkungen reichlich gegeben. Die Tafeln (auch 
die Farbtafeln) sind ausgezeichneter Qualität. So ist ein Buch ent- 
standen, das ein sehr deutliches und in wissenschaftlicher Hinsicht 
verantwortetes Bild der byzantinischen Kultur gibt. 


Thomas J. HUTCHINSON, Fen Year's Wanderings 
among the Ethiopians. With sketches of the manners 
and customs of the uncivilised tribes, from Senegal 
to Gabon. London, Frank Cass & Co. Ltd. 1967 
(8vo, xx + 330 pp.) — Travels and Narratives No. 
28. Price: 75s. 


The present book is a reprint of the first edition of the same which 
appeared in 1861, In it the author describes the contacts he had with 
the native population with a special attention for their savageries of 
which he was a witness. In eighteen chapters the author discusses 
slavery in west Africa, cannibalism at Omun, Old Kalabar, Brass, 
New Kalabar. Chapter five is entirely devoted to a cannabalistic 
feast of which the author was a witness. In chapter eight the author 
gives a description of the commercial, social and sanatory phases of 
Sierra Leone. Chapter nine is devoted to the Gold Coast and Daho- 
mey, chapter ten to trade up the Niger river, chapter eleven to the 
Government in the Palm-oil rivers and chapter twelve to the com- 
mercial dealings in the Palm-oil rivers. In chapter 13 the author dis- 
cusses the authority of a consul in Western Africa and his possibili- 
ties, to which he remarks: The moral force of a consul in Africa is 
a moral faxce without the presence of a Man-of-War. Chapters 14 
and 15 deal with Batanga. In chapter 16 he attacks the French Vo- 
luntary Emigration, which he proves to be another form of slave- 
trade. Chapters 17 and 18 deal with Fernando Po. The author was 
consul for the Bight of Biafra and the island of Fernando Po. 


John ILIËFE, Tanganyika under German Rule, 1905- 
1912. Cambridge, University Press, 1969 (8vo, xiv 
and 236 pp. 1 map). Price: 355. 


The history of Tanganyika from the Maji Maji rebellion of 1905, the 
greatest African rebellion against early colonial rule, to the last years 
of the German colonial administration, examines a colonial situation 
in depth, ranging from the processes of change in African societies 
to the decisions of policy-makers in Berlin. In the aftermath of rebel- 
lion Governor Freiherr von Rechenberg, initiated a programme o 

African cash-crop agriculture, but his programme was reversed by a 
settler community which successfully manipulated the German poli- 
tical system. After 1905 the Africans sought power through educa- 
tional and economic advancement. In 1912 Tanganyika was poised 
for that struggle for control between European settler and educated 
African which has been an edge-stone of the modern history of East 
and Central Africa. 

This book is an attempt to revise the established view of the era of 
reform in German East Africa in the light of the insights into the 
nature of colonial rule. The author of this book John Lliffe is lecturer 
in History in University College in Dar es Salaam. He received his 
doctor degree in 1965 from Cambridge University. This book could 
be written after researches in the archives ín the DDR; it is one of 
the few available studies of German colonial administration. We 
must say that this book is giving a very good insight into the Ger- 
man and African initiatives during the years of German colonial rule 


in East Africa. 
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J. INNES MILLER, The Spice Trade of the Roman Em- 
pire 29 BC. to AD. 641. Oxford, Clarendon Press, 
1969 (8vo, xxiv and 294 pp, 4 plates, 9 maps). 
Price: 84s. 


This instructive and remarkable book will be of great importance to 
historians, as well as to botanists, geographers, physicians and 
(learned) housewives. Its purpose is to show how, during the Roman 
Empire, spices used for food, wine, perfumes, drugs, reached Rome 
from the most distant part of the world. The appeal of spices was 
the ‘bite’ of their scent or taste. The story, written by Dr. Miller, is 
one largely of exploration, to find the sources of these products, and 
their passage across deserts, mountains and seas. 

Spice plants were limited in supply; a peculiar attribute was their 
medicinal power. They grew in particular areas, small tropical is- 
lands, where their fragrance was promoted by an even balance of 
light, warmth, and humidity. Several came from the Far East to 
Rome; transport was achieved on land by camels and on sea by the 
exploitation of the monsoons. By land- and sea-transport, carriers 
were local men who knew the area, and sailors the local sea. Diffe- 
rence of language in border countries was met by the procedure of 
silent trade. As distances were long, there were entrepôts, performing 
their function as they do today. Spice-trade was, until Moslim con- 
quest, an indirect trade. 

Classical literature provides the description of spices used in Rome, 
whether imported or domestic, and modern botany the identity and 
natural habitat of the plant. Names and descriptions are assisted by 
the local name of the plant, representing often its description and in 
modern times generally the name of the genus, which, through the 
mouth of traders, passed directly into its Greek and Latin forms. 
Sanskrit is the main source of identification, both in eastern and in 
western trade. But other spices retained their Chinese and Malayan 
names. 

Emperor Augustus broke the Arab monopoly, by the dismantling of 
Aden and by building a fleet of ships which opened up a coastwise 
trade with India. The most ancient route was that by which Indone- 
sians, in their outriggers, brought Chinese cinnamon to Madagascar, 
whose language still retains its Malay and Sanskrit background. The 
transport of black pepper marked a culinary revolution. Hippalus the 
Navigator discovered the direct searoute from Egypt to India, which 
made pepper a household word. Thanks to the statesmanship of the 
early Roman emperors, the mainland of Africa was explored, the 
Asian trade-routes secured, and the Indian Ocean opened to the 
Greeks. The general picture is one of a growing economic and cul- 
tural unity of the ancient world, combined with scientific achieve- 
ment, as shown in the great work of Ptolemy. It was a time of ex- 
citing and farreaching trade-connections, which laid the foundations 
of European relations with the East. 


Muhammad IQBAL, Persischer Psalter. Ausgewählt 
und übersetzt von Annemarie Schimmel. Köln, Ver- 
lag Jakob Hegner, 1968 (12mo, 192 S.). Preis: DM 
9,80. 


„Igbals Tod verursacht eine Lücke in der Literatur, die, wie eine 
lebensgefährliche Wunde, lange Zeit brauchen wird, um sich zu 
schliessen"', schrieb Rabindranath Tagore in 1958 nach dem Tode 
Muhammad Igbals, der sich gleichen Ruhm als leidenschaftlicher 
Dichter und religiöser Philosoph erworben hat und von den Paki- 
stanern als geistiger Vater ihrer Nation gefeiert wird. Auch im 
Westen ist kaum ein Denker und Dichter der modernen islamischen 
Welt so bekannt geworden wie er. 

Igbal war Politiker, Philosoph und Poet, in der abendländischen wie 
in der islamischen Philosophie geschult. In seinem Werk sind deut- 
lich die Strömungen zu erkennen, die zwischen 1900 und dem Aus- 
bruch des Zweiten Weltkrieges die Moslems allgemein bewegten. 
Doch begann die eigentliche Wirkung seines Werkes erst nach sei- 
nem Tode. 

Igbal ist weniger ein poetischer als ein philosophischer Geist. Nach 
eigener Aussage wählte er die Poesie als Ausdrucksmittel, weil er 
durch sie am leichtesten seine Landsleute erreichen und ansprechen 
konnte. Sie scheint ihm aber auch mehr gelegen zu haben als die 
trockene Sprache der Philosophie. 

Muhammad Igbal wurde 1873 in Sialkot geboren. Er studierte in 
Lahore, erwarb dort den Grad des Master of Arts und war bis 1905 


Dozent. Dann studierte er Philosophie und Jura in Cambridge, Mün- 
chen und Heidelberg, liess sich 1908 als Rechtsanwalt in Lahore nie- 
der und erhielt 1922 den Titel Sir. Seit 1930 setzte er sich für einen 
unabhängigen Moslem-Staat im Nordwesten Indiens ein. Er strebte 
die Verbindung des islamischen Erbes mit modernem europäischem 
Denken an. Iqbal starb 1938 in Lahore. 


JAHRBUCH FÜR ANTIKE UND CHRISTENTUM, 
Jahrgang 8/9, 1965/1966. Münster i.W., Aschen- 
dorffsche Verlagsbuchhandlung, 1967 (4to, 282 
Seiten, 1 farb. Tafelbild, 23 Tafeln, 17 Abb.). Preis: 
Leinen DM 57.—. Subskriptionspreis Leinen DM 
47 —. 


Der vorliegende Band, der Clemens Plassmann, dem verdienten För- 
derer des F. J. Dölger-Instituts und des Jahrbuchs gewidmet und mit 
seinem Bildnis geschmückt ist, vereinigt eine Fülle fesselnder Ab- 
handlungen aus vielen Forschungsgebieten zwischen Antike und 
Christentum: F. J. Dölger, Beiträge zur Geschichte des Kreuzzei- 
chens VIII; A. Alföldi, Die alexandrinischen Götter und die Vota 
Publica am Jahresbeginn; W. Speyer, Religiöse Pseudepigraphie und 
literarische Fälschung im Altertum; Th. Klauser, Studien zur Ent- 
stehungsgeschichte der christlichen Kunst VIII; H. Bellen, Die Aus- 
sage einer bosporanischen Freilassungsinschrift zum Problem des 
‘Gottesfürchtigen'; Chr. Gnilka, Der Ring des Crispinus. Zu Juvenal 
und Draconius; H. Funke, Univira. Ein Beispiel heidnischer Ge- 
schichtsapologetik; H.-J. Horn, Giezie und Simonie; A. Hermann, 
Kernos oder TFryblion. Zu einigen koptischen Tonschalen. Im Be- 
sprechungsteil rezensieren H. von Campenhausen, H. Stern und Th. 
Klauser einige Neuerscheinungen. In einem umfangreichen Nach- 
tragsartikel zum RAC verfolgt H. Funke das Nachleben des Euri- 
pides bis zum Ende des christlichen Altertums. 


Francis A. JOHNS, A Bibliography of Arthur Waley. 
London, George Allen & Unwin, 1968 (8vo, zi + 
178 pp. 1 frontispiece). Price: 63s. 


Although Arthur Waley (1889-1966) never set foot in the Far East 
and had no formal training in an Oriental language, he became pos- 
sibly the most widely known Orientalist of his time. During eighteen 
years as Ässistant Keeper of Prints and Drawings of the British 
Museum he produced a body of work that not only unlocked the 
treasure house of Far Eastern culture for the Western layman but 
won for Far Eastern studies a prestige and lustre in circles where 
they had not previously been regarded as of serious intellectual con- 
cern. 

The present book is ‘as complete a record as possible’ as the com- 
piler has it, of the published writings of this remarkable scholar, It 
is a genuinely comprehensive and accurate survey of a career that 
included three dozen full-length books, memorable translations, and 
innumerable articles and book reviews that extended into the most 
diverse areas, from Chinese and Japanese art, philosophy, and cul- 
ture to anthropology and metrical forms. 


Gwyn JONES, A History of the Vikings. New York- 
Toronto, Oxford University Press, 1968 (8vo, xvi 
and 504 pp. 30 plates, 58 text figures, 15 maps). 
Price: 60s. 


Gwyn Jones is professor of English language and literature at the 
University College, Cardiff; he is a Past President of the Viking 
Society for Northern Research. His new book is the first general 
history of the Vikings to be published for forty years. His concern 
in this book is primarily with the ‘Viking Age’ proper, c. 780-1070, 
the period, that is, of the so-called ‘Viking movement’ Overseas, that 
manifestation of the Viking Age which most powerfully, because 
most painfull, impressed itself upon non-Scandinavian chroniclers 
abroad. By their emphasis on the destructive effects of this Move- 
ment in western Europe, and their neglect of its contributions to 
trade, discovery, colonization, and the political and cultural institu- 
tions of the countries affected, these western chroniclers produced 





osterity a picture at once incomplete, lurid, and distorted. 

Ee En Heek zals bvith the Danish and Norwegian assault on Bri- 
tain and Western Europe: the trading and military ventures of the 
Swedes by way of the Baltic and the Russian rivers to Novgorod. 
and Kiev, the Slav and Muslim world, and the Byzantine Empire. At 
jast this book examines the bases and characteristics of the entire 
viking civilization, society, livelihood, law, art, and religion. In our 
opinion this is an important book; it compares the endless compul- 
sions of land- and wealthhunger, with the paramount importance of 
the viking ships and seapower. 


Werner KELLER, En zij werden verstrooid onder alle 
volken. De geschiedenis van het joodse volk na het 
bijbelse tijdvak. Zwolle, La Rivière en Voorhoeve, 
1968 (8vo, 512 pp., 210 illustrations, 8 maps). Price: 
29.50, 


The title in English of this book is: and they were dispersed among 
all nations. The history of the Jewish people after the Bible period. 
The author starts his history with the Roman occupation of Pa- 
lestine by Pompeius in 63 B.C.E. and ends it with the proclamation 
of the modern state of Israel on May 15th, 1948. 

He has divided the history into five parts. The first of these parts 
deals with the history of the Jews from the occupation of Palestine 
in 63 B.C.E. till the adoption of the Christian belief by Constantine 
the Great. This part is divided into two chapters, of which the first 
deals with the period up till the destruction of the temple, and the 
second with the period after the destruction. The second part re- 
ceived the title: The Fateful Road in the Occident. This part is 
divided into five chapters, bearing the titles: 1. Under new masters in 
Europe, dealing with the period after the migration of the nations 
till 711 when the Arabs invade Spain, Il. Under Emperors and 
Califs, dealing with the birth of Islam and its spread, the reign of 
Charlemagne and the Saxon emperors, the golden era in Spain and 
the first Jewish Universities, III. The hell of the Middle Ages, IV. 
The Road leading out of the Dark, V. The Ghettoes. These last 
three chapters form the main body of the book and occupy more than 
240 pages, against some 160 pages for the first part and the first 
two chapters of the second part. It is here that the history of the 
Jews becomes a history of persecutions, initiated by the Crusaders, 
leading to the special laws which were from time to time promul- 
gated, the bloody persecutions in Spain, but also to the first Jews 
settling in Brazil and Peru and in New Amsterdam, and the founda- 
tion of flourishing Jewish settlements in Holland. The fifth chapter 
opens with Moses Mendelssohn, who was the first to emerge from 
the Ghetto of Berlin and to earn great fame in Prussia, and continues 
with the French Revolution which brought equality, the Congress of 
Vienna and the Restauration which meant the end of the equality and 
new ghettoes, the Dreyfus-affair, the pogroms in Russia, and the 
mass-immigration to America. 
A special part deals with one of the most atrocious periods in Jewish 
history, the period of the last world war and the years of prepara- 
tion for what has become known in history as the “Endlösung . The 
last part, which covers only six pages of the book, deals with the 
creation of the state of Israel. For the Dutch edition a special chap- 
ter dealing with the Jews in Holland has been added by Dr. Hen- 
riette Boaz. 


Ravindar KUMAR, Western India in the 19th Century. 
London, Routledge & Kegan Paul, 1968 (8vo, 348 
pp.) = Studies in Social History. Price: £ 2.150. 


The downfall of the Baji Rao Peshwa and the acquisition by the 
Government of Bombay of the districts around Poona marked the 
emergence of the British as the dominant power in India. Hinduism 
flourished in this region to a far greater extent than in the rest of the 
country, hence the problems facing the British administrators of Ma- 
harashtra were quite different from those confronting them in other 
parts of India. The solutions which they proposed and the politics 
which emerged determined the social changes which took place in 
the Maharashtra in the nineteenth century. B 

Dr. Kumar analyses these changes by focussing on the rise of new 
social groups and the dissemination of new values. He shows how 
these social groups and values interacted with the traditional order 
in Maharashtra to create a stable regional society. 


Bal 
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Stanley KYRIAKIDES, Cyprus, Constitutionalism and 
Crisis Government. Philadelphia, University of 
Pennsylvania Press, 1968 (8vo, xii and 212 pp.). 
Price: $ 6.50. 


Cyprus has been functioning under crisis-government since December 
1963. Just before that date we had the opportunity to visit the young 
Republic of Cyprus, building up its economic situation, its touristic 
industry, its internal and external political development. But the 
Constitution of 1960 and the constitutional government have proved 
to be unworkable in the years 1960-1963. The author of this book, 
born in Cyprus, now teaching political science at Paterson State Col- 
lege in New Jersey, undertakes the task of examining and analyzing 
the nature and causes of the crisis and the failure of constitutionalism. 
In the first chapter Kyriakides provides a clear and comprehensive 
survey of the Cypriote society and the role of the Orthodox Church 
in the Enosis-movement. In chapter IÌ he evaluates the British colo- 
nial administration, examining the constitutional proposals, the role 
of Turkey and Greece, and the Zurich and London agreements. 
Chapter II] and IV are devoted to the features of the 1960 constitu- 
tion and the constitutional tension areas. In the chapters V and VI 
the author, avoiding polemics, is treating the Makarios Constitutio- 
nal proposals, the breakdown, the intercommunal violence, the crisis 
in government, the British mediation efforts, the increase of the ex- 
ternal involvements and the role of the United Nations. His sources 
include interviews with British and Cypriote officials, official docu- 
ments and surveys of public opinion. So in our opinion, the author is 
giving in this interesting book the first serious and objective work on 
the nature of constitutionalism and the political crisis in Cyprus. 


Arthur LALL, The UN and the Middle East Crisis. New 
York & London, Columbia University Press, 1968 
(8vo, x and 322 pp.). Price: 905. 


In this book Arthur Lall documents the role the UN played in the 
Arab-Israeli conflict of 1967, and presents important suggestions to- 
ward resolving the situation between Israel and her Arab neighbours. 
During the time that Mr. Lall was Indian ambassador to the UN, he 
came to know most of the members of the UN delegations from 
other countries and was consequently privy to their thinking on cer- 
tain problems and the reasons behind whatever action or course par- 
ticular governments decided upon. These personal contacts have 
served him well by enabling him to determine the many reasons be- 
hind the moves and countermoves in the UN as it faced the problem 
of the Arab-Israeli conflict in 1967. 

A clash in April 1967 led U Thant to bring the matter to the atten- 
tion of UN members. but the Security Council failed to take any 
action. After the outbreak of hostilities on June 3, 1967, the Council 
held a series of meetings which culminated in a resolution calling 
for a cease-fire, but the Council failed to come to any agreement on 
long-term measures to secure peace in the Middle East. No accord 
was reached on the emergency session of the General Assembly. The 
long search for a consensus on the Middle East crisis came ta a con- 
clusion in the Security Council with the unanimous adoption of a 
British resolution on 22 November 1967, U Thant then appointed 
Ambassador Gunnar Jarring as his special representative to deal 
with the Middle East situation. In Mr. Lall's opinion there is prob- 
ably available a time-span of about two years during which the 
phase of Gunnar Jarrings mission can be consolidated by tangible 
steps in the Middle East compatable with the resolution. There will 
be rebuffs and retractions of position. The chances of moving for- 
ward from the armistice regime instituted nineteen years ago in 
1948-49, were good and solid. Only grave errors on the part of the 
international community could fail to convert this opportunity into 


a reality! 


Jacob M. LANDAU, The Arabs in Israel. A Political 
Study. London, Oxford University Press, 1969 (8vo, 
xiii + 300 pp.). Price: 705. 

Jacob Landau is versed in many fields of the contemporary Middle 


EPN . KE] . * his 
East. The political field has always occupied a prominent part in 
studies, ni testified by his Parliaments and Parties in Egypt, Tel 
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Aviv, 1953 and together with M. M. Czudnowski, The Israeli Com- 
munist Party and the Elections of the Fifth Knesset, 1961 which ap- 
peared in 1965. Further must be mentioned his Jews in 19th Century 
Egypt in Hebrew, Jerusalem 1967. The literary field was trodden by 
his Studies in the Arab Theater and Cinema, Philadelphia, Pa., 1958 
which was translated into the French and published in Paris, 1965. 
To the German translation of Gibb's Arabic literature he contributed 
the section dealing with the modern Arabic literature. It is therefore 
justified to expect from this author a detailed approach to the 
question of the Arabs in Israel and the reader is not disappointed in 
his expectations. The book presents a survey and analysis of the 
political behaviour of the Arabs in Israel up to the war in June 1967. 
While the socio-economic background is outlined, the chief em- 
phasis is on the political attitudes of its minority and its reactions to 
the modernization of political structures. Problems of adaptation and 
alienation are dealt with; cultural change and its reflection in poli- 
tics; political organizations; parliamentary, local, and trade union 
elections; and leadership and the foci of political activity. 
Materials used for research included the Israeli press, in both Arabic 
and Hebrew, the literature produced by the Arabs in Israel, official 
publications and private reports, and interviews all over Israel. Se- 
lections from these materials and the results of the interviews are 
printed in the Appendices. 

The author is well aware of the difficulties which make it impossible 
for him to present a comprehensive survey of this theme, He has 
therefore concentrated on the description and analysis of several 
significant phenomena relating to the political behaviour of the Arab 
minority in Israel. The result has been a very stimulating book, 
which gives, with the above-mentioned reserves, valuable informa- 
tion. 


Stanley LANE-POOLE, A History of Egypt in the 
Middle Ages. London, Frank Cass & Co. Ltd., 1968 
(8vo, xv + 382 pp. 100 figs.) = Cass Library of 
African Studies: General Series. Price: 70s. 


In this volume, Professor Lane-Poole deals with the history of Egypt, 
covering a period of nearly nine centuries from the Saracen conquest 
of 640, to its annexation by the Turks in 1517. It was the first time 
that the subject had been treated in a continuous narrative, indepen- 
dently of the general history of Islam. 

This work which has already seen four editions since 1901, has now 
been reprinted after the fourth edition of 1925. It has been acclaimed 
since long as the best outline of Egyptian history available in 
English and it still is a valuable aid for the study of this period. 
The contents are: 1. The Arab Conquest, 639-641; II. A Province of 
the Caliphate, 641-868 with Tables of the Governors and Chief 
Ministers; III. Tülün and Ikhshid, 868-969; IV. The Shia Revolu- 
tion, with Table of Alledged Descent of Fatimid Caliphs; V. The 
Fatimid Caliphs, 969-1094; VI. The Attack from the East, 969-1171; 
VII Saladin, 1169-1193; VIII. Saladin's Successors (The Ayyübids), 
1193-1250, Table of the Ayyübid Dynasty; IX. The First Mamlüks, 
1250-1279: X. The House of Kalâ'üún, 1279-1382; XI. The Circassian 
Mamlüks, 1382-1517. 


Jack LINDSAY, Men and Gods on the Roman Nile. 
London, Frederick Muller Ltd, 1968 (8vo, x + 459 
pp. 100 figs.). Price: 655. 


The Nile with its reqular summer flood and narrow strip of fertile 
land has dominated Egyptian life perhaps to a greater extent than 
any other river in the world dominated the life of the people living 
on its banks. 

From a great amount of papyri and inscriptions surviving from Ro- 
man Egypt, the author has tried to build up a detailed and precise 
picture of religious and public life as it existed in Roman Egypt. 
Private correspondence reveals people caught up in their everyday 
anxieties and preoccupations, their domestic and business affairs, 
lawsuits and agriculture, their thoughts about the Nile and its then 
mysterious African origins and the relation of Egyptian, Greek and 
Roman concepts of the world image of that time. 

The present book is a welcome addition to J. Lindsay’s earlier volu- 


mes on the same period, Daily Life in Roman Egypf and Leisure and 
Pleasure in Roman Egypt. 


Afaf LUTFI AL-SAYYID, Egypt and Cromer. A Study 
in Anglo-Egyptian Relations. London, John Mur- 
ray, 1968 (8vo, xiv and 236 p., 12 plates). Price: 455. 


The author of this book made her studies in Egypt, California, and 
Oxford. At present she is visiting professor at the University of Ca- 
lifornia. The course of British policy towards Egypt in the last 
quarter of the 19th century was an erratic one which culminated in 
occupation after 1882. Between 1882 and 1907 England made 120 
declarations of its intention to evacuate Egypt, and, as the author is 
pointing out, at the same time initiated actions, each of which esta- 
blished its power in Egypt more securely. For the successive English 
governments this question was a problem of power-politics, for Eve- 
lyn Baring, Viscount Cromer, and his staff, it was a problem of 
administering an occupied country that was never formally annexed 
and of carrying out financial reforms without the backing of an 
Egyptian constitution, causing an eruption of nationalist parties and 
producing many outstanding leaders. 

Professor Lutfi al-Sayyid is a relative of the Lutfi family who played 
an important part in the events of those years. While she hits out 
hard against wrong British attitudes, she is never blinded, as a 
trained historian, by her patriotism. Her book clarifies the background 
to Nasser's Egypt and provokes sound thoughts affecting Anglo- 
Egyptian relations from 1882 to the present day and helps to explain 
modern Egyptian attitudes towards Britain. 


C. A. MACARTNEY, The Magyars in the Ninth Cen- 
fury. Cambridge, University Press, reprint 1968 
(8vo, x and 241 pp. 1 map) — Cambridge Univer- 
sity Press Library Editions. Price: 45. 


This is another volume in the series reprints of the Cambridge Uni- 
versity Press Library editions. It is a re-examination of the texts, 
chiefly Arabic and Persian, which describe the movements of the 
Magyars leading up to their entry into Hungary (ie. 896 AD.). 
One new, and one pseudo-new, source have come to light since this 
book was first published. More details we can learn in the author's 
note for this reprint in 1968. 

Since 1930 a considerable number of Hungarians have tried their 
hands at re-interpreting the material, in conjunction with the tradi- 
tions reflected in the Hungarian National Chronicles, mostly written 
in Magyar. There is a good summary of these conclusions in two 
articles by T. Bogyay in the Hungarian Quarterly, vol. 3, 1962 (1. 
Pre-history; 2. Modern history), but as the author is pointing out in 
his Note, none of these recent efforts, ingenious as many of them are, 
have moved him to abjure his main conclusions. 


Parviz MAMNOUN, Za'’zija. Schiitisch-Persisches 
Passionsspiel. Wien, Verlag Notring, 1967 (8vo, iv 
+ 137 p., IV pls.). Price: Ös 66. 


The author was born in Isfahan and so became acquainted with the 
Persian passion-play at an early age. At first he was under its spell, 
but later, under the spell of modern thought, he considered the Pas- 
sion-play as harmful. Then he came to Europe to study the theater, 
both in its practical as well as in its theoretical aspects. In the history 
of the European theater he tried to find a way to be used for the 
development of a Persian theater. The Ta’zija, he thought, could be 
helpful to reach such a way. In this way he became acquainted with 
the western studies of the Ta'zija and found out that these studies 
almost exclusively dealt with the literary side. In this book the 
author turned to the theatrical aspects of the Persian Passion-play, 
thus giving a most welcome addition to our knowledge of these 


plays. 








MISCELLANEA MEDIZVALIA, Veröffentlichun- 
gen des Thomas-Instituts der Universität zu Köln. 
Band 5: Universalismus und Partikularismus im Mit- 
telalter. Berlin, Walter de Gruyter, 1968 (8vo, viii 
und 320 S. 1 Frontispiz, 2 Tafeln). Preis: Leinen 


DM 82.—. 


Es ist erfreulich, dass das Thomas-Institut der Universität Köln im 
Stande ist die Reihe Miscellanea Mediaevalia regelmässig herauszu- 
eben. Dieser Band wurde redigiert von Paul Wilpert, der völlig un- 
erwartet am 31.X11.1966 gestorben ist. Sein Nachfolger Albert Zim- 
mermann wird diese Reihe in der Zukunft weiter führen, Das Rahmen- 
thema dieser Tagung wurde aus dem Weltverständnis und Begriffs- 
werständnis des Mittelalters gestellt. Ihre Problematik wird deutlich 
wenn wir uns kurz vor Augen halten, wie die mittelalterliche Gegen- 
gberstellung von ‘universale’ und ‘particulare’ in der primär-inten- 
tionalen Differenzierung unseres heutigen Weltbild aussehen sollte. 
Der Band enthält die folgenden Beitrâge: 
Albert Zimmermann, Vorwort; Johann Auer, Heilsuniversalismus und 
Praedestinationspartikularismus im Mittelalter; Ludwig Hödl, Uni- 
versale christliche Ethik und partikulares kirchliches Ethos im unter- 
schiedlichen Verständnis der scholastischen Theologie von der „per- 
fectio evangelica”; Pierre Michaud-Quantin, La conscience indivi- 
duelle et ses droits chez les moralistes de la fin du moyen-âge; Ernst 
Stadter, Die Seele als „„minor mundus’ und als „regnum”. Ein Bei- 
trag zur Psychologie der mittleren Franziskanerschule; Salvador Gó- 
mez Nogales, Universalité et particularité de âme humaine dans la 
philosophie musulmane et spécialement chez Ibn Arabi; Georges C. 
Anawati, Universalisme et particularisme dans la pensée musulmane 
au moyen-âge; Heinrich Roos, Der Unterschied zwischen Metaphy- 
sik und Einzelwissenschaft nach Boetius von Dazien; Karl Langosch, 
Die mittellateinische und die europäische Literatur; Willy Krog- 
mann f, Universalität und Partikularität des Mittelalters im Spiegel 
der Sprache; Jan Pinborg, Die Erfurter Tradition im Sprachdenken 
des Mittelalters; Jürgen Sydow, Elemente von Einheit und Vielfalt in 
der mittelalterlichen Stadt (im Lichte kirchenrechtlicher Quellen); 
Fritz Arens, Wimpfen, ein neuer Mittelpunkt der staufischen Macht 
am unteren Neckar. 


Jukka NEVAKIVI, Britain, France and the Arab M iddle 
East. London, The Athlone Press, 1969 (8vo, xiv 
and 284 pp., 4 maps) = University of London His- 
torical Studies, xxiii. Price: 63s. / 


British relations with France in the years 1914-20 were based on the 
rapprochement which was initiated by the Anglo-French agreement 
of 1904, generally known as the Entente Cordiale. The main bargain 
in 1904 was the securing of British rule in Egypt in exchange for a 
kind of laissez-faire for the French in Morocco. The policies of the 
two allied powers, Britain and France, are often neglected as a side- 
show of their relations in the European theatre of peace. In the 
author's opinion the subject remains to a great extent virgin soil. 
Henry H. Cumming published The Franco-British Rivalry in the 
post-war Middle East (London, 1938), but this clear book is now 
out of date, as unpublished primary material from British and Ame- 
rican sources is now available. 

Great Britain emerged from the war in the Arab Middle East with 
three opposing sets of pledges to be fulfilled: those to the French, 
those to the Arabs and those to the Zionists, In 1918-1919 the Middle 
East was the only place where British and French expansionist inte- 
rests conflicted, being concentrated on the Syrian-Palestinian ques- 
tion. The Arab Middle East was the area where the allied declara- 
tions of peace principles and their enactment came into most upset- 
ting conflict. Making full use of all available official source material 
and private papers, the author has written an authoritative account 
of the events preceding the emergence of the Arab question at the 
Peace Conference of 1918-1919 in Paris, of the long and perplexing 
negociations that occupied the Conference itself, and of the factors 
leading to the partition of the Arab provinces of Turkey at San Remo 
in 1920. The British Government considered Anglo-French co-opera- 
tion as the only workable basis for a settlement in Turkey. In order 
to secure this co-operation it had to satisfy the French claims in Sy- 
ria, resulting in a partition of interests, in the manner of the worst 
pre-war imperialism and causing great damage to the reputation of 
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both Britain and France in the Arab world, a crucial period in inter- 
national relations which in the author's (and he may have right) 


opinion, continues to raise resentment over present-day affairs in the 
Middle East. « 


Anthony NUTTING, Die Arabische Welt. Von Mo- 
hammed bis Nasser. München, Wilhelm Goldmann 
Verlag, o.J. (12mo, 314 S., 7 Karten und 5 Dynastie- 
Übersichtstafeln}) — Goldmann Gelbe Taschenbü- 
cher, Band 1932/33. Preis: DM 5.—. 


Anthony Nutting ist ein bekannter englischer Diplomat, Arabist und 
Schriftsteller. Er wurde in Eton und Cambridge erzogen und ver- 
diente sich die Sporen im diplomatischen Dienst in Paris, Madrid und 
Rom. 1942 berief ihn der damalige Aussenminister Anthony Eden als 
seinen Privatsekretär, 1946 wählten ihn die „Jungen Konservativen”’ 
zu ihrem Vorsitzenden. In der Folgezeit wurde Anthony Nutting für 
mehrere Sitzungsperioden ins Parlement gewählt und war als Parle- 
mentarischer Unterstaatssekretar für Auswärtige Angelegenheiten 
tätig. Nach Ausbruch der Suezkrise 1956 trat er aus Protest gegen 
die Politik der Regierung Eden zurück und ist seitdem vor allem 
schriftstellerisch tätig. Seine Bücher Lawrence of Arabia und Gordon 
of Khartum wurden eben verfilmt. Im vorliegenden Band bringt An- 
thony Nutting eine klare und umfassende Geschichte der arabischen 
Welt von der Zeit Mohammeds bis in die Gegenwart. 


George OSTROGORSKY, History of the Byzantine 
State. Oxford, Basil Blackwell, 1968, Translated 
from the German by Joan Hussey, 2nd English Ed. 
(8vo, xxxii and 616 pp, 6 folding maps in colour, 2 
maps in the text). Price: 5 guineas. 


Ostrogorsky's work on the Byzantine State appeared in the first edi- 
tion in the Handbuch der Altertumswissenschaft in 1940, the second 
German edition appeared in 1952, the third one in 1963; the first 
English edition was published in 1956, the second one in 1968. Ostro- 
gorsky's picture of the history of the Byzantine State has become 
already a classic on the field of Byzantine studies. In a fascinating 
way the author weaves together the threads of the foreign policy of 
the Byzantine emperors, the economic, ecclesiastical and domestic 
developments, into a clear and very readable description of imme- 
diate appeal to byzantinologists, students and even non-specialists. 
This second English edition is based on the third German edition of 
1963: the Eriglish text has been completely revised and re-set, the 
bibliography and notes have been brought up to date and in his text 
Ostrogorsky takes into account the new features of Byzantine scho- 
larship. The author has drawn special attention for the new byzan- 
tinologist literature in periodical publications in the Soviet Union 
and the Balkan. 


Peter Simon PALLAS, Reise durch verschiedene Pro- 
vinzendes Russischen Reiches. Unveränderter Nach- 
druck der Ausgabe St. Petersburg 1771-1776. 4 
Bände. Graz, Akademische Druck- und Verlagsan- 
stalt, 1968 (8vo, xxxiii und 2086 Seiten, 129 Kupfer- 
tafeln, mit völkerkundlichen, zoologischen und bota- 
nischen Abb., 7 Karten). Preis: Leinen DM 336.—. 


Peter Simon Pallas gehört durch seine Forschungen in Russland und 
Sibirien zu den hervorragendsten wissenschaftlichen Reisenden des 
18. Jahrhunderts. Diese Reise, ausgeführt als Adjunkt der Petersbur- 
ger Akademie in den Jahren 1768 bis 1774, brachte wertvolle geogra- 
phische, geologische und botanische Ergebnisse. In seinen zahlreichen 
völkerkundlichen Schilderungen behandelte er als erster eingehend 
die Kalmüken, Tataren, Mordwinen, Tschuwaschen, Nogaier, Tun- 
gusen, Wotjaken und Tscheremissen. Zudem brachte er grosse na- 
turwissenschaftliche Sammlungen mit. In 1770 war er un Ural, 1771 
im Altai-Gebiet, in 1772 um den Baikalsee bis zum Amur-Gebiet. 
Won 1793 bis 1794 erforschte er Süd-Russland. Seit 1810 war er in 
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Berlin, wo er in 1811 gestorben ist. Die Errungenschaften der zweiten 
Reise wurden niedergelegt in Bemerkungen auf einer Reise in die 
südlichen Statthalterschaften des Russischen Reiches in den Jahren 
1793-94 (2 Bände, 1799-1801; Neuausgabe mit Atlas 1803). 

Es ist sehr erfreulich, dass die Akademische Druck- und Verlagsan- 
stalt die erste Reise von Pallas in schöner Ausführung in Nachdruck 
herausgegeben hat. Dietmar Henze hat ein Vorwort zu dieser Neu- 
Ausgabe geschrieben, Bereits Pallas’ Dissertation De infestis viventi- 
bus intra viventia überragt alles auf dem Gebiet der Parasitenkunde 
vorher Geleistete und bahnte zugleich eine bessere Klassifikation der 
Würmer an, als Linnaeus sie gegeben hat. Nachdem er bereits 1763 
von der Royal Society in London und der Römische Kaiserliche Aka- 
demie der Naturforscher zum Mitglied gewählt war, empfing er in 
April 1768 von der Kaiserlichen Akademie in St. Petersburg den Ruf 
als ihr ordentliches Mitglied die sibirische Reise zu unternehmen. In 
Petersburg eingetroffen wurde er zum Professor der Naturgeschichte 
ernannt, wonach mit 27 Jahren eine der wissenschaftlich erfolgreich- 
sten Reisen des 18, Jahrhunderts antrat. Seine Beobachtungen waren 
Ee aller späteren Untersuchungen in Sibirien und in Süd-Russ- 
and. 


Michael PEREIRA, Istanbul. Aspects of a City. London, 
Geoffrey Bles, 1968 (8vo, xx and 210 pp, 5 colour 
plates, 32 plates, sketch maps). Price: 50s. 


This is the Author's second book on Turkey. In 1966 he published 
Mountains and a shore: A Journey through southern Turkey. In this 
book he is combining the historical past of Constantinople with the 
living city of Istanbul. So the author, a fluent Turkish speaker, at- 
tempts to adjust the balance in this book by concentrating as much 
on today's two million inhabitants who give ample evidence that the 
city is alive and that in them lies much of its history. 

As this book is not a guide-book, the author divides the city into 
regions and takes the reader round with him. He has written of the 
dirt in the streets, as he says, as well as beauty, of the unpleasant or 
mundane as well as of the attractive or bizarre. The book is illustra- 
ted with not too good colour-photos, and with many good black- 
white illustrations. There are 4 helpful sketch-maps. 


Eleanor PHILBY, Kim Philby. The Spy l loved, London, 
PAN books, 1967/8 (12mo, xiv + 178 pp.). Price: 
5s. 


The present book on Kim Philby does not so much relate the fan- 
tastic story of his being a double-spy for more than thirty years, as 
it shows a man seen by his wife during ten years marriage. \t is the 
account of a woman who knows that her husband is on a secret job 
which is all she knows about his work, and who was as much sur- 
prised as the British intelligence to learn about her husband's activi- 
ties. January 1963 Kim Philby fled to Moscow and his wife followed 
him there September of the same year, May 1965 she returned to the 
west after the break up of their marriage. The book was written by 
her to explain her life in connection with Philby. 


Gilbert Charles PICARD and Colette PICARD, The 
Life and Death of Carthage. A Survey of Punic his- 
tory and culture from its birth to the final tragedy. 
Translated from the French by Dominique Collon. 
London, Sidgwick & Jackson, 1968 (8vo, vi and 362 
pp. 52 ill, 2 maps). Price: 70s. 


Most historians of Carthage have generally agreed that western 
Phoenician society evolved remarkably little during the seven centu- 
ries of its existence. Most scholars held this view, first recording and 
discussing the various traditions relating to colonization coming from 
Tyre, but then studying separately the internal and external affairs 
of Carthage. In the opinion of the authors such scholars use all the 
information which the writers of Antiquity have left to us, regard- 
less of date, and attempt to bring this varied material together into a 
coherent history, The historians prefer to minimize the importance of 
any change or evolution. The present volume has been envisaged dif- 


ferently. Use has been made of material which the author had al- 
ready brought together in a previous volume. The history of Carthage 
has been divided by him into chronological sections and in each of 
these it has been studied within the framework of the Phoenician 
community in Africa. 

This detailed survey of the Carthagenian history begins when an- 
cient Carthago was founded in the 8th century BC, or perhaps 
later, between ancient Utica and present-day Tunis, when it served 
as an intermediary port for Phoenician merchants trading from 
Tyre with Southern Spain. Following its development at the centre 
of the Mediterranean world and the prowess of the Phoenician them- 
selves as sailors and entrepreneurs, the authors show how it grew in 
importance until 300 B.C. its empire stretched along the whole ot 
the African coast, from modern Benghazi to beyond the pillars of 
Hercules, and included south and eastern Spain, Corsica, Sardinia, 
and western Sicily, 

The political and military successes of Carthage could only give rise 
to jealousy among the expanding city of Rome. How this led to the 
Punic Wars in the third and second century B.C., and how at the end 
of the third Punic War the City of Carthage (146 B.C.) was sacked 
and the rest of the empire destroyed, is described in this book in de- 
tail by the author. There is a useful chronology of the events con- 
nected with Tyre and Carthage from the eleventh century. It is a 
pity that the plates added to his book are not in a splendid condition, 
the plates 43-52 are more or less damaged. There is a good biblio- 
graphy, and the colour-plate on the cover, showing the ancient site 
of Carthago ist most attractive. 


Leo PRIJS, Die Jeremia-Homilie Pesikta Rabbati, Kapi- 
tel 26. Eine synagogale Homilie aus nachtalmudi- 
scher Zeit über den Propheten Jeremia und die Zer- 
störung des Tempels. Kritische Edition nebst Über- 
setzung und Kommentar. Stuttgart, W. Kohlhammer 
Verlag, 1966 (8vo, 101 S.) = Studia Delitzschiana, 
Band 10. Preis: DM 22.—. 


Die synagogalen Homilien (Predigten) bilden in der jüdischen Tra- 
ditionslehre einen integralen Bestandteil der sog. „Haggada'. Es 
handelt sich um erbauliche Literatur im weitesten Sinn des Wortes, 
die als Mittel zum Zweck sowohl Historisches wie Anekdotisches wie 
volkstümliches Gut umfasst. Ihren literarischen Niederschlag fand die 
„Haggada" ausser im Talmud in selbständiger „Haggada"-Kompila- 
tionen, zu denen auch die „Pesikta Rabbati” gehört. 

Prijs hat es unternommen, zum ersten Mal ein Kapitel aus diesem im 
frühen Mittelalter redigierten, aber meist älteres Material enthalten- 
den Werk wissenschaftlich zu edieren. Übersetzung und Kommentar 
in deutscher Sprache bieten auch dem Nicht-Hebraisten einen beson- 
ders instruktiven Einblick in die Welt der „Haggada". Zudem ist der 
Gegenstand des behandelten Kapitels von allgemeinem Interesse: es 
enthält haggadisches Material zur Gestalt des Propheten Jeremia und 
zur Eroberung Jerusalems sowie zur Zerstörung des Tempels durch 
Nebukadnezar. 


John PUDNEY, Suez: De Lesseps’ Canal. London, J. M. 
Dent & Sons, 1968 (8vo, xiv and 242 pp. 38 ill, 1 
frontispiece). Price: 455. 


The Suez Canal, has become an emotive word, a fate which even its 
talented creator may have thought likely. The Canal celebrating its 
centenary in 1969, has proved the most controversial waterway in 
the world. Though de Lesseps was the first to act on the idea of a 
channel bisecting the Isthmus of Suez, a number of visionaries had 
dreamt of such a canal. There was an attempt in 1380 B.C. during 
the 18th dynasty; Napoleon took the first serious step, but he aban- 
doned the project. 

Ferdinand de Lesseps first became interested in the idea while French 
consul in Cairo in the 1850's, He was a man of diverse talents and 
dynamic enterprise and practical experience, to put this enormous 
task into effect. Retiring from the diplomatic service he got the con- 
cession from the Khedive for a hundred-mile piercing of the Isthmus, 
raising half the capital by subscription. He obtained the concession 
to build the canal only upon a long-standing friendship with the 
Egyptian Khedive. When success came he was loaded with honours 
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by his own countrymen, by Britain and by many other European 
nations. He died in 1894, but until his death he had to continue to 
struggle to maintain what he regarded as the integrity of the canal. 
The reader of this book may follow the planning and construction of 
the Suez Canal, being essentially a French enterprise built in Egypt 
for an international purpose in the face of British opposition. The 
nationalisation of the Canal in 1956 and the final withdrawal of the 
de Lesseps' interest was followed by a violence which is historically 
controversial, Income from the Canal for Egypt ceased abruptly in 
1967 and in these conditions the Canal is waiting for its centenary 


year. 


H. D. PURCELL, Cyprus. London, Ernest Benn, 1969 
(8vo, 416 pp, 16 plates, 1 map) = Nations of the 
Modern World. Price: 63s. 


The author of this book, born 1932 in Singapore, taught for a year 
at the British Institute at Rome, from 1958-1963 he lectured at the 
Middle East Technical University in Ankara and at Pahlavi Univer- 
sity in Shiraz. Since 1966 he has been a lecturer in English Litera- 
ture at the Queen's University in Belfast. 

This is a useful introduction to the history of the island of Cyprus. 
The first chapter is an introduction to modern Cyprus, treating the 
land, climate, flora and fauna, religion, economy, tourism, economic 
situation, health and education, as well as the political and military 
situation and the British sovereign base on the Island. The impor- 
tance of the ethnic conflict on Cyprus is not exaggerated and the 
author is analysing with great care the fundamental clash between 
Greeks and Turks. He certainly has sifted a mass of evidence, the 
transcripts of President Makarios interviews since 1962 and nume- 
rous books and pamphlets issued by the rival parties since 1955. 
Moreover he has interviewed most of the leaders in the struggle. 
The author traces the history of Cyprus from New Stone Age, 
through the Greek, Hellenistic, Roman and Byzantine periods. His 
account of the rule of the dynasty of Lusignan (1191-1489), the 
Venetian period (1489-1571) and the Turkish domination (1571- 
1878), the British colonial rule (1878-1960), the EOKA-campaign 
for Enosis (1955-1959) and the establishment of the Republic (1960) 
is based on historical investigations, sound knowledge and sympa- 
thetic observation. There is a good short bibliography on historical 
books, Greek-Cypriote and Turkish-Cypriote pamphlets. 

The conclusions of this book, ie. repatriation and compensation for 
the Turkish Cypriotes, may come as a surprise for those who believe 
that proximity and time are healing factors in intercommunal rela- 
tions. It is very difficult for the time being to make a definite déci- 
sion, because the Greeks and Turks of Cyprus are now under the 
pressure from Athens and Ankara to find a modus vivendi and it 
seems likely that a compromise solution will be arrived at in the 
near future, which will leave the situation very much as it was 
before the troubles started in December 1963. 


A READER OF MODERN URDU POETRY, By 
Muhammad Abd-al-Rahman Barker, Khwaja Mu- 
hammad Shafi Dihlawi, Hasan Jahangir Hamdani. 
Montreal, McGill University Press, 1968 (4to, lix + 
274 pp.). Price: $ 4.—. 


This is the third work dealing with the Urdu language produced by 
a group at the McGill University, Montreal, Quebec, Canada. The 
first of these works was the Course in Urdu which was published in 
1967, and the second An Urdu Newspaper Reader which is being 
published. A fourth work is still in the preparatory stage and will 
be titled: An Urdu Newspaper Wordcount. n $ 

The scope of the present book is modest: It is a sampler” of the 


Yazlë/ of eighteen living poets whom Dr. Barker knew personally 
during his stay in Lahore, between 1959 and 1962. Each poet has 
been limited to three, or in one case, four, compositions, followed by 
nine or ten individual verses selected from his or her other works. 
With one exception this reader has been restricted to the sazel/ 
genre. The student is thus presented with a homegeneity of form, 
style, and subject matter. 

In this reader each Urdu verse is followed by a more or less literal 
prose translation, and this is further supplemented by a paragraph of 
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explanatory material. 

The reader opens with a short introduction in which the poets are 
one by one mentioned, then follow two appendixes, the first of 
which contains a descriptive essay about Urdu poetics. The second 


appendix presents a list of abbreviations. The book is closed with 
a 68-page vocabulary. 


Rolf RENDTOREFE, Men of the Old Testament. Trans- 
lated by Frank Clarke. London, SCM Press Ltd. 
1968 (8vo, 160 pp.). 


The original title of this book is: Väter, Könige, Propheten: Ge- 
stalten des Alfen Testaments. In short chapters the author discusses: 
Abraham, Moses, Joshua, Samuel, David, Solomon, The Kings of 
Israel, Elijah, Amos, The Kings of Judah, Isaiah, Jeremiah, The Se- 
cond Isaiah, Ezra and Nehemiah, The Psalmists, Job, Daniel, The 
Maccabees, After the Old Testament. These are names that stick in 
one's memory. The author tries to place these figures in their histo- 
rical context, and to ascertain the impress they made on later genera- 
tions when their names have only become known to us through the ac- 
counts of later generations. The author constantly keeps in mind the 
question of that history and our present historical situation, without, 
however, coming to hasty conclusions which would falsify the por- 
traits of these men as well as our present historical situation. 

The author, who belongs to the newest generation of Old Testament 
scholars, is well aware of all the problems in discussing Old Testa- 
ment tradition. He makes use of the most modern means of handling 
the biblical evidence, taking due account of the nature of the material. 
Yet out of it all comes a convincing new presentation of the great 
men of the Old Testament. 


Maxime RODINSON, Mahomet. Paris, Editions du 
Seuil, 1968 (in-12, 378 pp.) = Politique. 


Donnant un justification de cette heureuse entreprise, le savant 
auteur dit dans son avant-propos: “On a commencêé à prendre en 
considératign l'évolution sociale de l Arabe à cette époque, point de 
vue dont les générations précédentes n'avaient pour ainsi dire pas 
tenu compte. Jai rédigé cette biographie dans la même optique 
avec toutefois un inflêchissement. Les événements de ces dernières 
années et des circonstances personelles m'ont amené à refléchir sur 
les constantes des idéologies et des mouvements à base idéologique. 
Jai eu teut naturellement l'attention attirée sur ces constantes, telles 
qu'elles se manifestent dans les événements que je relate. De même, 
jai suivi attentivement les controverses actuelles sur l'explication 
d'une vie par I'histoire personelle du héros dans sa jeunesse et par 
son micro-milieu, explication qu'on cherche à réconcilier avec le 
point de vue marxiste sur la causalité sociale des biographies indivi- 
duelles. J'ai essayé de montrer comment, dans le cas du prophète, ces 
deux séries de causes convergeaient et nous permettaient de com- 
prendre les faits. Peut-être cet essai a-t-il quelque valeur méthodolo- 
gique”. Cette deuxième édition a été révisée par l'auteur, “de fagon 
sérieuse, sans vouloir pourtant tout récrire”’. A part de beaucoup des 
petites additions et corrections, l'auteur a ajouté quelques pages sur 
le caractère littéraire du message mohammadien. 


Sir Steven RUNCIMAN, The Great Church in captivity. 
À Study of the Patriarchate of Constantinopel from 
the eve of the Turkish conquest to the Greek War of 
Independence. Cambridge, University Press, 1968 
(8vo, x and 456 pp.). Price: 55s. 


Sir Steven Runciman was Fellow of Trinity College in Cambridge 
and is hon. Fellow since 1965. He had held a number of academic and 
diplomatic posts, and received numerous honorary degrees. We had 
the pleasure to meet him in the Netherlands and elsewhere attending 
his lectures and discussing problems of our historical fields. His books 
demonstrate his life-long interest in the Byzantine and Greek world 
and the conflicts in the Middle Ages in the Mediterranean world be- 
tween Western and Eastern Christianity till 1453 and between 
Christianity and the Ottoman Empire after that year, reflected in 
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his famous and mostly highly appreciated books: The Emperor Ro- 
manus Lecapenus, a study of 10th century Byzantium; The First Bul- 
garian Empire; Byzantine Civilisation; A history of the Crusades, 3 
vols; The Sicilian Vespers, in which the 13th massacre of the 
French masters by their Sicilian subjects is the introduction to a 
great historical survey of the Mediterranean world in the 13th cen- 
tury; The Fall of Constantinople describes the Conquest of the old 
en capital by Sultan Mehmed Fatih and his Ottoman army 
in Ë 

The Orthodox Patriarchate of Constantinople was the spiritual 
centre of the Byzantine world, and his survival during the Ottoman 
Empire (1453-1923) is a witness to its strength and the vitality of 
Hellenism. Runciman's history of the Orthodox or Great Church 
during that period is written with the usual scholarship and style, we 
know from all the Runciman books. 

The first part of this book describes The Church on the eve of the 
Turkish Conquest. In this part he makes comprehensible the over- 
whelming sense of religion that always has made the Byzantines dif- 
ficult for the West to comprehend. He describes the contacts be- 
tween the philosophic and legalistic Roman Church, and the mystical 
Orthodox Church. In the second part of the book Runciman is trea- 
ting The Church under the Oftoman Sulfans, covering the period 
from 1453 to the Greek War of independence (1821-1829). The 
Patriarchate became the center of Greek nationalism. Education by 
the Church declined within the Greek world in the Empire, in con- 
trast to the considerable contribution of Greeks to Renaissance and 
education in Italy. The Greeks themselves are neglecting their own 
history under Ottoman Domination, but they do wrong. for this 
period also bears witness to the vitality of Hellenism and to the 
spiritual strength of the Orthodox Church. 


Ralph RUSSELL & Khurshidul ISLAM, Three Mughal 
Poets: Mir, Sauda, Mir Hasan. Cambridge, Mass., 
Harvard University Press, 1968 (8vo, xxv + 290 
pp.). Price: $ 6.00. 


The three great Urdu poets presented here have been loved and re- 
vered for generations in India and Pakistan, but their work was not 
available to readers of English. They lived in Delhi, or in its vicinity, 
in the eighteenth century, a time which was marked by the attacks 
of the Marathas, Persians and Afghans on the Mughal empire, and 
the internal disintegration of this empire under the strife for power 
by the great feudal nobles. 

Sauda wrote poems in the main classical forms, but he was an un- 
equaled satirist, and it is that portion of his work that is considered 
in this volume. Mir Hasan was like Sauda born in Delhi and lived 
there until after the occupation, massacre, and looting of 1739, which 
occurred when he was about fourteen. He also wrote in all the clas- 
sical forms, but excelled in the masnavi. His most famous poem, The 
Enchanting Story is examined in this volume. Mir is considered by 
the authors as one of the great love poets of the world. His favorite 
form was the ghazal, of which several examples are quoted. The 
authors also treat several of his masnavis, which are more realistic 
than those of Mir Hasan. 

The book is intended not only for the scholar, but also for the gene- 
ral reader, who will find in these individually very different poets 
many of the qualities he already knows from more familiar works of 
Oriental literature such as The Rubaiyat of Omar Khayam, The 
Arabian Nights, and portions of the Old Testament. 


SAD B. MANSUR IBN KAMMUNA'S EXAMINA- 
TION OF THE INQUIRIES INTO THE 
THREE FAITHS. A Thirteenth-Century Essay in 
Comparative Religion. Edited by Moshe Perlmann. 
Berkeley, University of California Press, 1967 (8vo, 
xii + 119 pp.) = University of California Publica- 
tions, Near Eastern Studies - 6. Price: $ 4.—. 


Sa'd Ibn Mansur Ibn Kammuna, a well-known oculist and teacher of 
philosophy, lived in Baghdad during the thirteenth century. He was 





a distinguished member of the Jewish community. At that time Bagh- 
dad was subjected to the Mongol Ilkhans, who had by then not yet 
embraced Islam. Islam was reduced to the position of a tolerated 
religion on equal footing with the Christian and the Jewish religions. 
In this period the religious discussions were frequent and free and 
Christendom sincerely hoped that the Mongols would join them 
against the Mameluke empire. Together with these trends there had 
developed an Arabic literature of controversy among the monothe- 
istic faiths. The Examinafion is a work of this genre, with an out- 
spoken discussion of the majority faith. 

The book consists of four sections: one on religion and prophethood 
in general, and one on each of the monotheistic faiths. The discus- 
sion is dispassionate, claims to be and tries to appear unprejudiced 
and objective. The most important section is that on Islam. 

The present edition is based on five manuscripts. Two of these are 
in Hebrew characters, and one is of Christian origin. 

The editor is preparing a translation. 


A.J. K. SANDERS, The People's Republic of Mongolia. 
A General Reference Guide. London, Oxford Uni- 
versity Press, 1968 (8vo, xi + 232 pp. 2 maps). 
Price: 45s. 


After centuries of Chinese suzerainty and ten years of autonomous 
monarchy, a revolution was waged in Mongolia to bring to power 
the People's Party which founded the Mongolian People's Republic 
in 1924. Strategically situated between the USSR. and China, both of 
which have Mongolian minorities, this Republic has always been 
closely aligned economically and politically with the Soviet Union. 
The schism which has developped during the last decade in the world 
communist movement as a result of the Sino-Soviet dispute over its 
leadership has only drawn Mongolia closer to the USSR. Long a 
land of nomadic herdsmen, Mongolia will continue to depend largely 
on stock breeding. But today it is building industrial enterprises and 
also developping the transport and communications network vital to 
a large, sparsely populated country. Despite these technological 
changes, little is generally known about the social and political struc- 
ture of Mongolia. This book represents the first attempt in English 
to provide a comprehensive statistical reference guide to the Mon- 
golian People's Republic. The author has drawn most of his infor- 
mation from the Mongolian press the last three years, with additional 
material from Soviet and other publications. 


Kamal S. SAYEGH, Oil and Arab Regional Develop- 
ment. London, The Pall Mall Press Ltd, 1968 (8vo, 
xix + 357 pp.) = Preager Special Studies in Inter- 
national Economics and Development. Price: 1685. 


The author has undertaken the present study with in mind the fact 
that oil-industry is a boom-industry which may become obsolete in a 
short time, and upon which no long-range plans for the future can 
be based. In his opinion the oil-industry brings in capital for the 
development of other industries and the opportunities that arc offered. 
should not be wasted. He deals with two aspects of the oil-industry 
that have, so far, received little attention: The Arab oil-industry as 
a unit, and its future. 

This study has been divided into two parts and seven chapters, the 
first of which gives an introduction to the problem. The first part 
is entitled: General setting. It comprises the chapters: 2. The Econo- 
mic Impact of the Arab Oil Industry; 3. The Social Impact of the 
Arab Oil Industry; 4. The Physical Impact of the Arab Oil Industry. 
The second part is entitled: The Model. It comprises the chapters 5: 
Participation in Oil Industry: A Way for Integration; 6. The Arab 
Oil Community; 7. The Arab Common Market. 

There are four appendixes: A. Statistical Appendix; B. The Arab 
Oil Community: A Questionnaire; C. The Organization of the Pe- 
troleum-Exporting Countries; D. The Recommandations of the Sixth 
Arab Oil Congress on March 13, 1967. Follow a Bibliography, an 
Index and a note about the author. 








ee 


Umberto SCERRATO, Arte Islamica a Napoli. Opere 
delle raccolte pubbliche Napolitane. Napoli, Istituto 
Universitario Orientale, 1967 (8vo, xiv + 208 p., 


116 ill). 


Gli oggetti che si espongono nella grande Sala da Ballo del Palazzo 
di Capodimonte illustrano sollo alcuni episodi. La dimensione di 
guesta manifestazione è quella infatti di una inchiesta: una sorta di 
verifica campionaria della consistenza di certo nostro patrimonio ar- 
tistico della cui esistenza à più o mono al corrente solo qualche spe- 
cialista. A parte le monete si tratta di oltri 300 oggetti esposti, e 
molti altri non vi hanno potuto prendere poso. Essi provengono es- 
clusivamente dalle raccolte statali cittadine, senza attingere agli altri 
musei della Campania. 

Tale ricchezza nell Italia, di opere d'arte dell'Islam è cosa abbastanza 
ovvia se si pensa che l'Italia ha avuto per secoli rapporti e scambi 
intensissimi con il mondo musulmano. Gli oggetti qui raccolti, etero- 
genei ed attinti da diverse province artistiche dell'Islam, ma senza un 
preordinato schema e con moltiti vuoti, date le caratteristiche di 
questa esposizione, possono tuttavia essere occasione per un primo 
incontro non infruttuoso con questo particolare mondo estetico. 
Sommario del Catalogo: Metall: Egitto, XI secolo, Iran XII-XIV 
secolo; Mesopotamia, Siria ed Egitto, XII-XVI secolo: Veneto-Sa- 
raceni; Turchia; Strumenti astronomici; oggetti magici. Avori, Cera- 
mica: Mesopotamia, XII-XIII secolo; Persi XIII-XIV secolo; Siria, 
secoli XIV e XV; Ceramica Turca del Periodo Ottomano (Iznik, 
Kütahya, decorazione parietale); Ceramica Italo-Islamica di Napoli; 
Ceramica Ispano-Moresca. Tappeto; Monoscritti miniati; Epigrafi 
Egiziane; Epigrafi della Campania e della Sicilia; Monete. 


Richard SEIDER, Römische Malerei. Königstein im T., 
K. R. Langewiesche-H. Köster Verlag, 1968 (4to, 
80 Seiten Kunstdruck, 32 Farbbildseiten, 32 Tafeln, 
11 Abb.) = Die blauen Bücher. Preis: kart. DM 
7.80. 


Die Veröffentlichung eines Bandes Römische Malerei in der Reihe der 
Blauen Bücher’ wurde schon vor Jahren geplant. Vor sein Hinschei- 
den hat A. Maiuri dem Verlag noch die Erlaubnis gegeben pompeja- 
nische Gemälde fotografieren und veröffentlichen zu dürfen. So 
konnte dieses Buch erscheinen, nachdem in 1964 bereits die beiden 
Vorgänger oder Abschnitte erschienen waren: Vagn Poulsen, Rö- 
mische Bildwerke (4to, 100 S., 4 Farbtafeln, 100 Abb. auf Tafeln) 
und Vagn Poulsen, Römische Bauten (4to, 100 S., mit 4 Farbtafeln 
und 92 Abb.). Die beiden Bände sind auch in einem Leinenband er- 
hältlich, mit Zeittafel, Gesamt-Register zum Preise von DM 17.50. 
Die römische Malerei, grossenteils beim Ausbruch des Vesuvs 79 n. 
Chr. zerstört, aber dadurch auch konserviert wurde erst seit 1740 
wieder sichtbar und drang dann immermehr in das Kunstbewusstsein 
unserer Zeit hinein. Das ausgegrabene Pompeji vermittelt einen Ein- 
blick in die Entwicklung des italisch-römischen Hauses und der rö- 
mischen Wandmalerei. In kurzen Abschnitten gibt der Heidelberger 
Archäologe Dr. Richard Seider dann eine Übersicht über die Bauma- 
terialien des römischen Hauses, dann beschreibt er den Normalgrund- 
riss dieses Hauses, die Bearbeitung von Stuck und Verputz, während 
dann in ausführlicher Weise das Zustandekommen von Wandmale- 
reien beschreibt. Eine Übersicht über die Stilperioden findet man auf 
Seite 9, welche wir hier wiedergeben: 

EL. Stil: um 150 v. Chr. bis etwa 80 v. Chr. 

IL. Stil: 
. Phase: um 80 v. Chr. bis etwa 40 v. Chr. 
. Phase: um 40 v. Chr. bis etwa 20. v. Chr. 


Dad em 


HE. Stil: 
‚. Phase: um 20 v. Chr. bis etwa 41 n. Chr. 
Phase: um 41 n. Chr. bis etwa 54 n. Chr. 


DN) em 


IV. Seil: 

1. Phase: um 54 n. Chr. bis etwa 68 n. Chr. 

2. Phase: um 68 n. Chr. bis 79 n. Chr. 
Der römischen Leistung in der Porträtkunst kann nichts Vergleich- 
bares in der antiken Kunstgeschichte gegenüber stehen. Die Porträt- 
malerei ist freilich nur in wenigen Beispielen erhalten. Eine ganze 
Anzahl von Mumienporträts in Ägypten gefunden, geben Zeugnis 
von der weiten Verbreitung des Stils der flavischen Zeit. Das grie- 
chische Porträt war immer ein Ídealbildnis, während die Mumienbil- 
der dagegen getreue Wiedergabe erreichen wollen. Der Verf. gibt 
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einen Register der Fundorte und der Aufbewahrungsorte der von ihm 
vorgeführten Malereien. Eine sehr schöne Publikation, die man nur 
loben und empfehlen kann. 


Khalil 1. SEMAAN, Linguistics in the Middle Ages. 
Phonetic Studies in Early Islam. Leiden, E. J. Brill, 
1968 (8vo, xii + 79 pp.). Price: Í 32.—. 


This study aims at introducing students of linguistics to a much ne- 
glected chapter in the history of their discipline. Through his practi- 
cal acquaintance with Applied Linguistics during his year of teaching 
at Georgetown University Institute of Languages and Linguistics, 
New York University, Columbia University, and the University of 
California at Los Angelos the author became convinced that an im- 
portant chapter is generally missing in the account most of his col- 
leagues give of the historical development of Linguistic Science. That 
missing chapter is the one concerned with the contributions Semitic 
linguistic tradition in general and Arabic linguistic tradition in parti- 
Se have made to the development of this science during the Middle 
ges. 

The author has attempted in this book: 1. to demonstrate, by an exa- 
mination of selected texts, that this chapter in the history of Linguis- 
tic Science has been undeservedly neglected; 2. to show that between 
the time Dionysius Thrax wrote his Greek grammar and the time 
Lancelot wrote his, linguistic thought and speculation did not stag- 
nate but continued to develop fruitfully; 3. to establish grounds for 
claiming that the contributions of the Semitic tradition in general and 
the Islamic culture in particular represent one of the most if not the 
most brilliant development in Linguistics since the Indian tradition 
attained its classical expression in the work of Pänini. 


C. G.E. SIMKIN, The Traditional Trade of Asia. Lon- 
don, Oxford University Press, 1968 (8vo, x + 418 
pp. 14 plates, 3 maps, 1 chronological table). Price: 
50s. 


The author went to Bangkok in 1961 as a consultant to the Economic 
Commission for Asia and the Far east. It is there that he became in- 
terested in the cultural links between India and Thailand as well as 
Cambodia, Laos, Hong Kong, Malaya, and Singapore. The fol- 
lowing three years the author returned to ECAFE and thus was able 
to broaden and to deepen his researches, not in the least through 
visits to ether countries in the area. During 1966/67 when he was 
Commonwealth Visiting Professor at Essex, the author was able to 
do the necessary reading work in British libraries. 

The contents of this valuable study are: I. The shaping of traditional 
trade: 1, Townsmen and nomads; 2. Iranian Imperialism; 3. Hellenic 
enterprise; 4. Indian enlightenment; 5. Chinese superiority; 6. Rome's 
Asian trade. Il, Medieval changes: 1. Nomad havoc; 2. Byzantine 
and Sassanian monopoly; 3. The eastward sweep of Buddhism; 4. 
The Islamic conquests; 5. The glory of T'ang and Sung; 6. Korea and 
Japan; 7. Srivijaya and Angkor. IÌI. Mongolian conquest and their 
aftermath: 1. The Khanates and the landways; 2. China's maritime 
expansion; 3. Japanese piracy; 4. Burmese and Thai; 5. Majapahit 
and Malacca; 6. Moslem and Mughal India. IV. Intrusion, with- 
drawal, and disinfegrafion: 1. Portuguese and Spanish enterprise; 2. 
The Dutch and English East India companies; 3. Japanese with- 
drawal and Chinese restriction; 4. Indochina's relative immunity; 5 
Indonesian disintegration; 6. The collapse of Mughal India. V. The 
passing of traditional trade: î. The historical constant; 2. Agents of 
change; 3. China eraded; 4. India transformed; 5. Plantations and 
nd 6. The rice trade of Indochina; 7. The modernization of 
apan. 


P. S. SQUIRE, The Third Department. The establish- 
ment and practices of the political police in the Rus- 
sia of Nicholas 1. Cambridge, University Press, 1968 
(8vo, viii and 272 pp, 8 plates, 2 maps). Price: 70s. 


P. S. Squire, the author of this interesting book, is lecturer in Rus- 
sian in Cambridge. He examines the system of political investiga- 
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tion and surveillance in Russia which was created by Nicholas I in 
the second quarter of the 19th century. Secret internal surveillance 
was the task of the Chancelleries of Russia in the 18th century, but 
their repressive methods caused their temporary suppression. The 
secret police, introduced in the reign of Alexander I, failed to prevent 
the Decembrist Revolt of 1825. The creation of the 3rd Department 
played an important rôle in the development of Russias autocratic 
system, 

The author looks at the origin, structure and methods of the Higher 
Police and its effects upon the life conditions during the reign of Ni- 
cholas I. Foreigners and Russians were effected by the Department 's 
activities and various foreign travellers. have also provided informa- 
tion; the evidence provided by Russian and foreign sources is set out 
by the author in the Notes and Appendices to the present study. 


Mihailo D. STOJANOVIG, The Great Powers and the 
Balkans, 1875-1878. Cambridge, University Press, 
19391, reprinted 1968 (8vo, xii and 296 pp.) = 
Cambridge University Press Library Editions. Price: 
50s. 


The useful series of the Cambridge University Press Library Editions 
Stojanovié well-known book on The Greaf Powers and the Balkans 
1875-1878 was reprinted. The Balkan-crisis of 1875-1878 may be 
considered as a prelude to World-war I. The grouping of the Powers 
in 1914 was virtually determined by the interests which existed al- 
ready in the period 1875-1878. This study of the crisis; the insurrec- 
tion in Bosnia and Herzegowina, followed by the Andrassy Note, 
the Berlin Memorandum and the Reichstadt Agreement; the Serbo- 
Turkish war, the Constantinople conference, the Russo-Turkish war 
of 1877, followed by the armistice of Adrianople and the Treaty of 
San Stefano; the revision of that Treaty and the Congress of Berlin. 
As the history of the Balkan-crisis in 1875-1878 has attracted great 
interest especially in the World war II, this book can be recommen- 
ded as one of the clearest account of that period of conflicting in- 
terests of the Great Powers on the Balkans. 


SÜDOST-FORSCHLUINGEN. Internationale Zeitschrift 
für Geschichte, Kultur und Landeskunde Südost- 
europas, herausgegeben von Mathias Bernath, Band 
26, 1967. München, R. Oldenbourg, 1968 (4to, xii 
und 534 S., 1 Karte). Preis: DM 48. —. 


Wir hatten bereits das Vergnügen den 25. Band, 1966 der Südostfor- 
schungen anzuzeigen. Jetzt liegt der 26. Band, 1967 vor, der eine 
Reihe interessante Artikel enthält: N. Beldiceanu, Actes de Süleyman 
le Législateur concernant les mines de Srebnica et Sase (1-21); 
Christiane Villain-Gandosi, Contribution à l'étude des relations di- 
plomatiques et commerciales entre Vénise et la Porte Ottomane au 
XVle siècle (22-45); A. Matkovski, Massnahmen der osmanischen 
Regierung zur Unterdrückung des Haiduckenwesens in Mazedonien 
in der 1. Hälfte des 17. Jhs (46-71); B. Papoulla, Ein Vorlâuter der 
Philhellenen (72-87); P. Bartl, Der venezianische Türkenkrieg im 
Jahre 1690 nach den Briefen des päpstlichen Offiziers G. Bonaven- 
tura (88-101); E. Völkl, Die griechische Kultur in der Moldau wäh- 
rend der Phanariotenzeit, 1711-1821 (102-139); B. K. Király, Pea- 
sant Movements in Hungary in 1790 (140-156); N. Pribié, George 
Fisher-Sagië (157-175); H. Kaleshi & H.-J. Kornrumpf, Das Wilajet 
Prizren (176-238): K. Milutinovié, Die ersten föderalistischen Ideo- 
logen unter den Kroaten (239-275); G. Grimm, Churchills „The 
Second World War” als Quelle für die Politik und Strategie des 
Westallierten in Südostruropa (276-313); Mitteilungen (314-380): 
Bücher- und Zeitschriftenschau (381-534). 

Wir sehen dem nächsten Bande dieser überaus wichtigen Zeitschrift 
mit Vergnügen entgegen. 


Aref TAMER, La Qasida Sâäfiya. Beyrouth, Librairie 
Orientale, 1967 (8vo, xii + 99 pp.) = Recherches, 
Série 1: Pensée Arabe et Musulmane, Tome XXX VI. 


Aref Tamir edits in the present book a unique and rare manuscript, 
which he discovered in 1956 in Masyäf in Syria. The poem al-Qa- 
sida al-Säfiya in fact is a complement to the two Ismaili gasidas 


which were printed by the French Institute in Damascus in 1953 and 
1955 respectively with the titles: Simé al-Haqä’iq by ‘Ali b. Hanzala 
b. ‘Ali Sälem al-Wadä'i, edited by Abbas al-Azawi and al-Qasida 
al-süriya of Muhammed b. ‘Ali b, Hasan al-Süri, edited by Aref 
Tamer. 

In his Introduction the editor presents an essay on the development 
of the Isma'ili movement and the doctrine of this movement in its 
classical form. The philosophical explanation of the text, however, is 
to be found in the Arabic introduction to the poem. In his notes the 
editor has more concentrated on the philosophical contents of the 
poem and on its esoteric meaning than on the linguistic and exoteric 
meaning. 


E. A. THOMPSON, The Goths in Spain. Oxford, Cla- 
rendon Press, 1969 (8vo, xiv & 358 pp.). Price: 70s. 


Visigoths kings ruled Spain throughout nearly two centuries (500- 
700). By the year the Western Roman Empire had disappeared as a 
political entity and the western provinces were ruled after 476 by 
Barbarian kings. It was the Visigoths in south-western France and in 
Spain who controlled the largest and seemingly the most powerful 
kingdom in western Europe. The Visigoths, the Vandals and the 
Ostrogoths spoke a common language, they shared a common reli- 
gion, Arian Christianity, and it was the Visigothic Bishop Ulfila who 
had translated the Bible into Gothic in the 4th century. 

In 418 the Romans had settled the Visigoths in the province of Aqui- 
tanica Secunda on the western seabord of Gaul between the Ga- 
ronne and Loire. The newcomers were to be the federates of Rome, 
owing them military service, having no control over the Aquitanian 
population, and having their own laws and leaders. In 475 King Euric 
declared his independence of Rome and expanded his kingdom to the 
Rhone and the Pyrenees; by the end of the 5th century the Visigoths 
had crossed the Pyrenees and won control of the entire peninsula. So 
Euric's successor Alaric II ruled over the largest political kingdom in 
Western Europe, stretching his empire from the Loire to Gibraltar. 
In 507 Alaric Íl and his army were defeated by King Clovis and his 
Franks, at Vouillé, west of Poitiers, loosing his Gallic possessions. 
The Visigoths had to confine their Kingdom to the province of Nar- 
bonensis and to four Spanish provinces. 

Thompson tries to answer in this interesting book to the historical 
and cultural questions. Very useful is the Appendix on the Byzantine 
province (p. 320-334), discussing the extent of Justinian's conquests 
in Spain, being the last and grandiose effort to restore the Roman 
Empire. But the story is obscure, because not a single Byzantine 
writer speaks of the conquest. The annotations in this book are 
chosen very carefully. 


S. A. L. TIRMIZI, Ajmer through Inscriptions (1532- 
1852 AD.). New Delhi, Indian Institute of Islamic 
Studies, 1968 (8vo, 87 pp. 30 pls). Price: 15 Rs. 


T'his book investigates the usefulness of epigraphical evidence for a 
reconstruction of the history of Ajmer under the Mughals, the Mara- 
thas and the British. The epigraphic materials studied in this book 
are spread over a period of more than three centuries and reflects the 
stormy past of this point d'appui of Rajputana. The author has laid 
stress on the strategic and commercial factors in the history of Aj- 
mer. He looks upon the struggle between the Mughal Emperors and 
the Ranas of Mewar as an unequal contest motivated by imperialistic 
ideas. When Jahangir was at Ajmer, Prince Khurram led an expe- 
dition into the land of Sisodias, but once Rana Amar Singh accepted 
the Mughal suzerainty, Jahangir displayed his sincere admiration of 
the courage and valour of his former adversary by ordering two life- 
size equestrian statues of Rana Amar Singh and his son Prince Ka- 
ran to be made and placed in the garden below the jarokha or 
audience-window at Agra, then the Mughal metropolis. 


Ulrich TRUMPENER, Germany and the Ottoman Em- 
pire 1914-1918, Princeton, University Press, 1968 
(Bvo, xvi and 434 pp.). Price: $ 12.50. 


For almost four years the Ottoman Empire participated in the first 
World War as an ally of the Central Powers. The Sultan's interven- 
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tion in 1914 on the side that lost the war destroyed their empire and 
opened the door to drastic political changes thoughout the old coun- 
tries of the Ottoman Empire. But, before defeat and dismemberment, 
the Turks took a remarkable active part in the war and contributed 
substantially to its intensity and prolongation. 

While the military developments on the Turkish fronts and the war- 
time policies of the Entente regarding the Ottoman Empire have been 
treated in numerous well-documented studies, the Central Powers’ 
relationship with their Ottoman ally has so far received little atten- 
tion. The author seeks to narrow this historiographic gap, dealing 
with the nature and results of Germany's wartime policies toward 
Turkey, but also giving new insight into the character and achieve- 
ments of the léfihad ve Terakki (union and Progress) Party which 
ruled the Ottoman Empire from 1913-1918. 

Trumpener discusses such questions as the extent of German invol- 
vement in the policy of the Sublime Porte, Germany's role in the 
direction of the Ottoman armed forces, the fate of railroad Berlin- 
Baghdad and the German reaction to the persecution of the Arme- 
nians in Anatolia in 1915, The author concludes that because of 
rising Turkish nationalism, Germany's political influence and econo- 
mic gains in the Ottoman empire were quite limited. It is a pity that 
the author could not receive permission to use the Turkish govern- 
ment archives. Dr. Trumpener wrote a most readable and very useful 
book, built up on archive-research and documented by a long biblio- 


graphy. 


Christo VAKARELSKI, Bulgarische Volkskunde. Ber- 
lin, Walter de Gruyter, 1969 (8vo, xii und 452 Sei- 
ten, 52 Tafeln, 11 Karten) —= Grundriss der slavi- 
schen Philologie und Kulturgeschichte, 15. Preis: 
Leinen DM 140.—. 


Zusammenfassende Werke über die materielle und geistige Kultur 
einzelner slavischer Völker sind bisher nicht sehr zahlreich. Auch 
heute noch ist man bei diesen Studien darauf angewiesen, in Zeit- 
schriften verstreute Einzeluntersuchungen mühevoll zusammenzusu- 
chen. Das jetzt zur Anzeige vorliegende Buch von Vakarelski stellt 
einen sehr gründlichen Beitrag zur slavischen Ethnographie dar. Der 
Verfasser hat die zahlreiche, vor allem auch bulgarische Literatur in 
sein Werk hineingefügt und dabei aus seiner persönlichen umfang- 
reichen Kenntnis vieler Gebiete der bulgarischen Volkskunde ergänzt. 
Nach einer geographisch-historischen Einleitung (S. 1-8) und einer 
Liste mit allgemeiner Literatur über bulgarische Volkskunde gibt der 
Verf. in vier Kapiteln eine Übersicht über die materielle Kultur 
(Ackerbau, Viehzucht, Jagd, Fischerei, Speisen, Kleidung, Verkehr, 
Weohnstätten, Bearbeitungen von Stoffen, Musikinstrumente usw), 
über die geistige Kultur (Masse, Astronomie, Meteorologie, Magie, 
Theologie, Medizin, usw.), über die Gesellschaftskultur (Familie, 
Gesellschaft, Recht, Spiele, Geburtsbräuche, Hochzeitsbräuche, Sai- 
sonbräuche usw.) und im 4. Kapitel über die Volkskunst (Lieder, 
Erzählungen, Sprichwörter, Rätsel, Musik, Tanz, Theater, Malerei, 
Keramik, Schnitzerei, Metallkunst usw.). Der Verfasser hat sich 
viele Mühe gegeben die historischen Zusammenhänge, auf Grund 
von alt- und mittelbulgarischen Quellen, zu erklären. 

Sehr wertvoll ist das Volkskundliche Wortmaterial, dass der Verfas- 
ser übersichtlich in einem Glossar am Ende des Buches zusammen- 
gestellt hat. Nach unserer Meinung bietet dieses Buch sehr interes- 
santes Material über das Leben des bulgarischen Volkes. 


H. Paul VARLEY, A Syllabus of Japanese Civilization. 
London, Columbia University Press, 1968 (Svo, ix 
+ 98 pp.). Price: 205. 


Teachers and students of introductory courses on Japan, as well as 
general readers are here provided with a detailed outline of Japanese 
civilization from the earliest times to the present. The major political, 
social, religious, intellectual, economic, and artistic developments are 
summarized. Suggested texts and collateral readings are listed, as are 
discussion topics. There are a pronunciation guide, a glossary of 
terms, a quide to illustrative materials available for use in the class- 
room, and three maps. 


_ 


Ernst WALDTSCHMIDT, Sanskrithandschriften aus 
den Turfanfunden, 2. Teil. Faksimile-Wiedergaben 
einer Auswahl von Vinaya- und Sutrahandschriften 
nebst einer Bearbeitung davon noch nicht publizier- 
ter Stücke, zusammengestellt im Verein mit Walter 
Clawiter und Lore Sander-Holzmann. Wiesbaden, 
Franz Steiner Verlag, 1968 (4to, x und 88 Seiten, 


176 Tafeln) — Verzeichnis der Orientalischen 
En in Deutschland. Preis: Leinen DM 


In 1965 ist der erste Teil dieses Katalogs der Sanskrittexte aus den 
Turfanfunden erschienen. Er enthält die Beschreibung von ungefähr 
800 Handschriften, deren zum Teile fragmentarischer Zustand Fak- 
simile-Wiedergaben zur Kontrolle der Lesungen und vorgenommenen 
Ergänzungen wünschenswert erscheinen liess. Die Bearbeiter dieses 
Bandes haben diese Faksimiles hier vorgelegt, und dazu Teile der 
Manuskripte in Umschrift mit eingehender Bearbeitung publiziert. 
Dadurch ergab sich eine Anzahl von Identifikationen. Der 2. Teil 
bietet eine Erweiterung der bisher bekannt gewordenen Texte aus 
dem Sanskritkanon der Buddhisten! 


Ali b. Muhammad al-WALID, Tag al-“Aqä'id wa ma‘din 
al-fawä'id. Texte établi par Aref Tamer (8vo, xii + 
195 pp.) = Textes pour l'étude de la penséêe musul- 
mane., Recherches, Série I: Pensée Arabe et Musul- 


mane, Tome XXXVII. 


Until recently the book containing the doctrine of the Ismailian sect 
were jealously guarded and kept away from the uninitiated. Those 
books only existed in manuscript form in private collections in Syria, 
Persia or Yemen. The attitude regards these books has now pro- 
foundly changed and members of the sect wishing to make their doc- 
trines known and to propagate their faith, now work to have these 
books published. 

The present manuscript to be published contains the Täg al-‘Aqä'id 
written bv ‘Ali b. al-Walid (f 1215) who was the fifth dát mutlag 
in the Yemen. In this work the author gives a clear exposé of the 
development of the Ismaili doctrine. 


William A. WARD (Editor), The role of the Phoent- 
cians in the interaction of Mediterranean Civiliza- 
tions. Papers presented to the Archaeological Sym- 
posium at the American University of Beirut. Beirut, 
American University, 1968 (4to, xii and 152 pp, 40 
plates) = Centennial Publications. Price: $ 7.—. 


In 1967 the American University of Beirut celebrated its Centennial 
Year. The life of this University has therefore been coeval with the 
history of archaeology in Lebanon, from the first scientific survey of 
Ernst Renan to the modern restauration of Roman Tyre. It is thus 
understandable that the American University should pay tribute to 
its host-country by offering a contribution to the ancient history of 
the Lebanese area. An Archaeological Symposium was held on March 
7-10, 1967, in Beirut, with Emir Maurice Shehab, Director-General of 
Antiquities of Lebanon in the Chair. 
The general theme of the Symposium was The role of the Phoeni- 
cians in the interaction of Mediterranean Civilizations. As can be 
seen from the articles in this Jubilee-publication, this theme was given 
as broad an interpretation as possible, so that the lecturers, ie. the 
contributors could explore whatever aspect of the subject felt suit- 
able. While Phoenician history and civilization are known in the 
main features, there is still much to be done before this significant 
civilization is really well known. Certainly the material offered at 
the Beirut-Symposium has filled in some of the gaps in the story of 
the Phoenicians which yet remains to be completely told: me 

Maurice Chehab, Relations entre [Egypte ef la Phénicie des origines 
à Oun Amon; J. Leclant, Les relations entre Egypte ef la Phénicte 
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du voyage d'Ounamon à lexpédition d Alexandre; David Diringir, 
The Alphabet in the history of civilization; Maurice Dunand. La dé- 
fense du front méditerranéen de Empire achéménide; Henri Seyrig, 
Seleucus Ì and the foundations of Hellenistic Syria; Sabatino Mos- 
cati, New lighf on Panic art; James B. Pritchard, New evidence on 
the role of the Sea Peoples in Canaan at the beginning of the Iron 
Age; John A. Wilson, A century of Near Eastern Archaeology and 
the future; Mitchell Dahood, The Phoenician confribution to Biblical 
Wisdom literature. 


Burton WATSON, The complete works of Chuang Tzu, 
transl. London, Columbia University Press, 1968 
(8vo, xii + 400 pp.) = Records of Civilization: 
Sources and Studies N80. Price: 90s. 


Chuang Tzu (369? till 286? B.C.) is one of the great exponents of 
the taoist school of thought. In this new translation, by Burton Wat- 
son, his complete works are made available to the English reader. 
The central theme of his works can best be described by the single 
word of freedom. How is man to live in a world dominated by chaos, 
sufferance and absurdity? To this question, nearly all the philosophers 
of China replied by proposing social, political and ethical reforms. 
Chuang Tzu answered as a mystic: free yourself from the world. 

In his literary works Chuang Tzu has employed every resource of 
rhetoric to awaken the reader to the essential meaninglessness of 
conventional values and does free him from their bondage: the de- 
vices used, include the pointed or paradoxical anecdote and the 
pseudo-logical discussion or debate. Above all, Chuang Tzu relied 
on humour deadliest of weapons against everything that is pom- 
pouns, staid, or holy. 

Burton Watson presents a scholarly and readable translation of 
these works. 


W. Montgomery WATT, Companion to the Qur'än. 
Based on the Arberry Translation. London, George 
Allen & Unwin, 1967 (8vo, 355 pp.). Price: 455. 


The present book is designed to help readers of the Qur'an by giving 
them neccesary background information and explaining allusicns. An 
account is given of ideas peculiar to the Qur'an or to the Arabs, and 
phrases which might puzzle the occidental reader are elucidated. The 
main variant interpretations are noted. A full index of Qur'anic pro- 
per names and an index of words commented on have been provided 
and these will prove invaluable in themselves. 

The Companion is based on Arberry's translation of the Qur'an, but 
can be used with other translations or with the original text, since 
the verses are numbered. 

For the general reader as well as for the English speaking or reading 
Muslims this book will prove to be a good help. 


Monica WILSON and Leonard THOMPSON (Edi- 
tors), The Oxford History of South Africa. Vol. I. 
South Africa to 1870. Oxford, Clarendon Press, 
1969 (8vo, xxiv and 502 pp. 7 maps, 6 tables, 3 
plates). Price: 75s. 


This volume is the first of a two-volume history of South Africa, 
which has been planned and written in the belief that the central 
theme of South African history is interaction between peoples of dí- 
verse origins, languages, technologies, ideologies, and social systems, 
meeting on South African soil. Recent histories of South Africa are 
primarily concerned with the achievements of white people in South 
Africa, and their relations with one another. The histories in the 
English language tend to be sympathetic to the policies of the British 
government, of missionaries, and of liberals, and critical of the poli- 
cies of local white government; and the Afrikaans Geskiedenis the 
reverse. 

Unlike previous works on the subject, this volume starts with de- 
tailed surveys of what is known about the pre-colonial history of the 
African inhabitants. The later chapters describe the origins and ex- 
pansion of Afrikaners, the English settlements, the struggle for land, 


and the rise of the kingdoms of Shaka and Moshweshwe and the 
consequent interactions down to the time when diamonds were dis- 
covered in Griqualand West. The last two chapters of this first vo- 
lume describe the rise of the Zulu kingdom, its repercussions on the 
High Veld, the intrusion into both areas of Afrikaner Voortrek- 
kers from the Cape Colony, and the foundation of the British colony 
of Natal and the Afrikaner Republics in the Oranjevrijstaat and 
Transvaal. 

The maps of this volume have been specially prepared; they contain 
a great deal of necessary information which is not repeated in the 
text. The few illustrations are not very impressive; there are useful 
tables on chronology and genealogy. In our opinion this scholarly 
survey of the Geskiedenis of Suid Afrika may advance that under- 
standing of its past which is essential to an appreciation of the South 
African problems in the 20th century. We are looking forward with 
great pleasure to the second volume of this important work. 


Hans-Theo WREGE, Die Überlieferungsgeschichte der 
Bergpredigt. Tübingen, J. C. B. Mohr, 1968 (8vo, 
viii und 208 Seiten) — Wissenschaftliche Untersu- 
chungen zum Neuen Testament, Nr.9. Preis: Leinen 


DM 41.—. 


Der Verfasser bemüht sich um das alte Desiderat der formgeschicht- 
lichen Evangelien-Forschung: die mündliche Überlieferung vor den 
ans greifbaren literarischen Quellen. Die Arbeit folgt dem Aufbau 
der Bergpredigt bei Mt und zieht zum Vergleich der einzelnen Logien 
die urchristlichen Parallelen heran. Der literarkritische Mt-Lk-Ver- 
gleich ergibt dabei, dass den beiden Evangelisten eine gemeinsame, 
schriftliche Spruchquelle (Q) nicht vorgelegen hat. 

Dies bestätigt auf der anderen Seite die konsequente Anwendung der 
redaktionsgeschichtlichen Fragestellung: Mt bezeichnet das Leben 
and die Worte Jesu als Erfüllung der Schrift. Derselbe Evangelist 
muss aber nach der Q-Hypothese für die sekundären Antithesen 
(Mt 5, 31 ff.) verantwortlich sein, in denen die Schrift freilich nicht 
mehr vertieft, sondern aufgehoben wird. Da das Ik und sonstige ur- 
christliche Vergleichsmaterial die entsprechenden Worte der Anti- 
thesenform nicht kennt, andererseits aber auch Mt nicht für diese 
Ausser-Kraftsetzung der Schrift verantwortlich sein kann (Erfül- 
lungschristologie) bezeichnet Wrege die sekundären Antithesen als 
eine schon vor-mt Überlieferungsschicht. Die End-Redaktoren der 
Evangelien haben ihrerseits nicht im freien Raum theologischer Ent- 
würfe gearbeitet. Sie sind vielmehr in ihren je verschiedenen Perspek- 
tiven urchristlichen „Vorstrukturen” verpflichtet. So ist die Unter- 
scheidung der Zeit Jesu von der Zeit der Kirche schon vorliterarisch 
im Geistwort Mt 12, 32 / Lk 12, 10 vollzogen und also nicht erst Ik 
Eigenleistung. Mt grenzt die Christus-Verkündigung durch die Struk- 
turen „erst den Juden — dann den Heiden" — „Väter — Propheten- 
mörder” und Mk 14, 21 vom zeitgenössischen Judentum ab. 

Ein Anhang ist den urchristlichen Voraussetzungen und Konsequen- 
zen des Geistwortes Mt 12, 32 / Lk 12, 10 gewidmet, durch den die 
Arbeit in den Gesamtzusammenhang der neutestamentlichen Theolo- 
gie gestellt wird. 


Charles YOST, The insecurity of Nations. International 
relations in the twentieth century. London, Pall 
Mall Press, 1968 (8vo, x and 276 pp.) = Published 
for the Council on Foreign relations. Price: 54s. 


In examining the causes of this instability in international relations, 
Mr. Yost goes beyond diplomatic history to consider “human na- 
ture”, asking whether the aggression so frequently displayed in 
human behavior can be adapted to an environment in which war is 
so destructive that it is neither rational nor tolerable. He considers 
the role of the traditional religions — and of their twentieth-century 
substitutes, nationalism and Communism — the influence of the arts, 
and the overwhelming impact of science and technology upon man's 
environment. 

In what constitutes a review and assessment of the international re- 
lations of the postwar world, the author examines the effects of all 
these factors in three specific areas of contemporary history: the 
power struggle between the Soviet Union and the West in Europe 
from the Moscow Conference of 1943 until the present; challenge 
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and response in East Asia from the defeat of Japan through the 
Communist takeover of China and the Korean War, to the present 
war in Vietnam; and the crises of decolonization and modernization 
among the sixty new nations of the world. 

T'he author is a veteran of 34 years in the US. Foreign Service; he 
was Deputy Permanent Representative to the Uníted Nations from 
1961 to 1966. He has been American Ambassador to Laos (1954- 
56), Syria (1958), and Morocco (1958-61), and his other posts 
have included Deputy High Commissioner in Vienna (1953-54) and 
Minister in Paris (1956-58). 


Eduard ZAMBAUR, Die Münzprägungen des Islam, 
herausgegeben von Peter Jaeckel. Wiesbaden, Franz 
Steiner Verlag. 1968 (4to, 288 Seiten, 28 synoptische 
Falttafeln). Preis: Leinen DM 68.—. 


Der Franz Steiner Verlag in Wiesbaden hat sich sehr verdienstlich 
gemacht mit der Herausgabe des ersten und einzigen Bandes der 
letzten numismatischen Arbeit Eduard von Zambaur, eine erste 
Auflage unter Verwendung der Druckbogen der vom Verlag Kress 
& Hornung, München in 1942 bereits vorbereiteten Ausgabe, Mit 
dieser nachgelassenen Arbeit des grossen Orientalisten wird den 
Numismatikern eine Übersicht gegeben über die Prägestätten isla- 
mischer Münzen westlich des Indus und mit weitgehenden Aus- 
schluss des heutigen Afghanistan, darf dieses Werk als eines der 
grundlegenden Nachschlagewerke auf diesem Gebiet gelten. Obwohl 
die Arbeit bereits in 1943 abgeschlossen wurde und die Forschungs- 
ergebnisse der letzten 30 Jahre nicht mehr berücksichtigt wurden, 
hat der Numismatiker die Möglichkeit mit einem Blick nach Bestim- 
mung der betreffende Münze, die historischen Bezüge festzustellen. 
Die arabische Münze ist eine historische Quelle ersten Ranges. Die 
islamischen Münzenstätten werden nach dem Alphabet aufgezählt 
und ihr geographischer und historischer Standort bestimmt. Einen 
besonderen Wert dieser Arbeit bilden die umfangreichen historischen 
Anmerkungen zu den einzelnen Münzen, die an dem betreffenden im 
Laufe der Jahrhunderte geprägt worden sind, So ist die Arbeit eine 
grundlegende Hilfe beim Lesen und Bestimmen der Münze. Hinweise 
ermöglichen eine rasche Auffindung genauerer Ausführungen zu 
den Stücken der betreffenden Klasse im Literaturteil. Dem Histo- 
riker gibt das Buch Aufschluss darüber, wo er die historisch wich- 
tige und íhn interessierende Münze zu suchen hat. 

Im Vorwort gibt der Hamburger Orientalist Bertold Spuler an 
welche Arbeiten als Ergänzung des grossen Werkes von Zambaur 
in Betracht kommen: G. C. Miles, Islamic and Sassanian Numis- 
matics, Retrospect and Prospect (Rapports du Congrès Int. de Nu- 
mismatique (Paris 1953), pp. 129-144; Islamic Numismatics, Rela- 
zioni Congresso Int. di Numismatica (Roma 1961), pp. 181-192); 
Oriental Numismatics in survey of Numismatic Research 1960-1965, 
Bd. 2 (Kopenhagen 1967). Das Buch wurde bearbeitet und durch 
den Druck geführt von Dr. Peter Jaeckel, Mitarbeiter an der Staat- 
lichen Münzsammlung in München, der sich damit einen grossen 
Verdienst erworben hat. Der Verf. Eduard, Ritter von Zambaur ist 
in 1947 in Graz gestorben. An dieser Stelle darf daran erinnert 
werden, wie von Zambauer sich bereits einen grossen Ruf erwarb 
mit seiner Arbeit: Manuel de Généalogie ef de Chronologie pour 
Zhistoire de Islam, die zuerst in 1927 erschien und in 1955 in Bad 
Pyrmont beim gleichen Verlag Heinz Lafaire in einem anastatischen 
Neudruck noch mal publiziert wurde. Von Zambaur letzte, posthum 
erschienene Arbeit wird sicher auch zu den unentbehrlichen Nach- 
schlagewerken gehören. 


Peter ZAZOFE, Etruskische Skarabäen. Mainz, Verlag 
Philipp von Zabern, 1968 (4to, viii und 228, 55 Ta- 
feln). Preis: Leinen DM 105.— 


Das Thema dieser Arbeit hat sich aus der Sichtung des Gesamtmate- 
rials europäischer Gemmensammlungen ergeben. Das verborgene Da- 
sein der etruskischen Skarabäen innerhalb der archäologischen For- 
schung steht schon seit langem in krassen Gegensatz zu der gerade 
in jüngster Zeit so intensiven Beschäftigung mit vielen anderen Ge- 
bieten der etruskischen Kunst. Die Studien, die der Verf. in den 
letzten Jahren an Hand der Originale betreiben konnte, zeigen, wie 
sehr Furtwängler (Die Antiken Gemmen. Geschichte der Steinschnei- 


dekunst, Berlin-Leipzig 1900) Recht hatte, als er die etruskischen sehr 
hoch einschätzte. Die Skarabäen werden nur in wenigen Museen ge- 
bührend ausgestellt, in vielen bleiben sie in Schubladen verborgen. 
Das vorliegende Buch kann dank der fortgeschrittenen Technik in 
der Photographie Originalaufnahmen in Vergrösserung vorlegen, 
wodurch das bislang übliche Arbeiten an der Hand von Gipsab- 
drücken aufgegeben wurde. Die Tafeln dieses Buches geben dem 
Leser das wirkliche Aussehen der hier katalogisierten Kunstwerke. 
Der Katalog enthält die Bestände der europäischen Museen und Pri- 
vatsammlungen, sofern die dem Verf. zugänglich waren. Der Verf. 
unternimmt die Erforschung der Skarabäen von der archaischen Zeit 
an, seit griechische Einwanderer die ersten Arbeiten um etwa 540 v. 
Chr. in Etrurien schnitten. Etwas später lässt sich schon die Existenz 
etruskischer Werkstätten in den grossen Kunstzentren feststellen. Die 
stilistische Einstufung, die Entwicklung bis in die späten Phasen des 
3, und 2, Jhs. v. Chr., das Aufgehen in die römische Ringsteinglyptik, 
die Problematik der Darstellungen und der Technik erfolgen an Hand 
der im Textkatalog enthaltenen und auch abgebildeten Exemplare 
unter Heranziehung anderer aus dem Gesamtkatalog. 

Der Verf. hat 1580 Skarabäen aus den europäischen Sammlungen, 
mit Photographie, erfasst, während andere an Hand der Literatur 
berücksichtigt wurden. Ein thematischer Katalog ermöglicht das Auf- 
schlagen aller Paralleldarstellungen, Museums- und Literaturverzeich- 
nisse das Auffinden bestimmter Exemplare. Da auch ein Beischriften- 
verzeichnis und ein Fundortstatistik beigefügt sind, hat der Verf. 
über die archäologischen Forschungsergebnisse hinaus ein Buch vor- 
gelegt, das als praktisches Nachschlagewerk benutzt werden kann. 


Karl-Heinz ZIEGLER, Die Beziehungen zwischen Rom 
und dem Partherreich. Wiesbaden, Franz Steiner 
Verlag, 1964 (8vo, xx und 158 Seiten). Preis: DM 


je eme 


Das Ziel dieser Arbeit ist, die sich über einen Zeitraum von mehr 
als 300 Jahren, vom Begin eines diplomatischen Kontakts im Jahre 
92 wv. Chr. bis zum Untergang der Arsakidenherrschaft in 227 n. 
Chr., erstreckenden Beziehungen zwischen Rom und dem Parther- 
reich auf ihren völkerrechtlichen Gehalt zu untersuchen. Obwohl 
das Verhäftnis zwischen Rom und den Parthen von Historikern er- 
forscht und dargestellt ist, so fehlt doch eine speziell völkerrecht- 
liche Untersuchung. Der Verf. hofft, dass seine Studie eine Lücke 
in der völkerrechtsgeschichtlichen Forschung schliessen wird und 
wir sind der Meinung, dass er darin sein Ziel erreicht hat. 

Als Grundlage dieser Untersuchung enthält das einleitende Kapitel 
einen Überblick über den Stand, den das römische Völkerrecht um 
die Wende*vom 2. zum 1. Jahrh. erreicht hat, zum anderen über die 
innere und äussere Entwicklung des Partherreiches bis zur ersten 
Berührung mit Rom. In den 4 folgenden Kapitein werden die rö- 
misch-parthischen Beziehungen im einzelnen dargestellt und unter- 
sucht. Kap. 2 schildert den Verlauf von der Aufnahme diplomati- 
scher Kontakte unter Sulla bis zum Ende der Bürgerkriege (92-31 
v. Chr.); in Kap. 3 wird die römisch-parthische Nachbarschaft von. 
31 v. Chr. bis 96 n. Chr. behandelt; Kap. 4 umfasst die Zeit der 
Adoptivkaiser (96-192), während Kap. 5 die Periode der Severi 
bis zum Untergang der Arsakiden behandelt (193-227). Dabei ist 
in jedem Kapitel der erste, umfangreichere Abschnitt der kritischen 
Darstellung der römisch-parthischen Beziehungen gewidmet, wäh- 
rend der zweite Abschnitt die völkerrechtliche Bewertung der be- 
treffenden Periode enthält. f 
Im Kapitel 6 gibt Ziegler seinen Lesern einen knappen Überblick 
über die Entwicklung der Beziehungen im 3. und 4. Jahrh. und be- 
müht sich dabei die Beziehungen zwischen Rom und dem Parther- 
reich als Grundlage der seit dem Ausgang des 4. Jahrh. zwischen 
dem Oströmischen Reich und dem neupersischen Reich der Sassa- 
niden bestehenden völkerrechtlichen Ordnung fest zu stellen. Im 1. 
Abschnitt dieses Kapitels behandelt er die Verhältnisse bis zum 
Ausgleich unter Theodosius 1. und Bahram IV. (227-389), während 
er im 2. Abschnitt die Bedeutung des entwickelten Rechtsverkehrs 
für das spätrömische Völkerrecht darstellt. Die Geschichte des rö- 
misch-persischen Verhältnisses, das, wie der Verf. feststellt, spätes- 
tens mit dem Ausgang des 4. Jahrh. den Charakter einer völker- 
rechtlichen Ordnung annimmt, ist ohne die vorbereitende Zeit der 
römisch-parthischen Beziehungen nach Ursprung wie Verlauf nicht 
zu verstehen. Das Quellen- und Literaturverzeichnis dieses Buches 
ist sehr gut versorgt und recht ausführlich. 
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HOOFDARTIKELEN 


eme 
Zur Stellung der Frau im alten Ägypten 
in der Zeit des Neuen Reiches, 16.—10. Jh, v.u.Z. *) 


Wenn wir die altägyptische Anschauung vom Wesen 
der Ehe betrachten wollen, so tun wir gut daran, alle 
neuzeitlichen Vorstellungen von ihr fernzuhalten. 
Heute streben kirchliches und staatliches Eherecht 
eine erschöpfende Regelung an, die vor allem die Vor- 
aussetzungen der Ehe, ihre Eingehung sowie ihre Auf- 
lösung unter strenge Aufsicht nimmt, um gültige Ehen 
aufrechtzuerhalten. In ihrer inneren. Struktur beruht die 
abendländische Ehe auf dem Leitgedanken, jedem Gat- 
ten gegen den anderen wie gegen Dritte festgelegte 
Rechte und Pflichten zuzumessen, in der persönlichen 
Sphäre wie in den Angelegenheiten des Vermögens. 
Ganz anders ist die altägyptische Auffassung! Frei- 
lich ergibt das auf uns gekommene Material kein voll- 
ständiges Bild von der Eigenart der Ehe während der 
Epoche des Neuen Reiches. Wir sind aber verhältnis- 
mässig gut informiert durch zahlreiche Urkunden aus 
späterer Zeit, die eheliche Abmachungen zum Gegen- 
stand haben *). Diese Abmachungen dürfen in der Zeit 
des Neuen Reiches nicht viel anders gelautet haben, so 
dass wir heute in der Lage sind, gestützt auf zeitgenös- 
sische Zeugnisse, das Institut der Ehe in der Zeit des 
Neuen Reiches zu rekonstruieren. 

Im altägyptischen Bewusstsein war die Ehe kein 
Rechtsverhältnis, sondern eine soziale Tatsache 2). Sie 
ist verwirklichte Lebensgemeinschaft von Mann und 
Frau, getragen von der Gesinnung der beiden, dass ihre 
Gemeinschaft eine Ehe sei. Damit diese Gesinnung 
ehelich wird, muss sie auf eine ständige, mit Hausstand 
verbundene Lebensgemeinschaft gerichtet sein, deren 
vornehmster Zweck die Gewinnung vollberechtigter 
Nachkommen ist. Diese eheliche Gesinnung, die wäh- 
rend der ganzen Ehe und im gesamten Verhalten prak- 
tisch betätigt wird, ist nicht nach juristischen, sondern 
nach sozialen Masstäben zu messen. Eine so qualifi- 
zierte Ehe überlässt der Sitte die Bildung der Grund- 
sätze, die die Eingehung, die Auflösung und den Schutz 
der Ehe bestimmen. In gleicher Weise fehlt der Ehe 
jegliche religiöse Weihe; von der Mitwirkung der 
Priester finden wir keine Spur. Das säkulare Wesen 
und die ausserrechtliche Herkunft der Ehe erklären es, 
dass die alten Ägypter für die Eheschliessung trotz 
ihrer Wichtigkeit keinen Formalakt entwickelt haben. 
Freilich wird sich für diesen Vorgang ein buntes, mit 
sakralen und profanen Elementen durchsetztes Brauch- 
tum entwickelt haben 3). Die Einhaltung dieses Brauch- 


*} Auszug aus meiner am 5.6.1968 în der Universität Tübingen 
gehaltenen Antrittsvorlesung. 

1) E. Lüddeckens, Ägyptische Eheverträge (Wiesbaden 1960). 
P. Pestman, Marriage and Mafrimonial Property in Ancient Egypt 
(Leiden 1961). 

2) Wie nach islamischem Recht. 

5) Auf eine Hochzeitsfeier wird im Setna-Roman wohl ange- 
spielt; E, Brunner-Traut, Altägypfische Märchen (Düsseldorf 1965), 
p. 175 f, Beachtenswert ist ferner die Nachricht von der Hochzeit 
Königs Ramses Il. mit der hethitischen Prinzessin; J. Wilson in 
J. Pritchard, Ancient Near Eastern Texts Relating to the Old Tes- 
tament, 2nd Edition (Princeton 1955), p. 258. 
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tums ist aber kein Gebot, sondern blosses Kennzeichen 
davon, dass ein Eheband hergestellt wird. 

Über die Grundsätze, nach denen die Alten Ägypter 
die Gültigkeit einer Ehe bestimmten, können wir heute 
einiges aussagen. Wohl wird man in erster Linie die 
Fähigkeit verlangt haben, mit einer bestimmten Person 
des anderen Geschlechts eine gültige Ehe einzugehen, 
gleichviel ob beide Heiratslustige ägyptischer Herkunft 
sind oder nicht. Dem Wortlaut eines Papyrus im Mu- 
seum von Turin könnte man entnehmen, dass ein Ägyp- 
ter mit einer Frau aus Syrien oder Nubien eine gültige 
Ehe abschliessen konnte t). Zahlreich sind solche Fälle 
aus dem Königshaus, wo aber die ausländische Frau 
meist als Nebenfrau angesehen wurde. Diese Ehefähig- 
keit fehit vor allem bei Rechtsungleichheit, z.B. gegen- 
über Sklaven. Zwei Texte sind in dieser Hinsicht auf- 
schlussreich 5). Ím ersten Text, der sich auf einer 
Statue im Louvre findet, berichtet ein Freier von der 
Hingabe seines Sklaven in die Ehe mit seiner Nichte. 
Dafür hatte er den Sklaven freizulassen, und ausserdem 
stattete er ihn mit Vermögen aus. Dem zweiten, auf 
einem Papyrus in Oxford befindlichen Text zufolge 
verehelichte sich ein Freier mit einer Sklavin seiner 
Schwester. Die Schwester hatte die Sklavin ebenfalls 
freizulassen und hat sie auch mit Gütern bedacht. 

Im Regelfall wird dem Ehemann eine Dos gewährt. 
Sie hat primär wohl den Zweck, zur Begründung bzw. 
Verbesserung des Hausstandes des Ehemannes beizu- 
tragen, weil dieser sittlich verpflichtet ist, der Frau Un- 
terhalt zu leisten und sie an seinem Lebensstandard 
teilhaben zu lassen. Daneben hat die Dos die Aufgabe, 
die wirtschaftliche Versorgung der Frau nach be- 
endeter Ehe zu erleichtern bzw. verbessern. Eine Pflicht 
zur Dotierung bestand für die Frau und ihre nächsten 
Verwandten vermutlich als eine sittliche Forderung. 
Gegenstand der Dos kann alles sein, was Vermögens- 
wert hat. So erfahren wir durch ein Ostrakon im Ber- 
liner Museum vom Vater einer Ehefrau, dass er ihr 
Haushaltsgegenstände gab; ferner gewährte er ihr und 
ihrem Ehemann eine Rente in Form von Getreide für 
die Dauer von 7 Jahren 6). Weiterhin unterrichten uns 
die Texte aus der Spätzeit, dass die Frau bedeutende 
Vermögens- und Haushaltsgegenstände in die Ehe mit- 
bringt. Dies dürfte auch während der Zeit des Neuen 
Reiches die Regel gewesen sein. 

Nun stellt sich die Frage, ob die Ehe vermögens- 
rechtliche Wirkungen nach sich zieht. Gerade aus der 
Zeit des Neuen Reiches haben wir über das Ehegüter- 
recht sichere Kunde, Hierbei müssen wir mitgebrachtes 


4) P, Turin 2021, 3, 11-12; Cerny/Peet, A Marriage Settlement 
of the Twentieth Dynasty, in JEA (—= The Journal of Egyptian 
Archaeology) vol. 13 (1927), p. 30ff. Auf einer Berliner Stele aus 
Amarna (lnventar-Nr. 14122) ist ein Syrer dargestellt, dessen 
ägyptische Frau ihm gegenübersitzt; S. Wenig, Die Frau im Alfen 
Ägypten (Leipzig 1967), p. 22. 

5) Dabei handelt es sich um folgende Überlieferungen: Statue 
Louvre E.‚ 11673; J. de Linage, L'acte d'établissement ef le contrat 
de mariage d'un esclave sous Thoutmès II, in BIFAO (= Bulletin 
de Institut Francais d'Archéologie Orientale du Caire) tome 38 
(1939), p. 217 ff & P Ashmolean Museum 194596; infra Anm. 18. 

6) O (= Ostrakon) Berlin 10629; Hierafische Papyrus aus den 
Königlichen Museen zu Berlin, III (Leipzig 1911), Taf. 37; Über- 


setzung von Cerny in BIFAO 27 (1927), p. 177 £ hierzu Pestman, 
op.cite ps: 143. 
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Frauenvermögen von während der Ehe mit dem Ehe- 
mann gemeinsam Erworbenem scheiden. Die von der 
Frau mitgebrachten Sachen bleiben in der Regel ihr 
Eigentum, so dass eine separatio bonorum während 
der Ehe auf Grund der Gleichstellung der Frau an- 
zunehmen ist7). Was aber die während der Ehe 
hauptsächlich durch den Mann erworbenen Güter an- 
langt, so scheint eine Vermögensgemeinschaft bestan- 
den zu haben, deren Verwaltung ausschliesslich in den 
Händen des Ehemannes gelegen haben wird. Diese 
Vermögensgemeinschaft wird nach Beendigung der 
Ehe aufgelöst, indem eine Teilung des Vermögens 
stattfindet, wobei die Ehefrau mindestens ein Drittel 
erhält. Über das Ehegüterrecht im allgemeinen erteilt 
ein Papyrus in Oxford genügend Auskunft 8). In die- 
sem Papyrus gibt eine Frau ihren letzten Willen kund; 
sie bedenkt mit ihrem Vermögen einige ihrer Kinder 
und enterbt die übrigen. Dabei verlieren die Enterbten 
lediglich ihre Ansprüche am Vermögen der Mutter. 
dh. an deren mitgebrachtem Vermögen sowie an einem 
Drittel des Ehevermögens; die Ansprüche der Kinder 
am väterlichen Vermögen bleiben davon unberührt. 


Was die Unterhaltspflicht anlangt, so scheint, dass 
der Ehemann grundsätzlich die Frau zu unterhalten 
hatte. Die Unterhaltspflicht trifft ihn auch dann, wenn 
sich die Ehefrau zeitweise in einem fremden Haushalt 
aufhält. Ein Text berichtet uns von einer unglücklichen 
Ehe, in der der Mann seine Frau von Zeit zu Zeit 
verstösst ®), In zwei Fällen wurde ihr von einem Drit- 
ten Unterhalt gewährt. Dieser fordert nun den Ehe- 
mann auf, für die Kosten des gewährten Unterhaltes 
aufzukommen. Auf der anderen Seite scheint die Sitte 
bei Bedürftigkeit des Ehemannes von der Ehefrau bzw. 
ihren nächsten Angehörigen verlangt zu haben, nach 
Massgabe ihrer Lebensstellung und ihres Vermögens 
zum ehelichen Aufwand beizutragen. Ein Brief, in dem 
eine bedrängte Ehefrau bei ihrer Schwester um Unter- 
stützung nachsucht, und der sich heute in Prag befindet, 
mag uns dies veranschaulichen 10), Nach den allgemei- 
nen Begrüssungsformeln teilt die Frau ihrer Schwester 
Folgendes mit: „Ich werde Dir die Gerste schicken. Du 
sollst sie mir mahlen lassen, Emmer dazu geben (und) 
sie mir zu Brot machen. Denn ich streite mit Mrj-M3t 
(di. der Ehemann). Er sprach: Ich werde Dich verstos- 
sen! Er stritt mit meiner Mutter wegen des Bedarfs an 
Gerste für Brot. Er sprach zu mir: Deine Mutter tut 
nichts für Dich; Du hast doch Geschwister; sie sorgen 
aber nicht für Dich. So sprach er. Er streitet mit mir 
täglich (und sagt): Siehe, dies ist, was Du für mich 





1) R. Tanner, Untersuchungen zur ehe- und erbrechtlichen Stel- 
lung der Frau im pharaonischen Ägypten, in Klio — Beiträge zur 
Alten Geschichte —, Bd, 49 (1967), p. 16. 


8) P Ashmolean Museum 1945.97; Cerny, The Will of 
Naunakhte and the Related Documents, in JEA 31 (1945), p. 29 ff. 
Hierzu Pestman, op. cit., p. 162 ff; A. Théodoridès, Le Testament 
de Naunakhte, in RIDA3 (= Revue Internationale des Droits de 
l'Antiquité, 3e série) tome 13 (1966), p. 31 Ef. 


9) O Ashmolean Museum 1945,39, verso; Cerny/ Gardiner, HO 
(= Hieratic Ostraca, Oxford 1957), pl. 72,1. 


10) O Prag 1826; Cerny/Gardiner, HO, pl, 70,2. 


getan hast, seitdem ich hier (mit Dir) lebe, während 
alle Leute Brot, Bier und Fisch täglich ihren (verhei- 
rateten) Angehörigen zukommen lassen; kurzum, Du 
sollst etwas sagen, (oder) Du kehrst nach (Hause) 
zurück.” Soweit. 

Wie bereits angedeutet, kann die Ehe beendigt wer- 
den. Sie wird aufgelöst durch Tod oder Scheidung. 
Nach beendeter Ehe kann der Ehepartner, sei es Mann 
oder Frau, eine neue Ehe eingehen. Uns interessiert 
hier die Auflösung der Ehe durch Scheidung (richtiger: 
„Entlassung' oder „Verstossung”'). Wie die Ehe- 
schliessung scheint auch die Ehescheidung ein Privatakt 
gewesen zu sein; an einer staatlichen oder kirchlichen 
Eheaufsicht fehlt es so qut wie völlig. Das Recht nimmt 
sie als gegeben an, wenn sie verwirklicht is. Es 
herrschte offenbar Scheidungsfreiheit! Dass die alt- 
ägyptischen Ehen trotz des Fehlens religiöser Weihe so- 
wie rechtlicher Sicherungen in der Regel Bestand 
hatten, legt ein beredtes Zeugnis ab von dem hohen 
sittlichen Niveau der damaligen Zeit. Die Macht der 
mores hielt die Ehegemeinschaften nicht weniger streng 
gebunden als anderwärts die Gebote von Religion und 
Recht. 

Abgesehen davon, dass die leichtfertige Scheidung 
sittlich missbilligt wird, kann sie für den schuldigen 
Ehepartner erhebliche wirtschaftliche Nachteile mit sich 
bringen. Ein Text auf einem Ostrakon mag uns diesen 
Tatbestand illustrieren 1), Auf Verlangen seines 
Schwiegervaters hatte ein gewisser Handwerker vor 
den Honoratioren des Ortes den Eid abzulegen. 
Dabei versprach er: „Wenn ich die Tochter des 
Tnr-Mntw (di. der Schwiegervater) künftig verstosse, 
(werde ich) 100 Hiebe erleiden und all das gemeinsam 
erworbene Vermögen verlieren”. Offensichtlich soll die 
Ehefrau bei etwaiger unverschuldeter Entlassung das 
gesamte, während der Ehe erworbene Vermögen er- 
halten. Das ist für den Ehemann eine einschneidende 
Scheidungsstrafe, die der Schwiegervater für seine 
Tochter bei der Regelung ihrer Stellung ausbedungen 
hat, um ihre Ehe im allgemeinen zu sichern. Dass man 
die Scheidung ins Auge fasst und ihre güterrechtlichen 
Folgen von vornherein regelt, mag uns umso weniger 
befremden, als es damals keine rechtlichen Sicherungen 
für eine schuldlos verstossene Frau gab. Es ist deshalb 
recht und billig, bereits bei der Eingehung der Ehe die 
Scheidung durch eine empfindliche Vermögenseinbusse 
zu erschweren 12). 

Der Versorgung der geschiedenen Frau wird in 
manchem Fall auch durch ihren Vater Rechnung ge- 
tragen. So erfahren wir von einem Vater, dass er seiner 





U) O Bodleian Library 253; Cerny/Gardiner, HO, pl. 64,2; 
Übersetzung von W. Ward in Orientalia 32 (1963), p. 431 f. 

18) _Demnach scheint die Sitte unbillige Härten, die für die Frau 
durch leichtfertige Scheidung entstehen, durch vermögensrechtliche 
Verpflichtungen des Mannes zugunsten der Ehefrau auszugleichen. 
Solche Verpflichtungen sind für seine wirtschaftliche Lage so gra- 
vierend, dass für den Regelfall Stabilität der Ehe anzunehmen ist, 
ferner, dass eine Multiplikation durch Begründung weiterer ähn- 
licher Ansprüche bei einer etwaigen Doppelehe als ausgeschlossen 
erscheint. Aus diesen wirtschaftlichen Erwägungen lässt sich das 
Dominieren der Einehe wohl auch erklären. Hierzu Tanner, loc.cit., 
pp. 19, 22. 





en 


verheirateten Tochter das Wohnrecht in seinem Haus 
einräumt, falls sie verstossen werde 13). Sein Ver- 
sprechen ihr gegenüber lautet folgendermassen: ‚Du 
bist meine qute Tochter. Sollte Dich der Arbeiter B3kj 
(di. der Ehemann) aus dem hergerichteten Hause ver- 
stossen,.……. (dann kannst) Du in der Halle in meinem 
Haus wohnen. Denn ich bin derjenige, der es erbaut hat. 
Kein Mensch in dem Land wird Dich (dann) daraus 
verstossen. 

Gegenüber diesen pessimistischen Überlegungen ha- 
ben wir Kunde von vielen Fällen, in denen der Ehe- 
mann seiner Frau (manchmal samt Kindern) sein Ver- 
mögen morfis causa vermacht und dadurch ihre Exis- 
tenz nach seinem Hinscheiden wirtschaftlich sicher- 
stellt 4). All das sind jedoch privatrechtliche Reflex- 
wirkungen der Ehe, deren Eingehung, Bestand und 
Aufhebung ohne obrigkeitliche Kontrolle dem Einzelnen 
überlassen waren. 

Wenden wir uns nun der Rechtspersönlichkeit der 
mündigen, vollfreien Frau zu! Im Alten Ägypten sind 
die Frauen, wie alle Menschen, verantwortlich han- 
delnde Personen. Für das Strafrecht sind sie delikts- 
fähig und ihnen kann man deliktische Handlungen zu- 
rechnen. Wird einer Frau eine Straftat vorgeworfen, 
so greift die staatliche Strafgewalt unmittelbar auf sie. 
In einem uns überlieferten Diebstahlprozess wurde eine 
gewisse Frau als die Diebin entlarvt. Da sie die ihr zur 
Last gelegte Tat leugnete, ordnete das Gericht eine 
Haussuchung bei ihr an, bei der die gestohlenen Ge- 
genstände in ihrem Haus aufgefunden wurden. Darauf- 
hin beantragte das Gericht bei der zuständigen Stelle 
eine exemplarische Strafzumessung, damit die Ab- 
schreckung der Allgemeinheit vor ähnlichen Taten 
erzielt werden könne. In seinem Antrag erinnert das 
Gericht die vorgesetzte Behörde an einen Präzedenz- 
fall, in dem früher einmal eine ähnliche Tat von einer 
Frau begangen und diese ohne Milderung bestraft 
wurde 15). Dass die Frau für eine begangene strafbare 
Handlung die gleiche Strafe erhält wie der Mann, 
davon unterrichtet uns ein Gerichtsprotokoll, dem 
zufolge ein hochstehender Mann wegen Persönlichkeits. 





13) O Petrie 61; Cerny /Gardiner, HO, pl. 23,4; Übersetzung in 
W. Helck, Materialien zur Wirtschaftsgeschichte des Neuen Reiches, 
[II (Mainz 1963), p. 337 Das zeigt anderseits, dass der Vater der 
Ehefrau sittlich verpflichtet ist, nicht nur ihre Interessen gegenüber 
ihrem Ehemann bei der Regelung ihrer Stellung zu wahren (O Bod- 
leian), sondern auch ihr eine zusätzliche Sicherung gegen wirtschaft- 
liche Not im Falle etwaiger Scheidung zu gewähren (O Petrie). 
Von Interesse ist auch die Nachricht in P BM 10052, p. 13 (E. Peet, 
The Great Tomb-robberies of the Twentieth Egyptian Dynasty 
(Oxford 1930) ): Der Vater einer verheirateten Frau schützt ihre 
Interessen gegenüber dem Ehemann, als dieser sich der Grab- 
plünderung schuldig machte; der Vater will nun dem Schwieger- 
sohn den Eintritt ins Haus verwehren. 

1i) Als gute Beispiele dienen P Ashmolean Museum 1945,06 
(infra Anm. 18) und P Turin 2021. Zum letzten Papyrus s. neuer- 
dings Tanner, loc. cit p. 17 ff und Théodoridès, Le Testament 
d'Amenkhâou, in JEA 54 (1968), p. 149 ff, 


15) O Nash 1; Cerny/Gardiner, HO, pl. 46,2; Teilübersetzung 
in J. Pirenne, Histoire de la civilisation de [Egypte Ancienne, 11 
(Neuchâtel 1962), p. 381. Dem Text auf O Gardiner 166 (unpubl.) 
entnehmen wir, dass ein Mundraub bzw. Diebstahl durch eine Frau 
verübt wurde. Vor Gericht gestand die Angeklagte ihre Tat ein. 
Darauf folgt eine Liste von Gegenständen, die vermutlich die von 

er Täterin für den Bestohlenen aufgebrachte Busse darstellt, 
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verletzung drei Männer und eine Frau vor Gericht an- 
klagte. Die Verhandlung endete mit der Verurteilung 
aller Angeklagten. Ferner erfahren wir, dass man ihnen 
allen, einschliesslich der Frau, eine Bastonade verab- 
reichte; im Protokoll heisst es: „Man versetzte ihnen 
100 gehörige Stockhiebe” 16), 

Ein Teil der allgemeinen Rechtsfähigkeit der Frau 
ist die besondere Fähigkeit, die Erbenstellung oder 
Einzelzuwendungen von Todes wegen zu erwerben. 
Zahlreiche Urkunden lassen erkennen, dass das Eigen- 
tum einer Person auf Hinterbliebene übergehen 
kann 17). Dabei erhalten die Erben ohne Rücksicht auf 
ihr Geschlecht gleiche Gegenstände bzw. Anteile, sei 
es aus Mobilien oder Immobilien. Die altägyptische Erb- 
folge konnte demnach mehrere Personen ohne Unter- 
schied des Geschlechts als gleichgestellt nebeneinander 
berufen. Sind Kinder aus der Ehe nicht hervorgegan- 
gen, so kann auf die Ehefrau allein das ganze Ehe- 
vermögen übergehen, wie uns ein Papyrus im Ashmo- 
lean Museum in Oxford mitteilt 18). Aus einem Text 
auf einem Ostrakon im British Museum erfahren wir 
fernechin von einem Erbfall, in dem das Gesamtvermö- 
gen eines Mannes seinem einzigen Kind, einer Tochter, 
zufiel; diese war demnach als Universalerbin anzuseh- 
en 19), Dass das Erbrecht der Frau öffentlich anerkannt 
war, wird uns durch eine Inschrift über einen Erbstreit 
bestätigt, in dem einige Frauen ihr Recht an ererbten 
Liegenschaften mit Erfolg vor Gericht geltend machen 
konnten °°). Dies spricht für die würdige und geachtete 
Position der altägyptischen Frau im allgemeinen, vor 
allem wenn wir bedenken, dass mancher Zeitgenossin 
in Vorderasien die Erbfähigkeit versagt geblieben 
war 21), 

Im Vorhergehenden wurde aufgezeigt, dass die alt- 
ägyptische Frau Inhaberin von Rechten sein konnte 
bzw. rechts- und vermögensfähig gewesen ist. Nun er- 





16) OQ Cairo 25556; Cerny, Quelques ostraca hiérafiques inédits 
de Thèbes au Musée du Care, in Annales du Service des Antiquités 
de TEgypte, tome 27 (1927), p. 200 ff. Für die Anwendung von 
Zwangsmitteln (Züchtigung und Untersuchungshaft) bei der ge- 
richtlichen Untersuchung von Frauen im Strafwerfahren s. P BM 
10052, pp. 13, 15 und P BM 10403, p. 3; Peet: Tomb-robberies. 

17) Zu den letztwilligen Verfügungen s. E. Seidl, Einführung 
in die ägyptische Rechtsgeschichte bis zum Ende des Neuen Reiches 
(Glückstadt 1957), p. 58 f. 

18) P Ashmolean Museum 194596; Gardiner, Adoption Extra- 
ordinary, in JEA 26 (1940), p. 23 ff: Théodoridès, Le Papyrus des 
Adoptions, in RIDA8 12 (1965), p. 79 ff. Unerheblich ist dabei, dass 
man sich zu dem genannten Zweck eines juristischen Kunstgriffes 
bediente, indem die Frau von ihrem Mann zuerst adoptiert wurde. 
Es kommt vielmehr darauf an, dass die Erbschaft unter Ausschluss 
der übrigen Verwandten der Ehefrau allein zufiel. 

18) O BM 5624, verso; Blackman, Oracles in Ancient Egypt, 
in JEA 12 (1926), p. 176 f. 

20) Inschrift des Mes; Gardiner, The inscription of Mes (Leip- 
zig 1905): Tanner: Untersuchungen zur Rechtsstellang der Frau im 
pharaonischen Ägypten, in Klio 46 (1965), p. 64 f. In O Petrie 16 
bestreitet eine Frau das Erbrecht eines Mannes an einem Haus. 


indem sie es mit ihm teilen will; Cerny / Gardiner, HO, pl. 21,1; 
Théodoridès, A propos de la loi dans [Egypte pharaonique, in 
RIDA8 14 (1967), p. 107 ff; J. Janssen/Pestman, Burial and Inheri- 
tance in the Community of fhe Necropolis Workmen af Thebes, 
in Journal of the Economic and Social History of the Orient, vol. 
11 (1968), p. 137 ff, Eel ars 

21) Cf. R. Haase, Einführung in das Studium keilschriftlicher 
Rechtsquellen (Wiesbaden 1965), p. 73 ff. 
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hebt sich die Frage, ob sie sich tatsächlich am allge- 
meinen Rechtsverkehr beteiligen konnte, also ob sie die 
Fähigkeit besass, durch Rechtsgeschäfte Rechtswir- 
kungen hervorzurufen. Diese Frage kann durch eine 
Fülle von Texten restlos beleuchtet werden. Wir be- 
gnügen uns mit der Erwähnung einiger dieser Texte. 

Ein Rechtsverhältnis zwischen einer Sängerin und 
einem Handwerker über ein Darlehen ist uns auf einem 
Ostrakon überliefert. Die Sängerin hatte von ihrem Ge- 
schäftspartner 76 Kupfereinheiten in Form von allerlei 
Gegenständen erhalten und gibt ihm nun 54 Einheiten 
zurück; sie schuldet ihm noch weitere 22 Kupfereinhei- 
ten. Das zeigt, dass die Frau im Geschäftsleben als 
ein vertrauenswürdiger und zahlungsfähiger Vertrags- 
partner anzusehen war 22). 

Am 25. Tag des 4. Monats der Sommerjahreszeit im 
5. Regierungsjahr Königs Echnaton kam eine Frau mit 
einem Mann hinsichtlich einer Sklavenmiete überein: 
Dieser hatte von ihr eine Sklavin für die Dauer von 
10 Tagen genommen und bezahlt nun 10 Silbereinheiten 
als Mietzins, über deren Empfang die Frau zu quittie- 
ren hatte 23). Dieser Vorgang hat sich zwischen bei- 
den Kontrahenten vollzogen, ohne der Zustimmung 
Dritter — etwa des Ehemanns — zu bedürfen. Diese 
Feststellung wird bestätigt durch alle auf uns gekom- 
menen Rechtsgeschäfte, in denen eine Frau als Ver- 
tragspartner erscheint, In keinem einzigen finden wir 
irgendwelche Spuren einer etwaigen Frauentutel, 
von der die Verfügung einer kontrahierenden Frau ab- 
hängig gewesen wäre und die deren Geschäftfähigkeit 
hätte schmälern können. 

Durch einen Text auf einem Papyrus erfahren wir 
von einer kinderlosen Witwe, die im späten Alter ihre 
drei Sklaven nicht nur freilässt, sondern auch an Kin- 
des Statt annimmt und mit Vermögen von Todes we- 
gen begütert24). Diese Rechtsakte (Freilassung, 
Adoption und Erbeinsetzung) konnte die Frau vor 
Zeugen, ohne irgendwelche Einwilligung Dritter voll- 


22) O Gardiner 204; Cerny/Gardiner, HO, pl. 50,1. In O 
Michaelides 87 begegnet eine Frau als Mittelsperson zwischen zwei 
Geschäftspartnern; H. Goedicke/E, Wente, Ostraka Michaelides 
(Wiesbaden 1962), pl. 59. 

Frau als Zeugin im Prozess: Inschrift des Mes, supra Anm. 20 
& O Nash 1 (Strafverfahren), supra Anm. 15 & P BM 10052 und 
P BM 10403 (Strafverfahren); Peet, Tomb-robberies & P Cairo 
65739; Gardiner, A lawsuit arising from the purchase of two slaves, 
in JEA 21 (1935) p. 140 Éf. 

Frau als Urkundszeugin: P Ashmolean Museum 1945.96, supra 
Anm. 18 & P Berlin 9784; Gardiner, Four Papyri of the 18th 
Dynasty from Kahun, in ZÂS 43 (1906), p. 27 Éf£, 

Frau eidesfähig: Inschrift des Mes; supra Anm. 20 & O Berlin 
14214 (unpubl.) & O Nash 1 (Strafverfahren), supra Anm. 15 & 
P BM 10052 und P BM 10403 (Strafverfahren); Peet, Tomb- 
robberies & P Bulaq lo, verso; Janssen/Pestman, ib.; Théodoridès, 
ib. & P Cairo 65739; supra & P Gurob II, 1 und Gurob II, 2; 
Gardiner, ib. & P Turin 2070 (unpubl.). 

23) Bryce-Tablet; F. Griffith, A confract of the fifth gear of 
Amenhotep IV, in Proceedings of the Society of Biblical Archaeo- 
logy, vol. 30 (1908), p. 272 ff. In P Gurob IL{ ist eine Sklaven- 
miete zwischen einer Frau samt Sohn einerseits und einem Mann 
anderseits beurkundet; eine andere Sklavenmiete zwischen einer 
Frau und einem Mann ist in P Gurob 11,2 belegt; Gardiner, loc.cit., 
p. 27 ff, In Gardiner 123 findet sich eine weitere Sklavenmiete 


A einer Frau und einem Mann; Cerny/Gardiner, HO, 
pl 54,1, 
24) supra Anm. 18, 


ziehen. Bei der Ausführlichkeit des Formulars wäre das 
Fehlen einer notwendigen Zustimmungserklärung Drit- 
ter kaum zu übersehen gewesen. Die Frau war also 
auch nach dem Tode ihres Mannes eine von jeder Be- 
vormundung freie Rechtspersönlichkeit. 

Ferner haben wir Kunde von einem öffentlichen Testa- 
ment, das eine Frau von einem Gericht errichten 
liess 25), Dabei bedenkt die Erblasserin mit ihrem Ver- 
mögen einige ihrer Kinder und enterbt gleichzeitig die 
übrigen. In ihrer Handlung drückt sich ihr fester Wille 
zur Selbstgestaltung der Erbfolge aus. Ihre Testier- 
fähigkeit legt nun ein schönes Zeugnis von ihrem ge- 
steigerten Individualismus und von der Anerkennung 
ihrer Persönlichkeit ab. Zur Errichtung ihres Testa- 
ments war die Frau vor Gericht erschienen, um ihren 
letzten Willen mündlich zu erklären. 

Hieran knüpfen sich weitere Fragen an. War die alt- 
ägyptische Frau im Zivilprozess als Trägerin von pro- 
zessualen Rechten und Pflichten anerkannt? Besass sie 
die prozessuale Handlungsfähigkeit, um einen Prozess 
selbständig führen zu können? Über diesen Fragenkom- 
plex geben zahlreiche Urkunden genügend Auf- 
schluss 26). Lediglich eine sei in diesem Rahmen er- 
wähnt. Eine Grabinschrift in Saggarah bei Kairo be- 
richtet uns von einem Erbstreit, der vor dem grossen 
Gerichtshof mehrere Jahre hindurch anhängig war 27). 
In diesem Erbstreit spielen weibliche Mitglieder einer 
Grossgrundbesitzer-Familie eine aktive Rolle. Im ersten 
Stadium übertrug das Gericht einer Miterbin, die ver- 
mutlich die älteste Schwester war, die umstrittenen 
Ländereien zur gesamten Hand. Hier begegnen wir 
einer Frau — sie heisst Urnero —, die vom Gericht als 
Vertreterin der Erbengemeinschaft eingesetzt wird und 
das gesamte Erbland treuhänderisch zu verwalten hat. 
Bei der gerichtlichen Entscheidung scheint es irrelevant 
gewesen zu sein, dass auch jüngere Brüder vorhanden 
sind. Die Befugnis zur Vertretung anderer Miterben 
setzt bei Frau Urnero gewiss eine weitgehende indi- 
viduelle Rechtsmacht voraus. Später jedoch kommt es 
zur Anfechtung ihrer Vorrangstellung beim grossen 
Gerichtshof durch eine Schwester von ihr, Diese er- 
streitet ein obsiegendes Urteil und das Erbgut soll an 
alle Geschwister aufgeteilt werden. Eine beachtens- 
werte Stellung nimmt die Klägerin dieses letzten Pro- 
zesses ein, denn sie tritt wohl für sich und die weiteren 
Geschwister gegen Urnero auf. Nun erhebt Urnero 
einen Widerspruch, indem sie auf Unzulässigkeit der 


25) supra Anm. 8. Beachtenswert ist ferner eine in Amarah, 
zwischen der 2. und 3. Stromschnelle, gefundene Stele mit juristi- 
schem Inhalt; s, neuerdings Théodoridès, La sfèle juridique d'Ama- 
rah, in RIDAS 11 (1964), p. 45 Ef. 

26) O Berlin 10629; supra Anm. 6: Frau geht das Gottes- 
gericht an & O Berlin 14214 (unpubl.): Frau wurde in einem Zivil- 
rechtsstreit vor Gericht geschleppt und zur Zahlung verurteilt & 


O DeM 225 (in Cerny, Catalogue des osfracas hiératiques non 
liftéraires de Deir el-Médineh, 5 tomes, Le Caire 1935—1951): 
Frau führt Prozess gegen einen Arbeiter & O DeM 235; Über- 
setzung in Helck, op.cit., p. 344: Prozess zwischen einer Frau und 
drei Arbeitern wegen Immobilienbesitzes & P Cairo 65/39; supra 
Anm. 22: Frau gegen einen Mann in einem Prozess wegen Sklaven- 
kaufes & P Turin 167 (unpubl.): Frau wurde in einem Zivilrechts- 
streit mit einem Schreiber abgewiesen. 
27) Inschrift des Mes, supra Anm. 20. 
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getroffenen Parzellierung klagt. Hervorzuheben ist hier- 
bei nicht nur die Rechtsposition der massgeblich betei- 
ligten Frauen, sondern auch ihre selbständige Hand- 
lungsfähigkeit vor Gericht. Von der Zustimmung Drit- 
ter — etwa des Ehemannes — lesen wir an keiner Stel- 
le der überlieferten Inschrift. Wir treffen in diesem 
Prozess Frauen an, deren personenrechtliche Freiheit 
ein Maximum erreicht hat. 

Wie steht es nun mit der Position der altägyptischen 
Frau im öffentlichen Leben? Bei der Durchsicht der 
umfangreichen Nachrichten haben wir Folgendes zu 
konstatieren: In der öffentlichen Verwaltung sehen wir 
kaum eine Frau eine Funktion ausüben; der Verwal- 
tungsapparat besteht fast ausschliesslich aus männ- 
lichen Funktionären. Jedoch treffen wir hin und wieder 
auf Frauen von Beamten, die die Geschäfte des Ehe- 
mannes besorgen und seine Interessen im öffentlichen 
Leben wahrnehmen 28). Diesen Tatbestand lehrt uns ein 
Papyrus in Genf qut erkennen 29). Ein auf Reisen be- 
findlicher Steuerbeamter hatte seiner Frau Vertretungs- 
macht und bestimmte Weisungen über gewisse Steuer- 
einnahmen erteilt. Nun schreibt ihm seine Frau einen 
Brief, dessen Text uns in dem besagten Papyrus bewahrt 
ist. Sie teilt ihm u.a. mit, wie sie entsprechend seiner 
Weisung verfahren ist und was sich dabei zugetragen 
hat. Sie sollte 1625 Masseinheiten Korn dem Staat ab- 
liefern. Bei der Abmessung verwendete die Empfangs- 
stelle ein zu grosses Mass, so dass das abgelieferte Ge- 
treide statt 16215 nunmehr 146% Einheiten ergab. Da- 
gegen protestierte die Frau, allerdings ohne Erfolg. Fer- 
ner sollte sie von einem gewissen Steuereintreiber 80 
Masseinheiten Korn empfangen, erhielt aber nur 72\5; 
ihre Aufforderung an den Steuereintreiber, die genannte 
Menge voll zu erbringen, verhallte ungehört. Diesem 
Sachverhalt können wir wenigstens eines entnehmen: 
Die Ehefrau war befugt, im öffentlichen Leben das Amt 
ihres Mannes während seiner Abwesenheit zu verwal- 
ten 30) 31 ) : 


Tübingen, Weihnachten 1968 S. ALLAM 





Zum heutigen Stande der Gudeaforschung 


Das hier anzuzeigende Buch, die Einleitung zu einer 
breitangelegten Bearbeitung der Inschriften Gudeas von 
Lagaë, an der A. Falkenstein seit Jahren gearbeitet hat, 
ist das letzterschienene grosse Meisterwerk des Verfas- 
sers, der am 15.X.1966 verschied *). 


28) Dies lässt auf eine grosse gegenseitige Treue schliessen, wie 
sie auch in dem Mythos von Isis und Osiris erkennbar ist. 


29) P, Genf D 191; Cerny, Late Ramesside Letters (Bruxelles 
1939), p. 57 ff; Übersetzung in Wente, Lafe Ramesside Letters 
(Chicago 1967), p. 71 ff, 


80) In O Ashmolean Museum 1945.37 + 1945.33, recto (Cerny/ 
Gardiner, HO, pl. 74) ist ebenfalls von der Frau eines Beamten die 
Rede; die Frau öffnete gewisse Räumlichkeiten, deren Verwaltung 
zum Ressort ihres Mannes gehörte. 

31) Für die Stellung der Frau in der Spätzeit s. L. Bringmann, 
Die Frau im ptolemäisch-kaiserlichen Aegypten (Bonn 1939). 


*) A. Falkenstein, Die Inschrijfen Gudeas von Lagas Ì. Einlei- 
tung. Rom, Päpstliches Bibelinstitut, 1966 (4to, XVIII + 188 S.) = 
Analecta Orientalia XXX /1. Preis: L 9.900. 


À. Falkenstein darf unbestreitbar als der grösste Ken- 
ner des Gudeamaterials, sowie der neusumerischen 
Sprache im allgemeinen gelten, wie er durch seine zwei- 
bändige Grammatik der Sprache Gudeas von Lagaë!), 
seine Übersetzung der Gudeazylinder 2), sowie auch 
durch sein dreibändiges Werk Die neusumerischen Ge- 
richtsurkunden 3) bewiesen hat 4). 

Von den von A. Poebel in seinen GSG niedergelegten 
Regeln ausgehend 5) hat A. Falkenstein dadurch, dass er 
seine Gudeagrammatik auf einer wesentlich breiteren 
Grundlage besonders von altbabylonisch-sumerischem li- 
terarischem Material gründen konnte, an wichtigen 
Punkten über A. Poebel hinauskommen können. Wichtig 
waren À. Falkensteins Erkenntnisse mit Bezug auf die 
Bedeutung des Zweiklassensystems des Sumerischen 6), 
sowie z.B. die ‘pronominale Konjugation' 7} und in der 
Syntax konnte er erstmalig umfassendere Regeln für die 
Verbalrektion 8) und für die Setzung der ‘Konjugations- 
präfixe’ mu- und ì-9), sowie für die Tempusverwen- 
dung 10) herausarbeiten. Besonders die Gestaltung der 
Syntax war eine grossartige Leistung, hatte A. Falken- 
stein doch kein einziges Beispiel, an dem er sich dabei 
hätte ausrichten können 11). 

A. Falkensteins hier anzuzeigendes Werk beruht 
grösstenteils auf demselben Material, das schon der Gu- 
deagrammatik zu Grunde gelegen hat 12), sind doch in- 
zwischen verhältnismässig wenig neue Inschriften hin- 
zugekommen. Ich führe sie hier unter gleichzeitiger Auf- 
nahme der Texte, welche Duplikat zu schon vorher be- 
kannten sind, soweit sie mir bekannt geworden sind, kurz 
auf: 


A. Statuen. Stat R: E, Sollberger, JCS X 11E; 25. 
Stat S: E. Unger, RA LI 169ff. 13). 
Ein Fragment noch bei F. Martin, RT XXIV 


1) AnOr XXVIII; XXIX. 

2) SAHG sum. 32. 

3) NGI II; HI; s auch M. Cg, H. Krzilyay und A. Falkenstein, 
ZANE XIX 5iff; A, Falkenstein, ZANF XXI 68f., sowie J. van 
Dijk, ebd. 70ff; Sumer XV 12ff; B. Kienast, ZANF XIX 93ff.; 
D. O. Edzard, JCS XVI 78 (HSM 3662) für weitere Ditilla-Ur- 
kunden. 

4) Neuerdings haben zwei Schüler A. Falkensteins, H. Sauren 
und G. Pettinato, wichtige Untersuchungen über neusumerisches 
Textmaterial herausgebracht (TUU bzw. UNL 1/1; 1/2). 

5} So folgte er A. Poebel z.B. in seiner Auffassung m.B.a. das 
Fehlen einer Akkusativpostposition und hinsichtlich der Struktur der 
sumerischen Verbalinfixe. 

6) AnOr XXVIII $ 20; XXIX $ 92; Das Sumerische $ 17,2; 38. 

5) AnOr XXVIII $ 46; XXIX $ 101; Das Sumerische $ 27. 

8) AnOr XXIX 8 102-109. 

9) AnOr XXIX $ 112-114; Das Sumerische $ 46a. 

10) AnOr XXIX $ 111; Das Sumerische & 45. 

11) Es kann somit nicht wundernehmen, dass I. Kärkí seine Gram- 
matik der sumerischen Königsinschriften der frühaltbabylonischen 
Zeit (StOr XXXV) nach dem Beispiel von AnOr XXVIII; 
XXIX aufgebaut hat. Einzelne Fragen der neusumerischen Syntax 
behandelten A. Salonen und P. Siro, AASF B CXII/2 (s. D. O. 
Edzard, ZDMG CIX 235ff.). Es sei hier noch erwähnt, dass IL. T. 
Kaneva (in: Peredne-aziatskij Sbornik IL, Moskau 1966; s. die engl. 
Zusammenfassung ebd. 165ff.} bei ihrer Untersuchung der finiten 
Verbalformen in fünf sumerischen epischen Texten zu Ergebnissen 
gekommen ist, welche mit den Ansichten A. Poebels und A. Falken- 
steins weitgehend übereinstimmen [s. noch H. Sauren, ZANF XXV 
1ÉF.). | 
1) S. AnOr XXVIII 4ff.; s. auch A. Parrot, Tello 160ff. 

13) Val W. W. Hallo, HUCA XXXIII 23198, 
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B, Tonnägel. 


C. Steintafel. 


14) 
15) 
16) 
17) 


33) 


rines fi 


RR 
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193 14), sowie noch bei W.G. Silejko, ZVO XXV 
137 15) und bei E. Sollberger, RA LXII 1426f. 
Eine Statuette bei P. Toscanne, RT XXXI 123f£.16) 
und wohl noch bei EF. Thureau-Dangin, MP XXVIII 
O7EE.; 103£,17), Für einige Statuenfragmente s. A. 
Parrot, Tello 171, Nr. 31 m. TÉ. XVII. 


UET VIII 16A//B 18). 

UET VIII 17 19), 

J. M. Aynard, RA LIV 16//D. O. Edzard, Sumer 
XIII 179 IM 23103/4 und 30460 20) //E. R. Kraus, 
HEHK [112,16 21). 

S. A. B. Mercer, JSOR X 281ff: 2//B. Schwarz, 
BNYPL XLIV 808,19//F. J. Stephens, YOS IX 
103 22). 

Tonn im Groninger 
Backst A. 

S. Levy und P. Artzi, ‘Atigot (engl. ser.) IV 1,4 
(PL. 2)//Backst A. 

S. A. B. Mercer, JSOR X 281ff.: 3//Backst A. 

K. Oberhuber, SAKE, Textb. S. 11//Backst A. 

D. Luckenbill, OIP XIV 34 Backst F 23). 

E. Szlechter, OrAnt. V 149 (Fig. 1 auf S. 153) // 
Backst EF 24). 

T. B. Jones und J. W. Snyder, SET 333 25) // 
Backst F. 

J. M. Aynard, RA LIV 13//Backst F? 

H. H. Figulla, CBT 14807//Backst F. 

Eine kürzere Fassung von Backst F scheint der 
Tonn bei S. A. B. Mercer, JSOR X 281ff.; 4 zu 
sein. 

J. M. Aynard, RA LIV 15//Tonn E26). 

B. Schwarz, BNYPL XLIV 803,2427)//FE. J. 
Stephens, YOS IX 15//Backst L. Messerschmidt, 
VSI 2028). 

D. O. Edzard, Sumer XIII 179 IM 23090/2 und 
23103/6 29). 

D. O. Edzard, Sumer XIII 179 IM 22618//E. J. 
Stephens, YOS IX 1230). 

M. Lambert, RA XLVII 83f, 2: kürzere Fassung 
von Backst H 34). 

YBC 21118 (Inschrift unleserlich)33). S. noch A. 
Parrot, Tello 202ff.; T. Fish, MCS II 20. 


M. Lambert, RA XLVII 83f.,1 31) // 


Semitistischen Institut// 


5. R, Borger, HKL I 329. 

Mir unzugänglich. S, R. Borger, a.W. 483. 

S. R. Borger, a.W. 576. 

. R, Borger, a.W. 561. 

S. E. Sollberger, ebd. S. 4; A. Falkenstein, BiOr XXIII 165. 
S. E‚ Sollberger, a.a.O.; A. Falkenstein, ebd. 165f. 

S. R. Borger, a.W. 111. 

S. schon A. Falkenstein, AnOr XXVIII 6 Nr. 30. 

S. R. Borger, a.W. 348. 

Mitt. A. Sjöbergs. 

S. E. Szlechter, ebd, 1491, 

S. R. Borger, a.W. 214; E. Sollberger, AfO XXI 893. 

S: A. Falkenstein, AnOr XXVIII 5 Nr. 9. 
S 
S 
5 
S 
S 
S 
g. 


u. 


. R. Borger, a.W. 350; 480, 

. À. Falkenstein, a.a.O. Nr. 15. bzw. 7. 

. R. Borger, a.W. 111. 

. A. Falkenstein, a.a.0. Nr. 14. 

.R. Borger, a.W. 350. 

. À. Falkenstein, a.a.0. Nr. 12. 

.R. Borger, a.W. 39: E. D. van Buren, Foundation fFigu- 
14 (S. 18). 


Th. Jacobsen, CTNMC 74//L, Messerschmidt, 
VSI 2232). 


D. Backstein, gefunden beim ‘Survey of Central Sumer’ 
in el-Hiba, s. AnOr XXX 17. 
D. Luckenbill, OIP XIV 33//34//Backst FE. 


E. “Tonvase. J. van Dijk, TLB 11/1,8 (9-12 Frag- 
mente desselben Textes)35). Für Vasenfragmente 
s. À. Parrot, Tello 200; 200248; 251, 


EF, Steleninschrift. E. Strommenger, ZANF XIX 49, 
TE. XIa (s. ebd. 4858)36), Für ein unv. Fragment 
einer Stele s. A. Parrot, Tello 184,4. 


G. Inschrift auf menschenköpfigem Stier. A. Parrot, 
RA XLVI 203f., wohl//Steint L. Messerschmidt, 
VSI 1337), 


H. Treppenstufeninschrift: 
NET 280 38). 


l. Türangelsteine: s. A. Parrot, Tello 201; 202252, 


Streitkolben (vgl. D. Cocquerillat, RA XLV 21E£.; 
XLVI 123ff.): s. A. Parrot, Tello 198; 198234; 237; 
ebd. Abb. 42a; d; 198 238; 239 (: V, Scheil, RT 
XXXVII 128). 


K. Fragmentarische Weihinschrift mit Götterkrone: s. 
A. Parrot, Tello 173; 173132, 


L. Zum Schluss sei verwiesen auf ein Amulet mit dem 
Namen Gudeas, des en sí bei M. Lambert, RA LI 
147ff. und auf eine Siegelinschrift mit Namen Gu- 
deas, des ensí von Lagaë bei À. L. Oppenheim 
apud E, Porada, CANES I S. 167, Nr. 274 39)40), 


Die Vorliegende Arbeit zerfällt in drei Hauptteile: 


A. Zur Geschichte Gudeas und der II. Dynastie von 
Lagas. 


L. Heuzey apud G. Cros, 


* 


34) SM. Lambert, ebd. 84. 

35) SF. M. Th, (de Liagre) Böhl, MLVS I 12f; JEOL V 465. 

36) S.R. Borger, a.W. 380: A. Parrot, Tello 223f. 

37) S. A. Falkenstein, a.W. 6 Nr. 19; A. Parrot, ebd, 204! 
(: M. Lambert zu VS I 13); R. Borger, a.W. 380 (: A. Parrot, Syr. 
XXXI 3Éf.). 

38) SR, Borger, a.W. 69f. 

89) Zum Siegel A. s. L. Delaporte, CatCyl. I S. 12f; zum 
Siegel B vgl. R. Frankena in: Cafalogue sommaire des cylindres 
orientaux au Cabinet royal des Médailles à La Haye 39A. Zu den 
Siegeln s. noch A. Parrot, Tello 201f. 

40) Einige kurze Bemerkungen zur Ikonographie Gudeas (Voll- 
ständigkeit nicht angestrebt): Zu den Gudeastatuen s. G. Contenau, 
MAO II 709ff.; A. Parrot, Tello 160ff.; weiter H. Frankfort, AAAO 
47Ef, der auch auf den Einfluss der akkadischen Kunst hinweist (s. 
schon A. Falkenstein, CRRA II 19); E. Unger, RA LI 172f.: eine 
stehende Kalksteinstatue Gudeas, wiederhergestellt aus Teilen aus 
Paris und Istanbul; J. H. C. Kern, Phoenix V/2, 146ff. Eine kine- 
matographische Wiedergabe heiliger Handlungen Gudeas glaubte 
E, Unger, AfOBeih. I 129 bei den Statuen O, P und S beobachten 
zu können. Íkonographisch nicht ergiebig sind Einführungszenen 
Gudeas auf einem Rollsiegel bei H, Frankfort, CS fig. 37 (vgl. D. O. 
Edzard, Wörtb. d. Myfhol. 1/1,35) und auf einer Stele bei E. Strom- 
menger, ZANF XIX 49a (vgl. dazu B. Hrouda, ZANF XXIII 313). 
Vgl. auch den interessanten Aufsatz von W. van Os, BiOr XVIII 
3f.: Wie haben die Sumerer ihre Statuen angefertigt?, sowie J. A. H. 
Ee menschliche Rundskulptur in der sumero-akkadischen 

unst À 
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B. Zum Pantheon des Stadtstaates von Lagaë und zur 
Kulttopographie. 


C. Zu den Inschriften Gudeas. 


KA -kù 
"Lugirizal 
Urbaba === 


Gudea vo Ninalla | oe Gemesulpa'e 46) 
Urningirsu 


Pirigme 





Ur-GAR oo X oo Nin-KA-gina 47) 
L__Nam (ma) hani(du) eoNinhedu 


Vf. behandelt in diesem Bande Fragen m.Ba, das 
Gudeamaterial, die nur in einer zusammenfassenden Mo- 
nographie geklärt werden können (s. S. VIII). Seiner 
eigentlichen Bearbeitung der Texte Gudeas hat VÉ. den 
vorliegenden Band somit praktischerweise vorausge- 
schickt. 


A 1. Versuch einer Klärung der dynastischen Zusam- 
menhänge der II. Dynastie von Lagaë. Die Stellen Zyl A 
HI 6-10; XVII 13-14; Stat FI 12-11 141) und B II 16-17; 
D I 17-18 möchte VÉ, dahingehend interpretieren, dass 
Gudeas Mutter möglicherweise eine nin-dingir#2) 
der Göttin Gatumdu war (S. 1-3), Wer im göttlichen 
Bereich als der männliche Partner der Gatumdu zu gel- 
ten hat, bleibt unklar; kaum Ningizzida (S. 3). 

Den Anschluss an den Stadtfürsten Urbaba von Lagaë 
fand Gudea dadurch, dass er dessen Tochter Nigalla 
heiratete (S. 3-4). Zur Familie Urbabas gehörten weiter 
als Schwiegersöhne die Stadtfürsten Ur-GAR und 
Nam(ma)hani(du)43), sowie Gudeas Sohn Urningirsu 
und sein Enkel Pirigme 4). Der ensí KA-kù dürfte 
am ehesten älterer Bruder Urbabas gewesen sein (S. 
5)45). Auch Lugirizal war wohl Bruder und Vorgänger 
Urbabas, dem sein Sohn Nam(ma)hani(du) wohl wegen 
Minderjährigkeit (einstweilen) nicht nachfolgen konnte 
(S. 5). Unsicherer Genealogie sind die Stadtfürsten Pu- 
zurmama, Urmama, Lubaba, Lugula, Urutu und Urnin- 
suna; chronologisch gehören sie teilweise wohl noch in 
die Periode vor dem Zusammenbruch der Macht der Ak- 
kadedynastie nach Sarkalisarri (S. 5; 15). 

VE. stellt dann unter Berücksichtigung der noch be- 
stehenden Unsicherheiten eine genealogische Tabelle der 


At Aer Bedeutung von unug s, A. Falkenstein, OrNS XXXV 

42) Vgl. dazu J. Renger, ZANF XXIV 131; 131442; 141£,224; 
J. Bauer, AWL 352; vgl. auch die Stelle CT XXXVI 26,18, nach 
der eine en-Priesterin den Sulgi gebar (s. Â Sjöberg, OrNS 
XXXV 288f.); 2; 25: zur Bedeutung von ur s. zuletzt J. Bauer, 
AWL 52f. 

43) Zum Namen s. S. 45; A. Falkenstein, OrNS XXIII 49. 

4) SS. 47E. Sollberger, AfO XVII 32; 32121, 

45) Wäre er der Sohn Urbabas, müsste er zwischen Urbaba und 
Gudea angesetzt werden, während eine unmittelbare Folge Urbaba- 
Gudea besser zum Machtstand von Lagaë passen würde (S. 5). 


k 


Stadtfürsten der II. Dynastie von Lagaë van KA-kù 
an auf (S. 6), die sich etwa auch folgendermassen wie- 
dergeben lässt [s. noch E. Sollberger, RA LXII 138E£.; 
JCS XXI 279ff.; H. Sauren, ZOMG, Spl. I 115EE.]. 


Enannepada (Kultname als NUNUZ. 
Zi-Priesterin Nannas in Ur, s. unten) 


VÉ. weist darauf hin, dass die Folge der Herrscher 
nach Urbaba keine weiteren Parallelen aufweist, und. 
dass man sich fragt, weswegen im Falle Urningirsus und 
Pirigmes, welche auf ihren Vater Gudea folgten, das 
System der Schwiegersohnnachfolge durchbrochen ist 


(S. 6). 


A IL. Anschliessend an E. Sollberger, AfO XVII 
33ff, gibt VÉ. eine Liste der bekannten Jahresdaten von 
Stadtfürsten der IÌ. Dynastie von Lagaë ab Urbaba sowie 
drei noch nicht einzuordnende Daten, betont dabei aber 
die erheblichen Unsicherheiten m.B.a. die Zuweisung der 
Datenfdrmeln an die einzelnen Herrscher und die Ord- 
nung der einzelnen Daten, sowie die Lückenhaftigkeit 
der Listen (S. 6-11)48) [s. E. Sollberger, RA LXII 
140Éf.]. 


A II. Versuch, die II. Dynastie von Lagaë histo- 
risch einguordnen (S. 11-16)49). VÉ. geht vom Prolog 
des Kodex Urnammu, OrNS XXIII 42, 75-78 aus, nach 
welcher Stelle Urnammu von Ur den Stadtfürsten Nam- 
hani von Lagaë getötet haben soll (S. 11£.)50). 


46) Zur Gemesulpa'e s. S. 61, Falls der Text FT II pl. XLI TG. 
3960 sich auf Gudea bezieht (s. R, Borger, HKL I 149), scheint von 
einer dam-sag [Gudeas] (d.h. wohl Ninalla?) die Rede zu sein. 

41) SS. 44, Zu ama-tud-a (S. 5!) vgl. auch die Stelle 
CT XXXVI 27,9, wo Sulgi nìi-ú-rum-dNanna ama-tu- 
é-kur-ra „Eigentum Nannas, Haussklave des Ekur" (vgl. 
A. Kapp, ZANF XVII 86 zu 79, 122-23) genannt wird und 
u.U. Kodex Urnammu I 39-40 (ama?-a-tu; s. S. N. Kramer, 
OrNS XXIII 40ff.); vgl. weiter K. Balkan, AOS XXXVII 138ff. 

48) Zum Datum KA-kù 1 s.S. 48; zu den Daten der Vor- 
gänger KA-kù's (jeweils nur das erste Regierungsjahr bezeugt) 
s.S. 5; 527, Zum Jahre Urbaba 2 vgl. H, Sauren, TUU 1697; zu 
Gudea 9 s. A, Falkenstein, SGL 1 118. 

49) Vgl. auch H. Schmökel, HOr, 11/3,53ff.; J. Bottéro, Fischer 
Welfgesch. II 97f.; 116ff. 

50) Diese Deutung ist, wie Vf. betont, grammatisch schwierig 
(S. 1165). Denn eine Entwicklung -àm>-e (Kopula zur Beto- 
nung des Nominativs, s, AnOr XXIX $ 89d1) dürfte für die nS 
Sprachstufe kaum anzunehmen sein. Das Lokativ-Terminativinfix 
liesse sich u.U. mit E. Sollberger, AfO XVII 126 auf die Situation 
beziehen (zum Gebrauch des Ínfixes vgl, dann etwa AnOr XXIX 
$ 118b), doch bleibt auch das unsicher. Zum Kampf zwischen Ur- 
nammu und Nammahani s. schon A, Falkenstein, Iraq XXII 139; 
1391; S. N. Kramer, The Sumerians 68 meint offenbar, dass Namma- 
hani Hilfe seitens der Gutäer erhielt. 
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Anscheinend hat es in der letzten Regierungszeit Utu- 
hegals von Unug einen Konflikt zwischen dessen Sa g i- 
nas!) in Ur, Urnammu, und Lagaë gegeben, als der 
letztere versuchte, sich von der Suzeränität Unugs zu 
lösen und dabei seine Macht auf Lagaö auszudehnen 52). 
Utuhedal wird dabei Lagaë kaum erfolgreich gegen die 
Ansprüche des ‘Mannes von Ur’ (= mit VÉ. wohl Ur- 
nammu)53) haben schützen können. 

Nach der sum. Königsliste scheint Utubegal nur 75 
Jahre geherrscht zu haben (S. 127). Der besagte Kon- 
flikt wird kurz vor der Begründung der III. Dynastie von 
Ur durch Urnammu ausgetragen worden sein (S. 12). 
Da Nammahani wohl schon im Jahre Urnammu 2 ge- 
stürzt worden ist 54) und vielleicht, da von ihm nur zwei 
Jahresdaten überliefert sind 55), nur zwei Jahre regiert 
hat, könnte er etwa gleichzeitig mit Urnammu die Herr- 
schaft angetreten haben. Das ergäbe etwa folgende rela- 
tive Chronologie: Nammabani 2 = Urnammu 2 = Utu- 
heöal 7 (s. S. 13). Ur -GAR hat sicher vor Nammabhani 
in Lagaë regiert, da seine Gemahlin Nin-KA-gina nach 
seinem Tode noch die Regierung Nammahanis erlebt 
hat 56), doch besitzen wir zur chronalogischen Einord- 
nung der ensí's Gudea, Urningirsu und Pirigme noch 
keine direkten Aussagen über das zeitliche Verhältnis 
dieser Herrscher zu Ur-GAR und Nammahani (S. 13). 

Vf. folgert nun aus seiner Ansicht 57), dass Gudea die 
Städte Ur, Badtibira, Adab und Unug beherrschte und 
dass Nibru nicht in der Hand einer Gudea feindlichen 
Macht war einerseits (S. 13) und der Tatsache, dass 
Urnammu eine beträchtliche Bautätigkeit in der Residenz- 
stadt Ur, in Larsa, Unug, Kesi und Nibru entfaltete an- 
drerseits, dass Gudea und Urnammu nicht gleichzeitig 
geherrscht haben können (S. 14); auch die Tatsache, 
dass der vergöttlichte Gudea zur Ur III-Zeit aus staat- 
lichen Mitteln Opfer erhielt 58), beweist nach Ansicht 
des VÉ., dass Gudea nicht Rivale Urnammus und Sulgis 
gewesen sein kann (S. 142). 

So fällt nach Ansicht des Vf. die ganze II. Dynastie 





51) Zu Sagina vgl. etwa A, Falkenstein, AnOr XXVIII 19; 
195; UVB XV 38; NG III 160; W. Nagel, BJV IV 910; A. Goetze, 
JCS XVII 1£f; H. Sauren, TUU 102%; H. J. Nissen, Zur Datierung 
des Königsfriedhofes von Ur (Bonn 1966) 2963, 

52) Zu beachten ist die wichtige Bemerkung S. 12% zu den geo- 
graphischen Gegebenheiten. 

53) Anders freilich W. W. Hallo, JCS XX 137f. 

54) S.S. 131: E. Sollberger, AfO XVII 14; 31. 

55) SS. 10. 

56) SS. 13; 133; 5; 51. 

57) S,S. 13: 42ff.; 429. Nach Ansicht W. von Sodens muss ein 
Herrscher nicht immer unbedingt über einen Ort, an dem eine Bau- 
inschrift von ihm gefunden wird, geherrscht haben (mündlich). 

58) SS, 142 (: 45; 452-5); V. Scheil, RT XVIII 64ff. (s. R. Bor- 
ger, HKL I 459); E. Sollberger, AfO XVII 33124; J. Renger, ZANF 
XXIV 142; 142266 zu einer nin-dingir Gudeas; zu dgù- 
dé-a s. H. Hirsch, AfO XXI 119. Anscheinend hat Gudea in Stat 
B I 8-12 Opfergaben für seine eigene Statue festgesetzt, vgl. H. 
Frankfort. Kingships and the Gods 303; 40632, S. auch Th. Jacob- 
sen, AS XI 98f.168 zu ITT IV 7310 Rs. 1 26-28: Opfer für eine 
Statue Gudeas; A. Spycket, Les statues de culte dans les textes 
mésopotamiens des origines à la lre dynastie de Babylone (Cah. RB 
IX, Paris 1968) 56; 562. Zum Epitheton Gudeas dingir-uru- 
na „Gott seiner Stadt’ (Zyl B 1 15) vgl. SKIZ 7481: es dürfte 
Erbe der altakkadischen Zeit sein, vgl. A. Falkenstein, BiOr VII 
58; 588; CRRA II 19. 


von Lagaö vor Urnammu 359). Der Konflikt zwischen 
Lagaë und Urnammu fällt in die Regierungszeit Ur- 
GAR's, u.U. auch noch in die Regierungszeit Namma- 
hanis, d.h. in die zweite Hälfte der Herrschaft Utuhegals 
(S. 14). Nach Ansicht des Vf. muss spätestens im Jahre 
Utuheöal 1 Laga die Oberherrschaft über Ur verloren 
haben, die wir für die Zeit Urbabas, Gudeas und Urnin- 
girsus kennen, da Urnammu Sagina Unugs über Ur 
wurde 60). Vielleicht ging aber Lagaö die Herrschaft 
über Ur schon zur Zeit des Ur-Stadtfürsten Lusaga, wo- 
für dann an die Jahre Pirigmes und auch schon Urnin- 
girsus gedacht werden könnte, verloren (5. 14). 

Als approximative Daten für die Stadtfürsten der II. 
Dynastie von Lagaë ab Urbaba setzt Vf. dann bei einer 
geschätzten Regierungsdauer von je zwanzig Jahren für 
Urbaba und Gudea 61) etwa an 62): 


Urbaba 2163-2144 v. Chr. 
Gudea 2143-2124 
Urningirsu 2123-2119 
Pirigme 2118-2117 
Ur-GAR 2116-2114 


Nammahani 2113-2111 (S. 14). 


Utuhegal (etwa 2116-2109 v. Chr.) wird Zeitgenosse 
von Ur-GAR und Nammahani gewesen sein; Urnammu 
regierte etwa von 2112-2094 v. Chr. (S. 15). 

Nach Ansicht des Vf. könnte man etwa folgende Syn- 
chronismen zwischen den Fürsten der II. Dynastie von 
Lagas, den Gutäerherrschern 63) und den späten Köni- 
gen von Akkade vorschlagen: 

Urbaba 1 = Jarlagab 6 = Südurul64) 1 (S. 15). 

Anschliessend behandelt Vf. dann noch das Verhältnis 
der II. Dynastie von Lagaë zur IV. Dynastie von 
Unug 65) (S. 15), sowie die im Zusammenhang mit der 
Chronologie der Il. Dynastie von Lagaë bedeutsame Ent- 
wicklung des Stadtstaates von Umma (S. 16). Vf. möchte 
am ehesten die Gründung der IV. Dynastie von Unug 
mit dem Zusammenbruch der Akkadedynastie während 
des Interregnums nach Sarkalisarrí verbinden unter An- 
nahme des Synchronismus Urnigin 86) von Unug 1 = 
Dudu von Akkade 1, da bei Ansetzung der IV. Dynastie 
von Unug unmittelbar vor Utuhegal Gudea nicht, wie 
dies Vf. annimmt, über Unug geherrscht haben könnte 


59) Wichtig scheint in diesem Zusammenhang noch die Ansicht 
R. M. Boehmers, OrNS XXXV 371ff., dass die Rollsiegel der Gudea- 
zeit offenbar zwischen die Akkade- und die Ur III-Periode zu datie- 
ren sind. 


60) “Waurde Urnammu schon im ersten Jahre Utuhegals Sagina 
von Ur? Vgl. etwa G. Castellino, ZANF XVIII 2. 

61) S, aber S. 148: E. Sollberger, AfO XVII 32. 

62) Nach der 'Mittleren Chronologie’ von S. Smith und M, Si 
dersky (vgl. etwa A. Parrot, Archéologie mésopotamienne IÌ 332ff.). 
Zur altorientalischen Chronologie s. zuletzt H. Otten, Die hethi- 
tischen historischen Quellen und die altorientalische Chronologie 
(Abh. Akad. d. Wiss. u. Lit, geistes- und sozialwiss. Kl. 1968/3, 
Mainz 1968, 1O1ff.). 

63) Zur Gutäerchronologie s. Th. Jacobsen, AS XI 204ff. und 
zu den Gutäern etwa noch J. Bottéro, Fischer Welfgesch. II 115£5 
C. J. Gadd, CAH? T Ch. XIX 40ff.; 53f, 

64) Zur Lesung des Namens s. E. Sollberger, AfO XVII 4618; 
H. Hirsch, AfO XX 32349, 


| 


le 
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(S. 15). Die Stadtfürsten der II. Dynastie von Lagaë 
vor Urbaba (s. oben) werden teilweise in die ersten 21 
Jahre der IV. Dynastie von Unug angesetzt werden dür- 
fen, so dass nicht nur in Unug, sondern auch in Lagaë 
das Interregnum in Akkade dazu genutzt worden sein 
dürfte, die Unabhängigkeit vom damals schwachen Ak- 
kade zu erringen (S. 15). 

Lugalannatum von Umma (Zeit Si ums von Gutium) 
berichtet anscheinend über eine Zerteilung WUmmas 67), 
welche 35 Jahre bevor der genannte Fürst das é -PA von 
Umma baute, stattfand; es handelt sich vielleicht um die 
Jahre 2155 (etwa Urbaba 9) bzw. 2120 v. Chr. Ein an- 
derer Stadtfürst von Umma, Namhanië8) (Zeit Jarla- 
gans (etwa 2130-2124 v. Chr.) von Gutium), wird nach 
Vf. etwa während der letzten Jahre Gudeas geherrscht 
haben, es sei denn, dass Gudeas Nachfolger etwas länger 
regiert hätten als oben angenommen wurde (S. 16). 
Wichtig ist die Vermutung des VfÉ., dass die Nennung 
der gleichzeitigen Gutäerkönige durch Lugalannatum und 
Namhani von Umma darauf hindeuten könnte, dass sich 
der Druck der Gutäer auf Mittel- und z.T. wohl auch 
Südbabylonien nach der Zeit der sieben Gutäerkönige 
mit akkadischen Namen verstärkt hat; dafür weist Vf. 
auf die wichtige Stelle UMBS X/2,4 Rs. 4-7//BE X XXI 
2 116-869) hin (S. 165). Im einzelnen unklar bleibt an- 
scheinend noch, wie Gudea, falls er zur Zeit der Gutäer- 
herrschaft regiert hat, die Materialbeschaffung für seine 
Bauten, sowie seinen Ansanfeldzug (s. S. 49; 494) hat 
durchführen können. Vielleicht hatte er zu dem Zweck 
Vereinbarungen mit den Gutäern getroffen 70), oder war 
ihre Macht schon damals weitgehend zurückgegan- 
gen 71). Dass die Gutäer Handel und Verkehr recht 
schwere Hindernisse in den Weg legen konnten, davon 
legt eine Stelle wie ZANF XXIII 58f., 155-169 72) ein 
beredtes Zeugnis ab 73). 


A IV. Sodann behandelt Vf. den Machtbereich der 
II, Dynastie von Lagaë, sowie die auswärtigen Bezielun- 
gen. Zunächst geht Vf. näher auf die drei grösseren 
Städte des Stadtstaates, Girsu, Lagaë und Ninâ-Sira- 
ra(n), sowie auf die Städte Uruku („die heilige Stadt’), 
Kinunira, Guaba, Kesa und URUxganatenûâ ein (la) 
und weist daraufhin, dass erst der ‘Survey of Central 
Sumer' durch Th. Jacobsen, F. Safar und V. E, Craw- 


65) S. auch S. 152: 8910, 

66) S, zu ihm M.-J. Seux, ER 428379, 

67) Vgl. H. Sauren, RA LXI 782. 

68) Vgl. W. W. Hallo, JCS XX 137f. 

60) SH. Sauren, RA LXI 792; TUU 1882, 

Man J. Bottéro, Fischer Welfgesch. II 119; D. O. Edzard, 
ebd. 132, 

11) Zu einer gewissen Unabhängigkeit des südlichen Babylonien 
von den Gutäern vgl. schon Th. Jacobsen, AS XI 204f.; A, Poebel, 
AS XIV 71f.b. Über die Ausdehnung der Machtssphäre der Gutäer 
während der etwa 90 Jahre ihrer Anwesenheit in Mesopotamien 


wissen wir schlecht Bescheid; für die Zeit Utuhegals s. H. Sauren, 
RA LXI 75ff. 

72) Vgl. auch J. Bottéro, Fischer Weltgesch. II 114 zu einem 
Privatbrief aus der Zeit; gemeint ist wohl der Brief den zuletzt A. L. 
Oppenheim, Leffers from Mesopotamia 71f, übersetzt hat. 

73) W. von Soden, Herrscher im Alten Orient 16 vermutete, 
dass der spätere Teil der Regierung Gudeas in die Zeit Urnammus 
fiel. Während des XVII. Deutschen Orientalistentages in Würzburg 
(Juli 1968) ist H. Sauren gleichfalls für eine etwas spätere Datierung 
Gudeas eingetreten (ZDMG, Spl. 1 115Ef.). 


ford (1954) die endgültige Identifizierung von Uruku mit 
el-Hibä und von Ninâ74) mit Surghul ermöglich hat (S. 
17E.) . Mit Th. Jacobsen dürfte Uruku nur der Name des 
heiligen Bezirks gewesen sein, während die Stadt selbst 
wohl Lagas gewesen sein dürfte; Girsu —= Tell (S. 
17£.)75), VÉ. weist darauf hin, dass sich die Beobach- 
tungen des Survey’ mit den Funden R, Koldeweys(1887) 
in Durghul und el-Hibä decken, denen man damals ein 
ausgesprochenes Misstrauen entgegenbrachte (S. 18). 
Weitere Gudeatexte aus Surghul (VSI 13; 17 m. Dupl.), 
sowie aus el-Hibä altsumerische Texte (En. 1 10; 17), 
sowie der Gudeatext VS I 18 und der Bericht über Gu- 
deas Fahrt nach Ninâ zur Göttin Nanse (Zyl A II 4- 
IV 7) werden vom VfÉ. zur Bestätigung der ‘Survey'- 
Ergebnisse herangezogen (S. 18f.); zur Bestätigung und 
Ergänzung der geographischen Angaben in Zyl A II 4- 
IV 7 führt VÉ. dann noch altsumerisches Material an 
(S. 19f.). Allerhand Schwierigkeiten, die man früher 
durch die Annahme empfand, Girsu, Lagas, Uruku und 
Ninâ seien Teile eines Städteagglomerates in Tello, sind 
jetzt durch den Vergleich der neuen Funde und Be- 
obachtungen und der Texte behoben (S. 20). Schon vor 
Urnanie war Girsu Residenzstadt und hatte Lagas (el- 
Hiba) die Bedeutung verloren, die es in der Periode 
Frühdynastisch II besass, doch haben die späteren 
Stadtfürsten nicht den Titel „König/ensí von Lagaë” 
durch die Bezeichnung ‘König von Girsu' ersetzt (S. 
20)76). Das Verlegen der Residenz von Lagaë nach Girsu 
könnte vielleicht dadurch ausgelöst sein, dass die erstere 
Stadt stärker überschwemmungsgefährdet war als die 
letztere; allerdings war dabei in Kauf zu nehmen, dass 
der Stadtstaat dadurch näher an das Gebiet des gefähr- 
lichen Umma heranrückte (S. 20f.). Seitdem Girsu Herr- 
schersitz geworden war, muss die Bezeichnung Lagaë für 
den gesamten Stadtstaat in Gebrauch gekommen sein 
(S. 21)77). 

Wichtig ist schliesslich die Beobachtung des Vf., dass 
die Bauberichte Gudeas dann die Bezeichnung uru- 
k ù, die bisher mit Lagaë verbunden war, auch auf Hei- 
ligtümer in Girsu beziehen (S. 21). 





74) Zu Ninâ s. syllabisch ne-nu-a „in Ninâ” in NET 210 
AO 4333 III 2 (s. E. Bergmann, ZANF XXII 11); zu Ninâ und 
Sirara(n) vgl. A. Ungnad, ZANF IV 74 zu AS VIT 21, 159f.; s. 
zuletzt J. Bauer, AWL 241. 

75) S. zuletzt A. Falkenstein, RIA III 385ff. Girsu. Zu urur- 
kù s. schon Th. Jacobsen, ZANF XVIII 11449 und zuletzt J. Bauer, 
AWL 3916; 153f. Zu den Grabungen in ‘Luagaë' s. zusammenfassend 
A. Parrot, Tello; weiter dens. und M. Lambert, Glyptique mésopo- 
famienne (Paris 1954); M. Th. Barrelet, Iraq XXVII 100ff.; über 
die Wasserläufe im Gebiet von ‘Lagaë' s. E‚ de Vaumas, ebd. 81ff.; 
für das altsumerische ‘Lagaë' s. noch M. Lambert, RSO XXXII 
123ff.; J. P. Grégoire, La province méêridionale de l'état de Lagash 
(Paris 1962); J. Bauer, Alfsumerische Wirfschaftstexte aus Lagasch 
(Würzburg 1967) (AWL). 

16) Urukagina nannte sich „König von Girsu” (CIRPL Ukg. 1 I 
3-5) als er nur Girsu, nicht das zerstörte Lagaë gegen Lugalzagesi 
hatte halten können (s. S. 17; 20). Bei einigen Stadtfürsten der Ur 
II-Zeit wechseln die Titel ensí-lagasaki und ensí-gir- 
suki aus unklaren Gründen (s. S. 17; 172; 204). Vgl. schliesslich 
J. van Dijk, JCS XIX 11 zu ebd. 5,24-25; 7,116-17. 

71) VÉ. verweist in diesem Zusammenhang auf den Brief des 
ensí Lugaluäumgal von Lagaë (RTC 83,4-7; E. Sollberger, AfO 
XVII 30) als ältesten altsumerischen Beleg, sowie auf die Texte 
ITT 1 1439,3-4 und BIN VIII 141,13-14 (S. 21; 2124). 5. auch 
H. Sauren, TUU 924. 
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Anschliessend (b) gibt Vf. eine Liste von 131 kleine- 
ren Städten und Siedlungen des Stadtstaates von Lagaë 
(S. 21-39), die sich leider noch nicht mit modernen 
Ruinen identifizieren lassen, aber wenigstens einen Ein- 
druck von der Siedlungsdichte des Gebietes von Lagaë 
vermitteln können. In den Gudeatexten selbst begegnen 
nur ke-ès(-sá)ki und ki-nu-nira (= NIR), so 
dass Vf. auf altsumerische, altakkadische und neusume- 
rische Urkunden angewiesen war 78). 

Von dieser, wie Vf. hervorhebt, sicher unvollständigen 
Liste sind 22 Namen altsumerisch, 34 altakkadisch und 
94 neusumerisch bezeugt. Nur 1 Name ist altsumerisch 
und altakkadisch belegt, 6 nur altakkadisch und neusu- 
merisch (S. 39). Bei den mit é-dur us 79) „Dorf” an- 
fangenden ONN ist keiner in zwei oder drei der ge- 
nannten Altersstufen nachweisbar, was dort, wo das 
zweite Namensglied ein PN ist, nicht weiter verwunder- 
lich ist. Mit zwei Ausnahmen sind die neusumerischen 
ONN vom Typus é-durus-PN nach VÉ. nur einmal 
bezeugt, während é-durus-GN häufiger vorkommt 
(S. 3E) 

Die Ortschaften häuften sich offenbar besonders im 
Dreieck Lagaë-Ninä-Guabba (S. 40)80). Vf. errechnet 





18) Vgl. jetzt zuletzt J. Bauer, AWL; G. Pettinato, UNL 1/1; 
1/2; H. Sauren, TUU (passim); die Liste BRM IV 53, welche auch 
Órte aus dem Bezirk ‘Lagaë' nennt (s. D. O. Edzard, AfO XIX 25). 
Einige Einzelbemerkungen [s. noch E. Sollberger, RA LXII 1373]: 

zu Nr. 6: Fürsuhurs. M. Civil, Iraq XXIII 169f. 
9: Zu gir(l-r) s. S. 165,3; E. 1. Gordons, JCS XII 72ff, 
20: 113: Für é-gsapinaki und suu-lumk (s. 5. 252; E. 
Sollberger, UET VIII, S. 4; G. Pettinato, OrNS XXXVI 452) 
vgl. A. Falkenstein, BiOr XXII 165. Zum Territorium von 
Lagaë zur altakkadischen Zeit vgl. H, Sauren, TUU 15£,64, 
28: Zu S. 2512 vgl. H. Sauren, a.W. 822. 
58: s. auch unten S. 167,14. 
61; 66: Vgl. J. P. Grégoire, La province mêéridionale de Lagash, 
passim, z.B. S. 70ff. 
65: Zur Rohrart gi-zi (vgl. dazu A. Falkenstein, ZANF 
XVI 781: XXII 6231; 63; M. Civil, Irag XXIII 170; M. Lambert, 
RA LVII 19753 (: A. L. Oppenheim, Wilb. 32 E 7a); AHw. 487 
kisu(m) 1; JCS XX 140,30) zu stellen? Gehört auch hierher 
lági-zi (s. A. Falkenstein, NG TI 116)? 
66ff.: Für die gú-Namen vgl. noch Zyl A XIV 12 g ú-GIS. 
bar-ra (s. J. Krecher, SKLy. 151438). 
7): Zu dnin-gublax (EZEMxLA) s. A. Falkenstein, 
OrNS XXXV 233; 2332 und J. Bauer, AWL 243f. (: E. Soll- 
berger, UET VIII S. 17). 
80: S. H. Sauren, RA LXI 769% J. van Dijk, SSA 51; 5160, 
D. O. Edzard, ZZB 74; 74360; 177; zuletzt hat sich J. Renger 
während des XVII. Deutschen Orientalistentages in Würzburg 
k B zu IMki = Karkar geäussert (Veröffentlichung wohl in 
älde). 
80: Ist damit der bei Urnanöe belegte ON ki-nir identisch 
(vgl. E. Sollberger, ZANF XVI 113)? Zum Phonem f s. W. von 
Soden, WZKM LV 51ff; den GN Ninurta, aram. Inuöta (s. 
R. Borger, OrNS XXX 203). 
98: Zu enku(-d); mu-un-kus(-d) „Steuereintreiber”’ s. 
A. Falkenstein, SGL I 92; 927; 8; AHw. 589 mäkisu(m). 
124: Für eine mögliche Lesung urub von URUxgenafenû 
s. E. Sollberger, ZANF XX 9. 
127: Vgl. das mythologische uru-ul-la „Urstadt”’ (s. J. 
a Dijk, ActOr. XXVIII 13; 42; lllustreret Religionshistorie? 
O4ff. 
131: Zur Lesung gi-dah-haki des ON s. G. Pettinato, 
UNL 1/1,243f.; 369 m. Anm. 1. 

70) Zu é-durus s. E. Sollberger, TCS Ï 96 (: AHw. 4 
per CAD E 39 edurû); D. O. Edzard, ZANF XXII 145; 

80) SS. 402: Zyl A XIV 11-12, 


zwischen in zwei Texten genannten offenbar jeweils an 
einem Kanal liegenden Siedlungen eine durchschnittliche 
Distanz von 2,7 und 5,9 km. Falls diese Distanzangaben 
mit dem für die Siedlung Sulgisipakalamma (S. 38) be- 
zeugten Ausmass der Felder kombiniert werden dürften, 
käme man für die kleineren Siedlungen auf eine Acker- 
fläche von etwa 10-15 km? (S. 40£.)81). Nach einer aus 
der Akkadezeit stammenden Stele aus Girsu verteilte 
sich =- 1600 km? Land auf 17 uru-sag's (wohl Vor- 
orte einzelner Distrikte) und 3 maö-ga-na-sags 
(bedeutende dörfliche Siedlungen)82); leider bleibt un- 
sicher, ob das gesamte Gebiet von Lagaë oder nur ein 
Teil gemeint ist; schwierig ist die Tatsache, dass in kei- 
ner der obigen Altersstufen 17 Orte bekannt sind, die die 
Bezeichnung uru-sag verdienten (S. 41). 

In einem Versuch, den Machtbereich ‘Lagaö's unter 
Urbaba und Gudea zu ermitteln (2), weist VÉ. darauf 
hin, dass Urbaba wegen der Tatsache, dass eine seiner 
Töchter unter dem Kultnamen Enannepada NUNUZ. 
zi -Priesterin des Mondgottes Nanna83) in Ur war, 
über Ur geherrscht haben muss und damit aus geogra- 
phischen Gründen wohl auch über Larsa und möglicher- 
weise auch über Eridu; es hätten ihm dann alle Hafen- 
städte irgendwie unterstanden (S. 42). 

Über Gudeas Herrschaftsbereich fehlen uns direkte 
Angaben: Sein Feldzug gegen Anëan (und) Elam besagt 
über seine militärische Stärke nicht allzuviel, Wohl hatte 
Gudea offenbar vom Oberen bis zum Unteren Meere 
Handelsbeziehungen: Die Stelle Stat B V 21-27 kann 
nicht auf militärische Unternehmungen Bezug nehmen, 
da die Gutäer Nordbabylonien noch weiterhin bedrohten 
(S. 42). Wir kennen Bauinschriften Gudeas aus Ur, 
Adab und Unug; aus Nibru besitzen wir eine Dolerit- 
basis mit Weihung Gudeas, sowie Reste einer Statue 
des Stadtfürsten (42£.)84). Die Bauinschriften möchte 
Vf. als Indiz dafür werten, dass die betreffenden Städte 
in der Hand Gudeas waren, da sowohl in ihnen wie auch 
in Bauinschriften innerhalb des eigentlichen Stadtstaates 
von ‘Lagaë' (el-Hiba; Surghul; el-Medäin) Bezug auf 
Bauten Gudeas in Girsu genommen wird und weil sich 
die weite Streuung der Inschriften Gudeas nicht jeweils 
durch Verschleppung erklären lässt (S. 43)85). Vf. be- 
tont, dass diese seine Ansicht nicht immer auch für Sta- 
tuen und Stelen zutreffen muss, da diese bekanntlich 
öfter als Siegestrophäen an ihren späteren Standort ver- 
schleppt worden sind (S. 43É.), doch wird Nibru wegen 
der dort gefundenen Gudeatexte (s. oben) wohl nicht in 
der Hand einer Gudea feindlichen Macht gewesen sein 
(S. 43). Auch die Prozessionsfahrt Ningirsus von ‘Lagaë’ 





81) SS. 40! mit einem interessanten Vergleich mit der heutigen 
Sachlage im Gebiet der Ma“dän-Araber. 
82) S,S, 412: Vf, folgt in seiner Ausrechnung I. T. Gelb, MAD 


() 
III 269, gibt aber auch Ansichten anderer Forscher. Zu uru-sag 
und maë-ga-na-sag vgl. J. Krecher, SKLy. 84f. 

83) Vgl. J. Renger, ZANF XXIV 114f; 11412. 

84) Zu den Titeln Gudeas má-gí d-den-líl(-lá)-ke4 und 
má-gíid-é-kur-ra-kes s. noch M.-J. Seux, ER 424; 
42433739, 

85) Als Beispiel für die Verschleppung einer sumerischen Bau- 
urkunde erwähnt Vf. die Tonwalze Waradsîns von Larsa VA 5950, 
welche in Babylon gefunden worden ist; s, zuletzt A. Falkenstein, 
BaM III 25ff. 








nach Eridu und zurück 86) deutet wohl darauf hin, dass 
Ur und damit Eridu damals nicht in fremder Hand waren 
(S. 44) und die im Proömium des Kodex ÚUrnammu er- 
wähnte Wiedergewinnung der Handelsschiffahrt aut 
dem Persischen Golf bis nach Magan durch Urnammu 
von Ur wird wohl die Kontrolle des Überseehandels durch 
‘Lagaë' abgelöst haben (S. 44). Im Einklang mit dem 
vom Vf. angenommenen recht ansehnlichen Machtbe- 
reich des Stadtstaates von ‘Lagaë'’ unter Urbaba und 
Gudea 87) steht die mehrfache Erwähnung Gudeas in der 
altbabylonischen sumerischen Überlieferung, wozu Stel- 
len aus der Nansehymne SLT Ni 67m. Dupl. 88), aus der 
Babahymne STVC 36 (Rs. 13-18) und aus Lugal (XI 
13-16) zitiert werden (S. 44f.)89), sowie die Tatsache, 
dass der vergöttlichte Gudea noch zur Ur III-Zeit kul- 
tisches Personal hatte und Opfer erhielt (S. 45)90). Kurz 
nach Gudea scheint dann die Macht ‘Lagaë 's zusam- 
mengebrochen zu sein (5. 46). 

Anschliessend behandelt Vf. dann die weitgespannten 
Handelsbeziehungen Gudeas (3). Vf. weist darauf hin, 
dass es der Stil der Inschriften des Stadtfürsten nicht er- 
Jaubte, von Handelsbeziehung zu sprechen, d.h. vom 
sicher anzunehmenden Austausch von Handelsgütern 91) 
gegen die für die Tempelbauten und zur Herstellung der 
Statuen und Stelen benötigten Materialien. Über diese 
Tatsache vermögen bestimmte Wendungen in den Gu- 
deainschriften, nach denen die notwendigen Materialien 
Gudea auf Befehl Ningirsus oder durch freiwillige 
Leistungen von Menschen ja sogar vom Erzberg in Kimaë 
geworden seien, nicht hinwegzutäuschen (S. 46f.). In 
einem Texte (Stat B V 21-27) lesen wir, wie Ningirsu 
für Gudea den Weg vom Oberen bis zum Unteren Meere 
öffnete, d.h. offenbar, dass die durch die Gutäer gestör- 
ten ostassyrischen und syrischen Gebiete 92) wie durch 
ein Wunder für Gudea frei wurden (S. 46). Seine Roh- 
stoffe und Hilfeleistungen bezog Gudea folgendermassen 


(S. 47EE.): 


a) aus überseeischen Gebieten: 


1) Tilmunki (Bahren und Teile des benachbarten arab. 
Festlandes)93): 


86) S. 441: Zyl B II 9; VIII 13-16; s. auch D. O. Edzard, Wörtb. 
d, Myéhol. 1/1, 75ff.; A. Sjöberg, RIA II 480ff. Götterreisen. 

87) S. noch W. von Soden, Herrscher im Alten Orient 18. 

88) S. A. Falkenstein, OLZ 1962, 369. 

89) Vielleicht gibt es auf einer Lebermodelle aus Märi eine An- 
spielung auf den Traum Gudeas Zyl A V 10 (ähnl. VI 12), s.M. 
Tsevat, OrAnt. I 9f, 

0) S, oben Anm. 58. 

B) Welche? Vgl. W. von Soden, Heerscher im Alten Oriené 18; 
Tai B ZZB 13 (: A. Falkenstein, Cahiers d'histoire mondiale 

92) Zur Behinderung des Güteraustausches durch den letzten 
Gutäerkönig Tirigan s. RA IX 112 II 9-15 (s. A. Falkenstein, ZANF 
he 822) 4 

ur Lage von Tilmun (zur Lesung s. jüngst L. de Meyer, 
OrGand. II 117) vgl. S. 47: 475; À. Sjöberg, MNS I 6417; A. Balken 
stein, ZANF XXII 66f.; W. F. Leemans, JEOL XV 199f,; JESHO 
XI 215ff; S. N. Kramer, BASOR SS 1 825; The Sumerians 281ff.: 
K. Jaritz, INES XXVII 209ff.; J. Bauer, AWL 533 (dort auch zu den 
Produkten aus Tilmun, ua. Kupfer). Zu den dänischen Grabungen 
im Gebiet des einstigen Tilmun vgl. etwa E. EF. Weidner, AfO 
XVIII 454f.; XX 218f; B. A. van Proosdij, Phoenix II1/1,90ff.; 


ze ij aenik V/1, 82ff.; A. Grohmann, Arabien (München 1963) 
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Kupfer und exotische Bauhölzer. 


2) Gu-bil-in)k (w mad: 
dares). il-in)ki (wohl Gegend des Gebel Ah- 


hal u b-Baumholz, 


8 ON a Halbinsel Ru'ûs ej-Gibaäl an der 
rasse von Hormuz bis in die Näh - 
Qatar oder MOREE ie Nähe der Halbinsel el 
Diorit-Dolerit; Bauhölzer. 


4) Meluhhaki (Westliches Indien?)95): 


Bauhölzer: esi-Baumholz 96); ní/ir-Steine 97}; heller 


, 


Karneol 98); Kupfer; Zinn; Knollen von Lapislazuli 99); 
Edelmetall 100); Gold ‘in seiner Erde’ 101), pislazuli 99); 


b) aus Elam und den Nachbargebieten: 


1) uru-Ansanki (westliche Persis) 102); 
2) Elamki 103); 
3) Susinki 104); 


Beute; wohl Hölzer aus Adamdun (S. 50; 501; 2). 
Die Elamiter und die Leute aus Susa haben offenbar 
auch etwas zum Bau des Eninnu beigesteuert (S. 49). 


4) Arattaki 105) (im iranischen Bergland): 
Das é-sa-lá-a des Eninnu haben Kesi und Aratta 
gereinigt (S. 50; 134). 


c) aus dem ostassyrischen Raume: 


1) Kimaëki (der Raum nö. des Gebel Hamrin bis zum 
Unteren Zäb): 
Kupfer. 


2) Kagaladki (im Gebirge von Kimaë): 
Kupfer. 


94) Zur Lage von Gubiln) vgl. noch J. P. Grégoire, La province 
mêridionale de l'état de Lagash 35f. 

95) Zur Lokalisierung von Magan und Meluhha s. noch D. O. 
Edzard, Fischer Weltgesch. II 87; 37749; H. Hirsch, AfO XX 79; 
S. N. Kramer, The Sumerians 276ff; K. Jaritz, INES XXVII 209Ff. 
und zur Lage von Meluhha B. Landsberger, WO III 261; s. zu- 
letzt W. F. Leemans, JESHO XI 215ff. Für Produkte aus Magan 
vgl. noch AHw. 589 makkanû; aus Meluhha: A. Falkenstein, SGL I 
135; AHw. 644 meluhhû. 

98) Vgl. B. Landsberger, WO III 2614. 

97) S. 489; SKIZ 7342, 

98) Zu Karneol als Produkt aus Meluhha s. IL. Bernhardt und 
S. N. Kramer, WZJ IX 248f.; 254142, 

99) Zu Blöcken aus Lapislazuli vgl. auch R. Borger, Ash. S. 54f. 
zu Nin. A-F, Ep. 15,38 und zu Lapislazuli zuletzt G. Herrmann, 
Irag XXX 21ff; J. Crowfoot Payne, ebd. 58Éf. 

100) Für kù-NE-a s. A. Falkenstein, AnOr XXVIII 602; 
ZANE XXI 45. 

101) Vgl. SKIZ 734 (zu ebd. 52,256). 

102) Zur Lage von Anöan s. D. O. Edzard, AfO XIX 2 (: ZZB 
51281); W. Hinz, CAH? II Ch. VII 4. Für Gudeas Ansanfeldzug vgl. 
noch A. Parrot, Tello 177. 

103) Zur Lesung elamas. D. O. Edzard, AfO XIX 2151 (: A. 
Falkenstein, JAOS LXXII 43). Für Adamdun s. S. 50; 501; *; D. O. 
Edzard, ebd. 221, 

104) Zur Lesung susinkt vgl. auch Th. Jacobsen, ZANF 
XVIII 1319 zu CIRPL Ean. 1 Rs. VII 3 su-sin[ki]-na; D. O. 
Edzard, ZANF XIX 20f,5! zu TCL X 98 A9 5u-Siki neben B1O 
MUS-ERENE, 

105} Zum iranischen arattaki und dessen Lage s. À. Sjöberg, 
MNS I 60f.; 637-13; Th. Jacobsen, AS XI 75%; 8615; E‚ 1, Gordon, 
BiOr XVII 132%; A. Falkenstein, Iraq XXII 148; S. N. Kramer, 
The Sumerians 274ff. Auffälligerweise werden bei Gudea keine Pro- 
dukte aus Aratta erwähnt. 
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3) Madga(ki) (Gegend des heutigen Kirkúk (Baba 
Gurgur); einmal mit Apposition bur-sag-ir- lú- 
ru-da (S. 51; 514): 

Asphaltarten esir-gú-REC 214; esir-a-ba-al; 
esir-IGLESIR; ha'um-Erde; Gips; na-Steine. S. zu- 
letzt H. Limet, RA LXII 151. 

4) Barme (nähere Umgebung von Kirkük): 

n a -Steine. 


d) aus dem Gebiet des mittleren Euphrat: 


1) Basalla (Gebel Bisri)106): 

grosse n a -Steine, 

2) Umánum (Gebirge von Menu'a; auf der Euphrat- 
route) : 

grosse n a -Steine, 

3) Menu'a (dort Umänum). 

4) Tidäanum!07) (am Westrand Babyloniens:; Steilab- 
fall der arabischen Tafel gegen das Fruchtland, oder 
Gegend der Oase Setäte): 

nu, -gal (Alabaster?)-Blöcke 108), 

5) Ursuki 109) (Gebirge von Ibla; wohl Gegend westl. 


von Birecik): 
zabälum 110) -Stâmme; grosse Föhren 111); Platanen- 


stämme. 

6) Ibla!12) (dort Ursuki). 

7) Ha-hu-um 113) (Lokalisierung unsicher) : 
Gold ‘in seiner Erde’. 

e) aus Nordsyrien: 


1) Amar-a-núm!!4) (Amänus): 





106) Zu bau -sal-las. D. O. Edzard, ZZB 35f. und zuletzt 
G. Pettinato, AIUON XVIII 5; J. van Dijk, ZANF XXI 85 stellte 
das ebd. 84,4 begegnende ba-za-lu[ki} damit zusammen. In- 
teressanterweise erwähnt die Drehimtafel RA IX Pl. 1 3 Lammopfer 
für MAR.TU und das Gebirge Basar (s. J-R. Kupper, L'icono- 
graphie du dieu Amurru 78; 784 5). 

107) Vgl. SKIZ 87f.; A. Falkenstein, AfO XIV 129; 12939; E. L 
Gordon, SP, S. 530 zu 2.63; G. Pettinato, AIUON XVIII 4; SN. 
Kramer, UET V1I/2, S, 1 zu 124-134; J. Finkelstein, JCS XX 101. 

108) Die Deutung von n u11- gal als „Alabaster” (vgl. S. 52; 527; 
54; 543) setzt wohl Identität mit (naa) gië-nuu-gal = giënu- 
gallu(m) (s. AHw. 293; CAD G 104ff.) voraus unter der Annahme, 
dass das Element gië, das bei Steinnamen nicht Determinativ sein 
kann (vgl. 224 gië-nut-gal!), auch fehlen konnte. Die Mög- 
lichkeit, dass nui1-gal den „Kalkstein” bezeichnen könnte (vgl. 
A. Falkenstein, ZANF XIX 28529) schiede dann aus. Für den Laut- 
wert nuu (SIR) vgl. noch gië-nuu „Licht” (s. A. Sjöberg, 
MNS 1 125 (: ua. A. Falkenstein, ZANF XVIII 63; 631); SRT 9,16 
(s. J. van Dijk, SGL II 123), das in Gud. Zy! A XXV 4 als n ui1 
erscheint (vgl. J. van Dijk, a.W. 104). 

109) Zu Ursu s. auch J. Lewy, ArOr XVIIL/3,398f.; 398155; 
OrNS XXI 423f.5; E. Sollberger, AfO XIX 121; P. Garelli, AC 106. 

io) Vgl. SKIZ 73419, 

11) S, dazu M. Civil, RA LIV 70. 

12) Für Ibla s. noch J. Lewy, OrNS XXI 423f.5; D. O. Edzard, 
ZZB 40177; P. Garelli, AC 95; 95% E. Sollberger, AfO XIX 120ff. 

113) S, zu Hahhum noch J. Lewy, ZANF IV 26365; OrNS XXI 
2822; ArOr XVIII/3, 399f.165; A. Falkenstein, ZANF XXI 2512; 
P. Garelli, AC 731; 93; 97; 105f.; 109f.; 125; 302. 

14) Vgl. E. Honigmann, RiÀA I 92. Zur Möglichkeit, dass es 
(auch) östlich von Mesopotamien einen Zedernwald gegeben hätte, 
vgl. J. V. Kinnier Wilson, ZANF XX 86f.; 8738, Wo lag das Zedern- 
gebirge von TMHNF III 5,7 (s. J. van Dijk, Illustreret Religions- 
historie? 380)? 


Zedernstämme; Buchsbaumstämme 115). 


2) Gebirge von Ur-in-gey-er-az (am Oberen 
Meere): 
nu, -gal (Alabaster?). 


B. Im zweiten Hauptteil handelt VÉ. über das Pan- 
theon des Stadtstaates von ‘Lagaë', sowie über die Kult- 
topographie. Die Aussagen der Gudeainschriften über das 
Pantheon und Kultbauten werden durch zeitgenössische 
Verwaltungsurkunden, welche Einblick in die Kultpraxis 
gewährten, kaum ergänzt; die Verwaltungsurkunden aus 
Girsu aus der Ur III-Zeit können hier angesichts der 
Tatsache, dass unmittelbar nach Ende der Il. Dynastie 
von Lagaë einige wichtige Änderungen eingetreten sind, 
nur teilweise aushelfen (S. 55). Leider haben infolge der 
Störungen in jüngerer Zeit die Ausgrabungen in Tello 
nur wenig erbracht, was es uns ermöglichte, die vielen 
Texthinweise auf Kultbauten mit bestimmten in der Ruine 
vorgefundenen Baukomplexen zu verbinden; ähnliches 


gilt für el-Hiba und Surghul (S. 55). 


1. Zunächst geht Vf. auf das Pantheon von Lagaë 
zur Zeit Gudeas ein und macht dabei wichtige Bemer- 
kungen über dessen Entwicklung (S. 55ff.). Den Aus- 
gangspunkt bilden die lokalen Götterkreise 116) der ein- 
zelnen Städte und Siedlungen, welche in einer für uns 
vorgeschichtlichen Zeit zusammengefügt worden sind. 
Eine zweite allerdings nur in Spuren greifbare Schicht ist 
das Ergebnis des Zusammenwachsens der einzelnen 
Siedlungen zu einem Stadtstaat unter der Führung von 
‘Lagas'. Erst richtig greifbar ist für uns das Staatspantheon 
des Stadtstaates unter der neuen Residenzstadt Girsu. 
Die Entstehung dieses letzteren ist schon nicht nur eine 
interne Angelegenheit, sondern durch Beziehungen zu 
den Götterkreisen der Nachbarstädte Eridu, Kei und 
Unug mitbestimmt. In der letzten Schicht schliesslich, 
welche VE. als ‘Reichspantheon’ 117) bezeichnet, verrät 
sich ein massiver Einfluss von aussen, die mit der poli- 
tisch-religiösen Entwicklung in einem weit ausgedehnte- 
ren Bereich als nur des Stadtstaates und dessen engerer 
Umgebung zusammengeht (S. 55f.). Wichtig ist die Be- 
obachtung des Vf., dass, obwohl bestimmte Vorstellun- 
gen, welche der Schicht des Reichspantheons zuzuweisen 
sind, schon von Urnanse und besonders von Enannatum 
von ‘Lagaë' an in den Königsinschriften bezeugt sind, 
diese sich in den zeitgenössischen Verwaltungsurkunden 
nicht oder kaum widerspiegeln (S. 56). 

Anschliessend zeigt Vf. dann in einer Tabelle die ge- 
nealogischen Verknüpfungen der einzelnen Gottheiten 
beim spätesten Stande des Pantheons von ‘Lagas’ nach 
den Gudeainschriften, wobei nur ein kleiner Teil der in 
den Gudeatexten genannten Götter genealogisch einge- 
ordnet werden konnte (S. 56). Auffällig sind einmal die 
Unvollständigkeit der genealogischen Angaben, die es 
uns nicht ermöglicht, festzustellen, wie sich die grossen 





115) Allerdings versteht J. V. Kinnier Wilson, ZANF XX 86ff.; 
8741 taskarinnu (s. SKIZ 73408; TCL XV 24,1 m. Dupl. (s. J. van 
Dijk, SGL II 67f.)) mit D. J. Wiseman, Iraq XVII 4 als „walnut . 

116) Vgl. F. R. Kraus, JCS III 63 (: B. Landsberger, OLZ 
1925 74) 

117) Zum ‘Reichspantheon’ s. auch schon A. Falkenstein, ZANF 
XXII 58 (zu Z. 66); 72 (zu Z. 191). 
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Gottheiten Enlil, Ninhursaga, Enki und Inanna, welche 
wenigstens im späteren Reichspantheon nur als Kinder 
Ans gelten konnten, zu An verhielten (S. 56f.), zum 
andern folgende Unstimmigkeiten: 1) Bei der Verbin- 
dung von Ningirsu mit Baba ist der erstere offenbar um 
eine Generation jünger als die Tochter Ans, Baba 118); 
2) eigentümlich ist das Nebeneinander der Söhne Nin- 
girsus und Babas, Sulaga(na) und Ígalima einerseits, 
der sieben Töchter Babas andrerseits, welch letztere erst 
bei Urningirsu auch als Töchter Ningirsus belegt sind; 
3) schon in altsumerischer Zeit gelten Ningirsu und 
Nanse als Geschwister, so dass Urukagina Baba, die Ge- 
mahlin Ningirsus, als ‘Schwiegertochter Eridus' bezeich- 


nen kann, während sie später als Schwiegertochter Enlils 


erscheint (S. 57). Einerseits spielen der Sonnengott Utu 
und der Mondgott Nanna-Suen im Pantheon von ‘Lagas 
in der Kultpraxis eine auffallend geringe Rolle, obwohl 
sie in der altsumerischen Periode schon als Hauptgott- 
heiten der Nachbarstädte Larsa und Ur von Bedeutung 
waren, während andrerseits Enki von Eridu und Inanna 
von Unug nachweislich schon im altsumerischen Lagaë 
verehrt worden sind; diese Tatsachen zeigen sowohl die 
Sonderstellung der frühen lokalen Panthea, wie deren 
unterschiedliche Werbekraft (S. 57). 

Bei der Aufstellung der jetzt folgenden vollständigen 
Liste aller in den Gudeainschriften erwähnten Götter- 
namen wählt Vf. notgedrungen eine alphabetische 
Reihenfolge 119), da die Ordnung nach örtlichen Götter- 





118) Allerdings bleibt, wie VÉ. selbst hervorhebt, unsicher, wie 
man La die Verbindung des Vaters Ningirsus, Enlils, zu An dachte 
(S56f). 

19) Hier folgen einige Bemerkungen zu einzelnen Gottheiten der 
Liste, gleichfalls in alphabetischer Reihenfolge: 

zu Nr. 1: Aga'uëdagana: S. 58; 581. Zu aga-us s. A. Fal- 
kenstein, NG III 172 s.v. uku-us (: E. Sollberger, JCS IX 

122; 1224). Für dag-ga-na vgl. A. Falkenstein, SGL Ï 
73f.: ZANF XXII 69; J. van Dijk, CahTD I 75; À. Sjöberg. 
OrNS XXXV 296; AHw. 151f. dakkannu(m) (: A. Falkenstein, 
NG II S. 37). 

2: Zur Frage, ob An schon im Pantheon des präsargonischen 
‘Lagaë' vorkam, vgl. E. Sollberger, ZANF XVI 115 ZE, 

3: Für da-nun-na s. A. Falkenstein, AS XVI 127ff; B. 
Kienast, ebd. 141££; W. von Soden, CRRA XI 102ff; Iraq 
XXVIII 140ff. Zur Ableitung a-nun-na(-k) „(Götter, die) 
Samen des ‘Fürsten' (sind)" (A. Falkenstein, ebd. 128£.) vgl. 
vielleicht noch JCS VIII 84b2 ù-a SeS-mu a-nun-na- 
mu mit ebd. 4 Seë-mul dumu-nun-na-mu; das Epi- 
theton dumu-nun(-na) „Fürstentochter" der Göttin Sùd 

(/Sù-ud-ága) (s. E. Bergmann, ZANF XXII 39); Th. Ja- 
cobsen, JNES V 13311 zu a-lugala-mu. Zur Frage, wes- 
halb die Anunna Kinder Ans sind, vgl. vorläufig J. van Dijk, 
ActOr XXVIII 59; Illustreret Religionshistorie® 401. 

5: Etwas unsicher bleibt, ob in Zyl B 1V 1 der GN Asar oder 
Asari zu lesen ist, vgl. A. Falkenstein, AnOr XXVIII 82; 824 
und schon dens, ZANF XI 30f. 

6: Für Ezinu (sum) /Aönan (akkad.) s. J. Krecher, SKLy. 133; 
R. Borger, RIA III 309. 

Zur Lesung des GNF Baba vgl. S. 635; A. Falkenstein, OLZ 
1961, 370; F. Thureau-Dangin, RA XXXIII 150; R. Labat, BiOr 
VII 157; 157% E. Sollberger, BiOr XI 57: ZANF XVI 73; 27; 
SKIZ 241; in Märi den PN Warad-Ba-wi-im (ARM VIII 39,14, 
s. W. von Soden, OrNS XXVIII 316f.); in Bogazköy den 
PNIBa-ba-SES.SUM (s. H. Otten, AfO XIX 42bx+48); zur 
mA Schreibung des GNF vgl. zuletzt W. von Soden, JNES 
XXVII 216. Zu Baba als Tochter Ans s. J. van Dijk, ActOr 
XXVIII 59. Zu den ‘Siebenlingen' Babas vgl. noch A. Falken- 
stein, ZANE XXIII 78; 7822; J. Renger, ZANF XXIV 149270, 
Für das Babaepitheton nin-si-sá s den Feldnamen dba- 
bag-nin-si-sá (s. G. Pettinato, UNL 1/1,120; 134; 1341: für 


kreisen wegen der dann auftretenden genealogischen 
Schwierigkeiten und der Unmöglichkeit der Einordnung 
mancher Gottheiten undurchführbar erscheint (S. 57). 
Zwecks der Möglichkeit, die literarische Überlieferung 
mit der kultischen Praxis zu vergleichen, verweist Vf. 
laufend auf die Angaben der alt- und neusumerischen 
Verwaltungsurkunden (S. 57). 


Die Gottheiten der Liste liessen sich etwa folgender- 
massen in Gruppen einteilen: 


1. Gottheiten des Stadtstaates von ‘Lagas': 


Ningirsu (Girsu), auch Lugalbagara genannt. Seine 
Söhne: Sulsaga(na); Igalima. 


ihr Epitheton nin-a-zu-gal (S. 651%; vgl. SKIZ 244f,; 
Â. Sjöberg, OrNS XXXVII 235f.) vgl. den Feldnamen db-a- 
bag-nin-a-zu (s. G. Pettinato, a.W. 119f; 133; 1331). Zur 
eigentümlichen Stelle Zyl A XXVI 12, nach der Baba sich zu 
En scheint, vgl. J. van Dijk, SGL II 33: J. Krecher, SKLy. 
8: Zur Lesung des Namens des Bilgameë s. zuletzt A. Falken- 
stein, RIA II 3576. Für gú-dbil-giui-mêèë s. J. Bauer, 
AWL 439. 

10: Dumuziabzu fasst zuletzt J. van Dijk, Illusfreref Religions- 
historie? 423f. als männlich, während A. Falkenstein, CRRA III 
61; 6193 dies nur für SRT 31,30 annahm und den Namen sonst 
von Dumuzi trennte und weiblich verstand. J. van Dijk verweist 
a.a.O. ua. auf TCL XV 10,108f., wo Lagarkigula als Gemahlin 
Dumuziabzus erscheint. Zum Orte Kinunir s. S. 32f. 

Il: Vgl. jetzt den neuen Text UET VIII 17, nach dem Gudea 
fúr Enki sein „Haus des Tigrisufers’ gebaut hat, vgl. E. Soll- 
berger, ebd. S. 4; A. Falkenstein, BiOr XXIII 165f, (: ITT IV 
7310 II 8; N. Schneider, AnOr XIX 21 Nr. 113). 

15: Für Gatumdu s. noch D. O. Edzard, Wörtb. d. Mythol. 
1/1,67; E. Ebeling, RIA III 151. Zu um-ma = pursumtu s. 
el SKIZ 160; 20478; H. Limet, L'anfhroponymie sumérienne 
197; 201. 

16: Ze Gestinanna s. A. Falkenstein, BiOr XXII 281; 28117; 
Divination 62ff.; D. O. Edzard, RIA III 299ff.; J. Bauer, AWL 
438f. In SLTNi 80,43-48 ist sie Fürbitterin Sulgis (s. J. van Dijk, 
SGL II 80; A. Sjöberg, OrNS XXXV 300). 

17: Vgl. auch den nS PN WUr-dgië-bar-è (s. T. Fish, MCS 
VIII 80: HSM 6392,16). 


19: Zu Hendursaga vgl. die merkwürdige Aussage in TMHNE 
II 22 125 (S. 88f.18). | 
21: Für Igalima s. auch A. Parrot, Tello 185f; J. Bauer, AWL 
411 und zu „in (Tier}felle Gekleideten"' in Zyl B VI 19 vgl. etwa 
noch SKIZ 216f.; 2349; Th. Jacobsen in SP, S. 474. 

23: Zu Inanna in 'Lagaë' zur altsumerischen Zeit vgl. J. Bauer, 
AWL 242. Für eine weitere Filiation Inannas als Tochter Eplils 
vgl. OrNS XXXVIII 100; dort auch zu einem Esdamku ge- 
nannten Heiligtum Inannas in Girsu, das bei Gudea nicht genannt 
wird (111). 

24: Zum schreckeneinflössenden Erscheinen des Wettergottes 
am Himmel s. Â. Sjöberg, ZANE XX 55; 558. 

25: Neben dem kindax im GN Kindazi vgl. ooch kind u/a 
„Baumgarten'’; „Pflanzenkranz’ (s. J. van Dijk, HSAO 252; 254). 
26: Zum GNF dKù-sù vgl. R. Borger, RIA III 310 (Ge- 
treidegottheit); J. Krecher, SKLy. 133, auch zu kùü-sù ohne 
Determinativ als Epitheton zu Ezinu. Daneben hat es einen Gott 
Kusu gegeben, s. J. Krecher, a.W. 133; 133400; 134201, wo die 
Vermutung geäussert ist, dass dKù-sùü-du die Göttin, 
JK ù-sù-ga den Gott meint; zu sùü(-g) s. zuletzt J. Bauer, 
AWL 389f. 

29: Fürenku(-d) s. A. Falkenstein, SGL I 92; 927; 8 (: ua. 
Gud. Zyl B XV 1): ZANE XXII 92; A. Sjöberg, MNS I 160; 
AHw. 589 mäkisu(m). 

31: Lugalbagara als Epitheton Ningirsus ist bet Gudea noch in 
der Backsteininschrift VS I 18,4 bezeugt; S. 8111: Gudea Jahres- 
datum 14 erwähnt das É-ba-gará. 

32: Zu Zyl B XII 19-25 s. auch Th. Jacobsen, ZANF XVII 
114; 114%. 

34: Zu Lugalkurdub s. auch A. Poebel, AS XIV 78; A. Parrot, 
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Sein Hofstaat: Aga'uädagana(?): unter Lugalennu'uru- 
kuga hatte er für die Sicherheit des heiligen Bezirkes in 
Girsu zu sorgen; 

Dimgalabzu: Herold des Gu'eden; 

Enlulima: Hirte der Hirsche; 

Ensignun: Eselhirte Ningirsus: 

Kindazi: reinigte Ningirsus Eduga: 
Lama'enkudegu'edenna: Abgabeneinnehmer des Gu'eden; 
betreute die Sumpfgebiete des Stadtstaates; sein Bote 
war Ímin- NAR; | 

Lugalennu'urukuga: königlicher Wächter des Uruku; 
Lugaligihuë: personifizierte Harfe Ningirsus; 
Lugalkurdub: erster Sagina des Eninnu; 

Lugalsisa: Berater Ningirsus; 

Suganöeöbar: suk kal des Edug Ningirsus im Eninnu; 
UZumgalkalamma: nar. Ningirsus Emblem: der my- 
thische Riesenadler Anzu(-d); 

Gemahlin Ningirsus: Baba (Uruku). Ihre sieben Kin- 
der: Hegirnunna; Hesaga; Nipa'e; Urenunta'ea; Zarmus; 
Zazaru; Zurmu. 


Tello 184f. Für das Epitheton des Gottes musen-súr-dà- 
ki-bal-a „Falke gegen das aufsässige Land" s. Zyl B VII 21 
und zu súr-dà „Falke'” MSL VIII/2,166,243: A. Falkenstein, 
ZANF XXI 14; 31116 (mit weiteren Belegen) zum Epithe- 


ton Sulpa'es [súr-d]ämesen -dingir-re-e-ne // surdê 
ilanimes; W. Heimpel, Tierbilder in der Sumerischen Literatur 
422ff. Auch Nintara wird in ZANF XVI 68,60 ein súr- 


d àmusen genannt; möglicherweise bezeichnet sich Inanna in VS 
X 199 III 21 ebenfalls als „(Jagd-)Falken” (mu-tin, vgl. 
AHw. 454 kassüsu(m) und s. OrNS XXXVII 106). Für die 
Verbindung eines Gottesnamens mit einem Tiernamen s. S. 1116; 
vgl. nebenbei noch J. van Dijk, OLZ 1967, 236!. 

35: Zur Rolle des Lugalsisa vgl. auch A. Falkenstein, SGL 
I 93 


36: Zur Geschichte des Meölamta'ea, für den später Nergal 
substituiert wird, vgl. J. van Dijk, SGL II 21ff. Der Gott Nergal 
erweist sich ‘Lagaë'’ gleichfalls als hilfreich, s. SGL II 7,25 
(ähnl. 30); 8,50. 

38: Mit Bezug auf die Identität von Nanöe und Nazi hatte 
A. Falkenstein, ZANFE XXI 27108 wegen dem Nebeneinander 
der ‘beiden Namen in Götterlisten noch Bedenken angemeldet, 
die er nachher S. 84f. hat fallen lassen; nach BASOR SS I 20,274 


war ja der Gott Ü-mu-un-dar-a Gemahl Nazis (s. S. 
88f.; A. Falkenstein, ZANF XXII 92). M. Civil behielt nach 
Iraq XXIII 1542 den Namen Nanse bis auf weiteres bei. Zur 
Filiation Nanëes vgl. noch A. Falkenstein, ZANF XXII 93. Zu 
nin-urus(-n) s. auch E. Sollberger, UET VIII S. 4 zu 16,2; 
für Nante als Traumdeuterin vgl. Th. Jacobsen apud A. L. Op- 
penheim, Dreams 245f,; A. Falkenstein, Divinafion 54; 58. Für 
S. 854 s. E. Sollberger, ZANF XVI 22f, 

39: Zu Ninazu vgl. E. Bergmann, ZANF XXII 27f.;: J. Bauer, 
AWL 424. Ereëkigala konnte auch als Gemahlin Ninazus gelten, 
s. A. Falkenstein, AfO XIV 124; E. Bergmann, a.a.0. 

42: Mit Ninegala verbinden sich schwierige Fragen, die einmal 
monographisch behandelt werden sollten; vgl. einstweilen A, Fal- 
kenstein, ZANF XVI 86f; D. O. Edzard, CRRA XV 55; 554 
(: J. Bottéro, RA XLIII 27f.); G. Dossin, StMar. 47; 4710; 
H. Hirsch, AfO Beih. XIII 54; 54279; ARM X 8,17; 50,8É£. 

43: A. Falkenstein, ZANF XXI 26f. hat darauf hingewiesen, 


dass weder Enlil noch Ninhursaga zum lokalen Pantheon von 
Girsu gehört haben, was den sekundären Charakter der theolo- 


gischen Konstruktion betreffs Ningirsu als Sohn dieser Gottheiten 
erwiese, sowie auf die Tatsache, dass in den Opferlisten Nin- 


hursaga vielmehr an Sulpa'e, der wahrscheinlich nie mit Enlil 
gleichgesetzt worden ist, gebunden ist (vgl. J. van Dijk, lllustreret 
Religionshistorie? 413f. und unten S. 105; 1051). Zur Verbindung 
Ningirsus mit Enki (S. 90f.; 9115) vgl, u.U. noch den bisher 
vereinzelten Text UET VI/1,2 „Ninurtas (zur Gleichsetzung 


Eine der ältesten Gottheiten von Lagas ist die Göttin 
Gatumdu. 


II. ‘Grosse Gottheiten', welche dem Pantheon von 
‘Lagaë' anderswoher angegliedert wurden: An (Unug): 
Enlil (Nibru) (seine Schwester war die ‘alte’ Göttin 
Nisaba; sein ‘Katasterleiter' Gisbare, unter dessen Leitung 
Aänan/Ezinu (das vergöttlichte Getreide) gedeihen 
sollte); die Muttergöttin Ninhursaga/Ninmah/Nintu 
(Kezi); Enki (Eridu) (weitere Gottheiten aus dem Eri- 
dukreise waren Nanöe mit ihrer Tochter Nin-MARki 
und ihrem Gemahl Nindara (hierher gehören noch Hen- 
dursaga und Ninduba); Asari; Ninmada; vgl. Nirah: 
Lahama); Inanna (Unug); Nanna-Suen (Ur); Utu 
(Larsa). Auch die Anunna werden erwähnt. 


HI. Gottheiten von Tilmun: Ninzaga (später Enzak); 
Ninsikila(k) (später Miskilak). 


IV. Schutzgottheiten: Udug; Lama; Lamaöaga. 


V. Schliesslich werden genannt: 
Ningizzida, der persönliche Gott Gudeas; sein Vater ist 
Ninazu und seine Gemahlin Gestinanna; parallel mit N. 
erscheint einmal Ninsuna (Kullab): 


dieser Gottheit mit Ningirsu vgl. etwa D. O. Edzard, Wörtb, d. 
Mythol. 1/1,111; 1146; s. zuletzt W. G. Lambert, OrNS XXXVI 
113.) pride and punishment’ (s. dazu S. N., Kramer, UET 
VI/1, S. 2; A. Falkenstein, BiOr XXII 280), womit dann viel- 
leicht das Epitheton Ningirsus abzu-a gal-di (Zyl A II 
11) zu verbinden wäre (vgl. S. 915). Was die Beschreibung 
Ningirsus im Traumgesicht Gudeas betrifft, vermutet Vf., dass 
die Wendung „nach seinem Haupte war er ein Gott’ sich auf 
eine Hörnerkrone als Kopfbedeckung (vgl. dazu W. von Soden, 
Festschrift für W. Eilers, 122ff, (: F. Köcher, MIO 1 83f.)) be- 
zieht, während der Vergleich mit den Armen des Anzu auf die 
heftige Bewegung der Adlerschwingen dieses mythischen Wesens 
Bezug nehmen dürfte und bei der Verbindung des Unterkörpers 
(Zyl A IV 18 und vgl. dazu AnOr XXVIII 542 und etwa noch 
SKIZ 161 zu Z. 53) mit der alles hinwegfegenden Flut vielleicht 
an den weitausgreifenden Schritt des Gottes zu denken ist (S. 
95; 9516, im Anschluss an die von B. Landsberger, WZKM 
LVII 18 angemeldeten Bedenken). S. 965: zu uru-mer-a „in 
unsrer Stadt’ vgl. schon EF. Thureau-Dangin, RA XXII 1055, 
S. 972: für im-ru-a s. ausführlich A. Sjöberg, HSAO 204ff.; 
weiter J. van Dijk, a.W. 390, der ní-ru-a liest. 

44: Ningizzida (zur Lesung des GN s. schon E. F. Weidner, 
AK II 748; A. Falkenstein, OLZ 1943, 354) war Gudeas persön- 
licher Gott wie dies altorientalische Herrscher mehrfach hatten 


(vgl. W. W. Hallo, JCS XX 136f.; 136f.%3). 
45: Für Ninhursaga s. noch J. van Dijk, ActOr. XXVIII 35ff. 


zur alten Komposition MBI 1, nach der Ninhursaga und viel- 
leicht auch Enlil Kinder Himmels und der Erde sind; dens, 
lilustreret Religionshistorie? 413ff; D. O. Edzard, Wörtb. d. 
Mythol. 1/1, 103ff. Muttergöttinnen. 

46: Zu Ninmada, „der An grüsst” s. auch E. Bergmann, ZANF 
XXII 26f.: „Beter Ans. 

48: Vgl. auch J. Bauer, AWL 449; D. O. Edzard, ABAW NF 
LXVII 131; die Klagen HAV 3 // SBH 54 und SLTNi 103 (vgl. 
A. Falkenstein, ZANE XXIII 87). 

51: Für Ninëubura s. noch S. N. Kramer, BASOR LXXIX 212; 
D. O. Edzard, Wóörtb. d. Mythol. 1/1, 113f; J. Bauer, AWL 
112É, 

56: Zu Nirah vgl. auch D. O. Edzard, Woörtb. d. Mythol. 1/1, 
120 Schlangengötter. 

57: Möglicherweise meint Nanöe, wenn sie in Zyl A V 25 Ni- 
saba ihre Schwester (ning-mu) nennt, damit ebenso wie 
Inanna in WZJ IX 238, 401; 239, 404; 410 (vgl. A. Falkenstein, 
ZANF XXII 457) etwa „Kollegin"”. Zum Epitheton Sa-Sid as 
(= SID, vgl. AHw. 656f. minûtfu(m)I)- zu s. A. Sjöberg, MNS 
I 129; B. Meissner. BuA II 278. Dafür, dass Nisaba dem Fürsten 


ee Ban 
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Agnan/Ezinu. Apposition ist bei Gudea wohl kù-s ù, 
das hier dann nicht die von Aönan/Ezinu zu trennende 
Getreidegöttin Kusu meint; | 
Meslamta'ea (Gudea); Ninegala, die ‘Herrin des Szep- 
ters’: Nintukalamma, der Priesterschmied (SANGASI 
mug); Bilgames (Unug; Kullab), der Zeitgenosse der 
Gründung des Eninnu (Stufe Frühdynastisch II); in Ver- 
gleichen: ISkur (ua. Karkar); Sataran (Dêr); Nirab; 
Lahama; in einer Fluchformel: Dumuziabzu (Kinunira). 

Diese Liste wird die Mehrzahl der vor allem in Girsu 
verehrten Gottheiten enthalten. Da sich die Gudeain- 
schriften vorwiegend mit den Kultgegebenheiten von 
Girsu beschäftigen, sind die Panthea von Lagaë und Ninâ 
erst recht unvollständig überliefert; so wird für die 
Hauptgottheiten anders als für Ningirsu kein Hofstaat 
aufgeführt. Auch war der Kult des schon in altsume- 
rischen Zeit in ‘Lagaö' eine wichtige Rolle spielenden 
aL ugal-URUxganatenâ (Dumuzigestalt)i20) offen- 
bar des Gottesnamens wegen nicht nach Girsu verpflanz- 
bar, so dass er in der Liste fehlt (S. 115). Merkwürdiger- 
weise fehlt auch dnin-á-gali2t) (S. 115). Über die 
in den Gudeatexten erwähnten Gottheiten hinaus bieten 
die Ur III-Urkunden aus ‘Lagaë' noch eine Anzahl wei- 
terer Götternamen, und zwar handelt es sich dabei, ab- 
gesehen von einigen Fällen in denen, wie bei Sulpa'e, in 
der Ur III-Periode ein neuer Kult eingeführt worden ist, 
hauptsächlich um Gottheiten der kleineren Städte und 
Siedlungen des Stadtstaates (S. 115). 


IH. Ausführlich behandelt Vf. die Kulttopographie 
des Stadtstaates von ‘'Lagaë' zur Zeit Gudeas (S. 115fÉ.). 
VE. weist darauf hin, dass Girsu und das dortige Haupt- 
heiligtum des Ningirsu, das Eninnu, so sehr im Mittel- 
punkt der Bauplanung des Stadtfürsten standen, dass die 
Heiligtümer in den anderen Städten des Staates auffällig 
stark zurücktraten; so besitzen wir nur sechs Bauinschrif- 
ten Gudeas, die nicht auf Tempelanlagen in Girsu Bezug 


Zutritt zur Weisheit verleiht, vgl. A. Falkenstein, ZANF XV 
143f.; XVI 78; A. Kapp, ZANF XVII 84f. 

58: Zu Sataran/IStaran, dem Richtergott von Der, vgl. D. Ö, 
Edzard, Wörtb. d. Mythol. 1/1, 19f; A. Falkenstein, CRRA 
III 60; 6084 WVereinzelt weist der Gott Züge einer Heilgottheit 
auf. was ein aB PN „Sataran ist Arzt’ (AfO XII 364,4) beweist 
und auch die Tatsache, dass sein Bote der Schlangengott Nirah 
war, nahelegt (s. D. O. Edzard, a.a.0.) [W. Lambert, ZANF 
XXV 100Ef.]. 

60: Zur Schreibung des GN vgl. schon W. von Soden, ZANF 
XVII 151. 

61: Für Sultaga(na) s. noch M.-J. Seux, ER 45257; J. Bauer, 
AWL 320. 


63: Zur Namensform dUr-é-nuna-ta-è-a, des Gottes, 


der altsumerisch dUÍr-nuna-ta-è-a heisst (s. S. 113; 1132), 
vgl. zuletzt (m.E. nicht überzeugend) R. W. Hamilton, Iraq 
XXIX 398, 

65: Zum Epitheton Utus lugal-ì-sè-ga vgl. A. Falken- 
stein, ZANF XXIII 93. Der Name des Sonnengottes begegnet 
noch in Zyl B XVIII 11 i-dutu, vgl. A. Falkenstein, ZANF 
XVI 782; SKIZ 72381, 

120) Für dLugal-URUxganatenú s. A. Falkenstein, CRRA 
HI 45; 4521; J. Bauer, AWL 450f. 

121) Zu dNin-á-gal s. S. 1095; 1154; G. Pettinato, UNL 
1/2, 110; Göttin(?), zu trennen offenbar vom Schmiedegott dN in- 
á-gal (s. zu ihm A. Falkenstein, ZANF XIX 207; J. van Dijk, 
UVB XVIII 49), der dem Eridukreise angehört? 

UET VIII 17, s. oben Anm. 119 zu 11. 


nehmen 122), Der Grund dieser Tatsache wird der Plan 
Gudeas gewesen sein, den Kult möglichst auf Girsu zu 
konzentrieren; dazu baute er für eine Anzahl von Gott- 
heiten, die ihre Kultstätten ausserhalb von Girsu hatten, 
„ihr Haus in Girsu” (S. 115f.). In einigen Fällen wurden 
dabei die alten Namen der Heiligtümer auf die neuen 
Girsubauten übertragen und Gudea schuf in Girsu sogar 
eine Heilige Stadt’ (uru-kù), die den Gottheiten des 
Uruku (in) Lagaë eine Kultstätte in Girsu verschaffen 
sollte (S. 116). Von den dadurch ausgelösten Anderun- 
gen im Kulte erwähnt VfÉ. besonders die Tatsache, dass 
das Fest der Baba’ in der altsumerischen Zeit in Lagaë, 
unter Gudea aber in Girsu begangen wurde (S. 116). Die 
alten Kultorte hat Gudea aber sicher nicht aufgeben wol- 
len und diese bestanden auch nach Aussage der Ur III- 
Urkunden tatsächlich weiter (S. 116). 
VE. bespricht dann einzeln: 


1. Die Tempel in Girsu. 


a) Das Eninnu und die dortigen Bautätigkeiten Gu- 
deas (S. 116ff.)123), sowie 

b) die verschiedenen Teile des Heiligtums (S. 
122ff.}124), 


122) Der sechste Text ist die inzwischen veröffentlichte Inschrift 


UET VIII 17, s. oben Anm. 119 zu 11. 
123) Zu ninnu „fünfzig’ > „alle’ s. Á. Sjöberg, MNS I 


129. Zum Namen é-ninnu-anzumusen-bars-barg (S. 117 
1178; SAK 62d (Dupl. in Groningen) U 1; f II 1) vgl. den 


ON anzumusen-barg-barg (s. H. Sauren, FUU 1094, 187). 
Für den Neubau des Eninnu vgl. schon C. Frank, Séud. z. bab. 
Religion I 184ff; E. D. van Buren, OrNS XXI 293ff. Zur Tafel 
auf den Knien der Stat B (S. 118) vgl. E. Heinrich und U. Seidl, 
MDOG XCVIII 31f. zu 31, Abb. 6 (Nr. 8). Für die Vermeidung 
von Zank und Streit (S. 119; 1192) vgl. T. B. Jones und J. W. 
Snyder, SET, S. 2735 und auch E‚ Reiner, AS XVI 247ff. Für 
KAAL s. W. W. Hallo, HUCA XXXIII 9; 964 und zu dusu = 
fupsikkum „Ziegeltragpolster’ W.W. Hallo, ebd. 11; 1178; E. Soll- 
berger, JCS X 13; A. Falkenstein, NG I 942; III 104; A. L. Oppen- 
heim, Wilb. 64; W. von Soden, JNES XXVII 218; s. aber daneben 
D. O. Edzard, ABAW NF LXVII 123. S. 1205: s. G. Pettinato, 
UNL 1/1, 21633. Zum dus-kù s. J. van Dijk, ActOr XXVIII 
48122 (: SGL II 133f.); Illustreret Religionshistarie? 394f: 401; 
D. O. Edzard, Wöetb. d. Myéhol. 1/1, 51. 

124) Zu Nr 1: für a-gas.S. 122f.; 12268; 144,1; A. Sjöberg, 
OrNS XXXV 303; vgl. auch das eigentümliche a-ga-zi bei 
J. Krecher, SKLy. 106 (2x). 

4: Vgl G. Pettinato, UNL 1/1,252,3781; 254,378a; 37/8al; *; H. 
J. Nissen, ‘Königsfriedhof’ (s. oben Anm. 51) 125; H. Limet, 
L'anthroponymie sumérienne 247f, (zum PN gir-nun-né s. 
noch A. Moortgat, VR Nr. 243); den PNF Gème-gír- 
nun-na (s. J. Nougayrol, RA XLI 26). 
5: Zu dub-lá s. S. 807; 124; 124%; H. Sauren, TUU 59ff,; 
50145, 

19: Vgl. J. Bauer, AWL 271. 
20: S.J. Bauer, AWL 389f. 
27: S. J. Bauer, AWL 338 (zu Sulutula}); 450; G. Pettinato, 
UNL 1/2.8,4371 (zum Emah). 

30: Zur Frage, ob in é-nì-ga-ra „Schatzhaus statt -ga- 
auch -gá- stehen kann, vgl. J. Krecher, SKLy. 128384. 
32: Zum é-PA s zuletzt D. O. Edzard, ABAW NF LXVII 
119; S. 1322: vgl. noch D. O. Edzard, a.W. 109. 
33: S. H. Sauren, TUU 64175; 193f.; H. Limet, L'anthroponymie 
sumérienne 241; 2418; 1337; 8; dasselbe Element sa könnte 
ebenfalls in sa-pàr „Netz" (vgl. SKIZ 247) und in dem 
schwierigen sa-GA-áâ-zi-da (Zyl A III 16; vgl. A. Poebel, 
AS XIV 60; ein anderes a-sa-ga offenbar in Zyl A. XVIII 
17, vgl. A. Falkenstein, SAHG, S. 155) vorliegen: vgl. auch 
unten Nr. 34 é- sa-lá-a (s. H. Sauren, a. W. 64175). 
36: Zu gi-gunus vgl. A. Falkenstein, AfO XIV 115; 11519; 
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c) Tempel in der ‘Heiligen Stadt in Girsu (S. 
143E£.)125) und 


d) sonstige Tempel in Girsu (S. 148É£.)126), 


2. Die Tempel in Lagaë (S. 156E£.)127). 
3. Die Tempel in Ninâ-Sirara (S. 162Ef.)128), 


ZANF XIV 883; XXI 26; 26100; E. Bergmann, ZANF XXII 7; 
J. Krecher, SKLy. 194. 

37: S. 1362: zu gira vgl. C. J. Gadd, Sem. and Hebr. Studies 
presented to G. R. Driver, 62,18; 67; A. Salonen, BaM III 11866; 
A. Falkenstein, OrNS XXXV 242!; J. Bauer, AWL 314. 

39: Zugú-en vgl. S. 137; 1379; SKIZ 167; E. D. van Buren, 
OreNS XIII 19f.; 36; 54; J. Krecher, SKLy. 195; B. Landsberger, 
BBEA 77. 

44: Zuki-a-nagax s. A. Heidel, The Gilgamesh Epic and 
Old Testament Parallels 15347; Â. Sjöberg, AS XVI 63; J. Ren- 
ger, ZANF XXIV 119f,; 12059; 141; 141223; G. Pettinato, UNL 
1/1,233,350!; A, Falkenstein, UVB XV 39; E. Sollberger, RA 
LX 90. Zu den ‘getöteten Helden’ (S. 139) vgl. auch A. Fal- 
kenstein, BiOr XXII 280. 

Nach 44 liesse sich noch das schwierige kin-nisi(-g) in Zyl 
B III 26-27 (vgl. A. Falkenstein, SAHG, S. 168) einfügen. 
47: Zu ne-sag s. SKIZ 181; 194; 207157 und besonders J. 
van Dijk, JCS XIX 18ff. 

48: Vgl. M. Lambert, RA LIII 151; 1512; J. Bauer, AWL 346. 
Nach 48 könnte wohl noch das sa-tu von Zyl A XXII 3 
(vgl. A. Sjöberg, MNS 1 86) genannt werden, 

52: Vgl. auch A. Falkenstein, OrNS XXXV 244; 2446 zu 


us-ga. 


125) Vgl. noch den nS PN A-uru-kùü-ga (s. H. Limet, 

L'anthroponymie sumérienne 270; 270%. 

Zu?: S.SKIZ 80; H. Limet, L'anfhroponymie sumérienne 219; 

2191 (: ua. J. Krecher, SKLy. 111). 

6: Vgl. u.U. noch STVC 47,1ff. (vgl. Â. Sjöberg, MNS I 120). 

8: Vgl. noch SKIZ 252; J. Bauer, AWL 239. 

10: Zum Etarsirsir s. auch S. 158f.; weiter SKIZ 252; J. Bauer, 

AWL 53. 


126) Zu 4: S. J. Bauer, AWL 449. 

9: Vgl. noch den aS PN gir-nun-zi-sà-gál (s. A. 
Falkenstein, ZANF XXIV 13) und drei nS PNN bei H. Limet, 
L'anthroponymie sumérienne 423. 

19: S. 1534: é-dMes-lam-ta-è-a-min-a-bi fasst A. 
Falkenstein, CRRA III 597% als „Haus der beiden Meslamta'ea”', 
was sich vielleicht wegen anderer ‘Doppelgottheiten’ (vgl. 
dDumu-zi-min-a-bi (s. A. Falkenstein, ebd. 4946; 59; 
5979; 63); dNin-hur-sag-gá-min-a-bi (s. A, Falken- 
stein, ZANF XXI 28; 28110) empfiehlt. 

32: Vgl. D. O. Edzard, ABAW NF LXVII 143. 

21: Vgl. A. Falkenstein, ZANF XXIV 9; 921; J. Bauer, AWL 
449, 


127) Zu 3: Zum amas der Baba im Bagara vgl. auch J. Kre- 
cher, SKLy. 135. Für ein Feld des Bagara vgl. G. Pettinato, UNL 
1/1,29; 29%; 32; 122ff.; 140. Zu einem uS PN Ur-Ba-gará 
vgl. E. Sollberger, AfO XX 178; H. Limet, L'anthroponymie sumé- 
rienne 208; 538; D. O. Edzard, ABAW NF LXVII 134 (auch zum 
PN Lú-ba<-gará>). Zu ki-bansuyr-ra „Ort des 
Tisches'' vgl. A. Falkenstein, OrNS XXXV 243; 2432, Für é-ir- 


dè-lá-a vgl. den Namen des Ninhursaga-Tempels in Adab, 
E'idelâri (s. H. Zimmern, ZANF V 264f.; 264f.3 zu ebd. 265 VII 
15 // STVCG 46 IT 5 // 48 II 1. S. 157%: zu è5-Ba-gará neben 
gewöhnlichem E-Ba-gará s. A. Falkenstein, ZANF XXII 69. 
S. 158; 158% zu é-dama (—= DAM) s. J. Bauer, AWL 451. 

7: S. 1616: zu ub s. auch G. Castellino, ZANF XIX 131f. 

8: Vgl. S. N. Kramer, AS XII 74; SKIZ 167. 


128) Zu 5: Vgl. auch die nS PNN Lú-Sirarax und 
Sirarax (s. H. Limet, L'anfhroponymie sumérienne 275; 486; 


524). S. 163; 163%: s. E‚ Sollberger, UET VIII, S. 4; A. Falken- 
stein, BiOr XXIII 165; 1656, 


4. Die Tempel der kleineren Siedlungen (S. 164Ef.)129), 


C. Im dritten und letzten Hauptteil gibt VÉ. schliess- 
lich einen Überblick über die Inschriften Gudeas und 
deren Aufbau und literarische Besonderheiten: 


1. Die Bauinschriften (S. 171£f.). 

Die Weihinschriften (S. 173F.). 

Die Steleninschriften (S. 174). 

Die Statueninschriften (S. 174E£.) 130). 
Die Siegellegenden (S. 177)131). 


6. Die Bauhymne Zyl A und B (S. 178Éf.). VÉ. neigt 
auf Grund verschiedener Argumente dazu mit einer zwei- 
teiligen Komposition zu rechnen (S. 178£.)132), Von 
grosser Bedeutung, nicht nur für die Bauhymne Gudeas, 
ist die Behandlung der unterschiedlichen Stilmittel 133), 


En 


129) Zu 1: S. 165; 165%: für die Bezeichnung von Tempeln als 
é-gals. auch S. 169,28; J. Bauer, AWL 101; AHw. 192ekallu (m) 


8: CAD E 55 s.v, a 7'; das hebr. Dn. 
14: S. auch S. 27,58; 2713; H. Sauren, TUU 10737 möchte 


é-anöe „Eselhaus lesen (dort auch zum Feldnamen é-anse: 
G. Pettinato, UNL [/1,169,238). 

15: Zu Igi-ama-5è vgl. noch den PN Ur- dIgi-ama- 
Sè (s. J. Bauer, AWL 239f.; H. Limet, L'anfhroponymie sumé- 
rienne 548). _ 

26: S.J. Bauer, AWL 54f, 

28: S.]. Bauer, AWL 91; D. O. Edzard, ABAW NF LXVII 76. 
31: SJ. Bauer, AWL 112; 451. 

130) Für die Hochzeitsgaben (nì-mi-ús-sá) s. A. Falken- 
stein, NG I 103Éf.; 1042; 3; ZANF XXII 78 zu Z. 251; 255; und 
weiter in diesem Zusammenhang S. Greenqus, JCS XX 55ff, Zum 
Zwecke der vor der Gottheit aufgestellten Statuen s. etwa H. Frank- 
fort, Kingship and the Gods 40741; A, Falkenstein, BiOr XXIII 167; 
A. Spycket, Sfafues de culte (s. oben Anm. 58) 53ff.; s. neuerdings 
noch ARM X 50, 10f. 

181) Zu ir-zu-Siegeln s. noch W. W. Hallo, HUCA XXXIII 
18f£.; 1916265, 

132) Zu den mythologischen Einleitungen sumerischer litera- 
rischer Kompositionen vgl. etwa noch J. van Dijk, ActOr XXVII 
16ff, und für die akkadische Überlieferung etwa die Einleitung zum 
Etanamythos (s. W. von Soden, WZKM LV 59ff.); A, Heidel, The 
Babylonian Genesis* 61ff. 

133) Zu Stilmitteln im Sumerischen vgl. etwa noch A. Falken- 
stein, ZANF XXIII 101 (‘Gesetz der steigenden Komposition }); W. 
von Soden, AS XVI 106f. (zur Markierung von Perioden und 
Strophen durch die Wahl der präfigierenden Elemente ba- oder 
imma-); V. Kinnier Wilson, ZANF XX 75f. (zur Descnanz); 
die in AnOr XXIX $ 85 behandelten Konstruktionen; vgl. zuletzt 
W. Heimpel. Tierbilder in der sumerischen Liferatur (Studia Pohl IÌ, 
Rom 1968). Möglicherweise wird ein Buch wie das von W. Kayser, 
Das sprachliche Kunstwerk, eine Einführung in die Literafurwissen- 
schaft!!! (Bern-München 1965) auch für das Studium der sume- 
rischen und akkadischen Stilmittel einmal Bedeutung gewinnen. Et- 
waige Versuche, den metrischen Bau der Verse zu ermitteln (vgl. 
etwa auch J. van Dijk, SSA 136f.) werden dadurch erheblich er- 
schwert, dass wir über die genaue Form und Lautierung der einzelnen 
Wörter im Verszusammenhang noch verhältnismässig schlecht Be- 
scheid wissen: syllabisch geschriebene Texte, wie sie für die altbaby- 
lonische Periode wenigstens teilweise erschlossen sind (vgl. in den 
letzten Jahren etwa die Arbeiten von A. Falkenstein, AfO XVI 
6OEF; ZANF XIX 97ff.; XXI 1IEF; A. Sjöberg, MNS I 89ff.; 97ÉÉ.; 
102f; OrS X 3ff; E. Bergmann, ZANF XXII 1ff; XXIII 31ff.; 
J. Krecher, ZANF XXIV 16ff; WO IV 252ff.), liegen uns für die 
ältere Zeit nur spärlich vor; bei Gudea und sonst nS aber syll. 
Schreibungen, s. AnOr XXVIII $ 6; H. Sauren, ZANF XXV 14ff. 
Für alte literarische Texte in sumerischer Sprache s. neuerdings 
R. D. Biggs, JCS XX 78ff, zu den Texten aus Abü-Saläbih (etwa 
Färazeit); s. weiter M. Civil und R. D. Biggs, RA LX 1ff. 





| 





die der Komposition ihre Eigenart verleihen (S. 181Ef.), 
es handelt sich dabei um folgendes: | 

a) die Reihung gleichartiger Einzelzeilen oder Ab- 
schnitte: zwei Abschnitte können durch ähnliche Einlei- 
tungen zusammengehalten werden; parallele De 
gen; ähnliche grammatische Konstruktion von aneinander 
gereihten Abschnitten; EN . | 

b) kleinere literarische Einheiten, die sich mit Ge- 
wissheit abgrenzen lassen; 

c) wörtliche oder nur geringfügig geänderte Wieder- 
holung einzelner Passus; | 

d) gewöhnlich fehlen Überleitungen zwischen den 
einzelnen Abschnitten; 


e) die Frage, ob die Bauhymne strophisch gegliedert 


jst, ist bejahend zu beantworten; der metrische Bau der 
Verse: | 
f) die dichterische Weortwahl, bei der der Autor teil- 
weise alter Überlieferung folgt; die vielen Vergleiche und 
Kenninge; die Phraseologie der Bauhymne hat mehrfach 
Parallelen in der älteren Überlieferung und hängt eng 
mit der der jüngeren uns meist aus Abschriften aus der 
altbabylonischen Zeit erhaltenen Überlieferung zusam- 


men. 


7. Dastigi-Lied auf Baba STVC 36 (5. 1876.) 134). 


Hiermit wäre dieser Gang durch AnOr XXX/1 been- 
det. Wir schulden dem verewigten Verfasser für sein 
köstliches Werk tiefsten Dank, sowie für alles, was er der 
Altorientalistik bedeutet hat. Zum Glück dürfen wir 
A. Falkensteins Bearbeitung der Inschriften Gudeas nach 
seinem durch D. O. Edzard und seine Mitarbeiter druck- 
fertig gemachten Manuskript nun bald erwarten, Ge- 
spannt sehen wir der Erscheinung des Werkes entgegen. 


Ten Post (Gr.), November 1968 W.H. PH. RÖMER 





The Neo-Sumerian Letter-Orders *) 


When Edmond Sollberger expressed the hope that his 
monograph on Ur-Ill letters was “to be published, diis 
ministrantibus, in 1952” (JCS 5, 1951, 19 ad 3.1), he 
could hardly have foreseen that another 15 years would 
elapse before that hope was fulfilled. Such delays are 
common enough in the under-staffed field of Assyriology, 
whether the fault is in ourselves or in our stars, But in 
this case the sources were scattered particularly widely, 
and previous systematic study of the genre was practi- 
cally non-existent. It is therefore a pleasure to report that 
the patience of both author and readers has been re- 
warded with a volume that includes virtually every ac- 
cessible text in the genre under study, and that at the 
same time subjects the genre to a systematic formal and 
lexical analysis. 

Of course, utter completeness of coverage is hardly 





184) SR. Borger, HKL 1 51; S. N. Kramer, BiOr XI 173; 17326, 

*) Edmond Sollberger, The Business and Administrative Corres- 
pondence under the Kings of Ur. New York, J. J. Augustin, 1966 
(âto, XII + 192 pp, XXI plates) —= Texts from Cuneiform Sources; 
ed. by A. Leo Oppenheim, vol. 1. $ 18.—. 
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attainable in a pioneer synthesis. To the kindness of the 
author himself 1 owe the texts of four further unpublished 
examples which he discovered too late to include in his 
corpus, and which are given below in (my) transliteration 
and translation as Nos. 374, 379f, and 384 in continuation 
of his enumeration. To these are added three more un- 
published texts newly identified in the Nies Babylonian 
Collection at Yale (Nos. 381, 382, 389), five published 
since 1965 (377f., 383 and 385f.) and four others omitted 
by Sollberger for a variety of reasons (375-376, 387- 
388). For eighteen other additions to the corpus see the 
article by G. Pettinato, Oriens Antiqguus VIl/2 (1968) 
165-179. 

Sollberger's presentation includes: transliteration and 
translation of all the letters, together with copies of many 
of those not previously, or elsewhere presumably about to 
be, so published; a glossary of all the words and proper 
names found in the corpus, and a concise typology of the 
genre. True, the lexical analysis is not matched by a 
systematic grammatical analysis, e.g. of the various com- 
mand forms so characteristic of the genre (see below). 
However, the glossary supplies many important new lexi- 
cal insights and occupies fully half of the monograph. It 
will take its place beside the several others currently ap- 
pended to various editions of Sumerian texts (e.g. Fal- 
kenstein, NG 3, 1957; Hallo and van Dijk, YNER 3, 
1968) until such time as a long-awaited Sumerian dictio- 
nary becomes a reality. Its onomastic portions have al- 
ready been superseded to some extent by the more com- 
prehensive studies of Ur III personal names in Sumerian 
(Limet, Anfhroponymie Sumérienne, 1968) and Amorite 
(Buccellati, Amorites of the Ur II period, 1966). 

A major problem in the interpretation and integration 
of Ur IÌI texts has always been their sheer quantity. 
Short of subjecting them to computer techniques, the most 
successful approach to them has hitherto usually involved 
isolating a coherent group,of texts on the basis of either 
formal or substantive criteria. As an example of the 
former one may cite Keiser's study of cuneiform bullae 
or Schneider's numerous treatments of the seal inscrip- 
tions. The latter approach is illustrated by more recent 
works which have assembled all documentary evidence, 
regardless of form, bearing on a given subject such as the 
Amorites (Buccellati), the metal industry (Limet), or the 
field names (Pettinato) of the Neo-Sumerian period. The 
optimal solution was arrived at by Falkenstein who, by 
combining both criteria, was able to achieve both an 
analysis of all documents formally distinguished as 
di-til-la (and related categories), and a synthesis of the 
judicial system based on these documents. 

Sollberger's monograph essentially falls into the first 
of these categories. His texts have as their overt common 
denominator a purely formal one, namely one or more 
syntactical indicators of direct address in a non-literary 
context. On the surface, at least, the contents of the texts 
have no common denominator, and thus cannot profitably 
be studied, like the di-til-la's, as the common. manifesta- 
tion of a distinctive phenomenon. But is this first impres- 
sion wholly justified? 

The vekts Ooit by Sollberger have been subjected 
to only a partial analysis, that is they have been analyzed 
as to their formal framework (address, exhortation, date), 





172 BIBLIOTHECA ORIENTALIS XXVI NO 3/4, Mei-Juli 1969 


their lexicon and their onomasticon. On the other hand 
there is relatively little discussion of their prosopography 
(ie. the actual identity of the senders, addressees and 
other persons named in them), their provenience or 
destination, and above all their contents. In Sollberger's 
concise introduction, the “message” of the texts is dis- 
posed of in one brief paragraph (p. 3), and in the Trans- 
literations and Translations, the arrangement is based in 
the first instance on the precise form of the address. As a 
result letters related by prosopography, provenience or 
subject matter are generally not grouped together. Fre- 
quent cross-references help to make good on this short- 
coming. Yet there is, in keeping with these priorities, no 
attempt at a synthesis of the material presented. The title 
of the book avers that the texts treated constitute the 
business and administrative correspondence under the 
kings of Ur”, but no defense is offered for this characte- 
rization, and indeed its validity may be questioned. 

We begin with the chronological criterion, assuming 
that “the kings of Ur” implies those of the Third Dy- 
nasty and not also those of the Isin Dynasty who, until 
Lipit-lstar, also claimed the title. Only thirty-five of the 
letters, or less than a tenth of the corpus, bear year-dates 
(cf. p. 5). These range from Sulgi 32 to Ibbi-Sin 7 (cf. 
p. 153). While a number of others are clearly datable to 
Ur III times by other indices, many more are not, except 
perhaps on fallible orthographic grounds. The lone 
example attributed to the early Isin period (p. 92) and 
those added below (Nos. 388-389) show no discernible 
stylistic differentiae from the Ur III types or, indeed, 
from the Sumerian letters of the Sargonic period (p. 3; 
add: T. Donald, MCS 9, 1964, No. 252). On the other 
hand, the Akkadian letters of the late Sargonic period 
(cf. ibid, No. 251; Fish, MCS 4, 1954, 13; Sollberger p. 
3, etc.) use formulas which are clearly different from 
those in use by the Early Old Babylonian period. One 
wonders, therefore, whether an equally objective chro- 
nological determination of Sumerian letters is possible. 

More important is the substantive characterization of 
the letters as “business and administrative correspon- 
dence". Only a handful of them are letters in this usual 
sense, ranging at will over personal and public affairs 
without recognizable stylistic canons within the message 
itself (cf. especially Nos. 10, 14, 16, 50, 83, 145, 147E.,, 
157, 161, 196, 203, 212, 268, 273, 297, 315 and 317). 
These letters thus resemble the two kinds of Sumerian 
letters tradited in the scribal schools of the Old Babylo- 
nian period, namely royal correspondence and the so- 
called letter-prayers (on which see now Hallo, JAOS 88, 
1968, 71-89); they differ from the latter chiefly in lacking 
the elaborate formulas there employed in addressing or 
apostrophizing gods, kings, and other superiors. But by 
far the greater part of the letters differ not only from 
their Sumerian successors, but also from later examples of 
Akkadian epistolography. They deal neither with busi- 
ness in the sense of the Old Assyrian correspondence 
between the merchants of Assur and their travelling 
salesmen in Anatolia, nor with administration in the 
manner of Hammurapi's correspondence with his lieute- 
nants such as Samaë-hazir and Sin-iddinam. What then 
is the nature of their contents? 

Sollberger recognizes correctly that ‘the message is 
normally an order, more rarely a prayer, to do something, 


or give something, to a third party” (p. 3; cf. already 
Hallo, HUCA 29, 1958, p. 98). But he refrains from 
subjecting “the message” to a typological analysis of its 
own. Such an analysis, eminently facilitated by his own 
treatment, would reveal that the message of the majority 
of the letters was subject to canons as fixed as those of 
the letters as a whole. As far as they are not broken or 
unintelligible, they are characterized by one or more 
command or permission 1) forms (optatives, imperatives, 
“‘gerundives" like díib-bé-dè, and prohibitives) which 
justify their designation as “letter-orders" first coined by 
Oppenheim (AOS 32, 1948, 86 ad H 24 ef passim), and 
their interpretation as “bank-drafts’ and other missing 
links in the statist economy of Ur HI (Hallo, HUCA 29, 
1958, 97-1002); for neo-Babylonian letter-orders cf. 
UET 4: 162-192 and Oppenheim, JCS 4, 1959, 195 ad 
loc.). 

By far the most common order in the messages is to 
give (sum) something to someone. Sollberger lists no less 
than two hundred different letters containing optatives 
of this verb. Together with scattered examples of the 
imperative, precative (ra-na-ab-sum-mu, No. 367), pro- 
hibitive, and related compound (Su … sum; here causa- 
tive!) forms of this verb, this accounts for a good two- 
thirds of the corpus. The objects of this “giving” include 
all the multifarious properties, real and moveable, ani- 
mate and inanimate, which occupy the far more numerous 
“account texts” and the juridical documents of the Third 
Dynasty. It is difficult not to suppose a relationship 
among these genres, even though Sollberger has located 
“only occasional, and random, references to (the) related 
administrative texts” (p. ix). Perhaps further study will 
turn up the rest. Meantime Sollberger's notes to texts like 
152, 209, and 359 can point the way (cf. also the review 
by Jones, JAOS 89, 1969, 162-5). 

Next to sum, the most common order in the letters is 
“to release” a person or, less often, thing (Su … bar; cf. 
wussurum in Old Babylonian letters [passim] ). It occurs 
in 35 letters, sometimes in the company of an order to 
“give”. Its antonym according to Sollberger is dù, detain, 
and occurs as an equivalent in prohibitive form no less 
than 16 times. The order (or prohibition) to bring (fùm) 
something, so frequent in Akkadian letters (as Sübulum) 
of both neo-Sumerian (Nos. 369-373; below, No. 387) and 
Old Babylonian times, is found only nine times in Sume- 
rian letters. On the other hand, the addressees are fre- 
quently enjoined to debit or credit (an account) or issue 
(a tablet) (zi-zi); the 22 examples listed by Sollberger 
reflect the importance attached to bookkeeping in Ur III 
times. So does the frequent dub … Su-ti which, Sollberger 
suggests, “may be an order to draw up a so-called Su- 
ba-ti tablet’ "” (p. 179), and the single dub … zi-ir, cancel 
a tablet. 


1) The “permissive” interpretation is favored over the impe- 
rative” one by Leemans in his treatment of No. 385 (below). For a 
similar problem in Akkadian grammar, cf. D. B. Weisberg, YNER 1! 

1967) 3f. 

2) Ln Bogaert, Les origines anfiques de la banque de 
dépôt (Leiden, 1966), p. 67 n. 142 refers to this interpretation but 
questions the notion that Drehem [and other entrepôts] served as a 
bank, preferring to regard it as a “caisse de l'État”. Perhaps this is 
a matter of definition, ie. is banking a question of technique or of 
the private vs. the public sector of the economy? 








En 


Gent 
Ì q 
EF 


- 


Other orders occur more sporadically. Among them 

the following are worthy of note: take dab;), sue, liti- 
gate (di-du,;), send (back) (gea-ges, SU-ges ges and 
Su-ús), confirm (gin) and perhaps gu-êu(r)), deposit 
(gá-gá, or sìlg)) find (kin-gá and pàd), pay (kù-lá), 
arbitrate (si-sá), write (sar), exchange (su-bala … ak) 
leave (tag or tags), add (tah), set aside(?) (zâ-ús). 
There was thus some, but not much, variation in the 
precise nature of the orders within the canon of the mes- 
sage. 
The objects of these transactions, the status of the 
persons issuing the order 3), the prosopography of the 
letters, their chronological and geographical distribution 
and a host of other questions relating to their contents all 
remain to be worked out. That we can now hope to do so 
for the letter-orders better than for any other neo-Sume- 
rian category with the exception of the di-til-la's is — 
apart from their readily recognizable characteristics and 
their limited number — due entirely to Sollberger's ex- 
haustive and authoritative assembling of the textual 
evidence. 

The following additions to the corpus are arranged 
according to the principles used by Sollberger (p. 6), 
and continue the numbering where the corpus leaves off. 
The translations are offered with all due reserve, and 
without any claim to finality, 


374. BM 13441 —= 96-3-28, 532 (cf. H. H. Figulla, 
Catalogue of the Babylonian Tablets in the British 
Museum, vol. 1, 1961, p. 113). 


Obv. Alda na-ab-bé-a 
Ur-tLamma-ra 
ù-na-a-du; 4 
a-5à sagi, (SILA.SU.D Us) lugala / 2-a-ba Su 
ba/-bi-íb-ge4/ge4 
Rev. kin-bi-5è a-sag/-dù-ka kin / ha-na-si-ak-ke4 
uruduha-bù-da-bi 
hé-ne-da-TAB.BA-bé 
â-bi hé-ne/-TAB.BA-bé 


Say to Ur-Lamma what Alla says: The field of the royal 
cup-bearer has been restored twofold. Let him do the 
work for him (with regard / in addition) to the work 
which has been done (to) the upper side (of the field). 
Let them double(?) their hoes with it. Let them double 
their wages. 

For kin-ak and kin-dù cf. Jestin, Thesaurus II (1955) 
27. The field name is noted by Pettinato, UNL 1/2 
(1967) 166: 717 n. 1. 


375. Text: Genouillac, TCL 2 (1911) 5557; seal: Dela- 
porte, Catalogue … Louvre 1 (1923) 117f. and 
pl. 112: 5 (A, 230) 

Obv. Ur-nigìin-gar-ra 
Ab-ba-5ag-ga-a 
kù in-da-tug-5i 
mu-lugala ab-tab-be 
u4-SAR iti-ki-sig-4Nin-a-zu 





8) Note e.g. the frequent appeals to a “letter of the sukkal-mah” 
(Sollberger, p. 1; additional references Fish, MCS 5, 1955, 23) on the 
one hand, and several actual letters from the sukkal-mah in the 
corpus (p. 1). 
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Rev. ga-ab-ru, (SU) bí-in-du,, 
mu-en-unug-gal/dinanna ba-hun 

seal: Ur-nigìn-[gar] / dub-[sar]/ dumu Zu-[ x } 

To Ur-nigingar: 

Abbasagga 

Owes him the money, quoth he. 

In the name of the king, one must double it! 

On the new moon of the 4th month (June-July) 

I will surely pay it back, he said. 

Fifth year of Amar-Sin. 

Seal: Ur-nigingar the scribe, son of Zu-x. 

-Si in l. 3 is here taken to be a form of the suffix -ese of 

direct address for which cf, Jestin, Verbe Sumérien 2 

(1946) 331-5; 3 (1954) 197f; Jacobsen, AS 16 (1965) 

101, Cf, also Sollberger, No. 147: 13: ra-ra-si-ge-5a ma- 

an-duy 4. 

This letter abandons the usual address formulas enti- 
rely; cf. Sollberger No. 10 for the nearest parallel. It is 
included here, albeit with some misgivings, following 
Borger, HKL 1 (1967) ad loc. Why a letter to Ur-nigin- 
gar should bear his seal remains a problem. 

For a different interpretation, cf. Falkenstein, NG 1 
(1956) 119 n. 5, and for a similar text ib. 2 (1956) 224 
n. 11 (UET 3: 37). 

376. St Nakahara, Sumerian Tablets (1928) 42. Photo 
pl. xi. 
Obv. Ur-dEN.ZU-ke4 
na-ab-bé-a 
lá-ni Lú-kal-la 
a-na mu-da-gál 
sag iti-min-ê5-5è 
1 silà-àm ki-na nul-ub!/gá-gá-da 
Rev, mu-lugala-bi / in-pà 
tukum-bi 
Fkil-na ba-ab 4) -tag4 
r nul- tab-bé-a 
[mu]-lugala-bi in-pà 
[mu] döu-dEN.ZU lugal-e / | má-gu]rg-mah 
En'-líl / [d]Nin-líl-ra mu-ne-dim 


Seal: Ur-d[…] / PA.AH?-[……] / dumu Ur-da-[… ] 
What Ur-Sin says: — the arrears of Lukani, whatever 
they are with me, are not to be exchanged till the be- 
ginning of (Umma) month VII (September-October), 
(not even) one “quart: he swore to it in the King's 
name. If they are left in exchange, he will not double 
(them): he swore to it in the king’s name. Year: Su-Sin 8, 

For ki-na … gar and ki-na … tag4 cf. Nos. 58 and 163 
respectively. Cf. also BIN 3: 93 (in prep.): 2 qu4-SE 
âb-2-ta ki-ba gâ-gá. 


377. AO (number lost) 
See the publication by H. Limet, RA 62 (1968) 8. 


378. P.J. Gelinas, History of the World for Young 
Readers (1965) p. 63 (photo of obv. only)5). 


Obv. Ba-na-na 
ù-na-a-dus 4 
3(gur) 230(sìla) Se-gur 


4) So with photo against copy. 
5) I owe this reference to my son Ralph. The whereabouts of the 


actual text are still under investigation. 
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se-ba DUMU.DUMU-ne 

hé-na-ab-sum-mu 
Rev. (not available) 
Seal: (royal seal — largely illegible on photo) 
Say to Banana: — let him give him 323/30 “bushels” 
barley, the barley-ration of the minors’. 
For Banana (or Panana) of Marhaëi cf. Goetze, JCS 7 
(1953) 105 and n. 10; for his ‘“dragoman” (eme-bal) cf. 
now Gelb, Glossa 2 (1968) 96; for his type of name cf. 
Limet, Anthropononymie (1968) 99ff. (noms ésotéri- 
ques"') and Gelb apud Salonen, St. Or. 37/3 (1968) 3 
(so-called “Banana language”). 
379. BM 18568 = 95-3-29, 226 
Obv. Lú-dNin-gír-su-ra 

ù-na-a-du; 4 

d[g-alima-ì-sag-ra 

1 túg hé-na-ab-sum-mu 

im Se-ba sig-ba SE (erased) 


ga-bí-gi 
Rev. Seal: Ba-zi 
dub-sar 


dumu Ses-3eö 


Say to Lu-Ningirsu: — Let him give 1 garment to Iga- 
lima-isa. 1 will personally verify the record of the barley- 
rations (and) the wool-rations. 
Seal: Bazi the scribe, son of Seö-öe5 
The same seal impression occurs on texts from Lagash 
such as ITT 2: 951 and 977; cf. Schneider, Or. 15 (1946) 
68. The scribe Bazi was involved ia. with the manufac- 
ture of copper implements; cf. ITT 2: 95, and H. Limet, 
Le Travail du Métal (1960) 244f. 
380. BM 130705 = 1945-2-38, 1 
Obv. Lugal-muru, (UD-gunú)-e 

ù-na-a-du; 4 

60 (sila) zú-lum 

Ur-dEN.ZU 

hé-na-ab-sum-mu 
Rev. na-mi-gur-re 

Se-bi ga-an-na-ab-sum-mu 
Seal: Ur-dNE-si4 

ensií 

ummaKkl 

iü A-da-ga 

dub-sar 

ir-zu 
Say to Lugal-murue — let him give 60 “quarts” of dates 
to Ur-Sin. He must not argue! I will surely give that 
‘grain’ (back) to him. 
Seal: Ur-Lisi governor of Umma, Adaga the scribe is 

your servant. 

For the reading muru, cf. Pettinato, UNL 1[/121 with 
n. 33 and 1/2 243£.6). For other occurrences of the sign 
UD-gunâ cf. Oppenheim, Eames 96-8. The name is more 
often written Lugal-múru-e; cf. Limet, Anthroponymie 
p. 470. For the latter spelling in Old Babylonian times, 
see especially F. A. Ali, Sumerian Letters (University 
Microfilms, 1964) sub B: 7, B: 8, B: 16, B: 18, with the 


6) For other readings cf. van Dijk, Falkenstein AV (1967) 248- 
250; JCS 19 (1965) 18-24. 


variant Lugal-5ú (3 times in B;, 2 times in Bg). One 
exemplar of Bie (UET 6: 175: 13) actually appears to 
have Lugal-UD-gunû (!?)-e. 

For “grain” used generically to include dates, cf. No. 
162 with Sollberger's comment. 

The seal impression of Adaga dedicated to Ur-Lisi is 
known to me otherwise only from an Umma tablet (Or. 
Inst. A 26333, unpubl.) dated mu-ús-sa … mu-ús-sa-bi 
(Sulgi 421). 


381. NBC 9268 
Obv. Nu-úr-SEN.ZU 
ù-na-a-du,4 
dam Ur-4Da-mu Sitim 
Rev. Zu ha-ba-re 
Seal: Ur-gá Sitim-gal 
dEn-lil-lá 
Lá-dNanna 
ii dub-sar 
dumu-ni 
Say to Nur-Sin: Let him release the wife of Ur-Damu 
the builder. 
Seal: Urga the master builder of Enlil; Lu-Nanna the 
scribe (is) his son. 


For other Ur III seal inscriptions of this form, cf. 
Schneider, Orientalia 5 (1936) 188F. 


382. NBC 8861 
Obv. Su-dBa-ú 

ù-na-a-du;4 

III Se-gur 

dSara-kam-e 

5à-gal-la-ni-5è 
Rev. é-4Su-dEN.ZU-sè 

ha-ab-ta-ab/-è-e 
Say to Su-Bau: Let Sarakam cause 3 ‘“bushels” of barley 
to come forth from the temple of Su-Sin as his (Sara- 
kam's?) provision. 

There were temples to Su-Sin in Ur, Adab, Lagaë, 
E$nunna and perhaps other cities (cf. Hallo, HUCA 33, 
1962, 18 with n. 152). Another letter (No. 244) orders 3 
bushels of barley to be given to Sarakam; in neither case 
is identity wth the governor of Lagaë under Amar-Sin 
likely. 

383. N.W. Forde, Nebraska Cuneiform Texts (1967) 
No. 55. 

Obv. 5 (or 300) sa-gi-SID! 
Lugal-ezen-ra 
hé-na-ab-sum-mu 
ki Lú-sigs-5è 
mu Ur-bi-lumKI ba-hul 

Rev. kisib enstí 

Seal: dSul-gi 
nita-kala-ga 
lugal SES.AB.KI-ma 
lugal an-ub-da limmu-ba 

ii Ur- fd NE.<GUN> 
ensí 
GIS.UH.KI 


ir-zu 





nn | 
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T'o the address of Lusig: — let him give Lugal-ezen 5 (or 

300) bundles of xereeds. Year: Sulgi 45 (or Amar-Sin 2). 
Seal of the governor. 

Seal; seal of Ur-Lisi governor of Umma ($ 35-AS 8) 
dedicated to Sulgi (cf. HUCA 33, 1962, 34 sub 
53 vi). 

This type of address is otherwise found only on enve- 

lopes (Sollberger p. 3 and No. 83). 


384. HSM 1800 
Obv. 20 (sìla) ì 

3 sìla ì-nun 

1 sìla làl 

1 udu-niga, (SE) 

1 udu-ú 

1 kug-izi! gur 
Rev. U-ma-ni 

ù-na-a-du,1 

a-ma-ru-kam 

ul,-la-li 

Ur-dNin-gig-li-in 7) 

hé-na-ab-sum-mu 
20 (“quarts”) of oil, 3 “quarts” of “butter”, 1 “quart” 
of honey, 1 barley-fatted sheep, Ì pasture-fed sheep, Ì 
“bushel”" of smoked fish — say to Umani: — it is urgent! 
Quickly let him give it to Ur-Ningilina. 

For ‘smoked fish", see most recently Hallo, JAOS, 
87 (1967) 66. (Sollberger transliterates gibil, but Ì as- 
sume an error for gibil as in Nos. 169 and 319). 

For Umani, cf. now Limet, Anthroponymie, 1968, p. 
312. 


385. Collection Dr. Ugo Sissa No, 3. 
See the full publication by W. F. Leemans, JCS 20 
(1966) 35-7. 


386. M. Cig and H. Kizilyay, Neusumerische Rechts- 
und Verwaltungsurkunden aus Nippur 1 (1965) 
No. 252. Photo (rev.) Pl. 115 No. 51. 
Obv. mu-gi-se 
Amar-subara, (ZA.INANNA) Sitim 
Su ba-ra 
til-la 
Rev. Seal: Lú-gizkim-{zi! 
dub-sar 
dumu Lugal-a-ma-[ru] 


On account of the reeds release Amar-subara the builder. 
(It is) finished. 

Seal: Lu-gizkimzi the scribe, son of Lugal-amaru. 

Cf. the same Amar-subara in Sollberger, Nos. 28(!), 
75 and 321. For the same name in other Nippur texts, 
see ib. 142 and 309 and Limet, Anthroponymie (1968) 
376, s.v. Amar-3uba. The name Lu-gizkimzi so far is not 
attested at Nippur but only at Lagaë and Drehem (ib. 
478); it may be simply a variant of Lugal-gizkimzi which 
is well attested at Nippur, and which is known also at 





i &) | take this to be the resolution of the signs transliterated 
Nin-gelina by Sollberger. 





Lagaë as the name of a son of Gudea from a macehead 
mentioning his father 8). 


387. V. Crawford, BIN 9: 475 (cf. Sollberger p. 3). 
Obv. a-na Puzur-Ki-is 

qi-bi-ma 

22/5 gur Sl-na-am 

su-bi-lá-am 

ki Tu-ra-am-i-li 


Rev. Su-Esy-dar 


Su-ba-ti 
Seal: Su-[ESy-da]r 
dumu […] 


Say to Puzur-Kië: — bring hither 22/5 bushels” ot 
sprouted malt (?). 

Su-E5dar has received (it) from Turam-ili. 

Seal: Su-[Eöda]r, son of […]. 

I take Sl-na-am, without much confidence, to stand for 
qarnänam —= munug-si-è for which cf. Oppenheim, JAOS 
Suppl. 10 (1950) 26f. 


388. V. Crawford, BIN 9 (1954) 486. 
Obv. 2 DUG.SA.KI 

zi-Se-gin-5è 

dNanna-ki-ág 
Rev. hé-na-ab-sum-mu 

iti Su-numun-a 

mu-ús-sa Su-nir/-gal d'Innin! ba-dim 


Seal: illegible 


Let him give two bags(?)®) for flour and dye-paste to 
Nanna-kiag. Month IV (June-July). Year: ISbi-Irra 15. 

On Ze-gin = Sindu (a color?) see Matouë, BiOr 13: 
138. Fon zi — Sik, == hisiltu with Se-gin see Salonen, 
Türen 118. 


389. NBC 8863 
Obv. Sä-tam-e-ne 
ù-ne-a-du; 4 
1 sag-geme 
Ìlr-ra-ba-ni 


EN.LÍL.KI-ta [èl-a 


Rev. 3u hé-bar-re 

iti Su-numun-a 

mu dlë-me-dDa-gan / en-[d]Nanna / F1 / in-pàd 
Say to the accountants 10): Let Irrabani, having departed 
from Nippur, release one slave-girl. Month IV (June- 
July). Year: lme-Dagan found the high-priestess of 
Nanna [on the omens). 
390. NBC 6429. 


Text transliterated by Sollberger, p. 92. Copy to be pu- 
blished by S. D. Simmons as No. 317 of his volume of 








8) The macehead was first published by Scheil, RT 37 (1915) 
128 and is now in Berlin; cf. the photo in G. R. Meyer, „Altorien- 
talische Denkmâäler im Vorderasiatischen Museum in Berlin (1965) 
No. 51, and pp. 14 and 37. Por its inscriptional typology, cf. 
HUCA 33 (1962) 21 and n. 189, as against R. D. Barnett's com- 
ment in BiOr 25 (1968) 168. 

9) So Crawford, BIN 9 p. 64 ad loc. : 

10) So Sollberger, p. 92; Goetze, JCS 4 (1950) 89: oeconomi. 
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Early Old Babylonian texts. Note that the seal impres- 
sion is partly preserved as follows: 


i [ ] 
[ ] 
lugal [ | 
[ ] 
ä { |-zi 
dub-sar 
dumu x-dAmar/-dEN.ZU-ka 
ìr-[ zu] 


New Haven, Connecticut 


September 1968 WILLIAM W. HALLO 





Zur Lesung und Deutung der proto-elamischen 
Königsinschriften 


Ich hoffe, es sei über den lranistenkreis hinaus vielen 
am alten Vorderasien interessierten Orientalisten nicht 
entgangen, dass W. Hinz vor einigen Jahren einen ent- 
scheidenden Beitrag zu diesem Thema geliefert hat 1), 
obwohl mir keine Stellungnahme dazu bisher bekannt 
wurde ta). Mein eigener Kurzbericht ist an entlegener 
Stelle erschienen 2) und so sei zunächst nochmals betont, 
dass Hinz' Beitrag grundlegend war und ohne ihn, was 
hier nun folgt, unmöglich zustandegekommen wäre. 

Die Grundidee zum weiteren Fortschritt habe ich aller- 
dings schon damals vorgebracht: unser Haupttext, die 
akkadisch-elamische Bilingue von PUZRI-susinak 
(über diese Form nachher) muss mit dem in den ent- 
sprechenden Keilschrifturkunden üblichen dunih oder 
dunis „ich/er gab" enden. Doch konnte sich Hinz in un- 
serer freundschaftlichen Korrespondenz meiner These 
nicht anschliessen und ich sah zwar, dass diese Verbal- 
form auch im Text H (+ FE + G) wieder vorkam, ver- 
mochte aber aus Gründen, die ich w.u. andeuten werde, 
nicht wesentlich weiterzukommen und vertiefte mich lie- 
ber in die Hieroglyphenschrift der Rechnungstäfelchen. 
Die umfangreiche Arbeit darüber ist nun fast fertig und 
ich konnte im letzten Sommer bei der Tagung der Deut- 
schen Orientalisten in Würzburg über die Klassifikation 
dieser Texte nach ihren Warenideogrammen berichten. 
Es bleibt übrig, das. Werk mit einer Lesung zu krönen 
und von den zwei Wegen, die sich dazu bieten, wählte 
ich zunächst den der Vergleichung mit der monumentalen 
(oder „linearen”) Schrift, die ja z.T. lesbar war. Nur galt 
es davor, die allzu schmale Grundlage der Lesungen et- 
was auszubauen. 

Dazu musste ich zunächst eine neue genaue Konstitu- 
tion der einzelnen Texte unternehmen, da Hinz ja C + E 
und H + F + G3) in einen Text kombiniert hatte. Das 


1) Iranica Antiqua II (1962) 1-21 mit Zeichnungen aller Texte. 

la) Im soeben erschienenen Handbuch der Orientalistik II 2 S. 
56 Fn. behauptet E. Reiner: „has not found general acceptance’, da 
sie aber keine Schrift anführt, so weiss ich nicht, worauf sich dieses 
Urteil gründet. 

2) Quaderno No. 76, Accademia dei Lincei, Roma 1966, p. 564-7. 
Hier geben die Abb. 1-3 die Schrift umgedreht (rechtsläufig) wieder, 
damit sie mit der natürlich rechtsläufigen Umschrift übereinstimmt. 

3) He ist wahrscheinlich nur eine andere Kopie von H. Bei mei- 
ner Kollation im Louvre fand ich sie nicht. Bei der Gelegenheit 


entsprach zwar durchaus seinem Zweck, lässt aber nicht 
die Tatsache erkennen, dass G wohl mit H und F ganze 
Sätze gemeinsam hat t), aber ein selbständiger Text ist, 
der wahrscheinlich vollständig ist und dann vom Vater 
Simbishuk herrührt 5). Der Kürze halber kann ich hier in 
dieser vorläufigen Mitteilung nur Resultate bringen, die 
hoffentlich für sich selbst sprechen. Die Beweisführung 
wird dann folgen, da sie viel Raum verlangt. 

In der Lesung der Bilingue A (s. Abb. 1) nach der 
grundlegenden Idee von Hinz, den Titel hal-me-ni-ik 
„Landvogt” zu lesen (Z. III), bin ich nicht wesentlich 
weiter gekommen. Die wichtigste Folge von seiner Lesung 
war, dass das vorletzte Zeichen im Endwort des Textes 
-ni- ist. Dann ist aber, wie gesagt, der Gedanke unab- 
weisbar, dass hier das wohlbekannte Verbum duni- „ge- 
ben, schenken, widmen" vorliegt. Nun steht das dritte 
Zeichen dieser Verbalform x in din-Su-x-na-ik in FI (s. 
Abb. 3). Hintz' Lösung, dIn-Su- li -na-ik zu lesen, kann 
ich keineswegs annehmen. Niemals begegnet eine Form 
mit -l- in den Keilschrifttexten, dagegen oft eine Va- 
riante dIn-öu- u 5 -na-ik, die offenbar passt. Das hat zur 
Folge, dass die Verbalform am Ende von A du-ni-us 
wird. Der schlechte Vokalanschluss í-u, noch häufiger 
u-i, ist im Elamischen gewöhnlich und schon Hinz hat 
damit z.B. sein -na-ik für -nak verteidigt (vgl. auch -is- 
hu-ik für -ishuk in A IV). 

Schwerer wiegt, dass das die dritte Person ist, sodass 
in der Titulatur des Königs wir nicht das -k der 1. Per- 
son, sondern das -r(i) der 3. erwarten. Keine Schwierig- 
keit sehe ich darin, dass wir das von Hinz ki gelesene 
Zeichen nunmehr ri lesen müssen 6). Wir haben statt 


möchte ich auch hier meinen besten Dank Herrn Pierre Amiet, Con- 
servateur des Antiquités Orientales, und der Kollegin Agnès Spycket 
für ihre sehr freundliche Hilfe aussprechen. 

4) Das gilt ja auch von vielen entsprechenden Votivtexten in 
Keilschrift, s. jetzt die wertvolle Sammlung von F. W. König, Die 
elamischen Königsinschriften, Graz 1965, im folgenden als „König” 
zitiert. 

5) Ein wunder Punkt in der Entzifferung ist seltsamerweise im- 
mer noch die Verteilung der Lautwerte dieser Keilschriftform Sim- 
bi-ië-hu-uk auf die proto-elam. Zeichen. Die Schwierigkeiten sind 
derart, dass Hinz in G und H diese Zeichengruppe in Appellativa 
Siein-pi hi hurhu-ki „diese Schlange heilige (ich)” zerstückelt. Das 
kann ich, zumal nach meiner oben angedeuteten Aùffassung von G, 
nicht annehmen. Man beachte die verschiedene Schreibung am Na- 
mensende in H 1, die ich in der oberen rechten Ecke von Abb. 2 
zum Vergleich zeige: diese Form ist gerade am leichtesten zu lesen: 
Si-in-pi-ië-hu-uk-ri. Das vermutliche uk (der „geschwänzte Rhom- 
bus’', während hu keinen Strich unten aufweist) ist weitere vier Male 
belegt (darunter zweimal am Wortende in G III, s. Abb, 2; auch auf 
Ton ist es einige Male Lautzeichen). In A IV zeigt dieser Name 
zwischen ië und hu ein Zeichen mehr, das für die Lesung unwichtig 
sein muss: vielleicht 5, mit unbestimmtem Vokal, da -ië-S.-hu- prak- 
tisch dasselbe ist wie -iëhu-. 

Nebenbei bemerkt: hu ist auch auf Ton das weitaus häufigste 
Lautzeichen, wofür man a priori an einen Lautwert hu kaum denken 
würde. hi wäre dieselbe Lesung wie die des gleichen sumerischen 
Zeichens. 

6) Daun ist das 3. Zeichen im Namen des Königs -ri- und er 


kann doch Puzur-Zuëinak sein, wie man gewöhnlich BA.SA-susinak 
akkadisch liest. Ein Pu-uz-ri-susinak „mein Schutz (ist) $.” ist als 
hybrider Name wohl möglich. Zu den bekannten möchte ich 
Ha-pi-it-Gir-ra hinzufügen, worin elam. hapit- „hörel" od. ähnl. 
mit iSeme im hybriden I-Se-me-Hu-su zu vergleichen ist. 

Das erste Zeichen PU, das wie })( aussieht, zerlegt Hinz in U 
wich’ und ku-. Es ist aber offenbar mit dem gleichen einheitlichen 
Zeichen der Tontäfelchen identisch, das auch dort häufig Laut- 
zeichen ist, 
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*gyesi-im-ki nun *Su-si-en-ri oder Su-se-en-ri zu lesen, 
das gerade mit menir in König 60 I belegt ist. Es müsste 
aber dann auch hal-me-ni-ir heissen, während doch hal- 
me-ni-ik dasteht. Lange Zeit hat mich diese grammatische 
Schwierigkeit aufgehalten. Jetzt glaube ich sie sprach- 
historisch so überwinden zu können, dass menik ur- 
sprünglich Particip Perf. Pass. in -k (vgl. Präfekt, Legat, 
Prälat usw.) erst später die Flexion in -r erfahren hat. 
Jedenfalls wie sich in der Königstitulatur Formen auf -ik 
mit denen auf -ri vertragen und vermischen, zeigen z.B. 
König 60 1 menir Hatamtir âk Susenri sak hanik !Kutir- 
dNahhunter, fast gleich 61 A Il, nur mit sak hatik 1Su- 
truk-dNahhunter, und 63 mit igi hanik SALMelir-dNah- 
hunter (übrigens die einzigen Stellen mit menir), und 
das, obwohl hatir zukir „ge..…ter König” schon im Na- 
ramsin-Vertrag vorkommt. 

Wer das für unmöglich hält, kann in den neun noch 
ungedeuteten Zeichen der Zeile V vor du-ni-us etwas 
annehmen, was den Übergang von der 1. in die 3. Person 
erklären mag, oder — das Folgende ablehnen, was aber 
zunächst anzuhören ist, damit man weiss, was man ab- 
lehnt. 

Die Verbalform du-ni-us „er gab” kehrt, wie oben an- 
gedeutet, in G II wieder (s. Abb. 2). Betrachten wir den 
Text für sich, so stellen wir fest, dass es vollständig sein 
kann, ja durch den freien Raum am Ende jeder Zeile (in 
der Abb. wie im Original) in drei Teile zerfällt, als ob 
der Schreiber uns die Analyse fertig liefern wollte. Diese 
drei Teile entsprechen aber denjenigen vieler ähnlichen 
Texte in Keilschrift, z.B. König 8 A (und mit Varianten 
und Erweiterungen andere) 


a) Anfangssatz: „Ich (bin) der und der …”; 


b) Erzählender Teil mit den Verben kusih „ich baute'”’, 
dunih „ich gab"; 


c) Weunschsatz: „möge das von mir Gemachte (und) 
Besorgte (halik-ûme) durch die Gottheit X erhalten 
sein/werden" (telak-li/-ni). 


Dann wird es aber klar, dass die drei Teile (—= Zei- 
len!) von G genau diesen drei Teilen entsprechen 7), und 
zwar besteht der zweite aus zwei Sätzen, beide mit einer 
Präteritalform auf -us, von denen die erstere noch unles- 
bar, die zweite aber eben du-ni-us ist. 

Der dritte Teil (= Satz = Zeile) endet aber nicht auf 
=us, sondern auf ein anderes Zeichen und hat als vor- 
letztes, wo wir -k- wie in telak-li/-ni erwarten, eben -ik-. 
Also entspricht dieser letzte Satz dem Wunschsatze und 
das Endzeichen ist -li oder -ni. Da aber ni schon ver- 
geben ist, muss es wohl li lauten. 

Dieser Lautwert vervollständigt nun aufs beste eine 
zweite Verbalform hal-li-us im ersten Satz von FE, den wir 
bis auf die Titulatur des Königs lesen können, s. Abb, 3. 
Der Satz bedeutet etwa: „Puzri-Zusinak, König von … … 





1) Die Entsprechung im ersten Teil (= dem kurzen Anfangs- 
satz) ist wesentlich einzuschränken, denn das erste Wort wird von 
Hinz direkt Si-si-ik gelesen (ob darauf -me oder m.E. einfach der 
Trennungsstrich folgt, macht für unsere Frage nichts aus). Ich deute 
durch Majuskelschreibung an, dass die beiden $1 kopfstehen und des- 
alb vielleicht anders aufzufassen sind. Jedenfalls deutet Hinz 
gene als „Gemeisseltes > Bildwerk”. Ich würde dann lieber an 
„Inschrift des S'' denken, aber wenn die Inschrift bei einer Statue 
stand, so würde ich mich ganz Hinz anschliessen. 


umsorgte seinen(?) Gott In3uZinak’', da König s.v. hali- 
„umsorgen, verschönern, schmücken" mit Recht angibt 
(vgl. oben halik-úme), Darauf folgt eine zweite unlesbare 
Präteritalform auf -us, mit einer Enklitika? (womöglich 
-ma, aus dem Akkad.? so König S. 72 Anm. 7). Die Form 
kehrt nur in der Parallelstelle von H II wieder und ist da- 
her nicht zu deuten. 

Auch der 3. und 4. Satz von F endigen mit parallelen 
Präteritalformen auf -us (ein Wunschsatz am Ende ist 
nicht erhalten). Der 3. ist wahrscheinlich nach dem 3. von 
G zu ergänzen, den wir ganz lesen können, wenn wir die 
Lesung fe von Hinz übernehmen: 


Nap-ri-te du-ni-us 
„die Wohnung gab er der Gottheit … … k 


da dieses nirnete schwerlich vom Ortsnamen Ni-merit-tu,- 
Mar-tuy-uk-me König 55 8 6 zu trennen ist. König be- 
merkt dazu: „nimêd (Wohnung) des SMarduk'”. Das 
wäre also nur ein weiteres akkadisches Lehnwort im Ela- 
mischen, Naprite scheint den Singular zu SNapratep dar- 
zustellen, einer Gruppe von Göttern, über die s. König 
5.41 Anm.6 und S, 44. 

Auf Weiteres, das sich aus dem Gesagten ergibt, lohnt 
es sich hier nicht einzugehen. Wenn das Vorgetragene 
stimmt, so kann man sagen, dass durch Hinz'’ Vorstoss 
und obige Zusätze die Entzifferung im Wesentlichen 
gelungen ist, und es ist nur noch eine Frage der Geduld, 
sie zu vervollständigen. Wenn nicht, dann mögen Andere 
sich daran wagen 8), 


Pavia, Januar 1969 


ni-me-te 


P. MERIGGI 





Die Phryger und ihre Sprache 


Disposition: [. Allgemeines. Altgriechische Quellen. — 
IL. Altvorderasiatische Quellen. — III. Archäologisches. 
— IV. Die Sprachdenkmäter. — V. Altphrygisch. — VI. 
Neuphrygisch. — VIT. Zur sprachgeschichtlichen Stel- 
lung dessPhrygischen. 


1. Allgemeines. Altgriechische Quellen 


Wer sich mit den Völkern und Sprachen des antiken 
Kleinasien befasst, wer versucht, aufgrund der Quellen- 
texte aus dem Altertum und des epigraphischen Nach- 
lasses jener Stämme, welche im Hinterland der griechi- 
schen Küstensiedelungen lebten, eine einigermassen zu- 
treffende Vorstellung zu gewinnen, der sieht sich, wie 
einst Strabo, der Geograph der Augustus-Zeit, der selbst 
aus Kleinasien stammte, nämlich aus Amaseia-Amasya, 
mit einer Fülle sich widersprechender Mitteilungen kon- 
frontiert: „Nach dem troianischen Krieg haben die An- 
siedelungen der Griechen und Treren und die Invasionen 
der Kimmerier und Lyder, darnach der Perser und Ma- 
kedonen und schliesslich der Galater, alles in verwirren- 
dem Measse durcheinander gebracht. Die Unklarheit 
<unseres Wissens> stammt aber nicht nur von diesen 





8) Eine neue wichtige Inschrift gibt demnächst W. Hlinz in sei- 
nem bevorstehenden Buch Alfiranische Funde und Forschungen 
heraus. Sie beweist u.a, seine Lesung ië, die ich zu Unrecht ange- 
zweifelt hatte. Die oben in Anm. 5 andeuteten Schwierigkeiten blei- 
ben also bestehen. 
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Veränderungen, sondern auch von der mangelnden Über- 
einstimmung unter den Historikern, welche über dieselben 
Dinge nicht dasselbe sagen, indem sie die Troianer Phry- 
ger nennen wie die Tragiker, die Lykier aber Karer und 
so weiter” 1). — Selbst wenn wir den Sprachgebrauch 
der Tragiker und der römischen Epiker hier ausser Acht 
lassen, bleiben die Mitteilungen über die Phryger, denen 
wir jetzt unsere Aufmerksamkeit zuwenden möchten, 
widersprüchlich. Derselbe Strabo erwähnt an anderer 
Stelle: „Der Lyder Xanthos sagt nämlich, nach dem troia- 
nischen Krieg seien die Phryger aus Europa und von der 
linken Seite des Pontos gekommen” 2). In der Ilias aber, 
also noch während des troianischen Krieges, sind die 
Phryger schon da in Kleinasien; im T erzählt Priamos von 
seiner Teilnahme am Krieg gegen die Amazonen: „Ich zog 
auch schon ins rebenreiche Phrygien; dort sah ich sehr 
viele phrygische Männer mit schimmernden Fohlen, 
Leute des Otreus und des Mygdon, des göttergleichen; 
diese hatten sich damals an den Ufern des Sangarios ge- 
lagert”" 3). Im B aber, im Troer-Katalog, gehören die 
Phryger zu den Hilfsvölkern der Troianer: „Phorkys aber 
führte die Phryger an und Askanios von göttlicher Ge- 
stalt, fernher aus Askanien'' 4). Die beiden Angaben las- 
sen sich verbinden: Askanien ist das Gebiet von Nikaia- 
Iznik und östlich davon bis zum Unterlauf des Sangarios- 
Sakarya, also die Landschaft, die von den Alten auch 
Phrygia minor genannt wurde, zur Perserzeit mit dem 
Zentrum Daskyleion, dem heutigen Ergili am Manyas 
Gölü. Dort haben offenbar für den Dichter der Ïlias die 
Phryger gewohnt, und an dieses Phrygien grenzte einst 
der Machtbereich des Priamos 5). — Später freilich haf- 
tet der der Name Askanien als 'Acxavia Aigvn am heuti- 
gen Burdur Gölü; ist da ein geographischer Name zu- 
sammen mit einer Volksgruppe gewandert? 

Ein hübsches Detail erfahren wir noch aus dem „ho- 
merischen" Aphrodite-Hymnus. Wie Aphrodite den An- 
chises, d.h. den nachmaligen Vater des Aeneas, zum be- 
rühmten Schäferstündchen verlockt, stellt sie sich als 
Tochter des Phrygers Otreus vor, den wir schon aus der 
Ilias kennen, und erklärt dabei: „Euere Sprache verstehe 
ich ebenso gut wie unsere; denn eine troische Amme 
nährte mich im Megaron”' 6). Troianer und Phryger hat- 
ten demnach nicht die gleiche Sprache. 

Wichtig für uns sind natürlich die Angaben bei Hero- 
dot. An die Bewohner von Phrygia minor, dem homeri- 
schen „Askanien’’, denkt man noch bei einer Aufzählung 
der Hellespontier, Phryger, kleinasiatischen Thraker, 
Paphlagonen und Mariandyner”). Sonst aber wohnen 
die Phryger für Herodot in Inneranatolien, am Halys 8) 
oder östlich von Kolossai 9) und — ohne dass das aus- 
drücklich erwähnt wird — wohl auch am Oberlauf des 
Sangarios. Herodot berichtet ebenfalls von ihrer Herkunft 


1) Strabo XII 573. 
2) Strabo XIV 680. 


3) Ilias Ï 184-187. 
4) Ilias B 862-863. 
5) Ilias, 543-546; vgl. Herodot III 126 und Xenophon, Helle- 


nika IV 1, 15 (zu Daskyleion). 
6) Aphrodite-Hymnus 111-116. 
) Herodot III 90. 
8) Hdt. V 52. 
) Hdt, VH 30. 


aus dem Balkan: „Die Phryger aber, wie die Makedonen 
sagen, hiessen Briger, solange sie als Europäer mit den 
Makedonen zusammen lebten. Nach ihrem Übergang 
nach Kleinasien aber änderten sie mit dem Land auch 
den Namen in Phryger um. Und weiter heisst es noch: 
„Die Armenier waren ganz gleich wie die Phryger ausge- 
rüstet; sie sind <nämlich> Auswanderer der Phry- 
ger" 10). Herodot verdanken wir auch den Bericht, wo- 
nach der ägyptische Pharao Psammetichos aufgrund eines 
Erziehungsexperimentes und mit Hilfe des Wortes 
Bexds „Brot” herausgefunden haben soll, dass die Phry- 
ger die ältesten Menschen seien 11). Und ein paar Male 
wird auch der berühmteste Herrscher der Phryger er- 
wähnt: Midas, der Sohn eines Gordias und Vater eines 
Gordias, welcher sogar seinen Thron als Weihgeschenk 
in Delphi aufstellen liess 12) und der nach einer anderen 
Tradition eine griechische Prinzessin zur Frau hatte, eine 
Demodike oder Hermodike, Tochter des Fürsten Aga- 
memnon von Kyme (dem heutigen Namurtköy)13). 


IL. Altvorderasiatische Quellen 


Über diesen Midas haben wir aber auch Mitteilungen 
von einer ganz anderen Seite. Der Assyrerkönig Sargon 
IL, welcher 721-705 v. Chr. regierte, berichtet in seinen 
keilschriftlich überlieferten Annalen von Kämpfen gegen 
Mita, den König der Muëki. Darnach hatte dieser Mita 
im fünften Jahr von Sargons Regierung mit Pisiris von 
Karkemisch Verbindung aufgenommen, um dem assyri- 
schen Expansionsdrang gegen Nordwesten entgegenzu- 
treten. Er muss in Kilikien Fuss gefasst haben; denn zwei 
Jahre später berichtet Sargon: „Die Städte Harrua und 
Usnanni, Festungen des Landes Quë, welche Mita, der 
König der Muski, weggenommen hatte, eroberte ich” 14). 
Schliesslich bequemte sich dieser Mita, eben unser Midas, 
im Jahre 709 dazu, eine Friedensgesandtschaft an Sargon 
zu schicken. — Die Phryger heissen also in den assyri- 
schen Texten Muëki, eine Namensform von gut altklein- 
asiatischem Gepräge, und der Name Mita kommt schon 
in einem keilschrift-hethitischen Text des 2. Jahrt. v. Chr. 
vor 15). Von den Muëki aber, welche man wohl in den 
Mdoyo: bei Herodot 16) und in den JUD des Alten Tes- 
tamentes 17) wiedererkennen darf, berichtet auch der As- 
syrerkönig Tiglatpileser 1, welcher um 1100 v. Chr, re- 
gierte. Am obern Tigris, in der Landschaft Katmubu, 
kämpfte er auf dem ersten Feldzug seiner Regierungszeit 
gegen eine Koalition von 20'000 Muski-Leuten unter fünf 
Königen, welche schon fünfzig Jahre vor seinem Herr 
schaftsantritt, also noch in der ersten Hälfte des 12. 
Jahrh. v. Chr, dort eingebrochen waren 18), Etwa zur 





10) Hdt. VIT 73. 

1) Hdt. II 2. 

12) Hdt. 1 14. 

13) Pollux IX 38; vgl. Pauly-Wissowa RE s.v. Midas. 
4) D, D. Luckenbill, Ancient Records of Assyria and Babylonia 


15) KUB XXIII 72 Vs. passim. Auch einem Gordias oder Gordios 
begegnen wir möglicherweise in nichtgriechischen Quellen, nämlich 
als Ku-l-r-ti-(a)s in den hierogl-heth. Inschriften von Bohga un 
Hisarcik im Raume Kayseri. 

16) Hdt, III 94 und VII 78. 

17) Genesis X 2 und Ezechiel (Hesekiel) passim. 

18) Luckenbill I 221. 
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gleichen Zeit tauchten 4000 Kaöka-Leute und Urumäer 
— beide Völker werden als „unbotmässige Hethiter” be- 
zeichnet — in der Landschaft Subartu auf und wurden 
von Tiglatpileser besiegt 19). Die Kaëka-Leute sind uns 
aber aus den historischen Texten der hethitischen Gross- 
reichszeit bestens bekannt: Ihr Territorium lag nördlich 
vom hethitischen Kerngebiet, dh. im pontischen Berg- 
land im Einzugsgebiet der Flüsse Lykos (Kelkit Irmak) 
und Iris (Yesil Irmak) und im Mündungsgebiet des Ha- 
lys. Jeder König des sog. Neuen Reiches zwischen 1450 
und 1200 v. Chr. hat gegen sie kämpfen müssen; wie Wir 
eben vernahmen, haben sie das Hethiterreich überdauert, 
und das lässt den Schluss zu, dass die Kaöka-Leute auch 
an dessen Untergang einen massgeblichen Anteil hat- 
ten 20), 

Ween wir aber die Muëki, dh. die Phryger, im Verein 
mit den altkleinasiatischen Kaëka-Leuten schon kurz nach 
1200 im östlichen Kleinasien antreffen und wenn die 
Phryger andrerseits um 1200 noch am Marmara-Meer, in 
„Askanien" sassen, so wird man da nicht nur an weite 
Weanderungen und Kriegszüge eines einzigen Volkes 
oder Stammes denken, sondern wohl auch mit einer Ver- 
gesellschaftung zwischen den neuen Zuwanderern aus 
dem Balkan und den alteingesessenen Völkern rechnen 
müssen, abgesehen von der Möglichkeit, dass griechische 
Ethnographen und assyrische Hofhistoriker die Bezeich- 
nungen Phryger bzw. Muski von einem Stamm auf einen 
andern, von einem Teilvolk auf eine spätere politische 
Einheit übertragen haben können 21). 


III. Archaeologisches 


Kann uns die Bodenforschung weiterhelfen? Wir stel- 
len jedenfalls fest, dass die archäologische Wissenschaft 
sehr ausgiebig mit dem Begriff „phrygisch” operiert, wo- 
bei offensichtlich nicht die Hinterlassenschaft der Klein- 
phryger am Marmarameer gemeint ist, sondern ein nach- 
hethitischer Fundkomplex aus Zentralanatolien é2) 4 
Wichtig ist dabei die Feststellung, dass die bekannten 
ehemaligen hethitischen Zentren Hattusa-Bogazköy, 
Alaca Hüyük, Alisar und Kültepe nach der gewaltsamen 
Zerstörung um 1200 v. Chr. einen Besiedelungshiat zei- 
gen; die Stätten scheinen alle mindestens ein Jahrhundert 
lang öde gelegen zu haben. Aber auch andere Fundstel- 
len reichen offenbar mit dem, was die archäologische 
Forschung als „„phrygisch" bezeichnet, nicht ins zweite 
Jahrtausend hinauf. Das gilt sowohl für die östlichen 
Fundplätze wie Pazarli und die noch kaum erforschten 
Bergsiedelungen Göllü Dag nördlich Nigde und Kerke- 
nes Dad östlich Yozgat als auch für die spezifisch phry- 
gischen Ausgrabungsplätze am Sangarios, nämlich Gor- 
dion-Yassihüyük bei Polatli — wo allerdings auch hethi- 
tische Spuren angetroffen wurden — und das sog. Yazi- 
likaya in Phrygien, heute auch Midas Sehri „Midas- 


19) Luckenbill 1 226. 

20) Vgl. Einar von Schuler, Die Kaëkäer. Berlin 1965. 

21) Vgl. die sehr bedenkenswerten Ueberlegungen bei von Schu- 
ler, Lc, S. 1-5. 

22) Allgemeine, aber bibliographisch weiterführende Literatur: 
Ekrem Akurgal, Die Kunst Anafoliens von Homer bis Alexander, bes. 
S. 70-121. Berlin 1961. — Kurt Bittel, Grundzüge der Vor- und Früh- 
geschichte Kleinasiens, bes. S. 61-75. Tübingen 1950. — Albrecht 
Goetze, Kleinasien, 2. Aufl, S. 201-206. München 1957 (Handbuch 
der Altertumswissenschaft), 


stadt’ genannt. Als Charakteristika für dieses „Phry- 
gische” nennen wir die Tumuli („„Grabhügel") von Gor- 
dion und Kerkenes Dag und die aus dem natürlichen Eels 
heraus gemeisselten Kultfassaden, die sich im Dreieck 
Eskisehir - Afyonkarahisar - Sivrihisar als regionale Be- 
sonderheit finden. Unter den Bodenfunden ragen als ty- 
pisch phrygische Erzeugnisse die sog. Bogenfibeln und 
die Metallgefässe hervor, die riesengrossen Bronzekessel 
und die Omphalos-Schalen aus Gordion, sowie die be- 
malten Tongefässe mit geometrischem „Hallstatt''-Mus- 
ter. Bereits griechischen Einfluss verrät die Baukeramik 
von Pazarli und die Kybele-Statuengruppe aus Bogazköy. 


IV. Die Sprachdenkmäler 


Mit diesem archäologischen Fundgut vergesellschaftet 
sind nun auch jene Sprachdenkmäler, die wir gewöhnlich 
als altphrygisch bezeichnen. Das uns vorliegende epigra- 
phische Material zerfällt nämlich deutlich in zwei Grup- 
pen, welche ihrer Entstehungszeit nach ein gutes halbes 
Jahrtausend auseinanderliegen. Auf der einen Seite sind 
es eben die sog. altphrygischen Inschriften, die wohl zu 
einem Teil noch in vorpersische, wenn auch kaum in vor- 
kimmerische Zeit zurückreichen, auf der andern Seite die 
spätphrygischen Inschriften aus der römischen Kaiserzeit, 
vorwiegend aus dem 2. und 3. Jahrh. n. Chr. 23). 

An altphrygischen Inschriften kennt man zur Zeit et- 
was über 25 Nummern; doch wird sich ihre Zahl zweifel- 
los noch mehren. Es handelt sich dabei um Aufschriften 
auf dem natürlichen Fels, auf einzelnen Steinblöcken, Or- 
thostaten oder gar bildhauerischen Werken, und daneben 
um Kritzeleien auf Gefäss-Scherben, zwei Siegelauf- 
schriften und zwei Tontäfelchen, von denen das eine ín 
Hamath Ân Syrien, das andere in Persepolis im Iran ge- 
funden wurde. Sonst verteilen sich die Fundstätten auf 
das bereits erwähnte Gebiet der Felsfassaden am Ober- 
lauf des Sangarios, auf Gordion, auf Bogazköy, Alaca 
Hüyük, Pazarli und schliesslich Tyana am Taurus (heute 
Kemer Hisar südlich Bor). Das gesamte Material ist von 
nur geringem Umfang und zum Teil so schlecht erhalten, 
dass sich damit nicht arbeiten lässt. Geschrieben wurde in 
einem leicht abgeänderten griechischen Alphabet mit Zu- 
satzzeichen, deren phonetischer Wert nicht eindeutig zu 
bestimmen ist. Worttrennung wurde — aber offenbar 
nicht konsequent — mit drei oder vier übereinander ge- 
setzten Punkten markiert. Die Schriftrichtung ist 
BovorpoPudov. 

Aeusserlich umfangreicher ist das sog. spätphrygische 
Material, nämlich über 100 Texte. Sie sind im griechi- 
schen Alphabet der römischen Kaiserzeit geschrieben. 
Nur ganz selten ist eine ganze Inschrift neuphrygisch 
redigiert; in der Regel ist an eine griechische Grabschrift 
eine mehr oder weniger stereotyp gehaltene neuphrygische 
Fluchformel angefügt. Diese spätphrygischen Texte 
stammen aus einem relativ geschlossenen Fundgebiet, 
welches sich etwa von Afyonkarahisar bis zum Tuz Gölü 
erstreckt; ausserhalb davon liegen Aizanoi-Cavdarhisar, 
Dorylaion-Eskisehir und Nakoleia-Seyitgazi. 


23) Das Material ist bequem zugänglich bei Johannes Friedrich, 
Kleinasiatische Sprachdenkmäler, S. 123-140. Berlin 1932 (Kleine 
Texte für Vorlesungen und Uebungen). Neuerdings vollständiger bei 
Otto Haas, Die phrygischen Sprachdenkmäler. Sofia 1966 (Lingui- 
stique Balkanique X). 
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Zu den phrygischen Sprachresten müssten wir voll- 
ständigkeitshalber auch die Glossen und die Eigennamen 
rechnen. Die Glossen stammen zur Hauptsache aus dem 
Lexikon des Hesychios von Alexandreia, das um 500 n. 
Chr. zusammengestellt wurde und nur in einer einzigen 
Handschrift des 15. Jahrh, überliefert ist. Es bleibt von 
Fall zu Fall zu überprüfen, wie ernst der Vermerk 
Ppvyiori zn nehmen ist. — Die Eigennamen haben den 
methodischen Nachteil, dass ihre ursprüngliche Appella- 
tiv-Bedeutung für uns fast immer undurchsichtig ist; die 
geographischen Eigennamen haben immerhin den Vor- 
teil, dass sie ausreichend lokalisierbar sind. 


V. Altphrygisch 


Unter dem altphrygischen Material sind es immer noch 
drei Inschriften aus dem phrygischen Yazilikaya, welche 
sich am ehesten einer Deutung zugänglich zeigen. Zwei 
davon stammen von der fälschlicherweise Midasgrab ge- 
nannten Kultfassade; die dritte ist in ein etwa 1 m hohes 
Stück geglätteten Felsens im obern Teil eingraviert. Zu 
einer evidenten Datierung haben wir zu wenig Anhalts- 
punkte; es spricht indessen alles dafür, dass die Inschrif- 
ten auf der Midas-Fassade erst nachträglich angebracht 
wurden. Die drei ziemlich ähnlich gebauten Texte lauten: 


1) eres Ì aguiwepwig } anevavohapos  piòat ; Aapahrer 
Favanrer à eòaes 


2) Gala : wewepais à moorapos | xpiluvapsEos ! 
CIKEVELAY } EÒKEG 


3) BBa } mepepaug } moovrapos ; wûavapelos : AKHPUNGUY : 
eòues 


Man ist sich einig, dass man in Anlehnung an unzählige 
antike Inschriften im ersten Wort einen Eigennamen, 
genauer gesagt einen Personennamen im Nominativ, im 
letzten Wort eine Verbalform vom Typus griechisch 
wiSuwer vermuten darf. Der wenigstens indogermanische 
Charakter der Sätze drängt sich auf: in der ersten In- 
schrift möchte man die drei Worte als Nominativfolge 
zusammenfassen, das vierte, fünfte und sechste als eine 
Reihe von Dativen verstehen, und das Ganze liesse sich 
etwa interpretieren, wie folgt: „Ates, der … (Patrony- 
mikon?), der … (Titel?) hat dem Midas, dem … (Pa- 
tronymikon?), dem … (Titel?) geweiht/errichtet”. Dass 
Favaxrei an griechisch dvaë, ävanro6 ‚„Herrscher” anklingt, 
ist wohl mehr als nur Zufall; über die Herkunft des Wor- 
tes lassen sich nur Vermutungen anstellen. Die Verbal- 
form edweg ist schon vor dreissig Jahren von Holger Pe- 
dersen mit dem keilschr.-heth. Präteritum däis (zu tehhi 
„ich stelle”) verglichen worden; doch bleibt dabei das 
ganz unanatolisch anmutende Augment unerklärt 24), In 
der zweiten und dritten Inschriftprobe, welche sich ja nur 
im vorletzten Wort unterscheiden, möchte man die ersten 
vier Wörter als Subjekt verstehen; oievepav und 
wxaparalvy bieten sich als Akkusativobjekte an: aus der 
lokalen Situation heraus als „Kultfassade" bzw. „Fels- 
wand” zu deuten. @(«)3a hat zwar kein Nominativ-s; 
doch gehört der Name zu der in Altkleinasien bestens 





24) Holger Pedersen, Hiftitisch und die andern indoeuropäischen 
Sprachen, S. 192. Kopenhagen 1938. 


bezeugten Sippe der Lallnamen, vgl. keilschr.-heth 
Pappa 25). Aus teilweise etymologischen Erwägungen 
hat nun die Forschung schon zeit langem den Ausdruck 
Gikeveuav in ot wevepav zerlegt und als hoc sepulcrum 
„dieses Grab” gedeutet. Allerdings eröffnet die Annahme 
von gelegentlich fehlender Worttrennung der Spekula- 
tion ein weites Feld. So möchte der in Oesterreich lebende 
Otto Haas, dem wir die ausführlichsten Studien zur Er- 
hellung des Phrygischen aus den letzten Jahren verdan- 
ken, im zweiten Wort der drei Inschriften eine Verbal- 
form efuic abtrennen, die Inschriften also als aus zwei 
Sätzen bestehend deuten: Guou : ge epic = Baba me de- 
dicavit, Proitavos … (hoc sepulerum) fecit/sculpsit 26), 
Auch axsvavorapos reizt unter diesen Umständen zu 
einer Trennung in axevay (Akk.?) und oxapos (Nom?); 
die Buchstabenfolge axsvav kehrt jedenfalls auch in einer 
ohne Worttrenner geschriebenen Inschrift aus Alaca 
Hüyük wieder (Friedrich Nr. 15). Andrerseits begegnen 
wir dem ganzen Ausdruck ohne Worttrenner — aber von 
Worttrennern begrenzt — in der umfangreichsten bis 
heute bekannten altphrygischen Inschrift, in der vom sog. 
Arezastis-Grab in Doganli Deresi 2 km nördlich von Ya- 
zilikaya (Friedrich Nr. 7). Das sogenannte Grab ist in 
Wirklichkeit wieder eine Kultfassade; leider herrscht teil- 
weise Unklarheit über die Reihenfolge, in der die Zeilen 
zu lesen sind. Der Name für diese Fassade kommt von 
den eindeutig lesbaren Wörtern parepav : apelaortiv, 
die man wohl mit Recht als matrem Arezastim deutet. 
Gerade diese ‘Arezastis-Inschrift enthält noch einige 
Wörter, die mindestens scheinbar ans Griechische an- 
klingen, z.B. ovopav oder  psvapruv (Eauróy), sodass die 
Versuche, Altphrygisch in nähere Beziehung zum Grie- 
chischen zu bringen, schon von da aus verständlich wer- 
den. Man kann aber das spröde altphrygische Material 
noch so geistreich analysieren, scheinbar aus sich selbst 
heraus, oder auch aus bereits zum Voraus bezogener Stel- 
lung heraus mit den Anklängen ans Griechische interpre- 
tieren: über Hypothesen kommt man nicht hinaus, und die 
Bedenken bleiben gross. 


VI. Neuphrygisch 


Bei den neuphrygischen Inschriften sind wir insofern 
etwas besser daran, als wir den stereotypen Text der 
Fluchformel in seiner einfachsten Form mit vereinzelt 
bezeugten griechischen Formulierungen vergleichen kön- 
nen und damit zu einer Quasi-Bilinguis kommen. Der 
griechischen Wendung ris de Taury Sardjerlv) Kardv 
moomoijoel KaTYPdpevog HTW entspricht neuphry- 
gisch soe wv oepzoluvy wvovgarles uaxolu}y addaxeT(op) 
(variaelectiones: a@fBeperop, afBBeperui) (e)rur(r)erinmevos 
evrov, Damit gewinnen wir fürs Neuphrygische folgende 
Deutungen: 105 Relativpronomen (zu vergleichen mit 
sanskr. yah), » Partikel „aber", ceolu}y „diesem’’ dat. 
sing. des Demonstrativpronomens (vgl. aksl. ceMoy 
xwovgaver dat. sing. „Grabhöhle” (griech. %# Sardjan, 


25) Emmanuel Laroche, Les noms des Hittites, Nr. 931. Paris 
1966. 
26) In der Anm. 23 genannten Arbeit. Vgl. auch die Besprechung 
von Alfred Heubeck in „Gnomon'"’ XXXIX 579-583. München 1967. 
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der Stamm KvOUp av wird mit dem altphrygischen sein 28), Wichtiger ist die einige Male i 
zr wevegav verglichenl), xaxolv)y „Böses' (Entleh- Orthographie und Wortstelleng iederen 


nung aus dem Griechischen?), aödaxer „er fügt zu” (das 
wie die tor-Medialformen addanerop und a@fGeperop 
an Italisches denken lässt, vgl. lat. adficit, adficitur und 
adfertur:; daneben gräzisierendes af3Beperat), (e)rur(r) 
ET I%(LEVOG „verflucht” (xarapaopa1; Partizip auf 
„pevog wieder ein Gräzismus?) und esrov „er soll sein” 
(entsprechend. griech.-hellenist. #rw) oder „er soll 
gehen" (zu „gehen” als Hilfsverbum vgl. franz. aller). 

Der Eindruck ist verwirrend. Zwar lassen sich die 
Aehnlichkeiten oder Uebereinstimmungen mit dem Grie- 
chischen (xaxouv, „raiMedium, -gevog-Partizip) als 
Entlehnungen deuten, ja in Einzelfällen sogar als Ver- 
legenheitslösung eines Steinmetzen oder Inschrift-Redak- 
tors, der zu wenig phrygisch konnte, erklären, und in 
wBBepera: wurde auch schon das «4 (als Partikel) ab- 
getrennt und so die unerwartete -rat-Endung wegdis- 
kutiert. — Rätselhaft sind die Anklänge ans Italische bzw. 
Lateinische. Bésonders adduxer(op) ist nicht nur wegen 
der Vorsilbe «ò- und wegen des -tor-Mediums, sondern 
vor allem wegen der Stammform òax- höchst auffallend. 
Die Parallele zu lat. facere ist schlagend; noch über- 
raschender wirken die neuphrygischen Formen daxap und 
Daxapey (Otto Haas, Nr. 18 und 98), die sich bedeu- 
tungsmässig und formal mit lat. Fecere (—= fecerunt) 
vergleichen lassen. Es handelt sich um die k-Erweiterung 
der Wurzel *dhe-/*dha- „setzen, stellen, legen”, wie wir 
sie noch im griech. Aorist ESyua (zu TiS) antreffen. 
Leider scheint es sich um ein rein velares k zu handeln, so 
dass uns dieses auffallende Verb nicht weiter hilft bei der 
Erörterung der immer noch nicht entschiedenen Frage, 
ob das Neuphrygische bzw. das Phrygische überhaupt in 
den Kreis der centum- oder satam-Sprachen gehört. 


VI. Zur sprachgeschichtlichen Stellung des 
Phrygischen 


Damit stehen wir schon mitten in der Sprachverglei- 
chung und in der Frage nach der sprachgeschichtlichen 
Stellung des Phrygischen. Verweilen wir noch einen 
Augenblick bei den beiden Verbalstämmen dex- und Geg- | 
Im Anlaut zeigen beide eine Entwicklung von idg. media 
aspirata zu blosser media, eine Erscheinung, die uns vom 
Makedonischen her vertraut ist, vgl. die Eigennamen 
Bepevlan und BiAurmog 21). Hingegen reicht das Mate- 
rial nicht aus zum Beweis einer vollständigen Lautver- 
schiebung aller Verschlusslaute nach germanischem oder 
armenischem Muster. Das k in dux- oder die Verbalen- 
dungen -r, rop und -rov (Imperativ) zeigen im Gegen- 
teil Bewahrung der ursprünglichen tenuis. Diese Fest- 
stellung ist wichtig angesichts der oft behaupteten Ver- 
wandtschaft zwischen dem Phrygischen und Armeni- 
schen. Auch ein überzeugender Nachweis, dass das 
Phrygische zu den satom-Sprachen gehöre — wie das 
Armenische — ist bis jetzt nicht erbracht. An der alten 
Gleichung phryg. Eea == griech. gelo ‚„Hand” scheint 
selbst ihr neuester Verfechter wieder irre geworden zu 





27) Eduard Schwyzer, Griechische Grammatik 1, p. 69. München 
1939 (Handbuch der Altertumswissenschaft). 5 





dung dsws (xe) Gepehws (xe). Man deutet sie als „vor 
Göttern und Menschen” oder vergleicht sie mit den aus 
griechischen Inschriften bekannten Verfluchungen bei 
den deot oùpdvior val varagddviosw, Die etymologische 
Verknüpfung von Gegerws bleibt aber in beiden Fällen 
die gleiche: es gehört wohl zum Wortstamm, welcher in 
griech. gôóv und gegai oder lat. humus steckt, aber auch 
noch in russisch gemaa, vgl. den Namen der Insel 
Nowaja Semlja „nova terra”. Da aber der ursprüngliche 
Anlaut des Wortstammes offenbar ein recht kompliziertes 
Gebilde war, kann in ÉsgeAws kombinatorischer Lautwan- 
del vorliegen. Auch das Demonstrativpronomen _aegouy, 
welches scheinbar eine Parallele im Altkirchenslavischen 
hat, lässt sich ebenso gut mit dem alten, im späteren 
Griechisch zum Artikel gewordenen Demonstrativum “so, 
*sä „“fod verknüpfen. Allerdings ist der Gegenbeweis, 
dass nämlich Phrygisch eine centum-Sprache sei, auch 
noch nicht überzeugend geführt. Der Hinweis auf den 
Ortsnamen Manegordum hat unter anderem den Schön- 


heitsfehler, dass wir im Litauischen nebeneinander gardas 


_Pferch' und Zardis „Pferde-Gehege" haben, dass also 
-gordum auf einen rein velaren Anlaut zurückgehen kann. 
— Dagegen braucht man die Behauptung Herodots, die 
Armenier seien dmowo: der Phryger, nicht für bare 
Münze zu nehmen; historisch viel wahrscheinlicher ist die 
Annahme einer Einwanderung der Armenier von Osten 
her im Gefolge von Kimmeriern oder Skythen in das 
durch den Untergang des Reiches Urartu entstandene 
Vakuum im ostanatolischen Bergland. 

Natüglich muss auch einmal die Frage gestellt werden, 
ob das Neuphrygische wirklich einfach der Fortsetzer des 
Altphrygischen sei. Die Fundgebiete der Inschriften 
decken sich ja nicht genau; aber das mag an der Spärlich- 
keit des Materials, vor allem des altphrygischen liegen. 
Nicht vergessen sei, dass zwischen den Entstehungszeiten 
der beiden Sprachdenkmälergruppen ein neues Volk in 
ehemals phrygischem Gebiet Wohnsitz genommen hat: die 
keltischen Galater. Und schliesslich bewegen sich die alt- 
und neuphrygischen Texte nicht in der gleichen Gedan- 
ken- oder Begriffswelt. (Nur die altphrygische Inschrift 
Friedrich Nr. 15 aus Alaca Hüyük scheint auch so etwas 
wie eine Fluchformel zu enthalten). Differenzen lassen 
sich natürlich anführen. Wenn altes sues wirklich etwa 
Zvédyuev bedeutet, so wundern wir uns, warum der Ver- 
balstamm in dieser Form (Aorist?) ausgerechnet das k 
von dex- nicht zeigt. Andrerseits findet diese Präterital- 
form (und auch allfälliges eFats) ihre Parallele in spät- 
phrygisch soraeg (= griech. Eoryoer „er stellte auf "?). 
Der altphryg. Lautform garep- „Mutter entspricht mu- 
tatis mutandis neuphryg. Goarep- „Bruder (mit Bewah- 
rung der tenuis, aber mit Wandel der media aspirata in 
blosse media). Dem altphryg. Favaxr- begegnen wir neu- 
phrygisch in der Schreibung ouavarr-. Gewichtige 
Gründe, Altphrygisch und Neuphrygisch als zwei ver- 


28) Alfred Heubeck, Bemerkungen zu den neupheygischen Fluch- 
formeln in „Idg. Forsch.” LXIV 13-25. Berlin 1958-59. — Vgl. dazu 
die Anm. 26 genannte Rezension. 
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schiedene Sprachen zu betrachten, bestehen nicht; die 
Unterschiede können chronologisch, aber auch regional- 
dialektisch bedingt sein. 

Versuchen wir zusammenzufassen, was sich aus einem 
ersten — zugegebenermassen recht oberflächlichen — 
Ueberblick zu ergeben scheint! Die Sprache, der wir in 
den alt- und neuphrygischen Inschriften begegnen, ist 
zweifellos indogermanisch, und das ist denn auch von 
der zünftigen Forschung nie bestritten worden. Eine 
nähere Verwandtschaft mit dem Armenischen lässt sich 
nicht nachweisen; ja es steht nicht einmal der satam-Cha- 
rakter des Phrygischen fest. Aber auch eine Anknüpfung 
an die idg. Sprachen Altanatoliens wie Hethitisch, Lu- 
wisch u.s.w. gelingt nicht; die nicht ganz unbedenkliche 
Aehnlichkeit von eòwes mit keilschr.-heth. däië und ein 
paar Personennamen sind die einzigen Indizien für eine 
derartige Beziehung. Nicht wegzudiskutieren ist dafür 
der Lautwandel von idg. media aspirata zu blosser media, 
welcher seine deutliche Entsprechung im Makedonischen 
findet. Sollte sich wirklich das Makedonische als ein stark 
entstellter griechischer Dialekt erweisen, der schon früh 
und während langer Zeit eigene Wege gegangen ist, 
dann käme auch manchen scheinbaren Graezismen des 
Phrygischen in Formenlehre und Lexikon ein besonderes 
Gewicht zu: sie liessen sich als weitere makedonisch- 
phrygische Gemeinsamkeiten in Anspruch nehmen. Die 
Anklänge ans Lateinische, welche sich sozusagen im 
Schlüsselwort addaxerop (adficitur) kumuliert finden, 
haben ihr stärkstes Gewicht im Praeverbium ad, welches 
sonst nur noch im Keltischen und Germanischen nachzu- 
weisen ist. Man könnte einen Augenblick lang an gala- 
tische Einflüsse auf das Spätphrygische denken; aber 
Calder hat schon vor 45 Jahren darauf hingewiesen, dass 
die tor-Medialformen in den dem keltischen Galatien am 
weitesten entfernt liegenden Teilen des phrygischen 
Sprachgebietes vorkommen 29). Angesichts der sicheren 
Gemeinsamkeiten des Phrygischen mit dem Lateinischen, 
dem Makedonischen und dem Griechischen wird man 
qut tun, die Stellung des Phrygischen innerhalb der idg. 
Sprachen etwa folgendermassen zu umreissen: Es ist ein 
selbständiger Zweig des Indogermanischen, wobei die 
Vorfahren der Phryger in prähistorischer Zeit einmal 
Nachbarn der späteren Italiker, der Makedonen und der 
Griechen (oder einfach des makedonischen Teils der 
Griechen) gewesen sein können. Die einstige Nachbar- 
schaft von Phrygern und Makedonen im Balkanraum war 
den antiken Historikern noch bekannt; uns scheint, diese 
Nachbarschaft manifestiere sich auch in der Sprache der 
alt- und neuphrygischen Inschriften trotz aller Spärlich- 
keit und Sprödigkeit des Materials, ja trotz unserer 
höchst mangelhaften Kenntnis der Sprache der Makedo- 
nen und — worauf hier gar nicht eingegangen werden 
konnte — der Sprache der Thraker. Um 1200 v. Chr. 
muss die Abwanderung nach Kleinasien erfolgt sein. 
Phrygia minor oder „Askanien” am Marmarameer wird 
ihre Zwischenstation gewesen sein; möglicherweise sas- 
sen noch Teile der Phryger dort zur Zeit der Entstehung 
der homerischen Gedichte. Sie müssen dann dem Sanga- 
rios entlang nach Inneranatolien vorgestossen sein, und 


29) W. M. Calder in „Journal of the Manchester Egyptian and 
Oriental Society” X, p. 25 ff, besonders p. 32. 1923. 


wahrscheinlich haben sie dort mit älteren Bevölkerungs- 
teilen wie den Muëöki gemeinsame Sache gemacht. In der 
materiellen Kultur der Phryger glaubt man ja auch so- 
wohl westliche als östliche Einflüsse festzustellen, und es 
ist nicht ga*z ausgeschlossen, dass die Dynastie der Gor- 
dias und Midas von älterem, kleinasiatischem Blut ab- 
stammt. Was wir von der Religion und vom Kult der 
Phryger wissen, entspricht kaum altkleinasiatischen Tra- 
ditionen: die Selbstverstùmmelungs-Orgien der noch aus 
dem Attis-Gedicht des Catull bekannten Galli haben ihre 
Weaurzeln anderswo, und einige Sagenelemente weisen 
wieder nach Thrakien und Makedonien. Mit der späten 
Kaiserzeit versiegen dann die phrygischen Fluchformeln, 
und damit hatte wohl auch die phrygische Sprache ausge- 
lebt. 

Eines ist allerdings unerlässlich auf diesem Gebie1 von 
historischer und sprachwissenschaftlicher Forschung: 
Wir müssen jederzeit bereit sein zu einer Revision unserer 
hier skizzierten Ansicht; denn jeder Tag kann uns einen 
ganz unverhofften und entscheidenden Zuwachs an epi- 
graphischem Quellenmaterial bringen. 

(Ursprünglich als Vortrag redigiert.) 


Frauenfeld, Februar 1968 RUDOLF WERNER 





Nachträge zu „Adrammelek und Demarus” und zu 
„Bist du Elia, so bin ich Isebel (I Kön. XIX 2)" 


In dem Aufsatz Adrammelek und Demarus von 1955 1) 
habe ich, in Otto Gruppes 2) Spuren wandelnd, vorge- 
schlagen, in dem bei Eusebius, Praeparatio evangelica l, 
10, 31 (ed. Mras) erhaltenen Fragment der Phönizischen 
Geschichte des Sanchunjaton-Philo Byblius, das Mras 
wie sonst üblich liest: "Aordery òì ú meylorn uaì Zes 
Anuapoüs waì “Adwdos, Bastheds Seûv, 8BaoiAevov Tijs KHPKs 
Kodvou yvogn, mithin so auffasst, dass hier drei Gott- 
heiten, Astarte, Zeus Demarus und Hadad, von Kronos 
die Herrschaft über das Land, nämlich Phönizien, zuge- 
wiesen erhalten, hinter Ayupoüs ein ó einzuschieben, 
sodass Zeds Anpapoös ò wal “Adwdoe, Baorheùs gev 
„Zeus Demarus, der auch Götterkönig Hadad (heisst)” 
gelesen wird und damit nicht drei Gottheiten — Astarte, 
Demarus und Hadad —, sondern nur zwei, Astarte und 
Demarus, die Herrschaft über Phönizien erhalten, wie 
denn sonst im phönizischen Bereich Astarte und Hadad 
oder Hadad und Astarte als die grössten Gottheiten gel- 
ten und des öfteren als Paar auftreten. Sodann habe ich 
in dem genannten Aufsatz eine von Umberto Cassuto 3) 
zu Demarus gemachte Beobachtung weiter geführt, die 
nämlich, dass der im ugaritischen Text Il AB, VII 35-39 





1) Annuaire de l'Institut de Philologie et d'Histoire Orientales et 
Slaves 13 (1953), 1955 (Mélanges Isidore Lévy). S. 153-159 = 
Kleine Schriften III, 1966, S. 335-339. 

2) Die Griechischen Culte und Mythen in ihren Beziehungen ZU 
den orientalischen Religionen I, 1887, S. 360; Griechische Mytholo- 
gie und Religionsgeschichte, 1906: I, S. 242, II, S. 1112f. 1585. Felix 
Jacoby, Fragm. Gr. Hist. II 1958, S. 811 druckt den üblichen Text 
des Fragments ab und fügt im Apparat hinzu: $ ô > wal “Adwòos 
Gruppe. 

3) Zeus Demarus in den ugaritischen Texten [hebr.], Dinaburg- 
Festschrift [hebr.] 1949, S. 65-68; Die Göttin ‘Anat [Hebr.], 1953, 
S. 46. 
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35 ib.bl tihd 36y‘rm.snu.hd.gpt 3tjr.wy'n.align seb'Lib. 
hd{[d].lm.ths 39lm.ths.ntq. dmen „35Die Feinde Da als 
besetzen 3ôdie Wälder, die Hasser Hads die Abhänge 
3tder Berge. Und es hob an Aliyan s8Ba'al: Ihr Feinde 
Hadads, warum meidet(?) ihr, 39warum meidet(?) ihr die 
Waffe Demaruns?"' vorkommende und den Gottesnamen 
b'l „Ba'al"', hd „Had”, align bl „Aliyan Baal” und hdd 
„Hadad” parallel stehende dmrn „Demarun’' mit dem bei 
Sanchunjaton-Philo Byblius genannten Demarusidentisch 
ist. Mein Aufsatz von 1955 sagt über das Verhältnis des 
in dem eben mitgeteilten ugaritischen Text erscheinenden 
dmen zu dem Demarus des Philo Byblius: „Dass der — 


leider nicht ganz intakt erhaltene — Zusammenhang von 


II AB, VII 38-39 … die Auffassung von dmrn als ein 
zu hd oder hdd in Parallele stehendes Epitheton Ba'als 
zulässt, ist unbestreitbar, und mit der Möglichkeit, dass 
neu zu Tage kommende Texte eindeutige Belege für sie 
beibringen werden, muss durchaus gerechnet werden’. 

Inzwischen, nämlich 1965, ist von Charles Virolleaud 
im V. Band von Le Palais Royal d'Ugarit als No. 1 (S. 
3-5) ein leider stark beschädigtes mythologisches Frag- 
ment 4) veröffentlicht worden, das die eben ausgespro- 
chene Hoffnung jedenfalls bis zu einem gewissen Grade 
erfüllt. Die Zeilen 7-9 der Rückseite dieser Tafel, die 
lauten: 7[ J bl yhmdnh.yety S[ | ?dmentpnh yrd ol | 
bläm.[ | rgbf.yu lassen zwar noch keine auch nur 
einigermassen gesicherte Übersetzung zu, weisen aber 
offenbar doch dmrn als Parallele zu bl auf und stützen 
damit die aus II AB, VII 35-39 gezogenen Schlüsse 5). 
Einstweilen gilt es also zu warten und an der Hoffnung 
festzuhalten, dass in Ras Schamra doch noch ein Text zu 
Tage kommen wird, der uns genauere Einblicke in das 
Wesen des Gottes Demarun und in sein Verhältnis zu 
dem von Sanchunjaton-Philo Byblius genannten Dema- 
rus tun lässt. 


2 


In meinem Beitrag zur Baumgartner-Festschrift 6) über 
Bist du Elia, so bin ich Isebel habe ich die von vielen, 
etwa von Bernhard Stade?) und James A. Montgomery 8) 
aufgeworfene Frage, wie der Ausfall des — doch offen- 
bar echten und ursprünglichen in den Übersetzungen der 
Septuaginta und der Vetus Latina auch erhaltenen — 
Ausspruchs der Isebel „Bist du Elia, so bin ich Isebel” im 
hebräischen Text zu erklären sei, dahin zu beantworten 
versucht, dass er auf ein Homoioteleuton zurückgehe. In 


4) Diese Tafel trägt am oberen Rande den Vermerk dfbil, was 
Virolleaud richtig als Angabe ihres Besitzers auffasst (appartenant 
à fbil). Vielleicht ist das am unteren Rande des von Virolleaud in 
Syria 24, 1944/45, S. 17-19 veröffentlichten mythologischen Frag- 
ments stehende [ lil, das Virolleaud zu ‘bdil ergänzen und 
als Namen des Schreibers verstehen möchte, vielmehr zu dfbil zu 
ergänzen und dieser tbil als der mit dem tbil der 1965 veröffent- 
lichten Tafel identische Besitzer der Tafel aufzufassen. 

4 4 So jetzt auch W. Herrmann, Aëtart (MIOF 15, 1969, S. 6-55), 


wi’ Ens to Vetus Testamentum, Vol. XVI, 1967, S. 65- 

t d - 

1) Bernhard Stade and Friedrich Schwally, The B j 

nf : | 1904 S Li riedric wally, The Books of Kings 
ames A. Montgomery and Henry Snyder Gehman, Book 

of Kings, 1954, S. 316317. B 


dem ursprünglichen, den später ausgefallenen Satz noch 
aufweisenden hebräischen Text von /. Kön. 19, 2 — noem 


OND DIN IN VION NON ON SAND wbabe Indo barn 
Pan TANN DN ma NY23 NADP 1 OMDN pyy aa 
hat das erste WNb = „also” wie üblich den — omn nx 
Wortlaut der Botschaft, um die es geht, eingeleitet, das 


zweite VAN) = „also — hier im Sinne von „will sagen” 
„das bedeutet" oder dergleichen — aber die erste Hälfte 
der Botschaft der Isebel „Bist du Elia, so bin ich Isebel” 
dahin ausgelegt, dass Isebel an Elia furchtbare Rache 
nehmen, nämlich ihm das antun werde, was er an den 
Bafals-Propheten getan hat. Die Septuaginta-Überset- 


zung hat das erste VAN? ihrer Vorlage mitxaì eier „und 


sprach” wiedergegeben, aber das zweite taN5, weil im 
Griechischen nicht nötig oder gar anstössig, unübersetzt 
gelassen. So erklärt sich die merkwürdige Tatsache, dass 
die Septuaginta-Übersetzung unseres Verses bisher, wie 
es scheint, niemals zu der Vermutung geführt hat, der 
Ausfall von „Bist du Elia, so bin ich Isebel" im hebräi- 
schen Text stelle ein Homoioteleuton dar. Wenn auch die 
Vetus Latina bis heute in dieser Hinsicht nicht ausgewer- 
tet zu sein scheint, so liegt das wohl daran, dass in den 
textkritischen Apparaten und den Kommentaren zu 
unserer Stelle als Zeuge für „Bist du Elia, so bin ich 
Isebel’ neben der Septuaginta-Übersetzung wohl auch 
die Vetus Latina genannt wird, ihr zweimaliges et 


dixit, die Wiedergabe von VSN … 2N5 aber unbeach- 
tet, jedenfalls ungenutzt geblieben ist. Die Beachtung des 
von der Vetus Latina zweimal gebotenen et dixit 
macht es sofort klar, dass in einem nicht mehr bestimm- 
baren Stadium der Überlieferung des hebräischen Textes 
von £. Kön 19, 2 das Auge eines Abschreibers von dem 


ersten WAND auf das zweite saNb übergesprungen ist und 


dass das den Ausfall des zwischen den beiden “arb 
stehenden Satzes zur Folge gehabt hat. Die folgende 
Zusammenstellung des hebräischen Textes unserer Stelle 
und seiner Übersetzungen ins Deutsche, ins Griechische 
und ins Lateinische, die den in dem uns vorliegenden he- 
bräischen Text und in seiner deutschen Übersetzung 
fehlenden Satz in eckige Klammern setzt und in allen vier 


Texten die Worte, auf die es ankommt — saNb, also, 








wad clrev und et dixit —unterstreicht möchte das Er- 


gebnis des Aufsatzes über „Bist du Elia, so bin ich Ísebel” 
und des vorliegenden Nachtrages zu ihm anschaulich 
machen und so zum Verständnis der Sache, um die es 
geht, beitragen. 


I Kön. XIX 2 
Hebräischer Text 


DN AAN ON] and poNrbst ID bars 1270) 





pap rin orb piep) ria (ASN) DAN IN) 


eeen 


Db ION Va TWAN DYN ME DJI 
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Übersetzung des hebräischen Textes ins Deutsche 


Und es sandte Isebel einen Boten zu Elia also: [Wenn 
du Elia, so ich Isebel, also :] So tue mir Gott und füge 


hinzu: Um diese Zeit morgen mache ich dein Leben wie 
das Leben eines von ihnen. 








Griechische Übersetzung der Septuaginta 


Kaì dmdoreihev 'leldfder mods Hoed zal elmev Ei où 
3 X . 8 € \ 
sl 'Haeioù vaì èyùò 'TeCdfBen, Täde momoars mor ò Seòs Kal 
€, / } \ 

zdde moocdeln, Br: raúrny Thv üpav adpiov Súoopar Tú 


Wursv cou KaSùs Vun Evs EE aùTÚv. 


Lateinische Übersetzung der Vetus Latina 


Misitque Iezabel nuntium ad Eliam et dixit: Si tu 
es Helias et ego sum lezabel et dixit: Haec faciat 


mihi Dominus et haec addat, nisi hac hora cras posuero 
animam tuam sicut animam unius ex illis. 


OTTO EISSFELDT 
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BOEKBESPREKINGEN 
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MODERNE NABIJE OOSTEN 


ri 

IBN TAGHRÍI BIRDI, History of Egypt. An extract 
from Abú l-Mahäsin Ibn Taghri Birdi's Chronicle 
entitled Hawädith ad-Duhür fi Madä l-Ayyäm 
wash-Shuhür. (845-854 A.H, Ad. 1441-1450). 
Translated from the Arabic by William Popper 
(d. 1963). Prepared for publication and edited by 
Walter J. Fischel. New Haven, Connecticut, Ame- 
rican Oriental Society, 1967 (Gross 8vo, 60 5.) = 
American Oriental Society Series. No. 5. 


Die Übersetzung eines Teiles der für die inneren Ver- 
hältnisse Ägyptens recht aufschlussreichen Chronik für 
die Zeit des ebenso geschickten wie gebildeten Mamlu- 


kensultans Ibn Gaqmaq (1438-1453) ist vom Heraus- 
geber selbst noch vor seinem Tode angetfertigt und so- 
dann von W.J. Fischel der Öffentlichkeit zugänglich 
gemacht worden. Der Text gibt genau Band wie Seiten- 
zahl des arabischen Originals an. Charakteristische 


Eigenschaften Ibn Gagmags zeigen sich dabei, z.B. als 
der Tariga des Rifai der Gebrauch von Musikinstru- 
menten innerhalb der Bethäuser untersagt wurde, (S. 27) 
oder in seiner Verurteilung des Alchemisten Asad ad- 
Din. (S. 28), wobei sich der Sultan als Hüter der Ortho- 
doxie gegenüber bid‘a und zandaga erweist. Das Pest- 
jahr 1449 (S. 29-33) bringt Lebensmittelmangel mit sich 
(S. 36), und verschiedentlich ereignen sich Revolten der 
Bevölkerung z.B. in Damiette 1450 (S. 48/49). Die aus- 


senpolitische Tätigkeit Ibn Gaqmags wird für diese Jahre 
weniger geschildert. (S. 5). Des Chronisten kritische ja 
ironische Art erweist sich auch deutlich. (z.B. S. 12 und 
21). Umfasst die Übersetzung auch kaum ein Jahrzehnt, 


so bietet sie doch eine anschauliche Schilderung der Zu- 
stände während der Spätperiode der Mamlukenherr- 
schaft. 


Kairo, Januar 1969 ERNST BANNERTH 


% % 
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ISK's KURDISH BIBLIOGRAPHY, Nr. IL. 2 vol. A + 
B. Editors: Silvio van Rooy and Rees Tamboer. 
Amsterdam, L.S.K., 1968 (4to, 658 p.). 


Voici une Bibliographie kurde. Ce n'est pas la pre- 
mière, mais c'est la plus volumineuse. Or une bibliogra- 
phie, c'est un peu comme une librairie ou mieux comme 
une bibliothèque. Comment en dresser le catalogue? 
Comment en ranger les livres sur les rayons? Cela dé- 
pend essentiellement des usagers et de leurs exigences. 
Que penser donc des bibliographies en général et de notre 
bibliographie kurde en particulier? Voici quelques points 
de réflexion qui voudraient être moins des critiques que 
des desiderata. 


IL. Une bibliographie “tous azimuts”? 


L'usager d'une bibliographie peut vouloir utiliser un 
ouvrage qu'il a vu cité et qui lui est nécessaire pour ses 
travaux, Aussi le livre doit-il être accessible, sinon il est 
inutilisable. Notre bibliographie cite des ouvrages en qua- 
rante langues. C'est formidable. Mais quel Pic de la Mi- 
randole oserait se vanter de pouvoir les utiliser tous? 
Alors pourquoi cette pléthore? Quels sont en effet les 
usagers possibles ou probables d'une bibliographie kurde? 
Ils sont nombreux à n'en pas douter et, avant tout, tous 
ceux qui s'intéressent au Proche et au Moyen-Orient. 
Les orientalistes donc et en toutes leurs disciplines: histo- 
riens, ethnologues et sociologues, islamisants et ceux 
qu'’attire l'étude des religions, de leurs sectes, de leurs 
superstitions, linguistes, et surtout les iranisants et, en 
premier lieu, ceux qui tout simplement voudraient s'initier 
à la langue kurde. Et je ne dis rien des simples journa- 
listes qui peuvent éprouver le désir de s'informer sérieu- 
sement avant de s'embarquer pour un reportage valable. 
Il saute aux yeux que ces différents usagers n'ont pas les 
mêmes besoins d'information ni le même désir d'appro- 
fondissement. 

Or nous possédons déjà un certain nombre de biblio- 
graphies kurdes. En effet, chaque auteur qui traite des 
Kurdes met souvent en appendice à son oeuvre une liste 
plus ou moins abondante et sélectionnée d'ouvrages qui 
lui ont servi de sources ou qui sont susceptibles d'en pro- 
longer tel ou tel aspect. En outre, C. J. Edmonds 
(02358-59) et D. N. Mackenzie (05454) ont publié des 
bulletins bibliographiques d'ouvrages kurdes édités en 
Irak, et A. Bennigsen (01181) et M. Mokri (05861) 
d'ouvrages de kurdologie édités en Union soviétique. 
Bien plus, des savants soviêtiques, Aleksanian et Kur- 
doev, Musaélian, Portugal, nous ont déjà offert deux 
bibliographies de valeur. On voit les immenses services 
qu'on peut attendre de telles listes. 

La bibliographie d'Amsterdam voudrait faire mieux 
encore et épuiser le sujet. Ses recherches vont dans tous 
les azimuts. Alors que les bibliographies mentionnées 
étaient restreintes et spécialisées, celle-ci veut tout re- 








cueillir, dans toutes les langues et sur tout ce qui, de près 
ou de loin, touche aux Kurdes, Belle ambition, mais aussi 
gouffre sans fond. Je crois qu il faut, malgré tout, savoir 
se restreindre ou du moins sérier SES cataloques: ce qui 
yrrait se traduire, soit sous forme de bibliographies 
séparées, soit sous forme de sections nettement caracté- 
risées dans un seul et même volume. Et cela pour la com- 
modité des lecteurs. Comment procéder dans le détail? 

On pourrait d'abord mettre à part les ouvrages écrits 
en kurde. Ils ont droit à l'autonomie et ce serait déjà con- 
sidérable. C'est à quoi s'est borné Aleksanian (00265). 
Mais que faire entrer exactement dans cette série? Avant 
tout les ouvrages complets, fussent-ils simples brochures, 
et même les courts articles qui traitent d'histoire ou de 
critique littéraire. Mais est-il bien nécessaire de mention- 
ner chaque poème d'un auteur, sous prêtexte que ses vers 
ne paraissent que chaque semaine dans Reya Taze? Ainsi 
tel nom reviendra 10 fois, parce qu'il a écrit dix poèmes 
de quelques vers, tandis que tel autre ne sera cité qu'une 
fois, parce quil a eu la chance de publier ses vers en un 
seul recueil. On risque donc de fausser les perspectives. 
Evidemment le relevé des manuscrits kurdes existant dans 
les bibliothèques méritent bien un fascicule spécial, comme 
celui de M. Rudenko (07219). 

Une seconde série pourrait être consacrée aux ouvrages 
écrits dans les langues occidentales. Tel est bien le des- 
sein de la Bibliographie de Kurdoev (04705). Elle est 
classée par catégories de matières: géographie, économie, 
histoire, religion, etc. En fait 12 sections, la linguistique 
étant elle-même subdivisée en 4 sous-sections. Deux listes 
de noms d'auteurs, les russes d'abord, les autres ensuite, 
terminent le volume. Ici encore le classement est raison- 
nable et simplifie les recherches. 

Peut-être serait-il convenable et avantageux de réser- 
ver un fascicule à part aux ouvrages écrits en arabe, per- 
san, turc, arménien, etc. puisque leur utilisation n'est pas 
accessible à tout le monde. | 

Enfin il faut séparer carrément tous les extraits de 
presse, qui sont peut-être l'histoire en marche, ont une 
certaine valeur de documentation, mais que le temps se 
chargera de filtrer et d'apprécier. Dans ma pensée, il 
sagit uniquement ici des coupures anonymes et qui 
pourraient être classées par date de parution, et peut-être 
par langue ou d'après le journal d'où elles ont été ex- 
traites. Ce qui fournirait ainsi une certaine chronologie 
des événements et en constituerait donc les éphémérides. 
Cette sorte d' Argus conviendrait parfaitement à un bulle- 
tin pêriodique de presse. C'est d'ailleurs ce qui est déjà 
fait, et bien fait, par les Kurdish Facts, publiés par les 
mêmes éditeurs. Evitons le double emploi. Mais naturel- 
lement les reportages, titrés et signés par des journalistes 
devraient être incorporés dans la deuxième série. Mais ici 
encore un seul numéro de la bibliographie doit suffire à 
indiquer ce reportage, même s'il comporte une série de 
plusieurs numéros du journal (cf. par exemple 07184- 
07188). 

On aurait donc ainsi plusieurs fascicules différents, 

omogènes et plus maniables. Le lien entre eux ne serait 
autre qu un index analytique très détaillé qui permettrait 
à lusager de trouver sans difficulté majeure l'ouvrage 
dêsiré, en francais ou en russe, aussi bien qu'en kurde ou 
en arabe, si toutefois il est capable d'utiliser toutes ces 
sources-là. Mais si tous ces renseignements sont jetés 


mmm | 
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pêle-mêle dans le même sac, ils risquent d'encombrer et 
de gêner ceux qui ont moins d'ambition ou de possibili- 
tés. 


IL. Le fétichisme de l'ordre alphabéêtique 


Contrairement à beaucoup d'ouvrages similaires, la 
Bibliographie d Amsterdam a suivi l'ordre alphabétique 
des noms d'auteurs. C'est parfaitement légitime, à condi- 
tion que cet ordre soit conforme à la réalité ou du moins à 
lusage courant et qu'il soit, en outre complété par un 
index analytique des matières pour en faciliter l'usage. Or 
ici encore nous butons contre des innovations qui sont 
autant d'inconvénients. 

On peut être noble et écrire des ouvrages, même sur 
les Kurdes. Mais la coutume a prévalu, dans les diction- 
naires et dans les conversations courantes, de faire ab- 
straction de la particule nobiliaire qui précède le nom de 
ces personnages. On cite La Fontaine, Lamartine, et non 
De La Fontaine, De Lamartine. Pourquoi dès lors nous 
oblige-t-on à rechercher sous la lettre D les Herbelot, 
Thévenot, La Jonquière, et sous la lettre V des Von, les 
Moltke, Le coq, etc. S'il s'agit des noms si communs de 
Dubois, Dupont, Duval et tant d'autres, la question ne se 
pose pas, pas plus d'ailleurs pour les noms d'origine fla- 
mande ou le De correspond à l'article Le francais. 

Je n'en veux pas aux Polonais, loin de là, car certains 
ont beaucoup travaillé pour les Kurdes et depuis bien 
longtemps. Le plus connu est A, Jaba qui, à ma connais- 
sance, n'a rien publié en polonais et dont le nom par con- 
séquent a toujours été connu et écrit sous la forme Jaba, 
avec un J. Sauf dans notre bibliographie où, sous prétexte 
qu'en polonais le J s'écrit Z pointé, on nous force à dé- 
Weede sous le déquisement de Zaba. Pourquoi cette 
fantaisie orthographique qui ne fait que compliquer la 
consultation du répertoire? 

Bien des auteurs, pour des raisons qui les regardent, 
utilisent un pseudonyme pour signer leurs écrits. Ce peut 
être un militaire en activité, un ambassadeur qui écrit des 
romans policiers, un ministre qui passe ses loisirs à com- 
poser des livres pour enfants, un ecclésiastique qui ne tient 
pas à engager toute sa communauté. Ce peut être tout 
bonnement un romancier dont le nom de famille semble 
exotique ou prête à sourire. Peu importe. C'est sous ce 
nom, nom de plume comme disent les Anglais, que ces 
auteurs sont connus. On n'y peut rien. Tout le monde 
connaît Molière et Voltaire; qui lit les comédies de Po- 
quelin ou les contes d'Arouet? Il faudrait changer complè- 
tement l'histoire de la littérature francaise si lon devait 
recourir aux noms véritables, même de certains académi- 
ciens. Sous quel nom cherchez-vous dans le Dictionnaire 
les oeuvres de Jules Romains, d'André Maurois ou de 
Francoise Sagan? Cet usage du pseudonyme est général 
chez les poêtes kurdes. Il y a trop de Mohamed, Ahmed, 
Ali pour s'y reconnaître. D'autant que les noms de 
famille ne sont guêre encore généralisés. Alors il faut bien 
que les poêtes se choisissent — et se fassent — un nom, 
qui est déjà tout un programme: Cegerxwin, Coeur meur- 
tri, Bêkes, L'Abandonné, etc. Alors de quel droit priver 
ces auteurs de ce qui fait leur renommée, pour aller cacher 
leurs oeuvres sous un nom d'état-civil que personne ne 
connaît? Rien n'empêche assurément, si on y tient, de 
mettre le nom authentique, une seule fois, après le pseu- 
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donyme, mais non l'inverse. Ne poussons donc pas notre 
démangeaison journalistique de décoder les pseudonymes. 
Cela manque souvent d'intérêt, sinon de discrétion. Si- 
gnalons, en passant, que L. Narlais est le même que L. 
Narlay (06028) et n'a absolument rien à voir avec B. Ni- 
kitine (06177). Mais c'est là un des aléas de ce jeu risquê 
des devinettes. 

Certains articles sont signés de simples initiales. Où 
les classer? Les auteurs de notre bibliographie hésitent. 
Ils ont découvert l'identité cachée sous certaines d'entre 
elles, Ils ont donc enregistré ces articles sous le nom (com- 
plété) de leurs auteurs. S'ils les avaient tous consignés à 
leur ordre alphabétique, ils auraient encore pu identifier 
E.S. (05392) = Edouard Saab, ou J.-P. C. (04981) = 
J.-P. Cornet. En tout cas ce classement serait nettement 
préférable à celui qui consiste à ranger ces articles par 
linitiale du premier mot qui les commence, comme nos 
bibliographes l'ont fait pour tous les articles anonymes 
qu'il s'agit d'examiner maintenant. 

Car il y a beaucoup d'anonymes. Ce sont pour la plu- 
part des articles ou des coupures de journaux. Comme je 
ai déjà indiqué plus haut, si on tient absolument à les 
intégrer dans une bibliographie qui, par définition, devrait 
se borner à des oeuvres moins éphémères, il faut au moins 
les classer dans un ordre utilisable. Celui qui a été choisi 
ne semble quère répondre à cette nécessité. D'autant que 
ces fragments n'ont pas été relevés dans l'index analyti- 
que. Alors à quoi bon surcharger une bibliographie d'élé- 
ments trop disparates, dont on ne sait trop que faire? 
Quel profit réel, en effet, retirer, par exemple, de ces 23 
coupures (06552-06574) du journal de Tiflis, Tiflisskij 
Listok, de 1908 et intitulées tout simplement “Persija’? 
On ne sait même pas si les Kurdes y sont concernés. 

Nous arrivons ainsi au complément indispensable de 
l'ordre alphabétique, complément que j'avais conseillé à 
origine aux auteurs; à savoir l'index analytique. 


II. La hotte du chiffonnier 


[Ì paraît que les chiffonniers se font des fortunes à far- 
fouiller, à l'aube, dans les poubelles des beaux quartiers. 
Mais le cambrioleur s'enrichit beaucoup plus vite s'il 
opère directement à l'étalage d'un bijoutier. Ce n'est pas 
un conseil que je donne, c'est une constatation que je fais. 
Et si notre bibliographie peut se comparer à une hotte de 
chiffonnier, on peut souhaiter qu'elle mette mieux en va- 
leur les trésors qu elle contient. 

Celle mise en valeur est précisément un bon index ana- 
lytique. Il existe certes et il est assez bien conqu. Qu'on 
regarde son tableau général (p. xii-xiv) et sa mise en 
ordre alphabêtique (p. xv-xxxi). Je me permettrai pour- 
tant de faire à son propos quelques remarques. 


1. Cet index n'est pas su}fisamment détaillé 


Cette critique peut paraître exagêrée à première vue, et 
cependant? Certains articles sont en effet bien agencés. 
Si la médecine nous intéresse, nous trouvons tout de suite 
16 références. Si nous voulons contempler de belles 
photos, on nous indique une liste de 7 albums. C'est par- 
fait. Mais si nous cherchons à nous renseigner, par 
exemple, sur le fameux Simko, ou à nous documenter sur 
les activités de Cheikh Mahmoud ou la République de 
Mahabad, nous risquons d'être vite découragés. Pour 
Mahabad, on nous renvoie à Persians and the Kurds, 


c'est à dire à au moins 170 numéros, disséminés à travers 
les deux tomes et qu'il faut absolument passer tous en 
revue, pour constater, en définitive, que quelques-uns 
seulement ont trait à notre affaire. Quelle perte de temps. 
D'où lon voit la nécessité de multiplier davantage les 
rubriques et leurs subdivisions. On pourrait procéder, 
comme Kurdoev, par exemple, où les 655 titres du groupe 
Histoire sont divisés par tranches de périodes de 15 à 20 
ans. Ou bien, distinguer les ouvrages généraux et les 
séparer de ceux qui traitent de telle période donnée, ou 
d'un personnage important (Saladin, Simko, Cheikh 
Mahmoud), ou d'un événement marquant (Mahabad, 
Barzani). Plus les titres sont abondants, plus les subdivi- 
sions doivent être nombreuses. Je dirais la même chose en 
ce qui concerne la rubrique: Kurdish Writings. C'est un 
fourre-tout invraisemblable. On signale bien, p. xiii, (II), 
b, 1, sous ce titre: “every thing written by a Kurd: prose, 
poetry, non-fiction, texts, passive and active translations, 
etc”. Et c'est bien comme cela, me semble-t-il, qu'aurait 
dû subdivisée cette rubrique. Travail fastidieux, sans 
doute, pour les auteurs de la bibliographie, mais travail 
encore plus rebutant pour les usagers qui hésiteront à s'y 
aventurer. Espérons donc que nos savants bibliographes 
d'Amsterdam nous donneront à part et sans trop tarder 
cet index systématique plus détaillé, s'ils ne veulent pas 
que leurs lecteurs se contentent de regarder leurs deux 
gros volumes comme de beaux objets de musée, ce qui 
serait dommage. Mais il y a plus grave encore. 


2. Cet index n'est pas suffisamment systématique 
Jai fait un petit sondage à propos des bibliographies 

kurdes existantes qui, à mon sens, mériteraient bien une 

rubrique spéciale, ainsi que l'a compris d'ailleurs Kurdoev 

en ses numêros 2669-2690. Ce que j'ai constaté nous fait 

toucher du doigt le peu de systématisation de l'index ana- 

lytique qu'on nous propose. J'ai relevé 11 numéros. Or ils 

sont classés sous 5 rubriques différentes. Les voici: 

Kurdish Writings: Kurdoev(04705), Aleksanian (00265), 
Rudenko (07217), Mokri (05861). 

Literary History: Edmonds (02358-59), Rudenko(07219), 
Vilcevski (08674). 

Linguistic: Mackenzie (05454). 

History: Rostopcin (07175). 

URSS and the KURDS: Bennigsen (01181). 


Ce classement est d'autant plus curieux que l'article de 
Mackenzie (05454) est la continuation d'Edmonds 
(02359), tandis que Mokri (05861) et Bennigsen (01181) 
exposent exactement le même problème. Où est alors le 
principe directeur scientifique de ce classement? On peut 
se le demander. Une remarque identique pourrait être 
faite à propos des Proverbes kurdes qui se verront dissé- 
minés entre: Kurdish Writings (04592-94), Literary 
History (06204, 01014) et Linguistic (05814). 


IV. Les embûches d'une bibliographie 


Editer une bonne bibliographie est plus compliqué et 
plus délicat qu'on pourrait le supposer. Surtout si l'on na 
pas eu soi-même entre les mains les ouvrages que l'on 
veut y enregistrer. J'ai constaté plus d'une fois, en fin 
d'ouvrages, des listes de livres qui reproduisent impertur- 
bablement et sans contrôle les fautes copiées dans des 








ouvrages antêrieurs. Erreurs de dates, fautes d'ortho- 
graphe, fausses attributions, traductions plus ou moins 
fantaisistes. Voilà quelques-uns des obstacles qui se dres- 
sent sur le chemin de quiconque entreprend une biblio- 
graphie. Nos auteurs d'Amsterdam s'y sont heurtés eux 
aussi et je ne parle pas des coquilles typographiques. lis 
en ont toute une page (p. xxxii-xxxiii), ce qui est relati- 
vement peu, vu la masse de documents cités et les qua- 
rante langages utilisés. Certaines de ces inexactitudes 
auraient pu être évitées, car elles sont dues à l'inattention, 
l'inexpérience ou même l'ignorance. En feuilletant un peu 
au hasard cette monumentale bibliographie jy ai décou- 
vert maints éléments d'un véritable roman policier: fan- 
tômes et revenants, disparitions et substitutions, voire 
même des traîtres, si lon en croit le proverbe italien: 
Ggraduttore, traditore’’! 

J'appelle fantómes des ouvrages qui n'existent pas, ou 
d'autres qui sont cités deux fois, sans qu'on sen aper- 
coive. Ainsi j'ai appris la traduction kurde de deux de 
mes articles (01323, 01325). On a supposé, à tort. que 
Roja nû était la traduction kurde du Jour nouveau. Or ces 
deux parties d'un même journal n'ont rien de commun. 
Certains livres n'existent pas (01010); d'autres, malgré 
cela, ont même droit à une double citation (01057 = 
01059). D'aucuns sont mentionnés deux fois, parce que 
le nom de l'auteur est mal orthographié (06492 — 06521), 
ou qu'il est lui-même dédoublé, le prénom étant pris pour 
le nom (03914 — 06878), ou tout simplement parce que 
les déêtails de l'ouvrage sont plus ou moins bien décrits 
(01006 — 01009; 03391 —= 03390; 07492 — 07494), ou 
encore parce que l'ouvrage a deux titres, en frangais et en 
kurde, et que l'on en a fait deux volumes distincts 
(00983 —= 00984; 00985 —= 00998). — Le rapport du 
P. Marchi (05525) a bien été traduit de l'italien en fran- 
ais, mais pas par le P. Lemée qui a écrit une autre notice. 

Les émirs Bedir-Xan ont beaucoup écrit. On attribue 
à Celadet ce qui appartient à Sureya (00986 — 01103) 
ou à Kamiran (00982 = 00999). Par contre, on mét au 
compte de Kamiran ce qui est dû à la plume de Celadet 
(01007) ou à celle de sa femme Natacha (01095). Mais 
cela ne sort pas de la famille, heureusement. | 

Le Chèref-Nâmeh est un ouvrage de base de l'histoire 
des Kurdes, Il a droit à toute une colonne (01261). Le 
texte persan a été édité par V. Veliaminof-Zernof,. Mais 
dire “his French transl. never appeared. ISK.” n'est pas 
tout à fait exact, puisque c'est précisêment la traduction 
de F. B. Charmoy qui en tient lieu. On nous indique aussi 
comme traduction arabe ce qui est en fait l'édition persane 
de M, A. Awny du Caire (1930), dont seule la préface 
était en arabe, tandis que la première édition arabe de 
Awny n'a paru qu'en 1958 (t. I) et 1962 (t. II). Par 
contre lédition persane de Téhéran par Abbasi (ici Ghab- 
bas), que je n'ai pas vue, ne serait en réalité que la ré- 
édition offset de celle de Awny, à en croire E. 1. Vasileva, 
dans l'introduction à sa traduction russe du Chèref- 
Nâmeh (Moscou, 1967), p. 7. Notons que la date indi- 
quêe 1343 n'est pas celle de l'hégire, du moins telle que 
la calculent les Persans dont les années sont solaires et 
non lunaires, comme chez les Musulmans Arabes. Il 
sagit donc, non de 1954, mais de l'an 1965. 

_ Reste le problème des fraductions, souvent de belles 
infidèles, même si elles ne vont pas jusqu'à la trahison. Je 
ne parle ici que des traductions de brefs textes kurdes, 
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puisqu'il s'agit surtout de simples titres. Au courant de la 
lecture, j'ai relevé quelques inexactitudes. Au no 01021, 
il s'agit des frais (heg) d'impression et non de la première 
édition. Le récit de Osman Sebri (07477): Waré min ne î 
kor e, ne s'intitule pas: My country is not blind, ce qui ne 
veut rien dire. En effet, en traduisant matériellement, 
comme on le fait, les mots war et kor, on ignore la valeur 
idiomatique de expression warkor, qui signifie: sans 
postérité. Le sens est donc: Ma race n'est pas éteinte. 
Mais il n'y avait pas de difficulté spéciale pour le n0 
07495. “Nawê kurdi” est le titre d'une brochure sur les 
“Noms kurdes” usuels. On ne voit pas comment on a pu 
traduire ce texte si clair: We, Kurds: Nous, Kurdes! Je 
n'ai pas poussé plus avant mon examen. 

Mais terminons par une pointe d'humour. C'est tout à 
fait inopinément que je suis tombé sur cette perle 
(00024): “A bord d'un berceau soviétique, 855 jeunes 
Russes (d'origine kurde) ont transité hier par Suez”. En 
voilà qui ne pourront pas dire qu'on les mène en bateau, 
puisqu'on les berce … dans une coquille (de noix) typo- 
graphique. 


* % 
* 


Malgré ses imperfections nombreuses et apparentes, 
mais presque inévitables, cette Bibliographie kurde fait 
honneur à ses editeurs qui, durant plusieurs années, ont 
travaillé avec énergie et efficacité à recueillir ces multiples 
documents dont beaucoup étaient inconnus. Elle a donc 
sa place tout indiquée dans les Bibliothèques des Univer- 
sités et des Instituts scientifiques d' Orientalisme. Les 
chercheurs seront heureux de posséder un tel instrument 
de travail. Chacun y puisera selon ses besoins et y dé- 
couvrira, souvent le renseignement utile qu'il chercherait 
en vain ailleurs. 


11 .-Amillis, février 1969 THOMAS BOIS 


* Ld 
* 


Michael :PEREIRA, Mountains and a Shore, A Journey 
through Southern Turkey. London, Geoffrey Bless, 
1968 (8vo, 224 pp. 28 pls). Price: 30 s. 


It may safely be said, I think, that — apart from the 
essential capacity to write — the gifts that add a charm 
to daily life are also those by which the travel book is 
made attractive: modesty and good manners, for instance. 

When I began to read Mr Pereira's book, I thought 
that both of these were lacking. The travel writer s mo- 
desty consists in not looming too large upon his page; he 
must be there of course, but in the capacity of a guide, 
with the limelight passing fhrough him to illuminate the 
object, and not resting on him and on all those little dis- 
comforts to which the flesh is heir particularly on an 
oriental journey. As for good manners, they are due first 
of all to the reader who is kind enough to be reading and 
probably knows already that the Corinth canal is near 
Corinth: (Hilaire Belloc, in his Calihan take-off on how 
not to write has an asterisk for Portsmouth with a foot- 
note to describe it as a port in the south of England) . An- 
other point of manners is directed towards one s compa- 
nions, those who have done the journey before and left 
their record, and have presumably been more adventurous 
in a little-explored country than we are being ourselves: 
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a word of greeting is mere politeness, and apart from this 
it gives as it were a patina of Time, which is an enhance- 
ment to almost any landscape; the coast along which the 
author travelled is now well known, but many of its roads 
are new even since I visited it in 1954, when it was safe 
but lonely; in the 19th century it was more lonely and 
less safe, and enchanting travel books were written by 
young men like Fellows, Beaufort, Leake, Davies or Kin- 
naird — the only one, as far as 1 could discover, who had 
ridden along the Rough Cilician track. 

All this is left out by the author, and Í was reading with 
that feeling of depression which casts its gloom over re- 
viewers, when — about a third of the way through — 
the story began to come to life: the charm of that wild 
romantic country must have operated its usual magic: the 
discomforts of the buses begin to count less and the 
people began to talk more — Ahmet and his English, the 
small boy of the mill, the friendliness and unexpected- 
ness of travel all appear. The author speaks the language 
and has a quick eye for a situation; his vignettes are de- 
lightful; the background of history not inspiring but ade- 
quate — (it is a pity to have left out Alexander and the 
crossing of mount Climax while looking at it-across the 
bay of Antalya). If I were Mr Pereira's publisher or 
agent, 1 would suggest a six month's stay in an Anatolian 
village and the keeping of a diary; and call it The Mirror 
of Shalott. 


Asolo, November 1968 FREYA STARK 


* * 
“ 


Moshe MA'OZ, Ottoman Reform in Syria and Palestine 
1840-1861. The Impact of the Tanzimat on Politics 
and Society. Oxford, Clarendon Press, 1968 (8vo, 
XVI + 266 pp. Illustrations, Bibliography, Index). 
Price: 55s. 


Studies of the reforms introduced into the countries of 
the Middle East in the course of the nineteenth century 
have dealt, up till now, almost exclusively with the main 
centres of government, namely Turkey, Persia, and 
Egypt. In view of the fact that generally it was the rulers 
who initiated these reforms, it can easily be understood 
why scholars first and foremost focussed their attention 
on the Turkish Sultans, the Persian Shahs or the Egyp- 
tian Khedives. However, the time certainly has come to 
investigate the effect of these reforms outside these cen- 
tres of government. This is what Dr. Ma'oz has attempted 
to do with regard to Syria and Palestine during a crucial 
period of the Tanzimat (the Ottoman reforms), and there 
can be no doubt that he has accomplished this task in an 
excellent manner. 

Dr. Ma'oz has based his study on a vast body of sour- 
ces, such as unpublished documents from the Turkish, 
French, British, and Israel archives, Arabic manuscripts 
and documents (including the sijüll of the Jaffa Sharia 
Court), many contemporary publications in Turkish, 
Arabic, Hebrew and European languages, as well as of- 
ficial publications and travellers’ accounts (see extensive 
bibliography on pp. 249-58). 

After an introduction dealing with the pre-Tanzimat 
period in Turkey, Syria and Palestine (including the 
Egyptian rule) and Ottoman reform in general, the au- 





thor describes in detail Ottoman government in Syria and 
Palestine in the years 1840-61. He then analyses in parti- 
cular urban politics, especially the town meclis, the 
problems of the mountain districts and the struggle 
against the beduins. Part iv deals with the economy of 
these provinces, both rural and urban. Finally, in Part v 
the author studies the state of Christians and Jews and 
the Muslims’ attitudes towards them. He shows that, 
while large sections of the Christian population were 
greatly dissatisfied with the reform edicts (but lost no 
time in displaying the new liberties in a provocative man- 
ner), the Muslims strongly disapproved of the Tanzimat 
edicts which seriously challenged the Holy Law. The 
result was unrest, riots and even massacres, such as those 
of 1856 in Nablus and 1860 in Damascus. This result of 
the Ottoman reforms is very well analysed, with a vast 
amount of detailed information and documentation. In- 
deed, the only criticism which occurred to this reviewer 
was that the book may be rather a bit overdocumentated. 

To sum up, this is an extremely important contribution 
to our knowledge of modern Ottoman history and the 
history of Syria and Palestine. It is to be hoped that it 
will be followed up with similar studies of the subsequent 
periods. 


Jerusalem, September 1968 GABRIEL BAER 





EGYPTOLOGIE 


FESTSCHRIFT FüR SIEGFRIED SCHOTT ZU 
SEINEM 70. GEBURTSTAG AM 20. AUGUST 
1967. Wiesbaden, Otto Harrassowitz, 1968 (80, 131 
pp. 4 pl.). Prix: DM 38.—. 


Neuf égyptologues allemands, cinq francais, un améê- 
ricain et un égyptien ont rendu hommage â l'oeuvre 
scientifique du professeur S. Schott qui a fêté, le 20 août 
1967, son soixante-dixième anniversaire. Ils lui ont offert 
un recueil d'études, édité par W. Helck, qui perpétuera 
l'amitie et l'affection que ses disciples et ses collègues 
n'ont jamais cessé de lui témoigner. 

Les articles touchent à divers sujets. Plusieurs concer- 
nent un domaine dans lequel le jubilaire lui-même s est 
particulièrement distinguê: l'histoire religieuse de l'an- 
cienne Egypte. Ainsi, E. Otto, Eine Darstellung der 
“Osiris-Mysterien” in Theben (p. 99-105), élucide une 
scène des mystères d'Osiris dans le temple de Séti [ à 
Gourna. Dans Deux textes religieux du Moyen Empire 
(p. 121-24), J. Vandier présente, sans traduction ni 
commentaire, deux inscriptions intéressantes qui figurent 
sur un monument récemment acquis par le Musée du 
Louvre. Prenant comme point de départ les survivances 
d'un mythe égyptien dans le Physiologus, E. Brunner- 
Traut, Aegyptische Mythen im Physiologus (p. 13-44), 
consacre une étude poussée à la loutre dans 'Egypte 
ancienne; en se servant essentiellement de bronzes, elle 
montre que cet animal occupait une place dans le culte de 
la déesse Ouadjet. S'éloignant du contexte religieux pour 
aborder un problème d'astronomie, R. Anthes, Orion, 
Fuss und Zehe (p. 1-6), Émet quelques considérations 
sur l'évolution sémantique du terme s3h “Orion” dans les 
Textes des Pyramides. 

Quelques articles ont trait à des textes littéraires. 








Wy. Westendorf, Sinuhe B 160 (p. 125-31), reprend 
l'examen d'un passage difficile du conte de Sinouhé (pw 
hpr sp nfr) dans lequel il considère pw comme un pronom 
interrogatif sans se soucier du fait que Sander-Hansen, 
AcOr 22 (1957), p. 146, s'est élevé contre cette interpré- 
tation. De son côté, G. Posener, Aménémopé, 22, 9-10 et 
l'infirmité du crocodile (p. 106-11 ), avec sa perspicacité 
habituelle, propose, au moyen d'une conjecture, une nou- 
velle interprêtation, très séduisante, pour un extrait de 
Y'Enseignement d'Aménémopé dont Ì explication se heur- 
tait jusqu ici à de sérieuses difficultés. D'une fagon plus 

snérale, H. Brunner cherche à réunir des éléments qui 
jllustrent le thème “Eure Rede sei Ja Ja, Nein Nein” im 
Aegyptischen (p. 7-12). Dans une certaine mesure, on 
peut admettre que l'article de G. Fecht, Zu den Inschrij- 
ten des ersten Peilers im Grab des Anchtifi (Mo'alla) 

p. 50-60), touche également au domaine littéraire puis- 
que l'auteur examine son sujet en mêétricien tout en étof- 
fant son commentaire de prêcieuses remarques historiques 
et grammaticales. 

C'est à des époques diverses de l'histoire égyptienne 
que se rapportent les autres contributions. Mme G. Po- 
sener-Kriéger, Remarques sur l'ensemble jfunéraire de 
Neferirkaré Kakai à Abu Sir (p. 112-20), commente 
brièvement un document exceptionnel des archives du 
temple de Neferirkaré qui concerne la topographie de cet 
édifice funéraire. Le Nouvel Empire est reprêsenté par 
une étude de W. Helck, Zur Chronologie Amenophis’ 1. 
(p. 71-72), qui s'ingénie à rattacher les fêtes d’'Améno- 
phis 1, attestées dans les ostraca de Deir el Médineh, à 
des événements marquants de son règne. L. Habachi, 
Tomb no. 226 of the Theban Necropolis and its Unknown 
Owner (p. 61-70), rêunit des arguments qui tendent à 
prouver que Hekarechou, précepteur du jeune Thoutmo- 
sis IV, a construit la tombe 226 de la nécropole thébaine. 
Enfin, J. Clère, La légende d'une scène d'oracle (p. 45- 
49), analyse un passage mutilé de la stèle Caire JE 43649, 
au nom du vizir Paser, pour montrer quil s'agit d'üne 
invocation au roi Aménophis I défunt, maître d'un oracle 
célèbre à Thèbes. 


Les derniers articles sont consacrés à des documents 
de Basse Epoque. H. Kayser, Die Opfertafel des Min- 
priesters Dedhor in Heidelberg (p. 73-79), publie une 
table d'offrandes appartenant à un fonctionnaire religieux 
dAkhmim qui apparaît aussi sur la stèle Caire 22045; 
signalons, pour compléter l'information généalogique, que 
la stèle inédite British Museum 1005 se rapporte égale- 
ment à sa famille. Un petit papyrus démotique, de pro- 
venance inconnue, est édité par son propriétaire E. Lüd- 
deckens, Urkunde eines Soldaten über den Verkauf sei- 
nes Ernteertrages (p. 80-86), qui souligne que c'est l'uni- 
que document daté de lan 1 de Ptolémée III et qu'il a 
été rêdigé par un scribe qui n'est pas attesté ailleurs. En 
ent le papyrus dêmotique Loeb 47, M. Malinine, 
n contrat dêmotique de société (p. 87-93), attire l'at- 
Ee sur un type de contrat dont on ne connaît que 
hes. ee dans la documentation juridique égyp- 
Ee De inalement, Ch. F. Nims, A Problem of Syntax 

emotic Documents (p. 94-98), discute quelques em- 


plois particuliers de la forme verbale iir=f sdm en dé- 
motique. 


Si le professeur S. Schott peut s'estimer heureux d'avoir 
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été honoré d'une manière aussi distinguée, il faut déplorer 
toutefois que de trop nombreuses erreurs typographiques 
déparent le beau recueil d'études égyptologiques que ses 
collègues lui ont dédié, 


Bruxelles, mars 1969 H. DE MEULENAERE 


* “ 
* 


Warren R. DAWSON and P. H. K. GRAY, Catalogue 
of Egyptian Antiquities in the British Museum I: 
Mummies and Human Remains. London, published 
by the Trustees of the British Museum, University 
Press Oxford, 1968 (4to, XIV + 44 pp. XXXVII 
pl.). Prix: £ 6. 


Ce catalogue de Momies et vestiges humains constitue 
le premier volume des nouvelles publications qu'entre- 
prend le British museum. IÌ s'agit d'une remise en ordre 
des collections déjà connues par les Guides des Galeries 
et Salles Egyptiennes, parus en 1904, 1909, 1922, 1924, 
1930, guides rédigés pour la plupart par E. A. Wallis 
Budge. De même qu'il a préfacé A general introduction 
guide to the egyptian collections in the British Museum 
(Trustees of the British Museum 1964), Mr. I. E. S. 
Edwards, conservateur du Département des Antiquités 
Egyptiennes, présente cet ouvrage dont l'originalité est 
soulignée dès les premières lignes: il s'agit d'une publi- 
cation des documents radiographiques effectués systéma- 
tiqguement sur les momies. Les deux auteurs nous sont 
connus. Mr. W. R. Dawson était particulièrement désigné 
pour mener à bien la partie égyptologique de ce catalogue. 
Sa collaboration avec G. Elliot Smith pour les Egyptian 
Mummies (London 1924), la Bibliography of work 
relating to mummification in Egypt (Mem. Inst. d'Egypte 
13-1929), ainsi que les nombreux articles qu'il a fait pa- 
raître dans les revues scientifiques, d'obédience égyptolo- 
gique et médicale, ont montré sa haute compétence en tout 
ce qui concerne l'embaumement et les rites funéraires. 
Quant au Dr. P. H. K. Gray, il a examiné et radiographië 
plus de cent momies. Son étude a radiographic skeletal 
survey of Ancient Egyptian Mummies (Fourth European 
Symposium on Calcified Tissues — Excepta Medica Inter- 
national Congress series nO 120 - 1966) ainsi que ses 
nombreuses communications médicales traitant de ce 
sujet, ont bien prouvé l'expérience et la connaissance ap- 
profondie qu'il possède dans ce domaine si spécialisé. 

Mr. W. R. Dawson fait d'abord un remarquable ré- 
sumé, bref, mais clair et complet (p. VII à XIII) des 
divers procédés d'ensevelissement depuis les époques 
prédynastiques jusqu'à la période romaine. Les momies 
du British Museum s'étageant sur plus de trois millé- 
naires, permettent cette intéressante étude de l'évolution 
dans le temps. Durant cette longue période, la rite de 
momification s'est perpétué, modifié dans ses dêtails par 
les coutumes et croyances, mais toujours fondamentale- 
ment identique, car basé sur le principe immuable de con- 
server à tout prix l'enveloppe charnelle. LA. donne tout 
d'abord un essai d'explication de l'origine de la momifi- 
cation (p. VII) et passe ensuite en revue les diverses 
périodes historiques: durant la période prédynastique et 
les premières Dynasties, le corps est couché sur le côté 
et fléchi dans la position embryonnaire. L'enveloppement 
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par les bandelettes apparaît à la 2è dynastie. L'éviscé- 
ration et la conservation des viscères dans les vases ca- 
nopes est le fait de la 4ê Dynastie. Le Nouvel Empire 
est, par excellence le temps des magnifiques momies con- 
servées dans les baumes coüteux venus d'Orient (parfois 
malheureusement trop abondants). La 21è Dynastie voit, 
peut-être sous l'influence des Rois-prêtres et de par l'ex- 
pêérience apportée par les pillages des tombes, des innova- 
tions importantes dans une tradition toujours identique: 
ablation du cerveau, non plus par le trou occipital après 
décapitation, mais par les fosses nasales après fracture 
des os de la base du crâne, selon la description d'Héro- 
dote; les viscères embaumés dans des linges sont replacés 
dans le thorax et l'abdomen, accompagnés des statuettes, 
représentant les quatre génies protecteurs; enfin, le corps 
est préparé au moyen d'infiltrations sous-cutanées de 
substances rémittentes, procédé de calfeutrage, destiné à 
empêcher la rétraction scléreuse des tissus mous et à don- 
ner au cadavre un semblant d'apparence de vie. Pour la 
même raison, on place des yeux artificiels dans les orbites 
et on peint le corps en jaune ou en rouge selon le sexe. 
Suivant l'expression de G. Elliot Smith, il s'agit de “con- 
vertir le corps lui-même de la momie en statue”, le ka se 
réintégrera d'autant mieux que l'apparence vivante est 
mieux conservée. A la 26° Dynastie, on revient par 
archaïsme aux vases canopes, mais souvent la significa- 
tion réelle du rite est perdue. Une tradition morte dont 
le concept idéologique est oublié, se perpétue en des 
gestes vides de sens. L'A. insiste (p. XIII) sur ces déna- 
turations profondes: les canopes sont présents, mais ce 
sont des simulacres, ou bien, ils sont vides, les viscères 
étant placés dans le corps ou entre les jambes; parfois les 
paquets de linge résineux ne contiennent rien. A l'époque 
romaine, la détérioration est profonde, mais par un curieux 
retour aux sources, le visage peint reparaît sur le linceul, 
substrat magique, homologue des têtes de substitution de 
lAncien Empire. 

L'A. prend position en ce qui concerne le bain de 
natron décrit par Hérodote. Lucas, Engelbach, Derry, 
Reutter et plus récemment James, concluent en principe 
au milieu solide, le cadavre étant recouvert de sel; ils se 
basent sur la traduction de Legrand “Ils salent le corps 
en le recouvrant de natron”, L'A. pense qu'il s'agit d'un 
bain liquide et en donne une explication fort intéressante 
(p. X et XI - note 1). Enfin, il insiste sur importance 
méconnue de la dessication ou déhydratation par le feu 
ou le soleil (p. XI). 

Dans la deuxième partie, le Dr. Gray nous donne de 
remarquables et précises observations médicales des 
soixante-dix-huit momies conservées au Musée (p. 1 à 
40). Il s'agit d'une description basée sur examen radio- 
graphique, comprenant successivement l'étude du crâne 
et de la face, du thorax, de labdomen, du bassin et des 
membres. IÌ résume ses conclusions en un appendice (p. 
41 à 43) où il reprend en sept paragraphes, les diverses 
anomalies constatées: arthroses vertébrales, lignes d'arrêt 
de croissance de Harris, fractures et dislocations, autres 
affections osseuses, affections dentaires, opacités des 
disques intravertébraux, lésions diverses. Ensuite les do- 
cuments nous sont présentés sur 37 planches: les planches 
Ta XXI sont consacrées aux photographies des momies. 
Les dix premières ainsi que les n° 33, 71, 72, 73 sont 
dénudées. Toutes les autres ont conservé bandelettes, 


cartonnages et masques. Enfin de la planche XXII à la 
planche XXXVII nous avons le tirage de soixante-deux 
des radiographies effectuées sur les momies; centrées 
selon l'intérêt sur le thorax, les membres, l'abdomen ou le 
crâne. Les deux radiographies de la page de garde repro- 
duisent le squelette entier. 

On ne peut que louer la réalisation de ce cataloque, né 
d'une remarquable collaboration. L'ensemble est présenté 
d'une facon admirablement claire; une concordance des 
n° du catalogue avec le n0 des momies au Musée est don- 
née p. 44. Le n? du musée est reporté sur chaque repro- 
duction. Pour chaque momie, il est donné la date, les 
dimensions, la provenance, la date d'entrée au musée; les 
noms, titres et ascendants du mort lorsqu'ils sont connus, 
et les principales références bibliographiques de sorte 
que la recherche est aisée et le repérage facile et rapide. 
Les photographies sont admirables de netteté et de pré- 
cision. La mise en page est excellente, mais innovation 
la plus originale est certainement la publication des docu- 
ments radiographiques, ce qui n'avait jamais été fait 
encore à notre connaissance d'une manière systématique 
sur un matériel aussi important et sur les momies non 
déroulées. Certes, des momies ont déjà subi les rayons X 
et des clichés ont été publiés. Le Dr. Jonckheere donne 
une bonne bibliographie des auteurs ayant radiographié 
des momies dans son ouvrage “Autour de autopsie d'une 
momie” Bruxelles 1942, ouvrage dans lequel il a publié 
lui-même d'excellents clichés. Depuis la première expé- 
rience de Petrie (Deshasheh London 1898 pl. XXXVII) 
les recherches des égyptologues autant que celles des 
médecins ont souvent utilisé cette précieuse technique 
d'investigation: la momie de Thoutmosis IV fut radio- 
graphiée par G. Elliot Smith et le Dr. Khayat en 1903, la 
momie n0 23 provenant d'une tombe de la 11è dynastie à 
Deir-el-Bahari regut une injection de baryte dans le rec- 
tum afin de vérifier si l'intestin avait été laissé en place. 
Le Dr. Derry radiographia la momie d'Aménophis Î et le 
crâne de la princesse Sitamon; en 1961 et 1962 Simon 
et Zorab, Calvin Wells et Brian M. Maxwell radiogra- 
phièrent des momies en vue de vérifier un point de patho- 
logie osseuse vertébrale dont nous parlerons plus loin. 

Disons tout de suite que les clichés du Dr. Gray con- 
stituent un véritable tour de force de haute technicité, car 
il n'était certes pas facile de faire une bonne mise au 
point de l'image à travers une épaisse carapace de linges 
imprégnés de résine, d'amulettes, de cartonnages et de 
filets de perles, le tout plus ou moins perméable aux 
rayons X. L'appareil portatif utilisé de 15 m A et de 
8 Kv est un appareil de forte puissance, mais cela néces- 
site tout de même une habileté dont on ne peut que le 
féliciter. 

Si nous devons reprendre quelques points de détail, 
nous relevons d'abord la phrase suivante (p. VII): “The 
natural preservation of the corpse probably originated and 
certainly strengthened the belief in the survival after 
death”. Cette idée est reprise par le Dr. Gray dans sa 
communication au 4è congrès européen sur les tissus cal- 
cifiës. Il est extrêmement difficile de cerner l'idée primi- 
tive de la survie après la mort, qui apparaît à peu près chez 
tous les peuples préhistoriques, sans qu'il y ait eu entre 
eux communication ni contact et aussi bien chez des 
peuplades quin'ont jamais observé la dessication spontanée 
dans le sable du désert. Dans le cas de l'Egypte prédy- 
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il ne semble pas que ce concept ait résulté de la 
d'un cadavre décharné et sclérosé n'ayant 
e des apparences de la vie. Il semble qu'il 
s'agisse plutôt d'une identification primitive avec la ger- 
mination végéêtale: la graine morte, mise en terre, germe 
et revit. La momification, succédant au démembrement 
préhistorique, est un rite osirien et lon sait le rapport 
de ce dieu avec la vie végétale, peut être réminiscence 
mythique des premières cultures obtenues par les peu- 
plades néolitiques devenues sédentaires. 

Le calfeutrage sous-cutané est antérieur à la 21è Dy- 
nastie (p. X). Un premier essai a été tenté sur les momies 
d'Aménophis II et de Touiyou, essai abandonné, puis 
repris à la 21è Dynastie pour la reine Nozme, femme de 
Herihor. 

L'A. remarque (p. X) qu'il est curieux de ne pas voir 
l'ombre du coeur (sauf peut-être pour les n® 27 et 56 (les 
deux clichés ne sont pas donnés). Il pense qu'il s'agit 
d'une rétraction du viscère, qui se confond avec l'ombre 
vertébrale. En effet, nous savons maintenant que Diodore 
a dit vrai: les organes sont enlevés “à l'exception des 
reins et du coeur”. Plutarque dit que l'on enlève les viscè- 
res, sièges de péchés, et on laisse au mort le coeur et les 
reins, organes nobles. Dans une autre perspective, la 
Bible souligne importance de ces deux organes. Si lun 
d'eux est enlevé du corps, il s'agit sans doute d'une con- 
fusion anatomique. C'est ainsi qu un rein gauche empa- 
queté avec de la sciure fut placé dans le thorax d'une 
prêtresse d'Amon par une erreur des embaumeurs. On 
constate aussi qu il y a peu de scarabées de coeur: six cas 
seulement sur l'ensemble des momies (n0 15, 18, 19, 22, 
38, 44). Certains peuvent avoir glissé dans les bandelet- 
tes, d'autres peuvent n'avoir pas été coupés par le plan 
de l'image radiologique. Cependant leur petit nombre 
montre bien que ce rite n'était pas constant et s effectuait 
plus rarement chez les petites gens que chez les grands 
de ce monde. En ce qui concerne le cerveau, les radio- 
graphies montrent bien, d'abord, la décapitation au niveau 
de l'atlas et de l'axis, ensuite, à partir de la 18è Dynastie, 
la fracture de l'ethmoïde à travers les os propres du nez, 
ouvertures par lesquelles on extrayait l'organe. Les débris 
restés dans la boîte cranienne se sclêrosaient sous l'in- 
fluence des drogues résineuses, liquêfiées par la chaleur. 
Le niveau stagnait horizontalement en raison de la posi- 
tion déclive, il est bien visible sur la pl. XXXIV d. Il 
semble que la masse cérébrale ainsi extirpée ait été ensuite 
nêgligée. On sait que les égyptiens ne faisaient pas du 
cerveau le support de l'intelligence, de la sensibilité et de 
la conscience qui pour eux siëgeaient dans le coeur. 

s anomalies constatées sur le crâne de la momie 
nô 10 avaient déjà été relevées par Naville. Celui-ci pen- 
sait quil s'agissait d'altérations pathologiques. Le Dr. 
Gray diagnostique une anomalie congénitale curieuse: 
EXistence d'une lame criblée parietale. Il décrit aussi 
trois perforations rectanqulaires post-mortem. Ces perfo- 
ES post-mortem soulêvent des problèmes. L'enfant 
h 75 porte une fracture comminutive circulaire de l'os 
aaneen de même enfant nô 58 porte un trou circulaire à 
DE en du crâne. On sait que les momies de 
alen Te ethi II, Ramsès IV, V, VI portaient égale- 
en rous Es ou moins irréguliers au sommet du 
dAr même les quatre cadavres trouvés dans la tombe 

mênophis IL. Dans certains cas, on doit certainement 


nastique, 
découverte 
plus aucun 
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se ranger à lopinion de IA: il s'agit de fractures post- 
mortem dûes aux manipulations des embaumeurs sur des 
cadavres à demi putréfiés. Mais dans d'autres cas. 
Meneptah par exemple, il semble que ces fractures aient 
été effectuées volontairement. S'agissait-il d'une brèche 
faite pour enlever plus commodément le cerveau, d'un 
rite des embaureurs pour empêcher le mort de nuire, de 
même que l'on mutilait les hiëroglyphes dangereux? Mas- 
pêro pensait qu'il s'agissait de chasser du corps les mau- 
vais esprits. Une autre anomalie crânienne est la minceur 
bilatérale pariëtale de la momie n° 13 (p. 7 note 2). 
Th. Lodge en présente plusieurs cas et conclut à une étio- 
logie génétique probable (Diseases in Antiquity US A 
1967 p. 405). 

Les insectes trouvés dans les crânes (n0 49 … note 2) 
aussi bien que dans le corps (Smith and Jones F. Wood, 
The arch. Survey of Nubia report fort 1907-1908 vol. II 
Le Caire 1910 pl. XXXV fig. 5 — G. Elliot Smith and 
W. R. Dawson, Egyptian Mummies London 1924 p. 126 
fig. 42) soulèvent aussi un problème. L'A. pense que ces 
insectes se déposaient accidentellement sur le cadavre 
durant les quatre jours précédant lembaumement, (on 
sait que les travaux d'ensevelissement commengaient tar- 
divement pour éviter les pratiques nécrophiles) ou durant 
la dessication. En effet, les travaux des embaumeurs 
s'effectuaient probablement sous une tente ou une super- 
structure légère, sorte de kiosque démontable, où les 
insectes pouvaient facilement pénétrer. On peut se de- 
mander pourtant, lorsque de multiples petits scarabées, 
symbole de Khepri renaissant, se trouvent mélangés à un 
magna de gomme végétale ou de miel, le tout étant intro- 
duit dans le crâne, sil ne s'agit pas d'un rite voulu et 
réfléchi destiné à faciliter l'éveil du défunt à son identi- 
fication solaire. On pourrait en rapprocher l'introduction 
dans le cadavre d'os d'oiseaux, peut être symbolique de 
Yoiseau Benou (n® 16, 44, 51); de tels os ont été trouvés 
aussi dans les linges imprégnés de résine qui furent placés 
dans le corps d'Ammophis II]. 

On a*trouvé aussi dans des cadavres des bulbes 
d'oignens, de signification incertaine. IÌ semble s'agir 
dans tous ces cas, de rites populaires et magiques de 
renaissance, plutôt que des vestiges d'offrandes funé- 
raires comme il a êté dit. 

Le diastasis de l'articulation des genoux (n? 32 et 44) 
pourrait s'expliquer si, durant le bain ou durant la dessi- 
cation, le corps était suspendu sous les épaules, les mem- 
bres inférieurs étant en traction. Beaucoup de momies 
présentent une attitude particulière des épaules, qui sem- 
blent avoir été soulevées artificiellement. Cela est bien 
visible sur la momie n® 64 (pl. XVII b) et sur une momie 
presque semblable, celle de Boutehamon, étudiëe par 
Jonckheere. Parmi les momies royales, la reine Nefertari, 
Sikamos, Meneptah, Thoumosis IV ont la même attitude. 
Si quelques rares documents montrent les dernières opé- 
rations de l'embaumement, c'est-à-dire la pose des ban- 
delettes et du sarcophage, aucun témoignage ne nous est 
parvenu sur la position donnée au cadavre durant les 
phases de bain et de dessication. Toutefois Dawson a 
publié une poterie montrant un corps accroupi dans une 
jarre, qu'il croit devoir représenter le cadavre dans le 
bain de natron; il a publié également une vignette du 
chapitre 85 du Livre des morts (pap. Louvre 3074) qui 
reprêsenterait le mort allongé après la dessication. Même 
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en admettant ces deux possibilités, il reste que nous 
n'avons aucun élément sur la position donnée au corps 
durant la dessication. La suspension par les épaules serait 
logique — ce n'est qu'une hypothèse. 

Il y a deux cas d'embaumement multiple: un homme et 
trois enfants (n? 69) un nouveau-né et un foetus de 
5 mois (n0 74). Ces sépultures multiples étaient relative- 
ment fréquentes et ne signifiaient pas forcément morts 
simultanées. Les corps des foetus ou d'enfants en bas 
âge pouvaient être momifiës et conservés pour être réunis 
plus tard au père ou à la mère. Au problème des foetus 
embaumés, symbole probable de nouvelle naissance, se 
rattache celui du placenta conservé et placé sur le crâne. 
L'A. en cite deux cas à peu près certains: le n? 16 (p. 8 
note 6. pl. XXV ab) et l'enfant n° 69 (la radiographie 
n'est pas donnée). On sait que deux simulacres de pla- 
centa (hnsw) furent déposés dans la tombe de Horem- 
heb. Ce symbole semble lié aux rites de renaissance du 
delta et aux transformations du mort au cours des 
périgrinations où, nouvel Horus, il entre en gestation dans 
les marais de Chemnis. Le chapitre 42 du Livre des Morts 
fait allusion à cette renaissance. Moret voit dans l'énig- 
matique tikenou un symbole du placenta du roi: le passage 
à travers une peau-matrice simule l'enveloppement du 
foetus dans ses membranes et laccession à une vie nou- 
velle. On sait que des tribus africaines conservent le 
placenta du roi qui a pouvoir mystique sur sa vie. Les 
traditions populaires ont gardé expression de l'enfant 
“né coiffé” des membranes comme un prémice de prospé- 
rité. 

Si certaines radiographies sont d'exceptionnelles ré- 
ussites, on peut regretter que d'autres soient moins lisibles. 
S'agit-il de sous-exposition? il faut dire aussi que la re- 
production sur papier est forcément moins lisible que le 
cliché lui-même. On peut enfin se demander si des calques 
et des diagrammes n'auraient pas été utiles pour ceux qui 
ne sont pas familiarisés avec cette lecture. 

Nous regrettons aussi que certaines radiographies ne 
soient pas publiées. Les médecins auraient aimé voir celle 
du n0 24, cet enfant énigmatique dont Gerstang pensait 
qu'il s'agissait d'une momie de singe. Le Dr. Gray en fait 
un cas “d'osteogenis imperfecta’ maladie génétique rare, 
ostéopsathyrose ou dysplasie périostale se traduisant par 
un nanisme micromélique avec déformations osseuses et 
fractures spontanées. À signaler qu'une momie d'enfant 
de la collection Passalaqua portait une amulette repré- 
sentant un singe. L'enfant était un anencéphale. Il semble 
bien que des cas pathologiques aient été confondus dans 
lantiquité avec des divinités animales. 

Aux affections héréditaires génétiques, se rattache la 
question de l'ochronose: il s'agit d'une chondrose dissé- 
quante avec alcaptonurie, affection génétique récessive 
ou dominante excessivement rare de nos jours, dont une 
des caractéristiques est l'espect spécial calcifié des disques 
intravertébraux. Divers auteurs ont eu la surprise de 
trouver fréquemment cet aspect sur les momies et on a 
pu se demander si les mariages consanguins n'avaient 
pas multiplié cette tare dans l' Egypte ancienne. 

Le Dr. Gray pense qu'il s'agit d'un artefact dû aux 
impuretés contenues dans les sels de natron (p. 43). Des 
prélèvements avec recherche microscopique des cristaux 
de silice, de sel de calcium et de sel ferreux pourraient 
éclaircir la question. 


La radiographie du n° 37 n'est pas centrée sur la partie 
inférieure du fémur droit, siège d'un kyste osseux. La 
radiographie de l'exostose tibiale du n° 8 n'est pas publiée. 
Nous nous excusons de ces regrets mineurs qui montrent 
simplement l'intérêt que nous avons pris à lêétude des 
documents. La question se pose de savoir si dans certains 
cas des tomographies ne seraient pas utiles dans une telle 
étude, pour la reconnaissance des divers plans superposés, 
et pour repêrer les niveaux des amulettes. Comme il est 
impossible de les faire avec un appareil portatif, cela 
poserait des problèmes de transports et de technique dif- 
ficilement surmontables. 

En conclusion, nous ne pouvons que Ééliciter 1 Univer- 
sity Press d'Oxford pour l'excellence de [impression de 
ce beau volume et la Conservation du British Museum de 
cette très intéressante publication dans laquelle deux 
disciplines scientifiques: l'égyptologique et la médicale 
s'épaulent fructueusement. Cela montre combien les pro- 
cédés d'investigation modernes peuvent apporter une aide 
considérable à l'étude des vestiges du passé. Après ce 
catalogue, il n'est plus possible d'envisager l'étude d'une 
momie sans radiographie. Ainsi seront mieux connus 
d'une part les rites et coutumes funéraires; d'autre part la 
pathologie des peuples antiques, chapitre si important de 
l'histoire de la mtédécine. 


Annecy, janvier 1969 SUZANNE RATIE 


+ * 
* 


Elizabeth RIEFSTAHL, Ancient Egyptian Glass and 
Glazes in the Brooklyn Museum. Brooklyn, New 
York, The Brooklyn Museum, 1968 (8vo, XV + 
118 S., 93 Abb., 13 Farbtafeln) = Wilbour Mono- 
graphs — 1; Preis: $ 9.00. 


E. Riefstahl stellt uns in ihrem neuesten Werk, das 
eine ausgezeichnet gelungene Erweiterung ihres 1948 
erschienenen Büchleins Glass and Glazes from Ancient 
Egypt ist, über 93 erlesene Kunstgegenstände aus Glas, 
Fayence und ähnlichen Stoffen vor. Als frühere Mit- 
arbeiterin des Department of Ancient, Art versteht sie 
es meisterhaft, die nach künstlerischen und technischen 
Gesichtspunkten interessantesten Stücke der reichhal- 
tigen Sammlung auszuwählen. 

Eine kurze, exakte und allgemein verständliche Ein- 
führung macht uns mit den wichtigsten Problemen der 
ägyptischen Glas- und Fayenceherstellung vertraut. 
Hierbei wird erfreulicherweise die Frage nach dem 
Zeitpunkt und dem Ort der Erfindung des Glases offen 
gelassen. Die Autorin greift die sehr vage Terminologie 
an, die bisher in der Wissenschaft über die antike 
Glas- und Fayencekunst herrschte, und stellt die Be- 
griffe klar. Es hätte noch mehr unterstrichen werden 
können, dass das weit verbreitete Wort „Glaspaste” 
sich nicht für erkaltete und somit steife Stoffe eignet. 

Der geschichtliche Überblick beginnt bei den ersten 
glasierten Steatitperlen in der ägyptischen Vorgeschich- 
te und endet mit dem Zeitpunkt der Erfindung des 
Glasblasens um Christi Geburt. Die Ansicht der Au- 
torin, wirkliches Glas sei erst seit Beginn der 18. Dy- 
nastie hergestellt worden, ist von grosser Bedeutung 
und leider noch viel zu wenig verbreitet. E. Riefstahls 








É 





Vermutung über einen möglichen asiatischen Anstoss 
ist nicht von der Hand zu weisen, ist doch zu Beginn 
des Neuen Reiches eine beachtliche Expansion Ägyp- 
tens nach Osten festzustellen. Ein Zusammenhang lässt 
sich hier in sehr früher Zeit an Hand von gleichartigen 
Glasgefäss- und Glasfragmentfunden nachweisen (G. 
Daressy, Fouilles de la Vallée des Rois, 1902, Nr. 
24059 Taf. VII und Nr. 24758 — Theben; A. Haller, 
Die Gräber und Grüfte von Assur, 1954, Grab 37 Nr. 
4; R. F. S. Starr, Nuzi, 1939, Taf. 129 A, B; D. Barag, 
Journal of Glass Studies IV, 1962, 20 Abb. 10 - Alalach). 
Noch sind jedoch keine älteren als die ägyptischen Ge- 
fässe geborgen worden. 

Die ägyptische Glaskunst verliert sich nach einem 
halben Jahrtausend. Endlich wird deutlich darauf hin- 
gewiesen, dass Alexandrien kein Glasherstellungszen- 
trum wurde, wie bisher ohne archäologisches Beweis- 
material angenommen. 

Zu den verschiedenen erwähnten Herstellungsmetho- 
den der Sandkerngefässe bezieht E. Riefstahl keine 
Stellung, da in der Neuzeit mit keiner der Methoden 
ein ägyptisches Gefäss täuschend ähnlich nachgeahmt 
werden konnte. 

Unreine Rohstoffe, ungleiche Öfen und Temperaturen 
überliessen die antike Glasherstellung dem Zufall. 
Hierin glaubt die Autorin die Ursache zu sehen, warum 
man sich am Ende des Neuen Reiches von der Glas- 
kunst ab- und nur noch der billigeren Fayencekunst zu- 
wandte. Dazu sei bemerkt, dass in dieser Zeit vor allem 
auch der Absatzmarkt, nämlich vorzugsweise der Kö- 
nigshof, für das kostbare Glas fehlte, denn infolge po- 
litischer Wirren fand eine grosse gesellschaftliche Um- 
schichtung statt. 

Der Einführung schliesst sich der ausgezeichnete 
Katalog mit brillianten schwarz/weiss Abbildungen 
aller Stücke an, die von der 1. Dynastie bis zur römi- 
schen Herrschaft zeitlich geordnet sind. Zahlfeiche 
Kunstwerke erscheinen zusätzlich auf Farbtafeln von 
hervorragender Qualität. 

Für den, der sich über die technischen Angaben 
hinaus informieren möchte, findet sich im letzten Vier- 
tel des Buches ein ausführlicher Kommentar mit Bib- 
liographie. Hier sind die Stücke mit grosser Sach- 
kenntnis besprochen und mit ähnlichen, exakt zitierten 
Objekten verglichen. Die auf genauestem Studium der 
Kunstgegenstände beruhenden technischen Bemerkun- 
gen über ihre Herstellung lassen manch interessanten 
Schluss zu. So ist die erstmalig präzise Beschreibung 
eines einzigartigen Stückes der Sammlung, des aus 
durchsichtigem Glass hergestellten Fischgefässes Nr. 
31, sehr beeindruckend. Es gibt nur noch zwei ebenfalls 
durchsichtige Vasen jedoch in Form von Amphoriskoi, 
die fragmentarisch erhalten aus dem Grabe Amenophis 
IL in Theben stammen (G. Daressy, Fouilles de la Val- 
lée des Rois, 1902, unter Nr. 24824 zusammengefasst; B, 
Nolte, Die Glasgefässe im alten Ägypten, 1968, Taf. 
AXXV, 6). Zumindest eine von ihnen muss in sehr 
ähnlicher Technik hergestellt worden sein, da auch sie, 
Wie das auf Grund seiner Form zweifellos jüngere 
Fischgefäss, Bemalung unter der Glashaut aufweist. 

Die Konkordanzen und ein allgemeines Literatur- 
Verzeichnis englisch-sprachiger Fachbücher ermöglichen 
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eine weitere Vertiefung in die Themenkreise. 
So ist das Buch für den kunsthistorisch interessierten 
Fachmann wie für den Laien von grossem Wert und 


sollte weiteren Monographien dieser Art als Vorbild 
dienen, 


Bad Homburg, April 1969 


x * 
“ 


BIRGIT NOLTE 


Cyril ALDRED, Old Kingdom Art in Ancient Egypt. 
Reprinted, London, Alec Tiranti Ltd, 1968 (8°, 
VIT + 40 S., 71 Abb., 1 Karte) —= Chapters in 
Art Series No. 13. Preis: 12 s. 


Bei diesem Büchlein, das sich zur Aufgabe gestelld 
hat, dem Laien einen kurzen Überblick über die Kunst 
des Alten Reiches zu vermitteln, handelt es sich um 
einen Nachdruck der im Jahre 1949 erschienenen ersten 
Auflage desselben Werkes. Verändert hat sich im 
Vergleich zur alten Ausgabe äusserlich wenig. Der 
Einband sieht gleich aus, hingegen hat man besseres 
Papier verwendet, sowohl für den Text als auch für die 
Abbildungen, die Kapitelüberschriften sowie die Karte 
etwas übersichtlicher gestaltet und bei der Anordnung 
der Bilder mehr Grosszügigkeit walten lassen. Der 
Text des einleitenden Essays wurde wortgetreu bei- 
behalten, denn eine Überarbeitung hätte nach Meinung 
des Autors zu der Abfassung eines neuen und stark 
erweiterten Kapitels führen müssen. 

Einzig die „Suggestions for Further Reading” hat 
der Verfasser auf einen neueren Stand gebracht, indem. 
er Weniges gestrichen und einige seit 1949 erschienene 
wichtige Werke hinzugefügt hat. 

Leider haben sich im Text beim Neudruck einige für 
den Fachmann leicht zu korrigierende, für den Laien 
aber schmerzliche, weil Verwirrung stiftende, Druck- 
fehler eingeschlichen (so z.B. S. 7 as apart statt as a 
part, was das genaue Gegenteil des Gewollten besagt, 
oder S. 21 ist aus der VlIth Dynasty eine Seventh 
Dynasty geworden). | 

Eine Neuauflage des handlichen Bändchens ist zu 
begrüssen, da es dem interessierten Leser eine qute 
Auswahl von Kunstwerken des Alten Reiches vorstellt, 
unter welchen sich auch einige seltener abgebildete 
Stücke finden. Zu jeder Tafel gehört eine knappe er- 
läuternde Beschreibung. Der Einführungsteil vermittelt 
einen Einblick in die Probleme, die sich Demjenigen 
stellen, der sich mit der Kunst des Nillandes befasst, 
und dient vor allem dem ungeübten Betrachter zum 
besseren Verständnis, indem dieser mit den Hinter- 
gründen der ägyptischen Kunst vertraut gemacht wird. 

Der Verfasser legt besonderen Wert auf eine Unter- 
scheidung zwischen oberägyptischen Kunstwerken, de- 
ren Stil er als eher intellektuell und zum Formalismus 
neigend charakterisiert, und solchen unterägyptischer 
Herkunft, die mehr zum Naturalismus tendieren. Damit 
berührt er ein schwieriges Problem, das bis heute in 
der ägyptischen Kunstgeschichte noch kaum in Angriff 
genommen, geschweige denn befriedigend gelöst ist, 
und dem eine ausführliche Behandlung zu wünschen 
wäre, 


Basel, im April 1969 ELISABETH STAEHELIN 





194 BIBLIOTHECA ORIENTALIS XXVI NO 3/4, Mei-Juli 1969 


Erik IVERSEN, Obelisks in Exile. Vol. I. The Obelisks 
of Rome. Copenhague, G.E.C. Gad Publishers, 1968 
(in-40, 206 pp., 175 figs. hors-texte). 


U arrive qu'un même sujet tente simultanément plu- 
sieurs auteurs et que, indépendemment l'un de l'autre, ils 
labordent en partant de points de vues qui ne sont pas 
nécessairement identiques. 

Ce sont en général les circonstances, comme par exem- 
ple une découverte sensationnelle, qui sont à l'origine de 
ces rencontres: comment expliquer autrement lefflores- 
cence d'une certaine littérature plus ou moins scientifique 
autour du tombeau de Toutankhamon? Mais parfois aussi 
c'est le pur hasard qui semble avoir ramené un sujet déjà 
rebattu dans le feu de l'actualité. C'est le cas, pensons- 
nous, pour les obélisques de Rome, qui ont donné lieu ces 
derniers temps à deux somptueuses publications, dignes, 
par leur volume et par leur présentation, des monuments 
auxquels ils ont été consacrés, ces monuments qui d'ail- 
leurs allaient le plus souvent par paires. 

Nous avons traité ici même (voir Bibliotheca Orientalis 
1969, n0 1-2) du livre de D'Onofrio, sorti en 1966. Celui 
d'Iversen, dont il sera plus particulièrement question ici, 
porte le millésime 1968. Signalons dès l'abord que les 
auteurs de ces deux ouvrages ont travaillé indépendem- 
ment l'un de l'autre: comme il ressort de ce que dit versen 
dans son introduction, le livre de l'archéologue italien 
venait de sortir de presse au moment où lui-même mettait 
la dernière main au sien. IÌ a pu tenir compte de certaines 
observations de D'Onofrio, auquel il rend à plusieurs re- 
prises un juste hommage; il semble même avoir choisi les 
illustrations de son propre ouvrage de manière à ce que 
celles-ci ne fassent pas double emploi avec celles qui or- 
nent le livre de son Éémule. Mais son exposé était déjà fixé 
jusque dans le détail et porte par conséquent toutes les 
marques de l'originalité. 

Cette rencontre de deux esprits dans le choix d'une 
même matière nous paraît d'ailleurs fort heureuse; car, 
bien qu'ils aient maintes fois recouru aux mêmes sour- 
ces, D'Onofrio et Iversen ont envisagé le sujet chacun 
suivant leur génie propre, faisant ressortir des aspects 
différents, abordant les problèmes sous des optiques par- 
ticulières et aboutissant parfois à des résultats assez dis- 
semblables. 

Nous serions tenté de dire que D'Onofrio envisage les 
choses en Romain: il s'intéresse bien entendu aux grands 
événements de l'histoire et aux grands courants de la ci- 
vilisation, mais manifeste une certaine complaisance pour 
tout ce qui a trait à l'histoire locale, à laquelle les obélis- 
ques ont été directement associés. N'était-il d'ailleurs pas 
tout naturel qu'un Italien, et surtout un Romain, s'adres- 
sant avant tout à des compatriotes, se montrât plus prolixe 
dans l'exposé anecdotique de l'histoire de sa ville, dont il 
a scruté le passé dans ses moindres recoins? 


A côté de lui, Iversen apparaît comme le pur historien 
qui, venant de l'égyptologie et abordant les obélisques de 
Rome dans un esprit dégagé de toute contingence patrio- 
tique ou sentimentale, a voulu se rendre compte par lui- 
même du rôle que ces monuments pharaoniques avaient 
continué à jouer en dehors de leur cadre primitif, et qui, 
pris par le sujet, n'a ménagé aucun effort pour découvrir 
sur les sites eux-mêmes aussi bien que dans les dépôts des 
bibliothèques tout ce qui était de nature à illustrer l'es- 


pèce de survie en terre étrangère dont ont bénéficië ces 
dépouilles arrachées à l Egypte. C'est le résultat de cette 
vaste enquête qu'il nous livre ici sous la forme d'un exposé 
aussi substantiel que systématique. 

N'oublions pas qu'Iversen est avant tout égyptologue 
et qu'il s'est fait connaître comme tel par une série de 
publications qui embrassent aussi bien la philologie que 
larchéologie égyptiennes. Notons aussi que ce spécialiste 
s'est occupé du problème passionnant du prolongement et 
de la réincarnation de la vieille civilisation pharaonique 
dans le monde méditerranéen, et que nous lui devons un 
très beau livre intitulé 7'he Myth of Egypt and the Hiero- 
glyphs (Copenhagque, 1961) où il retrace les principales 
phases de ce “Nachleben” de la pensée égyptienne. 

La transplantation des obélisques dans la Rome impé- 
riale et leur réintégration dans la cité des papes consti- 
tuaient évidemment des épisodes marquants dans le cadre 
de ses curiosités; l'on s'explique dès lors que l'égyptologue 
se soit mué pour un temps en historien de Ï urbanisme 
romain, 

Ce sont les obélisques dans leur appropriation romaine 
qui seront donc ici l'objet de ses préoccupations. Cepen- 
dant, avant d'entrer dans le vif du sujet, il ne peut s em- 
pêcher, en tant qu'égyptologue, d'entrer dans quelques 
développements au sujet de la signification première de 
ces monolithes au type si caractéristique: le chapitre 
initial résume ce que l'on sait sur l'origine et le symbo- 
lisme des obélisques ainsi que sur le rôle que les pharaons 
du Moyen et du Nouvel Empire leur ont fait jouer dans 
la décoration architecturale de leur temples. Ce chapitre 
clair et condensé n'a d'autre but que de fournir au lecteur 
non spécialisé quelques indications générales sur la plus 
ancienne histoire de ces aiquilles de pierre, dont Iversen 
êtudiera plus au long la destinée non moins glorieuse sur 
le sol étranger. 


Dans les chapitres qui constituent le corps de l'ouvrage, 
auteur traite successivement des treize obélisques qui 
font encore actuellement la parure de Rome, en les clas- 
sant dans l'ordre de leur réêrection. Cet ordre n'est d'ail- 
leurs observé que d'une manière assez lâche, puisque 
lobélisque de la villa Célimontana se trouve intercalé 
parmi les obéêlisques réérigés au XVlIlle siècle, alors que 
cette petite Guglia, après avoir orné à la fin du moyen 
âge l'escalier du Capitole, a été transférée à l'époque de 
Sixte Quint dans les jardins de Ciriaco Mattei au Coelius. 

Chacun des chapitres constitue une monographie bien 
documentée et solidement charpentée de l'histoire ancienne 
et plus récente de l'obélisque envisagé. Lorsque les indi- 
cations contenues dans les inscriptions hiéroglyphiques ou 
les informations fournies par les ouvrages de Pline, Am- 
mien-Marcellin et par d'autres documents sont suffisam- 
ment explicites, il donne de lieu d'origine égyptien du 
monument. 

Dans cet ordre d'idées, il a apporté, ici et dans un 
article récemment paru (JEA 51, 1965, 149-154), des 
précisions nouvelles sur les premiers avatars de l'obélis- 
que du Vatican, en se fondant sur celles qu'avait déjà 
fournies F. Magi, ce perspicace épigraphiste qui était par- 
venu, comme on le sait, à reconstituer la teneur des in- 
scriptions primitivement apposées en caractères de bronze 


sur le fût du monolithe par le préfet d'Egypte Cornelius 


Gallus et qui ont été arrachées au moment où celui-ci 








tomba en disgrâce. Iversen montre fort ingênieusement 
que la seconde série de dédicaces exaltant Auguste divi- 
nisé et Tibère, qui sont gravées en creux, a dû être 
ajoutée, non pas sous Caligula, comme Îe pensait Magi, 
mais déjà sous Tibère, c est-à-dire à un moment où l'obé- 
lisque décorait encore le Forum Julianum d'Alexandrie; il 
suppose que le dédicateur, qui n est pas nommé, aurait été 
l'un des préfets d'Egypte qui ont succédé à C. Gallus. 
Cette manière de voir n'est nullement en contradiction 
avec les renseignements fournis par Pline lAncien, 
ceux-ci se rapportant uniquement à l'initiative prise par 
Caligula de transporter l'obélisque d'Egypte à Rome et 
de l'ériger au Vatican (où s'étendaient alors les jardins 
d'Agrippine). 

Ce qui retiendra tout autant l'attention des archéolo- 
gues classiques, ce sont les précisions qu'apporte le savant 
danois sur l'implantation ancienne des obélisques sur le 
sol romain. Tant pour les obélisques qui formaient un 
groupement (au Circus Maximus, à l'Iseum et à lAu- 
gusteum) que pour ceux qui êtaient isolés (au Vatican, 
au Champ de Mars, aux Cirques de Maxence et de Va- 
rius), il réunit les tÉmoignages antiques, les confronte 
avec les descriptions du moyen âge et des temps modernes, 
ainsi qu avec les plans et les relevés anciens, et s'applique 
à reporter ces données sur le plan de la Rome moderne. 
Dans lillustration, qui se distingue par sa qualité et qui 
est dû au talent du photographe Jens Bloch, il semble qu'il 
mette son point d'honneur à présenter des pièces à con- 
viction inédites (et différentes, comme nous lavons 
signalé, de celles reproduites par D'Onofrio), qu'il choisit 
bien plus pour leur valeur documentaire que pour leur 
simple attrait artistique, 

Prenons par exemple la série d'illustrations qui se rap- 
portent à lobélisque de Thoutmosis III au Latran. Nous 
y relevons entre autres des photographies de la partie 
inférieure du fût (fig. 27), où l'on distingue nettement 
les parties originales de celles qui ont été ajoutées, lors de 
la réêrection, pour remplir les cassures qui avaient entamé 
le bas de l'obélisque et assurer ainsi la stabilité de l'im- 
mense monolithe. Iversen a reproduit ce détail pour mon- 
trer de quelle manière empirique Fontana et ses collabo- 
rateurs ont tenté de compléter les inscriptions hiérogly- 
phiques manquantes, comme le père A. Kircher le fera 
plus tard pour les obélisques réérigés sous son égide. 

‚ Mentionnons aussi les vues de détail des fragments de 
Vobélisque Pamfili (fig. 39), découverts en 1650 par Kir- 
cher, où, comme le montre Iversen, Vempereur Domitien 
apparait comme un pharaon divinisé, et presque comme 
un dieu, devant lequel les membres du panthéon égyptien 
font révérence. 

Di tous les chapitres sont composés avec le même souci 

précision et révèlent la parfaite maîtrise de l'auteur, il 
en est certains où celui-ci a l'occasion de montrer plus 
spécialement l'originalité de ses vues: ainsi le chapitre 
quil consacre à l'obélisque du Capitole (actuellement 
dans les jardins du Coelio), où il s'écarte sensiblement 
des théories Émises par D'Onofrio au sujet des circon- 
Rr: qui ont amené sa première érection et où il donne 
En gens précises sur le sort des fragments ac- 
dt Ee, nn de ce monument, ou encore celui où 
lelie n gemente successifs de Ì obélisque du Pincio 
hi À e ntinoüs). Dans tous ces exposés, nous ad- 

Ons la sobriëté et la clarté de sa relation, qui, tout en 
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donnant lessentiel, ne se perd pas dans des détails in- 
utiles. Tout au plus eussions nous préféré que l'auteur ne 
se soit pas laissé entraîner de-ci de-là dans des considéra- 
tions qui nous paraissent un peu oiseuses sur la politique 
et le comportement des papes (pe. p. 127), celles-ci 
n ayant qu'un rapport bien indirect avec son propos. 
e Encore qu il n'envisage les obélisques que sous langle 
romain”’, Iversen est amené parfois à faire montre de ses 
connaissances et de ses préoccupations égyptologiques. 

En historien de la survie de la pensée égyptienne, il 
montre que, dès le XVIe siècle, s'éveille chez les amateurs 
d'antiquités un intérêt qui ne fera que croître aux siëcles 
suivants pour tout ce qui a trait à l'écriture hiéroglyphi- 
que: il mentionne les copies parfois assez fidèles que des 
artistes comme Van Aelst (reproduites par van Hohen- 
burg vers 1609) nous ont laissées des inscriptions cou- 
vrant les obélisques et insiste sur les interventions parfois 
intempestives, mais malgré tout stimulantes, du célèbre 
polymathe Athanase Kircher, dont les théories sur les hié- 
roglyphes sont judicieusement analysées (pp. 90-92). 

Ses compétences égyptologiques trouvent surtout à 
s exercer dans les pages qu'il consacre à l'obélisque d'An- 
tinoüs (p. 163 sq.). Voulant tirer au clair le point encore 
controversé de la destination première du monument 
qu'Hadrien éleva à la mémoire de son favori, il soumet à 
un nouvel examen les inscriptions hiéroglyphiques qui en 
couvrent les faces et croit pouvoir tirer de la nouvelle 
interprêtation qu il propose pour certains passages de ce 
texte difficile la preuve (ou tout au moins la présomption) 
que lobélisque en question fut érigé près de la tombe 
d'Antinoüs, et que cette tombe se trouvait à petite distance 
du temple consacré par l'empereur à la Dea Roma dans 
la région de la Vélia. Cette hypothèse, habilement défen- 
due par l'auteur, ne manguera pas de retenir l'attention 
des historiens. 

Le volume se termine par un chapitre où se révèle une 
fois de plus la sagacité de l'auteur. Il y est question du 
sort des nombreux obélisques (une trentaine} dont font 
mentioû les plus anciens relevés des merveilles de Rome, 
mais dont le souvenir s'était oblitéré au cours des siècles. 
Grâce à ses minutieuses recherches, Iversen a pu repérer 
le signalement de certains d'entre eux dans d'anciennes 
publications et est même parvenu à identifier quelques 
fragments qui ont dû faire partie d'obélisques actuelle- 
ment disparus. Nous apprenons ainsi que des morceaux 
de l'aiquille qui se dressait encore en plein XVIIe siècle 
devant l'église de Saint Barthélemi (dans l'île du Tibre) 
et qui a été mis en pièces dans des circonstances mal con- 
nues, ont abouti au Louvre et dans la collection Borgia, 
tandis que deux trongons importants d'un obélisque pro- 
venant de lIseum servent actuellement de seuil d'une 
part à l'église Sant Andrea della Valle, d'autre part au 
palais Giustiniani. 

En conclusion à ce compte rendu, où nous avons essayé 
de faire ressortir les Éminentes qualités d'un ouvrage, qui, 
nous n'en doutons pas, recueillera le plus grand succès, 
nous nous permettons de signaler deux points sur lesquels 
nous eussions souhaité que l'auteur se montre plus disert. 

Pour satisfaire la curiosité du lecteur (et surtout de 
larchéologue) il eût été utile de fournir, à propos de cha- 
que obélisque, des prêécisions d'ordre matériel (telles que 
dimensions, poids) ou historique (nom du pharaon dédi- 
cateur, provenance exacte). Ces informations quil ne 
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fournit qu'occasionnellement peuvent évidemment se trou- 
ver dans des ouvrages de caractère plus technique, mais 
que le lecteur n'a pas toujours sous la main. L'auteur eût 
aussi rendu service en indiquant plus systématiquement 
qu'il ne l'a fait l'état dans lequel se trouvaient les obélis- 
ques lors de leur découverte, en précisant le nombre des 
fragments retrouvés, et éventuellement aussi quelles en 
étaient les parties manquantes. 

Un autre desideratum concerne la présentation des 
sources. Au cours de son exposé, Iversen se réfère souvent 
aux documents de la fin de l Antiquité, du Moyen Age et 
du XVle siècle se rapportant à la topographie romaine. 11 
en donne le signalement dans la bibliographie qui figure à 
la fin du volume. Mais le lecteur non spécialisé dans ce 
genre de littérature (et, dans un cas comme celui-ci, 
légyptologue se trouve placé sur le même pied que la 
généralité des lecteurs) se sent assez dépaysé devant des 
désignations comme le Curiosum Urbis, \'Itinéraire d'Ein- 
siedeln, ou d'autres désignations aussi sybillines; il se 
sentirait mieux préparé si, dans un chapitre d'introduction 
ou dans un excursus l'auteur nous avait donné un bref 
aperqu concernant la date, la nature et la valeur de ces 
documents dont le nom, à lui seul, ne dit pas grand chose 
au non initië, 

Dans sa brève introduction, l'auteur nous informe que 
son intention première était d'établir un catalogue systé- 
matique des obélisques dispersés de par le monde. Le 
volume que nous avons sous les yeux ne représente donc 
que la première partie de l'ensemble prévu, le second 
devant traiter des obélisques que les hasards de l'histoire 
ont relégués sous d'autres cieux. Nous attendons avec 
curiosité et impatience la suite ainsi promise, certain que 
celle-ci contiendra autant, et peut-être encore plus de 
révélations que le beau volume dont Iversen nous a déjà 
gratifiés. 

En même temps nous nous permettons de renouveler le 
voeu, que nous exprimions déjà à propos du livre de 
D'Onofrio, que l'égyptologue danois utilise la documen- 
tation qu'il a rassemblée avec la collaboration de son col- 
lègue John Harris, pour nous donner la publication inté- 
grale et critique des textes hiéroglyphiques qui couvrent 
les “obélisques en exil”, et qui font, aux yeux des spécia- 
listes, le principal intérêt de ces monuments: ceux-ci n'ap- 
partiennent-ils pas, en ordre principal, au passé pharao- 
nique? 


P.S. Dans ce compte rendu nous ne nous sommes pas 
attardé à relever les quelques minimes erreurs qui ont pu 
échapper à l'attention de l'auteur. 

versen nous a rendu le service de donner, outre la tra- 
duction anglaise, le texte latin des inscriptions de dédicace 
figurant sur la base des différents obélisques. Ces textes 
sont reproduits d'une manière impeccable; cependant dans 
lun d'eux (p. 40) nous croyons devoir corriger supersti- 
tionis en superstitione et lire: “Ab impura superstitione”. 
Quelques dates sont manifestement inexactes. Busbecq, 
dont il est question p. 40, est né en 1552 (et non en 1592); 
Léon XIII, mentionné p. 167, est mort en 1903 (et non 
en 1902), Certaines légendes accompagnant les illustra- 
tions gagneraient à être modifiées ou rendues plus intelli- 
gibles. La fig. 63 ne représente pas, nous semble-t-il, le 
projet de Bernin pour l'obélisque de la Piazza Navona, 
mais bien le projet pour celui de la Piazza della Minerva. 


Nous nous demandons si à la fig. 82 (d) et aux deux figs. 
suivantes, les copies anciennes d'inscriptions hiéroglyphi- 
ques en deux colonnes peuvent se rapporter à des frag- 
ments de l'obélisque du Capitole, alors que nous voyons 
(à la fig. 81) que les faces de cet obélisque n'étaient pour- 
vues que d'une seule colonne d inscriptions. 


Liège, Janvier 1969 B. VAN DE WALLE 
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Henry G. FISCHER, Ancient Egyptian Representations 
of Turtles. New York, The Metropolitan Museum of 
Art, 1968 (fol, 35 S., 22 + 3 Abb., 20 Tf. + 1 
Farbtf.) = The Metropolitan Museum of Art Pa- 
pers No. 13. 


Nicht als neues Glied in der Familie der Monogra- 
phien über die altägyptische Tierwelt — einer Familie, 
die geprägt ist durch Namen wie Gaillard, Patton und 
Keimer — stellt Verf. seine Arbeit über die Schildkröten 
vor, sondern will sie in ihrem Titel Representations of 
Turtles als archäologische Studie verstanden wissen. Das 
zeigt sich deutlich am Verhältnis des einleitenden Inter- 
pretationsteils zum dreimal umfangreicheren Katalogteil 
mit seinen 20 Phototafeln. 


Kap. 1 Trionyx in Ancient Egypt klárt zunächst (S. 
5-6) unter Verwendung der zoologischen Fachliteratur 
die Identität der in ägyptischen Darstellungen abgebilde- 
ten Schildkröte als Trionyx triunguis, einer Süsswasser- 
Schildkröte, die heute noch in Nubien und im Sudan lebt, 
sich meist unter Wasser aufhält und die stattliche Länge 
von 1,20 m erreichen kann. Meeres- und Landschildkrö- 
ten scheinen dagegen fast nie abgebildet zu sein, Die 
Bedeutung der Schildkröte für den alten Ägypter (5. 
6-12) lag zunächst darin, dass sie ihm als Nahrungs- 
mittel diente. Bereits im Mittleren Reich gilt sie jedoch 
als unrein (CT 368), da sie als lichtscheue Bewohnerin 
der Tiefen des Flusses zum Sonnenfeind wird; diese 
Rolle allein ist es, die der Schildkröte seit dem Neuen 
Reich zukommt. So liefert das thebanische Grab 157 (ra- 
messidisch) die früheste Darstellung der in der Ptole- 
mäerzeit häufigen Szene des Harpunierens der Schild- 
kröte,. Unberührt von dieser Verfemung bleibt ihre Be- 
deutung für die Drogenherstellung (jedoch nur zur äus- 
seren Behandlung!) und die Anfertigung von Schmuck, 
Messergriffen, Musikinstrumenten etc; daneben bevöl- 
kert noch im Neuen Reich die Schildkröte in Tempel- 
und Grabdarstellungen als harmloses Tier die Gewässer. 


In diesen Bedeutungswandel hin zu einem typhoni- 
schen Tier sieht Verf. die zahlreichen Darstellungen der 
Schildkröte einbezogen. Bevor sie selbst zum Götterfeind 
wurde, sei sie zunächst ein Schutz gegen die von Seiten 
ihrer eigenen Species drohenden Gefahren gewesen. So 
schreibt Verf. der grössten Zahl von Schildkrötendarstel- 
lungen der Vor- und Frühzeit apotropäischen Charakter 
zu und will erst in der Ptolemäerzeit die Schildkröte aus- 
schliesslich als Personifikation des Bösen verstanden 
wissen 1). An eine durchaus positive Rolle der Schild- 


1) Zu der in Anm. 30 und 50 erwähnten Praxis, aus Wachs ge- 
formte typhonische Tierfiguren zu zerstören, zusammenfassend S. 
Sauneron, Le monde du magicien égyptien, Sources Orientales 7 


(1966) 44-49. 





kröte als Begleiterin der Sonne bei deren nächtlicher 
Fahrt über den Urozean lassen dagegen nach Ansicht 
des Rez. die tiergestaltigen Gefässe mit aufgesetztem 
Ring (= Sonne?) denken 2), 


Kap. 2 (S. 13-20) beschreibt als die Schildkröte par 
excellence das Diorit-Figürchen MMA 61.33, das schon 
einer früheren Studie des Verfassers als Gegenstand 
diente3) und offenbar der Anlass zu vorliegendem 
Werk war. Einer beispielhaft präzisen Beschreibung (S. 
13-16) folgen die Argumente für eine Datierung in die 
Vor- oder Frühgeschichte sowie (S. 18-20) die Diskus- 
sion der Spuren absichtlicher Zerstörung von Augen und 
Extremitäten der Schildkröte. Vom Alten Reich (in den 
Pyramidentexten) über das Mittlere Reich (z.B. Skara- 
bäen des W3h) und Neue Reich (Hatschepsut-Sta- 
tuen 4) ) bis in die Ptolemäerzeit spannt Verf. den Bogen 
eines Exkurses über die magische Zerstörung gefähr- 
licher Tiermächte. Er nimmt das späte Neue Reich als 
frühestmöglichen Zeitpunkt der Zerstörung der Schild- 
kröte an, hält aber eine weit spätere Zeit für wahrschein- 
lich, wo in magischen Texten von der Verstümmelung 
der Götterfeinde oft die Rede ist 5), und wo die Schild- 
kröte MMA 61.33 vielleicht als altehrwürdiger Gegen- 
stand zum Objekt magischer Riten wurde 6). Ein Nach- 
trag zu Kap. 2 bezieht das Sternbild der Zwillings- 
Schildkröte in die Betrachtung ein. 


Kap. 3 (S. 21-35) enthält einen Katalog altägyptischer 
Schildkrötendarstellungen mit Ausnahme von Grab- und 
Tempelbildern sowie Stelen, die alle — soweit sie ma- 
gischen Inhalts sind — bereits eingehend behandelt 
wurden 7). Jede der 102 Katalognummern (darunter 32 
bisher unpublizierte Stücke) ist mit Angabe des Mu- 
seums, der technischen Daten, der Bibliographie und mit 
einer ausführlichen Beschreibung sowie in 72 Fällen mit 
(teils mehreren) Abbildungen aufgeführt: 


T (1-4) Predynastic and protodynastic vessels (aus- 
schliesslich Negade l - Ware) 


IH (5-15) Theriomorphic vessels (Hartgestein-Ge- 
fässe)8) 


UI (16-29) Theriomorphic palettes 
IV (30-33) Other early figurines 


2) Val. W. Westendorf, Das Alte Ägypten (1968) 133. 

8) In BMMA 24 (1965/66) 193-200, 

4) Die Zerstörung der Bilder der Hatschepsut fand nicht „soon 
after Tuthmosis III claimed the throne’ statt, sondern erst Jahre 
später: Ch. Nims, in ÂZ 93 (1966) 97-100, Zu den ebenfalls zitier- 
ten Figürchen mit Áchtungstexten vgl. A. Vila, in Journal des Sa- 
vants, Paris 1963, 135-160; G. Posener, in Syria 43 (1966) 277-287, 

5) Zum Socle Behague jetzt H. Altenmüller, in OMRO XLVI 
(1965) 10-33, pl. II-HI. 

6) Den von Verf. zitierten Beispielen für die Wertschätzung 
alter Denkmäler und ihre Wiederverwendung ist zuzufügen z.B. 
die Stele München AS 4290: W. Barta, in AZ 92 (1965) 1-4, Tí. 
HIL, und vor allem die fossile Muschel Turin Suppl. 2761 mit einer 
Fundnotiz des Neuen Reiches: E. Scamuzzi, in Bolletino della So- 
ese di Archeologia e di Belle Arti, Nuova serie 1 (1947) 

“1, Ig. 

1) B. van de Walle, La fortue dans la religion et la magie égyp- 
fiennes, in La Nouvelle Clio 5 (1953) 173-189. 
5) Zu Nr. 12 ist als enge Parallele der Gefässdeckel München 
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Nes (34-71) Amulets. Besonders bemerkenswert Nr. 
55, ein fast 5 cm langes Amethyst-Amulett mit Edelstein- 
Einlagen (Farbtafel!). 


VI (72-76) Button seals 


_ VIT (77-91) Magical wands of hippopotamus 
ivory. Die von Verf. auf S. 9, Anm. 23 erwähnte und 
ihm nicht zugängliche Arbeit von H. Altenmüller, Die 
Apotropaia und die Götter Mittelägyptens, Dissertation 
München 1965, ergänzt das Material, präzisiert die Da- 
tierungen (die von Verf. meist zu spät angesetzt sind) 
und betont die Rolle der Schildkröte als Götterfeind schon 
im Mittleren Reich. Folgende Konkordanz der Katalog- 
Nummern wird eine gleichzeitige Benutzung beider Ar- 
beiten erleichtern (F — Fischer, A = Altenmüller): 
F77=A104;F78= A83;F79 = A97; E80 = A7: 
F81=A22;F82=A137; E83 = A52;F84 == A19; 
F85 = A65;F86 == A1289);F 87 = A 43;E 88 = 
A23; E89 — A16; F9010) = A85; F 9111) = A 50. 
Nicht berücksichtigt hat Verf. die Schildkröten-Dar- 
stellungen auf den Zauberstäben Cambridge, Fitzwilliam 
Museum 394/1932 (A 27); München, AS 2962 (A 87); 
Kopenhagen, Nationalmuseet 1314 (A 128); Philadel- 
phia, University Museum E. 6710 (A 131). 

VIII (92-97) Other objects of the Middle King- 
dom. Das Fayence-Schälchen MMA 4444 (Nr. 95), 
von Verf, als Essnäpfchen für ein Kind gedeutet, ist in 
seiner Bemalung den Zauberstäben engst verwandt, die 
ja ihrerseits zum Schutze des Kleinkindes dienten 12). 
CGC 44414 (Nr. 96), eine von 23 Löchern durchbohrte 
hölzerne Schildkröte, die zusammen mit Spielfiguren 
gefunden wurde und von Verf. nur zögernd als Spiel- 
brett angesehen wird, dürfte eher zur Aufnahme „ge- . 
schlagener” Figuren gedient haben, die von der typho- 
nischen Schildkröte vernichtet werden sollten. 


ÄS 3414 zu erwähnen; Länge 5,1 cm; Schist; angeblich aus Gebelên. 
(Dem Direktor der Sammlung, Herrn Prof. Dr. H. W. Müiler, danke 
ich für die: Erlaubnis, das Stück hier erwähnen und abbilden zu dür- 
fen.) 


venwen=pmeranaw 





AS dirdt 


9) Der von Verf. genannte Zauberstab Louvre N. 1489 trägt 
keine Schildkröten-Darstellung; vielmehr liegt eine Verwechslung 
mit Louvre AF 6447 vor. 

10) — München ÁS 2825. 

11) — Kopenhagen, Nationalmuseet 7795; Länge 28 cm; aus 
Saoniyeh bei Negade. 

12) H, Altenmüller, o.c., 178-186. 
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Addenda (99-102) (Vor- und frühgeschichtliche 
Schildkröten und ein Armreif des Mittleren Reiches). 

Die Aufname der Gruppen VII und VIII in den Kata- 
log scheint dem Rez. inkonsequent, da hier die Schildkröte 
im Gegensatz zu allen anderen Belegen nicht das alleinige 
Objekt der Darstellung ist, sondern in grösserem thema- 
tischem Zusammenhang neben oft zahlreichen anderen 
Tieren steht. Damit stellt sich die Frage nach den Krite- 
rien der Materialauswahl; Vollständigkeit des Katalogs 
sollte, wie Verf. betont, nicht angestrebt werden; den- 
noch wäre eine von Verf. zweifellos erstellte Material- 
liste wenigstens in Form von Anmerkungen zu den jewei- 
ligen Abschnitten wünschenswert gewesen. Weshalb 
manche Denkmäler (so z.B. die Dämonen mit Schild- 
krötenkopf Br. Mus. 50704 und 61416) zwar im Text 
von Kap. 1, nicht jedoch als selbständige Katalognum- 
mern erscheinen, bleibt unklar. Der willkürlichen Reihen- 
folge der Einzelbelege wäre eine straffe chronologische 
oder nach Museen geordnete Gliederung vorzuziehen ge- 
wesen. 

Die Akribie der Beschreibungen, die vorbildliche Fülle 
des in den Anmerkungen ausgebreiteten Materials und 
die vorzügliche Bild-Dokumentation lassen jedoch diese 
Einwände gering erscheinen und machen das Buch zu 
einem Paradebeispiel einer archäologischen Arbeit, die 
auch kultur- und religionsgeschichtlichen Fragestellungen 
Rechnung trägt. 


München, Januar 1969 DIETRICH WILDUNG 


* * 
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Elmar EDEL, Die Ortsnamenlisten aus dem Totentem- 
pel Amenophis Ill. Bonn, Peter Hanstein Verlag 
GMBH, 1966 (8vo, XV + 101 pp. 3 folding plates) 
=— Bonner Biblische Beiträge, 25. Price: DM 59.50. 


The recent excavations (1964) by Dr. Herbert Ricke 
of the Swiss Institute at the funerary temple of Ameno- 
phis III 1) have added very materially to the few frag- 
ments of topographical lists hitherto known from that 
site 2). 

Not only the quantity (over 70 names) but also the 
very special interest of the new name-lists made it desir- 
able that they should be treated in advance of the defi- 
nitive excavation-report, and more fully than would be 
practical in that work. This task has been most ably 
performed by Professor Edel in the work under review, 
and with a promptitude that must evoke the gratitude of 
all interested scholars. 

The book falls into two main parts. In chapter 1, Edel 
presents the lists in series, with name-by-name commen- 
tary, for topographical identifications, etc. (pp. 1-60). 


1) For a preliminary report, see H. Ricke, Eine Ausgrabung im 
Tofentempel Amenophis’ II, in S. Schott (ed.), Göttinger Vorträge 
(Ägyp. Kolloquium, Göttingen, 1964), 1965, pp. 199-204. 

2) Meainly collected by J. Simons, Handbook … Egyptian Topo- 
graphical Lists, … Western Asia, 1937, pp. 191-192 (Kom el Hetan). 
The reviewer added to these in Orientalia 34 (1965), pp. 1-6 and pls. 
III, VI-IX. As Edel says (p. 1), my paper appeared “nach den Aus- 
grabungen Rickes''; but to avoid any misleading impression, [ ought 
perhaps to point out that my independent copies and photos were 
executed on the spot in early January of 1963, ie. well over a year 
before the Swiss expedition ever took the field. 





Then, in chapter II, he proceeds to review the contribu- 
tion of the new Amenophis-lists to our understanding of 
the group-writing’ or ‘syllabic orthography' used by the 
Egyptians for foreign words and names, with special 
reference to the vocalic systems of interpretation offered 
by Albright3) and Helck *) for such writings (pp. 61- 
91). The book ends with admirably full indexes of all 
the names and words discussed (pp. 92-101), and with 
three ae of line-drawings (by G. Haeny) of the 
lists 5). 


In Part Il, Edel has very thoroughly covered nearly all 
the most probable possibilities for identifications of the 
place-names concerned; thus, the reviewer will here add 
only a few minor gleanings and additional references, 
following the order of Edel's treatment of the five lists 
(An to En; N denotes that they were located in the 
North half of the forecourt of Amenophis III's temple), 

An No. 1 (right): Sangar, cuneiform Sanhara, Baby- 
lonia. To Edel's notes (p. 2), one may add further recent 
references and a few observations on the controverted 
equation Sanhara — Babylonia. Note Laroche and Gü- 
terbock in Schaeffer, Ugaritica HIL, 1956, pp. 102-103 and 
n. 3, citing KUB, XIV, 4 (II: 3£f.) in which Suppilu- 
liuma’s Babylonian wife had things brought ‘from San- 
hara’, plus KUB, XXVI, 74: 10, where Sanhara is equi- 
valent to Babylon in Telipinu's report of the campaign 
thither by Mursil 1, Furthermore, the Muwatallis-Alak- 
sandus treaty already quoted by Gardiner (Anc. Egyp. 
Onomastica, 1, 1947, p. 212*) explicitly describes the 
kings mentioned — including the king of Sanhara — as 
‘of equal rank’ with the Hittite king 6). This implies a 
major power, for which the only appropriate identifica- 
tion is Babylon. One particular document — KUB, XV, 
34 (1: 57) — has often been quoted against the identifi- 
cation, because it names ‘Babylon’ (KÁ.DINGIR.RA) 
immediately before Sanhara, which at first sight would 
suggest that they were separate entities. However, the 
text in question is an evocatio 7), an appeal to the Hittite 
gods to return to Hatti from whatever place in which 
they may be, by whatever name it may be known: Thus, 
in this very same text, the Euphrates is named both as 
the Puruna and as the Uratta (using the parallel MSS); 
and so, precisely similarly, Babylon(ia) is apparently 
named as ‘Babylon’ and Sanhara. The purpose may be to 
cover magically every possibility, as suggested latterly by 
Güterbock 8). Hence, when one bears in mind its data 
on the Euphrates and its magical nature, then (as the 
only serious ‘evidence’ against the equation Babylon/ 
Sanhara) this document in fact constitutes no real barrier 


3) W.F. Albright, Vocalizafion of the Egyptian Syllabic Ortho- 
geaphy, 1934; Albright and T. O. Lambdin, JSS 2 (1957), pp. 113- 
Er. 

4) W. Helck, Die Beziehungen Agyptens zu Vorderasien … 
1962, pp. 551-607. 

5) Materially, the only criticism that can be offered of this slim, 
well-produced book is its excessively high price for barely 100 pages. 

6) For translations, cf. J. Friedrich, Die hethitische Staatsver- 
träge, II, 1930, p. 69, or J. Garstang and O. R. Gurney, The Geo- 
graphy of the Hiftite Empire, 1959, p. 102, 8 14. 

7) Besides Gardiner, Anc. Eg. Onomastica, II, pp. 323-4, see refs. 
given by Laroche, ‘Catalogue des textes hittites’, III, No. 416, in 
RHA 15/fasc. 60 (1957), p. 53, e.g. translation by Goetze in Prit- 
chard (ed.), Anc. Near Eastern Texts, pp. 351-353 (esp. 352b). 

8) JCS 18 (1964), p. 3. 
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to this equation so clearly desiderated on other evidence. 

An, No. 2 (right): Naharin, standing for Mitanni. 
For the ending -na of this name, Edel (p. 3) rightly re- 
ects Helck's attempted Hurrian interpretation, in favour 
dE it being a Semitic locative ending. For this, Edel 
would have found support in J. J. Finkelstein's paper on 
Mesopotamia in JNES 21 (1962), 73-92, esp. 84 ff. 

An: No. 11 (right): Barga. For the text of Mursil I's 
edict on Barga, cf. most recently H. Klengel, Orientalia 
32 (1963), 32-55, and esp. 47-48 on its location S.-W. of 
Aleppo (in line with Edel's refs.). At the end of. Edel's 
paragraph on this name (p. 5, top), read ‘Taf. V (fig. 
7)” instead of “Taf. IV (fig. 6)". 

Byis a list partly known since the days of Wilkinson 
(p. 9). With Nos. 3-5 (right), Damascus, Edrei and 
Bosruna, it takes us into Eastern Syria-Palestine. With 
this might agree Nos. 9 and 10, equivalent to Nos. 17, 24, 
of List l of Tuthmosis III, if they are Qatwa and Imthan, 
with Edel and Abel. This geographical horizon may make 
it possible to place No. 7, Tunbu, in this region also. If 
so, could it conceivably be a dissimilated form of the 
name reflected by Tell Dubbeh 9), north of Qanawat? 

Bn, No. 3 (left): Kntt, Kinzuta. Edel, pp. 15-16. As- 
tour suggested identifying this name (also Tuthmosis II, 
list 1: 93) with Kanzata near Alalakh 10), but Edel con- 
siders this ‘unwahrscheinlich', for several good reasons. 
The name looks — vocalically — much more like a 
*Ginzuta/*Ginzoth (like ‘treasury’, with locative end- 
ing 11), otherwise unattested so far. 

Cn, No. 12 (left): Skr. One may perhaps compare with 


this, the Shikkeron of Joshua 15: 11 (on N.-W. border of 
Judah), at least in name. 

Dn, No. 7 (right): P3- irm, ‘the Aramaean’, is remark- 
able — but (in agreement with Edel) is perfectly reason- 
able when combined with the other, limited, early gvi- 
dence on Aramaeans' and their relatives 12). 


En is by far the most remarkable and important of all 


the Amenophis III lists, covering Crete and the Aegean; 
and one may summarize here the best of the combined 
results of Edel, Astour and myself 13). Right side, Nos. 
1, 2, and left side, Nos. 1-3, first sign of 4, and 13, were 
first published by Edel. 


Left side. No. 1: Amnisos, same as No. 11 (below). 
No. 2; bys[t?]í, Phaistos (Edel). No, 3: kény, Kydonia 
(Edel). No. 4: mkn, Mycenae (Edel). No. 5 is now to 
be read dkis, which probably rules out Astour's attempt 
to identify it with Cretan Dikte/Diktaia. No. 6: mdni, 
cf, Messenia, town Messana, later Messene (Astour; 
cf. Kitchen; Edel with reserve). No. 7: npry, Nauplia 





9) Abel, Géographie de la Palestine, IL, p. 9 
u) ES 22 (1963). Gm PT 
» Dorée, Die alfen Orfsnamen Palästinas, 1930, $$ 6, 8, pp. 
ba a In Edel, p. 15, $ 3, Burchardt $ 193 should be 139. 
Heb - the reviewers Hittite Hieroglyphs, Aramaeans and 
5) B raditions, chapter II (delayed but forthcoming). 
esides the work of Edel under review, and my initial publi- 


Cation in Orientalia 34 (1965), pp. 5-6, pls. II, IX, cf. Kitchen, 


BASOR, No. 181 (1966), pp. 23-24 (Albright's identifications and 


my furth ‘ 
(1966), ab. Ea ‚and M. Astour, Amer. Journ. Archaeol. 70 





nn 
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(Albright; Noth apud Edel), rather than Naphilos/Na- 
perewa (Astour). No. 8: kér, Cythera (Albright, Astour, 
Edel) 14). No. 9: wirg, cf. Wilio(s), Troy (Edel, Kit- 
chen with reserve). No. 10: kns, Knossos (Kitchen). 
No. 11: imns, Amnisos (Kitchen), cf. No. 1 (Edel). 
No. 12: rkt, Lyktos (Kitchen). No. 13 is too damaged 
to identify. 

Right side. No. 1: kftiw, Crete. No. 2: tny, ‘Tanayu’, 
is obscure, but Edel (pp. 53-55) makes the very at- 
tractive suggestion that this name in some way stands 
for Rhodes, Perhaps one might very tentatively query 
whether we could possibly have here an abbreviated 
form, ie. “Danayu for *(Ro)danayu (cf. Hebrew Roda- 
nim, Dodanim, 1 Chron. 1:7, Gen. 10:4)? In the 
Middle Kingdom, cf. writings of ‘Retenu' as ‘Tenu'. 

On pp. 55-60, Edel looks briefly at the expression of 
sibilants in the hieroglyphic forms of the Aegean names; 
the Semitic heads that surmount those name-rings; and 
more fully, the historical background of Egypt and the 
Aegean under Amenophis III, ending with a note of the 
few unplaced fragments ('F'). 


% * 
* 


In Part Il, Edel then turns to consider the bearing of 
the new material on the question of ‘group-writing' and 
the vocalizations by Albright and Helck 15). Under 
88 A-C, he studies the expression of the vowel u, in 
$$ D-E the vowel i, and in $ F the vowel a. Then, in 
$$ H and J, he endeavours to show that groups ending 
in 3 (also r3, fi) reflect no special vowel, because they 
occur indifferently for a, í, u. 


The Vowel U. Within words, Edel has no difficulty 
in illustrating the validity of w = u in his texts as in 
others. While w in hwykrym (By, 10, left) may well be 


an engraver's error, and gmr (7, left) is obscure, the 
name i[f]r° which is clearly 'Edrei presents a trickier 
problem, ges it raises the kind of questions that are too 
often neglected in the study of Egyptian group-writing. 
The Edel list offers a ‘vocalized’ form ’a-tu-r(a)-‘a on 
Albright's system, while the same name appears in list 
T:91 (Tuthmosis III) with the form ‘u-ta-r(a)-‘a; in the 
initial syllables, each is a metathesis of the other, so to 
speak. Edel (p. 11) therefore expresses doubts about the 
‘vocalization’. But this name itself is vocalically utterly 
unstable even in Semitic — the Hebrew vowels are e/i, 
while Greek and Arabic forms Adraa, ‘Adra'at/’Adri'at, 
show a/a, a/i/a vowels, and modern Dera'a has no 
initial vowel at all 16). None of these vocalizations cor- 
respond with eifher of the 18th-Dynasty forms in the 
lists, and where two or three ‘vocalizations exist in He- 
brew, Greek and Arabic forms, there is no reason why 
still further variations should not have existed in the 18th 


14) On p. 46, for ‘Niuserre', read ‘Userkaf' (corrigendum kindly 
communicated by the author). 

15) A really full consideration of ‘group-writing or syllabic or- 
thography' would go far beyond the limits of this review and should 
be based on a prior new collection of all the pertinent data, a project 
begun by the reviewer in 1956, (and much interrupted ever since), 
along with longstanding preparations for an edition of the main his- 
torical and biographical inscriptions of the Ramesside period (which 
contain much of this material). 

16) Por the forms quoted, cf. Albright, Vocalizafion …, p. 20. 
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Dynasty. Where the word itself shows in Semitic such 
unreliability and instability in its vocalization, it can 
hardly be used either to support or to criticize any system 
of ‘vocalization’ in another script. It must simply be left 
aside, and the Egyptian spellings interpreted from 
results gained more securely from other, more reliable, 
evidence. Nothing, either, should be based on final or 
Auslaut vowels; the range of possible variation is too 
great to permit one to draw reliable conclusions from 
them. To mention only the Semitic toponyms, one may 
there expect to find final a, i or u, depending which case- 
ending happened to be used in a given circumstance., 


A major gain is Edel's recognition (p. 64) that the 
group N® iw was used not only to express ’u (’aleph 
plus vowel) but also for the vowel u alone after a con- 
sonant sign or group, and likewise of the group SE 
iw not only for ’i but also for the vowel í (p. 70), and of 


Ù $ for the vowel a as well as normal ’a (p. 71). The 


examples of i are especially convincing (Ishara, Zitha- 
riya, Karzis) and clarify the wti-r-y of Edel's lists. 
The Vowel 1. Again, within words, some groups of 
consonant plus w or | (hereinafter ‘i) correspond quite 
well to an i-vocalization. However, those examples where 
an ‘i precedes r (even in hieroglyphs) must be open to 
doubt, because they could be examples not of consonant 
plus i-vowel before r, but merely of consonant plus the 


group W___ This consideration affects some of 
amel >| 


the examples used by Edel to show that ‘í could serve 
to express a, u, or no vowel at all (p. 67). Thus, of Edel's 
possible cases for ‘f =a, the first should be excluded be- 
cause there is nothing to favour Astour's Kanzata iden- 
tification already doubted by Edel (p. 16); cf. p. 199, 
above, where a *Ginzuta is suggested. Edel's citation of 
‘qi’ in Carchemish is to be excluded because it is 


1 
<< 


probably merely consonantal k plus the group 


‘ir’ (a view eventually echoed by Edel, p. 69). In fact, 
therefore, only one other example is left: hrét, taken by 
Edel to be Haradat, Num, 33 : 24. Surely, one isolated 
example proves nothing. As for ‘i =u, Edel again can 
cite only about two examples at most. One is Lyktos, 
where Egyptian ri-k-t — Linear B ru-ki-to; however, 
Greek upsilon is neither u nor í, but something in be- 
tween 17). The spelling of Sharon in Urk. IV, 1304: 16 
(p. 68) seems to be entirely erratic. So, here again, one 
may be permitted some scepticism as to whether two 
dubious cases can really affect the fairly extensive 
number of cases where groups containing ‘i reflect an 
ievowel. With the group ‘hi we get clear cases where 
it corresponds to vocalic hi (Albright, Vocalization …, 
XIII, B, 1-5, all valid); Edel's two cases for ha — Ishara 


and Halpa — may be nothing more than consonantal £ 


17) In Linear B, note early confusions of i/u, mentioned by 
M. Ventris and J. Chadwick, Documents in Mycenaean Greek, 1959, 
p. 77, i, note 2. 


plus ‘ir’ (vocalically -r) in broken groupings 18). How- 
ever, ‘vowelless' examples of groups containing 'i’, as of 
‘pi’ for -p in N(a)u-pi-li-ya for Nauplia, or of ‘hi’ for 
-h in Tahsi, prove nothing. In syllabic cuneiform texts, 
we find syllabic signs used where in fact they should be 
vowelless — but this does not reflect any doubt upon 
the inherent vowel-quality of the sign as such, but only 
illustrates the inadequacy of the script (or, rather, of its 
mode of employment) for the expression of vowelless 
consonants (as at the end of a closed syllable, before a 
further consonant). In fact, by using syllabic groups’ 
that are consistent with the real vowels of the following 
syllable in each case, both Nau'piliya and Ta'hisi il 
lustrate indirectly the normal value of ‘pi’ and ‘hi’ as 
would be the case in cuneiform. But in some cases, as 
Edel remarks (p. 68), an ‘i need be little else than a 
space-filler (a use perhaps inspired by hieratic ortho- 
graphy). As for the group ‘ir’ (pp. 68-69), one can only 
take it (with Edel) as syllable-closing -r, -l, after any 
vowel. On the locative ending -yn/-in, Edel's table 
(p. 66) is both useful and convincing. 


The Vowel A. Edel adds six new examples of Ä Á 


for ’a from his new lists to Albright's 20 examples. On 
this sign for the vowel a, cf. p. 200, above (in Mycenae', 
Mu-k+a-na). On ’Edre'i, cf. p. 199, above; the vocalic 
instability of this toponym in Semitic forbids one to 


equate Ä Á and Ù® with the easy confidence that 


Edel shows, p. 71. Concerning the first of these groups, 
Edel's interpretation as ‘aleph plus any vowel except 
when further determined by an ‘i or w to express 'i or 
‘u (p. 72) is possible; but one could take the group as 
a or a except when determined by i’ or w for ’i or ’u. 


Turning now to $8 H and J, Edel has very little diffi- 
culty in criticizing that part of the systems of Albright 
and Helck that allows a given sign-group to have all 
three vocalic values, e.g. as in ba, bi, bu, pá, pi, pú, and 
so on. It is happily needless here to discuss at length 
Edel's excellent survey (pp. 73-86), noting only a few 
points for query. 

In such cases as those just mentioned (ba, bi, bu, etc.). 
one can only agree with Edel that these writings are ot 
no use in themselves for determining the quality of a 
vowel so expressed. The reviewer would prefer, pro- 
visionally, to transcribe a ba/bi/bu as simply b(v), ie. 
b + vowel). 


For Ĳ one may (with both Helck and Edel) reject 


Albright's value hu. With Helck, ha would be a better 
value, unless with Edel one takes it as simply consonan- 
tal h. An added 'i’ or w then would give hi or hu in 
either case. 


For Ù ! = ku, Edel notes the supporting evidence 
of Ku-ti-ra, Cythera, and Ku-tu-n(v)-y(v), Kydonia, in 
the new lists. So does Ku-nu-3a, Knossos — even if vor 





18) A possibility also perceived by Edel, p. 69, end. 











_ because of the agreement of ku with the fol- 
eal syllable (cf. Linear B Ko-no-so). 


EN k3, for which Albright gives 10 or 11 


welless 
lowing r 


As for 
| jes that favour the reading ka, Edel's only 
Ee B Eritrars evidence is the ki of Linear B ru-ki-to 
for Eg. ‘Li-ka-t(v), Lyktos. But in fact, as Ventris and 
Chadwick point out, the Linear B form may be irregular 
Linear B treatment of consonantal clusters varies 19 — 
and little can be based on this, Edel's treatment of Ugarit 
js of great interest, and would seem to be well supported 
by his data on ‘Haykalaim'; all we lack is a Middle-King- 
dom example of k3 (ku) for kee, kel. 
On the sign-groups with é Edel's doubts of their 
specific vocalic qualities are in large measure justified, 
but cannot be discussed at length here. As for £3 (pp. 
82-83), again, the identification of kntw with Kanzata 
is too doubtful to use. The irtw of Pap. Petersburg 
1116A, vs. 48, could well be for an "’Arziwi, assimilated 
from an *’Arzawi; the Onomasticon is too late to count 
for much. Hence, it may be rather premature to drop the 
value zi for £3. Edel's treatment of r seems to fit the situ- 
ation well (little vocalization, except for ru/lu), likewise 
his lists of endings (p. 86). 

On pp. 90-91, Edel devotes an Excursus to some 
toponyms from the campaigns of Amenophis Il. One 
geographical point may be made here. In discussing a 
W. Palestinian Aduri(n), Edel invokes the Aduri of the 
land of ‘Gari' in Amarna Letter 256. However, the set- 
ting of EA 256 is the Jordan valley (Pella/ Pihili) and 
E. Palestine (Astarti, cf. Ashteroth-Qarnaim). The my- 
sterious land of ‘Gari’ is very likely to be read as 
Ga<su>ri, the Biblical Geshur 20). Hence the Aduri of 
EA 256 may be philologically identical with that of 
Amenophis II. but is not so, geographically. 

Finally, we come to Edel's Zusammenfassung (pp. 
87-90). He first of all tabulates the ‘new’ syllabic nn 
that his material would add to the Albright-Helck system 
(if it were followed out), with numeral-indices like those 
of Helck, so that one would get a multitude of homo- 
phonous syllables running up to (e.g.) sus, Éug. 

Edel points out that the process of discovering new 
sign-groups, and new values for existing groups (on 
Albright-Helck premises), might continue indefinitely, 
with ever-increasing numbers of homophones. Because of 
its complexity, he feels that such a system can hardly be 
carried through. 

However, this is a somewhat theoretical objection, and 
might not be valid in itself, Our colleagues in the cunei- 
form field operate with index-numbers that often enough 
reach as high as from 7 to 12 and even far beyond (allow- 
ing also for deletions), as can be seen by consulting 
works on the cuneiform syllabaries 21). But there is on 
the other hand an essential difference between Egyptian 
group-writing and the cuneiform syllabary. In Egypt if 





10) Cf. Ventris and Chadwick, op. ci ì ì 
\ ‚ op. cit, p. 46 in 8 10, K in Lyktos 
E. in Ee vowelless - hence, the “dead” syllabes ki in Linear B and 
20) Spe need have no direct relation to each other. 
Ee ER JBL ge al ), pp. 19 ff. 
É Te ‚ Labat, Manuel d épigraphie akkadienne, 1952, pp. 
Ee 217, or W. von Soden & W. Röllig, Das akkadische S vilabar?, 
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one looks at (e.g.) Helck's tables 22), there is a very 
large proportion of sign-groups which have one conso- 
nant plus two, or three, vocalic coefficients (the ba/bi/bu 
type). In the main cuneiform syllabary, this is not so. The 
cases where one gets a single sign for something like ba, 
bi, bu, are relatively very few, if one goes through all the 
consonants (and allowing for voiced/voiceless overlaps). 
This distinction is of great importance, and justifies 
Edel's scepticism concerning the vocalic value of groups 
that include all of a, i and u. With him, one can only 
agree that it is far simpler and more realistic to take ba/ 
bi/bu as b, or at most b(v), and to dispense with most of 
the corresponding numerical indices, thereby cutting them 
down considerably. 

But caution is needed in deciding just what is, or is 
not, vieldeutig. Thus, where a sign-group is about equally 
often attested for occurrences with -a, -i and -u vowels, 
one is indeed justified in considering it as not more than 
consonant plus any vowel (cf. just above). However, in 
cases where a good number of examples is clearly in 
favour of identification with one specific quality of vowel, 
and there are only at most two or three examples that 
seem contradictory, it is surely in order to inquire 
whether there is not some further reason that would ex- 
plain the origin of such minor ‘exceptions’. As for Edel's 
objections to formulations like mig (p. 88), one could 
better express the situation (at least in part) by writing 
mai, to distinguish different ways of expressing the ini- 
tial consonant of the sign-group. 

From the list of so-called ‘short words’ in the syllabic 
systems of Albright and Helck, Edel would discard 
(seemingly justifiably) all except ’i and ku (pp. 88-89). 
He does, not find occasion, however, to consider other, 
indubitable words as used in group-writing, like sp, sap 
(as in writing Achshaph; Burchardt, No. 168, Albright, 
Vocalization, III, A, 18). On another point, one can only 
agree with Edel (p. 89) that it seems needless to treat the 
Hittite names as somehow exceptional within group- 
writing (as Helck was inclined to do). 

Edel prefers to consider many of the so-called syllabic 
groups (pw, tw, sw, etc.) as basically alphabetic (p, é, s) 
with vowels added, so that pw is p+u, tw is t-+u, and so 
on, following on his paper of two decades ago 23). How- 
ever, not all can be so explained, but this is not the oc- 
casion to offer either a reconsideration of the entire 
system of Egyptian group-writing, or yet another scheme 
for transliterating it 24). 

Before closing this review, I would like to return briefly 
to a point mentioned on p. 199, above, when discussing 
Edrei. That is, the kind of questions that receive insuffi- 
cient consideration in studying group-writing of foreign 
terms. 

Firstly, too little allowance is made for the fact that 
personal and place-names in the Ancient Near East 
sometimes vary in the quality of their vowels 25), reflec- 
ting either real variations in pronunciation (e.g, dialects), 
or merely in scribal usage. These differences can occur 


22) Beziehungen, p. 602, or chart at end. 

23) JNES 8 (1949), pp. 44-47, esp. 46-47. 

24) Such matters must be left over for an eventual full treatment, 
cf. note 15 above. | 

25) ‘This is also true to some degree of Arabic toponyms in the 
modern Near East, of course. 
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within one language or group of documents, or can vary 
between different languages and scripts. Thus, the cunei- 
form Sanhara and Hebrew Sin‘ar show variation a/i in 
the first vowel. In a name of the Euphrates, [lratta can 
have a ‘Subarean’ form Uruttu 26) with a/u variation in 
two out of three vowels. In Hurrian names and words in 
the Hittite Empire, variation of the vowels a/u is well- 
attested: Daduhepa/Duduhepa; Sahurunuwa/Suhurunu- 
wa; Kusuh/Kusah; habur/hubur, ‘territory’ 27). A ‘hope- 
less’ case with all of a/i/u in its first syllable is Damas- 
cus: Dimasqu, Dumasqu in the Amarna Letters, and 
Dammeseq in Hebrew. 

Secondly, the a - i - u three-vowel system in cuneiform 
or any other script (including group-writing) is just not 
adequate to cope with other vowels such as o and e that 
were also current in the second millennium BC. Thus, a 
written u (e.g., in cuneiform) can stand for actual u, for 
an o derived from an u, for an o that is actually an o (as 
in Mycenaean Greek), or for o derived from long a. 
Thus, both Api and Upi are possible writings for the 
area “Opi around Damascus 28). Hence, if one finds an 
a/u alternation in group-writing, it might on occasion 
merely be two ways of rendering o. 

Thirdly, one should allow for the occasional presence 
of a variety of linguistic phenomena that can affect the 
forms of words and names in transmission, such as vo- 
calic assimilations and dissimilations in the recording of 
terms, whether the recording be done in (e.g.) Egyptian 
group-writing or Akkadian cuneiform. If (e.g.) Wasu- 
sarma can be reduced to Wassurme in Assyrian docu- 
ments, what guarantee do we have that similar kinds of 
vocalic distortion are not to be expected in the Egyptian 
‘syllabic orthography'? Cuneiform, Hebrew and other 
sources are extremely valuable, but the variations that 
they can show are an indication that perfect consistency 
and perfect transcription of foreign names and words is 
not to be expected throughout; we ought also to allow for 
this in regard to Egyptian group-writing. 

In closing this review, it only remains to emphasize that 
Professor Edel's material is of the greatest value, and his 
treatment of it is of the highest quality. The marginalia 
in the foregoing review may serve to indicate the impor- 
tance of data and treatment alike, and to pay a modest 
tribute thereto. 


Woolton, Liverpool, June 1968 


* * 
# 


Helmut SATZINGER, Die negativen Konstruktionen 
im Alt- und Mittelägyptischen. Berlin, Verlag Bruno 
Hessling, 1968 (8vo, XIV + 80 p.) = Münchner 
Ägyptologische Studien, 12. Prezzo: DM 24. —. 


Questo studio sintattico, a lato dei grandi manuali e 
delle indagini preliminari, adempie le funzioni di un'opera 
di coordinamento nei confronti delle frasi negative, con- 
dotta con grande chiarezza e precisione, che si rivolge 
opportunamente a chi voglia iniziarsi e districarsi nelle 


K. A. KITCHEN 


26) Güterbock, JCS 18 (1964), p. 3. 
27) Cf. Laroche in Ugarifica III, 1956, p. 101 and references. 
28) Cf. (eg) Albright, BASOR, No. 83 (1941), p. 35. 


sottili questioni discusse dalla ricerca più recente. 

Per la sua natura didattica l'esposizione non mira deli 
beratamente ad essere originale, ma si fonda largamente 
sul materiale interpretativo e documentario dei manuali 
maggiori, Avviene così che il vasto corpo dei Coffin 
Texts, ora disponibile integralmente, non sia stato quasi 
sfiorato dall Autore; e che questi dipenda essenzialmente 
dalle opinioni dominanti, pur esercitandovi una critica 
efficace. 

La veste tipografica è ottima, né vi sono errori nella 
resa dei testi, dati in trascrizione secondo un metodo em- 
pirico mirante a riprodurre il fonetismo scritto dei voca- 
boli con lievi integrazioni esplicative. A p. 12 si nota una 
omissione nella traduzione del passo Pyr. 231c-232a. 

In capitoli successivi son descritti la negazione semplice, 
la negazione predicativa, i verbi negativi, pronome e con- 
giunzione negativi, negazioni meno comuni. Ogni sezione 
comprende una presentazione, una discussione, un riepi- 
logo. Í richiami bibliografici sono abbondanti, ma stupisce, 
ad esempio, l'assenza del James, The Hekanakhte Papers 
(1962), del quale non è adoperata neppure la parte teo- 
rica, tra l'altro nel $ 49. 

Secondo la tesi del Satzinger, ripresa ed ampliata in 
un articolo (MDAIK 22 (1967), p. 84 sqq.), le negazioni 
permettono di separare forme verbali “indicative” (ne- 
gate con n) e ‘soggiuntive” (negate con verbo ausiliare), 
provvedendo una distinzione tra proposizioni principali e 
subordinate. Su tale base il Satzinger divide le proposi- 
zioni circostanziali da quelle temporali e ritiene di rico- 
noscere nelle prime solo la costruzione dello pseudopar- 
ticipio o della forma sdm sw (nota 47). 


Siffatta formulazione sembra nondimeno possedere 
minor valore in termini modali che su piano sintattico, 
dove la coniugazione negativa caratterizza le frasi in fun- 
zione di nome (8 65 sqq.). Inoltre i verbi negativi conser- 
vano talora una sfumatura particolare: tra jmj e fm può 
insinuarsi una opposizione di diatesi ($ 76) e in medio 
egiziano tm può assumere la voce passiva del verbo 
negato (8 64). 

Circa il sdm.n.f, si trova una spiegazione grammaticale 
per i casi di nn sdm.n.f ($ 60). Una lunga sezione difende 
lautonomia di una forma n sdm.n.f intesa ad esprimere 
“impossibilità” ($ 30 sqq.); tale connotazione però non è 
estranea ad azioni negate anche in altre forme (cf. la 
traduzione di Smith 2, 15 in Lefebvre, Gram. ég., $ 540, 
20 p. 265), e non pare a tal punto estesa in n sdm.n.f. Al 
$ 30, ultimo esempio rientra piuttosto nella categoria di 
un potenziale; quanto al $ 32, le rispettive traduzioni del 
Faulkner, in JEA 51 (1965), p. 53 sq, sembrano più con- 
vincenti. L'uso di sdm.n.f anche per negare il passato 
sembra contraddire gli argomenti ripresi dall'Autore per 
una seriorità di tale forma ($ 27); al riguardo non sono 
forse inutili le obiezioni espresse dal recensore in Riv. 
Studi Orientali 37 (1962), p. 34. 


Si riscontra con meraviglia l'omissione della negazione 
b (Lefebvre, Gram. ég., 8 547; MDAIK 14 (1956), p. 
29-33; un nuovo esempio forse in WZKM 57 (1961), 
p. 70 nota 29), mentre è considerato il complesso iwéy.f 4 
(8 93), che è invece probabilmente lettura erronea per 
iwty nf (RdE 15 (1963), p. 31). Di twty n.f sarebbe in- 
oltre da ricordare la spiegazione scoperta dal Posener 
(RdE 6 (1959), p. 235. 











Trascurando le osservazioni marginalí suddette, 'inte- 

e reale del presente lavoro rimane nell esame meto- 

en e accurato, nelle questioni che suscita e nei tentativi 

ER sbsziene sistematica, per i quali sarä consultato con 

profitto da quanti si occupino di grammatica egizia, anche 
senza specifico riferimento alle costruzioni negative. 


Torino, febbraio 1969 ALESSANDRO ROCCATI 


kad * 
* 


Emma BRUNNER-TRAUT. Altägypfische Tierge- 
schichte und Fabel. Gestalt und Strahlkraft. Darm- 


stadt, Wissenschaftliche Buchgesellschaft, 1968, 


2. Auflage. (24 x 1615 cm; IX + 68 pp, 37 Ab- 
bildungen). DM 19,30. 


Here is a very welcome reprint, with additions and 
improvements, of a remarkable study which appeared in 
Saeculum in 1959. It is based to a great extent on the 
author's important publication and exposition of the 
Egyptian representations on ostraca (Die Altägyptische 
Scherbenbilder, Wiesbaden, 1956). Since then she has 
published a good deal on aspects of the developments of 
the animal story in Egypt, and in the present study we 
have a convenient compendium of the principal data, fol- 
lowed by a discussion of parallels and borrowings. The 
37 black-and-white reproductions with which the book 
closes constitute in themselves a fascinating corpus of 
popular art-motifs. While the book is admirably com- 
pact, it is never skimpy with documentation. 

It is to the New Kingdom that the earliest self-evident 
examples of this material are dated. Anticipations are 
seen, however, in representations from earlier epochs, as 
in the dancing flute-playing jackal on a slate-palette 
from Hieraconpolis (Quibell, Hierakonpolis, Il, pl. 28). 
which derives from the end of the fourth millennium B.C. 
The fact that the jackal is shown with human hands And 
feet was used by Margaret Murray in support of the 
idea that it is a man that is here depicted, wearing a 
jackal mask; more recently Helck in his Die Beziehungen 
Agyptens zu Vorderasien usw. 549, n. 17 has taken the 
same view. Dr. Brunner-Traut is able. however, to show 
that animals acting as men are sometimes depicted with 
human limbs; see e.g. her figure 37. 

One must agree with Helck that the figure from Hie- 
raconpolis seems far removed in spirit and motive from 
the representations dealt with here. This is indeed 
acknowledged in the view (p. 28) that the early figure is 
connected with a religious Märchen in a narrow sense — 
a form which will lack the humorous sophistication of the 
much later type. For a fuller exposition see the author's 
study in Laographia 22 (1965), 68 f. (l should question 
only whether the giraffe in this scene is represented as 
dancing.) It is tempting, admittedly, to see a similarity 
between the Egyptian group and some of the European 
palaeolithic representations, especially one in the cave of 
Trois Frères (H. Kühn, Die Felsbilder Europas?, Stutt- 
gart, 1952, fig. 2); a possible parallel which is a good deal 
later is found on a shell plaque from Ur (Woolley, Ex- 
cavalions at Ur, London, 1954, pl. 11) for which Woolley 
& fers a mythological approach; cf. the perceptive discus- 
Sion on p. 45 of the present work. 
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The material which is central to the study is inter- 
preted as relating to animal stories, but not without a 
scrupulous consideration of previous views, which were 
expressed in terms of the parody, humoresque, burlesque, 
or satire. Silvio Curto, La Satira nell'antico Egitto (Tu- 
rin, 1965) argues that the comic vignette came first and 
that a story was constructed around it, having as its 
centre the episode treated in the vignette; such a story, 
he urges, would be found at first only in a popular oral 
tradition; it was later that some of the tales gained a 
place in demotic writings. This theory has plausibility, 
but it is striking that in one case — the story of the Cat- 
and-Mouse War — Dr. Brunner-Traut is able to fit a 
number of the figured scenes into the story. The repre- 
sentations themselves invite this treatment, and the story, 
which is illustrated also in a Coptic wall-painting, finds 
literary form in the tenth century and afterwards in Per- 
sian writings. There is also, as she reminds us, an earlier 
parallel in the Bafrachomyomachia, even if a parody of 
the Îliad is involved there too, An inner sequence and a 
development in expression is firmly demonstrated in the 
case of the Cat-and-Mouse War, and there is a strong 
probability that stories are similarly involved in the other 
animal scenes portrayed. The scenes, that is, were de- 
picted to illustrate stories already current in the oral 
tradition. That the representations cannot actually be 
related to the later written fables which are extant does 
not essentially weaken the thesis, for an analysis of the 
recorded fables only goes to show how very germane to 
the Egyptian approach was the figuring of animals in 
stories. 

The final section on influence and parallels, which is 
concerned principally with Babylon, Greece and India, is 
again an impressive study, and it exemplifies a type of 
comparative investigation which Egyptologists have 
hitherto been all too reluctant to undertake. It is shown 
that there are strong reasoris for rejecting the earlier view 
that the fable of the ‘Rivalry of the Trees’ was borrowed 
by Egypt from Assyria. At the same time there is a lively 
appreciation of the Mesopotamian tradition in this field, 
and both Mesopotamia and Egypt are seen as sources of 
the Aesopic fables. A wide range of literary motifs in later 
times are traced to Egypt. In this section there are in- 
evitably a number of striking parallels which can only be 
briefly pointed to, and some of which could be challenged. 
But many of them are richly suggestive, and the whole 
work combines sober scholarship with imaginative insight. 


Swansea, Wales, January 1969 J. GWYN GRIFFITHS 


* x 
* 


Bruce G. TRIGGER, The Lafe Nubian Settlement at 
Arminna West. New Haven and Philadelphia, The 
Peabody Museum, Yale University, 1967 (4to, 92 5. 
mit 56 Fig. im Text, einer Frontispice-Abb. und 36 
Tafeln sowie einem grossen Übersichtsplan) = 
Publications of the Pennsylvania-Yale Expedition 
to Egypt, No. 2. Preis: $ 16.50. 


Die vereinigte Pennsylvania-Yale-Expedition der Uni- 
versitäten von Philadelphia und New Haven hat in den 
Jahren 1961-1963 im Zusammenhang mit der UNESCO- 
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Aktion zur Rettung nubischer Altertümer im Gebiet zwi- 
schen Toschke und Arminna nördlich von Abu Simbel 
Gräber und Siedlungen freigelegt sowie Felsbilder und 
inschriften aufgenommen. Das gewonnene Material 
stammt aus mehreren Jahrtausenden und reicht von der 
Vorgeschichte bis in die spätchristliche Zeit. 

Mit der vorliegenden Publikation erschien der zweite 
Band der Reihe „Publications of the Pennsylvania-Yale 
Expedition to Egypt’, die W. K. Simpson mit Heka- 
Nefer and the Dynastic Material from Toshka and Ar- 
minna (1963) begonnen hatte und die durch K. R. Weeks 
The Classic Christian Townsite at Arminna West fort- 
gesetzt wurde. 

Das Gebiet von Arminna West bot gute Bedingungen 
zur Freilegung und Erforschung eines Siedlungsplatzes 
der spätnubischen Phase (nach der neuen Terminologie 
von Trigger ist damit die meroit., X-Gruppe und christl. 
Epoche gemeint), da es einmal seit der spätchristlichen 
Zeit nicht wieder besiedelt wurde und zum anderen von 
früheren archäologischen Unternehmungen unangetastet 
blieb (Störungen erfolgten begrenzt nur durch Sebakhin- 
Gräber). Wegen der Grösse des sites (ca. 750 x 200 m) 
und den anderen Aufgaben der Expedition wurde in Ar- 
minna West nur ein Teil ausgegraben. Man wähite einige 
Sektoren, die für das ganze Gebiet repräsentativ zu sein 
schienen. Auf dem nicht ausgegrabenen Gelände wurde 
an sechs, zum Teil weit voneinander entfernten Stellen 
die Keramik (Rand- und Bodenstücke sowie bemalte 
Fragmente) in einem Umkreis von 5 m gesammelt. Die 
Ergebnisse werden im Abschnitt 1 mitgeteilt. 

Im vorliegenden Band wird nur ein Teil der 1961- 
1962 ausgegrabenen Siedlung besprochen. Dazu gehö- 
ren vor allem die koptische Kirche und die in ihrer un- 
mittelbaren Umgebung befindlichen Wohnhäuser, ein 
grösserer Gebäudekomplex am Westrand der Siedlung, 
das sog. „Western Building’, und ein unter der NO- 
Ecke der Kirche gelegenes Haus (House X). 

Die Arbeit ist in acht Abschnitte aufgeteilt. Nach 
einem allgemeinen Vorwort von W.K. Simpson und 
einer Vorrede von Tr. ist Abschnitt 1 einer Beschreibung 
des sites und der durchgeführten archäologischen Arbeit 
mit einem Hinweis auf die historischen Probleme hin- 
sichtlich der Ballana-Kultur (X-Gruppe) gewidmet. — 
Im 2. Abschnitt werden die stratigraphischen Befunde 
mitgeteilt. Von der koptischen Kirche und ihrer unmit- 
telbaren Umgebung sind zwei grosse Profile angefertigt 
worden. Ausgehend von den Straten (layers) können 
im Hauptausgrabungsgebiet drei Niveaus (levels) unter- 
schieden werden: 


Level 1: Kirche mit dabeiliegenden Gräbern und 
„structure 27" (Reste von Mauern 5 m nördl. der Kir- 
che) = christliche Periode 


Level 2: Haus X (unter der NO-Ecke der Kirche) 
= späte Ballana-Kultur (ca. 500 u.Ztr.). 


Level 3: Unterstes und dickstes Niveau mit Fläu- 
sern aus ungebrannten Ziegeln (Wände bis 1,50 m 
Höhe erhalten), insgesamt drei Besiedlungsschichten = 
Übergang von der spätmeroitischen zur Ballana-Kultur. 


Mit Abschnitt 3 The church and adjacent structures 
beginnt die archäologische Beschreibung. Der Grundriss 
der Kirche konnte nahezu vollständig rekonstruiert wer- 









den (L. 11,25 m, Br. 8,10-8,40 m in der 1. Bauphase) 

Die aus Nilschlammziegeln (9 x 18 x 36 cm) errich- 
teten Mauern hatten eine Breite von 54-72 cm und sind 
selten mehr als 1 m hoch erhalten. Sie scheint im 8. Jh, 
erbaut worden zu sein. — Ein grösserer Umbau (Anfü- 
gung von zwei Räumen an der Nord- und Ostseite) 
erfolgte wahrscheinlich im 10. Jh. (eine anschauliche 
Rekonstruktionsskizze wird auf S. 23, Fig. 13 gegeben), 
die 3. Benutzungsphase ist für das 12. Jh. anzunehmen, 


Beim ersten Umbau wurden Architekturteile und 
Grabsteine aus meroitischer und christlicher Zeit ver- 
baut. Es sind dies vor allem ein meroit. Pfeiler mit stili 
siertem Blumenstrauss und zwei Stelenfragmente (alle 
drei Stücke sind im Abschnitt 7 besprochen), Block mit 
Namen (koptisch) und eine ovale koptische Terrakotta- 
Grabstele (37 cm hoch, 16 Zeilen) aus dem Jahre 921 
u. Ztr., die anscheinend nicht benutzt worden war und 
ein ziemlich genaues Datum für den Umbau zu geben 
scheint. Zu diesen Phasen gehören auch Malereien in 
der Seitenkapelle (Erweiterungsbau) mit menschlichen 
und göttlichen Figuren sowie ein griech. und ein arab. 
Graflito. — Zur 3. Bauphase gehören u.a. zwei verbaute 
Kapitelle und eine in mehrere Teile zerbrochene kopt. 
Grabstele. Ein griech. Grabstein wurde ausserhalb der 
Kirche gefunden und ist in das Jahr 1032 u.Ztr. datiert. 
Nach Beschreibung aller Kleinfunde wird der Abschnitt 
mit einer vergleichenden Betrachtung dreier ähnlicher, 
mehr oder weniger genau datierter kopt. Kirchen fortge- 
setzt. 

Im Abschnitt 4 beschreibt Tr. das Western Building, 
ein Gehöft aus frühchristl. Zeit (6.-8. Jh. Rekonstruk- 
tionsversuch auf S. 28, Fig. 17), das zur frühen Ort- 
schaft gehört, die in klassisch christlicher Zeit zugunsten 
einer weiter südlich angelegten neuen Siedlung aufge- 
geben wurde. — Abschnitt 5 ist dem Haus X und den 
darin gemachten Funden gewidmet. Es bestand aus 2 
Räumen und einem Hof (?). Eine C‚4-Untersuchung von 
organischen Resten ergab ein Alter von 1700 == 80 Jah- 
ren. Zu den wichtigsten Funden aus diesem Haus ge- 
hören ein Siegel aus ungebranntem Ton mit Darstellung 
eines Betenden en face und eine róm. Tonlampe mit Dar- 
stellung eines Frosches (der Typ ist von anderen Fund- 
plätzen bekannt und ins 3-4. Jh. datiert). Das Haus ge- 
hört zum level 2 und damit in die Zeit um 500 u. Ztr. 

Im Abschnitt 6 Level Three werden die Häuser in der 
Umgebung der Kirche ausführlich beschrieben, wobei 
jedes Haus für sich gesondert behandelt wird. Neben 
den archäologischen Befunden werden die stratigraphi- 
schen Beobachtungen mit Erörterung der verschiedenen 
Besiedlungsschichten mitgeteilt, ausserdem sind die spär- 
lichen Funde aufgeführt. Ein Übersichtsplan (Fig. 23 
zwischen S. 34 und 35), Zeichnungen von Profilen und 
einigen Fundstücken ergänzen mit einem Rekonstruk- 
tionsversuch der Häuser (Fig. 48 auf S. 59) den Bericht. 
Aufgrund der stratigraphischen Ergebnisse sind 5 Kon- 
struktionsphasen nachzuweisen. — Abschliessend wird 
die Keramik zusammenfassend behandelt, die für die Un- 
terscheidung der meroit. von der Ballana-Kultur anhand 
ihrer veränderten Formen und Dekore von wesentliche 
Bedeutung ist. Die Ausgrabung von Arminna West bot 
die Möglichkeit, den Übergang von der einen zur anderen 
Kultur an einem Siedlungsplatz zu verfolgen, der kein 





plötzlicher ( 


Einwanderungstheorie) gewesen sein kann. 
Hauptklassen der ae level 2 und ke 
eramik von Arminna West zusammen eich- 
der wichtigsten Typen auf S. 61 und 63, Fig. 
49-50) und gibt dabei die jeweilige Klassifikationsbe- 
zeichnung von Adams (Kush 12) an. Zwei Tabellen auf 
S. 66 bzw. 69 zeigen die Verteilung der Keramiktypen 
bzw. der Dekors auf die einzelnen Fundplätze der levels 
5 ne en aus level 2 zeigt keinerlei Beziehungen 
mehr zur meroit. Töpferware und unterscheidet sich da- 
mit grundsätzlich von der aus level 3. Während die eine 
einer späteren Phase der Ballana-Kultur angehört, zeigt 
die aus level 3 een Kid ed die sowohl a 
it. wie auch der Ballana-Kultur zuzuweisen sind. 
Bende aus level 3 en je heeonden Ent- 
cklungsphase, in der die meroit, Blemente \angsam 
eeen der Ballana-Kultur verdrängt wurden. Tr. 
rechnet sie als Endstadium der meroit. Kultur zu und be- 
zeichnet sie als „Transitional Meroitic phase’. 

Im 7. Abschnitt werden die meroit. Inschriften und der 
meroit. Pfeiler besprochen. Zu den Inschriften gehören 
drei Stelenfragmente aus spätmeroit. Zeit, die in der 
Kirche bzw. dem Haus B verbaut gefunden wurden, so- 
wie 12 Ostraka aus level 3, die mit schwarzer oder weisser 
Tinte beschriftet sind und vorwiegend Abrechnungen zu 
sein scheinen. Die schwere Lesbarkeit wird aus den bei- 
gegebenen Faksimilezeichnungen deutlich. 

Im 8. Abschnitt gibt Tr, eine Zusammenfassung der 
Ergebnisse; mit einer Liste aller Funde (Appendix 1) 
wird die Arbeit beschlossen. Der Autor weist darauf hin, 
dass zwar seit Adams Arbeiten die Archäologie der 
christl. Periode qut bekannt sei, aber für die vorherge- 
henden Epochen selbst die Chronologie noch nicht ge. 
sichert ist. Eine genaue Datierung von meroit, un 
X-Gruppen-sites wird nicht zuletzt entscheidend von 
BN eeveitung der röm. und byzantinischen Keramik 
in Oberägypten abhängen. 

Arminna West war ausschliesslich von spätmeroit bis 
in die christl. Zeit besiedelt. Dass es danach verlassen 
wurde, mag an einer Erosion des Bodens gelegen haben. 
Es wird auch die Frage aufgeworfen, ob durch geringe 
Veränderung des Nillaufes an dieser Stelle der frucht- 
bare Boden am Westufer vernichtet wurde, doch mögen 
auch Flugsand oder Wanderdünen die Ursache für die 
Aufgabe des Platzes bilden. 

Tr. fasst unter der Überschrift „Stratigraphy and 
Houses” die wichtigsten Ergebnisse zusammen, wobei er 
die verschiedenen Haustypen erörtert und auf Parallelen 
verweist. Danach geht er auf die für die Chronologie 
bedeutsamen Resultate ein. Trotz gewisser Lücken lässt 
5 len Reecalbefund zu, zwei neue Hypothesen zur 

IsKussion zu stellen: 


1. Es gab eine frühe und eine späte Phase der Bal- 
lana-Kultur, die anhand der Keramik nachzuweisen sind 
(und die auch Kirwan in Firka festgestellt hat). Sie ent- 
sprechen Adams „Classic X-Group” (level 3) und „Mo- 
dified X-Group” (level 2). 


ee Die klassische oder frühe Phase der Ballana-Kul- 
ur entwickelte sich entweder aus der meroit, oder er- 


he diese, doch gibt es keinen klaren Bruch zwischen 
eiden. Dieses Zwischenstadium zw. der spätmeroit. und 


Tr. stellt 22 





nnn 
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der klassischen Ballana-Periode ist die „Transitional Me- 
roitic phase”. 


Die meisten der neuen Züge der Ballana-Kultur kom- 
men aus Ägypten und sprechen für engere Beziehungen 
zwischen Ägypten und Nubien, die nach Zerfall der 
meroit. Macht wirksam wurden. Auch die Gräber der 
Könige von Ballana und Qustol können in diesem Lichte 
gesehen werden. Einheimische Herrscher haben unter 
ärmeren Bedingungen Grabsitten Meroes kopiert. 

Unter Berücksichtigung der 2. Hypothese müsste es 
natürlich weitere Siedlungen und Gräber in Nubien ge- 
ben, die dieser Zwischenstufe angehören. Ir. verweist 
selbst auf einige Beispiele, die seiner Ansicht Wahr- 
scheinlichkeit verleihen. Die ununterbrochene Entwick- 
lung von der meroit. Epoche bis zum Ende der christl. 
Periode stellt sich nach Tr. wie folgt dar: 


1. Klass. meroit. Periode 

Spätmeroit. Periode 

‚Transitional Meroitic” 

Frühe oder klassische Ballana-Periode 
Späte Ballana-Phase 


ak a 


Nach Ansicht des Rez. dürfen wir die hier bespro- 
chene Arbeit von Tr. als gelungenen Beweis für die Tat- 
sache ansehen, dass bei Beachtung auch der unschein- 
barsten Funde und Befunde und vor allem bei sorgfäl- 
tigen stratigraphischen Untersuchungen selbst wenig 
ergiebig scheinende Fundplätze, wie es der hier beschrie- 
bene Teil der Siedlung von Arminna West zweifellos 
darstellt, wichtige Aufschlüsse über Fragen geben kön- 
nen, die über den lokalen Rahmen hinausgehen. Als m.E. 
wichtigstts Ergebnis möchte ich die erneute Bestätigung 
für die Theorie des bruchlosen Überganges von der me- 
roïtischen zur Ballana-Kultur und die Postulierung einer 
archäologisch nachweisbaren Übergangsphase vom Spät- 
meroitischen zur frühen Ballana-Kultur ansehen. 

Der sorgfältig durchgeführten Grabung ist eine als 
mustergültig anzusehende Publikation gefolgt, der wir 
nicht nur die Kenntnis eines unternubischen Siedlungs- 
platzes der spätnubischen Zeit, sondern vor allem auch 
grössere Klarheit über kulturelle Entwicklungen jener 
Epoche verdanken. Tr. hat mit seiner Arbeit einen wich- 
tigen Beitrag zur Erforschung der nubischen Geschichte 
geleistet. Ihm und den Ausgräbern gilt unser Dank. 


Berlin, September 1968 S, WENIG 
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Vojtech ZAMATOVSKY, Am Anfang war Sumer. 
Leipzig, VEB F. A. Brockhaus Verlag, 1968 (8vo, 
282 Seiten. 16 Schwarzweisstafeln, 17 Textzeich- 
nungen und Ì Ausschlagkarte). 


Schon durch sein im Jahre 1963 erschienenes Hethi- 
terbuch (BiOr- XX, 1963, 276) hatte der Verf. sein 
Interesse am Alten Orient bekundet. Im Jahre 1966 
machte er seinen slowakischen Leserkreis mit dem Land 
Symer bekannt, Die deutsche Übersetzung dieses Buchs 
aus dem Jahre 1968 liegt dieser Anzeige zugrunde. 

Der Verf. behandelt zunächst Die Entdeckung Sumers 





206 BIBLIOTHECA ORIENTALIS XXVI NO 3/4, Mei-Juli 1969 


in den Abschnitten Ruinen zwischen Euphrat und 
Tigris, Die Geheimnisse der ‘Bücher aus Ton’, Das 
älteste historische Volk der Welt. Danach wendet er 
sich der Welt des alten Sumer zu. Hier stellt er Jahr- 
tausendealte Städte unter dem Wüstensand, Die Wiege 
der menschlichen Zivilisation sowie Ruhm und Ende 
Vuners dar. Der letzte Abschnitt gehört der Kultur 
Sumers (Bauwerke, Statuen, Kleinodien; Literatur). Ein 
Anhang bringt eine Chronologische Tabelle zur Ge- 
schichte Sumers und einen Literaturüberblick. 

Das anregend und anschaulich nach dem Vorbild 
Cerams und Kramers geschriebene Buch wird den 
angesprochenen Leserkreis angemessen belehren. Seine 
Lesbarkeit wird durch einen Zug zu Humor und Ironie 
erleichtert. Dass der Sumerologe Edmond Sollberger 
auf S. Ill zur Frau wird, ist aber hoffentlich kein 
Scherz, sondern ein Versehen. 

Das Impressum wird ergänzt durch die Bemerkung, 
das Buch sei „wissenschaftlich überarbeitet von Kaspar 
Riemschneider”. Ich frage mich, was das bedeuten soll. 
Gewöhnlich schreibt ein Fachmann über seine Materie 
für einen breiten Leserkreis in leicht verständlicher 
Form. Man nennt das dann eine populär-wissenschaft- 
liche Darstellung. Hier geht es aber offenbar um das 
Gegenteil. Ein Nichtfachmann schreibt und lässt dann 
seinem Opus ein wissenschaftliches Mäntelchen um- 
hängen. Jedenfalls kann ich nicht entdecken, worin die 
wissenschaftliche Überarbeitung bestehen soll. Das 
Buch ist weder Fisch noch Fleisch, eher aber immer 
noch Fisch, 


Leonberg, im April 1969 


* ” 
“ 


Jean-Claude MARGUERON, Mesopotamia. English 
translation by H. S. B. Harrison. Genève, les Edi- 
tions Nagel, 1965 (8vo, 211 pp. 130 pls.) = Ar- 
chaeologia Mundi. Prix: 70/-. 


RICHARD HAASE 


Nous apprenons dans la préface de Mesopotamia, pre- 
mier volume d'Archaeologia Mundi, que cette collection 
nouvelle s'est donné pour but de tracer le portrait de la 
recherche archéologique dans le monde entier et, ce fai- 
sant, de montrer au lecteur non spécialiste que larchéolo- 
gie est une science qui utilise des méthodes précises pour 
obtenir des résultats précis et dont l'ambition est essen- 
tiellement d'atteindre les origines mêmes de la race hu- 
maine. IÌ s'agit également de montrer que cette science 
s'exerce dans des conditions très variées et demande un 
entraînement long et difficile. C'est donc surtout un por- 
trait de l'archéologie mésopotamienne destiné au grand 
public que Jean-Claude Margueron se propose de nous 
tracer. Portrait et même biographie puisque, dans une 
première partie, c'est toute l'histoire de l'archéologie en 
Meésopotamie qui nous est racontée: ses antécédents, sa 
naissance au XIXe siècle, ses premiers pas de plus en plus 
assurés, son Évolution au XXe siècle guidée par ses pro- 
pres découvertes et, finalement, son accession à l'état de 
science. Dans la deuxième partie, l'auteur expose les 
méthodes propres aux fouilles de cette région du monde 
et enfin, il nous montre comment l'archéologue, en dé- 
couvrant le cadre de l'existence et les manifestations de 
la pensée des premiers hommes ‚atteint effectivement les 











origines de la race humaine. 

Les trois premiers chapitres sont donc une oeuvre d'his- 
torien. Nous y voyons d'abord comment s'est éveillé au 
XIXe siècle l'intérêt des Européens pour la civilisation 
du Proche-Orient, stimulé par une nouvelle facon de voir 
les choses, née du mouvement romantique et des condi- 
tions économiques découlant de l'expédition d'Egypte. 
Les seules connaissances en cette matière venaient jusque 
là de la Bible, de la tradition gréco-romaine et des rela- 
tions de voyage d'époque plus récente. Au cours du XIXe 
siècle deux courants différents ont fait découvrir à 
l'Europe l'ancienne civilisation mésopotamienne: tandis 
que les archéologues découvraient, en Assyrie d'abord, 
des villes disparues, les philologues arrivèrent à déchif- 
frer les inscriptions assyriennes et Oppert réussit même à 
établir la nature sémitique de la langue. Ce fut ensuite la 
redécouverte de Sumer, elle aussi produit à la fois de la 
philologie et de larchéologie: d'une part les fouilles de 
Nippur (Layard), Warka, Senkereh (Loftus) et Ur 
(Taylor), d'autre part les déductions de Hincks qui, re- 
marquant en 1850 que le moyen employé par les Assy- 
riens pour transcrire leur langue sémitique par un système 
syllabique ne pouvait être qu'un emprunt pensa qu'il fal- 
lait trouver l'origine des inventeurs de cette écriture. En 
1869, Oppert suggérait pour la première fois Sumer, con- 
testé par Halévy en 1874. Les découvertes de Sarzec à 
Tello, Koldewey à Surghul et El Hibba, des Américains 
à Nippur, du Père Scheil à Abu Habba vinrent confirmer 
les conclusions de la philologie. 

Le XXe siècle apporte une orientation nouvelle avec 
d'une part la découverte de la préhistoire, d'autre part 
une prospection systématique de l'espace, élargissant le 
cadre géographique. Ces recherches plus méthodiques ont 
permis de définir la place de la Mésopotamie dans le con- 
texte oriental, d'aborder les difficiles problèmes de chro- 
nologie et d'étudier la genèse d'une civilisation: conquête 
du métal, découverte de l'écriture, passage du village à 
la cité. 

Le quatrième chapitre expose la fagon dont se présente 
à l'archéologue un chantier mésopotamien. Traitant des 
méthodes propres à cette région, il rappelle que la fouille 
y a d'abord été recherche des objets, puis a employé peu 
à peu des moyens plus scientifiques. Aujourd'hui l'archê- 
ologue attache une grande importance à la phase prépara- 
toire, une prospection systématique permettant la décou- 
verte des lieux à fouiller, découverte laissée autrefois au 
hasard. Quant aux conditions propres à la Mésopotamie, 
elles tiennent au climat, au sol, à la nature des construc- 
tions en briques, à la succession des niveaux qui exige 
une fouille stratigraphique, à la présence des textes qui 
demande bien souvent le concours d'un épigraphiste sur 
le chantier même. Vient ensuite une revue de toutes les 
connaissances nécessaires au chef de mission et a ses 
collaborateurs, dans une partie un peu sacrifiée qui ne 
compte guère qu'une énumération. Le lecteur qui, né 
l'oublions pas, n'est pas supposé être un spécialiste aimer 
rait sans doute avoir plus de renseignements prêcis sur la 
vie de la mission. Le rôle de l'architecte, par exemple, 
n'est même pas mentionné. Certains épisodes, tels que la 
dépose de la peinture de Mari, la préservation des harpes 
d'Ur ou des ivoires de Nimrud, auraient pu être détaillés 
un peu longuement, 


1 














though h 


J.-C. Margueron termine son exposé par deux chapitres 
nsacrés au cadre de l'existence et à la manifestation de 
la ensée des premiers habitants de Mésopotamie: vie 
en matérielle et spirituelle, des populations su- 
mêérienne, babylonienne et assyrienne. Il ne peut s agir ici 
que d'une large esquisse d'un très vaste sujet qui n est 
pas exactement celui que la collection se propose de traiter. 
Mais cette dernière partie donnera peut-être au lecteur 
curieux Î'envie d'approfondir la question. ne | 
Pour ce faire, il pourra alors utiliser la bibliographie 
sommaire mais judicieuse qui termine le volume. Ce der- 
nier comprend 130 reproductions en noir et en couleurs, 
mais alors que la préface nous annongait des illustrations 
nombreuses devant apporter une contribution importante 
à la documentation peu connue, les objets choisis ici sont 
dans l'ensemble ceux que lon retrouve partout. Ils sont 
de plus sans lien apparent ni entre eux, ni avec le texte. 
Quelques-uns des dessins si minutieux des premières pu- 
blications, quelques plans, des photographies des pays et 
des chantiers auraient certainement mieux servi Ì ouvrage 
et satisfait l'imagination du lecteur, Une erreur à signaler: 
le petit taureau présargonique du Louvre (Fig. 16) n'est 
pas incrusté d'or mais d'argent, sans doute simple lapsus 
du traducteur dont le travail est par ailleurs satisfaisant. 
Dernier regret enfin: il est dommage que tous les noms 
de lieux cités ne figurent pas sur la carte. 
Paris, novembre 1968 FRANCOISE TALLON 


* * 
* 


Kurt JARITZ, Schriftarchäologie der altmesopotami- 
schen Kultur. Graz, Akademische Druck- und Ver- 
lagsanstalt, 1967 (8vo, 634 pp.). Price: Ös. 500.—. 


Dr. Kurt Jaritz, known to Assyriologists for several 
useful studies, principally his Quellen zur Geschichte 
der Kassû-Dynastie in MIO 6, has now chosen an extre- 
mely difficult subject, the elucidation of early ee 
tamian culture based on a scientific study of the scoipt, 
particularly in its pictographic stage when many signs 
still resemble the objects they depict. It is a timely 
publication, for serious efforts are now being made, par- 
ticularly by Dr. A, A. Vaiman of Leningrad, to continue 
the dicipherment of the Uruk IV and III writing, based 
on the contents of the texts. Vaiman's preliminary 
study 1), which marks a definite step forward, ap- 
peared too late to be used by Dr. Jaritz. Further advances 
may be expected from Dr. Hans Nissen's publication of 
many additional archaic texts from Uruk. 

The subject of Sumerian writing is one which is of real 
interest. Why, for example, is Burununa, “Euphra- 


tes , written UD.KIB.NUN?2) Or why is aëlaku, 





1) In Peredneasiatskii Sbornik IJ, Moscow, 1966, pp. 3-15, 
with English summary pp. 161-165. His proposals need to be mo- 
dified in one detail in particular, the interpretation of the TUG 
Ns have shown recently that the sign involved is to be dis- 

guished from túg, “garment'’, (see JCS 20 p. 81 n. 59). Thus, 

e traditional interpretation of the sign NIN, SAL “woman” + 
TUG (a special type of) garment”’, must be abandoned. 

) F, ie prudently does not attempt an explanation, 
€ does give an explanation of IDIGNA, ‘Tigris’, (p. 
183 No. 365), but based on the components of the sign in Neo- 
Ee B script rather than the old sign form, which is easily 

cessible in Labat, Manuel d'épigraphie akkadienne, 
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“fuller”’ or “launderer’’, written GIS.TÚG.PI.KAR.DU3) 
and harimtu, “prostitute”’, written KAR.KID? 4) Can 
such writings (and this would include a considerable 
number of the entries in the lexical series Diri, for exam- 
ple) be understood with any degree of certainty even 
on the basis of the most modern knowledge of Sumerian? 
How can we guard against errors in interpretation of such 
apparently obvious logograms as a.z u, “physician’’, (tra- 
ditionally explained as “he who knows the water [ie 
the cures] 5). If we could understand how such writings 
arose and why signs have a number of different values 
(with quite different meanings) even in the earliest texts 
that we are able to read with any confidence, we might 
come nearer to a solution of the much-disputed question 
of the origin of the Mesopotamian writing system. T here- 
fore any study which promises to throw light on these 
problems is most welcome. 

The author's basic method, an analysis of the indivi- 
dual components of logograms, is seldom used by today's 
Assyriologists, but is one which was employed to a con- 
siderable extent by the ancient Mesopotamian scribes 
themselves. It is a pity that Dr. Jaritz did not devote a 
chapter to investigating the use of this technique by the 
ancient scribes in an attempt to determine their presup- 
positions, the nature of their analyses, the sources of their 
interpretations, etc, and follow this by a comparison 
with his own techniques in order to show why he believes 
he can provide a more reliable interpretation than was 
possible for the scholar-scribes of, say, the seventh cen- 
tury B.C. Unfortunately, Jaritz's introduction contains 
nothing on the specific methodology employed, except the 
statement that affixes are left out of consideration 6). 

Part IL of the book consists of a sign list arranged ac- 
cording to the Neo-Assyrian sign forms. It includes as 
many as possible of the archaic signs (including those 
known in the Fara texts) which can be connected with 
later signs, with the pronunciation of the sign name when 
it is known from the ancient syllabaries, and suggestions 
for the interpretation of the signs. Many of these sugges- 
tions are very conjectural indeed. For example, few 
scholars are likely to accept the explanation for abzu 
(p. 27 n. 7): “ZU+AB = apsu = Vater + sexuell er- 


kennen —= männliches Prinzip der Welt’ 7), or the as- 


3) Presargonic variants suggest that geëötú.kar(.räá) is 
somehow involved, see occurrences cited by CAD sub aslaku, 
but why this should have a Sumerian reading as-la-ku is not 
clear. The interpretation of Jaritz, “Holz + Damm (gegen Was- 
ser) —J stehen”, (p. 272 No. 1672) shows at the same time the 
literal-mindedness and the fertile imagination of the author. 

4) Explained by the author (p. 329 No. 2512) as “Damm + 
Rohrwand’, with the comment, “Vermutlich hatte sie ihre Mat- 
ten ausserhalb der Sidelung auf den Dämmen ausgelegt'”. 

5) I have shown elsewhere (RA 60 p. 176 n. 4), on the basis 
of presargonic writings, that the interpretation of zu in a.zu 
as “know” is erroneous. 

6) Because of his rather superficial acquaintance with Sume- 
rian, the author has sometimes failed to recognize these elements 
as such and therefore offers an “explanation . See, eg, the in- 
terpretation of ér.5à.hun.gá p. 403 No. 3657, which is 
wrong on another count as well, since the author has confused 
HUN and TUKUL. 

1) The author is apparently unaware that AB is used for 
“father” mainly in late Sumerian, probably under the influence 
of Akkadian abu. Early writings of abzu (UET 2 69 ü 6, etc. 
also passim in the Fara period) show that it was then considered 
a single sign. This is further proved by the fact that AB-gunú 
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sumed semantic development that leads to u5um as 
the word for “dragon” (p. 28 No. 12): “Von der Form 
des menschlichen Kotes lässt sich der Sinnwert Wurm’ mit 
seinen Derivaten ‘Schlange’ > Drache'’ ableiten"’, which 
would seem to imply some rather peculiar processes of 
thought among the Sumerians. In other cases the author 
justifiably rejects previous interpretations (e.g., Deimel's 
proposal that NU originally represented ‘Coitus von 
Vögeln und niederen Tieren') only to replace them with 
others hardly more convincing (p. 44 No. 119): “DIL 
mit Durchstreichung (Vernichtetes Eins’ 8). Many others 
must be considered equally tentative, as Dr. Jaritz would 
surely be the first to admit. 

In Part III, which the author considers to be the Dar- 
stellung des inneren Sinnwertes der Zeichenkombination, 
he has included more than 3800 Sumerian-Akkadian 
equivalences taken from Deimel's Sumerisches Lexikon 
where they were gathered from many ancient souces of 
various periods. 

Dr. Jaritz has obviously put considerable thought and 
effort into this section, with the result that there are new 
and ingenious interpretations on every page. For example, 
the explanation of DAM GAR (p. 394 No. 3508): “Ehe- 
frau + voller Sack” has never before been suggested. 
The author might, however, have mentioned the general- 
ly accepted explanation (loan word from Semitic) as 
another possibility. 

Many of the interpretations in this section are 
based on combinations of erroneous or very doubtful 
explanations, e.g, No. 300: MUGIBI —= iëtaritum, 
explained as “Same + Rohr + Rauschtrank'' 9); 
No. 692: NUN.MEDU = abrig = abriqqu, ex- 
plained as “Mächtig + sprechen + gehen"; No. 3094: 
LAGARDAM = hisbu, “Körperfülle”, explained as 
“Umschliessung + verheiratete Frau’, with the added 
comment “Dicker Bauch als Zeichen der versorgten 
Frau” 10); No. 3082 [DIJIR —= asustu, explained as 
“Leberteil 11) + Seil" 12). The author offers at least two 


never occurs in the writing of abzu, whereas in other cases AB 
and AB-gunû (ie, UNUG) are free variants. 

8) For this to be considered a possible explanation, one would 
need to show that the element taken to be DIL as a component 
of the sign NU can mean “one, Dr. Jaritz would have needed 
only to ask himself how “one” is written in the early periods. 

9) The equivalence mu.gi.bi — is-fa-ri-ftum comes from a 
bilingual with Eme-sal Sumerian dating from the Seleucid period. 
A glance at the entry iëfaritu in CAD would show that mu.gi. 
bi is simply the Eme-sal form of NUGIG. (NUGIG is explained 
by the author, p. 186 No. 417, as ‘Nacht + Hoden", with the 
added observation “Zur Nachtzeit ist dieser Körperteil für sie be- 
deutsam'’.) Edzard, ZA 55 pp. 104f. should have been cited, 
Numerous other attempts to explain Eme-sal forms are equally in- 
correct (eg, p. 236 No. 1135: LIZI [sic, for i.bí] explained as 
“erheben + Auge/Feuer” and called a “klare Bildung"'!), for appa- 
rently the author's knowledge of Sumerian is not adequate to identify 
them. Because the element of imagination is so great in many of the 
other interpretations, the absurdity of the explanations of Eme-sal 
forms did not raise any questions in the author's mind. 

10) LAGAR was, in fact, an erroneous restoration of Deimel 
(Sumerisches Lexikon 458, 9) as Jaritz could easily have learned if 
he had looked at the entry hisbu in CAD. 

11) The author has on p. 133 suggested that DI is not ‘liver’. 

12) If the author had looked at von Soden's Aw. sub asustu, he 
would have seen that Deimel's restoration of DI was erroneous, that 
the citation is from Emesal Vocabulary III 127 published in MSL 4, 
and is to be read ìm.ir. A further erroneous interpretation from the 
same page is cited below, but this small selection by no means ex- 
hausts even the serious errors on a single page! 


different explanations of the Sumerian name for Sumer: 
p. 369 No. 3123: KLIN.GI, “Erde + Stroh + Rohr” aan 
referred to as ‘sicher Hinweis auf Steppe und Marsch- 
land”; and p. 370 No. 3142: KI.BLE.GI, “Erde + Bier + 
Bewässerungskanal + Rohr”. 

The author would have done well to omit many of the 
names of plants, for he obviously does not understand 
how the pharmaceutical lists are constructed, and thus 
“explains” as though they were Sumerian such words as 
aktam (p. 209 No. 734) and igi (p. 236 No. 1133). 

Since Dr. Jaritz's knowledge of Sumerian, the language 
whose writing he attempts to elucidate, is rather sketchy, 
it is unfortunate that he did not consult a Sumerologist 
who presumably would have prevented a great many er- 
rors. A Sumerologist would probably have objected to 
“explanations”’ of the syllables in Eme-sal Sumerian; to 
the use of logograms such as LÚ.TU.E = eríb biti which 
do not occur in Sumerian; would have questioned some of 
the gratuitous emendations and grammatical theories 13); 
would have urged extreme caution in “explaining” many 
of the Sumerian writings, particularly those of the dir i- 
type; would have questioned the methodology involved in 
“interpreting ’ complex signs on the basis of their form in 
the Neo-Assyrian script rather than their archaic forms; 
and would have asked for a clear statement on how com- 
pound writings in Sumerian can be relevant for the ear- 
liest Mesopotamian writing. A Sumerologist would have 
urged much greater use of the Chicago Assyrian Dictio- 
nary and von Soden's Akkadisches Handwörterbuch, 
both of which contain a great deal of information impor- 
tant for understanding Sumerian which was not known 
to Deimel, who is virtually Jaritz's only source. In fact, 
since the author disregards almost all publications in As- 
syriology and Sumerology of the past forty years, one 
would also be entitled to ask him whether it is because 
he rejects the results, or whether he simply is not aware 
of what has been accomplished by two generations of 
scholars, principally under the leadership of Benno 
Landsberger. If an Assyriologist had read his manu- 
script, some of the antiquated readings (e.g., adduppu in- 
stead of afkuppu), as well as numerous errors in trans- 
lating Akkadian and indicating length. of vowels would 
surely have been eliminated, Slips such as a reference to 
Ur-Nina (p. 545 n. 36) should have been caught by any- 
one acquainted with ancient Mesopotamia. Many of the 
errors in accents (such as TUG for TÚG) are probably 
to be attributed to careless proofreading. 

Dr. Jaritz would have done Assyriology a real service 
and would also have saved himself from a number of 
errors if he had done more real Schriftarchäologie and 
provided evidence for the genealogy of the individual 
signs. New material, especially important for the early 
periods, has increased considerably since the collections 
of sign forms made by Fossey, and since Deimel wrote his 
Sumerisches Lexikon. The author has apparently taken 
none of this material into consideration. He is aware 
that many old signs have coalesced with others. Thus, in 
the description of the signs, lu and dib are correctly 
distinguished, as are, to a large extent, KU and its 


13) See, eg, p. 237 Nos. 1146, 1148-1150 and n. 86 with the 
suggestion of vowel harmony. 











| 


ous signs which fell together as TU 


“si "and the vari 
NR iesignated correctly. On the other hand, the author 


i distinguish the well-known ancestors of the 
ren SAR (p. 67 No. 281) which has resulted 
n a number of unnecessary errors, as In his interpretation 
of DUB.SAR as “Tontafel + binden” (p. 235 No. 1117). 
But the distinctions, even when he appears to know of 
them, have often not been kept in mind, and at times it is 
not clear that the author understands what the distinc- 
tions imply even for his own method of interpretation, as, 
for example, in the explanation of DILU.BA == dênu 
suhuzu, didibbu [all sic, see CAD s.v. didibbû], which, 
in spite of the Sumerian loan word didibbû, is explained 
as “Gleichsein + Kleinvieh + zugehören” (p. 367 No. 
3091), or in the explanation of AMÁ.TU = abübu (p. 
400 No. 3605). 

In other cases unrelated signs have been put together, 
for example SA and ASGAB (p. 53 No. 169), when 
these two signs have nothing to do with one another and 
could not be confused except possibly in the most care- 
lessly written text of the late first millennium B.C. Like- 
wise, BALAG and DúB, which were originally unrelated 
signs, are treated as though they were the same. In the 
case of EDIN, the sign EDIN (LAK 747) is given cor- 
rectly, but BIR‚/BAHAR (LAK 742) with which it 
coalesced is omitted 14). We should probably not expect 
the author to know that TIBIRA (see p. 234 No. 1096) 
in Ur INI and earlier texts is not written URUDU-+- 
NAGAR but DUB +NAGAR, but it does indicate the 
limitations of his method. The list of such errors could 
easily be lengthened. 

In the sections of the volume entitled Darstellung der 
einzelnen Sach- und Bedeutungsgruppen and Elemente 
der Urkultur zur Zeit der Schriftschöpfung, Jaritz con- 
tinues in the footsteps of F. Delitzsch in his Die Enf- 
stehung des ältesten Schriftsystems, published in 1897, 
without however, accepting Delitzsch's discredited thpo- 
ries on the writing system. But he believes, as did 
Delitzsch, that the results of his analysis of the writing 
can provide evidence for the culture of the creators of the 
script, and further that his results would thus be of value 
to ethnologists and anthropologists. Of course, the early 
writing does, to some extent, even though we cannot 
understand it, reveal facts about the early culture; and 
Falkenstein, in his Archaische Texte aus Uruk, pp. 50- 
61, has given a sober description, carefully distinguishing 
Uruk IV from Uruk III, comparing objects depicted in 
the script with those found in excavations or represented 
in art, Thus, in the main, Falkenstein limits himself to re- 
cognizable objects and relegates to footnotes the conjec- 
tures which somewhat later writings suggest to him. His 
summary, though to be modified in some details as a 
result of individual detailed studies and new discoveries 
of the past thirty years, remains the most reliable to date. 

Dr. Jaritz has many new ideas and makes proposals 





s Es The two signs are clearly distinguished in the Fara period. 
Ee eimel Fara 2 No. 70 ü 5: bahar, “potter"; and ibid, iv 7: 
0 KLEDIN.LA, … water bag’, explained elsewhere by Jaritz (p. 
en, 0. 3610) as “Wasser }- (Brust + Soldat) + tragen”. (The 
ULROF s explanation of EDIN is, of course, based on an interpreta- 


tion of the components of the sign i i i i 
sign in Neo-Assyrian script, a techni- 
que he uses frequently). ä # p 


nn | 
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that will be unexpected by scholars using more traditional 
methodology. His description of marriage deserves to be 
quoted: “Die Ehe, bei der eine Ziege den Brautpreis dar- 
stellt, dürfte nach dem Ideogrammbefund virilokal oder 
patrilokal gewesen sein. Der Gatte war Namenträger der 
Familie, die Braut wendet sich von (ihrem) Haus zum 
Wasser 15), wohl zur Hütte des Gatten oder in die Nähe 
der Hütte des Vaters''. After a discussion of eunuchs, he 
speaks of prostitutes (p. 546): “Als Dirnen fungierten 
die Frauen, die in Rohrhütten auf den Dämmen haus- 
ten 16), vermutlich eine eigene Haartracht hatten und 
wohl auch alkoholische Orgien feierten”. 

Unfortunately, what Peter Jensen said of Delitzsch's 
results 17) must, in large measure, be applied to those of 
Jaritz. Cuneiform specialists who read his interpretations 
of the Sumerian writings will find themselves writing 
“sic” in the margin a number of times on each page. 
Therefore, all scholars who are not able to judge the re- 
liability of Jaritz's linguistic interpretations should be 
warned against accepting the cultural interpretations 
which he has based on them. 

The final chapter, ldiogrammkomposita als Charakte- 
ristikum von Bildschrijtsystemen, includes a discussion of 
the theories on the development of cuneiform writing. The 
author rejects Delitzsch's 21 “Urzeichen” and 16 “Ur- 
motive’ but he proposes, on the basis of his research, 
that there are approximately 200 “Grundzeichen” which 
can be used in forming compounds, apparently referring 
to Uruk IV/III signs. Let us hope that he will take the 
time to study Sumerian and to acquaint himself with con- 
temporary research in cuneiform studies before he 
publishes those results. 


Chicago, "January 1968 R. D. BIGGS 


* * 
% 


Ernst WEIDNER, Gestirn-Darstellungen auf babyloni- 
scheg Tontafeln. Wien, Österreichische Akademie 
der Wissenschaften, Verlag Hermann Böhlaus 
Nachf., 1967 (8vo, 55 S., 17 Tafeln) = Öster- 
reichische Akademie der Wissenschaften. Philoso- 
phisch Historische Klasse. Sitzungsberichte. Bd. 254. 
Abhandlung 2. Preis: öS. 96.—. 


Die Abhandlung bietet und interpretiert diejenigen 
astrologischen Texte der Seleukidenzeit, die Städte und 
Tempel, Bäume, Pflanzen und Steine mit Tierkreiszeichen 
verbinden und sie dadurch einzelnen Tagen zuordnen. 
Der Verf. behandelt im ersten Teil 4 Tafeln einer Serie, 
die ursprünglich aus höchstens 10 Tafeln bestand. Die 
Serie gibt die Konstellation von einem Tierkreiszeichen, 
einem Sternbild und einem Planeten für jeden Monat an _ 
und leitet aus dem Hypsoma, der Position grösster Macht 
und stärksten Einflusses des Mondes und der Planeten, 


15) The interpretation apparently derives from p. 287 No. 1908: 
“GIA == kallatu ‘Braut, Haus + wenden + Wasser. Wasser- 
tragen als Frauenarbeit? Eher aber A als Formans, das Ganze als 
Hinweis auf Patrilokalität in den Heiratsordnung E ex 

16) This according to the authors interpretation of the writing 


KAR.KID (see above n. 4). 
17) Deutsche Literaturzeitung 1897 column 1175. 
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astrologische Omina ab. Der Aufbau der einzelnen Ta- 
feln besteht aus folgende Punkten (s. auch 5. 6): 


1. Bericht über eine Mondfinsternis, 
2. Darstellung des Hypsoma, 


3. Liste von Städten, Tempeln, Bäumen, Pflanzen und 
Steinen in Verbindung mit den Tierkreiszeichen, 


4. Berechnungsgrundlagen zur Omenstellung, 


Abschnitte mit persönlichen, kultischen und landwirt- 
schaftlichen Vorschriften, 


6. abschliessende Berechnungen. 


Erhalten sind Angaben zu den Monaten Ajjar (Text 


1.), Siwän (Text 3 Vs.), Du’uzu (Text 3 Rs.), Ab (Text 
2 Vs), und Elal (Text 2 Rs.). 

Der Verf. erklärt zunächst die Ritzzeichnungen der 
Texte 1 und 2 (S. 8-11). Es sind Text 1: Plejaden, Mond 
und Stier, — in der Mondscheibe ist Marduk in persischer 
Tracht dargestellt, wohl die älteste Zeichnung vom 
‘Mann im Mond’, — Text 2 Vs: Hydra, Jupiter und 
Löwe, Text 2 Rs: Rabe, Merkur und Jungfrau, — der 
Rabe pickt in den Schwanz der Hydra, die Jungfrau ist 
nach der Darstellung und nach der älteren babylonischen 
Bezeichnung die Göttin Sala, die Ähre. Text 3 besitzt 
keine Zeichnungen, doch findet sich auf der Rs. an der 
entsprechenden Stelle der Vermerk ‘sag-me-gar 
„Jupiter. 

Die ausführliche Darlegung der Texte schliesst sich 
an. Text 1 (S. 12-15): Erhalten sind auf der Vs. die 
Punkte 1 und 2 sowie Reste zu 3. Der Mikro-Zodiakus, 
die Projektion der Tierkreiszeichen auf den idealen Mo- 
nat des Sonnenjahres von je 30 Tagen, wird nochmals in 
3 gleiche Abschnitte eingeteilt, so dass auf jedes Klein- 
Tierkreiszeichen 30 bêeru „Doppelstunden" oder 25 
Tage, auf jeden Mikro-Dekan 10 Doppelstunden entfal- 
len. Die Rs. dieser Taftel stellt Geburtsomina für den 
Fall der Zeugung während einer Mondfinsternis fest. 

Text 2 Vs. (S. 15-28): Die Tafel ist aus mehreren 
Bruchstücken zusammengestellt und jetzt fast ganz wie- 
derhergestellt. Von den dreimal zwölf Abschnitten 
(A-C) des Punktes 5 stimmen die Reihen A und B im 
Text 2 Vs. und Rs, Text 3 und 4 überein, sie verschie- 
ben sich lediglich nach dem Tierkreiszeichen, da der 
Mikro-Zodiakus mit dem Tierkreiszeichen beginnt, das 
im jeweiligen Monat in der Exaltation, im Hypsoma, 
steht. Nach den abschliessenden Berechnungen enthält 
2 Vs. Tafelanfänge von Beschwörungen, lexikalischen 
Texten, Ominatexten und Heilungsritualen, die nicht zur 
Serie gehören und deshalb nicht behandelt werden. 

Text 2 Rs. (S. 29-34): Zu den Punkten der Vs. fügt 
sich die Tafelunterschrift. Zu Anubelsunu, dem Sohn des 
Nidintu-anu aus der Familie des Sîn-leqi-unninni, s. noch 
S. 47 und J. van Dijk, UVB 18, 44-45. Danach zeigt sich 
die Familie des Sîn-legi-unninni stolz auf eine alte Tra- 
dition. Sie lässt den Urahn zur Zeit des Gilgames leben 
und zählt Kabti-iläani-marduk, den Dichter des Erra- 
Mythos zu den Vorfahren. Es braucht nicht darauf hin- 
gewiesen zu werden, dass diese Familientradition histo- 
risch nicht nachprüfbar ist. 

Text 3 Vs. (S. 34-36): Erhalten sind Angaben zu den 
Punkten 3, 5 und 4 (in dieser Reihenfolge). 


Text 3 Rs. (S. 36-38): Die Angaben betreffen die 
Punkte 1, 2, 3 und 5, zu 2 s. bereits oben. 

Text 4 (S. 38): 4a enthält nur Reste zu Punkt 3. 4b be- 
richtet bruchstückhaft von Punkt 5A und B, die Rs. des 
Textes von Punkt 3. Erkennbar ist die Kompilation aus 
mehreren älteren Vorlagen. 

Abschliessende Bemerkungen des Verf. zu den Mond- 
finsternissen und zum Alter der Texte schliessen den 
1. Teil ab. Obwohl die Texte alle aus der Seleukidenzeit 
stammen, S. 14, 33, lassen sich Übereinstimmungen mit 
einem Text der Bibliothek Assurbanipals feststellen. 
Dass zum Teil eine wesentlich ältere Tradition vorliegt, 
kann nur vermutet werden, S. 9, vergleicht der Verf. die 
Darstellung von Hydra und Löwe (Text 2 Vs.) mit der 
Darstellung auf einem Grenzstein aus der Zeit Mero- 
dach’baladans 1. (1175-1163 v. Chr.). Die Liste der Orts- 
und Tempelnamen dürfte trotz der Erwähnung von 
Muru, Karkara und Enegir, Text 2 Rs. 7-9, keine Be- 
ziehung zu den altbabylonischen und älteren Ortsnamen- 
listen besitzen. 


Der zweite Teil, (S. 41-49), behandelt 2 Texte, die 
zu jeden Tag Bäume, Pflanzen, Steine ferner je eine Stadt 
oder einen Tempel stellen. Kultische und persönliche 
Vorschriften schliessen sich an. Die Texte sind damit den 
Punkten 3 und 5 der zuerst interpretierten Gruppe eng 
verwandt. Jedem Abschnitt gehen 4 Zahlen voraus, die 
B. L. van der Waerden (S. 50-52) erklärt. 


Ein Register der Städte und Tempelnamen, der Bäume, 
Pflanzen und Steine verbindet den 1. und 2. Teil der 
Abhandlung. Die Tafeln geben die meisten der dargebo- 
tenen Texte in Photo oder Kopie wieder. Es fehlen nur 
aus dem 1. Teil Text 3 und 4a-b, die in T. G. Pinches, 
LBAT 1578-1580 veröffentlicht sind. 


Den Verf. und uns heute interessiert in erster Linie 
das astronomische Wissen. Dies ist aus dieser Text- 
gruppe nur zu erheben, wenn die Methode, ein astrolo- 
gisches Omen zu stellen, nachvollzogen und klar heraus- 
gearbeitet wird. Grundgedanke war demnach, dass Orte, 
Tempel, Bäume, Pflanzen und Steine bestimmten Tier- 
kreiszeichen und diese wiederum bestimmten lagen zu- 
geordnet waren. Obwohl nun in jeden Monat der Mikro- 
Zodiakus hineinprojiziert wurde, — der Beginn jeweils 
um 1 Zeichen verschoben, — war in jedem Monat die 
Zuordnung eine andere. Ordnete man die Listen dem 
Mikro-Zodiakus zu, so galten sie jeweils für den Zeit- 
raum von 25 Tagen oder schematisch für 3 bzw. 2 Tage. 
In den Texten des 2. Teils sind die Angaben von Tag zu 
Tag unterschiedlich, sie gehören daher zu der 277 Tage 
zuvor genannten Stellung der Zodiakus. Der Vergleich 
mit den Texten des í. Teils ergibt dann: 


7816: 3 = IV 21:3 Rs. 10 ( 9) = IV 21-23 (9x2,5) 


7816: 29 = IV 23: 3 Rs. 10 ( 9) = IV 21-23 

oder 11 (10) = IV 23-25 
7816: 7= V19:2Vs. 9( 8) = V 18-20 
7815: 10 = V10:2 Vs. 5{( 4) = V 8-10 
7815: 1 = VI 7:2 Rs. 4( 3) = VI 6- 8 


Die Übereinstimmungen sind so stark, dass man einen 
sicher überlieferten Kanon der zugeordneten Orte, Tem- 
pel, Bäume, Pflanzen und Steine annehmen darf, der 144 
Abschnitte umfasste, s. dagegen S. 19. Der Unterschied 








Klein-Tierkreiszeichen, bzw. 215 Tagen, zwi- 
Texten des 1. und 2. Teils lässt sich wohl so 
erklären, dass vom Tag der Omenstellung in den Texten 
des 2. Teils 9 Monate, bzw. Tierkreiszeichen, und 7 
Grade, bzw. Tage, En 277 pe Sonde ee 
rechnet Wrurde, — Ss. dazu van der vvaerden o, òU-Jé, == 
de aber das neuaufgehende und nicht das schei- 
Ade Klein-Tierkreiszeichen zur Bestimmung der zuge- 
ordneten Orte, Bäume, Pflanzen und Steine gewählt. Die 
übereinstimmung zwischen den beiden Textgruppen wird 
erreicht, wenn nd Ee Ed leen BE 
iszeichens den 2 agen hinzugezählt werden. 
Weerden stellt fest, dass die Verschiebung um 
277 Tage rein astrologisch zu verstehen sei. Die Über- 
einstimmung der Texte im Zeitraum von 277-279,5 Tagen 
jässt keinen anderen Schluss zu als den, dass in den 
Texten des 2. Teils Geburtsomina vorliegen, s, dazu 
Kugler, Sternkunde und Sterndienst 11 558 und van der 
Waerden, Die Anfänge der Astronomie 248-249. Am 
Tage der Zeugung wird nach der Konstellation am Tage 
der Geburt das Omen gestellt, also eine Art astrologischer 
Familienplanung. Im Text | Rs. des 1. Teils werden Vor- 
aussagen für den Fall der Zeugung bei Mondfinsternis 
oe Bn en Re B Ne 
auf die Tierkreiszeichen des Mikro-Lodiakus zu be- 
ziehen sein, s. die Bemerkungen des Verf. S. 38-39, Ob 
aus diesen Omina zu schliessen ist, dass auch im 1. Teil 
Geburtsomina vorliegen, lässt sich dennoch nicht eindeu- 
tig erhellen. 

B den Texten des 1. Teils musste der Astrolog erst die 
Zuordnung der Listen in Punkt 3 und der Omina der 
Reihen A-C in Punkt 5 zu den einzelnen Tagen vorneh- 
men. Es stellt sich daher die Frage, wie dies geschah. Die 
Listen aus Punkt 3 wurden sicher den Tagen zugeordnet, 
denen das entsprechende Klein-Tierkreiszeichen des 
Mikro-Zodiakus zukam. Dies ergab sich aus dem Ver- 
gleich mit den Texten der 2. Teils. Die Zuordnung der 
Omina von Punkt 5 bleibt problematisch. Hier ergeben 
sich nur noch Übereinstimmungen bei 7816: 7, 29 und 
7815: 1, abweichend sind die Omina bei 7816: 3 mit der 
entsprechenden Stelle des 1. Teils, in 7815: 10 ist das 
Omen weggebrochen und kein Vergleich möglich. Eben- 
so problematisch bleibt die Umrechnung von einem Tag 
des bürgerlichen Mondjahres auf den genau entspre- 
chenden Tag des schematischen Sonnenjahres von 360 
gren. B eungen in Punkt 4 und 6 dürften zur 

rung beitragen. 

Zunächst dürfte neben der Berechnung des Mikro- 
Zodiakus und der Mikro-Dekane eine El Berechnung 
Kee lgt sein, wodurch das Mondjahr in ähnlicher Weise 
2 Aan Be Peeert A EE gees Berechnung 

| adsl : 1-4, s, A. Sachs, JCS 6 (1952), 
hd hin, Dort ist von den sihirat der er und zi 
Mie ie Ee Rede, während anschliessend, Z. 6-19, der 
DE de B bestimmt wird. S. 19, Text 2 Vs. 12 
mit 4: 1 Ln E A Ee ns zn Ee 

L ee ‚ Dieses leilungsverhältnis scheint 
Zahien tig pe zoe Verständnis der Z. 11 gebotenen 
Ur der S De nnen ich den scheinbaren 
sihirat dsin sich den’ 5 Ekliptik, verstehen, während 
MER kilte d: ann auf die 3 schematischen Monate be- 

lil en ie jeweils den Sternen des Ea, Anu und 

| net wurden, s. dazu van der Waerden, Die 


von einem 


schen den 
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Anfänge der Astronomie, 79. S. 19 und 31 ist von den 
Sternen des Anu, des Ea und des Enlil die Rede. Dazu ist 
mit dem Verf. auf die sogenannten Astrolabe, s. van der 
Waerden, 1.s. 56-64, zu verweisen, aber wohl auch auf 
zen a Kaes Jahreszeiten, s. van der Waerden, I.c. 
Ehe nun die Rechnung nachvollzogen werden kann, 
wäre noch der Anfangspunkt festzustellen. Hierzu bietet 
sich CT 33, 1 1 36-38 an, s. van der Waerden, l.c. 61, 
wonach mulsag-me-gar „Jupiter, wenn die Sterne 
Enlils vollendet haben, seinen Ort verändert. Damit ist 
S. 19, Text 2 Vs. 11 zu vergleichen, wonach Jupiter sei- 
nen höchsten Punkt erreicht hat. Man beginnt danach 
mit den Sternen des Ea. Setzt man nun die Zahlen in 
2 Vs. 11 mit Doppelstunden gleich, wie es auch beim 
Mikro-Zodiakus geschah, und nimmt die Notiz von Z. 12 
hinzu, wonach Y4 dieser Zahlen einzusetzen ist, um das 
Verhältnis von Sonnen- und Mondumlauf zu erfassen, so 
ergibt sich. 
Sterne des Ea 50 beru 4°, 2 Tag/Std. 
Sterne des Anu 20 SDE ZT / 
Sterne des Enlil 12,5 bêru 1°. WM 
Sterne des Anu 25e bk AD Sar el ARS 
insgesamt 112,5 bera 99 4lGef are 
multipl. mit 3 337, SbELUVIBSNT 1E ONEENS 


Differenz zu 30° beträgt 2245 beru. Nach dem dreima- 
ligen Durchlauf, entsprechend der drei schematischen 
Monate, ergibt sich ein Zeitraum, der dem Monat des 
Mondjahres entspricht. Text 2 Rs. schliesst an, s. S. 31. 
Es ist nun bemerkenswert, dass für die Sterne des Ea, die 
unmittelbar folgen müssen, 2215 angegeben ist. Dies ent- 
spricht def Differenz des Vormonats. Für die folgenden 
Monate fehlen die Angaben über die Teilung, vom VII 
Monat an könnte man nur noch die Zahlen des Astrolabs 
zu Grunde legen. Legt man dasselbe Teilungsverhältnis 
zu Grunde, so ergibt sich für 2 Rs. 


Sterne des:Ea 22,5 beru 1°. 1015 Tag/Std. 
Sterne der Anu 22,5 bertus TOA Ann. A 
Sterne des Enlil 45 bêru 3°. 9 

Sterne der Anu 22,5 beru 11° TOS Sn 
insgesamt 112,5 Der In WE eer 
multipl. mit 3 337, Seber 289, We bal 25 
Different zu 30 45 bêru 3°, 9 


Das Astrolab gibt für die Sterne des Ea im Osten 45 an. 
Die Berechnung über das ganze Jahr auszudehnen würde 
zu weit führen. Es dürfte klar zu erkennen sein, dass 
durch diese Berechnung das schematische Sonnenjahr mit 
dem bürgerlichen Mondjahr verknüpft wurde. 


,+ Li 


+ +. 


Sonnenjahr: Mondjahr: Sonnenjahr: Mondjahr: 


VI == Ab VI 4 AES 
V 28 = Ab 28 VI 26 = Elal 28 
V 29 = Elal 1 VI 27 = Taörit 1 etc. 


Den auf diese Weise errechneten Zeiträumen des 
Monats wurde wiederum der Mikro-Zodiakus zugeord- 
net. Es ergeben sich Verschiebungen zum ersten Zodia- 
kus, der gleiche Zeiträume von je 214 Tagen besass. 
Nach dem 2. Mikro-Zodiakus wurden die Angaben von 
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Punkt 5 den Tagen des bürgerlichen Jahres zugeordnet. 

Zum Beweis möchte ich soweit es möglich ist, die Belege 

des V. und VI. Monats mit den Texten des 2. Teils ver- 

gleichen. 

7815: 10 V 10 = 2 Vs. B Sagitarius (10. Tag = 
4, Abschnitt) 


7816: 7 V 19 = 2 Vs. B, C Aries (geringe Va- 
rianten ) 
7815: 1 VI 7 = 2 Rs. B, C Sagitarius 


7815: 29 VI 9 = 2 Rs. B Sagitarius 

Es bleibt noch die Klärung der Zahlenreihen der Texte 
2 und 3, s. S. 28. Multipliziert man die Zahlen jeweils mit 
2,5, dem Zeitraum des Mikro-Zodiakus, so ergibt sich 
für den Monat Siwän, Text 3 Vs, die Zahlenreihe 300- 


272,5, für den Monat Ab, Text 2 Vs, die Reihe 275- 
247,5 und dür den Monat Elal, Text 2 Rs, die Reihe 
225-197, 5. Die Zahlen stehen in Beziehung zu den Be- 
rechnungsangaben in Punkt 4. Die Differenz zwischen 


247,5, der letzten Zahl des Monats Ab, und 225, der 
ersten Zahl des Monats Elül beträgt 22, 5, eine Zahl, die 
S. 31 für die Sterne des Ea im Westen genannt wird. Die 
Anfangszahl für den Monat Elül lässt sich aus der 
Summe aller Sterne im Westen 90 + 90 + 45 errechnen, 
S. 19 ist der letzte Posten zu subtrahieren, um zum glei- 
chen Ergebnis zu kommen, 200 + 100 — 25 = 275. 
Die Zahlenreichen sind wohl als Indikatoren aufzufas- 
sen, die ein leichteres Auffinden der Omina ermöglichten. 

Die Anlage der beiden Textgruppen zeigt, dass ge- 
trennt Listen der Omina und der Orte, Bäume, Pflanzen, 
Steine bestanden, die beiden Textgruppen als Quelle 


dienten. Die Berechnungen der Serie lassen den 1, Ab als 
Anfangspunkt erkennen. Die Verschiebungen des Mond- 
Jahres konnten durch die Beobachtung des Jupiters in 
seiner Exaltation ausgerechnet und aufgefangen werden. 
Die Serie behielt ihre Gültigkeit für alle späteren Jahre. 

Die manigfaltige Mühe, die der Verf. auf die Klärung 
der Texte, auf ihre Gliederung und die schwierigen, 
häufig unergiebigen Listen von Pflanzen, Bäumen und 
Steinen verwandt hat, hat sich gelohnt. Die astrolo- 
gische Omendeutung, und dadurch das astronomische 
Wissen der Seleukidenzeit, wurde lebendig. Die Me- 
thode der astrologischen Omendeutung wurde über ara- 
bische Tradenten dem europäischen Mittelalter weiter- 
gegeben und setzt sich in den heutigen Horoskopen fort. 
Durch die Arbeit des Verf. wird ein wichtiger Bereich 
der babylonischen Astrologie erschlossen und zugänglich 
gemacht, wozu der Rez. herzlich danken darf. 


Heidelberg, Januar 1969 HERBERT SAUREN 


* * 
* 


A, SPYCKET, Les statues de culte dans les textes méso- 
potamiens des origines à la I"* dynastie de Babylone. 
Paris, J. Gabalda et Cie, 1968 (8vo, 118 S., 1 Karte, 
14 Abb., 5 Taf.) = Cahiers de la Revue Biblique, 9. 
Preis: F, 39, —. 


Die vorliegende Studie stellt einen Beitrag zur meso- 
potamischen Religion, speziell zur Funktion der Statue im 
Götterkult dar. Verf. ist sich der Schwierigkeiten be- 
wusst, die an der Behandlung dieses bedeutenden Pro- 
blems haften und möchte mit ihrer Arbeit einen Dialog 


„avec les différents spécialistes”" eröffnen. Dieses Thema 
ist in der Tat sowohl für Archäologen, als auch für Phi. 
lologen und Religionshistoriker von grossem Interesse, 

Räumlich umfasst die Studie nicht nur das Land Me- 
sopotamien, sondern auch das benachbarte Elam; zeitlich 
erstreckt sie sich von den Anfängen der schriftlichen 
Überlieferung bis zur 1. Dynastie Babylons. Verf. beginnt 
ihre Untersuchung mit einer Einleitung, in der die Docu- 
mentation archéologique (S. 7-27) sehr ausführlich und 
eingehend diskutiert wird. Ausgehend von der Beobach- 
tung über den Grundriss des Hauptkultraumes in den 
Tempeln und dessen Entwicklung im Laufe der Zeit, 
untersucht Verf. die Statuen nach den Merkmalen, die 
ihre Eigenschaft und Funktion als Götterstatuen glaub- 
haft machen. Dabei wird die Glyptik nicht ausser Acht 
gelassen. Die darauffolgenden vier Kapitel enthalten die 
epigraphische Dokumentation über Kultstatuen aus vor- 
sargonischer (S. 29-42), altakkadischer (S. 43-52), neu- 
sumerischer (S. 53-72) und altbabylonischer Zeit (S. 
73-98). Die Ergebnisse sind in der Conclusion (S. 99 
105) zusammengefasst. Ausführliche Indizes (S. 111- 
118) und fünf Tafeln schliessen das Buch ab. 

Verf. hat in diesem Werk alle ihr bekannten Texte an- 
geführt und ausgearbeitet, womit sie sich unseren auf- 
richtigen Dank verdient hat. Wir bewundern ausserdem 
ihren Mut: A. Spycket ist eine Archäologin, die ein Buch 
geschrieben hat, das in seinem Kern ein philologisches 
Werk ist! Die erheblichen philologischen Mängel, die das 
Buch aufweist, sind daher verständlich, aber keineswegs 
zu entschuldigen. Wir sind ein wenig traurig, weil Verf, 
anscheinend keinen Philologen zu Rate gezogen hat. Ihr 
Alleingang ist umso bedauernswerter, weil das Buch von 
allgemeinem Interesse ist und viel von Religionshistorikern 
benutzt werden wird, die sich leider darauf verlassen 
könnten. 

Die Kritik des Rez. betrifft nicht nur einzelne im Buche 
zitierte Texte, die falsch gedeutet wurden, sondern auch 
und vor allem die Problemstellung und selbstverständlich 
die Ergebnisse, die weder von der Archäologie, noch von 
den Texten unterstützt werden. 


a) Allgemeines: 


Auf S. 99 ff, sind die Ergebnisse der Studie zusam- 
mengefasst. Die Frage über das Vorhandensein der Göt- 
terstatuen im Kult beantwortet Verf. negativ für die vor- 
sargonische, altakkadische und Gudea-Periode, positiv 
für die Ur-III und altbabylonische Zeit. Sie fügt ferner 
hinzu, dass „la représentation divine n'était donc pas, 
dans lesprit des anciens Mésopotamiens, assimilée à la 
représentation humaine". Rez. ist von der Richtigkeit 
einer solchen Annahme keineswegs überzeugt, zumal die 
Beweisführung der Verf. nicht stichhaltig ist. Als Gründe 
für die Existenz von Götterstatuen in der Ur-III Zeit, 
führt Verf. unter anderem den Umstand an, dass die 
Götter in Prozession getragen und im Tempel inthroni- 
siert wurden; wir wissen aber, dass die Götter bereits in 
der vorsargonischen Zeit in Prozession getragen und in- 
thronisiert wurden: vgl. etwa die Monatsnamen aus La- 
gas itu-ba-bag-é-gibila,-na-ì-gin-ginrà 
„Monat, (in dem) die Göttin Baba zu ihrem neuen Tem- 
pel geht’ (DP 243); itu-Anin-dar-é-gibila,-na- 
ì-gin-gin-a „Monat, (in dem) der Gott Nindar zu 





pel geht’ (VS XIV 78); itu-dnin- 

trsguré-gibil-an-ta-sur-ra-ka-na-ì- 

_qin-a „Monat, (in dem) der Gott Ningirsu zu 
d neuen Tempel vor Antasurra geht” (s. dazu B. 
BMiberger. LSS VI/1-2, 60; N. Schneider, AnOr XIII 
96). Falls nun die Kultprozessionen auf eine Götterstatue 
sen, wie Verf. richtig annimmt, gilt dies 


i las 
B zor für die Ur-1II Zeit, sondern auch für die vor- 


i Zeit. 
B, bezeugten Prozessionen waren die Schiff- 
fahrten der Götter sehr verbreitet: Vgl. etwa die Mythen 
von ‘Inanna und Enki (dazu S. N. Kramer, Sumerian 
Mythology, New York 1961, 64 f.}, von ‘Nannas Fahrt 


seinem neuen Tem 


nach Nippur' (dazu Á. Sjöberg, Der Mondgott Nanna- 


Sen IL, Stockholm 1960, 148 fÉ.), von Enkis Fahrt nach 
Nippur' (dazu S. N. Kramer, Sumerian Mythology. 
62 Ef.) etc. (vgl. jetzt À. Sjöberg, RLA II1/6-7, 480 Ef). 
Der Einwand, dass es sich dabei um literarische Texte 
handelt und dass diese demnach nicht unbedingt eine 
sehr alte Sitte bezeugen, kann leicht entkräftet werden: 
sowohl die oben erwähnten Monatsnamen aus dem vor- 
sargonischen Lagaë, als auch die Schilderung der Inthro- 
nisierung Ningirsus und Babas im Eninnu durch Gudea 
nach dem Zyl. B V 1 Éf. (vgl. dazu A. Falkenstein, AnOr 
XXX/1, 97 mit Anm. 12) deuten daraufhin, dass die 
Kultfahrten einer sehr alten Sitte entsprechen. Die ar- 
chäologischen Funde bestätigen die Richtigkeit dieser 
Behauptung: Die Darstellung des Gottes im Schiff in der 
mesopotamischen Glyptik, den P. Amiet „Dieu-Bateau 
nennt, ist seit der Frühdynastischen Zeit gut bezeugt 
(val. P. Amiet, La glyptique mésopotamienne archaique, 
Paris 1961, 177 f. et passim; ferner RLA III/6, 463 ff. 
und 479 f.). 

Schwerwiegender ist die Behauptung, dass die Götter 
bis zur Zeit der 3. Dynastie von Ur (ca. 2000 v. Chr.) 
nicht anthropomorph dargestellt wurden. Warum geht 
Verf. an den Tatsachen vorbei? Die Glyptik der früh- 
dynastischen 1) und altakkadischen Zeit weist eindeutig 
anthropomorph dargestellte Gottheiten auf (s. P. Amiet, 
La glyptique, 161 Ef, 177 Ef; R. M. Böhmer, Die Ent- 
wicklung der Glyptik während der Akkad-Zeit, Berlin 
1965, 62 ££.)2). In den Reliefs derselben Perioden sind 
Götter ebenfalls anthropomorph dargestellt (s. S. 21 ff; 
dort ist die ‘Geierstele' mit der Darstellung des Gottes 
Ningirsu hinzuzufügen). Auch die Texte historischen In- 
halts der vorsargonischen Zeit lassen keinen Zweifel dar- 
an, dass die Götter anthropomorph gedacht waren: Rez. 
erinnert nur an die Erzählung von der Geburt Fanna- 
tums auf der Geierstele IV 9 ff, wonach der Gott Nin- 
girsu den König zeugte und die Göttin Ninhursaga ihn 
gebar; nach seiner Geburt nahm ihn die Göttin Inanna 
in den Arm, gab ihm den Namen und legte ihn auf die 
Knie der Göttin Ninhursaa, die ihn mit Milch aus ihrer 


ten 


1 ‘ 
Banen möchte hier nicht auf die Frage eingehen, ob die Götter 
zo P Nord ynastischer Zeit anthropomorph dargestellt wurden; 
Die miet, La Glyptique mésopotamienne archaïque, S. 95 ff. 
ncient Ne letzte Arbeit, sowie auch B. Buchanan, Cafalogue of 
Seals, O Ee Eastern Seals in the Ashmolean Museum, I: Cylinder 
OIP BT und D. E‚ McCown-R. C, Haines, Nippur 1 (= 
tigt. ), Chicago 1967, wurden von Verf. nicht berücksich- 
Über Götterdarstellungen 3 
tungen im allgemeinen s. zuletzt M. Th. Bar- 
reet, Iraq XXX, 1968, 206 ff; R. M. Boehmer, RLA III /6, 466 ff. 
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Brust nährte. Dieselbe Vorstellung von den Göttern ver- 
raten auch die Königsepitheta: vgl. W. W. Hallo, AOS 
XLIII 132 ££. 

Zu der auf S. 99 f. von der Verf. geäusserten Vermu- 
tung, nach welcher die Götter durch ihre Embleme ver- 
treten waren, möchte Rez. nur unterstreichen, dass das 
epigraphische Material zwischen Götteremblemen und 
Göttern selbst sorgfältig unterscheidet. Die Tatsache. 
dass Opfergaben sowohl für göttliche Embleme als auch 
für Götter bezeugt sind, deutet daraufhin, dass das Em- 
blem nicht stellvertretend für den Gott auftaucht. 

Auch die Hypothese, wonach die Gottheit durch einen 
menschlichen Substitut vertreten wäre (s. S. 100 tf.) ist 
schwer haltbar. Abgesehen davon, dass dies unweiger- 
lich zu einer anthropomorphen Vorstellung der Gottheit 
führt, wie P, Amiet richtig bemerkt hat (La Glyptique, 
96 f.), ist Rez. von der Annahme M. Lamberts, dem Verf. 
uneingeschränkt folgt, nach welcher der König und die 
Königin bzw. der Stadtfürst und seine Gemahlin das 
göttliche Paar auf Erden vertreten, nicht überzeugt: Die 
Herrscher sind stets treue und ehrfürchtige Diener des 
Stadtgottes gewesen; auch in der Zeit, in der die Könige 
vergöttlicht und als Götter verehrt wurden, behielten sie 
ihre eigene Persönlichkeit; sie verdrängten keineswegs 
die Stadtgottheiten oder verschmolzen sich gar mit ihnen. 
Dass ferner der Titel EN den speziellen Charakter des 
göttlichen Substituts zum Ausdruck bringt, bedarf einer 
Begründung; er ist nämlich nur mit Uruk verbunden und 
wird als Epitheton von wenigen Herrschern benutzt (s. 
W.W. Hallo, AOS XLIII 3 £f.). Es ist zum Beispiel auf- 
fallend, dass die Herrscher der 1. Dynastie von Lagaë 
ihn nicht verwenden 3). 

Schon; das bisher Gesagte zeigt, wie unzutreffend die 
Behauptung der Verf. ist, wonach die anthropomorphe 
Darstellung der Götter dem Geist der alten Mesopota- 
mier fern wäre. Wir müssen jedoch noch hinzufügen, 
dass Verf. sicherlich recht hat, wenn sie feststellt, dass 
die Termini alam bzw. dùl vor der Isin-Zeit (s. aber 
Bemerkung zu S. 63) nicht in Verbindung mit den Göt- 
tern vorkommen. Dies rechtfertigt aber keineswegs die 
Annahme, dass es keine göttlichen Statuen gab: Es sei 
zunächst darauf hingewiesen, dass einige Texte eindeutig 
auf die Götterdarstellung in der bildenden Kunst zurück- 
greifen, vgl. den Hinweis der Geierstele, nach welchem 
der Gott Ningirsu die zehnfache menschliche Grösse hat 
(Geierstele V 9}, und die Beschreibung Ningirsus in 
Gudea, Zyl. A IV 14-21 und dazu die Deutung A. Fal- 
kensteins in AnOr XXX/1, 95. Warum taucht aber die 
Wendung alam-4X in älterer Zeit nicht auf? Rez. 
kann nur eine ungefähre Antwort geben: Die Götter 
waren Lebewesen und zwar unsterbliche Lebewesen, 
während Statue" etwas Vergängliches zum Ausdruck 
bringt: daher sind die Fluchformeln, womit die könig- 
lichen Statuen beschriftet wurden, verständlich. Dass in 
den langen Opferlisten nie die Statuen der Götter er- 
wähnt werden, sondern die betreffenden Götter selbst, 
darf uns nicht wundern: Die Opfergaben waren für den 
lebenden Gott bestimmt! Auch in den literarischen 
Texten, speziell in den sumerischen Klagen, die sicherlich 
aus der Ísin-Zeit stammen, lesen wir nicht, dass der 


3) hin Titel En s. zuletzt D. O. Edzard, Fischer Weltgeschichte 
2, S. 73 ff. 
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Feind die Statue der Gottheit verschleppt oder gar zer- 
stört hat, sondern lediglich, dass die Gottheit fern ihrer 
Stadt und Tempel wohnt. Die Statuen, „die zu einem 
Haufen gemacht wurden", von denen in der 2. Ur-Klage 
404 bzw. 442 (= UET VI 132:55 = UMBS X/2, 19 
Rs. 7; UET VI 134:6 = 133:27 = TMH NF IV 26 
Vs. 7) die Rede ist, sind sehr wahrscheinlich keine Göt- 
terstatuen, sondern königliche Statuen. Für weitere Be- 
merkungen zur Conclusion s. unten. 


b) Einzelne Bemerkungen: 


S. 10f. Dieselbe Erklärung für die neue Form der 
Zella ist von M.-Th. Barrelet, in Iraq XXX, 1968, 212 f. 
geboten worden. Leicht abweichend H. J. Lenzen, ZANE 
XVII, 1955, 29 f, 


S. 24. Warum wurde hier die „Geierstele" mit der 
Darstellung des Gottes Ningirsu nicht erwähnt? 


S. 29, Anm. 2. Die Begründung, weshalb Verf. den 
Wert alan dem Wert alam vorzieht, ist mindestens 
zweifelhaft: Die Tatsache, dass ALAM als akkadische 
Übersetzung sowohl salmu als auch länu hat, ermächtigt 
uns keineswegs einen Wert alan anzusetzen. Der ur- 
sprüngliche Wert von ALAM ist sehr wahrscheinlich 
alam, wie wir aus der syllabischen Schreibung a-la - 
am entnehmen können (s. CAD S 78). Neben alam 
ist aber auch alan bezeugt (vgl. A. Falkenstein, AnOr 
XXVIII 583; SGL I 128). Der Wechsel des letzten 
Konsonanten -m zu -n ist gesichert: vgl. A. Poebel, GSG 
$ 60 und A. Falkenstein, Das Sumerische, S. 27 $ 9c. 
lbs). 


S. 29f. Für eine mögliche Erklärung des Zeichens 
ALAM vgl. etwa A. Deimel, SL 358, 1. Es ist fraglich, 
ob alam primär „Statue bedeutet; ich möchte nur auf 
die Bedeutung „Gestalt, Form’ des Wortes alam in 
den literarischen Texten hinweisen: vgl. A. Falkenstein, 
SGL 1 128 ad 7; 49 ad 49; lugal-e 1 31 (= CAD H 25 
s.v. hadû v.) UET VI 11: 29.34 (= PAPS 107, 515). 
Bei DÜL ist die Bedeutung „Statue eindeutig sekundär. 


S. 31. Die Umschrift des Textes ist nicht sehr sorg- 
fältig: In UI 8 lies u,-ba en-te-me-nar-ke, an 
Stelle von ud-baen-te-me-na-gé (vgl. R. Ca- 
plice, Or NS X XXVI, 1967, 460 ad Letter 10: 5); in III 11 
lies den -líl-le an Stelle von den -líl-li; in III 12 
lies mu-né-say an Stelle von mu-sa4: -né- ist 
auf dem Photo in UET 1 1 deutlich zu sehen; vgl. auch 
E. Sollberger, CIRPL, Ent. 1. — Verf. übersetzt ala m - 
na-ni hier, auf S. 32 et passim mit „sa statue”, auf S. 
58 dagegen mit „sa statue de pierre” (vgl. A. Falken- 
stein, AnOr XXVIII 58 mit Anm. 3). Die Aufzählung 
dieser Fehler und Ungenauigkeiten dient hier nur als 
Beispiel! 


S. 32, Anm. 2. Dagegen allerdings E. Sollberger, 
ZANE XVI, 1954, 6 ff. — Anm. 3. Zu Ensakuöana s. 
jetzt H. J. Nissen, Zur Datierung des Königs}riedhofes 
von Ur, Bonn 1966, 130 f. 


S. 33, Anm. 1. Warum wird dnin-dar(-a) trotz 


4) In ‘Das Sumerische’ $ 10.2. setzt A. Falkenstein alan als 
ursprünglichen Wert von ALAM ein! 


des Zitats AnOr XXX/1, 88f. noch dnin-DAR ge- 
schrieben? 

S. 35. Zur Gottheit dinanna-US s. jetzt D. O. 
Edzard in J.-R. Kupper, La civilisation de Mari (= XVe 
R.A.I.), 1967, 541. 


S. 38. Verf. möchte hier die Wendung ÌX mu- 
tud, gegen F. Thureau-Dangin, mit „(Urnanse) sculpta 
(sa statue) pour ÌX” wiedergeben. Dabei ist die Begrün- 
dung sehr interessant: „Au lieu de penser à 12 statues ou 
objets cultuels qui auraient disparu sans laisser de traces, 
nous proposons …'’. Aber einige Zeilen später lesen wir: 
„On objectera que toutes ces statues ont disparu, mais 
lorsqu'on dénombre les temples qui ont été détruits par 
Lugalzaggisi, … il n'y a pas lieu de s'étonner”’. Hier 
liegt doch ein Widerspruch vor! Kann dieselbe Erklärung 
nicht auch für das Verschwinden der göttlichen Statuen 
gelten? 


S. 39. Lugalkisalsi: Die Inschrift, die von A. Goetze 
in JCS XV 10771 als schwierig bezeichnet wurde, weist 
eine andere Reihenfolge als die hier gebotene auf: Z. 4 
ist nämlich auf der Statuette die Z. 1; sie lautet ausser- 
dem ganz anders: 


1 é-dnammumu-dù 

2 lugal-kisal-si 

3 lugal-unuki-ga 

4 lugal-urima (= SESAB)Ki- k e4 


„2Lugalkisalsi, 3der König von Uruk, tder König von 
Ur, that den Tempel der Nammu gebaut”’. Zu 1: Das 
Zeichen é ist auf dem Photo deutlich zu erkennen; der 
Text handelt demnach vom Bau eines Tempels und nicht 
von der Herstellung einer Statue; Das Verbum dù ist 
also richtig gebraucht; die von Verf. dem Verbum unter- 
schobene Bedeutung würde ohnehin Bedenken hervor- 
rufen. Zu 2: S. H. J. Nissen, Zur Datierung des Königs- 
friedhofes von Ur, 125373, der die Lesung Lugalkisalesi 
an Stelle von Lugalkisalsi vorgeschlagen hat. Sie ist aber 
keineswegs sicher, da wir vermutlich mit einem Kurzna- 
men (lugal..kisal..si) zu rechnen haben. Zu 4 
Verf. schreibt lugal-Xki- key; auf dem Photo steht 
aber deutlich SES.UNU! (= AB). Zulugal-un uki- 
galugal urimaki als Epitheta der Könige von Uruk 
und speziell des Lugalkisalsi s. W. W. Hallo, AOS 
XLIII 5. 

Die eigentliche Schwierigkeit dieser Inschrift besteht 
in ihrem Aufbau, nämlich in der Nachstellung des Sub- 
jekts, was in den Königsinschriften ein Novum darstellt; 
s. für Beispiele aus literarischen Texten A. Falkenstein, 


AnOr XXIX 6 mit Anm. 3.a. 


S. 40. Das Verbum tud in den zitierten Personen- 
namen könnte ebensogut die Bedeutung „gebären' haben, 
zumal es sich bei den Gottheiten um Göttinnen handelt. 
— Warum setzt Verf. ein Fragezeichen hinter ib (Uru- 
kagina, Tablette d'argile IV 5 = E. Sollberger, CIRPL, 
Ukg. 16 IV 5: ib-é-an-na-inanna-ka-kea4)? 
S. zu dieser Stelle zuletzt A. Falkenstein, AnOr XXX/1, 
161. 


S. 42. Z. 60: Das erste Zeichen wird von der Verf. A 
alan gelesen; H. Hirsch hat aber recht, wenn er es mit 
x wiedergibt, da das in der Kopie gebotene Zeichen nicht 


alan ist! 











+ Anm. 2: Zur Lesung ‘nin-gubla (= 
BEENxLA) s. 1. J. Gelb apud E. Sollberger, UET VIII 


S, 17 ad 80. 

6,53. Die Zeilen 4-6, die den Nachsatz zu 2-3 bil- 
den 5). Jauten: alamr-e n in-m u, ge Stù-ga-n i-a 
mu-na-nieru-gú, sizkur-sizkur-mu hé- 
na-bé. Die Übersetzung der Verf. die auf F. Thu- 
reau-Dangin und R. Jestin zurückgeht, ist syntaktisch 
schwer haltbar. Für die richtige Deutung s. A. Falken- 
stein, ZANF XV 1054: „Die Statue wird meiner Herrin 
im ‘Ohr liegen’ (und) sie möge ihr meine Gebete kün- 
den’’ 6). Interessant ist se De die wörtlich heisst: „ (sie) 
wird ihrem Ohr entgegentreten", was eindeutig auf eine 
anthropomorphe Vorstellung der Gottheit, ja sogar auf 
eine Kultstatue hinweist. 

S. 54. An Stelle von na,esiim-ta-êlies na, esi 
im-ta-ej, „er liess Dolerit-Stein herunterkommen’. 
< Zur Übersetzung von alam-nas. oben Bemerkung 
„u S. 31. — Anm. 1: Der von Verf. gebotenen Liste der 
Gudea-Statuen füge noch V. Silejko, ZVO XXV 137; 
E. Sollberger, JCS X, 1956, 11 ff; E. Sollberger, RA 
LXIE, 1968, 142 ff. hinzu; vgl. ferner A. Parrot, Syria 
XXXI, 1954, 1 Ef. 

S. 56. lugal-e XI 27-32: Verf. hat die Paralleltexte 
SEM 32 III 8-10 und UET VI 5 Rs. Ì 1-3 nicht berück- 
sichtigt, die jedoch sehr wichtig für die Wiederherstel- 
lung des Textes sind. In Z. 29 bietet A sù-gá an Stelle 
von [dirij; in Z. 31 hé-em-sigs an Stelle von 
hel-em-me-gál], was die akkadische Übersetzung 
l[i-id-mi-iqg| nahelegt. Für die richtige Übersetzung der 
Passage s. A. Falkenstein, AnOr XXX/1, 44. — Anm. 1: 
Zugiri,(= KA)-zal — tasiltu s. zuletzt Ä. Sjöberg, 
ZANE XXI, 1963, 1 £f. 


5. 5/. Es stimmt zwar, dass in den Texten von der 
Inthronisierung der Statue Ningirsus nicht die Rede ist, 
wohl aber von der Inthronisierung Ningirsus und Babas: 
s. oben a). — Anm. 2: Zu den Gottheiten, die den Hof- 
staat des Ningirsu bilden, s. A. Falkenstein, AnOr 
AAK/1, IBF, Die von Verfasserin an vierter Stelle ange- 
führte Gottheit kur-5u-na-x ist in der Tat kur- 
SU-na-simmusen-àm (so im Text!) „Der, in dessen 
Hand das Fremdland eine Schwalbe ist”: vgl. ausser A. 
Falkenstein, AnOr XXX/1, 98 auch W. Heimpel, Tier- 


bilder in der sumerischen Literatur, Rom 1968, S. 401 
Nr. 61.1. | 


S. 61If. YBT IV 56: Hinter ezen -mabh-3è füge 
tümu-dam „de transporter pour la grande fête” hin- 
zu. Handelt der Text von der Inthronisierung einer 
neuen Statue Sulgis? — TRU 273: Lies din gir-ku4- 

Mar dA-nian Stelle von dingir-tud-tud-da- 
s ze gr Übersetzung „als der Gott einzog” s. bereits A. 
DE enstein, AnOr XXVIII 1401 und D. O. Edzard, 

eidelberger Studien zum Alten Orient, Wiesbaden 


nnen, 


5) II 2-3: 
Dieser Bel 


„Wenn Lamatarsirsir in den Hof der Baba eintritt”’. 


in “g Von pronominaler Koniugation, bei der das Personal- 
0 epicht unmittelbar an die Basis antritt, ist in D. O. Edzard, 
zu 9,1, 


f. mit Anm. 39 nachzutragen. Unser Beleg gehört wohl 
4 
) Siehe ferner A, Falkenstein, BiOr XXIII 167 ad 65. 
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1967, 55, 9.2. Z. 19: die Umschrift ? n ig-na(?}-ni- 
sig-ga-5è ist unzutreffend; der Text bietet: [ g]u4- 
niga nì-HA?-nisi-ga-Sè Die Verbindung nì- 
HA-nisi-ga, die auch in AnOr VII 61: 13 (n ì -HA- 
nisi(g) bezeugt ist, ist mir unklar. — Für weitere Be- 
lege, die eine Anspielung auf eine in Prozession getra- 
gene Statue Sulgis enthalten s. Th. Pinches, Amherst 56 
Rs. If: Sul-giden-ki-5è gin-na; G. H. Bar- 
ton, HLC III 132, 333 Rs. 5: lugal den-ki-3è 
gin(a); N. Schneider, AnOr VII 61:14 … é-a-ni- 
Sè gin-a-ni (auf alam-lugala in Z. 11 bezo- 
gen?). Zu Kultfahrten im allgemeinen s. H. Sauren, 


TUU 133 Anm. 81 und A. Pohl, TMH NF I/II 340. 


S. 63. Der Übersetzungsvorschlag der Verf. „une 
statue de taureau(?)” für alan-igú-ka ist abzu- 
lehnen! Am ehesten könnte manalam-dingir-gú- 
ka lesen und „Statue des Ufergottes’ übersetzen. Dabei 
handelt es sich möglicherweise um den Gott Enki: vgl. 
ITT IV 7310118: é-den-ki-gú-iv-idigna „Tem- 
pel Enkis am Tigrisufer" und UET VIII 17: den -[ki], 
lugal-abzu, lugal-……. ‚, lugal-a-[ni-ir}, gù- 
dié-al, ens[í], lagasaki-k[es4], é-gú-ir-idig- 
na-lka-] ka-ni, mu-na-dù „Dem En[ki], Herrn 
des Abzu, Herrn … … 7), [seine]m Herrn, hat Gud[ea], 
der Stadtfür[st] von Lagas, seinen Tempel am (wörtlich: 
des) Tigrisufer gebaut”. Wir hätten also hier den ersten 
Hinweis auf eine Götterstatue! | 


S. 64. II 4: An Stelle von ni-KA+SU-ri-a lie 
ì-bù-re-a und vgl. A. Falkenstein, AnOr XXVII 
24 zu Stat. K II 19, — In der Übersetzung bietet Verf. 
mehr als in der Umschrift! 


5.67, Anm. 11: Füge noch Nakahara 44: 2-3 (SS 7) 


hinzu. 


S. 68. Handelt es sich bei UET III 697 wirklich um 
„tatuen’? Der Text lässt, trotz der Verwendung des 
Terminus alam, eher auf eine „Stele” schliessen, 


S. 69. ‘An Stelle von udu-5elies udu-niga; an 
Stelle von níig-ku lies nì-da bs. 


S. 75. In der Inschrift UET VIII 62 1 21 ff. erwähnt 
der König Sü'ilisu die Herstellung einer goldenen Statue 
für den Gott Nanna! — Anm. 2: Zu dieser Stelle aus 
ug und a5nan, die S. N. Kramer richtig gedeutet hat, 
und zu SIG;ALAM = ulutin verweist Rez. auf 
seine Arbeit Das alforientalische Menschenbild anhand 
der sumerischen und akkadischen Schöpfungsmythen, 
die demnächst erscheinen wird. — Anm. 3: Vgl. W. Ph. 
Römer, SKIZ 54. 


S. 75f. Hier seien zwei allgemeine Bemerkungen 
erlaubt: 1) Verf. führt königliche Statuen an, die fast 
ausschliesslich in den Jahresnamen erwähnt sind; sie ver- 
schweigt aber, dass bei den archäologischen Grabungen 
keine solcher Statuen gefunden wurde! Braucht man sich 
dann zu wundern, wenn Statuen älteren Datums keine 
Spuren von sich hinterlassen haben? 2) Verf. entnimmt 
ihr Belegmaterial meistens aus RLA II, sie bemüht sich 
aber nicht um eine Umschrift, die dem heutigen Stand 
der Forschung entspricht. Gerade bei Zitaten aus neue- 


1) S. zu dieser Zeile E. Sollberger, UET VIII S. 4 ad 17. 
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ren Veröffentlichungen merkt man, dass Verf. die Keil- 
schrifttexte nicht nachgeprüft hat: vgl. etwa sub- 
sub-bí (S. 824 et passim) neben Sud,-5ud,-dê 
(S. 896); me-dim (S. 811) neben me-gim (S. 
8511); tul-r) (S. 783 et passim) neben tur; (S. 879 
et passim) etc. … 


S. 77, Anm. 1. Zur Lesung é-5u-me-öay an 
Stelle von é-5u-me-du s. Th. Jacobsen, ZANF 
XVIII 10319, 


S. 78. Gungunum: Auch das Jahresdatum 9 erwähnt 
eine alam-urudu-gu-la (s. J. Renger, HSAO 
147). — Abisarë: Auch das Jahresdatum 8 erwähnt eine 
Statue aus Karneol und Lapislazuli (vgl. RLA II S. 157 
Nr. 128). Die lange Inschrift UET VIII 65 befasst sich 
ferner mit der Herstellung einer Statue aus Silber und 
Karneol für Nanna (vgl. A. Falkenstein, BiOr XXIII, 
1966, 167; Rez., OrNS XXXVII, 1967, 454 f.). 


S. 81, Anm. 8&: An Stelle von ne-in-súg-ga 
lies bí-in-súg-ga. 

S. 82. Rimsin: Füge noch eine goldene Statue für den 
Ningal-Tempel (UET V 774:9) (RS 5) hinzu! 

Es wirkt befremdend, dass Verf. in dieser Arbeit die 
Sinkäëid-Dynastie von Uruk nicht einbezogen hat, ob- 
wohl die Jahresdaten, die häufig Kultstatuen erwähnen, 
von A. Falkenstein in BaM II, 1963, 8 ff, gesammelt 
wurden. Es seien hier die betreffenden Kultstatuen kurz 
angeführt: 


— Goldene Statue des Anam: BaM II 8 £. Nr. 1. 

— Goldene Statue des Sîneribam: BaM II 9 Nr. 2. 

— Goldene Statue des … … : BaM II 9 Nr. 3. 

— ee kupferne Statuen seines Vaters: BaM II 10 

reld, 

— Statue des Königs: BaM II 11 Nr. 14 (fraglich). 

Zwei kupferne Statuen: BaM II 11 Nr. 19. 

Zwei kupferne Statuen des Königs Irdanene: BaM 

II 12 Nr. 20. 

— Zwei kupferne Statuen der Göttin Naöpartum: BaM 

IT 12 Nr. 20a. 

Zwei Statuen des Königs?: BaM II 12 Nr. 21. 

— Eine mit Gold verzierte Statue für An (und) Inanna: 
BaM II 14 Nr. 31. 


Siehe noch BaM 11 15 Nr. 32.33.38 und S. 16 ff. Vgl. 
ferner S. 53 = YBT 1 36: 27 ÉÉ, 


S.84f. Hier hätte Verf. auch W. F. Leemans, Ishtar 
of Lagaba and her Dress, Leiden 1952, 1 ff. (s. 5. 70, 
Anm. 4) erwähnen sollen: Obwohl der Text den Termi- 
nus ‘Statue’ nicht nennt, handelt es sich dabei gewiss um 
die Ausstattung einer Statue der Göttin! 


S. 91. Rez. versteht nicht, weshalb sich Verf. gerade 
bei Angaben, die eindeutig auf Götterstatuen hinweisen, 
wie z.B. Nennung von Kleidern, Thron, Ring etc…., und 
trotz der Glyptik (s. Fig. 14), der naheliegenden Schluss- 
folgerung entzieht und stattdessen schreibt: Dies „exclut 
'hypothèse d'une réprésentation symbolique du dieu, 
mais non celle d'un substitut, car une fois de plus la statue 
elle-même ne figure nulle part’! S. Bemerkung zu S. 38 
und zu S. 75 f. 


l 


\ 


l 


S. 99 ff. S. im allgemeinen unter a). 
S. 100. Gudea: Zyl. B XVI 11-12: Den von Verf, 


erwähnten Übersetzungen füge noch hinzu „Seinem Em- 
blem, das (allem) vorangeht, hat Ningirsu schrecklichen 
Glanz verliehen" (A. Falkenstein, SAHG 179). Man 
könnte noch -àm „ist’ im Sinne von „darstellen” auf- 
fassen (s. etwa, W. Heimpel, Tierbilder, 54 ff.). Es wäre 
deshalb ratsam, auf Hypothesen zu verzichten, die die 
Texte nicht unbedingt unterstützen! 


S. 102. Rez. teilt den Vorbehalt A. Sjöbergs gegen 
eine enge Verbindung zwischen Königsgeburt und Hie- 


ros Gamos: s. OrNS XXXV 287 ff. 


S. 103. Für eine abweichende Interpretation der Stat. 
EV 1 en G III 5 Gudeas s. Rez, Oriens Antiquus VII, 
1968, 45 f. 


S.109. Table des Figures: Die dort verzeichnete Abb. 
13 ist wohl zu streichen, da sie im Buch nicht aufzufinden 
ist. Die Abb. 14 bzw. 15 sind dann in Abb. 13 bzw. 14 zu 


korrigieren. 


Heidelberg, Januar 1969 GIOVANNI PETTINATO 


* * 
* 


Mark A. BRANDES, Untersuchungen zur Komposition 
der Stiftmosaiken an der Pfeilerhalle der Schicht IVa 
in Uruk-Warka. Berlin, Gebr. Mann Verlag, 1968 
(8vo, 168 S, 3 Beilagen, 27 Pläne, 7 Tafeln) = 
Baghdader Mitteilungen, Beiheft 1. Preis: DM 
50.—. 


Von den Gebäuden des Zweistromlandes vom Ende 
des 4. Jahrtausends und vom Anfang des 3. Jahrtausends 
ist der berühmte E,-an-na (besser wohl Ha,-an- 
na)-Tempel sicher das weitaus interessanteste. Wir wis- 
sen, dass dieser Tempel der Muttergöttin In nin gee 
widmet war. Es sei hier ausdrücklich betont, dass der 
ursprüngliche und richtige Name dieser Göttin Inníin 
war, wie zuerst [. J. Gelb gezeigt hat. In-an-na ist 
nur eine Volksetymologie: die Sumerer haben den nen- 
genischen Substratnamen als „Herrin des Himmels” ere 
klärt. Tatsächlich ist aber Innin ein auf -in endendes 
Substratwort wie der älteste Name des südlichen Zweie 
stromlandes Nengen, und zwar aus der khalkolithi- 
schen Zeit, siehe nunmehr mein Buch Die Fussbekleidung 
der alten Mesopotamier, Exkurs: Die ältesten Berufe und 
Erzeugnisse des Vorderen Orients, spätneolithische und 
frühkhalkolithische Substratwörter im Lichte der Sprach- 
forschung und Archäologie, S. 100f, und 114. 

Schon diese neuen Namendeutungen lassen uns à 
priori vermuten, dass gewisse charakteristische Züge der 
Architektur der vorsumerischen Nen ge n-Leute in den 


Gebäuden des endenden 4. Jahrtausends zu finden sind, 


sei es dann, dass sie von den Sumerern, die wahrschein= 
lich am Ende des 4. Jahrtausends über Iran nach dem 
Nengen-Zweistromlande einwanderten, oder wahr- 
scheinlicher in Zusammenarbeit mit den autokhtoneren 
Nengen-Leuten hergerichtet wurden. 

Das hier zu besprechende Buch von Mark Brandes ist 
dem Forscher der khalkolithischen Kultur von Mesopor 
tamien höchst interessant und wichtig. da es gerade die 
Gebäude behandelt, die aus der Zeit der ersten Sumerer, 








ober 


er Kultur der Nenge n-Leute bekannt 
elt. Der Verfasser spricht nicht von den 
Zweistromlandes, dagegen scheint er 


dige Pfeilerhalle von Uruk (auch die- 


die sich mit d 
machten, behand 
Sybstratleuten des 


e höchst merkwür 
wt Ekane ist ursprünglich ein Substratwort aus der 


„Sprache, wo es dem auf -ug endendem T'y- 
- Mehört. siehe mein oben erwähntes Buch S. 1O1£.!) 


den Errungenschaften der Sumerer zuzuschreiben, indem 
er auf S. 166 sagt: „Dieses Ringen nach Ausdrucksmög- 
lichkeiten wird gleichzeitig durch einen beherrschenden 
Willen zu festen Ordnungen bezwungen, der einen Ka- 
non schafft, dessen Regeln an gewisse Erscheinungen 
der sumerischen Sprache zu erinnern scheinen 

Diese Vermutung stimmt wohl, aber m.E. nur zum 
Teil. Mark Brandes hat nämlich deutlich gezeigt, dass 
man in der Komposition der Stiftmosaiken hier und da, 
aber nicht überall, die Betonung von Diagonalen feststel- 
len kann. Wir wissen ja gut, Dank dem Grossmeister der 
Sumerologie Adam Falkenstein, dass ein von den zen- 
tralesten Zügen des sumerischen Denkens die Betonung 
der Diagonale war. Dieser Zug kommt schon in dem 
Satzbau der sumerischen Sprache zum Ausdruck, wo der 
nominale und verbale Satzteil deutlich voneinander ge- 
trennt sind; die Elemente des nominalen Teiles müssen 
aber alle in dem verbalen Teil mit Elementen wiederholt 
werden und die Verbalbasis gibt die Relation zwischen 
den beiden Teilen an. Auch in der Kosmologie und in der 
Religion der Sumerer werden Diagonale betont, der Mit- 
telpunkt ist me, ein schwer zu überstetzendes Wort. 

Mark Brandes hat aber auch gezeigt — und das finde 
ich sehr genial —, dass die Pläner der Pfeilerhalle „seh- 
begabte und seh-begierige Menschen" waren. Auf S. 23 
sagt er: „Denn es darf vermutet werden, dass die Men- 
schen des ausgehenden 4. Jahrtausends v. Chr. in beson- 
derem Masse mit den Augen lebten, dass der Sehsinn bei 
ihnen in eigener Weise wach und ausgebildet war, dass 
sie sozusagen ‘sehhungrig’ waren. Nur unter dieser Vor- 
aussetzung ist der reichhaltige Mosaikschmuck der Pfei- 
lerhalle sinnvoll, da er sich an seh-begabte und seh-be- 
gierige Menschen richtete”’. 

Das was Brandes hier gesagt hat, stimmt m.E. ausge- 
zeichnet mit den Ergebnissen meiner Untersuchungen 
über die materielle Kultur des alten Mesopotamiens. Ich 
habe =— so meine ich — feststellen können, dass die 
Nengen-Leute der frühen, mittleren und späteren 
er Zet im Zweistromlande als die ersten 

eologen un emiker der Welt zu betrachten sind. 

eine Untersuchungen über die Substratwörter aus der 
Mn 
i i | 
logie und Chemie gehören. Einige stammen schon aus der 
spätneolithischen Zeit wie Worte für Metalle: ziba r, 
ab ar undanbar, alle auf -ar endende spätneoli- 
verte, dagegen barzil „Eisen erst 
er Oftnisch. Khalkolithisch sind deutlich die Berufe 
asgab (musste mit Chemikalien arbeiten}, simug 
ete Metalle gut kennen), aslag (musste Chemi- 
il: kennen), a b rig (arbeitete mit Kräutern als Che- 
alien) usw. siehe genauer den Exkurs in meinem 
ane Buch. Diese Leute waren sicher sehr 
via A Pen e und seh-begierige ‚da sie den Gebrauch 
eaten und Chemikalien erfunden haben. 
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Es freut mich also ganz besonders, dass Brandes wäh- 
rend seiner Untersuchungen über die Stiftmosaiken die- 
sen Zug der khalkolithischen Menschen beobachtet hat. 
Dieses Charakteristikum kommt überall in den Mosaik- 
stiften der Pfeilerhalle von Uruk vor und ich möchte es 
gerade den Nengen-Leuten, die im Zweistromlande 
vor den Sumerern lebten, zuschreiben. 

Also ist die Pfeilerhalle von Uruk m.E. eine Zusam- 
menarbeit der Nengen-Leute und der frühen Sumerer. 

Ohne peinlicher Akribie hat Mark Brandes sein höchst- 
interessantes und wichtiges Buch nicht schreiben können. 
Die Einteilung ist musterhaft. Nach einer kurzen und 
einleuchtenden Einleitung analysiert er zuerst die Mus- 
terfamilien. Diese sind: die Dreieckmuster (die aufstei- 
genden und absteigenden), die Rautenmuster, die Spar- 
renmuster, die Zickzackmuster, die Schachbrett- und 
Rechteckmuster, die Sanduhrmuster, die Schrägstreifen 
und die Sondermuster. Alle werden genau beschrieben, 
gezählt und Prozentzahlen angegeben. Zu dem Kapitel 
über die Musterfamilien gehören auch Unterabteilungen: 
Die Ergänzung der zerstörten Nischenmosaiken, Katalog 
der geborgenen Mosaikfragmente, Zusammenfassender 
Überblick über die Muster (alle gesondert behandelt), 
Statische und dynamische Muster, Die Bestimmung der 
Nischen eingegliedert in: die Ecknischen, die Begleit- 
nischen, die Mittelnischen und paarbildende Nischen, 
dazu noch eine Unterabteilung: Vergleich mit den Stift- 
mosaiken der Schicht IVb, woraus wir sehen, dass viele 
Muster Neuerfindungen der Schicht Va sind. Handelt 
es sich hier vielleicht um den Anteil der Neukommer- 
Sumerer? — Das zweite Hauptkapitel heisst: Die Kom- 
positionsanalysen mit folgenden Unterabteilungen: Die 
Aussenfassaden der Pfeilerhalle, d.h. die NW-Fassade, 
die SO-Fassade und die NO-Fassade, weiter: Die Innen- 
räume der Pfeilerhalle, d.h. die NW- und SO-Innenfront, 
die SW-Innenfront, die NO-lnnenfront, die Eck-Kom- 
position und die beiden Hälften des Innenraumes, dazu 
noch: Die Komposition der Türen, dh. die Türen der 
SW-Schinalseite, die Türen der NO-Schmalseite, die 
Türen der DO-Langseite, die Türen der NW-Langseite 
und die Rolle der einreihigen Mosaikmuster. Zum Schluss 
kommt noch eine reizende Unterabteilung: Deutung des 
Mosaikschmucks der Pfeilerhalle. Die Beilagen, Pläne 
und Tafeln am Ende des Buches sind ausgezeichnet und 
erleichtern das Lesen des Buches. Besonders prächtig ist 
Tafel 7. Sie gibt dem Zuschauer eine Ahnung von dem 
genialen Mosaikschmuck dieses frühen und merkwürdi- 
gen Kunstwerkes der Nengen-Leute und der Sumerer. 
Solche Gebäude würden Leute des Abendlandes nicht 
mehr bauen, dazu muss man ein Orientaler sein! 

Für dem gewöhnlichen Leser, der nicht ein Spezialist 
ist, sind die letzten Seiten, d.h. 163-168 vielleicht die in- 
teressantesten. Die Mosaikmuster hatten einen einfüh- 
renden Charakter: „Wurden diese Hinweise verstanden 
und befolgt, so gelangte man unter Führung des Zick- 
zackmusters in die Tür der Zickzackmuster, unter Füh- 
rung des Sparrenmusters in die Tür der Sparrenmuster. 
Die einreihigen Mosaiken, die von aussen diesen Hinweis 
gegeben hatten, begleiteten den Eintretenden durch beide 
Türen bis an die Grenze jenes Bereiches, in dem sie von 
doppelreihigen Mosaikmustern abgelöst wurden” usw. 

Die Pfeilerhalle sollte von der NO- und von der SW- 
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Seite her offenbar betreten werden, konnte von der SO- 
Seite her betreten werden, während sie durch die NW- 
Seite offensichtlich nicht betreten, sondern nur verlassen 
werden sollte. Dem Betreten von der SW-Seite her ging 
wahrscheinlich eine kultische Reinigung im „Grossen 
Badehaus'’ voran. Weahrscheinlich haben die von der 
NO-Seite her Eintretenden eine kultische Reinigung ent- 
weder an anderer, entfernterer Stelle vorgenommen, oder 
ihrer nicht bedurft. Interessant ist die Vermutung: „Es 
wäre denkbar und im Mosaikschmuck ausgedrückt, dass 
der ‘Laie' nach einer Waschung im Grossen Badehaus 
von dorther in die Pfeilerhalle kam, der ‘Klerus in dem 
Raum dagegen von der anderen Seite einzog, in einer be- 
stimmten Ordnung’. Das Verhältnis der beiden Raum- 
hälften: aufsteigende Dreieckmuster als Raumhälfte der 
„Laien' und absteigende Dreieckmuster als Raumhälfte 
des „Klerus”', liesse sich aus der Gegenüberstellung von 
‚„Laien” und „Klerus'” erklären. „Der ‘Klerus', dem es ge- 
stattet war, bis zu den einreihigen Sparrenmustern auf 
seiner Seite voranzuschreiten, mochte in einer bestimmten 
Aufstellung seinen Platz in der ‘schwarzen’ Raumhälfte 
einnehmen und den Gast, den ‘Laien', empfangen, der in 
der ‘roten’ Raumhälfte gewartet haben mochte und dort 
blieb"" (S. 165). 

Man beachte also, dass die „„schwarze" Raumhälfte 
für den „Klerus”' reserviert war, dem „Laien'”’ war sie 
verboten. Der „Laie” musste die Empfangzeremonien an 
seiner Feuerstelle in der „roten” Raumhälfte erfüllen. 
M.E. bedeutet hier „schwarz „nein für den „Laien'”, 
dagegen bedeutet „rot „ja für ihn (also ganz umge- 
kehrt als bei uns in Trafik!). Brandes (S. 167) ist der 
Meinung, dass Rot etwas mit „innen zu tun hat, Schwarz 
dagegen aussen: „Das lässt sich an der SO-Fassade ab- 
lesen und an den roten Rautenmustern in den inneren 
Ecknischen der Türen auf der SO-Seite, die vom Innen- 
raum ins Innere des Heiligtums führten. Entsprechend 
dürfte Schwarz etwas mit ‘aussen zu tun haben, wenn 
man die Verhältnisse auf der NW- und der NO-Fassade 
berücksichtigt und an die schwarzen Rautenmustern er- 
innert, die in den inneren Ecknischen der Türen der NW- 
Seite sitzen, durch die man nach aussen gelangte" (vgl. 
5162). 

Das Buch von Mark Brandes enthält viele neue Ge- 
danken und ich kann meinen Kollegen nur den Rat geben, 
es selbst zu lesen. Es lohnt sich sicher. Dem Verfasser 
gebührt unser aufrichtiger Dank und Glückwünsche! 


Helsinki, Januar 1969 A. SALONEN 
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B. B. PIOTROVSKIJ, ff Regno di Van (Urartu), 
translated by Mirjo Salvini from the Russian. Edi- 
zioni dell Ateneo, 1966 (pp. 369, pls. LVI, text figs. 
88) = Incunabula Graeca Vol. XII. 


This handsome volume represents a translation into 
Italian of Professor Piotrovskij's Vanskoe Tsarstvo, and 
is very welcome for making that important book available 
to a wider public. Ít is made, and well made, by Mirjo 
Salvini, a competent student who has himself written on 
the subject (Nairi e Uruafri, 1967). Academician Pio- 
trovskij may justly be regarded as the dogen of living 






Urartologists (if one may coin such a word), for not only 
has he been conducting and directing the excavations at 
Karmir-Blur for 17 seasons, but he also possesses an 
inexhaustible knowledge and unrivalled experience of the 
subject, which he has shown himself ever ready to share 
with others by publication and teaching. In particular, he 
has made most skilful use of manuscript sources and 
reports and articles in scarce journals, both Russian and 
Armenian, little known or accessible outside the U.S.S.R, 
His book Vanskoe Tsarstvo (published in Moscow, 1959) 
was a revised version of his Ístoria i Kultura Urartu 
(Erevan, 1944) and can only rank as an indispensable 
handbook to the subject. Much more work in the field of 
Urartian studies has taken place since then, but Pio- 
trovskij s book remains still a standard work. It is very 
much to be hoped that an English version will appear in 
due course. 

It consists of twelve chapters, viz., Chapter I, ‘History 
of research on the kingdom of Van’. This gives us the 
fullest account hitherto available of the rise of Urartian 
studies, which go back to the work of Layard and Schultz, 
as copyists of inscriptions, and it gives us much fuller 
information than is elsewhere found about Armenian 
scholars and Russian decipherers of the Urartian lan- 
guage. 

Chapter II ‘Sources for the study of the kingdom of 
Van’ briefly reviews in turn the evidence of the Assyrian 
references to Urartu, the Urartian inscriptions, ancient 
place-names in and around Urartu, and the difficulties of 
identifying their location; it also discusses objects of 
material civilisation disclosed in excavations of the 
XIXth and XXth centuries, problems of chronology. 

Chapter III deals with the oldest notices of Urartu, 
and the rise of the Urartian state from the XllIth-IXth 
century B.C.; after reviewing other theories, the author 
supports the view that several of the Hurrian states of 
Nairi were first united by Lutipris in the early IXth cen- 
tury, though some areas such as Hubuökia or Zamua 
remained independent of Urartu, and were gradually 
absorbed by Assyria. 

Chapter IV deals in detail with the campaigns of Shal- 
maneser IÌÌ against Urartu, and plots*his routes. 

Chapter V (Urartu between the IXtk and VIllth cen- 
turies B.C.) studies the reigns of Ï5puini and Menua 
(more properly to be read or pronounced as Minua). To 
him are to be ascribed more than 100 cuneiform Úr- 
artian inscriptions, reporting on his construction of 
fortresses and canals and other great public works. They 
also attest to the expansion of his frontiers. These ex- 
tended to the borders of Assyria on the south, to the 
Murad-su and to Malatya on the Euphrates on the west, 
in the North West to Diauehi beyond the Aras river, but 
in the north rarely crossing that river. In the middle of 
the VlIlIth century B.C. the regions of Central Trans- 
caucasia were annexed and controlled by an Urartian 
governor. At this period, under the reign of Argiäti IL, 
Urartu was at the height of its power, establishing itself 
firmly on Lake Urmia, and gaining control of North 
Syria. 

Chapter VI (‘Urartu in the second half of the Vlllth 
century’) describes under Sarduri the Urartians ficmly 
entrenched on the Euphrates Valley, controlling the East- 


West trade route, 


until they were ejected by Tiglath- 


pileser Hr. ie devoted to the celebrated campaign of 
Chapter VIl ís in 714 B.C. on which there are many 


| Assyria 
ee De eelkemion. The correct interpretation of the 
sour 


| Sargon depends on the location of the 
gut lon wich he Hibllowes Thureau-Dangin in 
rn „orth of Lake Van, as against Lehmann-Haupt. 
en torious march of Sargon culminated in the capture 
Nie and its immense riches, (duly described is 
Sargon), though avoiding Van-Tuëpa, the enemy’s capital. 
Here Piotrovskij makes the very plausible suggestion that 
Rusa, in anticipation of Sargon's invasion, may have 
ved his royal treasures to Musasir for safety rashly. 
Sych mass evacuations of the contents of Urartian 
fortresses were not unusual and are found to have oc- 
curred elsewhere, e.g. at Karmir Blur itself. | 

Chapter VIII (‘the final period of Urartian history ) 
describes the period of partial withdrawal of Urartu to a 
position of co-existence with Assyria, in fear of Cimme- 
sans. Rusa Il, however, by his establishment of the 
fortress Karmir Blur as the largest administrative centre 
in Transcaucasia, protected his northern frontier against 
them, while entering Ee An Te EE En the 

cyths, on the one hand, and on the other sending a 
elst. embassy to Assurbanipal. ee 

Chapter IX ‘Agriculture and stockbreeding, gives an 
excellent description of the geography Ek the ens 
kingdom, and the use that was made ot it tor agricuiture 
Skid breeding purposes; valuable observations on the 
types of cereals found used (ériticum vulgare will.) bar- 
ley (hordeum vulgare L.) the harvests of which were kept 
in large stores. Beer was brewed, and wine produced on 
a large scale, and sesame seed and sesame oil were avail- 
able, thanks to the building of extensive irrigation canals 
and water-reservoirs. Flocks of sheep were of two types, 
one providing fine wool (merino) the other with coarse 
fleeces. Pigs and kine were raised, vast numbers being 
mentioned as Bared as booty. These en EE 
and cheeses. Horse-breeding was a major industry, bot 
for riding and the chariotry: camels and dromedaries were 
also employed (p. 228). The pastoral and agricultural 
character of the Urartians is showed by the fact that they 
had no cities in the western sense, with commercial centres 
and artisans’ quarters. Instead, there were administrative 
Hopes and fortresses for the storage of produce of all 

s. 

Chapter X deals with arts and crafts: in metal-working 
the Urartians were pre-eminent. To the author's useful 
and well-documented treatment of the subject, illustrated 
by many well-known pieces of bronze-work, especially 
from Toprak Kale, we have now to add the important 
evidence of a recently discovered metal-working centre 
in Transcaucasia at Metsamor, dating from the 20th- 
13th centuries B.C. (For references see J. Mellaart, 
Anatolian Trade, Geography and Culture, Anatolian 
Studie HE , 

tudies Vol. XVIII (1968), postscript pp. 201-203.) 

Ït is characteristic of Piotrovskij's methodical thorough- 

ness that he has duty noted Lehmann-Haupt's claim (Àr- 


remov 


___menien Einst und Jetzt 11, 2, p. 967) to have found car- 


bonised fragments of a textile identified by Rathgen of 





nnen | 
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Berlin Museum's Laboratory as silk, The profound im- 
plication of this find, indicating contacts, however remote, 
with China, seems hardly to have aroused comment. The 
famous gold medallion, however, from Toprak Kale, 
showing a seated goddess (or queen) with a woman 
saluting her, was, alas, lost in the war, but fortunately ís 
preserved in electrotype reproductions in both the British 
Museum and Berlin. The so-called ‘siren’ figures attached 
to cauldrons have now been much more fully catalogued 
and studied by Hermann, Die Kessel der Orientalisieren- 
den Zeit: Erster Teil: Kesselatfaschen und Reliefunter- 
säfze (Olympische Forschungen VI 1966). 

Chapter XI given to ‘Architecture’, describes both 
stone-built structures and rock-cut dwellings, and tombs. 

Chapter XII deals with the religion of Urartu. 

Chapter XIII concludes with a long essay on the his- 
tory of the Scythians in Western Asia, and the archaeo- 
logical proofs of their presence in the Transcaucasian 
region, assigning to the Scyths on the evidence particu- 
larly of the typical Scythian arrowheads, the finds of 
burials in the important cemetery of Samtavro in Georgia, 
representing the East Scythians and a little noticed horse- 
burial at Tsitsamuri in the province of Mtschet, and else- 
where — Mahmudzug, Asthazor, Kedabeg, Mingechaur 
— the last mentioned representing the Western Scyths). 
The now famous Sakkiz or Ziwiye treasure is also judi- 
ciously discussed, though Professor Piotrovskij takes the 
more traditional point of view that the acinaces from the 
Melgunov treasure is Scythian rather than, as Í have else- 
where suggested, actually Median. 

Professor Piotrovskij's work in this volume represents 
a masterly survey of the history and art of Urartu, for 
which all gerious students of the subject will remain deep- 
ly beholden to him, in spite of the many additions that 
now could be made from new finds, since the work was 
originally composed several years ago. One warning must 
be given, viz. that under the mysterious term the ‘colle- 
zione Clark’ (pp. 72, 262) there lurks concealed the fa- 
mous Paritian Collection de Clercq, now mainly acquired 
by the Louvre from its owner, Comte de Boisgelin! 


London, February 1969 R. D. BARNETT 


id id 
* 


Richard HAASE, Die Fragmente der hethitischen Ge- 
setze. Transkribiert und nach Paragraphen geord- 
net. Wiesbaden, Otto Harrassowitz, 1968 (8vo, VI 
+ 93 Seiten). Preis DM 22.— 


Die fortschreitenden Ausgrabungen in Boökazköy ver- 
mehren fast ununterbrochen, wenn auch nicht immer ganz 
gleichmässig, das sich auf die Kernmasse der hethitischen 
Gesetze beziehende Material um neue Fragmente. Diese 
Entwicklung war bereits dem ersten Herausgeber dieser 
Gesetze, B. Hrozny, nicht fremd 1} und seitdem wird bei 
jeder neuen Ausgabe auf die zunehmende Zahl der ent- 
sprechenden Fragmente entweder durch eine blosse Re- 
gistrierung oder eine nähere Einbeziehung hingewie- 





1} Vgl. dazu neverlich H. Otten u. VL. Soutek, AfO XXI, S. 1. 
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sen 2). Fünf Jahre nach der Herausgabe der „Leggi ittite”’ 

von der italienischen Gelehrtin Fiorella Imparati (siehe 

en Anm. 2) sind weitere Fragmente bekannt gewor- 
en 3). 

Diese Umstände mahnten, die in der Zwischenzeit be- 
kanntgewordenen Fragmente zu sammeln, zu ordnen und 
für den Gebrauch der Hethitologen und der Keilschrift- 
rechtsforscher herauszugeben. Dieser Aufgabe hat der 
tüchtige Hethitologe R. Haase durch das vorliegende 
Werk entsprochen. Dabei hat er die durchlaufende Nu- 
merierung nach dem Vorbild B. Hrozny's beibehalten 
(also 88 1-200), wodurch er mit Recht den Nachdruck 
auf den bestehenden Zusammenhang der beiden Tafel 
der hethitischen Gesetze legt. 

Mit der gegenwärtigen Ausgabe der hethitischen Ge- 
setzesfragmente erwerben wir ein Buch, das trotz allen 
aus Spargründen unternommenen typographischen Ein- 
schränkungen keineswegs bescheiden ist, was die einzel- 
nen Fragmente anbelangt, indem es auch solche wieder- 
gibt, die sich nur auf ein einziges Keilschriftzeichen be- 
schränken. Zu bemerken wäre, dass das erste Fragment 
in $ 33 die Überschrift KBo VI 2 I, in $ 93 die Über- 
schrift KBo VI 2 IV tragen sollte. 

Der VÉ. hat sich um eine Arbeitserleichterung zahl- 
reicher Hethitologen verdient gemacht, und es ist nur zu 
wünschen, dass die zukünftig auftauchenden Fragmente 
eine möglichst schnelle Veröffentlichung in der ent- 
sprechend ergänzten und ausgestatteten Ausgabe der 
vorliegenden Publikation finden möchten. 


Praha, Januar 1969 JOSEF KLIMA 


* “ 
* 


Winfried ORTHMANN, (with a contribution by H. 
Helmuth), Das Graeberfeld bei Ilica. Wiesbaden, 
Franz Steiner Verlag GmbH, 1967 (84 pp. 7 figs., 
13 plans, 16 plates). 


The final report of the research undertaken at Ilica, a 
village which lies about 12 km. northwest of the town 
Ayas in the viläyet of Ankara, by W. Orthmann during 
the seasons of 1963 and 1964, appeared in 1967 as a 
separate publication of the German Archaeological In- 
stitute, under the auspices of which the author has 
worked. The preliminary reports of the excavation had 
been published in AA and TAD !) in the years follow- 
ing the campaigns. _ 

The book under review consists of these sections: [n- 
troduction, Position and Extension of the Cemetery, 
Trenches, Burials of the Hittite Period (including a cata- 
logue of them and detailed information on the burial 
types, small finds etc.), Burials of Later Periods (in- 
cluding catalogue and detailed information), Dating, 


2) Siehe dazu die letzte, italienische, Ausgabe der hethitischen 
Gesetze von Fiorella Imparati (Le Leggi Iftite, Roma 1964). Vgl. 
auch die Bemerkungen zu dieser Ausgabe von R. Haase, OLZ 62, 
1967, Sp. 146ff., J. Klima, BiOr XXV, 1968, 209 und Oriens Anti- 
quus VIII, 1 (1969), 73-75, VI, Soutek, ArOr 35/2, 1967, 271Ef. 

3) Nur die letzten Ausgrabungen in Bogazköy (1963-1966) haben 
wohl kein neues Material zu den hethitischen Gesetzen gebracht 


(vgl. VL, Souëek, ArOr 35, 2, 1967, 274). 


1) Archäologischer Anzeiger, 1964, pp. 321 ff; Türk Arkeoloji 
Dergisi, 13/1, 1965, pp. 107 ff. 




































































Results and Anthropological Study of the Cremated 
Bone Remains (by H. Helmuth). 
The site, which attracts attention with thirty-one ver 
tically placed stones of average height distributed over 
an area measuring 200 x 70 m. in the North-South 
direction, was first visited by 1, K. Kökten in 1945. Two 
short notes about this discovery were announced in 
Belleten 2). Beside these menhir or llech-like stones, 
which mark the borders of a cemetery, there is a mound, 
Asaraik Hüyük near the village of Ilica, where a sound- 
ing was also made 3). 
_ The work in the cemetery was conducted in thirteen 
trenches which are subsequently called A, B, D, E‚ G, H, 
TJ.L,N,P, P’, Q, Rand S Sections by the author. These 
trenches cover almost completely the area between 
Stones 8 to 26. The environments of Stones 5, 6, 7 and 
19 were also excavated. Nos. 3, 27, 28, 29, 30 and 1, 4, 
11, 12 and 31, which apparently are the remains of a 
second western row of stones parallel to the eastern one 
(Stones 8-26), and the space between these two were 
excluded from the scope of the research. In these un- 
equally distributed trenches, which amount only to 
5,5% of the total necropolis, five different burial types 
were observed: a) cremations, b) inhumations, c) cham- 
ber tomb, d) inhumations covered with stone slabs, e}) 
pithos burials. Except for the single chamber tomb and 
eleven stone covered inhumations of a later period, the 
burials were given numbers from Î to 131 (including 93b, 
94b). Of them Nos. 1 (two individuals) and 30 are 
simple inhumations, No. 56 is a cist-grave, Nos. 7, 35 
and 72 could not be diagnosed with certainty as cremation 
or inhumation. The remaining one hundred and twenty- 
six (including 93b and 94b) burials are cremations, 
though in some of the cinerary urns no pieces of cremated 
bone could be detected. One hundred and ten of the 
one hundred and twenty-six (including 93b and 94b) 
cremation burials were submitted to anthropological 
examination. A precise sex determination could not be 
made for all specimens. Eighteen cremations were found 
to be male and four female. The percentage of the adults 
according to the age determination was computed as the 
highest. The incidence of juveniles and infants were next. 
Skeletal remains of mature and senile persons, on the 
other hand, show the lowest frequency which affirms 
that the death rate had been very high among the younger 
population. | 
The types of the burial pots are almost exclusively 
beakers of different kinds, which had been placed in pits 
not bigger than the vessels themselves, In some sections, 
however, where the burials are more dense, it could not 
be determined whether each urn had a pit of its own, or 
whether several had been put into the same grave. That 
the walls of the pits had not any special coating with 
gravel or other substance, was also noted by the excär- 
vator. Two characteristics of the cremation pots are that 
in almost every case they have small holes which appear 


de i onally and that their beaks point to the 
a De Eer also adds, that the cinerary vessels in 
Be disturbed pits were found inclined forwards so 
ie oblique part of their beaks attained a horizontal 
„ok n and that they were supported by small stones to 
eri so, That the mouths of the urns were covered 
BE small inverted bowls or with the body-sherds of a 
larger pot is worth mentioning. | ' / 
T'he cremated bones varied in quantity and were foun 
at the bottom of the vessels, whereas the remaining parts 
were full of earth which apparently had afterwards slid 


The distribution of the cremations clearly indicates that 
they are associated with the stone blocks mentioned 
above. The author states that the cinerary pots would 
have been badly damaged if the stones had been erected 
after the period of the cremations, which affirms their 
aneousness. 

BES direction in which the cemetery had developed 
could not be determined, since the vessel types were 
almost equally distributed throughout the area. A diffe- 
rentiation between the ages was not observed; there was 
no special part for a given age group in the cemetery. A 
comparison of Plans 12 and 13 reveals that none of the 
types of cremation pots was reserved for a certain age 
roup. 

i The small finds in the cemetery were divided by the 
excavator into two categories: the finds discovered in the 
cremation pots and the ones which cannot be associated 
with the graves. To the former belong the burial gifts 
which are not abundant. The latter category consists of 
pottery and metal objects found among the graves, which 
according to the author are the ‘sacrifice gifts’ (—= Opfer 
gabe). The actual burial gifts found in the cinerary ves- 
sels are very few. Only in graves Nos. 69 and 112a 
pin and a ring were found inside the pots. The other 
finds which are classified with the burial gifts were ffom 
the vicinity of Graves Nos. 13, 40, 42, 46, 57, 65, 98, 
110 and 119, The single aspect which differentiates them 
from the ‘sacrifice gifts’ is that the former occured in the 
immediate neighborhood of the urns; for Graves Nos. 65 
and 98 even this was not the case. 

There are not many variations — either in style or in 
fabric — in the pottery. The wheel-made ware which is in 
majority at Ilica is of a fine light brown clay with sand 
inclusions, the hand-made ones on the other hand were 
manufactured with reddish brown clay with stone and 
sand inclusions. Most of the pots of the first group have 
a reddish or brownish slip, whereas the hand-made ones 
have a roughly burnished surface. As for the morphologic 
types there are bowls, dishes, cups and beakers in which 
the author distinguishes several subgroups according to 
the slight changes in shape. Some other interesting types 
including a rhyton in form of a he-goat, are listed under 
the title special sherds’. Pieces of beakers, spouted cans, 
pitchers, kitchen-ware with everted rims or hole mouths, 
pithoi and a sherd which was reconstructed after the 
Kültepe finds and called ‘Saugflasche’ are among them. 
wo metal objects associated with the cremation burials 
___ ____äre a ring=which consists of two thin bronze wires sprained 
together and a broken piece of a six-édged bronze pin. 

he inhumations encountered in the cemetery were 
onologically indistinguishable from the cremations. All 


2) Belleten 10, 1946, p. 223; Belleten 11, 1947, p. 442, 

3) At Asaruk Hüyük, a settlement 800 meters from the cemet 
five strata were differentiated: Level I: Has two phases, a) Roman | 
Period and b) Hellenistic Period; Level II: Phrygian period; Lev 
II: Earlier phase of the Phrygian period; Level IV: Early Hittite 
period; Level V: Early Bronze Age; Virgin soil. chr 
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of them except No. 7 were analysed by H. Helmuth. The 
first person in Grave No. 1 is male, the second is female; 
No. 30 was diagnosed as female and No. 56 — the cist 
grave — as male. The majority of them show characte- 
ristic of adolescence. The author suspects the certainty 
of the inhumations — as the accompanying burial tra- 
dition along with the cremations —, since the uncremated 
bone remains except Grave No. 56 were not full skeletons 
but scattered pieces in the cemetery. Some unburnt mate- 
rial was not even recorded as graves but given in the list 
of the anthropological results (K-13, K-97, K-122). The 
author proposes two explanations for the existence of 
these bones: a) the unfavourable conditions of the ceme- 
tery for the preservation of bones (the excavator does 
not make any remark whether these bad conditions are 
the humidity or the low pH value of the earth, etc.) 
destroyed the inhumated skeletons; b) these bones in- 
dicate the existence of secondary burials. Since in other 
sites where cremation burials have been discovered, in- 
humations also have been found, it seems that the first 
proposal of the author is more likely. The cist-grave with 
a tightly flexed skeleton affirms the existence together of 
these two burial traditions. No remark was made in the 
report as to the discovery of a so called ustrinum (Latin) 
or ukturi (Hittite), a place where bodies were cremated. 
But if there was such a hearth in the cemetery we would 
suggest that these bone fragments were unburnt remains 
of cremated bodies which were not put into the urns but 
left aside to be scattered through the cemetery, as is the 
case with Gedikli where several burning places were 
observed in the necropolis itself with burnt and unburnt 
bones dispersed around them. 

The majority of the inhumations had grave gifts. Two 
cups or goblets with vertical handles and a can with a 
trough-like spout are the pottery types found associated 
with the inhumations. In the cist-grave were a bowl on a 
disc foot, and a lead objest the shape of which roughly 
resembles those of the idols of the Early Bronze Age. 
Two bronze and a silver (or lead!) ring are the other 
metal objects. Also a human figurine, perhaps an an- 
thropomorphic handle of a pot, can be added either to the 
grave- or to the sacrifice gifts. 

The other burial types discovered in the same cemetery 
but dated to later periods are the burial chamber and the 
eleven inhumations covered with stone slabs. The crania 
of these skeletons were placed towards the West and 
most of the burials had no grave gifts. K. Kökten's re- 
port of a skeleton with its head directed to the East and 
his discovery of a single handled pitcher which has a 
striking similarity to the one found in the seventh grave, 
however, show that at least two of the twelve graves had 
gifts and that the rule — if there ever was one — of 
burying the dead in a certain direction was not strictly 
obeyed. The burial chamber which resembles the tumulus 
at Karalar contained several skeletons which were not 
found in their natural context. The number of individuals 
buried in this chamber could not be determined. Only one 
intact skeleton was laid in the East-West direction with 
its head in the West. Most of the crania of the damaged 
skeletons were discovered at the Western wall of the 
chamber whereas the bones of the lower extremities were 
at the Eastern. part. Besides this, a pitcher, like the one 
found in the seventh grave and the one found by K. Kök- 
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ten, attests to the contemporaneity of the inhumations and 
the chamber-tomb. 

The earliest burial custom in this cemetery is repre- 
sented by pithos burials. During the course of the 
excavation sherds of a single pithos were encountered 
which did not bear any trace of bones. The villagers, 
however, claimed that there had been several other pithoi 
containing skeletal remains, which was confirmed by 
K. Kökten's report of his discovery of a pithos burial. 

As for dating the finds, the author first of all points to 
the fact that both of the two main burial groups, the 
cremations and the inhumations covered with stone slabs, 
belong to periods which did not last very long. In the 
case of cremations the uniformity of the cinerary vessels, 
and in the case of the inhumations the regularity in their 
arrangement — which according to the author proves that 
the place of a burial was known at the time of the follow- 
ing one — support this postulation. Then the author dis- 
cusses the evidence for and against his proposal that the 
chronological sequence of the burial customs was: Period 
A) pithos burials; Period B) cremations and inhumations; 
Period C) inhumations covered with stone slabs and the 
burial chamber. The comparison of small finds, above all 
pottery, was the single aid in dating these periods. De- 
pending on the similarity of a pithos found in the Layer V 
of the Asarcik Hüyük, the author dates the pithos burials 
between the Early Bronze Age and the beginnings of 
Period B. The pottery of the period of cremations on the 
other hand was found to be analogous with the material 
from Bitik, Karaoglan, Gordion etc. But these sites were 
not of much assistance in establishing the absolute chro- 
nology, since none of them displays a correct stratification. 
Only at Polatli the pottery similar to the cremation pots 
and burial gifts of Period B at Ilica, were found at levels 
23-27, but even here there is a difficulty in dating, because 
the levels following 27 are not fully known. The author 
then compares the material of the relevant levels of 
Bogazköy, Kültepe and Polat and comes to the conclu- 
sion, that the cremations at Ilica belong to the 16: 
Century B.C., which corresponds approximately to the 
date of the cemetery at Gordion. 

There is not much material available to date Period C, 
but the structure of the burial chamber and the form of 
the pitchers found yield some information about their 
probable age and thus the author places this chamber 
tomb into the Post-Hellenistic Period. 

In the section of the book where the author summarizes 
the results of the excavation, comparisons are made with 
Osmankayasi and Gordion. Although cremation burials 
had a wide temporal and spatial distribution in the Near 
East, only at these two sites was there an extramural 
cemetery during the Old Hittite Period. But this does not 
justify the author's statement that cremation is a Hittite 
custom. Even the Hittite texts do not mention cremation 
as a burial tradition of the Hittite people but as a method 
applied to the Hittite sovereignty +). The occurrence of 
this burial type can be traced back to the Chalcolithic Age 


t) H. Otten, Hethitische Tofenrituale, Berlin, 1958. pp. 13-17. 









in the Near East. At Gezer 5) cremation burials datin a 


to the Chalcolithic were discovered. There were partial 
cremations at Ur&) in the period of the First Dynastiy 
of Ur, cremation urns occurred at Assur 7) in the Old 
Assyrian levels. Also at Gediklië8) (c. 20th to 21st 
cent. B.C.), Osmankayasi8) (18th cent. B.C.), Kara- 
höyük 10) (18th to 17th cent. B.C.), Ica (16th cent. 
BC), Troy VIit) (14th cent. B.C.), Müsgebi- 
Bodrum 12) (last phase of 2nd mill. B.C.), Tell At- 
chana 13) (16th to 12th cent. B.C.), Hama 14) (14th to 
13th cent. B.C.), Carchemish 15) (15th to 13th cent, 
B.C.), and at Azor 16) (11th cent. B.C.) cremation was 
observed. In Greece after the Mycenean Period, during 
which this custom seems to be a rarity cremation graves 
became more common in the Proto-geometric and espe- 
cially in the Geometric Phases 17). 


The chronological sequence and the steady advance 
of the cremation burials from the East to the West make 
clear that the expansion of this tradition was associated 
with a spreading ethnic group. In connection with the 
occurrence of cremations in the Aegean, several studies 
have been published by various scholars 18), the ideas of 
whom we will not discuss in this limited paper. But, it 
is clear that this burial custom cannot be reserved for the 
Hittites, who were only a part of the Indo-european 
race. The cemetery at Gordion 19) which consists exe 
clusively of non-cremated burials — which is also 
labelled as Hittite — seems to disprove that cremation 
was a Hittite tradition, The cosmopolitan population of 
Asia Minor under the reign of the Hittites may be an 
explanation for the coexistence of different religious 
beliefs and traditions. Since the author claims cremation to 
be a Hittite custom, his comparisons do not transcend the 
limits of the Hittite cultural sphere. But both in Anatolia 
and Greece there were extramural cemeteries, which 
though not contemporary with Osmankayas: and Ilica, 
bear striking alikeness to them. The table below shows 
some characteristics of the cemeteries at Gedikli, Osman- 
kayasi and lica: 


5) R. A. S. Macalister, The Excavations of Gezer, London, 1912, 
vol. [, pp. 285 ff. 
6) L. Woolley, Ur Excavations, London, 1934, vol. II, p. 136. 
7) A. Haller, WVDOG 65 (1954), pp. 51 Éf. 
8) U. B. Alkim and H. Alkim, Belleten 30, 1966, pp. 27-57. 
9) K. Bittel ef al, WVDOG 71 (1958), pp. 4-34. 
10) S. Alp, Türk Arkeoloji Dergisi, 7/1, 1956, p. 35. | 
u) C.W. Blegen, Troy and Trojans, London, 1963, p. 143. 
12) G.E. Bass, American Journal of Archaeology 67. 1963, pp. 
353-361. 
18) Sir L. Woolley, Alalakh, Oxford, 1955, pp. 204-217. 
4) DP, J. Riis, Hama. Fouilles et recherches 1931-38 II, 3. Les 
Cimetières à crémation. Copenhaque, 1948. 
15) Sir L. Woolley ve R. D. Barnett, Carchemish Ill, London, 
1952, pp. 250 f. 
ei Dothan, Israel Exploration Journal, 11/4, 1961, pp. 
17) M. Andronikos, Totenkult, Göttingen, 1968, pp. 51-69. 
18) For a complete bibliography on this subject see: M. Andro- 
nikos, Op. cif‚, footnote 353. 
zt M. Mellink, A Hitfite Cemetery at Gordion, Philadelphia, 
1956. 
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Gedikli Osmankayas: Ica 
Type of cemetery extramural 20) extramural extramural 
iti te at the slope 21) rock shelter open area 

RR of the mound 

Cinerary vessels found in a pit 22) in a pit in a pit 

Type of cinerary vessels all types of 23) all types of all types of 
pottery pottery pottery 

Damaged pottery used + 24) ie - 

as cinerary vessels 

The existence of + 25) _ zj 

intentional holes on 

cinerary vessels 

The existence of sherds + 26) sie d 

used as lids 

ME 

Burial gifts abundant 27) sparse sparse 

Sacrifice gifts + 28) En Hr 

The quantity of cremated variable 29) variable variable 

bones in vessels 

The existence of + 30) js ej 

sacrificed animals 

The coexistence of + 31) J on 

inhumations 


The presence of stone steles at the pits containingfthe 
cinerary vessels and the coexistence of cremations sand 
inhumations at Kerameikos and Eleusis 32) confirm the 
similarity of burial customs in Anatolia and Greece, al- 
though there is a chronological difference between the 
two areas. But, how much we should take this difference 
into consideration, especially in comparing religious 





20) U. B, Alkim and H. Alkum, Op. cif‚ p. 40. 

21) Ibid. p. 42. 

28) In most of the cases it was impossible to distinguish the 
borders of the pits from the rest of the black layer, which was com- 
posed of charcoal, pieces of charred bone and fatty tarlike earth. 

0) U. B. Alkim and H. Alkum, Op. cit. p. 42. 

se) ge ibid. 

‚B. Alkim and H. Alkim, Op. cit. p. 43. 

26) Id. ibid, À a 

®1) Id. ibid. 

28) The small finds, which were not found associated with graves, 
neee ascribed to damaged cinerary pots. 

N-G. Gejvall, Preliminary Report of the Investigations on 
the Cremated Bones from Gedikli. (The results will be published in 
the final excavation report). 

ej U. B. im, in TTK 1967 Calisma yili raporu, Belleten 32, 
…. U. B. Alkum, Anatolia 1, Geneva, 1968, p. 97. 

M. Andronikos, Op. cif‚ pp. 118-119. 


customs which are extremely conservative, is revealed by 
the discovery of cloth remains on the toggle-pins in two 
of the utns at Gedikli 33) and the occurrence of cloth 
remains on the cinerary vessels at Thera, Eleusis, Kera- 
meikos and Salamis on Cyprus. The former date back to 
the 21st century B.C., and the others to the Mh cen- 
tury B.C, There seems to be a gap of nearly 1200 years 
between them. But, if we attribute the relevant passages 
of the Homeric epos Iliad 35) and the Hittite funerary 
ritual 38) into this interval, the continuity of this aspect of 
cremation ceremony, the covering of cremated bones with 
a fine cloth becomes more evident. 

To summarize, though deficient in the evaluation of the 
results obtained from the excavation, Dr Orthmann s 
work offers very valuable material for the study of Ana- 
tolian civilization and culture. 


Istanbul, November 1968 A. M. DINCOL 


33) U. B. Alkim, in TTK 1967 Galisma yih raporu, Belleten 32, 
1968, p. 411. 

34) M. Andronikos, Op. cit. p. 74. 

35) bid. p. 30, 

36) H, Otten, Op. cif‚ p. 67. 
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S. M. PUGLISI, P. MERIGGI, Malatya-I, Rapporto 
Preliminare delle Campagne 1961 e 1962. Rome, 
Published Centro per le Antichita e la Storia dell’ 
arte del Vicino Oriente, 1964 (4to, 55 pp, 3 pp. il- 
lustrations, 1 table and 1 plan, 33 plates) = Orientis 
Antiqui Collectio ITL, 


The Centro per le Antichita e la Storia dell'arte del 
Vicino Oriente has undertaken two campaigns on the 
mounds of Huyuk Fethiyeh and Arslan Tepe in the vici- 
nity of Malatiya. 

Huyuk Eethiyeh is situated about 45 kms. northwest of 
Arslan Tepe. A sounding carried out on the site produced 
a number of backed blades, burins and gravers of the 
Mesolithic Age. 

At Arslan Tepe, the excavator found four levels be- 
longing to the Hittite Empire (Level IV), the Neo-Hittite 
Age (Level III), the Persian Period (Level II) and the 
Roman-Byzantine era (Level I). In addition some glazed 
Islamic ware of the XIV-XVI centuries were collected 
from the top of the mound. The structures in this level, 
which were built of brick, were destroyed by a fire which 
the excavators attribute to the “People of the Sea”. A 
number of interesting objects, apart from the pottery, 
were discovered in this level including a carved bone 
handle, bronze axe-heads, a necklace of beads made of 
bone, faience and coloured stones. 

Immediately above the burnt layer remains of structu- 
res were discovered which, by the evidence of the pottery 
and other artefacts, go back to the Neo-Hittite Period or 
the Iron Age. The structures in this level were again 
destroyed by fire. The excavators suggest that this was 
done by the Cimmerians who invaded Asia Minor at the 
end of the eighth and the beginning of the seventh centu- 
ries B.C, 

Over the ruins of this destroyed level new structures 
arose during the Achemaenid Age (Level II). Immedia- 
tely above this level, the remains of a Roman-Byzantine 
settlements were discovered built in two stages (Level I). 

The method of construction varies with each period. 
Level IV is mainly constructed of large blocks of stone. 
Level III is constructed in sun dried bricks which were 
laid over the walls of Level IV. In Level II the founda- 
tions are of roughly cut stones, with the superstructure in 
bricks. 

The main part of the report was prepared by S. M. Pu- 
glisi. A note is appended by A. Davico on the building 
methods employed at Arslan Tepe. This is followed by a 
study of the inscriptions discovered during the excava- 
tions by P. Meriggi. 

The report includes a large number of plates showing 
the building materials in each phase and a selection of the 
objects discovered. 


Beirut, December 1967 


* * 
* 


D. C. BARAMKI 


George E. BEAN, Turkey's Southern Shore, An Ar- 
chaeological Guide, London, Ernest Benn Limited, 
1968 (8vo, 188 p., 7 ill, 1 map). Price: 50 s. 


Professor G. E. Bean, author of the book Aegean Tur- 
key, published in 1966, that has been enjoyed equally 


both by tourists and persons interested in antique culture, 


has written another book in the same style, In the Intro- 
duction to his book Turkey’s Southern Shore, the author 
mentions that this is a continuation of the first book and 
that as such, it partly handles regions left out therein, 
though there are still further lacunae that he promises to 
fill out in the future. 


In his new book, Professor Bean covers an area easily 
accessible to the tourist coming to Antalya. At its limits, 
the area is bordered by Alanya to the East, Selge to the 
North and the Lycian Olympus to the West. In the In- 
troduction, the author has summarized the research and 
excavation work done in this region as far as the coverage 
of his book goes. He mentions that at the moment, places 
undergoing research and excavation are few. The works 
of Capt. F. Beaufort, Sir Charles Fellows, T. A. B. Spratt 
and E. Forbes, who were travellers of the previous cen- 
tury, give little information. Count K. Lanckoronski, who 
had surveyed the region towards the end of the century, 
gives the most useful and instructive information in his 
book Staedte Pamphyliens und Pisidiens, (Vienna 1890). 
The fort of Alanya, was studied by Seton Lloyd and 
Storm Rice in 1958, and its plan, abstract and inscription 
slabs have been published. Systematic excavations have 
been undertaken by Professor A. M. Mansel in Side. 
After these facts, Professor Bean says that for accounts 
of cities other than those mentioned above, he has made 
use of his own observations, Because this region has been 
rather neglected by classical literature, he has not, as in 
Aegean Turkey, been able to indulge in literary depiction 
by making use of classical authors, but, thanks to his ex- 
cellent knowledge of history and epigraphy and his close 
knowledge of the monuments of the region, he has been 
able to present these to us in a lively and flowing style. 
The information given in the Introduction (pp. 7 £.), and 
the glossary following it (pp. 17 f.), in which archaeolo- 
gical terms are explained, contribute to a better under- 
standing of the monuments by the readers. | 


On this occasion, 1 would like to mention new excava- 
tions being undertaken in the region in addition to the 
research spoken of by the author. Professor K, Kökten, is 
undertaking prehistoric excavations in the cave of Karain. 
Excavations conducted by Professor M. Mellink in El- 
malt, have lead to the discovery of an Early Bronze Age 
settlement. Professor A. M. Mansel is continuing the 
excavations he had previously begun in Perge. Dr. 
Schlaeger has collaborated with Prof. A. M. Mansel and 
as a result of underwater research, has first drawn the 
plan of the port of Side and then started drawing that of 
Phaselis, 


Part Ì is an introduction and contains only Chapter 1 
(pp. 21-38) in which the history of the region is analyzed. 
The author tackles the subject by first giving some short 
geographic information and then depicts the migratory 
movement caused by the Trojan wars, whereby he leaves 
the Hittite Period out, because it has not yet been defini- 
tively established. Though the foundation of the cities of 
this region are known in legendary form, the existence of 
Mopsos as an historic personality has also been con= 
firmed by means of Hittite texts, in addition to his men- 
tion in the lore as one of the leaders of his time. Thus, on 
a cuneiform tablet dated at about 1200 B.C., the name of 


Ml 


__Mopsos is give 





k5us, whereas in the bilingual, Hit- 
ic aad Phoenician MPS texts ae 4 the 
st, ilicia, it is given as Muksas. 
Karatepe a à ze nk fifth or the Seen centuries is 
Ee Be aad either in 546 B.C., date of the beginning of 
le of the Persian King Croesus, nor even after the 
ee of Platea, is the region seen to have been fully 
Billnieed. At the start of the Peloponnesian War, the 
Persians took this region over again, and, though under 
le of a satrap, founded a rule autonomous enough 
Beetle them to mint coins in their own ad pn 
n Alexander the Great came to Anatolia in 
B E E alled on this region. He was given a friendly 
welcome in many cities, though he had to fight one or 
two; eg. Sillyum and Aspendus. In the confusion that 
followed the death of Alexander, the region first was 
taken over by Antiochus, one of his generals, who had 
founded a state in Syria, it then came under the control 
of the Roman Consul hin DD gal pe ge 
nq of Pergamum, Eumenes. en, in den 
Bals IL upon bis death, B the En Ee ee 
am to Rome, full Roman rule was instituted. At the be- 
ing of Roman rule, piracy, brigandage and the slave 
trade prevailed here, and it ís only upon the arrival in 
67 B.C. of Pompey with powers of extraordinary com- 
mand and after his victory, that peace and quiet was 
instituted and a prosperous period began. In this period, 
cities were autonomous in their own affairs, though under 
the constant rule of a Roman Provincial Governor, and 
lived a rich and prosperous life. 

Though transition to Christianity occurred at a relati- 
vely later date, twenty-five Bishoprics are known to have 
existed here. Jews had come by sea, and there are syna- 
goqgues attesting their presence. Because the Byzantine 
period, the Arab invasions, the Crusades and the con- 
quest of the region by the Turks are beyond the scope of 
the book, they have not been treated. 

Part II, III, and IV are devoted to the description’ of 
the archaeological remains and ancient cities. Before the 
monuments of each of the cities are described, detailed 
historical information concerning each of the cities is 
given. 

Part II deals with the cities of Pamphylia. Attaleia 
(Antalya) (pp. 41-44), Perge (pp. 45-58), Sillyum (pp. 
39-66), Aspendus (pp. 67-77), Side (pp. 78-100), Cora- 
cesium (Alanya) (pp. 101-107), Magydus and Olbia, 
Evdirhan: and its surroundings, the Village of Varsak 
En its B as well as the Pamphylian city of 

eteuceia (pp. 109-116) in detail. 

Part III is devoted to Pisidia. The monuments of Ter- 
messus (pp. 113-137) and Selge (pp. 138-147) are scru- 
tinized therein. 

Part IV deals with the cities of Phaselis (pp. 151-164) 
and Olympus (pp. 165-173) of the region of Lycia. 

Two Appendixes have been added to the book, Ap- 
pendix IL: The South Coast Cities in the Delian League 
and Appendix II: The Epicyclic Theory of the Universe 
(pp. 177-180), At the very end, there is a Short Biblio- 


tite Hieroglyphi 


_____graphy and Index (pp. 181-188). 


he author has very clearly defined the boundaries of 
the book, and he has emphasized that only the classical 
remiains have been treated. Therefore, he has used the 
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works mentioned above and has not taken into conside- 
ration the new pre-classical excavations and their results. 
All cultural trends that have come to Anatolia have been 
influenced by the already settled cultures and have gained 
renewed significance when melted in this crucible. 


The Karain cave, situated thirty kilometers to the 
northwest of Antalya, is the only pre-historic cave in 
Anatolia in which systematic excavations are being car- 
ried out as a part of the pre-hellenic research being done 
in this region. In the course of the excavations carried out 
under the direction of Prof. M. Mellink at Karatas-Se- 
mayük (Elmali), important Early Bronze Age settlements 
have been discovered. Ceramics found in Karatas-Se- 
mayük not only resemble a grooved depas amphikypellon 
kept in the Antalya museum and said to have come from 
the neighbourhood, as well as the ceramics of the region 
kept in the museum of Burdur, but also show a close 
resemblance to another depas found in the acropolis of 
Aphrodisias that is being excavated by Prof. K. Erim. 
(CÉ. AJA 72 [1968] 131 f.). 


This small comparison suffices to show that even in the 
Bronze Age, Lycia was not a closed region, and that it 
engaged in cultural exchanges with the Burdur region 
(Pisidia) as also the Aphrodisias (Caria) region. These 
findings occupy a very important place in the develop- 
ment of autochthonous culture and are being exhibited in 
the museum of Antalya. Because they should be interest- 
ing to tourists who visit both this region and the museum 
of Antalya, we are of the opinion that it would have been 
beneficial had these been mentioned and described in this 
book. With the help of findings of classical excavations 
done in this region, there is more and more proof of the 
fact that classical periods have been influenced by 
autochthonous cultures. Late studies on the language and 
numismatics of Side (cf. Darga, M., Side dili ile gazist 
hakkinda notlar ve Side Dogu Sehir kapisinda bulunan 
yazir, Belleten 121 [1967] 49-66; Günter Neumann, Zur 
Entzifferupg der sidetischen Inschriften, Kadmos VIl/1 
[1968], 75-93 and 4 illustrations; Sabahat Atlan, Die 
Münzen der Stadt Side mit sidetischen Aufschriften, op. 
cit, 67-74 and 3 plates, give more evidence on this. Also 
in Xanthos, that has been left outside the scope of the 
book by its author, although it is one of the important 
coastal cities of Lycia, the excavations that are being car- 
ried out under the direction of Prof. H. Metzger and 
were started a few years ago, are yielding results showing 
the effects of autochthonous cultures. (For example, see 
for the Campaigns 1962-1968, R.A, 191 (1966) 101-112; 
for the Year 1966 (cf. AJA 71 (1967) 167 f.; for the Year 
1967 (cf. AJA 72 (1968) 136 f.). 

As denoted by some of the points we have mentioned 
above, results obtained from new excavations in Anato- 
lian archaeology, have destroyed the idea of static and 
regional research, and have delivered classical archaeo- 
logy from its previously closed-in setting. 

We believe that what we have readily said concerning 
the name of the book and the problem it involves at the 
end of the review of Aegean Turkey (BiOr XXIV, No. 
3/4 [1967] 194-196) also holds true for this book. That 
is Turkey's Southern Shore starts with the gulf of Isken- 
derun on the East and extends to the point of Resadiye 
in the West. The book deals with a very small portion of 
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this long coastal strip, so that the name of the book and 
its contents are contradictory to each other and mislead 
the reader. 

Aside from the few small points we have brought out 
above, we warmly recommend this book, which describes 
the sites of the Antalya region and is of great benefit to 
tourists in getting them to know and visit these cites. It 
is our ardent wish to see Professor Bean, publish, as he 
has promised in the Introduction of his book, his further 
works treating the other regions of Anatolia and the 
results of his studies related to them. 


Istanbul, January 1969 HANDAN ALKIM 


% * 
% 


REPORT OF THE DEPARTMENT OF ANTIQUI- 
TIES CYPRUS, 1965. Nicosia, Published by the 
Department of Antiquities, Cyprus, 1965 (4to, 132 
pp. and 17 plates). 


The Department of Antiquities in Cyprus publishes a 
yearly report on its activties and on the research carried 
out by archaeological missions working in Cyprus. The 
present account is the report for 1965. It consists of six 
articles, three of which are studies of specific items, while 
the others are reports of excavations of tombs, carried out 
by members of the Department. 

The first article is a study by P. Ducos of the antlers of 
deer in Cyprus. After listing the antlers discovered in 
various sites on the island, including Khirokitia, Sotira, 
Erimi, Enkomi and Angastina, and comparing the Cy- 
priote antlers with those discovered in Europe, Mesopo- 
tamia and Africa, Ducos arrives at the conclusion that 
the deer was a native of Cyprus before the arrival of man 
on the island. 

In the following article, V. E. G. Kenna discusses a 
steatite lentoid seal discovered at Enkomi, with interesting 
engraving. 

The third article is a report by V. Karageorghis, on the 
discovery of a Mycenaean tomb at Tamassos near Nico- 
sia. The tomb contained a representative selection of Late 
Cypriote II B pottery, a number of bronze daggers and 
two cylinder seals, one in bronze and the other in grey 
marble, which are discussed by V. E. G. Kenna. P. Ducos 
gn a brief study of the animal bones discovered in the 
tomb. 

The fourth article is a report in Greek by K. Nikolaou 
on four tombs discovered in the vicinity of Kythrea, all 
of which belong to the Geometric Period. Most of the 
pottery found belongs to Type I but Types Il and III are 
well represented. The bronze fibulae found in Tomb 3 
confirm the evidence from the pottery. 

Yet another rich tomb of the Early Iron Age was dis- 
covered at Lapethos. The contents of the tomb are 
described by Miss Angeliki Peridou. After describing the 
general plan of the tomb, and the disposal of the burials, 
Miss Peridou gives a catalogue of the vessels and other 
objects discovered in the dromos as well as in the burial 
chamber. There were 7 fragmentary pots in the former 
and 311 vessels and other objects in the latter. Of parti- 
cular interest is a ring-kernos (No. 100) surmounted with 
a bull's head and three two-handled bowls. This is fol- 
lowed by an analysis of the distribution of the various 
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types of Cypriote pottery of the Late Bronze Age and à 


Early ron discovered in the tomb. 

The last article is a study of Greek inscriptions in the 
Cyprus Museum by I. Nicolau. Twenty one inscriptions 
are discussed, including epitaphs, dedications, stamped 
jar-handles and memorial inscriptions. 

The articles are illustrated by line drawings and well 
reproduced photographs. The Department of Antiquities 
in Cyprus is to be highly congratulated on the calibre of 
the authors and the quality of the production. 


Beirut, December 1967 D. C. BARAMKI 





SYRIA 


Girgio BUCCELLATI, Cities and Nations of Ancient 
Syria, An essay on Political Institutions with Special 
Reference to the Israelite Kingdoms. Rome, pu- 
blished by Centro di Studi Semitici, Istituto di Studi 
del Vicino Oriente, University of Rome, 1967 (8vo, 
264 pp.) = Serie Archeologica 26. Price: $ 7.50. 


In this book Professor Buccellati attempts an analysis 
of the political institutions of ancient Palestine, Phoenicia 
and Syria and suggests a marked difference between the 
city-states of these three countries before the arrival first 
of the Amorites and later of the Israelites, and the Na- 
tional states of the Amorites and Ísraelites after the 
invasion of the area by these tribes. 

Professor Buccellati certainly makes a good case for 
his theory, and indeed when the Canaanite cities appear 
in history their national character is absorbed by the 
loyalty of the citizens to the city. We do not know much 
about the earlier experience through which the inhabi- 
tants of the Canaanite city-states went through. When 
they first settled in the area, they in all probability went 
through the same experience and established a national 
state before isolating themselves behind their city-walls. 
They appear in history after a long phase of political 
evolution. 

The Amorites and Ísraelites appear on the scene during 
the historical period and we are thus confronted with the 
early stages of settled tribes that had’ not gone through a 
long process of evolution. 

In the case of the Kingdom of Israel it did not live suf- 
ficiently long to enter the later processes of isolation, but 
in the division of the Kingdom into two during the tenth 
century perhaps we already see the beginning of this 
tendency of isolation. 

Professor Buccellati's study is extremely useful, as it 
gives us an insight into the political institutions of the 
Canaanite city-states during the formative period. By 
analogy with the political institutions of the late comers, 
we can reconstruct the process of evolution through 
which they went before the final crystallized form of the 
independent city-state in which we find them at the dawn 
of history. 

The segregation of the tribes into city-states was ac” 
celerated at the outset by the absence of foreign enemies. 
Israel on the other hand, was beset by formidable enemies 
which compelled her outlying towns and villages to 
adhere to the central seats of authority, Jerusalem an 
Samaria. This constant peril from abroad retarded the 
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of evolution and the segregation into a number 
verd dent city-states. E De, 
B Valse of Professor Buccellati's work lies in the 
# and synthesis of his material, rather than its 
Ee Be stion. He compiled a mass of relevant facts 
En will prove of great value to the historian and Old 


Testament scholar. 


Beirut, January 1969 D. C. BARAMKI 


% * 
* 


P, The Dhahr Mirzbaneh Tombs. Three Inter- 

EN B ie Bronze Age Cemeteries in Jordan. Jerusa- 
lem (Jordan), American Schools of Oriental Re- 
search, 1966 (8vo, X + 117 pp., 44 figs, 16 pls.) = 
Publications of the Jerusalem School. Archaeology 


Ee. 


This report of a one-season excavation tries to encom- 
pass all the problems of the period, which have been 
intriguing many archaeologists and historians for quite 

ears. 
NO kepter L, designated as Two Visits to Mirzbaneh Ce- 
metery contains reflections about the two main problems 
of Middle Bronze Il (the reviewers opposition to the 
newly introduced nomenclature of this period Inter- 
mediate Early Bronze-Middle Bronze" (and the variant 
now suggested by Lapp “Intermediate Bronze Age” is to 
be included) has been expressed elsewhere, IEJ, 10, 
1960): a) The character of the settlements of this period, 
and b) The character of the population. Preoccupied by 
various previous notions about the nomadic character of 
settlements at the period, and on the basis of the fact 
that MB I sherds were scattered on the rocky denuded 
outcrop of the Dhahr, Lapp became convinced that it had 
been a fairly large campsite during the MB I period. 
These observations, alongside with the suggestion tofas- 
sign the cup-holes which were found dotting the platform 
of the Dhahr to this period, are of great interest. The 
conclusion, however, drawn from them, that the Dhahr 
was a campsite is as yet to be proven. A remark in 
brackets should be added in connection with the cup- 
holes, mostly designated as cup-marks: A. Assaf (Teva 
Wa Arez, X, 1968, pp. 198-199) raises the possibility 
that also those sets of cup-marks found in this country 
may be interpreted as a game, and may be of recent times, 
in accordance with similar phenomena in various parts of 
the world. The excavator's speculations about the second 
important problem, the character of the population, which 
will be tackled again and in a broader manner, in Chap- 
ter VIII, are also of stimulating nature, It is however too 
Kisky to estimate the size of a tribe from the size of a 
desolate rocky outcrop. It is a common knowledge that 
the MB Ï period is ‘blessed’ with two striking phenomena. 
which because of our own shortcomings, seem as yet 
antagonistic. These are the poorness and scantiness of 


B the habitations, in contrast to the elaboration, and great 


B ons of the tombs cut deeply into the rock, very 

De Laon erring-power. This antagonism is not clarified 

ee p gpeimion. that “the tribal group was not living 

an poe Ms ence … and “that there must have been 

ES 4 Y Supply of slave labour (in an oriental sense) to 
Re actual work of cutting the tombs”. 
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Chapters II-VII contain the report itself of the three- 
weeks season of excavations which took place in Septem- 
ber 1963. Chapter III contains individual and detailed 
descriptions of every excavated tomb, including minute 
observations of the groupings and locations of skeletal 
remains, The description of Tomb A 41 is exemplary in 
its meticulous rendering of every detail. Lapp expresses 
his doubts as to the significance of the relative positions 
of pots and bones. 

Chapter IV deals with Tomb Distribution and Plans. 
The excavator stresses that “no significant differences in 
plan or content have been observed between Cemetery A 
and Cemetery B. Cemetery C, on the other hand, differed 
from these by producing no human bones or pots”. To 
this reviewers mind this difference does not justify a 
division of the tombs into three cemeteries (certainly not 
a sub-title to the book). Chapter V deals with the human 
remains. Everybody will full-heartedly agree with the 
excavator's words on p. 44: “The comparative material 
on human remains is in no case published in as much 
detail as could be desired. This is due in part to the 
general lack of care with which bones are treated by most 
Palestinian excavators and in part to the scantiness of the 
human remains. Ín most cases, excavation staffs do not 
include anyone experienced in handling human bones, 
and it is not considered necessary to save them for sub- 
sequent analysis. This has undoubtedly meant the 
destruction of important material which could have been 
instructive at this point’. It has become axiomatic by now 
that archaeological work has to combine the efforts of 
various experts, some of them from the natural sciences. 
Physical anthropology is certainly one of them. Accor- 
dingly, ig would seem logical to expect that Chapter V 
would have been written by a physical anthropologist, 
or at least co-written with one. The excavator's state- 
ments about decarnation sound naive: separated position 
of tibia and fibula, I am told by Dr. N. Haas, anthropo- 
logist of the Hadassah Medical School, may have various 
possible explanations. Whether decarnation did take 
place or not is a conclusion that only a minute study of 
an expert may arrive at. 

Chapter VI. Non-Ceramic Artifacts, deals with metal 
implements and beads. It is a detailed comparative study 
which leaves only one aspect unexamined — the chemical 
analysis of the metal, though indeed, as the excavator 
says we may learn from other excavations that the im- 
plements found at Mirzbaneh are also of copper. Chapter 
VII is the longest of the comparative studies as it deals 
with the pottery. The study of the lamps touches upon 
all quarters of the problem: typological aspects as well as 
those of burial-customs, not forgetting the fact that the 
four-spouted lamp makes its beginnings already in the 
EB HIB. The long and detailed study of the pottery starts 
with a “ceramic typology”, with the general lines of 
which the reviewer would like to take issue. It is hard to 
accept Lapp's definition at the beginning of that section 
(p. 63: “All the rest of the ceremonic forms at Mirzbaneh 
have a single basic element, a rounded to avoid handmade 
body. To this body are attached various elements — 
hand-turned flaring neck, ledge handles, pierced or un- 
pierced lug handles, spouts, and various incised, combed, 
and finger-molded decorative elements”) for two reasons: 
a) Its generality makes it befitting any pottery in the 
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world throughout history! b) In applying it to the Mirz- 
baneh MB I pottery (and naturally to any MB pottery ) 
it is quite a misleading definition. And that for two rea- 
sons: a) The very variations of the body from “rounded 
to ovoid” constitute, it seems, the basic differences be- 
tween the various families within the entirety of the MB Ì 
ceramic world. b) The second part of the definition con- 
veys an idea, or an attitude, that ceramic typology deals 
with dismembered abstractly conceived elements, and not 
with types, which each is complete in itself, though in- 
deed composed of elements. These elements are bonded 
organically into functionally and esthetically one unit, a 
type. That every type has a history behind, every element 
has a history behind, does not interfere with its entirety. 
And here some detailed remarks to the typological dis- 
cussions: 1) The definition of one neckless-rim sherd 
with a molding around the mouth' (Fig. 18: 3) as a 
cooking-pot is unconvincing. Being indeed a single sherd 
excludes any reliable suggestion as to its character and 
date, but it resembles rather a hole-mouth rim (Lapp pre- 
fers the term neckless-rim) of a store-jar of the EB 
period. 2) An unclear definition is: “The simplest flat- 
based form is frequently referred to as a teapot, for it 
consists of the basic form plus a spout” (p. 63). Such 
wording sounds as if every archaeologist has to write the 
ABC of archaeology afresh! The typological description 
deals with great detail with the following items: ‘Larger 
jars’; ‘ Lug-handled jars; ‘Small jars’; ‘Spouted jar’; 
‘Cooking-pot’. Out of 118 vessels recovered from the 
tombs (besides 33 lamps) 84 are of the class designated 
as ‘small flared-rim jars'. Lapp's treatment of this class is 
exhaustive. The reviewer, however, would accept the 
comparative material which he brings for this class only 
in part: only that from el-Jib, Jericho, Samieh, Mount 
Olives. The specimens he finds at Lachish (Lachish IV, 
PI. 67: 496-498) and at Megiddo (Megiddo II, PI. 8: 2) 
are certainly of quite different class. The reviewer would 
suggest that this barrel-shaped flared-rim small jar is (as 
far as we know up till now) confined to the mountaineous 
and inner regions of the country, not found in the North, 
not in the Shephelah hills and not in the Negev. In this 
connection a few ‘personal’ words may be in place. Lapp 
opposes my suggestion to divide the MB I pottery into 
three families, regional families. One of his arguments is 
the fact that certain forms occur in more than one family. 
It seems that this very fact strengthens the idea that all 
three families compose one ceramic culture, and that the 
variations of the same forms constitute the ‘families. 
Furthermore, this class of barrel-shaped small jars raises 
the thought that more than three families, or more than 
three regions, should be distinguished. Two minor re- 
marks should be added: a) a somewhat more concise and 
tighter organized discussion of the pottery would have 
been helpful, and would avoid duplication as e.g. the 
description of the ‘cooking-pot’ on pp. 63 and 80. b) It 
seems advisable to observe conventions, as e.g. that the 
references to Figs. and Pls. in the very book are given in 
the text, while those to other books are given in foot- 
notes. 

Chapter VIII is an excursus into most interesting vistas 
— the origins of the peoples who used the pottery under 
discussion. And even if the reviewer would not see eye 
to eye with Lapp the resemblance he suggests between 








the MB I pottery and that from Ferghana in Central 
Asia, there is much and very stimulating thought in this 
chapter, which has to be pursued by Lapp himself and 
other scholars. 


Jerusalem, September 1968 RUTH AMIRAN 





ISRAEL - VETUS TESTAMENTUM 


Bertil ALBREKTSON, History and the Gods. An Essay 
on the Idea of Historical Events as Divine Mani- 
festations in the Ancient Near East and in Israel 
Lund, CWK Gleerup, 1967 (8vo, 138 p.) Ee 
Coniectanea Biblica, Old Testament Series 1. 


Both by its subject and by the way in which the rele- 
vant problems are treated, this study notwithstanding 
certain defects, rises above the average of the books, 
tackling the difficult question of the similarities and the 
dissimilarities between the Old Testament and the 
religions of the ancient Near East. The author has a 
double purpose in view. Firstly he intends ‘to examine 
the more neglected question whether the Old Testament 
idea of historical events as divine manifestations is quite 
as distinctive as is commonly claimed” (p. 15). From 
the manner in which he formulates the issue, it can al- 
ready be concluded that his answer will be in the nega- 
tive. Thereby he has the merit of presenting a reappraisal 
of a current conception which actually has a feeble 
footing. Secondly the argument leads to the conclusion 
that “the exaggerated emphasis on historical events as a 
distinctive and supreme medium of revelation, which is 
characteristic of much contemporary Old Testament 
theology, requires modification’. And that on account of 
the fact, that “the Old Testament view of the divine 
deed is not possible without the divine word” (p. 122). 

The Introduction states the case. In the first chapter 
on The Divine Sphere of Activity Albrektson points out 
by quotations from Sumerian and Assyrian texts, that 
the gods of the ancient Near East were supposed to 
reign over the realm which included the two spheres 
which we call nature and history and not exclusively 
nature as is generally accepted. The second chapter deals 
with Historical Events as Divine Actions. By a series of 
quotations from Akkadian, Assyrian and Hittite texts 
the author tries to prove that the Israelite idea of histo- 
rical events as governed by divine power is shared by 
other peoples of the ancient Near East. The third chapter 
is entitled Kingship and Divine Rule in History. It makes 
clear that the conception of Yhwh, the lord of the whole 
earth, delegating his dominion to his son, the king, findsits 
analogy in the Mesopotamian belief that the king is the 
deputy of god on earth, executing divine commissions. 
Next the relation of The Divine Word and the Course 
of Events is considered. Again quotations from Mesopo- 
tamian texts serve to prove that the conception of the 
word of the deity as active not only in nature but also 
— and primarily — in history is not restricted to Israel, 
but is part of a common ancient Near Eastern tradition, 


though the divine word was sometimes not directly — 


spoken, but given through an oracle. In the fifth chapter 
the author investigates in how far the idea of The Divin® 
Plan in History is a peculiarly Israelite conception. It ap” 













that of the eleven statements which directly mention 
God's plan five are found in the Book of Jeremiah; four 
ge the Book of Isaiah, one in the Book of Micah and one 
je the Psalter. The expression as such is obviously not 
Wd by the majority of the Old Testament authors. On 
Ne other hand the matter may be there even if the word 
js not found. Actually an important feature of the Yahwist 
tradition is its historical perspective. However the 
Yahwist traces out the divine plan so to speak from the 
viewpoint of a result already arrived at. The Deutero- 
nomist conceives of history as the realization of the law 
of retribution. The crucial question is that history is an 
ambiguous word; it may refer to a limited series of events 
or denote all history. The view that Yhwh acts purpose- 
fully in what happens is not necessarily identical with the 
idea that history as à whole is heading for a definite goal 
according to a fixed plan. In this respect the difference 
between prophecy and apocalyptic is that the prophets 


pears 


_ know of a divine purpose in history, the apocalyptists of 


a fixed plan. It is easy to prove by quotations from 
extra-biblical sources that divine actions also therein are 
represented as purposive. The sixth chapter deals with 
Historical Events as Divine Revelation. The author starts 
the chapter by discussing the different conceptions of 
revelation which are commonly used. If the definition is 
accepted that events reveal the nature and the disposition 
of the god, then it can not be denied that this concept is 
also present outside Israel, f.í. in the text of the so-called 
Mesha stone and in other texts which the author quotes. 
Both in regard to history as the medium of revelation and 
as to the question what is revealed, the Old Testament 
and the non-biblical texts are in agreement. The con- 
tent of the revelations is in both cases the god's super- 
human power, his anger or his favourable disposition. In 
the Concluding Remarks Albrektson draws the attention 
to the fact that the idea of historical events as manifesta- 
tions has marked the Israelite cult in a way that lacks 
parallels among Israel's neighbours. Finally he empha- 
sizes that the specific content of the Hebrew faith is, in 
the last resort, derived from what the Old Testament 
represents as a divine revelation through the word. 


„The argument, summarized in a necessarily too suc- 
cinct way, gives rise to some critical remarks. Firstly the 
author obviously did not realize that certain concepts of 
the distinctiveness of the Old Testament which he cri- 
ticizes, must be attacked by other arguments than the 
purely historical ones which he adduces. For they are 
part, not of an exposition of the religion of Israel, but of 
an Old Festament theology, which by nature includes a 
certain element of faith. Secondly he forgets that the Old 
Testament does not offer pure history, but contains the 
religious conviction of Israel about the way in which God 
Bod for His chosen people, so that the spiritual context 
Te Bn ions from the Old Testament is another than 
Ee dn EE non-biblical texts. Thirdly he underrates the 
E Ke za ich the difference between a monotheistic and 
A REE conception of the deity has on the problems 
he, e is treating. This means fourthly that the con- 
seption of God and of His activity in history in the Old 


Lestament is unlike that of the other peoples of the an- 


cient Near East: Yhwh revealed Himself as a holy God 


who demands that his people should be holy. He is not 


mn | 
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only the creator, but also the redeemer, who forgives the 
sins of his people and who by interfering into its histori- 
cal vicissitudes leads it to a better future, Lastly it should 
be observed that in the fourth chapter the author offers a 
exegesis of certain Akkadian words which too much suits 
his purpose: kibîtu, zikru, pi and amâtu should be under- 
stood more in the sense of “commandment, order” than in 
that of “word” in the significance of divine revelation. In 
sum: Albrektson has won the battle in so far as he irre- 
futably proved that there is more similarity between the 
conceptions of Israel and of the neighbouring nations 
about divine activity in history than is generally con- 
ceded. But he failed in clearly and elaborately defining 
the typical and unique features of the position of Israel 
in this matter, though he made some scattered remarks 
with reference to this point. 


Amsterdam, January 1969 C. J. BLEEKER 


* * 
* 


Willy SCHOTTROFF, „Gedenken" im Alten Orient 
und im Alten Testament (Die Wurzel zäkar im se- 
mitischen Sprachkreis}). Neukirchen-Vluyn, Neu- 
kirchener Verlag des Erziehungsvereins, 1964 
(gr. 8vo, X + 370 S.) = Wissenschaftliche Mo- 
nographien zum Alten und Neuen Testament 15, 
hrsg. Günther Bornkamm und Gerhard v. Rad. 
Preis: DM 59.50. 


Der Verfasser legt der Öffentlichkeit in gekürzter 
Form seine Dissertation über die Wurzel z-k-r im Alten 
Testament (1961) vor und widmet das Buch seinem in- 
zwischen ‘werstorbenen Lehrer Prof. D. Dr Friedrich 
Horst (Mainz). Da das „Gedenken" im AT eine ganz 
wichtige Rolle spielt, ist eine so gründliche Untersuchung, 
wie die Schottroffs, aufs wärmste zu begrüssen, Es wäre 
zu wünschen, dass auch andere grundlegende Termine, 
ähnlich wie hier z-k-r, ebenfalls so allseitig und ausgiebig 
behandelt würden, um für die Arbeit an alttestament- 
lichen — aber auch anderen altorientalischen Texten — 
festeren Boden unter den Füssen zu gewinnen, als uns 
die geläufigen Wörterbücher manchmal bieten können. 

Der erste Teil des Buches befasst sich mit der Wurzel 
zeker in den semitischen Sprachen allgemein, Eine voran- 
gestellte etymologische Übersicht ergibt dabei das fol- 
gende Bild (S. 3-11): 


1. Mit der Ausnahme des Ugaritischen kommt die 
Waurzel zeker in allen semitischen Sprachen vor und ist 
auf eine Urform *d-k-r zurückzuführen. 


3. Eine Urbedeutung, die etwa hinter „gedenken 
stünde, lässt sich nicht erheben. Es ist darum von diesem 
z-kerl. ein z-kerll. im Sinne von „männlich, Mann” zu 
trennen. 


3. Als Grundbedeutung der Wurzel z-k-rl. im He- 
bräischen ist ihre einfachste Bedeutung „gedenken an- 
zunehmen. Dass diese Bedeutung wenigstens allen nord- 
westsemitischen Sprachen eigen ist, erweist der folgende 


Abschnitt. 


Das Herausarbeiten der Grundform einer Wortwurzel 
setzt ein eingehendes vergleichendes Studium voraus. 
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Der Verfasser verfolgt deshalb das z-k-r mit seinen 
Derivaten in den einzelnen semitischen Sprachgruppen, 
und zwar nicht nur nach den in den Wörterbüchern an- 
gegebenen Bedeutungen, sondern auch nach seiner Stel- 
lung und Verwendung in der betreffenden Literatur mit 
besonderer Berücksichtigung der Stilformen. Eingehend 
wird der Leser in den Umkreis des Akkadischen einge- 
führt (12-43), um dann über das Kanaanäische (das 
Ugaritische und das Phönizisch-punische inbegriffen, 
43-58) und Aramäische (58-89) bis zum Südsemitischen 
(Arabischen und Äthiopischen, 89-96) geleitet zu wer- 
den. Neben den Verbalformen werden stets auch die 
Nomina untersucht. Ein selbständiger Unterabschnitt ist 
den Personennamen gewidmet (96-106). 

Die einzelnen Sprachgruppen weisen untereinander 
nicht unbedeutende Unterschiede auf. Wie bereits er- 
wähnt, ist den nordsemitischen Sprachen die Grundbe- 
deutung „gedenken" gemeinsam. In den südsemitischen 
Sprachen tritt noch die Bedeutung „aussprechen, erwäh- 
nen” hinzu, die im Akkadischen völlig überwiegt, sodass 
das „gedenken durch ein anderes Verbum ausgedrückt 
wird. Im Ugaritischen fehlt z-k-r offenbar. 

Der zweite Teil des Buches wendet sich ausschliesslich 
dem Alten Testament zu, um im ersten Abschnitt den 
Grundstamm von z-k-r zu untersuchen, und zwar a) vom 
Menschen ausgesagt (112-182), b) von Gott ausgesagt 
(183-243). Der zweite Abschnitt befasst sich mit den 
abgeleiteten Verbalstämmen (244-284) und der dritte 
mit den Nominalbildungen der Wurzel z-k-r (285-338). 

Aus dem Ergebnis seien einige Gedanken hervorgeho- 
ben: 


1. Im AT wird z-k-r von Menschen wie von Gott 
ausgesagt und enthält ausser dem gedanklichen Bezug zu 
jemandem noch eine Tendenz zur Tat hin. So gedenkt 
man vergangener Ereignisse um ihrer Gegenwartsbedeu- 
tung willen, d.h. im Blick auf ein gegenwärtiges Handeln. 
Z.B. die Bundessatzungen werden durch die Mahnung 
eingeschärft, sich an Gottes Heilstaten zu erinnern — 
und bundestreu zu handeln, Die „Tat kann sich unter 
Umständen in gefühisbetonter Anteilnahme (Freude, 
Besorgtheit usw.) äussern, wenn es sich um menschliche 
Partner handelt, oder im gehorsamen Glaubensbezug 
Gott gegenüber. In solchen Fällen tritt an die Stelle eines 
anderen Handelns ein Lobpreis Gottes u.ä. „Dass zkr 
Terminus für die kultische Vergegenwärtigung des gött- 
lichen Heilshandelns wäre, liess sich dagegen nicht er- 
weisen (339). 


2. Aber auch Gott denkt an den Menschen. Auch in 
diesem Fall handelt es sich um die Bundestreue, denn 
auch Gott ist durch seinen Bund gebunden. Die Treue 
Gottes garantiert das Bestehen des Bundes und sichert 
somit das Leben des Volkes, Je nach der Haltung des 
Volkes wird diesem Heil und Segen zuteil oder Zorn und 


Tod. 


3. Die Kausativform von z-k-r (,„machen, dass.…”) 
führt zur Bedeutung „aussprechen” und entspricht im 
wesentlichen dem akkadischen zakäru. So werden Per- 
sonen und Sachen „genannt'; ebenfalls der Name Got- 
tes wird „genannt” im hymnisch-lobenden Erzählen. Das 
Hifil-Partizip dient als Beamtentitel („Sprecher”, „He- 
rold”’). 


4, Der Reflexivstamm des Nifal dient bei z-ker als 
Passiv zu Qal und Hifil und beschreibt personale Bezüge 
(negiert von Toten ausgesagt). Ebenfalls wird durch ihn 
das kultische Geschehen der Anrechnung der Gerechtig= 
keit (zum Leben) zum Ausdruck gebracht. 


5. Schliesslich haben wir es noch mit drei Nominal- 
bildungen zu tun. Das Nomen zekär bedeutet „Geden- 
ken, Gedächtnis" der Taten eines Verstorbenen. In Be- 
zug auf Gott einen hymnischen Lobpreis — Beide ande- 
ren Nomina sind Aramaismen: zikkärón ist ein techni- 
scher Ausdruck im Sinn von „Protokol"', ‘azkäârâ ist ein 
opfertechnischer Terminus und bezieht sich vor allem auf 
die „Namensanrufung” über dem Opfer. 


Ein ausführliches Literaturverzeichnis und ein Stellen- 
register schliessen das Buch ab. 


Praha, August 1968 MILOS BIË 


“ * 
* 


Angel González NÚNEZ, Profetas, Sacerdotes y Reyes 
en el Antiguo Israel. Problemas de adaptación del 
Yahvismo en Canaân, Madrid, Instituto Espafiol de 
Estudios Eclesiásticos, 1962 (8vo, XV + 406 pp.). 


As this book was published seven years ago and was 
— deservedly — favourably received, a short review 
should suffice. 

It is a lucid work, occasionally a little diffuse and 
its composition is transparent. Its subject is narrower 
than the title indicates: primarily preliterary prophetism 
and next the priest and the king. 

The substance of this book lies in two tripartite 
chapters. In the first one the following subjects are dealt 
with: a) the associations of prophets at the time of 
Samuel (pp. 44—97) b) priesthood at the time before 
the kingship (pp. 98—128) and c) Samuel (pp. 129— 
191). In the second chapter are under discussion: a} 
monarchy and “religious institutions” (pp. 194—213), 
b) the prophets and the crisis of Yahwistic religion 
(pp. 214—258) and c) prophet and cult (pp. 259— 
280). The book ends up with conclusions and a 
theological synthesis: chapter III, La Teocracia Israer 
lita (pp. 281—302). 

The present work thoroughly discusses and evaluates 
the material from the direct sources — the Bible books 
Jud, Sam, Reg — and, where necessary, thankfully 
uses data from outside: naturally the Scriptural 
prophets, but also Ex. and Num., e.g. concerning Moses, 
Miriam, the seventy Elders, Balaam. The author makes 
the most of his material and gets as much as possible 
out of such famous verses as I Sam. 9:9 and Amos 


7:14. He clearly portrays Nebiism (the ecstatics acting 
in associations), kingship, the Levites (their origin an& 
function), the prophets acting individually as bearers 


of God's Word and religious leaders, such as Elijah and 
Elisha. 
In a splendid way the author points out, how Elijah 


in undertaking his journey to Mount Horeb desires 
another Mosaic relevation (“vuelta a los origenes / 


In this connection (pp. 224ff.) he could have elaborated 
that in I Reg. 18, too, Elijah refers back: in fighting 
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anitisation and syncretism he explicitly 
a Ke the religious unity of the Lord's people 
De nores the political division (the twelve stones and 
Eb DE v. 31 and the quotation mentioned there; 12 
Ess water is being poured ne Jin En in 
la to the part played by the Rechabites (cf. 
Mao). and Elie ideology more attention should 
been paid. 
DE zate: Núfiez draws a detailed and shaded port- 
rait of the man who marks the transition from the time 
of the Judges to that of the Kings, viz. of Samuel. He 
shows himself a sensitive reader with an eye for 
details and values positively both chains of tradition, 
ro- and antimonarchy respectively. The ‘Seer’ is 
still a Judge, and the first prophet in line with the 
great individuals, but not a priest. That he wasn't a 
priest — against all appearances of [ Sam. 1-3 — 
would have become even more evident by an elaborat- 
son of Samuels introduction as a holy man: he is a 
Nazir (cf. note 438 and p. 243E.). 

A striking image is evoked by the author when he 
describes the conflict that governs two great crises, at 
the birth of monarchy the conflict Samuel-Saul (pp. 
151-158) and later the “Kulturkampf” of Yahwism 
against the religiously tolerant Omrides and their 
syncretism (Elijah-Achab). He shows how in either 
case the essence of Ísrael has been imperilled by the 
penetration of Canaanite ideology. The drama of Saul, 
“the agelong struggle between the civil and the religious 
powers (E. Robertson), is defined as the struggle be- 
tween Yahwistic theocracy in the person of Samuel and 
the Canaanite concept of kingship. This would seem a 
little exaggerated when the difference in syncretism 
and Canaanite influence between the period Samuel- 
Saul and the time of the Omrides is taken into account; 
strictly speaking, Saul, when rejected, couldn't help 
being disobedient to the religious demands of the pro- 
phet: as a king clothed with absolute power — like any 
other sovereign of Antiquity — he had to comply to the 

raison d état” and military necessity. 


At first the associations of prophets had acted 
independently, willingly submitting themselves to the 
dership of a great “called man”, such as Samuel 
(and later Elijah and Elisha); but from the ninth cen- 
tury onwards we see polarization taking place: the 
Scriptural prophets working individually entirely break 
away from the priests and the king and go into oppos- 
Ee whereas the “sons of the prophets’ sell themselves 
zin t e monarch s ideology and wishes and start serving 
© sanctuaries. With this guild of prophets the last 
remainder of inspiration gives way to the daily round. 
his polarization is described in chapter II. 


The author of this independent study continually 


Re piet of two rocks: the cultic school, which wants 
es on all prophets as cultic specialists serving the 
Uaries, and the older historical-critical theory, 


whic 
ee to regard all prophets as radically opposed 


EF IE f Ss ba ï í ; 
Ok numbers quite a few printer's errors, but only 


On p, 127 line 19 i 


Ee t is annoying. T i 
Printed twice at t ying. There a line has been 


he cost of another. An impish mis- 


print on p. 218 line 8 turns Cananeización into “Cano- 
nización de Israel”. 

At the back there is an abundant bibliography, which 
has been used scholarly in nearly eight hundred notes 
The dissertation itself reveals an author who is quite 
familiar with both the Biblical text and scholarly liter- 
ature. His positions are well-grounded but neither 
brilliant nor surprisingly new. While firmly handling 
philology and history González Núfiez at the same time 
knows how to do justice, biblical-theologically, to the 
unique nature of Ísrael's belief in Yahweh. 


Leiden, april 1969 J. P. FOKKELMAN 


* * 
« 


W.E. ALBRIGHT, New Horizons in Biblical Research. 
Oxford, University Press, 1966 (in 12, pp. 51) = 
The Whidden Lectures for 1961. Prix: 10/6d. 


Les trois conférences données par W.F. Albright sous 
le titre: New Horizons in Biblical Research, à I'Univer- 
sité Mc Master à Hamilton en 1961 dans le cadre des: 
“The Whidden Lectures” et publiées sous le même titre 
en 1966 fournissent à tous les exégètes de remarquables 
apergus, naturellement très condensés, sur l'apport de 
lorientalisme aux études bibliques dans les dernières 
décades, et sur quelques problèmes posés à l'exégète par 
les orientations actuelles de la phénoménologie et de la 
linguistique. 

La carrière de W.F. Albright a été consacrée toute 
entière à l'orientalisme biblique. Pendant plus d'un quart 
de siècle il a été constamment à laffût des découvertes 
qui, dans Îe vaste domaine du Proche Orient Ancien “de 
la Méditerrannée occidentale à l'Inde, du sud de la Rus- 
sie à Ethiopie et à locéan Indien”, pouvaient éclairer 
quelques aspects de la Bible. 

Le premier chapitre concerne lAncien Testament. 
L'auteur signale, en passant, l'intérêt que portent les ar- 
chéologues du Proche Orient à sa préhistoire. Mais il 
insiste, comme il se doit, sur les grandes découvertes épi- 
graphiques de Mari et d'Ugarit, et, à un moindre degré, 
d'Alalakh et de Nuzi. 

Au sujet des récits patriarcaux de la Genèse il en con- 
clut qu'il ne s'agit point là de projections dans le passé, 
de situations de l'époque prophétique, mais de fixation 
d'une tradition orale transmise depuis l'époque des évé- 
nements racontés, modifiée d'une fagon insignifiante au 
cours des temps, surtout par l'omission de certains élé- 
ments mythiques et par l'amplification de certains élé- 
ments privilégiés, mais généralement représentative des 
périodes passées. 

Le troisième chapitre est consacré au Nouveau Testa- 
ment, et plus précisément à l'apport, pour l'étude de son 
milieu, de deux découvertes capitales des dernières déca- 
des: les papyrus de Chenoboskion qui éclairent d'une 
lumière nouvelle le gnosticisme copte du début de l'ère 
chrétienne. et les manuscrits de la Mer Morte qui ont fait 
connaître la doctrine, la morale et la liturgie des Essé- 
niens, et permettent de mesurer leur importance dans le 
judaïsme pre-chrêtien. Ainsi fut fixé le contexte de la 
lutte de la Lumière et des Ténèbres, des notions de Verbe 
de Dieu, d'episkopos et de mystère. Trois conclusions 
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ressortent surtout, pour W. F. Albright, de ces décou- 
vertes: la composition des livres du Nouveau Testament 
s'étend au maximum sur un demi siècle, peut-être même 
sur 30 ou 40 ans seulement. Il n'y a pas trace d'évolution 
doctrinale dans ces Livres, mais seulement des réactions 
différentes selon les divers milieux évangélisés. Enfin, 
tout le Nouveau Testament porte témoignage de la foi 
chrétienne primitive au Seigneur ressuscité. 

W.E. Albright émaille son exposé de remarques mé- 
thodologiques et le second chapitre peut être considéré 
comme une esquisse de problématique biblique. La vivi- 
section biblique des disciples de Wellhausen est ramenée 
à sa juste portée: toute tentative pour disséquer un texte, 
quelquefois un verset unique, même court, en unités mi- 
nuscules rapportées à trois sources différentes est tout à 
fait futile (p. 14). L'évolution linéaire d'une doctrine sui- 
vant la conception hégélienne, adoptée par Bultmann et 
ses disciples, doit être rejetée. Les oppositions entre men- 
talité prélogique et logique, primitive et moderne, grecque 
et sémitique doivent être nuancées et leur succession 
tempérée par une certaine simultanéité. L'auteur signale 
enfin les progrès que l'exégète doit attendre des orienta- 
tions actuelles de la linguistique structurale et historique 
(p. 7) ainsi que de la psycho-linguistique (p. 20). 

Si l'orientalisme biblique de W.F. Albright peut sem- 
bler dans les perspectives ouvertes par les sciences humai- 
nes en 1968 trop “littêraire” et si ces perspectives elles- 
mêmes n'ont pas dans cet ouvrage une place de premier 
plan, cette courte esquisse, trop vite achevée — on sou- 
haiterait une large synthèse de l'oeuvre de W. E. Al- 
bright — procure à tous les exégètes déjà blanchis à la 
tâche un véritable enchantement. Elle ravive l'enthou- 
siasme provoqué par les articles de W. F. Albright qui a 
toujours su communiquer à ses lecteurs le goût de l'orien- 
talisme, qui a en toutes circonstances manifesté un sens 
très sûr des choses de l Orient et qui a gardé constamment 
une ouverture à tous les problèmes du langage soulevês 
par la phénoménologie, le structuralisme et la psycho- 
sociologie. 


Paris, octobre 1968 RENÉ LARGEMENT 


* * 
* 


E. W. NICHOLSON, Deuteronomy and Tradition. Ox- 
ford, Basil Blackwell, 1967 (8vo, XII + 145 Seiten). 
Preis: 25 Sh. 


Aus einer philosophischen Doktordissertation der Uni- 
versität Glasgow ist dieses Werk hervorgegangen. In 
einem Einführungswort zeichnet der Verfasser die For- 
schung im wissenschaftlichen Verlauf und legt sein me- 
thodisches Vorgehen dar. 

Im ersten Kapitel behandelt er Deuteronomy and Jo- 
siah’s Reformation (S. 1-17). Dabei werden die Auffas- 
sung Hölschers und anderer Forscher, die das Deutero- 
nomium in die nachexilische Zeit setzen wollten, wie auch 
der andere Betrachtungsstandpunkt, dass das Deutero- 
nomium grundsätzlich seit der Zeit des Mose bekannt 
gewesen ist, abgelehnt. Gründlich berücksichtigt der 
Verfasser die Erzählung in 2. Chron 34-35, deren ge- 
schichtlichen Wert er mit anderen Forschern gebührend 
heraushebt. Desgleichen berücksichtigt er auch die Vor- 
schläge von Cross und Freedman, die diese im Anschluss 




























































erlin vertretenen Thesen zu und 

von Meadenhal Pe Credo des Deuteronomiums 26, 5b-9 
vari 0-24 mit dem Bundeserneuerungsfest in Verbin- 
und 6, 2 bi, von Rad. Das Pattern dieses Festes sieht er 
1 „a heilsgeschichtlichen Thema, 2) im Thema des Si- 
) im des, 3) in der Bundesschliessung selbst und 4) in 
ON  Erichten von Segenssprüchen und Fluchsprüchen. 
Dn vier Gegenständen entsprechen im Deuterono- 
dn zu 1) die Kapitel 5-11, die Bundesregeln zu 2) in 
ee Kapiteln 1226,15. In Kap 26.16-19 wird die 
aktuelle Bundeszeremonie vorausgesetzt — 3 —, und 
schliesslich entspricht dem vierten Gegenstand das Kapi- 
tel 28. Von da aus kommt der Autor zu dem Schluss, 
dass das Deuteronomium in seiner Anlage ein liturgisches 
Muster des Bundeserneuerungsfestes befolgt. Einen Be- 
leg für den Einfluss des Kultes auf das Deuteronomium 
sieht er auch in dem wiederholten Gebrauch des Aus- 
drucks „heute oder „diesen Tag’ (S. 45), obwohl ich 
der Meinung bin, dass der Gebrauch dieser Wendungen 
auch anders als aus dem Kultus allein erklärt werden 


an Dubbersteins Chronologie gemacht haben, wobei der 
Verfasser vorsichtig genug ist, die Unsicherheit der vor 

geschlagenen Chronologie zu erkennen und sie für wal 
tere Schlüsse nicht zu verwenden. Er bescheidet sich das 
her mit der Feststellung, dass Josia vor 621 bereits die 
assyrischen Kultembleme als Zeichen einer nicht mehr 
bestehenden politischen Abhängigkeit beseitigte. Für den 
Terminus a quo dieses vordeuteronomischen Zeitab. 
schnittes nimmt er das Jahr 630 und bezieht auf diesen 
Zeitabschnitt die 2. Kön 23, 4-5. 11-13 genannten Re- 
formen, während er die eigentliche, an das Gesetzbuch 
sich anschliessende Reform in 2. Kön 22; 23, 1-3. 8a, 9 
10. 15 widergespiegelt sieht. Dabei haben die Massnah. 
men von 630-621 mehr politischen Charakter gehabt — 
während die speziell deuteronomischen Handlungen al 
dem aufgefundenen Gesetzbuch beruhten. Die gleiche 
Doppelheit spiegelt auch jenes Huldaorakel in 2. Kóön 23 
wider, das in beiden Schichten deuteronomisch überar- 
beitet worden ist, wobei der zweiten, d.h. der an Josia 
gerichteten Anrede ein originales Orakel zugrundeliegen 
kann, das jedoch mit wissenschaftlichen Mitteln nicht 
mehr rekonstruierbar ist (S. 14f). Der Verfasser kommt 
zu dem Ergebnis, dass das Deuteronomium in der Reform 
eine sehr wichtige Rolle gespielt hat, aber dass es nicht 
von jener judäischen Reform- und Revival-( Erweckungse 
bewegungs) partei herrühren konnte, da die Anliegen 
jener schon durch die Massnahmen des Josia vor 621 ere 
füllt waren. 

Das zweite Kapitel (S. 18-36) befasst sich mit dem 
Problem: The Structure and Unity of Deuteronomy, Er 
lehnt sich dabei stark an Noths These vom deuterono= 
mistischen Geschichtswerk an. Kapp 1-3 (4) sind die 
Einleitung zu jenem. Die Möglichkeit der Annahme eines 
Urdeuteronomiums ist in den Kap 5-26 und in einem 
grossen Teil von Kap 28 gegeben. Im besonderen Ane 
schluss an den Aufsatz von G. Minette de Tilesse, Sece 
tions „tu” et sections „vous” dans le Deutéronome (VT 
12, 1962, 34ff) kommt der Verfasser S. 36 zu folgenden 
Aufstellungen, dass 1) das ursprüngliche Buch zum 
grössten Teil aus Singularstellen innerhalb von 5-26 bez 
stand zusammen mit einigen Singularstellen in Kap 28, 
dass 2) Kap 28 nach 586 v. Chr erweitert wurde und 
Kap 30 hinzugefügt wurde, dass 3) der Verfasser des 
deuteronomistischen Geschichtswerks dieses Buch mit 
einem Rahmen (Kap 1-3) versehen hat und es in seine 
Geschichtsdarstellung einbezogen hat — hierzu kamen 
nach Noth noch die Kap 31, 1-13. 24-26a; 34, nach de 
Tilesse die meisten Pluralstellen in den genannten Kapi 
teln und wahrscheinlich auch die Kapp 27 und 29 —, 4} 
dass dieses so entstandene literarische Opus bei weiteren 
Herausgaben um einen Teil von Kap 31 sowie um die 
Kapp 32 und 33 vermehrt wurde. Als möglichen Zeit 
punkt für diese Hinzufügungen bezeichnet der Verfasser 
die Inkorporierung dieses Deuteronomiums in das Ger 
schichtswerk des Tetrateuchs, dh. als Dé mit Gen bis 
Num vereinigt wurde. 

In seinem dritten Kapitel wendet sich der Autor der 


wurzelung steht auch der werbende und mahnende Cha- 
rakter des Deuteronomiums, der schon vor ihm oft be- 
obachtet worden ist, nach Eichrodt spricht das Deutero- 
nomium die Sprache des Herzens und des Gewissens. 
Für die Erhellung jener Traditionen, auf denen das 
Deuteronomium beruht, greift der Autor auf die Nothsche 
These der altisraelitischen Jahweamphiktyonie zurück, 
Im gemeinsamen Heiligtum dieses Stämmebundes sieht 
er eine Vorform der späteren deuteronomischen For- 
derung auf Kultuszentralisation unter Ausschluss aller 
Lokalheiligtümer, die innerhalb der Amphiktyonie noch 
vorhanden gewesen sein sollen. Auf alter amphiktyoni- 
scher Tradition beruht auch das deuteronomische Königs- 
gesetz (Dt 17), das von den polemisch-antimonarchischen 
Gedanken der vordeuteronomischen Samuelüberlieferung 
bestimmt ist. Hinzukommen noch die Traditionen des hei- 
ligen Krieges, die aus dem amphiktyonischen Überliefe- 
rungsgut abzuleiten sind. Als zeitbedingte Modifikationen 
des Deuteronomiums und der ihm zugrundeliegenden 
Fraditionen sieht der Verfasser die im Deuteronomium 
B gesetzte Staatsverfassung, das Zurücktreten der 
ate mmeverfassung, die Kriegsbeamten, die deutlich die 
Königszeit voraussetzen, den Heiligen Krieg als Offen- 
sivkrieg etc. an. Diese Beobachtungen führen den Autor 
zu der zweiten Hauptfrage dieses Kapitels, der Frage 
nach den Traditionen und Traditoren, auf denen das 
Deuteronomium beruht. Er stellt dabei heraus die soge- 
nannte Kultuszentralisation, wobei er in Einzelexegesen 
it gegen Östreicher und andere und den Gedanken 
Pe Me ksation auch im Rechtsleben findet, ferner den 
En Es alt und die Freigabe der Profanschlach- 
Beed Das Verlangen nach Kultuseinheit ist ein „basic 
Td Deuteronomy"' (S. 55). Freilich gehört diese 
Den En eit als Forderung in eine relativ späte Periode 
Gi itischen Geschichte (S. 57). An weiteren ty- 
aaien eden hebt der Verfasser die Namentheologie 
Frage zu, was denn das Deuteronomium nach seinem RE di Be urch beeinflusste Theologie der Lade hervor. 
ursprünglichen Wesen gewesen sei. Die Überschrift des E ect Rn nartige Formulierung der Erwählung Israels 
Kapitels bringt das zum Ausdruck The Nature of Det- — Te gekört nac} mit der Verwendung des Verbums bächar 


teronomy and the Traditions upon which it stands. Mit ' lich Re Meinung des Verfassers zu den eigentüm- 
nomischen Zügen, deren Herkunft weiteres 


Gerhard von Rad sieht der Autor die kultische Verwùts Fragen u 
ì Fragen und 
zelung des Deuteronomiums, wendet sich dann aber den Forschen notwendig macht. 


kann. Sehr gut in Verbindung mit dieser kultischen Ver- n 
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Das vierte Kapitel Deuteronomy and Northern Israel 
(S. 58-82) führt zu dem Ergebnis, dass die Ursprünge 
des Deuteronomiums wohl in den prophetischen Kreisen 
des Nordreiches Israel zu suchen sind. Der Verfasser 
geht dabei von Welch's Arbeiten aus und sucht die Be- 
wabrung der alten amphiktyonischen Traditionen in den 
Heiligtümern, z.B. Bethel, Gilgal (S. 63). Er sieht aber 
auch, dass gemäss der Verkündigung des Amos und des 
Hosea auch die an jenen Heiligtümern stationierte Pries- 
terschaft diese Traditionen scheinbar nicht fortgesetzt 
haben (Am 4, 4f; 5, 4f; Hos 4, 15 uö., auch 6, 9). Stark 
und mit guten Gründen rekurriert der Verfasser auch auf 
die Gestalt des Samuel, den er als amphiktyonischen 
Richter anspricht (S. 65). Ihm verbunden sind jene pro- 
phetischen Kreise, die der Verfasser als die eigentlichen 
Traditionsträger im Nordreich ansieht, also durchaus und 
mit Recht den Traditionsträger in lebendigen religiös er- 
weckten Kreisen, also in Menschen sucht, nicht in den 
wenig greifbaren Kreisen von Priestern an Heiligtümern. 
Freilich kann der Autor nicht in allen seinen Behauptun- 
gen auf Zustimmung rechnen. Wenn er das Problem des 
falschen Propheten in der Ahabzeit entstanden sieht, so 
muss dagegen eingewendet werden, dass das Problem 
von Prophet und Gegenprophet mit dem Phänomen der 
Prophetie überhaupt gegeben war. Mit 1. Kön 22 würde 
ich nicht das Prophetengesetz Deut 18, 20-22 in Verbin- 
dung bringen, dort ist die falsche Heilsprophetie, hier die 
Furcht vor dem Unheilspropheten. Zurückhaltung scheint 
mir auch geboten in der Frage der Beziehungen zwischen 
Prophetie und Heiligem Krieg. Die Prophetie, auch jene 
nordisraelitische Erweckungsprophetie seit der Samuel- 
zeit, ist nicht in allen Perioden die gleiche gewesen, ins- 
besondere die Elisazeit möchte ich hiervon ausgenommen 
sehen. Daher scheinen mir nicht alle Gründe für eine 
Herleitung der deuteronomischen Tradition aus nordis- 
raelitischen Prophetenkreisen gleichgewichtig zu sein, 
wie sie der Verfasser auf :S. 69 anführt, am stärksten 
würde ich den Ideenkreis um das irdische Königtum be- 
werten, die heilsgeschichtlichen Traditionen und die 
Bundespflichten. Ich darf hier die Ausführungen des 
Verfassers über den Zusammenhang zwischen Deutero- 
nomium, elohistischer sowie hoseanischer Tradition über- 
gehen. Was er feststellt, ist berechtigt und verdient An- 
erkennung. Dann sucht der Autor das Problem der Ent- 
stehung jener deuteronomischen Namentheologie dadurch 
zu lösen, dass der Ersatzkult des Jerobeam [ und das 
Vorhandensein der Lade im Tempel zu Jerusalem zur 
Ausbildung einer Namenstheologie im Nordreich geführt 
haben. Aber dagegen ist zu sagen, dass dieses Problem 
viel älter ist und mit dem Verlust der Lade an die Phi- 
lister gegeben war. Hier ist zeitlich gesehen der Ansatz- 
punkt für die Entstehung einer Theologie, d.h. einer 
Lehre von Jahwe und eines Bekenntnisses zu Jahwe, die 
der Bindung an irdische Gegebenheiten, auch wenn sie 
durch Tradition geheiligt waren, entraten konnten. Es ist 
bezeichnend und wird vom Autor nicht genug gewürdigt, 
dass die prophetischen Kreise in Nordisrael etwa im Zeit- 
alter Sauls nichts getan haben, um die Lade wieder zu- 
rückzubringen. Sie wurde nicht mehr gebraucht, sie war 
theologisch und traditionell überflüssig geworden. Jahwe 
hatte sich schon auf eine andere Art zur Geltung ge- 
bracht, auf eine geistige Art. Selbst Samuel hat nicht die 
Wiedererrichtung des Heiligtums zu Silo angestrebt. 
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‚a Ee dn 

Davids Überführung der Lade als Akt religionspolitischer amphiktyonisch verwurzelt, dann ist das ein Zeichen fijn’ BE SORME, A Commentary on the Book of Job. Arbeiten zum Buche Hiob missverstehen wird. 
Klugheit sollte nicht überbewertet werden. Es war besten- die geistige Jahweerfassung und für den Beginn ein E E DHO Bte il by Harold Knight. With a Prefatory Inwieweit seit dem Erscheinungsjahr- des Buches ein 
falls ein Versuch, der keine Folgen hatte, wie die spä- stärker geistig gerichteten Kultus, wie er in der An nic T Dv H. H. Rowley. London, Thomas Nelson & Wandel in der Hiob-Auslegung eingetreten ist, lässt sich 
teren Aufstände zeigten. phiktyonie in der Bezeugung und Rezitation des Willens Ea Mete 1067 ( 8gvo, cerxiv + 675 S.). Preis: £ 10.10.—. z.B. allein anhand der Problematik aufzeigen, vor die uns 

Die Ausführungen über das Amt des Bundesmittlers, Jahwes gegeben war. Im Grunde bedeutet die Zentrali RE „Sons, | die Sprache dieses Buches stellt. 
das der Autor beispielsweise auch dem Samuel zuschrei- sation des blutigen Opferkultes auf eine Stelle dis ‚8 ES. Mer englische Gelehrte Dr. Harold Knight hat den von E. Dhorme betrachtet das Vokabular und die Sprache 
ben will (1. Sam 11, 14-12, 25) zielen ab auf die Feststel- stärkste Zurückdrängung dieses Kultus überhaupt. Dass bets _Dhorme im Jahre 1926 veröffentlichten Kommentar des Buches Hiob als vor allem vom Aramäischen her be- 
lung, dass die Funktion des Bundesmittlers durch die im Zeitalter der Prophetie des achten Jahrhunderts eine lr Ne Buche Hiob ins Englische übersetzt und zusammen einflusst. Die zahlreichen aramäischen Wörter und syn- 
Propheten ausgeübt wurde, Mose aber im Deuterono- solche durch Hiskia durchgeführt wurde, wie der Vers EE H. Rowley herausgegeben. Im Vorwort wird aus- taktischen Eigentümlichkeiten (S. clxxvi-clxxviii) führen 
mium „der Prophet par excellence” ist. Hier kann man fasser es behauptet (S. 99), würde der geistigen Situug ‘drüäcklich auf den unveränderten Text der Übersetzung ihn zu dem Schluss, dass das Buch Hiob zu einem Zeit- 
dem Autor zustimmen, dass die Herleitung des Deufero- tion dieses Jahrhunderts und des folgenden Jahrhund hingewiesen. Denn es war dem inzwischen verstorbenen punkt entstanden ist, da die hebr. Sprache schon stark 
nomiums aus nordprophetischen Kreisen sicher ein rich- wohl entsprechen. | ranzösischen Verfasser wegen Sseines fortgeschrittenen vom Aram. beeinflusst war. Die nachexilische Zeit ist 
tiger Weg der Forschung ist, auf dem er Gefolgschaft Dann muss die weitere Frage an den Verfasser ge © Alters nicht mehr möglich, sein Werk den gegenwärtigen E. Dhorme zufolge der Abschnitt der jüdischen Ge- 
verdient, wenngleich ich mit der Samuelüberlieferung viel richtet werden: Als die deuteronomischen Kreise, Ab. Erfordernissen entsprechend umzuarbeiten. | schichte, in det das Buch Fliebenteindientse eenn 
zurückhaltender sein würde. Am Ende dieses Abschnittes kömmlinge einer nordisraelitischen Erweckungs- und Die späte Übersetzung des französischen Hiob-Kom- clxxvitieclxxix). 
setzt sich der Autor mit den Thesen Alts (Die Heimat Widerstandsbewegung gegen das Königtum, nach Jeru- mentars begründet H. H. Rowley (S. i) mit dem Hinweis Durch die Funde von Ras Schamra und Maäri wird jetzt 
des Deuteronomiums Kl. Schr. II, 1953, 250-275) ausein- salem kamen, müssen sie sehr wahrscheinlich in der ouf die hohe Qualität des Werkes und die Tatsache, die Aramaismenfrage im alttestamentlichen Hebräisch 
ander und lässt dabei in einer formulierten Frage durch- Mehrzahl noch den Zusammenbruch des Jahres 701 dass die französische Ausgabe seit langem ausverkauft neu gestellt 2). Denn die Forschung zeigt, dass wir auch 
blicken (S. 82), ob nicht auch eine Beeinflussung durch fahren haben. Wie waren aber auf sie die Auswirkunge « und das Werk somit für viele Leser unzugänglich gewor- im Hebräischen mit einem frühen Auftreten des Aramäi- 
eine judäische Tradition möglich sei. dieses Ereignisses, das doch mit dem Tod des Josia den war. schen zu rechnen haben und über diese Tatsache nun 

Dieser Frage geht der fleissige und sehr umsichtig ar- Megiddo eine gewisse Parallele hat, indem beide Ereig- “Das Werk E. Dhormes zeichnet sich durch eine sorg- nicht mehr das Fehlen einer überzeugenden historischen 
beitende Autor in seinem fünften Abschnitt Deuteronomy nisse das Ende der kühnsten Hoffnungen bedeuteten# fältige und umfangreiche Einleitung aus (S. vii-ccxxiv). Erklärung dieses Sachverhaltes hinwegtäuschen kann. 
and Judah nach. Er beantwortet sie positiv, wie das schon Diese Kreise und ihre Nachkommen müssen in einer NE zelnen behandelt er folgende Fragen: Kap. I: The Falls man nicht geneigt ist die These anzunehmen, die 
oft in der Forschung geschehen ist. Nachdem er ein- geistlichen Bewältigung dieses Ereignisses zu einer relies « Name of the Book and its Place in the Canon (S. vii- alle Aramaismen des Buches Hiob auf eine aramäische 
gehend und kritisch sich mit den Thesen von Rads und giösen Erweckung gelangt sein, denn dieses Deuteronog xii); Kap. II: Analysis of the Book of Job (S. xiii-xiv); Vorlage zurückführt 3), wird man die von E. Dhorme 
Bächlis auseinandergesetzt hat, schliesst er sich wesent- mium ist nicht ohne eine bewegende religiöse Triebkraft Kap. UI: The Prose Narrative (S. xv-xxxv); Kap. IV: vertretene Anschauung dahingehend modifizieren, dass 
lich den Thesen von R. E‚ Clements, Deuteronomy and denkbar. Die Zeit des Manasse muss unter zwei Aspekten « The Poetic Dialogue (S. xxxvi-liii); Kap. V: The Spee- die Aramaismen des Buches Hiob keineswegs schlüssig 
the Jerusalem Cult Tradition (VT 15, 1965, 300-312) an, gesehen werden, unter dem Aspekt der nationalen Not * ches of Elihu (S. liv-lvii); Kap. VI: The Speeches of Yah- einen nachexilischen Ursprung dieser Texte beweisen. 
indem er seine These etwa so fasst: Die deuteronomischen und der religiösen Erweckung ähnlich den Vorgängen in « weh (S. lviii-lx); Kap. VII: The Composition of the Book Zur Aramaismenfrage des Buches Hiob gesellt sich 
Kreise, die im Nordreich die Gedanken des Deuterono- der Samuelzeit. Und dann muss einmal gesagt werdefij f Job (S. Ixi-ecxi); Kap. VIII: The Teaching of the Book nun noch die der sogen. Ugaritismen 4). Aus dem häufi- 
miums trugen, kamen nach 721 v. Chr. nach Süden in der dass die Konzessionen an die Jerusalemer Traditione ob (S. cxii-cli); Kap. IX: The Book of Job in the Old gen Auftreten von Wörtern im Hiobtext, die sonst in 
Hoffnung, dass die mögliche, künftige, religiöse und po- keineswegs solche sind, die die Zielklarheit geistigeg tament (S. clii-clxxiv); Kap. X: The Language of the Ugarit belegt sind, wurde gefolgert, das Buch Hiob weise 
litische Erneuerung der Nation hier ihre Verwirklichung Jahweauffassung und Jahweverehrung beeinträchtigtel of Job (S. clxxv-clxxix); Kap. XI: Metres and ugaritischen Einfluss auf; aus dem grossen zeitlichen Ab- 
finden könnte. Die Kultusreform des Hiskia stellt schon Man muss bei einem solchen Dokument beachten, dass es Ô | hes (S. clxxx-clxxxix); Kap. XII: Text and Ver- stand zwischen den ugaritischen Texten und dem tradi- 
eine Art von Vorläufertum für die deuteronomische Re- von den verschiedenen Seiten und Gruppen auch vere 5 sions (S. cxc-cexx); Kap. XIII: The Exegesis of the Book tionellen Ansatz des Buches Hiob schloss man ferner, 
form dar. Der Versuch schlug fehl. Um aber die Reform- schieden interpretiert werden konnte. Das pflegt nun » k pf Job (S. cexxi-cexxiv). das Ugaritische müsse zur Zeit der Entstehung des Bu- 
pläne nicht scheitern zu lassen, machten jene deuterono- einmal bei derartigen Bekenntnissen und Vereinbarungei ® Der eigentliche Kommentar zum Buche Hiob ist ju- ches Hiob eine Renaissance erlebt haben. Dieser These 
mischen Kreise Konzessionen an die Jerusalemer Kulttra- der Fall zu sein. & sserst umfangreich (S. 1-653) und zugleich klar ne haftet insoweit eine ziemliche Unglaubwürdigkeit an, als 
dition, speziell hinsichtlich der Kultzentralisation. Auch Im sechsten Abschnitt Deuteronomy and the Deuterod ® Denn die Probleme der Interpretation werden unter Ver- eine solche Wiederbelebung des Wgaritischen in keiner 
hinsichtlich der Lade, des Erwählungsgedankens und des nomist (S. 107-118) behandelt der Verfasser im An- ° zicht auf besondere Exkurse alle in den Anmerkungen zu Weise sonst historisch nachweisbar ist oder auch nur 
davidischen Königtums sind solche Konzessionen spürbar schluss an Noth das Verhältnis zwischen dem Deuteros © den einzelnen Versen behandelt. An den Kommentar plausibel gemacht werden kann. 
geworden. S. 105 weist der Verfasser darauf hin, dass nomium und dem Deuteronomistischen Geschichtswerl sind dann noch ein Inhaltsverzeichnis (S. 654-656), ein Vorläufig wird das Vorkommen der Aramaismen im 
auch die nordisraelitischen Propheten trotz des bitteren indem er beide stark in Tradition, Sprache und Theologië Index der hebräischen Wörter (S. 657-666) sowie ein Buche Hiob und die Verwandtschaft mit dem Usgari- 
Widerstandes seit der Samuelzeit sich mit dem Königtum verwandt sieht. Indessen repräsentieren beide nur zwêi Sach- und Namensindex (S. 667-675) angeschlossen. tischen dahingehend zu deuten sein, dass der Text in 
in der Form eines wirklichkeitsgemässen Anpassens ab- verschiedene Phasen in der Geschichte der Traditionefi Druck und Ausstattung des Buches sind von einer un- einem Milieu entstanden ist, das ein uns ziemlich unbe- 
gefunden hätten. Auf diesem Hintergrund müsse das auf denen sie beruhen. Die erste Phase endet mit der ® übertroffenen Eleganz. kanntes Hebräisch besass. Eine endgültige Klärung der 
deuteronomische Königsgesetz gesehen werden. Formulierung des Deuteronomiums in der Zeit des Mas Le Livre de Job von E. Dhorme ist vom heutigen Stand- Aramaismenfrage wird deshalb oe ze En 

Man kann gegen den Verfasser und seine Thesen nasse, die zweite Phase beginnt mit der Auffindung unter » punkt aus betrachtet als ein Werk zu bewerten, das der weiteren Erforschung der komplexen israelitischen Ge- 
sehr viel einwenden. Eine Einzelauseinandersetzung kann Josia. Hier in der zweiten Phase beginnt das deuteronos vor-ugaritistischen Hiob-Auslegung zugezählt werden schichte, der Aramäerfrage, des Ugaritischen, der Amor- 
hier nicht stattfinden. Mir scheint, dass die nordisraeli- mistische Geschichtswerk. Die Notiz über die Erhöhunds enn ein Blick in die zur Zeit erscheinende Lite- riterfrage und des sog. Kanaanäischen abhängen. | 
tischen Kreise noch schärfer erfasst werden müssen, dass des Jojachin könnte eine Anfügung an ein schon vollá” Tatur zu diesem biblischen Buche zeigt den grossen Ein- Diese Hinweise mögen zur Saa A wie sehr 
es doch wohl jene Kreise gewesen sind, die sich dann mit ständiges Werk gewesen sein (S. 114). zuss auf, den die zwei Jahre nach Veröffentlichung des sich die Forschung vom Standpunkt inde ne 
dem Königtum abgefunden haben, nachdem sie mancher- In dem Abschnitt Conclusion (S. 119-124) fasst def Dhorme schen Werkes in Ras Schamra entdeckten Texte schen entfernt und bezüglich ihrer Ergebnisse eine grös- 
lei Sicherungen gegen das Königtum eingebaut hatten, wr eeh BET mine Prgebnise gut und klar zus aut die Hiob-Auslegung ausüben 1). Von der gegenwär- sere Differenzierung erreicht hat. 


tigen Diskussion aus gesehen, informiert dieser Kommen- Eine Frage für sich ist, ob man die Mühe und den Auf- 
tar somit in erster Linie über die bis zum Jahre 1926 er- wand, die für diese englische Ausgabe aufgebracht wur- 


ten Ergebnisse und die damalige Problemstellung. | ot 
Neudruck kann somit als eine hervorragende exege- 2) Zum Stand der Diskussion und der Problemstellung s. M. 


eschi i eN ë ‚ Beiträge zur Aramaismenfrage im alttestamentlichen He- 
nierte Bice Quelle benutzt werden, die der infor- her Hebräische Wortforschung. Festschrift zum 80. Geburts- 


um die Entstehung eines absolutistischen Königtums zu 
verhindern, das sich dann aber doch sehr bald herausbil- 
dete. Die allein auf der geistigen Erfassung Jahwes be- 
harrenden Kreise müssen als ein Sonderstrom der nord- 
israelitischen Überlieferung zu erfassen gesucht werden. 


sammen. Auf weite Strecken wird man mit ihm gehen” 
können. Aber sein Werk ist zugleich eine Art von Initias 5 
tion, ein Werk, dem nun ein wissenschaftliches Lebenss 4 
werk folgen wird. In ihm werden die noch offenen Frar | 
gen weiterer Klärung zugeführt werden könnef Die 





EE de B ee was die Tradition über ihn ent- gegemdrddEn eisten des Verfades tigens iin eser nicht als eine Orientierung über die neueren tag von Walter Baumgartner, Supplements to Vetus Ae 
‚ Nicht zu diesen Kreisen. hier zu den besten Hoffnungen. Mel B XVI. Leiden 1967, S., 355-371. Theorie N. H. Tur-Sinais 
Dann müsste noch stärker herausgearbeitet werden R s. 38-41 DE ML. J. Dahood, Hebrew-llgaritic Index. Rome 1967, 8) Siehe Pope, Job, S. XLIV, zur EN EI : 
das Wesen der Kultuszentralisation. Ist diese schon Leipzig, Januar 1969 HANS BARDTKE 5 M Pope, Job, New York 1965. t) Val. zB. R. Tournay: RB 74 (1967) 128. 
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den, nicht besser in den Dienst eines neuen Kommentars 
— eines Dhorme des Jahres 1967! — gestellt hätte, 


Münster/Westf., November 1968 OSWALD LORETZ 


* * 
“ 


STUDIES ON THE SECOND PART OF THE 
BOOK OF ISALAH. Harry M. Orlinsky, The So- 
Called “Servant of the Lord” and “Suffering Ser- 
vant in second Ísaiah”. Norman H. Snaith, saiah 
40-46, A Study of the Teaching of the Second 
Ísaiah and its consequences. Leiden, E. J. Brill, 1968 
(in 80, 264 pages) — Supplements to Vetus Testa- 
mentum, vol. XIV. Prix: f 60.—. 


Les deux études contenues dans ce Supplément à Ve- 
tus Testamentum sont toutes les deux consacrées à des 
problèmes relatifs au Deutéro-lsaïe. Dans la première 
étude, c'est un savant juif qui aborde la question, souvent 
débattue, du “Serviteur de Yahweh” et du “Serviteur 
souffrant dans le second Isaïe”. On sait que depuis lecom- 
mentaire de Duhm paru en 1892 l'on s'est plu à distinguer 
dans le Deutéro-lsaïe ce qu'il a appelé les chants du Ser- 
viteur, répartis en quatre sections bien connues des exé- 
gètes Js. 42, 1 et ss; 49, 1 et ss; 50, 4 et ss; 52, 13-53, 12. 
Duhm soutenait que ces quatre poêmes avaient été com- 
posés par un auteur différent de celui du Deutéro-Isaïe, 
qu'ils avaient formé primitivement un livret à part et qu ils 
avaient été, par la suite, insérés dans le Deutéro-lsaïe. 

L'étude d'Orlinsky se divise en quatre parties: I. Le 
terme biblique de “Serviteur”, en relation avec le Seig- 
neur. II. Les sections appelées du “Serviteur du Seig- 
neur”’ dans le second Isaïe. III. Celui qu'on appelle (The 
so-called) le “Serviteur souffrant” et le “Souffrant 
vicaire” dans /saie 53. IV. L'identité du “Serviteur” dans 
le second Isaïe. Appendice: “La lumière des Nations” et 
une “alliance du peuple”. Conclusions. 

A partir des travaux bien connus de North (The Suf- 
Fering Servant in Deutero-lsaiah; An Historical and Cri- 
tical Study, Oxford, 1948), Orlinsky estime que l'on 
commet une erreur de méthodologie d'une part, en sépa- 
rant les poêmes dits du Serviteur des autres passages et 
sections du Deutéro-lsaïe où apparait le Serviteur de 
Yahweh et, d'autre part, en les traitant comme une unité 
littéraire. C'est un a priori, dit-il, d'isoler certains passa- 
ges où apparaît le ‘ebed, des autres. On n'a pas le droit 
de le faire, ajoute-t-il, pas plus que d'isoler de leur con- 
texte dans le Deutéro-lsaïe, ce qui concerne les Gentils, 
les rois étrangers ou Ísraël en exil. D'une part, il rappelle 
les conclusions de North sur l'authenticité des chants du 
Serviteur: “Nous ne pouvons argüer, sur la base de la 
connexion formelle des chants avec leur contexte ou sur 
absence d'une telle connexion formelle que les chants 
appartiennent ou n'appartiennent pas au Deutéro-lsaïe”. 
D'autre part, Orlinsky admet les conclusions de North 
tirées de la langue: “les parallèles avec le Deutéro-lsaïe 
sont si étroits, qu'il est impossible, sur les seules bases du 
vocabulaire, de nier l'identité d'auteur”. Ce dernier juge- 
ment vaut pour Js, 42, 1-4; 49, 1-6; 50, 4-9. Pour le der- 
nier poème 52, 13-53, 12, North estime qu'on ne peut à 
partir de l'examen du vocabulaire porter un jugement ni 
en faveur de son authenticité ni contre son authenticité. 
Enfin, examen des idées théologiques des poèmes a con- 
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duit aussi North à conclure qu'ils font partie du Deutéro. Ki 
Isaïe. On voit déjà, par l'acceptation des conclusions qe 
North vers quelle solution s'oriente Orlinsky. Comme ie intére Bed 
ne puis le suivre dans le détail de ses analyses, je donas Ja bib. iographie Kaf livre de J. S. Van der Ploeg, Les 
ici ses conclusions formulées en quatre points à la fin dy ter, entre Ber de Yahweh, Paris 1936. 

4 ee de ce recueil consacrée à l'étude de 


volume. 18 f ché ts bs 
‚ er douvième 1 z 
a deuxiem DE cond Isaïe et de ses conséquences, 
Rene Norman H. Snaith. Elle comprend deux parties: le 
ok dd Isaïe (pp. 139-218); le troisième Isaie (pp. 219- 


rel tôt qu'un catalogue d'ailleurs 
Mmances sacrificielles plutôt qu! 

onnanen” des opinions des exégêtes (cf. pp. 66-74). A 

B sujet dressée par Yauteur on doit ajou- 


10) L'expression “Serviteur de Yahweh” n'a jamais 
été employée dans un sens technique ni dans le Deutéros 
Isaïe, ni ailleurs dans la Bible. Ce n'est qu'après la mort 
de Jésus que l'expression a été réinterprêtée et a pris une © 
valeur technique. En conséquence, elle n'a aucune signi- 
fication pour l'exégèse du second Isaïe mais appartient 
plutôt à l'ère de ce qu'il appele l'eisegis postbiblique. 

20) Les idées de “Serviteur souffrant” et de “snuf. surtout le chapitre VI: Jesus, the Ser gant of the 
france vicaire” sont d'origine postbiblique et proviennent | j TI admet cependant qu'il ne faut pas séparer les 
probablement du paganisme hellénistique. Ce n'est | Pormes du Serviteur de leur contexte. En conséquence, 
qu'après la mort de Jésus qu'on réinterpréêta le chapitre 53 Sour lui, il n'y a qu'un seul Serviteur de Yahweh, dans ce 
d'Isaïe grâce à ces conceptions. Ke est convenu d'appeler les poêmes du Serviteur, et 

; Je reste du livre. Dans les chapitres 40-55 et 60-62, 
erviteur désigne d'abord les exilés de 597 mais gra- 
lement cette désignation tend à recouvrir tous les 

Hd ss de Babylonie. Le vrai peuple de Dieu nest pas 
bt titué par ceux qui sont restés à Jérusalem mais par 
j qui sont partis en captivité. C'est, souligne Snaith, 


tout de suite combien sont différentes d'Or- 
‚les positions de Snaith relatives au Serviteur Souf- 
; qui est pour lui avant tout un Serviteur triomphant 


isons 


30) Il n'y a aucune raison suffisante d'isoler de leur 
contexte les sections du Serviteur dans le Deutéra-lsaïe. 


40) Dans les quatre sections des Poèmes du Servie 
teur, c'est le prophète lui-même qui en est le personna 
central, 


ee 


conception analogue que l'on trouve chez le prophète 
ie, chez Ezéchiel ou dans le Chroniqueur. Pour 
je, en effet, les “mauvaises figues”, ce sont ceux qui 
6 laissés à Jérusalem (cf. Jér. 24, 2). D'après Ezé- 
le Seigneur ira en Babylonie pour être un nouveau 
ictuaire pour son peuple, et pour le Chroniqueur, les 
nts de Jérusalem sont désignés péjorativement 
e étant “le peuple du pays” (‘am ha'ares). 

chapitre V (pp. 177-200) donne l'exégèse des cha- 
0-55 et 60-62 et Snaith admet au départ que le 
Isaïe est essentiellement nationaliste et que le 
jnation de Serviteur recouvre les exilés de Babylonie. 
ici attirer l'attention sur les positions personnelles 
uteur touchant l'universalisme du Deutéro-lsäïe. 
vue très largement admise par les exégètes est con- 
‚par Snaith, de Boer et Martin-Achard. Snaith 
eint très considérablement la portée de l'expression 
nière des Nations” en 49, 6 (cf. pp. 155-156). Il met 
ent sur des passages d'esprit très nationaliste comme 
3 et ss. Mais les positions de Snaith me semblent bien 
rées. Le rôle joué par Yahweh vers la lumière du- 
marchent les nations est bien affirmée par exemple 
„3, même si cet universalisme est centralisé à Jéru- 


& 


Ces conclusions d'Orlinsky paraîtront sans doute assez 
radicales à bien des exégètes chrétiens. Même si la grande 
majorité de ces derniers ne les acceptent pas, elles me: 
paraissent contenir quelques éléments positifs. Il faut 
admettre tout d'abord que l'exégèse chrêtienne de ces 
poèmes où on a relu — surtout dans le dernier — la Pas- 
sion de Jésus ne doit être pas nécessairement l'exégèse 
obvie des textes de l'Ancien Testament. Ce que je dis là 
est vrai également pour le sens à donner au Fils d' Homme 
en Dan. VII, quelle que soit l'exégèse chrétienne posté 
rieure. C'est ce que j'ai essayé de montrer dans Wetus 
Testamentum 1968 pp. 302 et ss. (cf. aussi dans le même 
sens A. Caquot, Les quatre bêtes et le “Fils d Homme 
(Daniel 7) dans Semitica XVII, 1967, p. 62). Mais, une 
fois admis qu'il y a une histoire de l'exégèse du chapitre 
53 d' Isaïe et que cette exégèse chez les auteurs du Nous 
veau Testament est une relecture chrétienne du texte 
vétérotestamentaire, je ne pense pas qu'on puisse affirmer 
que la conception de souffrance vicaire soit d'origine 
postbiblique. De cela Orlinsky ne me parait pas avolk 
fourni le moindre début de preuve. Le chapitre 53 utilise, 
en effet, tout un vocabulaire sacrificiel qui implique déjà 
l'idée de substitution. En effet, le Serviteur (littéralement 
son âme) offre le sacrifice de a Sam (53,10) qui &talt 
un sacrifice expiatoire. C'est ce que reconnaissent habie 
tuellement les auteurs (cf. R. de Vaux, Les sacrifices de 
Ancien Testament, Paris, 1964, p. 88 et Rolf Rendtorff, 
Studien zur Geschichte des Opfers im alten Israël, Neus 
kirchen 1967, p. 231). Ce dernier écrit: “le lien de Kp — te que d'authenticité de ces chapitres, Pour Snaith, 
avec sl h est une particularité du rituel du chattat et du | situent après 538, lorsque au moins quelques exilés 
ascham”. Par ailleurs, on nous dit du Serviteur que £ 65% | tourné à Jérusalem. L'étude de Snaith est suivie d'un 
par ses meurtrissures que nous sommes quêéris (53, 5). LE des références bibligues, mais il manque une biblio- 
fait d'offrir en sacrifice son corps meurtri constitue PC Surt été la bienvenue, même si elle recou- 
le Serviteur un sacrifice expiatoire (’asam) et pour | sE partie celle donnée par Orlinsky. 
peuple une quêrison. C'est donc bien l'idée de substituti 5 | ere St 
et de souffrance vicaire qui se fait déjà jour dans ces 60755 A re 1968 
ceptions. En fait, on attendait d'Orlinsky une analyse tn 
exégétique très précise du chapitre 53 aux multiples Te 


problème du Trito-Isaïe (chap. 56-66) dont l'exis- 
depuis Duhm est reconnue par | immense majorité des 
ES est examiné au chapitre VI. Malheureusement 
teurs sont loin d'être d'accord tant sur les questions 


M. DELCOR 


ne 
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DE BOEKEN VAN HET OUDE TESTAMENT, 
Deel VIIl, Boek V. Wijsheid van Jesus Sirach 
(Eeclesiasticus) uit de grondtekst vertaald en uit- 
gelegd door Dr. A. van den Born. Roermond, J. J. 
Romen en Zonen, 1968 (8vo, 246 pp.). Price: 
f 17,85. 


This excellent series of commentaries on the Old 
Testament progresses with commendable speed, and 
this latest volume, by one of the editors of the series, 
well maintains its standard of scholarship. The Intro- 
duction is brief and at the end of it there is a good 
bibliography. The translation on which the commentary 
is based is, as in all the volumes, an original one, and 
the verse by verse commentary is full and reliable. It is 
interesting to note that the translation is copyrighted by 
the Nederlands Bijbelgenootschap of Amsterdam, and 
the commentary by the Nederlands Witgeverscentrum 
of Hilversum. 

The translation is based on the Greek text. In the 
case of the books of the Jewish canon of the Old 
Testament the Massoretic Hebrew or Aramaic text is 
the basis of the translation. In the case of the other 
deuterocanonical books, no Hebrew original survives, 
even when they were written in Hebrew. But in the 
case of this book considerable fragments from the Cairo 
Genizah have been known since the beginning of this 
century, and in recent years fresh fragments have been 
found at Qumran and Masada. The American Con- 
fraternity Version (St. Anthony Guild Press, Paterson, 
NJ. 1955) is based on the Hebrew, where possible, 
but corrected from the ancient versions and often 
interpreted in the light of the traditional Greek text. 
Here, however, the Greek text is made the basis of the 
translation, as in the Jerusalem Bible and the Revised 
Standard Version. 

It is unquestionable that the Greek must often deviate 
from the author's meaning. But it is equally unquestion- 
able that ;the surviving Hebrew fragments are often 
corrupt, especially since where they overlap they are 
often not in agreement. They do not, therefore, offer a 
standard text comparable with the Massoretic text of 
the Jewish canon, and moreover, since they do not 
contain the whole book, they must be supplemented 
from the Greek — or the Latin or Syriac. It is there- 
fore understandable that the Greek has been chosen as 
the basis of the translation. It might have been ex- 
pected, however, that just as in the books translated 
from the Massoretic text the editors have sometimes 
translated an emended text, though with more re- 
strained resort to emendation than some older commen- 
tators indulged in, and with a collected list of their 
emendations at the ends of volumes, so here the trans- 
lation might have been expected to reflect an emended 
text where the Hebrew fragments or the other ancient 
versions give great probability to an emendation. It 
should be added, however, that in the Introduction the 
editor gives an account of the known Hebrew frag- 
ments, and in his commentary he takes account of their 
significant variants. The user of this volume will there- 
fore have in his hand an excellent guide to what is 
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known relevant to the text of Ben Sira as well as a Abimelech genannt wird. Noch vor dem Fall Jerusalem je Bezeichnung Gottes als fo Delling die PJ. Diese Schri | 
good exposition of its thought. schickt Jeremia seinen Retter nach „dem Grund komme En een Kn zontön hat Bend deutlichen gn rd und wuede wtoprtaan nen 
Stroud, April 1969 H. H. ROWLEY Agrippa’, Feigen für Kranke zu holen. Am Rückwen thymiama iehert Hintergrund, aber geht vielleicht auf nischen Landessprache verfasst; der Übersetzer ins 
Et Ee ER elen bn aid SER a erst Oe igeschickte Übersetzung EE, Kit an re Griechische lässt die Semitismen gut erkennen. Sein 
nac ahren, sodass er von der INiederlage un eme ä enken? Die äthiopische iechi i ; 
JUDAICA | führung des Volkes nach Babel nichts , hat Vl Wohlgeruch et lon ken „angenehmen Wohl wegen en Atte En ko, En] 
Gerhard DELLING, Jüdische Lehre und Frömmigkeit einem weiteren Wunder wird berichtet, als Baruch einen _ube MRE Menschen” (34, Anm. 23). Und so liessen nicht vorkommen. Berührungen der PJ ihk AE Neuen 
in den Paralipomena Jeremiae, Berlin, Verlag Alfred Bericht an Jeremia durch einen Adler nach Babel schickt Re h weitere Prädikate anführen. Zu allen bietet der Testament gehören in den Bereich der vielfältigen Berüh- 
Töppelmann, 1967 (8vo, VI + 77) = Beihefte zur und der Adler einen Toten belebt, indem er sich auf ihn sich Enter ein reichliches vergleichendes Belegmaterial. rungen zwischen dem jüdischen und christlichen Schrift- 
Zeitschrift für die Alttestamentliche Wissenschaft niederlässt, um gleichzeitig Sne Botschaft dadurch zu à Verla v Ik ied verlangt, sich bedingungslos von tum; von einer Abhängigkeit kann keine Rede sein. Diese 
100, hrsg. von Georg Fohrer. Preis: Ganzleinen bekräftigen. Von den Deportierten werden nur diejenigen _IV. Vom p Ne Meern Ae neshe Braven sind Frage wurde jedoch nur gelegentlich berührt und bleibt 
DM 24.—, zurückkehren dürfen, die sich von allem Heidnischen, all Heidnischen gene ele ed al ar Hie weitese Foetci ni Sen 
, : besonders von ihren heidnischen Frauen (vgl. Esra 9f), zu entlassen, SO jemand na EN Laben im frem- Am Schluss des Buches angelangt bedauert man, schon 
Die Paralipomena Jeremiae (weiter PJ) sind eine Lehr- lossagen… Der jüdisch erkennbare Block der PJ endet _m Heil teilhaben will. Die Verbann en haben im frem ai Ende zu séin. Das Buch iet anregen dele 
und Erbauungsschrift aus dem Anfang des 2. nachchrist- mit einem Gebet Jeremias und seinem Tod. Als christe den Land in ihrer Verzweiflung oft einen fremden Gott ane enden bermen Ne EE £ De e le ülle 
lichen Jahrhunderts, verwandt mit anderen, dem Jeremia licher Zusatz folgt eine Erzählung, wie die Seele des (theos Zar, 7, 25) angerufen, aber Jeremia wurde nicht ae nine 
oder Baruch zugeschriebenen Pseudepigraphen. In der Propheten nach drei Tagen in den Leib zurückkehrt Je- n sie ständig zu lehren, „sich fernzuhalten von den Praha, August 1968 MILOS BIC 
griechischen Fassung sind sie unter dem Namen Jeremias remia das Kommen Jesu ankündigt, worauf das Volk ee Befleckungen der Heiden (7, 32). Im Auftrag Gottes | 
erhalten, während die äthiopische Version Baruch als den steinigt. Delling befasst sich in seiner Studie nur mit ghet er das Volk an den Jordan, wo die Entscheidung hank 
Autor nennt. Von beiden Männern wird jedoch in der dem jüdischen Teil, also bis 9, 9. getroffen werden soll. Die Gehorsamen ziehen dann wei- 
Schrift in der dritten Person gesprochen, sodass sie von Ie Die hervorragende Stellang Jerenias ter nach Jerusalem, die Abtrünnigen werden durch das PESIKTA RABBATI DiscoursestfäntBeasts ERE 


energische Auftreten der drei grossen Frommen ge- Special Sabbaths. Translated from the Hebrew b 
zwungen, zunächst nach Bab Nn AE William G. Braude. 2 Vols. New Haven and Eet 
B ntfernung spielte für den Autor keine Sole). don, Yale University Press, 1968 (8vo, IX + VII + 
um nach der Ablehnung seitens der Baby lonier wieder 995 pp.) — Yale Judaica Series, XVIIE ‘1 and 2. 
nach Palästina zu ziehen und dort die Stadt Samaria zu Driene 5I5 MOE 
k gründen (8, 6-8). Trotzdem bleibt auch für die Samari- is en 

taner Jerusalem „ihre Stadt und die Möglichkeit einer Midrashic literature has always provided a rich mine 
Wiederaufnahme bleibt ihnen offen, wenn sie sich um- of inspiration for Judaism. In Midrash, the Bible serves 
kehren und den Worschriften der Tora unterordnen. as a jumping-off board propelling the reader into a world 
f of ethics and legend, of law and polemic, of religion and 
history. 


keinem der beiden abzuleiten ist. 

Der Verfasser vergleicht die PJ vor allem mit den 
verwandten Pseudepigraphen, aber auch mit der sonsti- 
gen judaistischen Literatur, mit hellenistischen Parallelen 
und natürlich auch mit der Bibel, besonders in der Fas- 
sung der Septuaginta. Auf diese Weise hat er ein beacht- 
liches Stück Arbeit geleistet und reichliches Material zu- 
sammengebracht. Schade nur, dass er offensichtlich be- 
müht war, sich so knapp wie möglich zu fassen, sodass 
das Ganze stellenweise etwas unübersichtlich geworden 
ist. Zahlreiche und ausführliche Fussnoten bieten will- 
kommene Ergänzungen zum Text. Das Buch ist eben für 
Fachgelehrte bestimmt. Bei einer Neuauflage sollte je- 
doch überlegt werden, ob man es nicht auch einem wei- 
teren Leserkreis durch eine Umgestaltung zugänglicher 


selbst als seinen Erwählten bezeichnet, ergibt sich vor 
allem daraus, dass er mit Gott direkt reden darf, wogegen 
Gott mit Baruch nur durch einen Engel spricht. Weiter 
wird Jeremia pais tou theou genannt, was offenbar auf 
das hebräische ‘äbäd jahväh zurückzuführen ist und einen 
Ehrentitel darstellt. Baruch bleibt nur ein doulos tou 
theou, also ein Diener, wobei hiemit seine Unterordnung: 
zum Ausdruck kommen soll, Von den weiteren Titeln 
Jeremias seien wenigstens folgende erwähnt: Baruch 
nennt ihn Vater, Abimelech Priester, Den Exilierten gee 
den Ee, si gen Verhage ns een sepr (es Midrashic works can be categorized into various types 
ist aber traglich, wie das euangetizesthart in den wört- n p mi Iy$ ivision i Ì dr hi 

lich gemeint war, 5. 21). Christlicher Einfluss wird bei ey ee Verstorbenen durch den Adler. Auch EE PE te A 
seiner Bezeichnung als „Unterweiser’ vorausgesetzt | aggadic Midrash, which uses folklore and fable, legend 


V. In den PJ wird von zwei wunderbaren Ge- 
schehen erzählt, wie wir bereits sahen, nämlich vom 66 
ahre währenden Schlaf Abimelechs und von der Auf- 
JT rem a und Baruch überleben jene 66 Jahre in voller 
Frische, und vielen Kranken wurden die Feigen Abime- 


h ber Paulus verwendet den Ausdruck ketächein gerade | 
bedotten or dl. n hl ; gera Tor NEE and anecdote to preserve moral messages. 
ed en ans ee a ge eser Ween a für die Unterweisung des Juden in der To echs verteilt, Von einer Heilung ist dabei nicht die Rede, The Mi HB iet Re, tte ne 8 
ese EE 2, 18). Hätte er dafür einen neuen, christlichen Ausdruck aber das Beigenwunder soll den Glauben an ein unvet- rn | 
’ : ‚ TN almud and was collated at about the same time or in 


fleissige Arbeit würde bestimmt einen weiteren Kreis von 


tre arten geprägt? Baruch tritt als „Ratgeber zum T'un des Guten” gängliches Leben begründen und bestätigen (die Feigen 


„ef auf und Abimelech als Vorleser (der heiligen Schrift), blieb en doch bewahrt!). Betont wird die Unvergänglich- 
Ze dt EF 68 ede, Be da er als gerecht erfunden wurde und Gott an ihm dâ. Eee des Fleisches und somit die Leibhaftigkeit der Auf- 
Schrift ia Fänf Kapiteln: I Der Aufbau (4££), II. De Ae Freude hatte. erstehung. Die T'rennung der Seele von ihrer Behausung 


the succeeding centuries. The best-known Midrashim 
were arranged in biblical sequence, especially related to 
the weekly Bible readings in the synagogue. However 
there were alternative approaches such as that adopted in 


ist keine endgültige, vgl. Jeremias Wiederbelebung 


tribute Jeremias und Baruchs (18Éf), III. Die Gottesprä- HI. In den Gebeten der PI finden sich manche Gote- ND — Mi ie ol two collections called “Pesikta'” (Aramaic for “section ') 
gute Jemig md Bachs (ON Deenen Inden Geen den PI Ander sch och EO Vermeng der Umverginglihet dens alg wit oct passage Le those tea 
Gottesvolkes (42f£), V. Die Zukunftserwartung (54EÉ). sind. Das gilt z.B. von einer Anrede wie: „Du Ruhe der _ Jerusalems”, das dereinst als künfti a, Teiltert WE: on feasts, fasts and special Sabbaths. These two works 
Ein Stellenregister und ein Verzeichnis eingehender be- Seelen der Gerechten an jenem Ort”. An einer Reihe Himmel herabkommen wird Es hän E ERE are the “Pesikta of Rabbi Kahana” and the “Pesikta Rab- 
handelter Wörter schliessen das Buch ab (75-77). Ein analoger Anreden aus den jüdischen Schriften, griechi- dischen Jerusalem schon dé: B Ee bati’' — and the latter has now appeared in a complete 
kurzes Literaturverzeichnis ist der eigentlichen Abhand- schen Grabinschriften und dem Neuen Testament illu= men. Darum wird die oen Ee Ter En be English translation published as the 18th Work in the 
lung vorangesetzt. striert der Verfasser, dass es sich um die Seelen der vers reits als ein Heilsgeschehen b En tet T ei Aaen Ai Yale Judaica Series which is responsible for a major 
1. Die Chaldäer haben keinen Grund, sich zu rühmen, storbenen Gerechten handelt, die in der Nähe Gottes, Bmenbang wird auch vom „Kommen des Geliebten” series of translations of Jewish classics. 
Jerusalem übermocht zu haben, denn Engel haben die „unter dem Thron der Herrlichkeit" (wie man bei den OEREN was wohl auf den Messias zu beziehen ist The “Pesikta Rabbati” consists of a series of discour- 
Tore der Stadt geöffnet und den Feinden so den Einzug Rabinern lesen kann), verwahrt werden. Eine andere EN OO ses each commencing with a biblical quotation relevant to 
ermöglicht. Darin — und auch weiterhin — berühren sich Anrede lautet: fo mega onoma ho oudeis dynatai gnönak EE the special feast or fast to which it is connected. The 
die PJ mit dem syrischen Baruch. Die Tempelgeräte wer- sie bezieht sich auf den nicht auszusprechenden Namen ER Schlussbemerkungen: Der Verfasser wendet sich nun quotation leads to the statement of a problem of religious 
den rechtzeitig durch die Erde aufgenommen und ver- Gottes. Andere Anreden sind dagegen schon rätselhafter. egen Zügen zu, die in den früheren Ausführungen principle or practice, followed by an answer and a dis- 
borgen, während die Schlüssel des Heiligtums der Sonne z.B.: fo eklekton fös to exelthon ek stomatos autou. Gott Be eeert blieben oder wo noch offene Fragen unbeant- course. These incorporate a wealth of sources, halachic 
(nach syr Bar Gott) zugeworfen werden. Als Handeln- wird im Alten Testament schon als Licht bezeichnet umf rl blieben. Als die wichtigsten Themen der PJ wer- and aggadic, and a medley of legend side by side with 
der steht in den PJ Jeremia im Vordergrund; im syr Bar das Licht wird mit seinem Wort gleichgesetzt und das z à Rochmals die Absonderung von den Heiden und die important authentic tradition. There is for example infor- 
handelt ein Engel bzw, die Priester. Jeremia zieht dann Wort geht aus seinem Mund hervor. Das sind alles gute nen tserwartung für die Gerechten erörtert (69). mation on the seating arrangements in the Sanhedrin. 
nach Babel, Baruch bleibt zurück, aber beide stehen in alttestamentliche Aussagen, aber die Anrede in PJ steht Mr st berühren sich die PJ aufs engste mit den Erwar- There is an account of the destruction of the Temple. 
Verbindung. Neben ihnen tritt in den Vordergrund auch einmalig da und lässt Fragen offen, ob es nicht vielleicht _ NE RET Pharisäer. Auch mit dem Schrifttum von There is a description of the interesting “Mourners for 
der Äthiope Ebedmelech (vgl. Jer. 38f), der hier jedoch zu irgendwelchen Verschreibungen oder Einschüben ger "MEAN únd weiterer judaistischen Literatur vergleicht Zion’ group. There are anti-Christían polemics. And 
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there is a passage that indicates a tradition that Bar 
Kochba was killed by his fellow-Jews. This last reads: 


“When they slew Ben Koseba (ie. Bar-Kochba) and 
brought his head before Hadrian, the Emperor said, 
‘Bring me his body also,’ and then they found a serpent 
coiled around his heart. We did not slay him,’ said 
Hadrian, ‘but the Holy One blessed be He brought him 
into our hands, as written in your Torah: Their Rock had 
given him over’ (This accords with a similar tradition 
reported in the Talmud — in Sanhedrin 93b) 


These volumes are in the high tradition of the series. 
They are well produced, provided with excellent notes 
and comprehensive indices, indications of manuscript 
variants, and a faithful — if sometimes, somewhat heavy 
— translation by William G. Braude. In his introduction, 
Rabbi Braude states that the work is of Palestinian origin 
and he dates it to the 6th-7th century, noting that no 
post-Talmudic source is cited throughout. This would 
place the work earlier than had been previously thought 
as scholars had tended to date it from approximately the 
ninth century and some had suggested that it was com- 
piled in Italy. 


Jerusalem Post, April 2, 1969 


* * 
* 


Martin McNAMARA, The New Testament and the 
Palestinian Targum to the Pentateuch. Rome, Pon- 
tifical Biblical Institute, 1966 (8vo, pp. XXIV + 
285) — Analecta Biblica 27. Price: $ 9.50. 


This work, which grew out of a dissertation directed 
by S. Lyonnet, is a valuable contribution to the study of 
the Targums (Ts) in general, and the Palestinian Tar- 
gum (PT) in particular, especially as it relates to the 
New Testament. In the Introduction the author first 
reviews the history of targumic studies with full biblio- 
graphy (Chap. 1), and then describes the origin, prove- 
nance and characteristics of each of the T's, including the 
newly found Targum of Neofiti I (N) (Chap. II). It is 
a great advantage for scholars to have such an exhaustive 
and reliable survey of targumic materials conveniently 
located in one place. 

The main concern of the author, however, is to deter- 
mine whether PT “shows a definite relation with the New 
Testament, one that we do not find in rabbinic writings” 
(p. 35). In order to accomplish this task, McNamara 
faces two major problems: (1) to establish the early, 
pre-Christian date of PT, as a whole, and (2) to present 
the evidence that PT actually does influence the New 
Testament writings. As we shall see, he seems to fare 
better with the second problem, with certain qualifica- 
tions, than with the first. 

Both P. Kahle and Prof. A. Díez Macho, who identi- 
fied the Neofiti I Targum, have come out for the pre- 
Christian dating of PT, and recent exegetical studies on 
individual passages of PT relating to the New Testament 
(pp. 32-33) have pointed in the same direction. McNa- 
mara carries this investigation one step farther by trying 
to show that the PT as a whole can be dated to pre- 
Christian times on the basis of his study of a wider range 
of parallels between PT and the New Testament. In the 
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author's own words: What seems called for in the pre. 
sent state of targumic studies is to see whether this vien 
of the PT holds good for the New Testament in general 
and not merely for individual texts” (p. 34); and again. 
“TE we can show that there is a manifold relation between — 
the PT and the New Testament we have established a 
strong argument for the pre-Christian date for the PT 


EE minor correction may also be suggested. The state- 
2 A t A. Sperber has published a critical edition of 
los and of the Targums to the Former and Latter 

RELOS 5 is not quite true to fact, since the mss. 

P Sperber used for his work are quite late, and they 

essent both Babylonian and Yemenite elements which 

- e not been critically edited. 


melee A © hese criticisms by no means invalidate the impor- 
The areas of relationship between PT and the New REE It not only contains a mine of infor- 

° 6 Wire tan he this work, t no Je 8 n 
Testament considered by the author are language, ex- ok ze those who are interested in targumic studies, 
pressions and doctrine”, as well as “the manner in which — Ht more important, its detailed and competent studies of 


certain persons and events of sacred history are viewed — 
in both” (pp. 253-4). These are treated in the two major 
parts of the book. Part 1, A Consideration of Some PT _ 
Texts, includes studies on Rom. 10: 6-8 compared with 
PT Dt. 30: 12-14, II Tim. 3: 8f, compared with Tjl 
(Targum of Pseudo-Jonathan) Exod. 7: 11, 1: 15 (Chap. — 
II), and the Divine Name and the “Second Death” motif — 
in the Apocalypse (Chap. IV). Chap. V deals with — 
“some examples of doctrinal and linguistic relationship — 
between the Targums and the Gospels". Zl 


In Part II, An Examination of Some General and Par- 
ticular Themes in the Palestinian Targum and in the New — 
Testament, the author discusses the figures of Cain and 
Abel, Isaac and Balaam as they are viewed in PT and 
the New Testament (Chap. VI), the various ways in 
which PT seems to be closely related to the Apocalypse 
(Chap. VII), and finally, certain Messianic themes which — 
occur in the Ts and the New Testament (Chap. VIII). 

That the author has collected a large number of exam- — 
ples from various areas which show a close connection — 
between PT and the New Testament cannot be denied, 
but the more basic questions concerning the origin and 
nature of PT still need further clarification. In the first 
place, it is difficult to see how McNamara can refer to 
the PT (cf. title) throughout his work when it is a well — 
known fact that there were several Palestinian Targums, 
as he himself indicates (p. 45). Since PT is represented 
by N in its entirety, according to A. Diez Macho and the — 
author — although there is strong evidence in the text of — 
rabbinic recensional activity (p. 82), — by fragments 
from the Cairo Geniza (PTG), published by P. Kahle — 
(1930), and by apparent pre-Christian paraphrases in 
TJ (pp. 85, 111, 138, etc.), in TJ (Fragment Targum, 
pp. 74, 228), and even in Onkelos (p. 131), it would — 
seem to be rather premature to refer to the PT asa text — 
form, at least until a critical edition of the Ts has ap: — 
peared. It is hardly possible to devote “more attention … — 
to the history of transmission of the PT” (p. 261) until 
the text of the PT has been established. B 

Secondly, how does one get back to a pre-Christian — 
date for the PT as a whole when the earliest fragments Ol — 
this rendering (PTG) come from the 7th century, ADs 
and N, the purest PT text we have, comes from the 16th _ 
century A.D. in its present form, although it may go back — 
as far as the 2nd century A.D. according to Diez Macho L 
who identified it? The numerous examples of similar — oe Was almost complete freedom of commerce. The 
paraphrases found in various T's of Palestinian origin and | a slem kings and princes did not put obstacles to the 
the New Testament, cited by the author, may simpi% | BEES from other countries who crossed their borders, 
point to a strong Palestinian tradition imbedded in these — OE did they make difficulties to non-Moslems, e.g. by 
Ts, rather than to an established text pf PT which, as 4 
our author believes, existed before New Testament times. — 


‘marallels between the Ts and the New Testament 
3 the great value of this vast body of Jewish literature 


New Testament exegesis. 


aceton, August 1968 CHARLES T. FRITSCH 


* * 
* 


D. GOITEIN, A Mediterranean Society. The Jewish 
\ Communities of the Arab World as Portrayed in the 
Documents of the Cairo Geniza. Vol. I: The economic 

foundations. Berkeley and Los Angeles, University 
of California Press, 1967 (8vo, XXVI, [2], 550 
Mpp). Price: $ 12.95. 
D. Goitein has been publishing many years various 
iments of the Cairo geniza and dealing in other 
ers with problems arising from these old deeds and 
ers. The present book which sums up his research is 
remarkable for the deep insight of the author who 
s an overall panorama of medieval life as reflected in 
ands of geniza documents, without neglecting any 
sting detail. Goitein has an excellent knowledge of 
ic philology and literature and many times he draws 


first volume of Goitein's book deals with com- 
g and trades as carried on by those Arabic speaking 
who left us the geniza papers. Long and well docu- 
ted chapters describe the practices of international 
nmerce in the Mediterranean area, the commodities 


ion of shipping. The subjects of other chapters are 
craftsmen and the industries of Egypt. Among the 
ppendixes there should be mentioned especially no. D: 
Lhe exchange rate of gold and silver money. 

C me of Goitein's results will be mentioned here as 
samples. 

According to the geniza documents the European tra- 
ders are found in the Moslem countries on the Southern 
s of the Mediterranean in the XIth century not less 
in the XlIth century (p. 44). As a rule the Euro- 
3 came to the Moslem ports, whereas the Arabic 
Ung merchants were engaged in trade within the 
em world (p. 211). Goitein stresses the great role of 
sia and Sicily which, in the Xth and the early XlIth 
turies, formed the hub of the Mediterranean, selling to 
West the products of the East and viceversa (p. 212). 
in the Moslem countries around the Mediterranean 


AN 
vt 
Kik. 
ne 


y rom them higher customs, as required by Mos- 
ik (p. 59E, 62f.). As to the volume of traffic and 
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trade, Goitein points to the fact that the number of about 
500 passengers in a ship coming from Sicily to Egypt 
was, in the second half of the XIth century, not considered 
as exceptional. There are many references to the spring 
and autumn convoys consisting of 5 ships (p. 215). The 
records of Jewish law-courts, which have been preserved 
in the Cairo geniza, and the business letters themselves 
show that the value of goods exchanged between average 
oversea traders in one season amounted only to several 
hundred dinars (p. 216). On the other hand, Goitein 
assumes that about 8000 merchants commuted on the 
Tunisia-Sicily-Egypt maritime trade route in a normal 
year (p. 217). Dealing with the manufactures of Egypt, 
as far as they are portrayed in the geniza documents, 
Goitein emphasizes the astonishing number of terms for 
manual occupations. So far he has found no less than 265 
terms, pointing to a highly developed division of labour, 
if compared with the number of professions known from 
other civilizations, e.g. the Roman world (p. 99). 


Every attentive reader of the book will be aware of its 
great value as a synthesis based on original research in 
what is one of the few archives extant from the medie- 
val Near East. So the reviewer asks most sincerely not 
to consider the following remarks as restricting the great 
praise of which Goitein's works is worthy. The reserva- 
tions to which the readings of the book induces concern 
indeed much more the character of the source material 
and the possibility of drawing from it conclusions of a 
more general scope. 


Since the so called Cairo geniza comprises the archives 
of one Jewish congregation within the community of Old 
Cairo, namely that of the Palestinians to which adhered 
the Maghrdbins, the question must be asked how far the 
documents preserved in it are representative for wider 
circles. The Jewish traders who wrote these business 
letters were engaged apparently in certain branches of 
commerce, with exclusion of others, such as wheat, gold, 
timber, slaves, iron (cp. p. 60) or at least their share in 
these branches was negligible. The geniza documents 
deal only with the commercial relations of Egypt and 
Syria with the countries to the West, whereas almost no 
documents concerning their trade with the East have 
been found so far. Even as far as the Mediterranean 
trade is concerned, 9/10 of the texts deal with the com- 
merce within the Moslem area (p. 47). Finally, em- 
phasis must be laid on the social structure of the group 
of merchants who left us these documents. They were 
mostly, if not exclusively, middle class merchants (cp. 
the interesting assumption of Goitein p. 77 who ascribes 
that to the fact that the rich Jews lived at New Cairo). 
So it is quite questionable to which degree the practices 
of this group of Jewish merchants, representing accor- 
ding to Goitein 10% of the Mediterranean merchants 
in the period of the Crusades, are illustrative or charact- 
eristic of their fellow merchants. Goitein was surely 
aware of the risk of identifying their commerce with that 
of other groups and implicitly hinted at that in the title 
of the book, but the reviewer has not the impression that 
he always succeeded in abstaining from drawing too far 
reaching conclusions from his source materials. Another 
great difficulty inherent in the geniza documents is the 
fact that the great majority belongs to the XIth 
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and the beginning of the XII centuries, preceding fore are not menti i i a ES 
j ie : , oned in jew: sh : Zi Ee, ei ke i Ee en 
an EN ne being much less represented. Remem- not imply that they had armand scion utioné ed Ee Be men ie: in bezug auf Komfort und Luxus”. 
ering the lack of data in the said documents, it is clear For the same reason, i.e. the si te OT AAG J p) die Kontrolle der Ee ij 
‚ ie. the singularit en ad 6) atzli 
that a work relying on such sources must be a panorama of the Jewish craftsmen, I ori prs Ak Mt fängliche Bedeute”9 ien en El Ee de: Ee Ee NS aber diesen Sätzen voran geht 
of a certain social group in a quite narrowly limited cluding that the great majority of industrial arte Conn Regel wird nicht dadurch Benne. ig hd 38 Se in eine Erörterung über „die Anschauungen über die Skla- 
period. It seems however possible, although not easy, to enso atartekie teile tduatie | | 100/101) | En was. ‚ Antike oder in der Beat, £ le ree e B verei , die nicht unwidersprochen bleiben darf (S. 47- 
discern in these materials some lines of development. that may be possible. Lastly, is it ustified to sa oro hichte manchma® Ee üb ee E Ee bd ek een die bekannten theoretischen 
Once more, the reviewer has the feeling that the author reele Mosle Ee Bin jr har KE at the er fahrlässige BRenetaedraun En bege Aes - Betrachtungen, namentlich die von Aristoteles, über den 
haapnot snouuk Seeensdakiastde ot at venlhen ee koe A iddle Ages h. Wenn Drakon die Blutrache absc a ft a richter- Sklaven von Natur aus’. Er meint (m.E. zu Unrecht), 
auf emoles Aton elbnl petten ek ety (p. ! Let us not f Or > IIrteile an die Stelle des eigenen Verge tungsrech- dass der Ursprung dieser Theorie in einer zu Aristoteles’ 
get that the overwhelming majority of medieval lived el d ie matiek : 
The esteemed author emphasizes that merchants in nf | U Pe Biiduums treten, so war cas En gEOSSer Zeit existierenden Diskussion über die Sklaverei als In- 
Pp in villages and made a living from agriculture. What’ 5 ä k der Demokr tuti 
that period had a marked preference for travelling by BE we ker IE ie ) g e. What Goi n, der später zum Ec Es ie er > emo Gp stitution zu suchen sei: Aristoteles als der Verteidiger der 
sea (p. 275). Since Jewish traders encountered great As Ì dere ked before. the E se of these lit 40 e. Aber deshalb gab 5 he di Sch Id ee En Sklaverei, der Bn „die damaligen Augklärungsphilo- 
difficulty in keeping the Sabbath when traveling in great er) pepe € NES Wenn Demokratie. Und wenn Solon die Schuld- Verskla- sophen” polemisiere. Wer jedoch die in diesem Zusam- 
| ging by no means to depreciate the very important book of abschafft und das Pfändungsrecht auf die Person h ti F +: 
caravans, the question must be asked if this preference Hoi dn abschatit U b menhang stets zitierten Fragmente von Antiphon und 
p Goitein. It is a work of lasting value which will be used b d stellt das m.E. einen noch Alki 
wt itredteuidame deeree be Meilen merchants. | will be used verboten wird, so stel ‚E. idamas genau betrachtet, der muss zu der Konklusion 
‚ cd y by scholars for many years to come. But it will serve Sse Fortschritt in Hinsicht auf eine wahrhafte k dass diese ‘Aufkls : re 
Dealing with the commodities of the great Mediterra- mainly as a reference book. a work which is a desc an EEn ZE ellschaft dar; ab h hier k en a ae ufklärungsp hilosophen überhaupt 
nean trade, Goitein expresses the view that the importa- mend biet niservenst à mld tine tss sn Te atische er auch ET KANN En nicht von einer ethischen Gleichheit aller Menschen son- 
tion of cheese from European countries into the Moslem g Pp ora well dETnet MeT icht von einer Nano kn Ston se der von einer physischen Gleichheit aller Menschen 
Near East played a great role, all the more that cheese Paris, août 1968 E. ASHTOR eden. Gleichzeitig ist es jedoc EE eee sprechen: „Die Gottheit hat alle Menschen freigelassen; 
was a staple food of the Orientals providing the poorer B Bere Parteien, die eine ganz BEE Auf A die Natur hat niemand zum Sklaven gemacht” (Alkida- 
classes with the necessary proteins (p. 46). Against this Á gieren des Staates vertraten, in Solon ihren Leit- mas) ; und Antiphon weist mit folgendem Argument auf 
assumption, which is at least an overestimation, attention AL en _ Been Ee ne das icht oft die Gleichheit zwischen Barbaren und Griechen hin: 
should be drawn to the high price of this imported cheese Tuttu TARKIAINEN, Die athenische Demokratie. A A griechisc £ Bi. B: Kle dn rds d ge” „Denn wir atmen alle durch Mund und Nase in die Luft 
which belonged to the dainties of the rich ek Ee er  egiat mut Pelshenes, uid zwar aus und essen alle mit den Händen’, Was beweisen diese 
g e rich. When, in dem Finnischen übersetzt von Rita Öhquist. Zürich ui i Einteil der Bevölk f : : : 
1512, the Venetian ambassador Domenico Trevisa | aca herre Zitate? Dass es sich hier um eine Kritik gegen das Gesefz 
san und Stuttgart, Artemis Verlag, 1966 (8vo, 383 pp.) her Grundlage, also einer Einteilung die nicht handelt, das einen U i i i i 
offered presents to the governor of Alexandria and the —= Die Bibliothek der alten Welt. Preis: Sf San j Geburt beruhte. Diese Grundwahrhei andelt, das einen Unterschied trifft, den die Naur nicht 
sultan of Egypt, they included cheese (Voyage de Jean eit. Freis: DIT, Sin Br | Ee. DE Ee ee BE B rheit El kennt. Die Diskussion an der Aristoteles teilgenommen 
Theneudirsen. Schoter torl161elBreen otathe edes. Jahr erscheiren einige zusammestes hen ze Ee ge 8 Ee t Ge t Rog e hat, ist die zwischen vómos und @Púoi5; diese Diskussion 
urban society as a whole, Goitein expresses the view beiten über die griechische Demokratie. Das ist nicht É ap de B a Skratt Eh an ne 1 warf, soweit wir davon wissen, keine ethischen Fragen 
that the period of the Fatimids was the heyday of the erstaunlich: hat doch der erste Versuch einer Staatsver= Ee EE it E B E G, Ee ) nk et zi üb ee die Berechtigung der Sklaverei aut. Es ist gewiss 
bourgeoisie in the Near East (p. 92). That is perhaps fassung „vom Volk, durch das Volk und für das Volk: En BE ld ei: ze 5, oe Ee sl ge- richtig, dass der Begriff einer „allgemeinen menschlichen 
a too sweeping statement. The bourgeois classes in the (nach Abraham Lincolns berühmten Worten) zu allen BRO die Án eik pi ier Bn B Bf ie Natur” die ethischen und sozialen Verpflichtungen ge- 
Near East became more powerful, both economically Zeiten sowohl die Phantasie der Fachgelehrten als auch ME de w B, se 5 U an E 1 Ip be ert genüber dem Mitmenschen sichtbar machen kann (das 
and politically, in certain short periods of medieval die eines allgemeinen, politisch interessierten Publikums RN ürdiaun pr SKI HEL IE Svet 4 Seri ob EE En J. H. Waszink in seiner Inauguralrede „Huma- 
history, when the hold of the feudal knights was tem- angeregt. Das vorliegende Buch ist ein neuer Beweis das Ôv LS El 0) ij rte Ven IE nitas , 1946, getan), aber während der zu Aristoteles’ 
porarily weakened (see my paper in RSO 31, p. 121£f.). für. Geschrieben von einem Nicht-Fachgelehrten, der i les nicht deutlich Öörtertes Th b on ee NE 
Various conjectures which Goitein makes in the chap- jedoch die antiken Quellen und die moderne Literatur Sklaverei. Viel Asstúl. ir oen V Ee ld Venn enal gE 
Bra dl eallng ent ther erafrspandiirufactires are very hesvartagjend behetkescht sbrmgt «es nicht sn dl en mn Ee De, 5 5 de es in Aristoteles’ Theorie über den Sklaven von Natur 
illustrative for the great risk of drawing conclusions from Ergebnisse, aber gibt eine zuverlässige Übersicht über ielleicht MitschaFtli Meden E h ken Si HEE. au gen Da polemische ET 
the geniza materials as to the ways of life of the Moslem die neueren Untersuchungen, die den griechischen Staat Slang in d 5 St BE ach De ni tel der Sklaverei”. An diese Möglichkeit haben weder Anti- 
environment. und insbesondere Athen betreffen. JN Ees Bikshand | Ee | Ski ie vk t fe lt phon, noch Alkidamas, noch auch Aristoteles überhaupt 
Goitein finds in his documents that the craftsmen were Der Autor, der gleichsam in einem Lande auf der wurden wie ie Nibe ke ee, f dem LL s je andacht. Sie liegt dem emoes eN nak 
not inclined to hire themselves as labourers. They made Grenze zwischen Ost- und West-Europa wohnt, behan mentlich in den B BEE oer valled em iet die aber offensichtlich nicht dem, aligsiee see NEA 
B | je UI =uropa wohnt, zij mentlich in den Bergwerken. Trotz alledem ist die sanend: Been ochnen toehend siehe 
partnerships, but very seldom worked in workshops of delt im 1. Kapitel (Einleitung) „Die vieldeutige Anwen- ung, Athens Wirtschaftsleben habe hauptsäch: en En 
others (p. 87). Perhaps was this inclination, 1 venture to dung des Wortes „Demokratie”. Er betritt damit willens der Sklaverei beruht, ebensoweni tichhöing le leger ei Es ht andere Gemeldeehain. 
ask, a feature characteristic of Jewish craftsmen and con- ein modernes Problem-Gebiet, das für den antiken Mene je Glaube, die Verwendung von Sk h Ë di torm (etwa die dee AE Menschen een 
ditioned by their religious precepts (such as keeping the schen niemals existiert hat. Schon hier bin ich anderer r körperlicher Arbeit Beel É Die zanlr ch E Gespen cin Nn Ht NOTEN 
Sabbath)? The lack of texts referring to Jews working in Meinung als der Verfasser, der zu Recht feststellt, dass kräfte aus dem BUIS enstand pn fd En nt woct Hat DN Serole ati jd 
great workshops (p. 82) is recognised by Goitein himself in der Antike auf mancherlei Art und Weise „widers a jeder Hinsicht von Vorteil, denn Bie driückten nn enn B dr ns 
as peculiar to the Jews and points once more to the dif- spruchsvoll und vieldeutig von dem demokratisch en h die Löhne der freien Arbeiter. Auch war die Inde nn ikben: le en EK 
ference between the Jewish craftsmen and the Moslems System gesprochen wird” und dass Aristoteles fünf Vas thaltung für den Athener im klassischen Zeitalter Ee en be. 
(Christians). So it seems a bit risky to make inferences riationen der Demokratie aufzählt, Aber die Polemik def as die Erleichterung des materiellen Lebens betrifft, dn ee En 
from geniza documents concerning the organization of Antike über die Demokratie war gewiss nicht so verwits im so wesentlicher Faktor wie sein st liche ie gekend zwingende Eee 
manufactures. In view of these pecularities is it reason- rend wie in unsrer Zeit: man kannte die Monarchie nur Pe rn eg Gründe (S. 48; kursiv von mir). Der letzte Satz ater 
able to conclude from the lack of passages in the geniza in ihrer absolutistischen Form — daneben Timokratië einen etwas fremd an, wenn man ihn mit der weitaus 
documents which refer to the existence of quilds that they und Oligarchie —, und man sprach erst dann von Dem 0e BENE man das im A | richtigeren Erkenntnis vergleicht, dass das Wirtschafts- 
did not exist (p. 83)? Such a conclusion would be con- kratie, als allen Bürgern aktive Teilnahme an der Staats NGeschichtsschreiburg 1e beer F5 ie Ee B Ee leben helen eee tsächlich-auf der > een in 
trary to all that Orientalists who did research in this field regierung verbürgt war. Diese war dann dadurch gekenas oid Attikas, den Königssohn Tenpin, Wehe Ale Gi vd En EE Einoglee 
have concluded (or more correctly conjectured). We may zeichnet, dass die Bürger eines Staates die von ihnen selbst ar ie rengen haben sich auf ihn berufen, und auch Ned habe zu weitgehend- versuchtnciefgeg nnn 
indeed suppose that the guilds organised by the Karmatis gewählten Regierenden zur Ordnung rufen und absetzen die im Gegor en ve wie die Herrschaft der Adelsge- sätzlichen Auffassungen moderner Autoren miteinander 
| dh gensatz zu ihn gestanden haben sollen (wenn | 


De en attischen Geschichtsschreibern Glauben schenken 


flourished under the rule of the Fatimids. It is very likely konnten. Radikale und weniger radikale Formen der Ke Et EE 
AJem j In ie 
B Peteithnet werden. 2) Val. H. Bolkestein, in: Hermeneus II, 1930, S. 67-69. 


that they bore still a religious, shite character and there- mokratie kamen vor, aber in der Entwicklung der kon” 
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in Einklang zu bringen, was ihm auf Grund der grossen 
Unterschiede nicht gelungen ist. 

Das Buch schenkt der Theorie mehr Aufmerksamkeit 
als der Praxis. Man vermisst deshalb ungerne ein Kapi- 
tel, das mit Gomme's meisterhafter Untersuchung: The 
working of the Athenian Democracy. in: More Essays in 
Greek History and Literature (1962), p. 177 sqq. zu ver- 
gleichen wäre. Eine Kapitel-Überschrift Das demokra- 
tische System in Funktion weckt zwar die Vermutung, 
dass etwas ähnliches folgen würde; der Verfasser gibt 
jedoch in diesem Kapitel lediglich eine historische Über- 
sicht der staatlichen Einrichtungen, einen verdienstlichen 
Beitrag zur konstitutionellen Geschichte. Wie die Kon- 
stitution sich jedoch in der Praxis bewährt hat, kommt 
leider nicht zum Ausdruck. 

Das letzte Kapitel, Die wichtigsten Kennzeichen der 
Demokratie in der Idee und in der Wirklichkeit bei den 
Griechen, gibt eine vortreffliche Erörterung eines oft 
vernachlässigten Problems. Bei der Beurteilung der Ge- 
sellschaftsformen und der Konstitutionen hat man die 
Neigung, diese mit anderen Völkern und anderen Zeiten 
zu vergleichen. Der Forscher verfällt dann oft der Ver- 
lockung, ein Gesetz oder ein Brauchtum, das er selber 
bewundert, bei einem Volk, das er ebenfalls bewundert, 
nur theoretisch zu betrachten: die Theorie kann vortreff- 
lich sein, die Praxis ist jedoch oft genug weniger erfreu- 
lich. Die Deformation der historischen Wirklichkeit wird 
dann noch grösser, wenn der Forscher in dem einen 
Falle von der vortrefflichen Theorie ausgeht, im anderen 
Falle jedoch von der dürftigen Praxis. Dann besitzt solch 
ein Vergleich überhaupt keinen historischen Wert mehr. 
Der Verfasser des vorliegenden Buches begeht solche 
Fehler nicht. So sind besonders seine Erörterungen über 
Freiheit’ und über ‘Gleichheit’, sowohl in der Theorie 
wie auch in der Praxis, deutlich und wertvoll. 

Das vortrefflich herausgegebene Werk hinterlässt im 
Ganzen gesehen einen quten Eindruck. 


Leiden, November 1968 W. DEN BOER 


* * 
* 


Roland HAMPE, Kult der Winde in Athen und Kreta. 
Heidelberg, Carl Winter, 1967 (8vo, 32 pp., 8 Taf.) 
= Sitzungsberichte der Heidelberger Akademie der 
Wissenschaften, Philosophisch-historische Klasse. 
Jahrgang 1967, 1. Abhandlung. 


Diese Abhandlung zeigt, dass noch inmitten der Agora 
von Athen eine Entdeckung möglich ist. 

Vor dem Arestempel hatten die Amerikaner eine Op- 
fergruppe freigelegt, die sie zuerst als tantalizing be- 
zeichneten und später auf ein Heroëngrab bezogen. Für 
seine neue Erklärung zitiert der Autor Arrianus, der an 
dieser Stelle einen Altar des Heudanemos erwähnt, Die 
Windgötter hatten mit den Heroën gemein, dass sie als 
chthonisch betrachtet wurden; sie wohnten in Höhlen und 
wurden in Bothroi verehrt. 

Taf. IÌ zeigt einen Durchschnitt der Fundstelle und ein 
Bild der jetzigen Lage, Taf. IV 2 den Bothros in ur- 
sprünglicher Lage und in zweiter Verwendung. 

Zur Einführung in diese Materie dient eine Skizze 
über die Bedeutung der Winde im Altertum. Nicht nur 
von den Schiffahrern wurden sie verehrt, auch für den 


Ackerbau waren sie wichtig: die Ombrioi brachten Regen 
bei versengender Sommerhitze wurde die Kühle der Eye, 
sia hinaufbeschworen. Durch Menschenopfer versuchte 
man die Winde günstig zu stimmen; der Autor vermutet 
dies noch im fünften Jahrhundert vor der Schlacht bei 
Salamis. Nachher ist der Kultus der Winde auf die 
Olympische Götter hinübergetragen. 

Um den Ursprung dieses uralten Kultus vom minois 
schen Kreta zu bekräftigen bietet der Autor eine zweite 
Vermutung: Taf. V 2, VI und VII zeigen eine wohlbe: 
kannte Bergkristallgemme aus der Idäischen Höhle im 
Museum von Iraklion. Eine Frau bläst auf einem Triton= 
muschelhorn oberhalb eines Altars. Sie wird gedeutet als 
Priesterin der Winde, deren Kultus auf Kreta bei Wind- 
beschwörungen auch heute noch fortlebt. 

Taf. VIII zeigt eine Ara Ventorum aus Antium in 
Rom. 

Ein Anhang über Euros und Notos bei Homer wird 
erläutert durch ein persönliches Erlebnis des Autors bei 
einer Fahrt in Aegaeischen Meer. 


Utrecht, Januar 1969 G. VAN HOORN 





ETHIOPIA 


Maxime RODINSON, Magie, Médecine et Possession à 
Gondar. Paris, La Haye, Mouton & Co, 1967 (8vo, 
203 p.) = Ecole Pratique des Hautes Etudes, Vle 
section: Sciences économiques et sociales. Prix: 25 FE. 


Après avoir lu ou plutôt étudié ce nouveau travail du 


Professeur Rodinson, on reste plein d'admiration. Depuis 
la publication de louvrage du Professeur S. Strelcyn, 
Prières magiques éthopiennes pour délier les charmes 
(maftahe saray), Warszawa 1955, LXXVI - 498 p. (= 
Rocznik orientalistyczny, XVIII), ouvrage indispensable 
pour la lecture des manuscrits de ce genre, chaque êthio- 
pisant est au courant des difficultés voire des ingratitudes 
causées par ce genre de textes. Les problèmes posés ne 
peuvent être résolus que par celui qui non seulement pose 
sède une vaste science des choses d'Ethiopie, mais connait 
aussi la bibliographie peu courrante et parfois très difficile 
d'accès. Or c'est justement dans ce domaine que M. Ro- 
dinson nous fait profiter, comme d'habitude, de son fic 
chier extraordinairement riche. Un N.B. en tête de la 
Bibliographie de ce livre nous dit que seulement les our 
vrages mentionnés plus d'une fois ont été indiqués. Cette 
Bibliographie s'étend cependant sur 9 pages (13-21). 
Les notes en bas des pages sont une véritable mine biblios 
graphique. 

L'ouvrage contient l'édition et la traduction annotêe 
d'un carnet rédigé en langue amharique à Gondar en 
1932, sur la demande de la mission Dakar-Djibouti. 


La Préface nous renseigne sur les péripéties de l'achê 5 


vement du travail et de la publication de ce texte qui à 
dû attendre onze ans. 

L'Introduction (p. 23-24) décrit le manuscrit, un simple 
carnet européen, qui porte la date du 3 tagamt 1925 = 
13 octobre 1932. 

Deux chapitres introductifs où les renseignements 
qu'apporte ce carnet sont regroupés et commentés, pré 
cèdent la Traduction. Comme le contenu de ces chapitrés 
est beaucoup plus riche que l'on ne devine en regardan’ 
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êres, il convient de les faire connaître 


ja Table des ne 
jei un peu plus en HEB Medeci la Magi 

Le Ier Chapitre porte le titre: La é ecine ef a agie 

sdicale à Gondar. Il s agit d'abord des “guérisseurs 
méd 8 EE rme que M. Rodinson emploie pour les person- 

(p- EN dtionnés dans le manuscrit; c'est qu'il est pres- 

Boe toujours question de guêrir. de, apprenons En 
sondition sociale, leur profession, les honoraires qu'ils 
kent — il y a aussi des guérisseurs désintéressés —, 
leur domicile. 
Me aeniene section de ce chapitre: “Nos sources sur 
ja médecine éthiopienne” (p. 31 ), donne un apergu, tou- 
“ours richement documenté, de nos connaissances sur la 
médecine éthiopienne. | 

La Nosologie (p. 34) nous renseigne sur un certain 
nombre de maladies: fractures, colique, selles sanguino- 
lentes, hémorragies, syncopes, “pustules’”’, maux d'yeux, 
cécité, suppuration d'oreilles, maux de dents, chute des 
cheveux, rage, jaunisse, “maladie de la chair”, rhuma- 
tisme, scrofule, variole, maladies vénériennes, affections 
se rapportant à la génération; nous finissons par ap- 
prendre des détails sur les guêrisseurs vétérinaires. 

La Pharmacopée (p. 39) traite en détail les remèdes 
appliquês, parfois pas précisés dans le texte, parfois pré- 
cisés comme p. ex. les feuilles et racine de ricin, de cat, le 
tief, l'encens et certaines plantes parasites. Il est question 
de la cueillette de plantes, de leur préparation et ensuite 
du sel, de l'antimoine, du miel, du petit lait et du beurre. 

Les Pratiques thérapeutiques (p. 44) nous parlent du 
diagnostic. La méthode pratiquée est très rarement indi- 
quêe dans le texte publiée par M. Rodinson. Il est ques- 
tion, dans un cas, de la consultation de 1 Awdänägäst, 
qui contient des tableaux divinatoires; dans d'autres, il 
s agit probablement de petits traités divinatoires qui por- 
tent le nom de hasäb “comput”. Deux quérisseurs musul- 
mans font le diagnostic par consultation du kitäb. M. Ro- 
dinson suppose qu'il s'agit ici d'un livre arabe qui puissg 
être un livre populaire de médecine aussi bien qu'un livre 
de divination pure. Une autre méthode de diagnotic sig- 
nalêe dans le texte utilise la catoptromancie où un enfant 
sert de médium et, dans un miroir, voit un esprit qui lui 
dit à voix basse de quelle maladie il s'agit. Comme tou- 
jours, nous trouvons une bibliographie vaste et détaillée 
concernant la catoptromancie et le folklore du miroir. 

jans un paragraphe sur la posologie (p. 46) du re- 

mêde, M. Rodinson regroupe quelques renseignements 

ja donnés. Ensuite il parle de symptômes spectacu- 
aires Qui accompagnent parfois la guêrison. 

Dans la section appelée: Médecine magique et Méde- 
Sne empirique” (p. 48) l'auteur explique pourquoi le 
terme “médecine rationelle” ou “scientifique” n'est pas 
adéquat. Il ajoute que “le niveau des gêénéralisations 


_Auxquelles empirisme a recours, est encore trop bas … 
Pour que Veffort conceptuel des empiriques éthiopiens, si 


meritoire soit-il, puisse être légitimement qualifié de scien- 
tifique” (p. 49). 
me Ee parlé de 'étiologie des maladies et des re- 
vec Ee par les guêrisseurs, M. Rodinson con- 
| SEIVve, a une certaine différence “sentie assez 
SE sent AVEC assurrément des erreurs de classement 
eo vaste zone de flou” (p. 53) entre les méthodes 
Piriques et les méthodes magiques de quêérison, telles 
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qu'elles se révèlent dans le texte publié. Avec R. Caccia- 
puoti il constate “une distinction nette entre les däbtära 
essentiellement sorciers, souvent des clercs qui n'ont pas 
terminé leurs études et auxquels on n'accorde pas une 
confiance excessive, et ceux, plus ou moins enclins à se 
confier, suivant les cas, aux livres ou à expérience, qui 
ont recours surtout aux raisonnements et aux moyens 
naturels, même si les défaillances de leur anatomie et de 
leur étiologie conduisent à des conclusions erronées et si 
leur ordonnances sont agrémentées parfois de rites divers 
d'ingestions de substances étranges ou symboliques des- 
tinés à impressionner et d'ailleurs d'un effet psychothé- 
rapeutique indéniable” (p. 53-54). Ce chapitre se termine 
par quelques remarques sur l'influence de la médecine 
arabe sur la médecine éthiopienne. 

Le deuxième chapitre est intitulé: Sorcellerie, démons 
ef possession à Gondar. Nous y sommes renseignés sur 
les activités non thérapeutiques, p. ex. la récitation de 
prières magiques destinées à empêcher les champs d'être 
saccagés par la grêle, et la divination du “destin du lieu” 
par un individu guérisseur; sur les “sabi” c'est-à-dire 
“ceux qui tirent, qui attirent”, des mauvais esprits qui 
rendent la bière aigre et la pâte trop liquide, et-sur les 
buda “en principe les forgerons, accusés d'avoir un pou- 
voir maléfique dans les yeux, de se nourrir de chair hu- 
maine et souvent de se transformer la nuit en hyènes et 
parfois en autres animaux” (p. 58). Comme d'habitude 
M. Rodinson donne une bibliographie abondante sur ces 
êtres dont on n'est pas censé de se moquer comme je l'ai 
remarquêé plusieurs fois moi-même sur place. 

Parmi les arbres hantés (p. 59) le texte signale trois 
wärka, trois barberra (Berrebera ferruginea), deux wanza 
(Cordia abyssinica), un os (grand arbre fruitier) et deux 
dogma (Syzigium quineense). Ces arbres, dont plusieurs 
se trouvent à des endroits qui servent de dépotoirs, sont 
habités par le genre d'esprit qu'on appelle ganen. Celui- 
ci attaque et parfois tue être humain qui s'approche de 
lui. La maladie qui en résulte est quérie par une “immer- 
sion” ou “aspersion” (famqät), que l'auteur met tentati- 
vement en rapport avec un nouveau baptême ou avec une 
participation spéciale à la Fête de l'Epiphanie (yätomgät 
bal). 

Les eaux sont hantées en particulier par les ganen et 
les gan (de l'arabe ginn) (p. 60-61). 

Après avoir mentionné un cas de maraboutisme, inter- 
prété différemment par les Chrétiens et les Musulmans 
(p. 61}, M. Rodinson nous explique, dans la section qu'il 
appelle La possession à Gondar (p. 61), les cas où la 
guérison des maladies fait intervenir le concept de pos- 
session. Les gens possédés par un ganen sont soignés par 
les prières, les aspersions rituelles, la récitation des livres 
magiques Bartos, Arda'at et Sayfa Mäläkot, mais les quê- 
risseurs eux-mêmes ne sont pas possédés par un des’ 
ganen. La grande majorité de ceux qui guérissent les pos- 
sédés par des zar, au contraire, sont eux-mêmes des per- 
sonnes qu'habitent ces esprits. Il y a des diffêrences de 
mêthodes de quêrison, mais pratiquement tous les guêris- 
seurs font le gouri: des gestes stéréotypés qui expriment 
la transe, l'entrée ou la “descente” du zar dans le corps 
du possédé. Dans les wädaga, des séances d'interroga- 
toire du zar et d'exorcisme orgänisées par le guêrisseur, 
le gouri joue un rôle indispensable. Le zar annonce sa 
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“descente” dans le corps du possédé en pronongant par 
la bouche de celui-ci un fokkära, un morceau versifié, dé- 
fini par M. Leiris comme un “thème de guerre analogue 
aux récitations qu'en certaines circonstances les guerriers 
effectuent pour se vanter ou pour rendre hommage à leur 
chef” (p. 64). M. Rodinson en commente deux qui se 
trouvent dans le texte publié ici. La cérémonie du wädaga 
est discutée en détail (p. 65-66). Le chapitre se termine 
par une liste, richement documentée, des zar qui sont ex- 
pressément nommés dans le texte comme hantant parti- 
culièrement tel ou tel quêrisseur (p. 66-71). 

Le troisième chapitre contient la traduction frangaise 
de “Une liste des quêérisseurs de Gondar” (p. 75-107). 
Dans l'Introduction (p. 23) l'auteur nous a dit qu'il a 
tenu grand compte de la traduction fort précieuse qu'avait 
faite Deborah Lifchitz. 

La traduction est suivie par des Remarques linguisti- 
ques ayant rapport à l'écriture, à la phonétique et à l'or- 
thographe, au nom, à l'article et aux pronoms non person- 
nels, à la flexion personnelle, aux thèmes verbaux, au 
compte du temps, aux particules, à la syntaxe et finale- 
ment à des notes lexicographiques (p. 109-125). 

Le texte amharique du manuscrit (p. 129-187) est une 
reproduction photomécanique du carnet lui-même. IÌ n'est 
facile à lire que pour celui qui est habitué à l'écriture am- 
harique. 

Le travail se termine par trois index très détaillés et 
fort utiles: un index général, un des noms propres et un 
des noms propres de génies et d'êtres surnaturels. 

Les imperfections qu on pourrait signaler dans ce tra- 
vail extraordinaire sont vraiment minimes. M. Rodinson 
traduit lexpression kaflah(om) aydällähum par “Je ne 
suis pas ton sort” et lui donne le sens de “je ne suis pas 
de ton rayon” (p. 76, note 2). Le texte amharique a 
une fois kaflah ayllähum (p. 129, ligne 14) et cinq 
fois kaifelah adällähum (pp. 135, ligne 2; 161, ligne 6; 
178, ligne 6; 182, lignes 2-3; 183, lignes 13-14) au lieu 
de la forme correcte aydällähum que nous trouvons aux 
pages 138, ligne 5; 159, ligne 8; 160, ligne 16 (pas très 
clair). Une petite note aurait pu corriger ces fautes d'or- 
thographe. 

A p. 76, 6 nous lisons: “Amsalu Mäkonnän” et la note 
dit: “La forme employée ici de ce nom (-nä- au lieu de 
-na-) est un dialectalisme du Tigré d'après I. Guidi, Voc., 
542”. Dans le texte amharique à p. 130, ligne 7 je lis 
pourtant Mäkokonnän. 

Godam à p. 142, ligne 13 est sans doute à corriger en 
gogam; la traduction dit en effet Godjam (p. 85, 39). 
Däqämäzmur à p. 157, ligne 15 est traduit par “un petit 
clerc” (p. 92, 73), tandisque I. Guidi, Vocabolario, 609, 
donne — pour däqä mäzamart — “scolare già avanzato 
e non più principiante”. 

A p. 92 la note 9 “Cf. supra, p. 44, n. 52” est à corriger 
en: p. 44, n. 2 ou bien: pp. 44, 52. 

Le “après” de “ajouter gawgqalla après däm” de la 
note 14 à p. 94 est un lapsus calami pour “devant”. 

A p. 95, lignes 1-2 on lit: “avec du sel”; le texte (p. 
163, ligne 7) a: bätare Cäw “avec des grains de sel”. 

A p. 177, ligne 16 je lis Säfälay au lieu de Sotälay. 

Pour finir une remarque sur laquelle on peut discuter. 
A p. 66 nous lisons: “Le café, comme le cat, est lié en 
Ethiopie à l'Islam. D'où, en partie, l'appartenance de ces 


deux produits à la sphère de la sorcellerie, notamment 
pour les Chrêtiens. Ouvrir un gända, c'est s'établir 
guêrisseur; aussi l'un d'eux est-il appelé balägända, 
“Thomme au plateau à café”, “le teneur de gända”. Je 
voudrais signaler que la remarque de l'auteur sur le Èaf 
et sur le balägända est sans doute vraie, mais j hésite à 
souscrire à l opinion que “notamment pour les Chrétiens” 
le café appartient “à la sphère de la sorcellerie”. C'est 
peut-être le cas dans certaines situations comme p. ex. 
dans ambiance dont parle le texte publié par M. Rodin- 
son. Mais je n'ai jamais remarqué que les Chrétiens pren- 
nent en général une telle attitude envers la boisson natio- 
nale qu'est le café en Ethiopie. 


Ce ne sont pas seulement ceux qui veulent s'occuper de 
magie, de médecine ou de possession en Ethiopie qui ne 
doivent pas manquer ce livre mais je suis convaincu que 
chaque éthiopisant y trouvera de multiples renseigne- 
ments. 


Leiden, octobre 1968 E. VAN DONZEL 
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A. JAMME, Sabaean and Hasaean Inscriptions [rom 
Saudi Arabia. Roma, Istituto di Studi del Vicino 
Oriente, Università di Roma, 1966 (in-80, 107 p., 
19 figg. and maps, XXI pl.) = Studi Semitici, 23. 
Prix: $ 7.00. 


La première partie publie des inscriptions rupestres 
“thamoudéennes” et sabéennes du sud de l' Arabie cen- 
trale, notamment une grande inscription sabéenne (Ja 
1028), parallèle aux textes Ry 507 et Ry 508, qui rela- 
tent la campagne du roi Yüsuf As'ar (dú-Nuwáäs) contre 
les Abyssins et le Nagrän au Vl* siècle. Le commentaire 
de ce texte capital aurait mérité d'occuper à lui seul tout 
ouvrage. La 2° partie publie diverses épitaphes et des 
graffites du Hasä. Les textes du n° 1049, notamment, 
présentent l'intérêt de fournir une écriture proche de cer- 
tains cachets trouvés en Mésopotamie. Un index renferme 
les mots intervenant dans les textes des deux parties; des 
figures et des planches donnent le décalque et les photos 
des textes. | 

Le manque d'unité de la première partie n'est, pour 
l'auteur, qu'apparent: il appelle en effet “sabéens” (p. 
10) tous les textes de cette partie, même les graffites en 
cursive, comme Ja 1011, i, généralement considérés comme 
“thamoudéens”. A bon droit il s'élève contre une défini- 
tion du sabéen fondée exclusivement sur le critère de 
Yécriture monumentale, mais inversêment, sa prétention 
d'englober les inscriptions cursives dites “thamoudéen- 
nes” dans le domaine sabéen constitue une dangereuse 
pétition de principe, qu'il faut dénoncer avant qu'elle n'ait 
définitivement faussé notre documentation. Én présence 
des textes dits “thamoudéens”, que lon trouve dans 
toute l'Arabie nomade, la bonne méthode est de supposer 
que l'écriture est probablement un critère de différencia- 
tion linguistique, chronologique ou ethnique, et de vérifier 
cette hypothèse en étudiant les textes en fonction de leurs 
caractéristiques paléographiques, de leur distribution gêéo- 
graphique, de leur contenu onomastique, du panthéon 
auquel ils font allusion, etc. Ce n'est que de la sorte qu on 
pourra établir les grandes divisions de ces êcritures, 








l'identité des peuples qui les pratiquaient, etc. Cette 
gtude est à peine entamée, mais déjà l'on peut constater 
que les graffites cursifs d' Arabie centrale ont un contenu 
onomastique et un panthéon nettement distincts de ceux 
des inscriptions monumentales de Saba, tandis que les 
graffites d'Arabie centrale en écriture monumentale se 
rapprochent nettement, par la paléographie et le contenu 
onomastique, des inscriptions monumentales sabéennes de 
Ja période récente, qui attestent par ailleurs une influence 
linguistique et onomastique de l Arabie centrale. Or des 
textes historiques êtablissent le début de l'expansion sa- 
béenne en Ärabie centrale à partir du III* siècle de notre 
ère. La présence conjointe de graffites cursifs et de graf- 
fites en sabéen monumental le long des grands axes de 
Arabie centrale paraît provisoirement pouvoir s'expli- 
quer par l'envahissement, à l'époque récente, de l'écriture 
monumentale sabéenne, au détriment d'écritures locales 
antérieures. Àu contraire, l'auteur n'explique pas pour- 
quoi, dans les mêmes régions, certains endroits sont vier- 
ges d'inscriptions en écriture monumentale, alors qu'ils 
sont remplis de textes en cursive. Comment s'expliquer la 
variation de fréquence respective, s'il s'agissait, pour les 
deux types d écriture, de sabéen? 

En décidant que tous les textes cursifs sont sabéens, 
l'auteur se condamne par avance à ne pouvoir dégager de 
ses recherches que son postulat initial: par définition, en 
effet, sa norme du sabéen inclura désormais toutes les 
particularités des textes cursifs. Si lon pose que Ja 1008 
est sabéen, on devra en bonne logique classer le nom 
hrmmnt qu'on doit y lire (inconnu en sabéen, mais bien 
attesté en “thamoudéen”) parmi les noms sabéens, ce qui 
permettra de tenir pour sabéens d'autres textes cursifs, 
en d'autres écritures, qui contiendraient ce nom. Toute 
la documentation onomastique et paléographique est ainsi 
faussée au départ 1), et on ne voit pas ce qui empêcherait, 
de proche en proche, de conclure que les textes safaïti- 
ques sont bel et bien du sabéen! On se demande d'ailleurs 
comment l'exercice présenté à la fig. 19 s'intêgre à ld 
thèse de l'auteur: il s'agit d'un arbre généalogique (à 
partir de la forme sinaïtique) des formes de la lettre alif 
dans des textes cursifs du Hadramawt et d'Arabie séou- 
dite, Le choix des textes est purement accidentel; ceux 
qui sont publiés dans l'ouvrage fournissent à eux seuls 
pas moins de 20 nouvelles formes sur une bonne centaine: 
c est dire combien ce tableau, qui ne considère même pas 
lévolution des autres lettres, est prématuré, et appelé à 
être bouleversé par toute nouvelle publication. Deux con- 
statations sont inquiêtantes: d'abord, toutes les dériva- 
tions sont supposées verticales; or il est invraisemblable 
que cette Évolution très localisée — vu le rayon 
restreint de provenance des textes — n'ait pas été large- 
ment conditionnée par des influences et emprunts laté- 
faux de types géographiquement voisins. En outre, si les 
textes cursifs sont bien du sabéen, comment justifier que 
cette Évolution soit présentée comme indépendante de 
écriture monumentale, et comme ayant pris la forme 

une ramification de plus en plus poussée? On s'atten- 
drait au contraire à ce que écriture monumentale en 
Usage à Saba ait exercé, à l'intérieur d'un domaine sabéen 
Supposé, une influence de plus en plus nette sur les écri- 


Ee 
… L'auteur “restitue’”* aussi, dans les textes cursifs, le trait de 
en inexistant, faisant ainsi arbitrairement disparaître une 
Ciéristique qui oppose ces textes aux textes sabéens. 
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tures cursives dépendant de son domaine, et les ait même 
pratiquement éliminées à l'époque monothéiste. 

L'inscription sabéenne Ja 1028 (p. 39-55) est la plus 
intéressante du recueil, La date de photographie, 6 janvier 
1952 (p. 39), est évidemment fausse: ce jour-là nous étions 
précisêment à Elimä pour copier le texte parallèle Ry 507! 
Lire “6 février”, d'après la p. 55. Il aurait fallu localiser 
de fagon précise ce texte, qui a échappé à nos investiga- 
tions et à celles de Philby. Le texte intact confirme des 
restitutions et comble des lacunes de Ry 507, mais sur- 
tout précise notre compréhension des événements déjà 
relatés dans Ry 507 et 508. Les points suivants nous pa- 
raissent établis (à lencontre de l'interprétation de l'au- 
teur). 1. Orn signifie “monter la garde” (avec W. Cas- 
kel), et non “combattre”. 2. Lors de la rédaction, les 
frères de Sarah’il sont au loin avec le roi. 3. Le texte est 
rédigé un certain temps après la fin de la campagne, qui 
a duré 13 mois; le début de la campagne a donc eu lieu 
non pas 13 mois, mais 13 + x mois, avant la date du 
texte, et ne peut donc encore être situé avec exactitude. 

Le sens de qrn ressort de Ja 643, 21-23, à traduire (cf. 
BiOr 21, 1964, p. 91): “les citoyens de ces deux villes… 
et la garde (qrn) à laquelle le roi de Saba avait ordonné 
de monfter la garde (qrn) dans ces deux villes”. Ry 508 
est gravé à 35 km. au N. de Himä; comment, écrivant à 
un mois (et une quarantaine de km.) de distance respec- 
tivement Ry 508, et Ry 507 avec Ja 1028, l'auteur de ces 
textes aurait-il pu se dire en train de combattre (“fight”) 
le Najrän, dont l'oasis commence à au moins 80 km. au 
sud de Himä? L'opération qen de Sarah’il contre le Na- 
grän et celle du roi contre al-Mandab (lignes 6 et 7-8), 
ne comportent donc pas de nouveaux combats, mais for- 
ment la suite d'opérations de garde mentionnées plus 
haut; c'est pourquoi elles sont situêes en marge de la 
campagne proprement dite. Que Sarah’il ait pu rédiger 
et faire graver dans le même mois et à Himä deux textes 
totalisant près de 2000 caractères serait curieux s'il quer- 
royait contre le Naörän, mais normal s'il montait simple- 
ment la garde, au nord du Nadrän, contre toute infiltra- 
tion venue d'Arabie centrale ou du nord. La phrase fw 
yqhn mlkn dyrdn, “jusqu'à ce que le roi ordonne ce qui 
lui plaise”, dans Ry 507, 9, indique également qu'il s'agis- 
sait d'un blocus de durée indéfinie. 

D'après l'auteur, Sarah’il avait avec lui ses frères 
(lignes 7-8); puis viendrait la mention d'une “attaque”’ 
contre le roi dans la Tihäma. Voici le texte et la traduc- 
tion donnée: kgqrn bly ngrn bsb dhmdn.…..wmrdm 
wmdhgm w'qwln ’'hwthw b'm mikn qrnm [b]bhrn bn 
hbst wysn‘nn sslt mdbn, “when he fought against Nagrän 
along with the tribe of Hamdän... and Mardum and 
Madhigum and the rulers, his brothers, [there was] 
against the king an attack (by) sea from Hlabaëat, and 
they had to strengthen the sand-dunes of Maddabän”. 
La traduction repose sur une interprétation erronée de 
qrn dans le sens d' “attaque”, et de b'm dans le sens de 
“contre”, Le parallêle de Ry 508 est déterminant: la 
mention du roi y précède, et la préposition ‘m qui y est 
employée ne peut signifier qu’ “avec”. Voici ce passage: 
wmrdm wmdhgm wmlkn hrzy bmgqent hbst wlsn'n sslt 
mdbn b'gyshmw w'mhw 'hwthw ’qwln, que nous tradui- 
sons: “...Muräd et Madhig. Quant au roi, il restait en 
garde de l'Abyssinie et pour fortifier la “chaîne” d'al- 
Mandab avec ses armées; et il avait avec lui ses frères, 
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les qyl”. Il est clair que wmlkn...w‘'mhw ’hwthw corres- 
pond à w'hwthw...b‘m mlkn. Dans le parallèle de Ry 507, 
la mention des frères (qui précède celle du roi) est sépa- 
rée de celle des tribus qui accompagnent Sarah’il par l'in- 
cise tw yqhn mlkn, qui clôt certainement la description du 
secteur nord des opérations. Ja 1028 ne contient donc pas 
la mention d'une nouvelle attaque de 1 Abyssinie, et ce 
texte, comme les parallèles, oppose simplement la mission 
de Sarah’il, se morfondant en une garde passive dans le 
désert, avec celle de ses frères restés au pays, Nous tra- 
duisons Ja 1028, 6-8: “lorsqu'il montait la garde contre 
le Najrän, avec … Muräd et Madhig. Quant aux qyl, 
ses frères, ils étaient avec le roi, gardant la mer?) de 
Ethiopie, et étaient occupés à fortifier la “chaîne” 3) 
d'al-Mandab”. I1 s'agit bien des frères de Sarah’il (et non 
de ses fils, p. 42-43), puisqu'ils sont fils de Sarahbi’il 
Yakmul, comme l'est Sarah’il (Ry 508, 1). Si ses frères 
étaient à ses côtés, pourquoi Sarah’il ne serait-il pas 
nommé également parmi les descendants de Sarahbi’il 
Yakmul sur lesquels est demandée la bénédiction divine 
(ligne 2)? IÌ est d'ailleurs le seul personnage que les 
auteurs des petites inscriptions voisines des grands textes 
proclament clairement avoir assisté +). 

Les invocations finales, lignes 11-12, confirment une 
concision qui paraissait accidentelle dans Ry 507. L'ex- 
pression kbhfrt smyn semble bien exclure la lecture bhfrt 
mgqn que nous avions établie comme certaine sur la pierre 
de Ry 507, 11. — La traduction de rhmnn ‘yn bn kl. 
par “and Rahmänän may subdue any.…” est impossible 
tant en raison de l'absence de l- devant ‘ly, que du sens 
donné à la préposition bn. Nous proposons: “Rahmänän 
(= le Miséricordieux), le Très Haut” (éventuellement 
transcription de l'hébreu ‘elyön), et supposons que ces 
mots, oubliés à leur place normale (devant smyn), ont été 
insêrês ici, avec répétition de bn kl mhd‘m qui se rattache 
à dyhmshw qui suit. — Tmm...rbhd bmhmd, “Tamim, 
lord of the Jewry. By the Praised One”. D'aprêès l'auteur, 
rbhd est le titre de Tamim, et mhmd est un attribut de 
Rahmänän, en raison du “parfait parallélisme” avec Ry 
515: Srh’l dyz’n rbhwd brhmnn. Mais d'après ce texte, 
c'est notre Sarah’il, et non Tamim, qui serait qualifië du 
titre de rbh, et bmhmd, sans article, n'est pas paral- 
lèle à brhmnn, “Par le Miséricordieux”. L'auteur a né- 
gligé le texte judaïsant CIH 543, 2 où ’lhhmw rbyhd 
dhrd(’) désigne manifestement Dieu, et paraït apposé au 
mot rhmnn de la ligne 1. Il serait curieux que Tamim, 
graveur du texte de Sarah’il, soit qualifië, comme ce der- 
nier, de “lord of the Jewry”. Cette interprétation profane 


2) La restitution [b]bhen est inutile si on admet le sens de ““gar- 
der” pour qrnm, probablement infinitif ayant son objet à l'accu- 
satif, — bhr pourrait désigner la plaine côtière, cf. al-Hamdäni, al- 
Iklil, 8, ed. N. A. Faris, Princeton, 1940, p. 17. 

3) ‘““Sand-dunes”’ est une interprétation — et non une traduction 
== qui s'impose d'autant moins que la défense se situait sans doute 
dans les premiers contreforts des montagnes, plutôt que sur le rivage 
sans eau. — ““Etaient occupés à fortifier”’: tel est peut-être le sens 
de l'imparfait wysn‘nn, car à cet époque lemploi d'un imparfait con- 
sécutif à sens narratif serait sans parallèle. 

4) La mention d'un mgqtwy de Lahay‘at Yarham (Ry 514, Ja 
1030) n'implique nullement la présence de Lahay‘at lui-même. Pour 
Ry 512, (cf. Ja 1031), seule la traduction de A. G. Lundin (rejetée 
ici p. 57), qui voit en hgn un terme de filiation, nous paraît légitime: 
“HL, ‘fils? de Sarahbi'il, (a écrit) tandis qu'il montait la garde avec 
son (demi-)frère”” (c'est-à-dire Sarah’il Yagbul, auteur de inscrip- 
tion, et fils de Sarahbi’il Yakmul). 


de rbhd nous paraît donc sans fondement sérieux. A pra 
pos de ce Tamim, examinons Ja 1029 et 1030. En tra- 
duisant Ja 1030, A. Jamme suppose qu'après les 3 pre- 
mières lignes, qui donnent les titres de Tamim (où ne 
figure pas celui de rbhd!), la 5° ligne mentionnerait la 
gravure du texte par un certain Lugayb. Mais pourquoi 
Tamim, qui a gravé les centaines de caractères de Ja 1028 
(ligne 12) 5), aurait-il fait graver sa signature par un 
tiers, appartenant de surcroît à la tribu princière de 
Yaz’an? La dernière lettre de lqyb, invisible sur la photo- 
graphie de Ja 1030, paraît restituée sur la base d'une 
lecture erronée “Lugayb” du monogramme de Ja 1029a, 
rapporté au texte Ja 1030. Mais les monogrammes de Ja 
1029 se rapportent visiblement à Ja 1028 plutôt qu'à Ja 
1030, texte dont ils sont d'ailleurs séparés par un des- 
sin 6). Ils font exactement pendant, quant aux dimensions 
et à l'emplacement, au monogramme “Sarah’il’7) qui 
flanque à droite Ja 1028; avec celui-ci ils composent le 
nom de l'auteur de cette inscription: “Sarah’il Yaqbul 
dü-Yaz’an”. Ja 1030, 5, doit donc se lire lqy (l), et il faut 
traduire: “a établi le texte pour le qyl de düú-Yaz’an”, 
Tamim spécifie ainsi son rôle dans la confection du texte 
de Sarah’il. — D'autres remarques sur Ja 1028 sont don- 
nées ci-dessous. 

Voici quelques remarques de détail sur l'ensemble des 
textes. — Ja 1008, m. Hrm[/]mlt: lire hrmmnt. Ce nom 
se présente au moins trois fois, et sous la même forme 
paléographique qu'ici, dans nos textes “thamoudéens” 
d'Arabie centrale. Les théophores composés de hrm y 
sont fréquents: hrmsmw, hrml‘z, hrmlt. — 1010. Le nom 


de lieu Atar al-Uhdüd (sic) est artificiel, et probable- 
ment emprunté à une traduction arabe d'une carte améri- 
caine portant “ruins of al-Uhdüd”. De toute facon le 
nom de cette localité n'a pas de “ initial. — 1010, a. Vu la 
provenance et la matière (tablette de bronze), il s'agit 
peut-être d'une dédicace à dsm]wy ‘[lh ’mrm, “dü 


Samäwi, dieu de Amir”, cf. p. ex. CIH 528. — 1010, 
b-m. “Outside wall”. Ces textes proviennent en fait du 
mur nord d'un bâtiment de 15 x 21 m. environ, situé à 
l'intérieur du secteur sud-ouest de la ville ancienne, à 
environ 80 m. à l'est de la porte ouest. — 1010, b: “dog”, 
l: “bull”; il s'agit respectivement d'un jeune chameau, et 
d'un cheval (Philby: “unicorn”) muni du toupet visible 
également sur la statue équestre de Dumbarton Oaks. — 
1011, e-f. Un seul texte, précédé d'un wasm. Lire Alst 
(voir ci-dessous 1016, h). — 1012, g. Bzymlt: le b, hors 
de l'alignement, est rajouté; le “z” est ouvert en bas, et 
la barre du haut est ajoutée. Lire: (b)tymlt, “( )Taym- 
lät””, nom très fréquent dans les textes d' Arabie centrale. 


6) L'esquisse des fig. 15 et 16 laisse le bras droit inachevé. 
[which] was drawn up and written and ordered”, est grammaticale- 
ment impossible, À notre avis, les verbes sont à l'actif, et Tamim 
est le sujet, La répétition du premier verbe après le mot rhmnn paraït 
être un artifice de style pour éviter lambiguïté de la juxtaposition 
‘ly sm chmnn tmm. — IÌ ressort de ceci que éstr de Ry 508 et 512, 
Ja 1028 et 1031, désigne, par contraste avec sfr, l'action de Sarah’il, 
et signifie donc “a fait écrire”. 

6) L'esquisse des fig. 15 et 16 laisse le bras droit inachevé. 
D'après la photo, pl. XIII, la main (que la fig. confond avec le nom- 
bril) est ramenée sur le ventre. 

1) Et non Srhb’l (p. 42). Si le monogramme avait contenu un 
le double jambage inférieur de l'ensemble serait surchargé d'un 
triangle, comme dans le monogramme yqbl, A la différence des » 
tous les 5 du texte sont surchargés d'une barre. 












1012, k. Yzm[/]mgtt: il faut lire …’l (peut-être 
Ee ’I) dgtl. Nous avons une dizaine de textes de ce genre 
Etant Je nom d'une tribu gl (éventuellement à lire 
jl). Ul figure aussi dans Ja 1013, c, à lire mrt gtl hyr, 
cen, G. a campé”. — 1012, m. L'interprêtation du mono- 
gramme, fig. 6, est invraisembable; on y retrouve plus 
gisément certaines lettres du nom de tribu drymm. Nous 
avons copié une variante isolée du même monogramme 
dans le Qära. — 1016, e. ‘mlm: lire ‘mrm., — 1016, h. 
Deux mains différentes; lire Als ( nom frêquent dans nos 
textes, dans cette graphie avec s à l'envers, cf. ci-dessus 
1011, ef), et wyb. — 1016, j. ‘nml, lire ’nmr, nom très 
fréquent, surtout dans cette graphie. — 1019, Le style de 
ces dessins les situe sans aucun doute à l'époque musul- 
mane. — 1022, a. Lire lgm wbö: wbs intervient souvent 
comme premier ou second nom dans les graffites en écri- 
ture himyarite; il n'y a donc pas de raison de le considérer 
comme formant un composé avec lgm. — 1024, £‚, g. On 
lit clairement en dessous (texte g) un nom commengant 
par gt. C'est donc à ce texte qu'appartient l'oeillet que 
l'auteur lit yä dans le texte f (“‘mym”). Le texte f doit 
donc se lire ‘mrm tymlt qryn. Ce dernier nom est un gen- 
tilice que nous avons rencontré une douzaine de fois, tou- 
jours en dernière position (généralement la 3°, comme 
ici) dans nos textes d' Arabie centrale. Peut-être est-il en 
rapport avec le massif Qära, d'où proviennent nos textes. 
— 1026, a. Le second mot doit se lire wgr, terme proba- 
blement de salutation, bien connu en “thamoudéen”, cf. 
BiOr, 17 (1960), p. 204. — 1026, b. Nous lisons le 1°r 
nom br’l. — 1026, c. Lire ’smr; l'auteur a une tendance 
marquée à lire / (au lieu de r ou n) la lettre figurêe par 
un trait simple, alors que le l est muni d'un crochet; cf. 
supra 1016 eet j. — Ja 1028. L. 6 de la transcription, yqbl 
manque après Sch’l. L. 9, Toriginal porte bfltt et non 
bilt. L. 1 de la traduction: le mot ’In devrait être traduit 
“Dieu”, puisque les parallèles ont ’lhn. — Certaines 
variantes des contextes parallèles attestent à cette <podig 
une hésitation dans l'orthographe des mots qui, ef 
transcription arabe, prendraient un madda initial: Im 
blm (Ll. 6): ’’Ifm ’’'blm (Ry 508, 6); w''dn ‘sdn (Ì. 11): 
wdn ’sdn (Ry 507, 11). On ne peut donc rejeter comme 
dittographie (comm. de la ligne l) l'orthographe *'lhn de 
Ry 508, 10, rapprochée du pluriel ‘elöhim) sous prêtexte 
qu'on trouve aussi ’lhn. L. 3: après hsrw, les verbes sont 
au singulier, contrairement à leurs parallèles de Ry 507, 4. 
Il faut donc traduire: “accompagnèrent leur seigneur le 
(les mots Lord the ont sauté dans la traduction) roi, 
lorsqu'il détruisit l'église”, etc. L. 5: bhyt sb’tn, “dans 
cette campagne”. a i 
Dans Ja 1036-40, l'auteur donne une nouvelle interpré- 
tation de textes copiés par Philby en 1936. Mais ces copies 
sont fautives, comme nous avons pu le constater pour 
1036 et 1039, ou controversées (voir une 3° interprêtation 
de Ja 1038, parue sous le n0 Ph. 213 b, dans A. van den 
randen, Les textes thamoudéens de Philby, 1, Louvain, 
1956, p, 172). Quant à 1040 = Ph. 123, l'auteur en donne 
une nouvelle lecture, qu'il traduit laborieusement comme 
suit: “Those of Ta'il, him of Nadd, have sowed the 
estate of the resort, resort of Rannân, him of Da’im”. Or 
la copie est suffisamment fidèle pour qu'on puisse iden- 
tifier immêédiatement le texte à l'inscription monothéiste 
Sabéenne Twitchell 3, que Philby a publiëe en 1945 — 
après loriginal acquis entre temps au Najrän par 
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Twitchell — sans se rendre compte que Tritton venait de 
publier sa propre copie (Ph. 123) faite en 1936 chez le 
propriëtaire de la pierre, un juif du Najrän. Il est piquant 
de constater que A. Jamme a republié lui-même T witchell 
3 (BiOr 12, 1955, p. 152) d'après l'original, en lui don- 
nant la traduction que voici, à peu près correcte — mais 
évidemment sans rapport avec l'interprétation qu'il donne 
ici du même texte —: “Alhat8) Tu'lubân and … built 
their tower … with the assistance of the Merciful, He 
who is in Heave(n)”. Nous avions signalé dès 1964 9) 
que Ph, 123 n'était qu'une copie de Twitchell 3. 

Ja 1043, 2: rmhn’lt. L'auteur lit ce nom Ramm-hawn- 
’ilat, mais quel serait le sens de ce théophore à trois élé- 
ments? Un parallèle tel que zdhnlt, à rapprocher de zdlt 
connu ailleurs, montre clairement que, dans le composé 
en question, hn est l'article, Par contre, dans les compo- 
sés à deux éléments, comme hn’lf, l'interprétation tradi- 
tionnelle de An’ par “esclave de” est appuyée par les 
théophores inédits hn’ygt, hn’mnt, de nos graffites d'Ara- 
bie centrale. — 1046 et 1047: publiés dès 1963 par G. 
Ryckmans dans Le Muséon, sous les numéros Ry 687 et 
688. — 1052, 3. L'auteur lit le texte (à cheval sur deux 
lignes) ’h/sh, “son frère”. Il en conclut (p. 66-67) que 
les textes du Hasa se caractérisent par un pron. suff, masc. 
en sifflante. Mais dans Ja 1046, 2-3, le mot ’hth, “sa 
soeur” atteste un suffixe féminin en -h, dont l'auteur 
reconnaît implicitement l'existence (index, p. 106). D'ail- 
leurs, des suffixes masculins en -h sont aussi attestés, 
dans RES 4763, dans des noms ‘propres (par exemple 
y‘dnbh), que l'auteur considère comme des noms du 
Hasä. Plutôt que de supposer, sur la foi d'un texte mutilé, 
que les textes du Hasä attestent la présence de deux dia= 
lectes ayant,un traitement différent du pronom personnel 
masculin, nous remarquerons que dans le texte Ja 1052, 3, 
le s n'est pas dans l'alignement, et semble avoir été pré- 
cédé d'une lettre, disparue avec l'éclat qui manque au 
début de la ligne. On lirait donc soit ’h[x]sh, “le frère 
de [x]sh”, à moins qu'il ne s'agisse d'un nom propre 
composé ’h[x]sh. 


Kessel-Lo, mars/septembre 1968 JACQUES RYCKMANS 


* * 
* 


A. GROHMANN, Arabische Paläographie. Graz-Wien- 
Köln, Hermann Böhlaus Nachf., 1967 (4to, XVIII 
+ 154 pp. 22 plates) = 1. Teil. Österreichische 
Akademie der Wissenschaften, philos.-hist. Kl, 
Denkschriften, 94. Bd., 1. Abh. Price: óS. 240.—. 


All Arabists will welcome this appearance of the 
magnum opus of the undisputed master of this subject, at 
least in its inception. It must be admitted, however, that 
the real interest of the work will be concentrated in the 
parts yet to appear. The present fasciculus contains only 
prolegomena to the subject: principally, an exhaustive 
exposition of the history of the subject in Western 
scholarship, and an account of the writing materials and 


8) Il s'agit du pronom ‘ht, pluriel de d. L'auteur a pris 
le renflement central de la cupule du h récent pour un reste de jam- 
bage central (k). 

9) Le christianisme en Arabie du Sud préislamique, dans Afti del 
convegno internazionale sul tema: L'orienfe cristiano nella storia 


della civiltà, Ac. Naz. dei Lincei, 1964, Quad. 62, p. 439, n. 130. 
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writing implements. The latter account is founded both 
on archaeological evidence and on Arabic literary sour- 
ces, and includes all that is likely ever to be known in this 
connection. Particular and justifiable stress in laid in the 
introduction on the interdependence, for studies of this 
kind, of disciplines too often pursued in isolation — 
papyrology, epigraphy, numismatics & c. The material 
presentation is of a quality rarely met with in these days, 
and the plates magnificently clear. 


Oxford, January 1969 A. F. L. BEESTON 


“ od 
* 


H. Morcos HANNA, The Phrase Structure of Egyptian 
Colloquial Arabic. The Hague, Mouton et Co, 1967 
(gr 8vo, 58 S.) —= Janua Linguarum. Ser. practica. 
XXXV. Preis: 19 holl. Gulden. 


Der Verfasser als Kairiner koptischer Religion hat sich 
zum Ziel gesetzt, den ihm geläufigen Heimatdialekt nach 
moderner linguistischer Methode darzustellen, nachdem 
Richard S. Harrell in The phonology of Egyptian collo- 
quial Arabic (New York, 1957) erstmalig Methode und 
Terminologie in Anwendung gebracht hat. (S. 8). Wie 
die Bibliographie besagt, folgen an nordamerikanischen 
Universitäten zahlreiche Studierende arabischer Her- 
kunft dieser Schule der „Junggrammatiker”, (S. 8. 
Anm.7). 

Wie H. M. Hanna angibt, basiert seine Darstellung 
in der Hauptsache auf Tonbandwiedergabe der Rede- 
weise seiner Frau, die ebenfalls aus Kairo stammt, und 
dieses Material wurde dann von mehreren Landsleuten 
überprüft. (S. 7. Anm. 1). | 

In sechs Abschnitten wird dann das sprachliche Mate- 
rial anhand zahlreicher Beispiele nach den Prinzipien der 
erwähnten Methode behandelt. Neue Tatsachen werden 
nicht geboten, und ebenso könnten viele der ausseror- 
dentlich konzis gefassten Gesetze noch durch Ergän- 
zungen erweitert werden. 

Bemerkt sei hier auch, dass es heute oft schwer hält, 
das von der auf vier Millionen angewachsenen Bevölke- 
rung Kairos gesprochene Arabisch überhaupt als einheit- 
liche linguistische Grösse zu betrachten. Wohl ist es als 
Koiné in allen Gegenden des Nillandes anzusehen, doch 
erfährt es auch andererseits durch den nie abreissenden 
Zustrom vor allem aus Oberägypten mit seinen vielge- 
staltigen Dialektformen auch Veränderungen. Hinzu 
kommt noch, dass durch die Schulbildung wie durch die 
heutigen Kommunikationsmittel in immer höherem Masse 
auch hocharabische Bildungen in die Alltagssprache 
eindringen. In vielen Familien erhalten sich einzelne 
Sonderformen, z.B. fö’íh statt fô'üh (über ihm). Unter 
den Schülern wird die 8. Verbalform iftiil z.B. durch 
ifta‘al ersetzt, die dann aber auch durch Nachbarkonso- 
nanten bedingte Vokalveränderungen aufweist, z.B. yiö- 
tagal für zu erwartendes yistagil, das in der ursprüng- 
lichen Mundart yiëtigil lautet. Auf diese Art wird auch 
die Tonbandaufnahme immer wieder Varianten bringen. 
Man weiss auch, dass die Emphatisation etwa von b, n 
usw. (s. Nada Tomiche, Le parler arabe du Caire. 1964. 
S. 26) bei weiblichen Sprechern selten ist. Wie so manch 
anderes in arabischen Ländern ist auch die Sprache im 
täglichen Leben etwas Fliessendes vor allem in den 


Grossstädten, und künftige Darstellungen werden hierauf 
Rücksicht nehmen müssen, 


Kairo, Januar 1969 ERNST BANNERTH 


% * 
x 


Youssef ECHE, Les bibliothèques arabes, publiques et 
semi-publiques, en Mésopotamie, en Syrie et en 
Egypte au Moyen Age. Damas, Institut francais de 
Damas, 1967 (in-80, XXXVI + 447 pp). 


In medieval Íslam books — then still manuscripts — 
had an extraordinary prestige; this civilization “had no 
equal as to the great number of books which it saw cir- 
culating in the world where it prevailed. Likewise, libra- 
ries were a developed institution, which had a function 
going largely beyond the holding of stacks” (p. IX). In 
this fhèse d'Etat, posthumously published by some French 
and Syrian friends, a successful attempt is made to 
throw, in the first, historical part, light both on the history 
of the Arab public and semipublic libraries in Mesopota- 
mia, Egypt and Syria from the eighth until the fourteenth 
century A.D. and on the connexion of the three periods 
of this history with corresponding phases in the develop- 
ment of Muslim civilization. In the second, descriptive 
part of the book the legal status, the organization and 
other more technical aspects of these libraries, especially 
of the third period, are treated. With the help of abun- 
dant material it is shown how important a role these 
libraries played as centers both of learning and of 
fomenting philosophico-religious debates, with serious 
ideological and political implications and repercussions. 
Especially in the first centuries of Islam, reading inspired 
thinking, debating and making a stand. 

Part One deals with history. The first known library 
in Arab history is that of the first caliph of the Umayyad 
dynasty (661-750), Mu'âwiya I. It was later inherited 
by his grandson Khâälid ibn Yazîid who was known to 
be a bibliophile and who, according to Eche, would also 
have been a practicioner of alchemy and have created 
a translation movement, have patronized a large number 
of scholars, and have given to the bayt al-hikma the 
typical form which it would continue to develop (p. 17). 
The present reviewer tends to be more critical with 
regard to the sources for this statement, which date from 
the time of the later shu‘ûbîya struggle and which give 
a coloured image of Khâlid. It may however be assumed 
that the Umayyads had their own library with books on 
hadith, poetry and history, probably some on medicine 
and philosophy, but hardly on alchemy and astrology. 
As E. puts it, at that time still “a spirit of independence 
with regard to the manifestations of civilization” prer 
dominated (p. 20). 

Under the ‘Abbâsid dynasty (750-1258), however, 
existing Hellenistic and Persian institutions were readily 
accepted or taken as a model for Muslim institutions. Of 
al-Mansûr it is reported that he patronized both trans- 
lations into Arabic and writing in this language, and that 
he appointed astrologers. Both he and his son al-Mahdí 
succeeded in obtaining ancient manuscripts from Byzan- 
tium, The name of Harûn al-Rashîd, then, is connected 
with the bayt al-hikma which, according to E., would 
have been established by him in its definite form, with 





jts translation work and with its corps of professional 

trologers- As mentioned above, however, the origin 
2 the institution would go back at least a century earlier. 
5 Eche characterizes with this bayt al-hikma (“cabinet 
of wisdom’) the first period in the history of Arab libra- 
ries, centered in the 9th century A.D. lt was especially 
al-Ma’mûn who gave to the Bayt al-hikma in Baghdad 
its fame through his wide cultural outlook and policy: 
among other things, he encouraged the searching for 
and the translation of ancient Greek texts, and then 
scholarship and writing in general. All this work was 
partly concentrated, partly supervised. at the Bayt al- 
hikma, which contained a splendid library. Since the 
names of its directors and of its main scholars are known, 
and since allusions to its activities can be found in literary 
and historical writings, we can have some idea of what 
went on. On the one hand there are indications that the 
Arabs themselves saw it as the continuation of similar 
institutions of Antiquity where the library was a center 
of culture. A group of astrologers and other employees 
lived there day and night, being at the permanent dis- 
posal of the caliph; there was an assembling, translating 
and writing of scholarly works; a permanent group of 
scholars. who received a pension from the caliph, came 
there together, worked, and held discussions in his pre- 
sence. On the other hand, the author brings enough 
evidence to show that this Bayt al-hikma was a center 
both of the Mu'tazila movement supported by the caliph, 
and also of the shu‘ûbîya movement. Though the library 
was its principal element and though learning stood in 
the center, it was exactly through such religious, philo- 
sophical and ideological movements, that the Bayt al- 
hikma — together with other similar institutions — 
radiated, exercised its influence and acquired its fame. 
Once the caliphate had moved to Sämarrâ some decades 
later, this “academic” character got lost and the Bayt 
al-hikma remained only a library with the name ‘Khi+ 
zänat al-Ma’mûn”'. 

The second period in the history of these libraries 
starts at the beginning of the 10th century A.D. and is 
characterized by the rise of the dâr al-ilm (“house of 
knowledge”). These institutions were public libraries in 
independent buildings and their foundation had become 
possible through the legal recognition of the possibility 
to establish wagfs for books, by the end of the 9th 
century A.D. The dâr al-ilm served both the philo- 
sophical sciences and the religious sciences with their 
auxiliary disciplines. The author treats extensively the 
better known, but rather late Fâtimid Dâár al-ilm in 
Cairo, founded by al-Hâkim in 1005 and abolished by 
Dalâh al-Din in 1171. Until 1009 it was paid directly by 
the caliph; in other respects too, it was modeled after al- 

Aamûn's Bayt al-hikma, except that no translations 
Were made or books written; administratively it was 
under the jurisdiction of the dâî 'l-du'ât. It had its own 
building and possessed a splendid library containing 
Ssunnî, shîite, philosophical and scientific works; it had 
its own employees, and a staff of scholars recruted to 
Work there with a pension. Interestingly enough, under 
al-Flâkim it would not have served Ismaili propaganda 

ut, according to Eche, rather have been meant to ap- 
Pease the sunnî opposition by allowing it to study and 
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express itself freely within the confines of the walls of 
the Dâr al-ilm. As a matter of fact, it would have aimed 
at ‘subverting’ sunníî intellectual circles by making them 
study Greek philosophy. Though al-Hâkim's whims 
made him sometimes shiver for the consequences — so 
that he executed two of its sunnî scholars in 1009 (in 
which year he established a wagf for the institution) and 
persecuted the astrologers in 1013 —, the Fâtimid propa- 
ganda remained concentrated by him within his own 
palace. It was only after his disappearance in 1020, that 
the Dâr al-“ilm became the official spiritual and admini- 
strative center of Ismaili doctrine and propaganda and 
that we no more hear of the study of philosophy: the 
scholars then prepared propaganda writings and taught 
Isma%lî doctrines. After having been closed between 
1119 and 1123, possibly because of pro-sunnî discussions 
around its library (it was also the time of the fifth 
crusade), it continued to exist under stricter legal forms 
in an other building until the fall of the Fâätimid dynasty. 
Time and time again, the sheer existence of this library 
had led to discussions and debates which could take an 
anti-Jsma“ilî bend. In the 9th and 10th century A.D. 
many other dâr al-ilm existed, also in Mesopotamia 
under the Bûyids; the most famous of these was the Dáâr 
al-ilm of Sâbûr in Baghdad, which existed from 993 till 
1059. These Mesopotamian dâr al-ilm centered rather 
around scholars and their pupils and were not directly 
linked up with Twelver shî'ism. However, when the 
shî'ites no longer played a social role, the dâär al-“ilm had 
to make place for the sunnî madrasa. 
The period of the dâr al-ilm was an important one 
for Muslim civilization. The intellectual movement, 
which had started in the 8th and had strongly developed 
in the 9%h century A.D, showed by the end of that 
century a pressing need for public libraries. Through the 
novelty of the establishment of book wagfs, the old bayt 
al-hikma made place for the dâr al-“ilm, of which it (and 
not the mosque} was the precursor. Both bayt al-hikma 
and dâr al“ilm had as their latent principle a certain 
doctrinal orientation (and sometimes propaganda), res- 
pectively mu'tazilite and shîite. Soon there developed 
within the dâr al-ilm a teaching by scholars to students, 
as had already been customary in the mosque. Eche 
contends that the use of libraries among the Arabs for 
propaganda purposes was a distinctive feature of their 
cultural life, and that this had to do with the immediate 
connexion, which there existed for them between books 
and religious doctrines. While in the bayt al-hikma it 
was philosophy that ranked first, so that mu'tazilism 
could be furthered there with the study of the philo- 
sophical sciences inherited from Antiquity (and this all 
in a rather closed circle), the dâr al-ilm, as the name 
suggests already, concentrated on the Islamic religious 
sciences and their auxiliary disciplines, in a shî'ite society 
often with a shîite bend. It continued the activity of the 
old bayt al-hikma, except for translating and writing of 
-hooks and for the astrological work. New was, that the 
dâär al-ilm had a number of pensioned scholars and 
students living together, with a rather liberal teaching 
program, although special sessions could be held for 
specifically shiite instruction. 
The third period in this history of Arab libraries is that 
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which is characterized by the establishment of libraries 
as an annex to wagf institutions, in particular to 
madrasas. Whereas the dâr al-“ilm could serve as a direct 
or indirect instrument for shîite propaganda, the madrasa 
was meant to repel all heterodoxy and to constitute a 
bastion for sunni scholarship, teaching, and education for 
religio-public leaderschip. Under the new sunnî govern- 
ments the madrasa replaced the dâr al-‘ilm but main- 
tained some of its outward features: it was, according 
to Eche, an almost official institution established as a 
public wagf, the charter of which was similar to that of 
the dâr al-“ilm; it provided hospitality to scholars and 
students and gave teaching facilities; it had an annexed 
library; it often could be proud of the grave of a vene- 
rated religious person, just like the där al-“ilm could have 
this too. The great difference was of course, that here 
the Sunna — preventing discussion and innovation — 
was taught instead of heterodox doctrine and initiation — 
leading to discussion —, and that the study of hadîth had 
the central place instead of (shî'ite) doctrine. The rise of 
the dâr al-hadith and of the dâr al-sunna in this same 
period confirms the same ideological change when sunnî 
governments in Mesopotamia, Syria and Egypt replaced 
the shîiite ones. Notwithstanding this doctrinal dif- 
ference, the author contends that “the dâr al-‘ilm was the 
prototype of the madrasa’” (p. 159). In a long and de- 
tailed chapter (Part I, Ch. III), Eche treats the various 
known “annexed libraries” in Mesopotamia, Syria and 
Egypt, after a careful study of all source material avail- 
able. Among these libraries some deserve special mention: 
the Nizâmiyya and Mustansiriyya libraries in Baghdad, 
the libraries of the Umayyad mosque and of several dâr 
al-hadîth in Damascus, the library of the hospital Bîmâ- 
ristân al-Mansûrî in Cairo. 

In connexion with the preceding chapters, the author 
deals in a few lines with the importance which the book 
had in Muslim civilization and particularly in Arabic 
teaching and discussions. “The authority of the teacher 
among the Arabs is based upon the books which are 
taught” (p. 159). Once these books had become classics 
(of sunnî orthodoxy), the role of the teacher was reduced 
to that of commenting such books, and that of the student 
to that af assimilating them. “For teachers and students 
the substance of exchange is the book” (p. 159/60). We 
might add that, where Islamic religion centred around the 
holy book, Muslim civilization held in esteem the written 
word: the book. And to the statement, that it was the 
library which engendered the Arab university” (p. 161), 
we might add, that the library determined not only dis- 
cussion and transmission of knowledge, but finally also 
its acquisition and very source. 


Part Two offers a survey of a number of subjects con- 
cerning the organization and administration of the ‘an- 
nexed libraries’: collections of bibliophiles and their 
criteria of selection; collections of scholars and their ten- 
dency to restrict themselves to books on their own beliefs 
and doctrines; different sorts of book wagfs; conditions 
concerning books able to fall under wagf (with the 
exclusion of works contradicting the Qur'ân, and awâ'il 
works); the catalogue (being in the first place a legal and 
not a technical document, deposited at the tribunal by the 


founder of the wagf); classification of books and sciences 
according to their noble, respectively general character: 
ways of acquisition of books (by buying and by copying); 
ways of preservation; staff of the library (the librarian 
was at first a man of letters, and became later a religious 
scholar; he had no task with regard to cataloguing, but 
probably did work of copying and collating manuscripts); 
the administrator or nâzir responsable of the wagf funds; 
the budget (use of annual interest, order of expenses); 
the concrete functioning of the library (a wagf finally 
always results in public use with charitable intention); 
outdoor lending (probably in the majority of the libraries, 
with special privileges for the teachers and madrasa stu- 
dents; use of a pawn or of a guarantee by an influential 
person, when a book is borrowed). Unfortunately, since 
these libraries were established by wagf, no legal sanction 
could be exercised against those who did not return the 
books which they had borrowed: this became more and 
more a catastrophe for the holdings of most Arab libra- 
ries. 


In his General Conclusion at the end of the study, 
Eche summarizes briefly the history of the libraries within 
the context of the development of Arabic culture or Mus- 
lim civilization. The period of the bayf al-hikma is part 
of a time in which foreign thought and culture is adopted 
and assimilated; then a closed elite of scholars was 
allowed to work in these libraries. The period of the dâr 
al-‘ilm is representative of a time in which different sects 
and schools are fighting for the leading role in the Mus- 
lim world; the libraries were then open to all educated 
people. The period of the libraries which were annexed 
(to madrasa, hospital, etc. established by wagf) corres- 
ponds with a time in which an all-pervading sunnî Islamic 
culture is established; then the libraries were in the first 
place meant for the beneficiaries of the wagf in question, 
without being closed however to others. 


In these same last pages, the author tries to throw some 
light on the history of these libraries from the point of 
view of the scholars using them. At the bayt al-hikma, 
which was essentially a foreign institution taken over 
from the preceding cultural tradition, a restricted number 
of philosophically-minded scholars studied the “foreign 
philosophical sciences (“hikma) and had a library at 
their disposal. The scholars of the Sunna, on the contrary, 
remained outside, accused the group of mu'tazilite 
scholars which dominated this bayt al-hikma, of heresy, 
and they were able to win. In that time the book became 
instrumental in the diffusion of learning, and the wagf of 
books became finally legally authorized. The scholars 
took advantage of this and had their books deposited 
under wagf, so that they were protected. In that time the 
philosophical and the Islamo-Àrabic sciences were 
grouped together as “ ‘lm, and they were studied, dis- 
cussed and taught at the dâr al-‘ilm, where the library 
was open for general consultation. The men in power, 
who happened to be shî'ite at the time in the countries 
under consideration, laid hands on the dâr al-‘ilm in order 
to have there their particular doctrine diffused. When 
finally sunnî statesmen took their place, they created the 
madrasa which would replace the dâr al-ilm. Having 
learned from the experience of their predecessors who 





suffered from the ideological agitation proper to 
discussions, they did not open the libraries to the 
hout restriction, and they put the library second, 
ng to the madrasa the task of teaching orthodox 
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Such vistas notwithstanding, this study is in the first 
place a history of libraries. Whoever knows what patience 
js required in order to find in all kinds of source texts 
some few scattered lines which refer to libraries, will ap- 

reciate the amount of exhaustive work ‚done by the 
author over a period of more than thirty years. The three 
types of institutions which Eche distinguishes — bayt 
al-hikma, dâr al-ilm and madrasa — have mostly been 
studied as institutions of learning and teaching. The 
original contribution of the author is, on the one hand to 
regard each type from its “library aspect” — whereby he 
rightly suggests that a library at that time was a place of 
study, of discussion, of teaching, and of politics —, and 
on the other hand to link up, with the help of much 
textual historical evidence, each type of institution with 
the needs of its time: that is to say with the needs of 
Muslim civilization in a particular period of its develop- 
ment. Though there are missing links, the pattern itself 
is established and justified, even when one takes into 
account that only about a few institutions a reasonable 
number of data has reached us, so that they can be studied 
much more extensively than others of which much less is 
known (e.g. the Bayt al-hikma in Baghdad, p. 27-57; the 
Dár al-ilm in Cairo, p. 74-97; the Dâr al-ilm of Sâbûr 
in Baghdad, p. 102-117). Here and there the exposition 
becomes too broad, e.g. with regard to the present-day 
Zâhiriyya catalogue holdings and their origins (p. 218- 
235), and even an in this connexion minor subject like 
the translation work done under al-Ma'mûn which can- 
not be treated here exhaustively anyway (p. 27-34). On 
the other hand, one may be grateful for the extensive 
listing of all known “annexed libraries” (p. 166-265), 
and for the many text references, also concerning the 
legal side of these libraries (of which the translations are 
given). Especially the chapters in Part Two devoted to 
the book-waqgfs (Cm. III, X} or informing about them 
(Ch. VII-IX, XI) are most informative in this respect. 
Interesting are the pages about the nature or Arab biblio- 
phily (p. 272-282). 


Once these libraries are put within the context of cul- 
tural history, one would have hoped, of course, to find 
more about what is known of the Hellenistic and Persian 
libraries before the Arab conquest; about the relationship 
between both Ismaili and Sevener shî'ite doctrine and 
propaganda on the one hand, and the existing dâr al-“ilm 
institutions on the other hand; about the relationship of 
oral and written transmission of knowledge: about the 
reception of ancient philosophy and sciences and the 
spread of non-religious knowledge through these libra- 
ries; about the precise historical roots of the madrasa. 
May it be held that the libraries as such were places of 
free discussion, and so had to be feared and subjugated 
by the rulers? How could the history of libraries and 

ks give us a better understanding of certain techniques 
of scholarship and education not only in Muslim but also 
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in other civilizations? Though it is illuminating to see the 
institutions in question under their “library aspect”, it 
will be necessary to integrate this with what is known of 
their sociological, political, scholarly and also educational 
aspects (to the latter of which more recent research has 
given considerable attention), in order to come to any 
comprehensive view. Equally, the prevailing notions of 
knowledge, wisdom, and of spiritual and intellectual 
leadership should be taken into account. Also other 
regions of the Muslim world will have to be considered. 

By the way, no mention is made here of the immense 
consequences of technical improvements like the introduc- 
tion of paper in the 9th century A.D. which made the 
richness of books in Muslim civilization technically and 
economically possible. No mention is made either of those 
libraries containing official archives or being, though 
privately-owned, of public interest. 

Perhaps some concrete critical remarks may be added. 
One hesitates before expressions like “la seconde con- 
quête des Tartares’ for the conquest of Timurlân (p. 
XVIII), or like the “souverains mongols qui envahirent 
Bagdad au 5e siècle" (p. 152), or the madrasa called 
“université musulmane” (p. 151, 161). The foundation of 
the Dâr al-‘ilm in Cairo is dated both 1004 and 1005 on 
p. 75, 77 and 82; on the same page 88 figure the equations 
403/1012 and 404/1015. Names of orientalists like von 
Hammer-Purgstall (p. X) and Pedersen (p. 151, 153, 
155 n. 2) are mutilated. Much existing secondary litera- 
ture about the institutions under consideration has been 
neglected. 

The interest of a study like this strikes the eye. In any 
civilization knowing the art of writing, the library is one 
of the pivots around which culture turns: functioning as 
creative centers in times of cultural flowering, as treasure 
holding musea in those of cultural depression, or even as 
sheer monuments of cultural prestige. This holds particu- 
larly true for medieval Islam, where books appeared in 
great quantity and were respected to the point that people 
let themselves be fascinated by them. In our time, in 
which books are changing their role in research and 
scholarship and in which the idea of scholarship itself is 
taking new forms, one may hope and expect that further 
inquiries will show more clearly the precise functions 
which books and libraries had in different civilizations 
and times. In medieval Islam, at least, books were more 
than tools or instruments, and so the significance of libra- 
ries was quite different from that in our society. 


Utrecht, January 1969 JACQUES WAARDENBURG 
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Jean-Jacques WAARDENBURG, Les Universités dans 
le Monde Arabe actuel. Documentation et essai 
d'interprétation. Den Haag, Mouton & Co, 1966 
(8vo, vol. 1, XII + 382 pp. vol. IL. Statistiques. 
194 pp.) = Recherches Mediterranéennes, VIL 


Der Verfasser bemerkt mit recht im Vorwort (p. VII), 
wie nützlich eine Darstellung von Geschichte und Wesen 
der arabischen Universitäten für das interkulturelle Ver- 
ständnis sei. Er selbst hatte in der Cité Universitaire zu 
Gize 1959 ein Semester verbracht und so in engem Kon- 
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takt mit der studierenden Jugend Aegyptens deren 
Milieu und Tendenzen aus eigener Anschauung kennen 
gelernt. 

Im ersten Teil seines auf umfassenden Quellenmaterial 
beruhenden Werkes: Essai d'Interprétation (p. 1-136) 
bespricht er verschiedene Typen von Universitäten, die 
in dem weiten arabischen Sprachraum sich dem Bil- 
dungsbeflissenen darbieten, so die staatlichen Hochschu- 
len, dann die „fremden Universitäten’ wie St. Joseph in 
Beirut, französisch-katholischen Charakters, oder die 
amerikanischen zu Beirut und Kairo weltlicher Färbung 
nebst der amerikanisch-katholischen al Hikmah zu Bag- 
dad (heute verstaatlicht) sowie das von der Universität 
Lyon abhängige „Centre Frangais d'Enseignement Su- 
périeur” in Beirut (p. 3). 

Es gehört der gewaltige Zustrom zum Studium ja zu 
den wichtigsten Erscheinungen der „Modernisierung” 
der Gesellschaft, und wie jeder Kenner der Verhältnisse 
es als Realität erlebt, ist das Hauptmotiv dafür meist die 
„Jagd nach dem Diplom”, ohne welches heute ja auch 
kaum der Weg zu besseren Lebensbedingungen geebnet 
erscheint. Es kommt wegen der vorher festgelegten 
Quote der bevorzugtesten Fächer (Medizin, Naturwis- 
senschaft und Polytechnik) ja oft genug vor, dass man 
sich an irgendeiner anderen Fakultät immatrikulieren 
lässt, wobei Begabung und Neigung nicht immer das 
Ausschlaggebende sind (p. 5). 

Fernerhin geht der Verfasser auf die Eigenart der 
fremden Universitäten ein, vornehmlich im Libanon (p. 
13-33). Die beiden ältesten, die amerikanische und die 
französische Jesuiten-Universität waren Gründungen 
von Missionaren und zuerst für die Bildungsarbeit unter 
der christlichen Bevölkerung bestimmt. Dass hierbei auch 
ein Interesse an kulturellem Einfluss seitens der Heimat- 
länder vorlag, ist wohl selbstverständlich. St. Joseph hat 
in weitem Masse den katholischen Charakter erhalten, 
wozu bereits die grosse Zahl der Maroniten das Ihrige 
beitrug, während die amerikanische, ursprünglich von 
Presbyterianern geführte Universität keine missionarische 
Tendenz zeigt. Kritische Stimmen haben Anstoss bei 
beiden daran genommen, dass sie der arabischen Sache, 
wie sie heute aufgefasst wird, nicht gerecht würden (p. 
27). Dennoch verfügen beide über einen besseren Stab 
an Lehrkräften wie über grössere Lehrfreiheit (p. 28). 

Die Situation der arabischen Universitäten, die nun vor 
allem nach der voll erlangten Unabhängigkeit jener 
Länder errichtet oder erweitert wurden (p. 34-118) er- 
fährt eine kritische Betrachtung und eingehende Behand- 
lung in der „Conclusion (p. 119-136). Als deren Pro- 
bleme erweisen sich in 14 Punkten folgende Eigenheiten: 
Allzuschnelle Errichtung und starker Andrang zu den 
Universitäten verursachte allzusehr schulmässigen Lehr- 
betrieb bis zur licence” sowie Überlastung der Profes- 
soren und deren geringe Besoldung. Der Verwaltungs- 
apparat wie der Druck seitens der Gesellschaft und deren 
Politik wirken hemmend. Zudem besitzen die Organisa- 
tionen der Studierenden an Einfluss reiche Macht. Das 
Unterrichten überwiegt die eigentliche Forschungstätig- 
keit, und ebenso stört die Ausnützung des Ansehens der 
Hochschule Lehren ebenso wie Lernen. Dazu gesellen 


sich Hemmungen zufolge initiativefeindlicher Verwal- 
tung und der Umstand, dass der Erwerb von Diplomen 
mehr utilitaristisch als wissenschaftlich gewertet wird. 
Die erworbenen Kenntnisse sind fast immer einfache 
Wiedergabe europäischer Ergebnisse. Es ist immer 
schwierig, die Erfordernisse des Landes mit deren Er- 
füllung durch die Universität zu koordinieren. Noch im- 
mer besteht ein Widerspruch der abendländischen Kul- 
tur zum herrschenden Nationalismus, und eine eigentliche 
arabische Pädagogik fehlt noch, die das durch Hoch- 
schule erworbene Wissen der arabischen Gesellschaft 
von heute integrieren könnte, obwohl ein starkes Sich- 
bemühen in dieser Hinsicht nicht zu leugnen ist. An die- 
ser Stelle sei bemerkt, dass nach dem Programm der Jor- 


danischen Universität (Dalil al Gämi'a al Urduniyya. 
1967-1968, p. 13-18) all diese Probleme erkannt worden 
sind, und dass man in jeder Beziehung bestrebt ist, die- 
selben wirklich zu lösen. Das Ganze gehört in die allge- 
meine Fragestellung nach der wirklichen Anpassung der 
heutigen Weltkultur, da die alte arabisch-islamische fast 
verschwunden ist. Da ja auch im Westen sich mannig- 
fache Fragen erheben, so ist dies für den Neubeginn in 
den arabischen Länder nicht verwunderlich. 


Der zweite Teil des Bandes Situation par pays (pp. 
137-298) enthält die Geschichte wie die Darstellung des 
Aufbaues der Universitäten und deren Zweige: Algerien 
(p. 139), Sa'üdi-Arabien (p. 147), Irak (p. 152), Jorda- 
nien (p. 173), Kuwait (p. 299), Libanon (p. 175), Libyen 
(p. 211), Marokko (p. 214), Ägypten (p. 222), Sudan 
(p. 267), Syrien (p. 274), Tunesien (p. 291). Hier zeigen 
sich die Unterschiede in den einzelnen Ländern bezüg- 
lich der Anfänge des Hochschulwesens, je nachdem die- 
ses noch unter ausländischem politischen Einfluss oder 
nach erlangter Unabhängigkeit sich entfaltet hat. Wir 
sehen auch das System der akademischen Grade abhän- 
gig davon, ob die betreffenden Länder früher anglopho- 
nem oder francophonem Einfluss unterworfen waren. 
Dazu kommen viele Eigenheiten als Folge der histori- 
schen oder geographischen Situation. 

Beachtenswert ist der dritte Teil, die nach Ländern 
geordnete Bibliographie (pp. 303-362), welche das euro- 
päische und arabische Quellenmaterial Verzeichnet. Aus 
dem Annexe (p. 363-364) ergibt sich übrigens, das von 
den 1966 bestehenden 29 Universitäten 18 nach 1950 
entstanden sind, wodurch sich die starke Aktivität auf 
diesem Gebiete verrät. Die Indices ermöglichen rasches 
Sichorientieren (pp. 364-383). 

Band II Statistiques bringt erschöpfende Zahlenanga- 
ben über die Studierenden (insgesamt 1963 etwa 167 
830), deren Verteilung auf die Fakultäten, ferner über 
das Lehrpersonal, Bibliotheken usw. nach den erreich- 
baren Quellen, deren Verzeichnis die Seiten 177-184 
enthalten. 

Das Ganze ist ein äusserst wertvoller Beitrag zur Er- 
kenntnis des kulturellen Fortschrittes in den Ländern 
arabischer Zunge und lässt manche Entwicklung recht 
qut verstehen. 


Cairo, Juli 1968 ERNST BANNERTH 





WIET, Introduction à la littérature arabe. Paris, 


Ee Pp. Maisonneuve et Larose, 1966 (8vo, 337 
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M. Gaston Wiet, professeur honoraire au Collège de 
France et longtemps directeur du Musée des arts islami- 
ques du Caire, joint à une connaissance profonde des 
arts islamiques une sensibilité délicate que son long séjour 
en Orient et la fréquentation assidue des textes histori- 
ques n'a fait qu'affirmer. Si l'on ajoute à ces qualités de 
base une culture humaniste, qui n'est pas si répandue 

armi les orientalistes de mêtier, on comprendra facile- 
ment qu'une Introduction à la littérature arabe écrite par 
jn tel maître soit un vrai rêgal pour lesprit. 
Dans le cadre classique de la littérature arabe (période 
anté-islamique, périodes omayyade et abbasside, l'éclipse 
entre le 13e et le 19e siècles — avec pourtant Ibn Khal- 
dün — enfin le 19e et 20e siècles), il a su donner un 
tableau brillant et synthêtique de cette immense littéra- 
ture. On ne peut lire trois ou quatre lignes de n importe 
quelle page sans être frappé par une expression parlante, 
un trait vif, un jugement incisif. Même ceux qui connais- 
sent cette littérature ne peuvent s'empêcher d'admirer ce 
bonheur d'expression. L'auteur réagit toujours personnel- 
lement même quand il utilise les travaux des orientalistes 
contemporains: L. Massignon, R. Blachère, W. Mar- 
cais, J. Berque etc. Même aussi quand il arrive quon ne 
partage pas tel ou tel jugement de l'auteur sur tel ou tel 
écrivain, on ne peut s'empêcher d'admirer l'art à la fois 
sobre et classique avec lequel il situe en quelques traits 
le personnage ou l'oeuvre analysée. M. Wiet a dû prendre 
grand plaisir à écrire ce volume: il y a mis le meilleur de 
lui-même pour faire connaître une littérature qu'il admire 
et qu'il aime. Ses lecteurs, que nous souhaitons nombreux, 
ne manqueront pas de tirer profit, agréablement, de cette 
excellente introduction à la littérature arabe. 


Le Caire, septembre 1968 GEORGES C. ANAWATI 


% * 
* 


Hava LAZARUS-YAFEH, Al-Ghazäli, The Deliverer 
from Error, Translated into Hebrew with Introduc- 
tion and Notes. Tel-Aviv, Dvir Publishing House, 
1965 (8vo, 80 pp.) = The Translation Series. 


Hava LAZARUS-YAFEH, The Literary Character o} 
al-Ghazzali's(!) Writings, Studies in the Language 
of al-Ghazzali. Ph. D. thesis, submitted to the 
Senate of the Hebrew University, Jerusalem, 1955 
(276 + 15 pp. English summary. Bibliography: 
pp. 260-276. (Mimeograph). 


Translations from Arabic into Hebrew once were of 
great cultural relevance. For those Spanish, Provengal 
and Îtalian Jews of the Middle Ages who were engaged 
in that work served as middlemen between the civiliza- 
ons of the Middle East and Western Europe. In modern 
Ümes there was no real need for such translations since 
the Jewish intellectuals interested in Arabic and Islamic 
things, including those who lived in Palestine or had 
made their home there, were versed in one or more 

Uropean languages in which the classics of Arabic lite- 
Tature were available. Thus I do not know what induced 





nn 


BOEKBESPREKINGEN — ARABICA - ISLAM 255 


Hermann Reckendorf (the father of the famous author 
of Arabische Syntax etc. to translate the Koran into 
Hebrew (Leipzig, 1857). 

The situation changed again after World War I, when 
a new generation of Jews grew up in Palestine whose 
mother tongue was Hebrew. First, the interest in the 
immediate neighbors, the Palestinian Arabs, was aroused, 


and such works as ‘Arif al-‘Arif's books on the bedouins 
of the Negev and the Tribal Courts were translated and 
elaborate studies on present-day Arab society in Pa- 
lestine (eg. by Jacob Shim‘oni) or its history (e.g. by 
M. Asaf) were written, Stories about Arab life (e.g. by 
Moshe Smilansky, Shami or Burla) compare favorably 


with the best written by contemporary Arab authors 


about the subject. 


Simultaneously, interest in Arabic literature arose. 
The Arabian Nights were translated by Joseph Rivlin in 
a multi-volume edition, and the same author prepared a 
new translation of the Koran, accompanied by a short 
commentary, frequently offering original explanations. It 
is characteristic for the quick development of modern 
Hebrew that Rivlin's translation is already regarded by 
some as too classical and a third trial is at present under 
way by another scholar. The prominent Bialik 
Publishing House has just brought out a magnificently 
printed Hebrew translation of Ibn Khaldun's Mugad- 
dima, preceded by a detailed Introduction, by Immanuel 
Koplewitz, and mention must be made of the small, but 
choice volumes of translations of Persian poetry by B. 
Ben-Shalom that have appeared throughout the years. 

All these efforts are now being channeled into one 
comprehensive undertaking, headed by Professor Uriel 
Heyd of thé Hebrew University with Dr. Shimon of the 
University of Tel Aviv acting as co-ordinator. The aim 
of the project is a reciprocal exchange of translations 
making both Jews and Arabs familiar with the literatures 
of their neighbors. The work started with two “classics ”’, 
the rendering of al-Ghazalis spiritual autobiography 
into Hebrew and a translation of a selection of poems by 
N. Bialik (d. 1933) into Arabic. The work will be con- 
tinued with works on Arabic and Jewish history and 
thought. 

Mrs. Lazarus-Yafeh, to whom the translation of al- 
Ghazäli's Deliverer from Error was entrusted, is a dis- 
ciple of such outstanding Islamists as D, H. Baneth and 
M. M. Plessner, and herself an accomplished student of 
al-Ghazali. Her book on the literary character of al- 
Ghazäli's writings constitutes a novelty not only in the 
research of that great Muslim author, but of Arabic lite- 
rature in general. While she rightly emphasizes that 
matters of style and choice of words should never serve 
as exclusive indicators for the authenticity and chrono- 
logical sequence of the master's writings, she convincing- 
ly shows how important they are in both respects and 
how much they ‘are apt to explain also the magic in- 
fluence exercised by al-Ghazáäli's books. Such intricate 
problems as the use of technical philosophical terms in 
certain of his writings and their avoidance in all others, 
of his alleged or real “development”, of his esoteric and 
exoteric trends — all receive here new, and philologically 
exact treatment. T'his book should be made available in 
full in a European language. 
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The translation of “The Deliverer from Error’ makes 
pleasant reading and is accompanied by short, but signifi- 
cant elucidations. It was a mistake to give as Hebrew 
title a verbal translation of the Arabic name of the book. 
This frightens the prospective reader away. In future 
translations of medieval Arabic books meaningful mo- 
dern titles should be chosen, while the medieval name 
could be given as a subtitle or be mentioned in the Intro- 
duction. Mrs. ‘Lazarus-Yafeh's enthusiasm for al-Gha- 
zälï carries her some times away as when she makes him 
a precursor of Bergson and Husserl. But enthusiasm is 
the privilege of youth. 


Jerusalem, January 1968 S. D. GOITEIN 





TURCICA 
Claude CAHEN, Pre-Ottoman Turkey. A general 


survey of the material and spiritual culture and 
history, c. 1071—1330. London, Sidgwick and 
Jackson, 1968 (8vo, XX + 458 S. 72 Abb. 4 
Karten). Preis: 70 Sh. 


Das Thema des Buches ist die Türkei im Mittelalter, 
„die mittelalterliche Türkei in Kleinasien" wie der 
Autor im Vorwort sagt. Dieser Titel scheint mehr ge- 
eignet, da darauf hingewiesen wird, dass es der bis 
jetzt erste Versuch ist, die mittelalterliche Periode un- 
abhängig von ihrer Eigenschaft als Vorläufer der osma. 
nischen zu beurteilen. 


Das Werk ist in vier Teilen geplant. Im Vorwort 
erläutert der Autor den Stand der Kenntnisse und For- 
schungen und seine eigene Anschauung über das me- 
thodische Vorgehen beim Studium des Themas. Die 
Einleitung behandelt Die Türken und ihre Islamisierung 
vor den Seldschuken der erste Teil Das Reich der Gros- 
sen Seldschuken, der zweite Teil Die Türkei in Klein- 
asien (vom Ende des elften Jahrhunderts bis 1243), der 
dritte Teil Die Gesellschaft und die Institutionen der 
Türkei vor den Mongolen, der letzte und vierte Teil 
Die Mongolische Periode. Darauf folgt die den Teilen 
nach geordnete Bibliographie, wobie Gewicht auf zeit- 
genössische und sätere Quellen gelegt worden ist. Aus- 
serdem ist manche genannte Publikation mit Notizen des 
Autors versehen und auch die Anordnung nach ein- 
zelnen Themen innerhalb der Teile ist vorteilhaft. 

Die Erzählung der Ereignisse in chronologischer 
Folge umzeichnet den hiístorischen Rahmen in den 
ersten, zweiten und vierten Teilen. In zweiten Teil und 
grösseren Partien des vierten Teiles, beschäftigt sich 
der Verfasser mit der Türkisierung Änatoliens (hier- 
auf legt er besonderen Akzent), politischen Institutio- 
nen wie Regierung und Armee, dem ekonomischen 
Leben, Landbesitz und Steuersystem. Die wirtschaft- 
liche, kulturelle und ethnische Struktur der Städte und 
des Landes, die Religion, der Stand der Wissenschaft, 
Literatur und Philosophie und Kunst sind weitere the- 
matische Richtlinien. Der Art des Kunstgestaltens, dem 
Gebiet wo der höchst eigenwillige Charakter der Seld- 
schuken am klarsten zur Geltung kommt, ist hier wie 
meistens in historischen Untersuchungen die Stellung 
zur Kunst ist, zu wenig Beachtung zugekommen. Auch 
die Bilder welche einen Eindruck von der seldschuki- 


schen Kunst vermitteln sollen, hätten besser ausgewählt 
werden können. 

Schriftliche Dokumente dieser Periode sind kaum 
zahlreich zu nennen und die Archivuntersuchung ist 
noch nicht in gewünschtem Grade unternommen wor- 
den. Das Bild des geistigen und wirtschaftlichen Lebens 
im mittelalterlichen Anatolien bleibt umrisshaft. Trotz 
dieser Schwierigkeiten gelingt es dem Verfasser einen 
Überblick der Hauptzüge zu geben und Richtungen für 
weitere Forschung festzustellen. z.B. Fragen wie die 
Verschiedenheit der Städte mit ihrer gemischten Be- 
völkerung von den Turkmeneneinheiten des Landes, 
die Entwicklung der Futuwwa in Anatolien, die anato- 
lische Eigenart des Landbesitzes. Es ist sehr wichtig 
dass der Autor erstmals versucht die Veränderungen 
in Anatoliens Leben nach dem Mongoleneinfall zu ver- 
folgen. 

Die Bibliographie soll Anmerkungen im Text erset- 
zen. Diese sich immer mehr verbreitende Art der Text- 
verfassung um den Stoff zugänglicher zu machen für 
eine breitere Leserschaft, mag wohl ihre Vorteile haben, 
erschwert aber Einarbeitung in das Thema. Viele An- 
gaben, besonders solche die nicht in den Bereich der 
generellen Themeneinteilung der Bibliographie fallen, 
Ean unklar und können schwer weiterverfolgt wer- 

en. 

Im Vorwort wird uns mitgeteilt dass Prof. Cahen 
beabsichtigt bald ein umfassenderes und eingehenderes 
Werk zu publizieren: Histoire de la première Turquie L, 
des origines a 1243, Wir sehen dieser Publikation er- 
wartungsvoll entgegen. 


Istanbul, April 1969 SEMRA ÖGEL 


* * 
bd 


G. L. LEWIS, Turkish Grammar. Oxford, At the Ca- 
lendron Press, 1967 (8vo, XXIV —+ 303 S.). Price: 
45 s. 


Der Autor wurde schon vor fünfzehn Jahren durch 
seine sorgfältig verfasste Grammatik Teach yourself 
Turkish bekannt. Seine einschlägige Tätigkeit fortset- 
zend, ist er jetzt bemüht, in einer detaillierten Grammatik 
alle Eigenheiten der türkiscchen Sprache zu beschreiben 
und zu erklären. | 

Nach einer kurzen Einleitung schildert er unter den 
traditionellen Kapitelüberschriften (Orthographie und 
Phonologie, Hauptwort, Eigenschaftswort, die Suffixe 
von Hauptwort und Eigenschaftswort, die Fürwörter, 
Zahlwörter, die Postpositionen, das Zeitwort, die Parti- 
zipien, Verbalsubstantive, die Gerundien, die Umstands- 
wörter, Bindewörter, Wortbildung, die Wortfolge des 
Satzes, die ungerade Wortfolge „devrik cümle’” usw.) 
die Elemente und Regeln der türkischen Sprache. Unter 
den angeführten grammatikalischen Terminologien lesen 
wir mit Freude den türkischen Ausdruck „devrik cümle” 
(ungerade Wortfolge) als Annäherung an die Einfüh- 
rung der türkischen Benennung der grammatikalischen 
Terminologien. Es wäre aber wünschenswert gewesen, 
alle türkischen Benennungen der grammatikalischen Ter- 
minologie anzuführen, und in der Folge der Methode 
und dem Inhalt der türkischen Schulgrammatiken mehr 





fmerksamkeit zu widmen. Hierdurch wäre zu vermei- 
dass z.B. das in die Gruppe der zusammen- 


Au 
esen, 
ten Zeitwörter (bilesik fiilleri) gehörende Zeitwort 


bilmek nicht von jenen getrennt zu unterrichten (S. 151 
und 191-192: desgleichen H. Jansky, Lehrbuch der tür- 
kischen Sprache. Wiesbaden, 1966, S. 127 und 157), 
sondern zusammen mit jenen, wie diese heute in den tür- 
kischen Schulen auch zusammen unterrichtet werden (s. 
H. Ediskun-B. Dürder, Örnek dilbilgisi. Bd. II. 38. — 
Ortaokul kitaplar:, Istanbul, 1967). Natürlich handelt es 
sich hierbei lediglich um eine methodologische Frage, die 
bestritten werden kann (obwohl der Lernende, unserer 
Meinung nach, durch die türkische Mentalität dem Er- 
kennen der türkischen Sprache näherkommen kann). 
Eine nicht ganz methodologische Frage ist hingegen, 
dass der Autor die Benützung des in die Gruppe der zu- 
sammengesetzten Zeitwörter gehörenden Zeitwortes 
yazmak einen Archaismus nannte und auf S. 191 schrieb: 
the only example one might see now is düs-e-yazdt”’. Es 
sei gestattet, wieder auf das früher erwähnte türkische 
Schullerbuch für untere Schulstufen hinzuweisen, in dem 
das angeführte Zeitwort nicht als Archaismus, sondern 
als eine Untergruppe von bilesik fiilleri, als „yaklasma 
filleri' genannt, unterrichtet wird, zur Benützung des 
(z. W. Il. 39) können auch noch erwähnt werden: 
öleyazmak, edeyazmak, kirilayazmak usw. Ebenso ist es 
keine methodologische Frage, dass der Verfasser das zu 
einer anderen Untergruppe, der bilesik fiüilleri, zu der 
„sürerlik fiülleri’ gehörende Zeitwort koymak (oder 
komak) unter den zusammengesetzten Zeitwörtern über- 
haupt nicht erwähnt wird, (H. Jansky erwähnt es, z. W. 
S. 158; er schildert übrigens nicht alle jene, auf die sich 
die Aufmerksamkeit des Autors erstreckte), obwohl es in 
der Form von alikomak, gidekomak, oturakomak usw. 
gebräuchlich ist. Bei der Schilderung der türkischen 
Hilfszeitwörter (S. 154-157) führt der Autor das Zeit- 


wort bulunmak nicht an, obgleich die Türken selbst dieses, 


Wort in dem erwähnten Schulbuch (z.W. B. IT S. 40) 


unter yardimc1 fiilleri lehren. 


Diese meine anspruchslosen Bemerkungen verschwin- 
den jedoch neben der Gänze der Arbeit. Hervorzuheben 
verdient, dass er seine grammatikalischen Erklärungen 
mit gut gewählten, überaus reichen Beispielsätzen er- 
gänzt hat. Er beschäftigt sich auf beachtenswerte Weise 
mit den Feinheiten der türkischen Sprache, mit den klein- 
sten Unterschieden des fallweisen Sinnes eines Wortes 
(siehe z.B. die Konstruktion basibozuk, S. 259-260), mit 
der Beschreibung von devrik cümle (S. 241-245) oder 
mit dem sich ändernden Gebrauch des Wortes ama (S. 
210). Aus alldem geht hervor, dass der Autor dem Leser 
seine während langer Zeit gesammelten sprachlichen 
Kenntnisse vorlegt. Seine Arbeit wird mit einem detail- 
lierten Index (S. 291-303) ein qutes Handbuch für alle 


jene werden, die die heutige türkische Sprache erlernen 
wollen. 


Budapest, November 1968 GY. KÁLDY-NAGY 
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INDIA - PAKISTAN 


Khalid B. SAYEED, Pakistan, The Formative Phase, 
1857-1948. Second ed, London, Oxford University 


Press, 1968 (8vo, X, 341 pp.). Price: 45sh. Cloth- 
bound. 


The first edition of this work appeared in 1960 in Ka- 
rachi. It was not available for comparison at the time of 
writing the present review. It was differently organized 
and dealt with a longer period, namely up to 1960. No 
reasons are given in this new edition for the changes in- 
troduced. The concluding chapter of the second edition 
is a new addition. The author, who has also written, in 
1967, on The Political System of Pakistan, teaches at 
Queen's University, Kingston (Ont.), Canada. 

Formally, the work is organized in two parts, one deal- 
ing with developments leading up to Partition, the other 
with the immediate political aftermath of Partition so far 
as Pakistan was concerned. Upon closer consideration, 
either part contains a preponderant element of a mainly 
descriptive nature, and a more reflective element in the 
form of an added chapter. Thus, the first part gives a 
narrative of political events followed by an attempt to 
analyze the Muslim League. Similarly, the second part 
offers a survey of constitutional arrangements and their 
operation followed by an analytic profile of the political 
structure of Pakistan during the initial period. 

Having said this much, one must add that the book is 
characterized as much by what it discusses as by what it 
omits from discussion. The reader is in no doubt at all 
that the author has followed a quite deliberate procedure 
of choosing the things that he would take up for discus- 
sion; even soshe may feel some wonder occasionally at the 
manner in which accents are distributed. The main cause 
for such puzzlement is no doubt that the author has not 
taken out the time and space to explain his selective pro- 
cedure, let alone the reasons for following it. Yet another 
striking feature is that, as the author himself points out 
repeatedly, some of the crucial facts are inadequately 
understood for lack of data. In this work, like in so many 
others, the figure of Jinnah is at once the centre-piece and 
the most enigmatic one. The fact is the more striking 
since in this work the lesser personalities in the drama 
appear rather sketchily, almost like chessmen on a board. 

Professor Sayeed's presentation of the emergence of 
Pakistan appears to hinge on two basic considerations. 
One is that in the Indian subcontinent two “nations exist 
intermingled, the one Muslim and the other roughly in- 
dicated as Hindu. The other basic consideration is that 
the power structure of British India, in having to be suc- 
ceeded by a power structure based on political indepen- 
dence, begs the question concerning the definition of the 
successor power structure, and in fact ushers in the in- 
creasingly inevitable polarization between two competing 
definitions. In the latter respect, the Muslim League and 
subsequently Pakistan are represented as standing for 
the one definition, and likewise Congress and subse- 
quently India feature as standing for the other. 

As an analytic device, this double conception is neat 
and quite clear; it also seems to tally with the subsequent 
emergence of Pakistan and India, in problematic to- 
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getherness. On the other hand, the very assumption of 
the two-nations model is undeniably a gross oversimpli- 
fication, not merely so far as the definition of “nation” is 
concerned but indeed with respect to the crucial fact that 
notwithstanding holocausts and forced mass migrations 
Pakistan does not effectively encompass the one “nation’”’, 
nor does India the other. 


What stands out clearly in the connection is that first 
the Muslim League and then the state of Pakistan has 
been at once the means to establish, organize and insti- 
tutionalize the nation, and the national goal itself. What 
stands out with similar clarity is that Jinnah has for all 
practical purposes been the personification of the nation, 
and this in both phases of its manifestation: as fighting 
for identity and as a politically established fact. 


In consequence the power struggle, and subsequently 
the emerging constitutional pattern, has necessarily had 
to be a leader-centred process, relying on a type of leader- 
ship that is indigenous in the Indian subcontinent (and, 
insofar as it is Muslim, perhaps comparable to an extent 
to that of the Middle East). In this respect, Professor 
Sayeed has perhaps allowed himself to be taken in more 
than in necessary by formal, outward appearances. The 
fact that this leadership pattern has some affinity with 
the British viceregal pattern may indeed be more of a 
coincidence than he is ready to point out. This consider- 
ation would seem to be the more important if one attempts 
to understand the type of leadership subsequently re- 
presented by President Ayyub Khan, or, for that matter, 
also the endless constitutional debates. 


This book is a welcome contribution to the continuing 
intellectual effort to come to terms with the vital problem 
of the identity of Pakistan. It is lucidly written with a 
full command of English, that is only rarely marred by 
the well-known difficulties that people from the Indian 
subcontinent have with the article “the”. 


The Hague, February 1968 
C. A. O. VAN NIEUWENHUIJZE 


“ * 
* 


Aziz AHMAD, Islamic Modernism in India and Paki- 
stan, 1857-1964. London, Published for Chatham 
House, by Oxford University Press, 1967 (8vo, 
XIV „294 p.). Price: 42 sh. clothbound. 


In the growing literature on Islam in the Indian sub- 
continent, the beginnings of. a pattern are becoming 
visible, On the one hand, there is the effort to brush, with 
more or less bold strokes, a comprehensive picture of the 
Islamic community in the area. In this respect, Virginia's 
Vacca's L'India Musulmana (Milano, Ist. Studi Politica 
Internaz., 1941) serves as a kind of bench mark, by brin- 
ging together in a lucid summing-up a-good deal of work 
of various kinds done previously by various authors. The 
same approach, although with more limited scope, is re- 
presented by 1. H. Qureshi's The Muslim Community of 
the Indo-Pakistan Subcontinent (610-1947), A brief His- 
torical Analysis (The Hague, Mouton, 1962), which was 
reviewed in these columns (BiOr XX, 5/6, 1963, p. 319). 

On the other hand, there is the effort to concentrate on 
more recent developments that have occurred in the same 


community, for the obvious although not always explicitly, 
stated reason that these appear to the authors as matters 
of more immediate concern. In this respect W. C. Smith's 
Modern Islam in India, A Social Analysis (London, Gol 
lancz, 1946) has for long years been a landmark, not me- 
rely on account of the consistent presentation of vast 
quantities of material but almost equally much on ac- 
count of the various kinds of criticisms it has elicited. If 
this work served as a challenge to many, the response has 
been so late in coming that it could no longer be presented 
as such. 

Clearly further works along this line could steer a 
variety of courses. They could be given up to studying 
the actual implications of whatever has been happening 
to, and occurring in, the Islamic community of the area: 
whether in the political, the social, the economic or the 
cultural field, L. Binder's Religion and Politics in Paki- 
stan (Berkeley, Univ. of California Press, 1961; reviewed 
in BiOr XX, 1/2, 1963, p. 108) could be quoted as more 
or less exemplary for this trend. Alternatively, they may 
concentrate on the development of ideas as a matter in 
its own right. Thus, for example, Z. A. Hanfi's Die mo- 
dernistische Denkbewegung im indischen Islam, (1958- 
1940), Dargestellt and den Ideen dreier führenden Ge- 
stalten (Freiburg-i-Br., Oberkirch, 1964). 

Professor Aziz Ahmad, of the University of Toronto, 
in his study now under review, is clearly concerned with 
recent and contemporary developments; but in concen- 
trating on the realm of ideas he has attempted not enti- 
rely to overlook practical implications, mainly of a poli- 
tical nature. His work is arranged more or less as a 
gallery of portraits of famous and influential thinkers, 
interspersed here and there with brief observations on the 
influence exerted by their thought on the course of events 
and on the shaping of the political framework for the 
Muslims of the subcontinent. His viewpoint is Pakistani 
rather than Indian, but not to the extent that a more In- 
dian presentation would be greatly different from his. 
The limitation to the presentation of thinkers, or rather 
systems of thought, on themselves becomes strikingly 
clear through comparison with Smith's work already quo- 
ted, where at least the main leaders are presented from 
the outset as exponents of specific, mutually distinct, 
trends of thought, in which the community at large is 
assumed to be involved. Another difference is that the 
concern of Professor Aziz is with presentation rather than 
with explanation or interpretation. This concern goes so 
far that he announces his intention to complement this 
work with a collection of readings, which he is preparing 
in cooperation with Professor G. E. von Grunebaum. 


An outstanding virtue of this work is the broad scope 
of varieties of Islamic modernism that it encompasses. In 
presenting them, an effort is made at systematization — 
inevitably a very difficult thing given the circumstance 
that all these systems of ideas are so closely interwoven 
—, and at the same time historical sequence is not merely 
respected but shown as much as possible. If there is a 
weakness in this work, it has perhaps to do with the cri- 
tique that somehow is a necessary ingredient of a work 
like this. Now that the time is past when terms like mod- 
ernism, used in respect of Islam, were taken and perhaps 
debated at face value, a work like the present one would 





f 











seem to offer a splendid occasion to raise the question 
what all these thinkers together and perhaps each of them 
separately have meant, on the one hand for the continuity 
gf Islam as a whole, and on the other hand for the speci- 
ficity of Islam in the Indian subcontinent, both in regard 
to Islam elsewhere and in regard to other religious-philo- 
sophical systems of the area. But if he does not attempt 
fo answer these questions, Dr. Aziz certainly contributes 
important materials on which to base an attempted an- 


swer. 


The Hague, September 1968 
C. A. O. VAN NIEUWENHUIJZE 


* * 
%* 


1. Sir Mortimer WHEELER, De Indus-beschaving. 
Amsterdam-Brussel, N.V. Witgeversmaatschappij 
Elsevier, 1967 (8vo, 144 p., 144 ill, partly in colours) 
= De Vroegste Beschavingen. Price: f 12.50. 


2. Vincent A. SMITH, The Oxford History o} India, 
third edition edited by Percival Spear. Oxford, at 
the Clarendon Press, 1967 (8vo, XIV + 898 p., il- 
lustrations and maps). Price: 27/6 d. 


3. Ainslie T. EMBREE and Friedrich WILHELM, 
Indien. Geschichte des Subkontinents von der Indus- 
kultur bis zum Beginn der englischen Herrschaft. 
Frankfurt a. M., Fischer Bücherei, 1967 (8vo, 351 
p.. ill.) = Fischer Weltgeschichte, Band 17. 


1. In the course of the last twenty years Sir Mortimer 
Wheeler has presented us with various books (or re- 
prints of books) on the Indus civilization; Five thousand 
gears of Pakistan (1950), The Indus Civilization (repr. 
1960), Early India and Pakistan (1959). The book under 
review is a Dutch translation of Civilizations of the Indus 
Valley and beyond (1961, recently re-edited). The ori- 


ginal title is incorrectly rendered by De Indus-beschaving,' 


as chapters 3-5 are concerned either with the (pre-) his- 
tory of the regions east and south-east of the Indus-basin, 
or with periods much younger than the Indus-civilization. 

As might be expected, this new book once again gives 
a very good survey of the subject, brought up to date, 
containing some critical remarks on some of the earlier 
views of the author himself. It is profusely illustrated, 
partly in colours. A surprisingly new book as compared 
with the earlier publications by the same author is hardly 
to be expected but, since the Indus civilization and the 
cultures succeeding it in the western parts of India are 
an indispensable link in a series on ‘the earliest civiliza- 
tions” we may welcome it as a concise and expert survey 
on the subject, representing an excellent introduction for 
the use of non-specialists. 


2. Vincent A. Smith's Oxford History of India, pu- 
blished for the first time in 1919 (“to the end of 1911”), 
im second edition in 1923, revised by S. M. Edwardes, 
and in third edition in 1958 is now brought in a paper- 
CoVver-edition (27/6 d.) Several generations of orienta- 
lists have gratefully made use of Vincent Smith's pains- 

gly collected and presented surveys of Indian his- 
tory. After so many years large parts of the book had to 

Ss entirely rewritten, part I by Sir Mortimer Wheeler 

ONCE more called for a similar task as mentioned in the 


nn 
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above) and A. L. Basham, author of the excellent The 
Wonder that was India (1954), part II by J. B. Harrison, 
part III by Percival Spear, the editor of the whole volume. 
The name of the late Vincent A. Smith — as far as Il am 
aware not one of the really great scholars of the period — 
apparently still has a certain magic power, just as well as 
the word “Oxford” before History. We may appreciate 
the elegant modesty of those who, well-known scholars 
themselves, have co-operated to bring out this edition of 
a traditionally conceived and received work. Percival 
Spear had to rewrite the whole of Part III (Books VII-X, 
p. 455-849!) “from what must be plainly stated to be a 
different point of view. It has been regarded, not as the 
story of the transformation of India under the impact of 
western power, techniques, and ideas, of which the East 
India Company was the harbinger and Britain the crea- 
tive intermediary’’. Ít was rewritten “by a single hand’, 
as is apparent even from the typography. It looks more 
like an ordinary book and less like a lesson-book than the 
earlier editions and than parts Il and II of this edition 
which are still divided into distinctly marked paragraphs. 
Às to the earlier part of the book Ì am inclined to prefer 
Basham's Wonder which contains less historical details 
and more cultural history. But both as a handbook for 
English and Indian students and as a book of reference 
and incidental reading for many others the Oxford His- 
tory still — and even more than before, being revised by 
the above-mentioned scholars — will be useful. People 
using it as a handbook and textbook would have prefered 
it cloth bound instead of as a paperback, I think. For 
students there is also The Oxford student's History of 
India by Vincent A. Smith, revised by H. G. Rawlinson 
(1950). | 


3. A handy volume on the same subjects as treated 
in the Oxford History parts [ and Il, is Fischer Weltge- 
schichte 17, Indien, from the earliest times to the begin- 
ning of the British power. It is written by two Índolo- 
gists, Friedrich Wilhelm (University of Munich), ch. I- 
XIII, and Ainslie T. Embree (Columbia University), ch. 
XIV-XX. Embree's contribution has been translated by 
Wilhelm and so the style of writing is continued through- 
out the book. There is enough material concerning the 
cultural history of both periods (Ancient India; the Mus- 
lim period) to make it a good introduction for anybody 
desiring to get acquainted with Indian history and culture. 
A considered exposé of the story, well-written and inte- 
resting. In my opinion one of the best concise histories of 
Indian culture written so far, 


Arnhem, November 1968 A. J. BERNET KEMPERS 





RELIGIO CHRISTIANA 


Bernd MOELLER, Geschichte des Christentums in 
Grundzügen. Göttingen, Vandenhoeck & Ruprecht, 
1965 (8vo, 492 S., mit Literaturverzeichnis und Per- 
sonenregister). Ppbd. 16.80 DM. 


In dieser Geschichte des Christentums geht es weniger 
um Namen, Daten und Fakten, sagt das Vorwort, als um 
die Grundlinien des Geschehens, kurz, um die Zusam- 
menhänge. Damit setzte der Autor sich eine grosse Auf- 
gabe. Er hegte auch den Wunsch ein Buch zu schreiben, 
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das gelesen werden sollte. In beiden Hinsichten worden zu sein. Wichtigere Neuerscheinungen werrthisg E en n Zugeständnissen an das Mirakelwesen der Schalom BEN-CHORIN, Bruder Jesus, Der Nazarener 
kann man sagen dass es ihm gelungen ist seine Ziele zu man ebenso wie einige neuere Textpublikationen, Giell Benen |legorische Interpretation den Sieg davon. So in jüdischer Sicht. München, Paul List Verlaag. 1967 
erreichen. Doch soll auch bemerkt werden dass der enge gentlich sind den einzelnen bibliographischen Abschaul Ro otze dn drei Könige nach Bethlehem die Huldi- (8vo, 249 S.). Preis: Geb. DM 16.80. ä 
verfügbarer Raum ihm Schwierigkeiten bereitet hat, was ten kurze wissenschaftsgeschichtliche Einführungen vor ® ER iatiohen und Rassen an Jesus symbolisiert, 

nicht zu vermeiden war. Die selbstauferlegte Kürze ist angestellt, die aber der mitunter komplexen histori Lan | g mier Weinwunder von Kana zum Ausdruck brin- „Man begegnet in der biograp hischen Literatur recht 
daran Schuld. Zuerst muss festgestellt werden, dass diese Situation nicht gerecht zu werden vermögen. ee oa So \ in t Geber aller guten Gaben ist für denjeni- häufig Werken, deren Titel etwa lauten: Wie Goethe 
Kirchengeschichte sich hauptsächlich auf den europä- Die eigentliche Darstellung des Lebens Jesu ist br E en abt Der antike Mensch — so meint C. — wirklich war — Die Wahrheit über Kaspar Hauser — 
ischen Kulturraum beschränkt, was um so mehr trifft da angelegt. In 21 Hauptkapiteln, die sich jeweils nach R B 3 icht anders zum Ausdruck bringen als durch Tuten-Ench-Amun Ei Bn — Das war Nostrada- 
dieses Buch nicht eine Kirchengeschichte sondern eine mehrere Unterabschnitte aufgliedern, wird der in dl onnte B he Sprache. Wir heutigen Menschen haben mus — usw. Mit solchen Liteln wird versucht, den Leser 
Geschichte des Christentums sein will. Sodann wirkt der Evangelien enthaltene Stoff entfaltet, Antike Schriften eine myt En Be oder moralischen Kern aus einer sol- zu überzeugen, dass es sich um eine absolut objektive 
Text öfters, dank seiner Knappheit, nicht überzeugend. ler und neutestamentliche apokryphische und pseude id | B chichte herauszuschälen, wollen wir sie im Sinne Darstellung handele, die der Weisheit letzter Schluss sei. 
Was heisst z.B. die Aussprache dass in den johanne- graphische Textstücke werden dabei in Auswahl hin 5 Ei À EE „ Menschen recht verstehen (S. 90ff; bes. S. Leider vergessen Autor und Leser vielfach, dass auch in 
ischen Schriften ignoriert zu werden scheint dass Jesus gezogen. Gelegentlich sind die Linien weit über Ee B B Messiasfrage, bei deren Abhandlung C. mit- der Biographie keine Objektivität möglich ist, und dass 
selbst Jude war (S. 37)? Missverständlich ist die kurze Leben Jesu hinaus bis in die Geschichte der Kirche kina Eee, Re zu BiMellistischer Gestaltung seiner Ausfüh- ihre Überzeugung von der strengen Sachlichkeit der Dar- 
Auslegung des cyprianischen Wortes: Salus extra eccle- ausgezogen, so beispielsweise im 16. Kapitel Jerusaicni Koe det (z.B. S. 315-317), streiten nach des Ver- stellung auf der Verwechslung von Richtigkeit und Wirk- 
siam non est: ‘Kirche ist aber die sichtbare Gemeinschaft’ teder arlie Schilderung der Auseitander q Tesa B Dhr B gung die Konzeptionen der Synoptiker lichkeit beruht. Die Gewissheit, alles richtig berücksich- 
(S. 85). Vielmehr gilt dass die sichtbare cyprianische mit den einheimischen Behörden Erörterungen zum Pr k oe her Messias) mit denen des Paulus (ethisch- tigt und erwähnt Ke haben, führt zn der Überzeugung, 
Kirche eben das Gebiet des Geistes ist. Das Urteil über blem ‘Christentum und Imperium’, ‘Kirche und Staat’ al Bee Messias). Letzterer bringt schliesslich noch die dass es auch wirklich so gewesen sei. So verwandelt sich 


| dann die subjektive Richtigkeit in eine vermeintlich ob- 
* t Ge * . « » . 
e von der Gottessohnschaft bezw. von der Gott iektive Winklichken. 


esu mit ein (S. 320 und ff). Jesus wurde erst hinter- 
u dem gemacht, was er zu seinen Lebzeiten selber 
icht sein wollte. Übrigens wirkt die Transkription 
Kupios — Kurios „curious | (S. 335). Für die ganze 
onsgeschichte gilt nach C., dass sie theologisch- 
ch dramatisiert ist. Die Wirklichkeit war einfacher 
tragischer. Liturgische, theologische, ecfüllungsge- 
schichtliche und katechetisch-erbauliche Gründe waren 

rp die Ausgestaltung und damit für die Verfälschung 


die konstantinische Wende dagegen ist gut abgewogen fü , ie ON 
nd an bal gefügt werden (S. 291ff; 307ff; 301ff). Das 18. Kapitel 

ei ene eg ats wird ein Über- The Judgement zieht den Radius noch weiter. Hier Bul 
5 An ee ie Geschichte der Ostkirchen geboten: die gegnen Themen wie ‘Der Chiliasmus’, ‘Das jüngste all. 
griechische und russische, und die orientalischen Natio- gemeine Gericht’, ‘Das Gericht über den einzelnen’ 
nalkirchen (8 17 En 18, 5. 132-144). Dieser Überblick geht ‘Himmel-Hölle-Feg efeuer-Vorhölle', ‘Seelen San Koal 
wer Gegerwact. Man kann diese Krappheit bewundern, Perl, Märtyrer und Heilige’ (S. 3361). Im Anschlug 
Ee keb DEN ER es an die Darlegungen zum ‘last supper’ steht eine histo- 
selbstverständtich aber bietet sie nichts INeues und reicht rische Kurzabhandlung über die Messe, in der der Ver 


sie für den theologischen Unterricht nicht aus. Ein Druck- f , Go: KE 
asser auf 215 Seiten von der Zeit der Apostel bis hin zu 
fehler ist Entschaltung statt Einschaltung, S. 91, L. 5. Festlegungen Papst Pauls Vl aus dem Jahre 1964 gelangt 


Der Verfasser des vorliegenden Werkes ist sich dieser 
Schwierigkeiten voll bewusst und geht, da für eine histo- 
rische Dokumentation das authentische Material nicht 
ausreicht und ihm ein mehr oder minder freies Spiel der 
Phantasie dem Gegenstande gegenüber unangemessen 
erscheint, einen dritten Weg, den der Intuition! — Der 
Verfasser sagt: „Intuition und Phantasie sind nicht iden- 
tisch. Die Intuition … erwächst aus einer lebenslangen 
Vertrautheit mit dem Text, der hier subjektiv interpre- 


Leiden, Februari 1969 (S. 386 unten bis 389 oben). Mit Hilfe religionswissene irklichen Hergangs massgebend. Leeres Grab und | scfih 
J.N. BAKHUIZEN VAN DEN BRINK schaftlicher, archäologischer und historischer Studien, stehung lassen sich rational nicht erklären, obwohl pn it EEE min 

Fe die freilich zumeist anhand von Sekundärliteratur betriee mer wieder Freude daran hat, dem Leser rationa- jüdischen Welt, in der er lebte, lehrte und litt”. 
* ben werden, geht C. daran, die biblischen Zeugnisse zu he Erklärungsversuche aus der Geschichte anzubie- Ter Art of ritiect sodann das berühimte Wort Matth 


‘entmythologisieren’. „For the most part, their authors 
Marcello CRAVERI, The Life of Jesus. Translated by told of actual events, interpreting them according to the 


Charles Lam Markmann. London, Secker & War- patterns of their culture, or — following the literary con- 
burg, 1967 (8vo, XIV + 520 p.). ventions of their society — rendered religious myths in 
Wiisderamnanrda Webers jesc’ Nach der Mademnen the form of realistic narratives". Dabei soll nicht nur der 
auf dem Umschlag der englischen Ausgabe hat es die wahre historische Hergang rekonstruiert, sondern es soll 
gleiche Bedeutung für unsere Zeit, die das gleichnamige darüber hinaus erhellt werden, wie es zu dem Mythos 


Werk von Ernest Renan für das 19. Jahrhundert besass. gekommen ist (S. 4). So geht er z.B. im Interesse der 


The es have made df, ien wee off Bubers vom „Bruder Jesus’: „Jesus habe ich von Jugend 
© myste pienomena; they have auf als meinen grossen Bruder empfunden", das ja auch 


Ee Bobet of EEn tengistoriealsterms. Such in- im Titel dieses Werkes seinen Niederschlag gefunden 
was the Resurrection of Jesus to the first Chris- ole 


, 


…„lf we wish to understand the Resurrection, we Was Ben-Chorin unter „IntuitioÂ” versteht, würde 
EE © seconstruct the RSA the formation of the Wilhelm v. Humboldt „Erfassen der Inneren Form” ge- 
on et d Bleibt Fi Ee k A Ee dla: oa een nannt haben, d.h. ein Verstehen nicht der Bedeutung, 
7 CNE bed sondern des Sinnes, also dessen, was die Wörter meinen, 





So jedenfalls wird dieses zuerst im Jahre 1966 in Mai- Historie der Frage „Who was the real father of Jesus?” _Der Rezensent glaubt nicht, dass der Verfasser sein nicht nur was sie sagen! — So sehr man sich ein solches 
land in italienischer Sprache erschienene Buch nunmehr nach, um freilich nur einige Vermutufgen auszusprechen, gugelegtes Programm mit diesem Buch erfüllt hat. Verstehen für alle Hermeneutik und jede Exegese wün- 
dem Englisch sprechenden Leser offeriert. Der Verfasser talmudische Meinungen kurz zu skizzieren (natürli A t sich Bntach Kr viel rn War en es his- schen sollte, so bewusst sollte man sich auch sein, dass die 
entel eid Pee enh iRlletreng wissen nicht direkt aus der Quelle!), rationalistische Beantwors he, religionswissenschaftliche, archäologische, dog- Darstellung einer Intuition nicht als Mitteilung, sondern 
schaftlich bleiben, dabei eine Publikation vorlegen, die tungsversuche wiederzugeben und die Frage seinerseits che, hermeneutische, philosophische, kirchenge- als Kundgabe aufgefasst werden muss. — Wenn Jesus 
„readers of every kind” interessiert (S. VII). Seine Aus- unbeantwortet zu lassen (S. 19ff). Das Thema The Ine tliche, wissenschaftshistorische, aktuelle Probleme, für den Autor der „jüdische Bruder” ist, dann besagt das 
führungen wollen alle aktuellen und jüngst diskutierten carnation gibt den Anlass dazu, Inkarnationsvorstell De E Ee Fragen der Exegese, die in der neutestament- zweierlei: erstens, dass „eine Wergöttlichung Jesu völlig 
Theorien zum Thema berücksichtigen („with full consi- nd Ren a ae verschiedenster Kultur er ek Ds. EE Me pad den, E ee ausserhalb der hier angeschnittenen und gebotenen Sicht | 
deration for all current and recent theories’), dabei aber Zeitepochen zu erwähnen, Von Bemerkungen ZUOi Rn Sm sene Uberlegungen mit einbeziehen, liegt” und zweitens, dass dieses Buch auch gleichzeitig | 
soweit wie möglich einen eigenen Weg einschlagen. „The wort Mother-Goddess ausgehend führt der Autor seinen € sic letztlich aber doch nur mit Andeutungen ein Selbstbekenntnis Ben-Chorin's und damit in einem | 
Bihat Haes oet myself is that of never losing sight of Leser mit grossen Schritten durch die Geschichte eis MR eriche Verzeichnungen, uneinsichtig ge- doppelten Sinne Sen sthtehien 
Jesus as an individual born into a clearly defined society schlägiger Vorstellungen bis hin zu aktuellen Prodi Float: h. B frag-würdige Exegesen bringen die Der Wert dieses Werkes — so erscheint es wenigstens 
at a clearly defined point in history, and hence of striving der Mariologie (S. 22ff ). Für die berühmten unbekannt 2 nd a den Geruch des Halbwissenschaft- dem Rezensenten — liegt nicht so sehr in dem Beitrag, 
to understand his life, his ideas, his behavior as the pro- Jahre im Leben Jesu, die Jahre zwischen Kindheit oef Ee Ke ie Ei einungen wird eine neue gezimmert. den es zur Jesus-Forschung liefert, als vielmehr darin, 
duct of a particular culture and unique historical circum- Mannesalter, muss wieder wie zu alten Zeiten der E an 1 ke trotz der guten Ausstattung (neben 8 Karten- dass es die Dokumentation einer menschlichen Haltung 
stances” (S. V). Die 308 Titel umfassende Bibliographie nismus eintreten 1), diesmal um die Qumranisten vn B grossen Namen- und Sachregister wird ist, die uns im „Zeitalter der Lieblosigkeit”, wie es Cle- 
hat tatsächlich ein sehr gelehrtes Aussehen, sie ist sogar stärkt, selbstverständlich war Jesus einer von ihnen Ee BE Er B Jnopse publiziert, die die drei Synop- mens Benda nennt, in fast allen zwischenmenschlichen 
nach systematischen Gesichtspunkten geordnet, aber der 70-72). In der leidigen Wunderfrage trägt nach alle: st!) ee und das Thomasevangelium berück- Beziehungen verloren gegangen ist. 
Schein trügt: wertlose Trivialliteratur steht unbezeichnet Elen DE Buch mit zwiespältigen Empfindungen aus Diese Haltung lässt Ben-Chorin die Gestalt Jesu 

b t hmenden Forschungen, so als hätte bei- 3 , SES stellt wohl keine Weiterführung in der ganz anders sehen, als wir es gelehrt worden sind, aber 
A en Eter u and !) Siehe mein Buch Die Essener in der wissenschaftlichen Jesu-Forschung dar. der christlichen Vorstellung völlig Un- 
des etwas miteinander zu tun. Die älteren Titel über- kussion vom Ausgang des 18. bis zum Beginn der 20. Jahrhtmiic en Ed | selbst dort, wo er der christliche EE 
wiegen, auf Zeitschriftenliteratur scheint völlig verzichtet Berlin 1960, S. 39-59, A nd Januar 1969 SIEGFRIED WAGNER gewohntes und sogar Befremdendes zumutet, ver 
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lated as ‘Shepherd of Men''; it will rather be a greek focil 
of the coptic p-emí-n-re = the knowledge of the (sun). 


“ 


god. On p. 34 I Peter is related to Rom, it would with an 


die Unterschiede der Auffassung mehr als sie trennen. 
Der Inhalt des Werkes umfasst folgende Kapitel: 


Die Gestalt Jesu — Geburt und Wiedergeburt — Arzt 
und Lehrer — Die Hochzeit zu Kana — Die Gleichnisse 
— Lehre uns beten — Jesus und die Frauen — Wer bin 
ich? — Nach Jerusalem: Siegeszug oder Opfergang? — 


imself” (p. 94), taking as his point of departure 
EE sricope of ren of Mt 8: 21-22 = Lk. 9: 61- 
vhich he feels is “paradigmatic for all others” (p. 3). 
he first part of Hengel's monograph deals with the 
pretation of Mt 8: 21-22 par. (pp. 3-17). In a short 


or | | | 
En. which discusses this particular pericope of 


lowing after" Jesus are largely negative. His survey in- 
dicates that discipleship is “hardly found on hes Bite 
ground of solidy established institutions ‘Following 
after’ and ‘discipleship', ‘calling’ and radical freedom 
from all commitments, grow exactly where old forms 
break apart, they are. dependent upon the effects of 


sn 
Ei 


probably’ give more scope to Egypt. That same famous 
probably’ will almost be attacked regarding the theory, 
that greek was the ‘Ursprache' of Tatians Diatessaron 
(see p. 107); one is waiting for the study ad hoc by T. 


Die Seder-Nacht in Jerusalem — Der fünfte Becher — 
Der längste kurze Prozess — I.N.R.I. oder der Fluch des 
Gehenkten. 


Man erkennt auch aus diesen Kapitelüberschriften, 
dass das Anliegen des Autors im Grunde kein theolo- 
gisches, sondern ein rein menschliches ist, und liest dieses 
Buch mit tiefer Anteilnahme und schliesst es in der Über- 
zeugung, dass mancher Streit und viele Missverständ- 
nisse sich vermeiden liessen, wenn wir uns weniger um 
die äussere als vielmehr um die „Innere Form’ bemühten 
und uns klar machten, dass von der Geschichte immer nur 
das jeweils zeitbedingt Relevante tradiert wird. 

Für Druck, Einband und Ausstattung sei dem Verlag 
besonders gedankt. 


Bosenheim, November 1968 


% Ed 
* 


E. J. GOODSPEED, A History of Early Christian 
tian Literature; revised and ibechn by R. M. Grant, 
London, The University of Chicago Press, 1966 
(8vo, IX + 214 pp.). Price: 44/6. 


Goodspeeds A history... (1929-1941 finished) as un- 
fortunately out of print for some time, is now represented 
to us by R. M. Grant (Divinity School-University of 
Chicago) in a revised form. 

Perhaps revived is more adequate than revised in the 
case of this splendid study of patristic writings up to the 
early fourth century. Nevertheless Grants work is sub- 
stantial and notable, só that consequently a book has 
appeared, up to date and advisable for students in this 
field. The modifications in short are: the descriptions of 
new discoveries in early christian literature (as for the 
Nag Hamadi-codices the mysterious: ‘the statement does 
occur in a gnostic book not yet published’ (p. 62) hits the 
mark regarding the edition of that corpus); some se- 
quences of N.T.-books are changed, since the editor does 
not quite share the late Goodspeeds opinion concerning 
the development of the New Testament; finally Grant 
added a chapter entitled Eusebius and the early christian 
literature ‘to round out the story’ (p. VI). Although I 
would not measure the editors statement that the narra- 
tive is not as continuous as it was’ (p. V), it is a fact, 
that the handling of the book is somehow impeded by the 
present structure. E.g. topics and authors (the manyfold 
‘adversus Marcion' and Marcion himself as an example) 
are treated throughout the book in an amplifying way. 
But the index forms in this aspect a certain counter- 
balance. 

In my opinion (in terms of instruction about the wri- 
tings of early christianity) one could see this study as an 
ideal sequel to C, F. D. Moule's The birth of the New 
Testament 1962 (irt. Goodspeed see there pp. 199-201), 
as for the way both authors focus their material. 

Some critical remarks. On p. 33 ‘Poimandres’ is trans- 


GEORG GÖRZ 


Baarda, Amsterdam). From the bibliographical point of « 
view, one misses on p. 61 the source, by the mention of 


van Unniks thought, viz: Med. Kon. Ak. Wet., afd. lett, & 


nr. 17 nr. 3-1954 - pp. 98/9. 

Likewise, mention of Lohse's study (p. 206) would be 
expected on the relative p. 113. 

Chapter 16 (The lost books of early christian literas 
ture) and the repeatedly expressed wish, important now 
still undiscovered writings, might one day be found, give 
this fine study an ‘eschatological’ flavour. 


Domburg, september 1968 J. HELDERMAN 


id * 
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Martin HENGEL, Nachfolge und Charisma. Eine exe- 
getisch-religionsgeschichtliche Studie zu Mt 8, 21 Ff, 
und Jesu Ruf in die Nachfolge. Berlin, Verlag Al- 
fred Töppelmann, 1968 (8vo, VI + 116 pp.) = Bei- 
heft zur ZNW, 34. Price: bound DM 36.—. 


This monograph represents Hengels ‘Probevorle- 
sung at the Protestant Theological Faculty at Tübingen 
University delivered on Jan. 25, 1967, which was sub- 
sequently enlarged and brought up-to-date for publica- 
tion. He attempts to present in this study a contribution 
to two areas of Gospel research: (1) to the problem of 
the historical Jesus, and (2) in a special way, to the 
problem of discipleship and following after Jesus. After 
there was a relative lull of interest in the problem of 
discipleship during recent decades among scholars con- 
cerned with questions on the New Testament Gospels, 
there is now renewed interest in the question of the origin 
and development of discipleship in the NT, as a number 
of fullscale investigations indicate, such as A. Schulz's, 
Nachfolgen und Nachahmen (StANT, 6; München, 
1962), K.-G. Reploh's, Markus und die Gemeinde. Eine 
redaktionsgeschichtliche Studie zu den Jungerperikopen 
des Markusevangeliums (unpublished Diss. Würzburg4 
1967), and H. D. Betz's, Nachfolge und Nachahmung 
Jesu Christi (BHTh. 37; Tübingen, 1967). It is a real 
shortcoming on the part of Hengel that he apparently did 
not know Reploh's dissertation and that he was unable 
to discuss adequately the significant study of Betz (aside 
from a few references in footnotes, Betz's monograph is 
summarily dismissed in a few paragraphs on pp. 94 f.). 
In contrast to Betz, who focuses on particular historical 
and exegetical problems of discipleship and imitation in 
the Gospels and in Paul, especially on the history and 
structure of the concept of mimesis, ie, its cultic origins, 
its place in the Old Testament and Judaism, its interpre- 
tation by the philosophers, and its understanding in the 


Pauline corpus, Hengel does not attempt a large Em 


investigation of the problems of discipleship in the fo 
Gospels and in Paul as such, but restricts his research to 
a study of “the meaning of the call into discipleship by 





discipleship with the methods of redaction-criticism and 


formeeriticism, the conclusion is reached that the structure 


of the three pericopes ef discipleship (Lk 9: 57-58, 59-60, 
61-62), to which Mt 8: 21-22 belongs, is the same already 
in Q (the assumed source of the common material of Mt 
and Lk), namely a group of three pericopes with a two- 
fold technique of composition: (1) Upon the question of 
an anonymous inquirer for discipleship, (2) there follows 
correspondingly the answer of Jesus which rejects the 
expectations of the one inquiring. It would go far beyond 
the purpose of this review to discuss in detail Hengels 
apparent oversimplifications of the problems involved. It 
must suffice to point out that the reduction of the peri- 
copes to these two basic components does not take ade- 
quate account of the different elements encountered in 
these and other pericopes of discipleship and does by no 
means indicate a conclusive proof that Q contained the 
particular pericope in the way reconstructed by Hengel. 
It could be argued on good grounds, for instance, that Mt 
and Lk did not know Q in the same form (so EF. Hahn, 
Christologische Hoheitstitel (Göttingen, 19663), p. 83 
n. 4). Could not Mt and Lk have also preserved Q texts 
jn their special material, especially if this material has to 
do with components of a text which in other respects is 
related in both Gospels? Hengel seems to have a mistaken 
notion of form-criticism by supposing that a particular 
form is determined and fixed even in the length of the 
expressions of its various parts. Such an assumption, how- 
ever, does not fit the facts, which show the form much 
less fixed and rigid and open to a wide variety of expres- 
sions (cf. Mk 1: 16 ff; 2: 13 Éf.). 

Since the formal characteristics of this pericope do not 
answer the question of the historical background, Hengel 
pursues this question and reaches the conclusion that 
Jesus is standing in the Hebrew wisdom tradition rather 
than in the tradition of Greek Cynic philosophy. The 
reply of Jesus shows the “incommensurability of follow- 
ing after over against all human ‘orders of value’ and 
conceptions” (p. 7) and “causes in the one who is hearing 
these words a decision over life and death in the real 
sense” (p.9). 

The second part of this monograph is entitled Religio- 
historical Considerations to the Charismatic-eschatolo- 
gical Background of Following after Jesus (pp. 18-40) 
and investigates the possible backgrounds of discipleship 
in the Old Testament, the intertestamental and New 
Testament periods, considering Hebrew-Jewish and 
Greek antecedents in these periods, such as the calling of 
Elisha by Elijah, the “following after" the charismatic- 
prophetic leader in the Holy War, the call to “follow 
after” the apocalyptic prophets and Zelotic leaders of the 
People in Palestine in the first century A.D. “following 


| after” and discipleship in the non-Jewish Hellenistic 


World, the “call” and “conversion” to philosophy or law 
a Hellenism or by the rabbis respectively, and John the 
aptist and his disciples. Hengel's conclusions regarding 
le religio-historical background of discipleship and “fol- 





the charismatic personality which breaks through the bar- 
riers of everyday life, i.e, in the religious sphere by the 
personality of a prophetic teacher and bringer of salva- 
tion” (p. 37). 

In the third part Hengel deals with the charismatic- 
eschatological uniqueness of Jesus’ call of following 
after (pp. 41-93). In many ways this part is the most 
significant and rewarding of the entire monograph. Hen- 
gel stresses that the nature of the work and ministry of 
Jesus does not correspond to that of political agitators, 
political Messianic pretenders or apocalyptic-enthusiastic 
prophets of his time, Yet, “it remains indisputable, that 
Jesus was crucified by the Romans as a supposed Mes- 
sianic pretender” (p. 42), although Hengel doubts that 
such a “misunderstanding”, namely that Jesus was cru- 
cified as a supposed Messianic pretender (so R. Bult- 
mann, E. Fuchs, O. Mechel, O. Cullmann and others), 
can be attributed to the Sadducean party. “Here it was 
most likely conscious denunciation’” (p. 43). He agrees 
with J. Jeremias that “Jesus was considered by his oppo- 
nents as a false prophet” (p. 46). Hengel takes the ex- 
treme position that “Jesus appeared for his contempora- 
ries in no case as a scribe of rabbinic character” (p. 46), 
ie, “Jesus was no ‘rabbi’ ” (pace R. Bultmann, G. Born- 
kamm, F. Hahn, A. Schulz and others). The author here 
follows the lead of C. G, Montefiore, Rabbinic Literature 
and Gospel T'eachings (1930), p. 218, and R. H. Reng- 
storf „TWNT,II, 138 ££.; IV, 437 Éf,, who caution against 
an oversimplified identification. Hengel does not deny 
that the historical Jesus was entitled as “rabbi’’, and main- 
tains correctly that in about A.D. 30 this term was by no 
means the same as that of the ordained office of the rab- 
binate of the'second and third centuries A.D. According 
to Hengel Jesus’ contemporaries considered him as an 
“eschatological charismatic” (p. 48), a designation which 
he believes to be more useful. Aside from the curious 
identification of “rabbi” with “lord” rather than “master” 
on the part of Hengel, one must question whether Hengel 
has not indeed gone too far by outrightly denying that 
“Jesus was no ‘rabbi’ ”. Many scholars agree that Jesus 
was not a “rabbi” in the regular second-third century use 
of this term and that we must not read back into Jesus 
times the strict regulations of later rabbinic literature for 
study and ordination of the scribe, but with the same 
token the very fact that he was designated as such ac- 
cording to the New Testament record and did not reject 
this honorific title (Mk 9: 10: 51 [with textual problem]; 
11: 21; 14: 45; Mt 26: 25, 49) indicates that he was in- 
deed considered a “rabbi by his contemporaries and that 
this term did not yet contain the fixed meaning of the 
later rabbinate. It would appear that in this restricted 
sense, Jesus was a “rabbi’', who taught like the rabbis in 
parables and artistically formed sayings, spoke in the 
synagogues, disputed with his opponents with exemplary 
use of the Torah, employing the contemporary method of 
expanding the tradition of the law but attacking its con- 
tent (Mt 15: 6: Mk 7: 13) and thus breaking through 
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many of the customary limitations. The present reviewer 
remains unconvinced that Hengel's designation of Jesus 
as an “‘eschatological charismatic” is less ambiguous than 
“rabbi”. Next Hengel re-investigates the evidence 
whether or not discipleship and “following after” 
(&xoAoudeiy) can be derived from the example of rab- 
binic scribes, which he negates. In his argumentation 
Hengel seems to be more convincing here in that there 
are in rabbinic sources neither analogies to Jesus call 
“follow me” nor to the “call” pericopes and disciple- 
ship” pericopes of Mk and Q. As a rule the initiative to 
become a “pupil” of a rabbi, according to the rabbinic 
sources, came from the former as a request of the latter, 
These and other reasons lead Hengel to rightly point out 
that the concept of discipleship cannot be explained with 
the aid of the example of the rabbis. “ ‘Following after’ 
means therefore primarily and quite concretely, to follow 
him [Jesus] in his wanderings and to share his insecure 
even dangerous fate and only in a derived sense does it 
mean to be his pupil” (p. 60). These conclusions are the 
exact opposite of the ones reached by A. Schulz (see 
above) and B. Gerhardsson, Memory and Manuscript 
(1961) who argue that the relationship between Jesus and 
his disciples corresponds to the teacher-pupil relationship 
of the later rabbinate. Instead, if there are parallels to 
Jesus’ call to discipleship, Hengel thinks that they are to 
be looked for in apocalyptic-zelotic prophetism to which 
there are also important differences. 

Was Jesus’ call to discipleship directed to all his liste- 
ners or only to a selected few or is there support for the 
so-called ‘“double discipleship"? Hengel sharply distin- 
guishes between the later interpretation of discipleship 
and the original meaning of Jesus’ call to discipleship. The 
call to conversion was directed to all listeners, but the 
call to discipleship with the leaving of family and posses- 
sions was directed only to a few selected individuals. 
“Jesus did not expect from each listener this unique con- 
nection with his person and way’, (p. 68) because his 
message was not that he is the divine revealer, but it 
proclaimed the inbreaking of the rulership of God through 
his ministry. Against Hengel we must ask whether or not 
it is a possible mistake to limit the call to follow after 
Jesus to a select few? For when this is done the imme- 
diate question arises: Who is a follower and who is not? 
Why did Jesus call a few individuals but others he did 
not? When one speaks of disciples one must distinguish 
sharply between the Twelve and simply disciples, for the 
identification of both as one group is evidently a later 
one. The right to call disciples was given in Jesus cha- 
rismatic authority” (p. 71). Following J. Jeremias and 
T. W. Manson, who argue that Jesus wanted to supplant 
the prophetic formula of a “thus saith the Lord” with his 
call ‘abbä, Hengel states: “Völlig zu Recht steht darum 
das Phänomen der unableitbaren Vollmacht Jesu in der 
neueren Diskussion um den historischen Jesus im Mittel- 
punkt. Sie kann nicht besser als ‘messianisch' bezeichnet 
werden’ (pp. 77-8). As regards the real meaning of 
Jesus’ call to discipleship, Hengel explicates that “follow- 
ing after” means first of all unlimited " Schicksalsgemein- 
schaft” with Jesus which does not fear hardships and 
suffering in following the Master and is only possible on 
the basis of complete trust on the part of the follower who 
has placed his fate, his future, into the hands of the 
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Master. Furthermore, “following after Jesus is basically 


only understandable as service in behalf of the near king. 


dom of God” (p. 81). 


At this point we must stop and ask whether Hengel has — 
fulfilled the introductory promise to contribute to the U 
question of the historical Jesus. Aside from a few para. 
graphs in this monograph there is no treatment of thijs 
important problem. Outrightly rejecting the view that 
denies the historicity of the call of the Twelve” (p. 76) Eb 


Hengel takes for granted that the pericopes of disciplël 
ship in Q and Mk are authentic reports from the mouth 
of Jesus. That this can indeed be the case is not denied, 
but the question whether or not this is really so needs to 
be raised and should receive attention in a study that 
claims to contribute to the problem of the historical Jesus, 
In short, Hengel's monograph does not add much new 
light to the problem of the historical Jesus. 

In view of Hengels complaint that the theme of 
discipleship was neglected in recent Gospel research one 
would have expected that he had aimed at comprehen 
siveness in considering studies on that problem. This hi 
has apparently not done. It is regrettable that he did not 
consider at least the following investigations from the 
period before 1950 by T. Arvedson in SvT'Kv 7 (1931), 
134-161; EF. Tillmann, Die Idee der Nachfolge Jesu 
(1934); J. M. Nielen, Die Kultsprache der Nachfolge und 
Nachahmung Gottes und verwandter Bezeichnungen im 
neutestamentlichen Schrifttum, in Heilige Überlieferung. 
Festschrijt für Il. Herwegen (1938), pp. 59-85; A. Oepke, 
Nachfolge und Nachahmung Christi im NT, AELKZ 71 
(1938), 850-7, 866-72; and it is a shortcoming that the 
following studies on discipleship from the period since 
1950 are not at all mentioned: H. J. Schoeps, Von der 
Imitatio Dei zur Nachfolge Christi, in Aus frühchriste 
licher Zeit (1950), 286-301; Th. Süss, Nachfolge Jesu, 
ThLZ 78 (1953), 129-40; R. Koolmeister, Selbstverleug- 
nung, Kreuzaufnahme und Nachfolge, in Charisteria |. 
Köpp (1954), 64-94; E.‚ Schweizer, Discipleship and Bee 
lief in Jesus as Lord from Jesus to the Hellenistic Church, 
NTS 2 (1955), 87-99; S. Légasse, Scribes et disciples d 
Jésus, RB 68 (1961), 321-45, 481-506; J. J. Vincen 
Disciple and Lord (1964). 

Hengel has presented us with a study whose conclu= 
sions go in the main against much current scholarship, 
with regard to the backgrounds and origins of disciple” 
ship and “following after” in the Gospels. In the present 
reviewers opinion his argumentation does not convince 
at a number of significant points. Yet Hengel has pre- 
sented here many valuable observations and insights 
which make this monograph an important contribution 
to a question that has only recently come to the fore 
front. He has reopened questions long since considere 


closed, and has done so in a way to command attention. — 


Of the many provocative suggestions and accompanyin: 
reasonings some are convincing to this reader while other 
do not seem reasonable. Biblical scholarship can profit 
from this study in that it causes renewed reflection and 


thorough re-examination of its principles and conclusions © 
and for having done this we must congratulate its author. % 


Andrews University, 
November 1968 


GERHARD F. HASEL \ 
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ORIENS CHRISTIANUS 
ee ISPEL, Makarius, das Thomasevangelium und 
en Lied von der Perle. Leiden, E. J. Brill, 1967 (8vo, 
vil + 126 Seiten) = Supplements to Novum Testa- 
mentum 15. Preis: Ln. Gld. 24. —. 


Gilles Quispel, seit 1952 ordentlicher Professor für 
Geschichte der Alten Kirche in Utrecht, gehört zum Kreis 
der Herausgeber und Übersetzer des koptischen Textes 
Evangeliums nach Thomas (Leiden 1959). In dem 
vorliegenden Buch unterzieht er „Makarius, das Thomas- 
evangelium und das Lied von der Perle” einer gemein- 
samen Untersuchung. Die Verknüpfung der genannten 
Schriften wird manchem Leser verwunderlich erschei- 
zumindest bisher noch keineswegs selbstver- 


des 


nen; sie ist 
ständlich. 

Makarius, der in den Apophthegmata patrum gefeierte 
gayptische Wüstenvater des vierten nachchristlichen 
Jahrhunderts, galt bis vor wenigen Jahrzehnten als der 
Werfasser der sog. „50 geistlichen Homilien , einer 
Sammlung monastischer Schriften von charakteristischer 
Pneumatologie, Asketik und Mystik. In Wahrheit hat 
Makarius keine literarischen Zeugnisse hinterlassen; was 
mit der Autorität seines Namens gedeckt wurde, sind die 
Schriften einer nachmals verurteilten syrischen Sekte, der 
Messalianer bzw. Euchiten. Als Autor der 50 Homilien 
und der neuerdings bekannt gewordenen 28 ‚„Neuen Ho- 
milien'’ kommt am ehesten Symeon von Mesopotamien, 
Haupt der Messalianer um 400 n. Chr. in Betracht (vgl. 
H. Dörries in RGG3 IV, 1960, Sp. 619). Ps.-Makarius, 
ob mit Symeon geradezu identisch oder nicht, ist jeden- 
falls nicht die Autorität des orthodoxen Mönchtums, son- 
dern „der eindrucksvolle Zeuge einer Spiritualität, welche 
in Syrien seit Jahrhunderten heimisch war und sich ab- 
seits vom Katholizismus selbständig entwickelt hat” (S. 
4). 

Das Thomasevangelium, dem Namen nach aus Ori- 
genes, Hippolyt und Euseb und in einigen griechischet 
Fragmenten durch die Oxyrhynchus-Papyri 1, 654 und 
655 bekannt, fand sich in einer vollständigen koptischen 
(sahidischen) Fassung unter den 1945/1946 entdeckten 
Texten von Nag Hamadi. Während H.-Ch. Puech bei 
Hennecke-Schneemelcher3 1, 1959, S. 199-223 das Tho- 
masevangelium trotz seiner Bedenken gegen ursprünglich 
gnostische Herkunft oder ausschliesslich gnostische End- 
redaktion (S. 221) noch unter der Überschrift „Gno- 
stische Evangelien und verwandte Dokumente” behandelt 
(vgl. auch O, Cullmann in RGG3 VI, 1962, Sp. 865f.), 
ist die griechische Urgestalt dieser Logiensammlung 
zweifellos nicht in Ägypten, sondern in Syrien (Edessa) 

heimatet. Traditionszusammenhänge bestehen mit den 
Thomasakten, dem Diatessaron Tatians, der Didaskalie, 
dem Liber Graduum und anderen syrischen Schriften der 
ersten vier Jahrhunderte (S. 18f.). Da aber die spiritua- 

tisch-enkratitische Frömmigkeit Syriens nicht etwa 
gnostischer, sondern judenchristlicher Provenienz ist (S. 
5-8), müssen die religionsgeschichtlichen Vergleichsma- 
terialien in diesem Bereich gesucht werden; die Heran- 
ziehung gnostischer Parallelen zur Erklärung (und Ab- 
wertung) des Thomasevangeliums ist „geradezu irre- 

arend”, denn „dadurch liest man einen falschen Sinn 

Dein und macht klare Sprüche undeutlich” (S. 113). 

n den Thomasakten, einem gleichfalls aus Edessa 


Ns 
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stammenden, um 225 n. Chr. geschriebenen Roman, fin- 
det sich (c. 108-113) das berühmte Lied von der Perle; 
die aus 105 Zweizeilern bestehende Dichtung galt und 
gilt den Forschern in der Nachfolge R. Reitzensteins und 
R. Bultmanns als Zeugnis vorchristlich-iranischer Gnosis 
(S. 39). Dagegen besteht kein Anlass zum „Rückzug auf 
entfernte Gebiete der iranischen, mandäischen und naas- 
senischen Religion..., wenn das Gedicht sich aus dem 
Geiste des syrischen Christentums erklären lässt” (ebd.). 
Dass in der Tat das Lied von der Perle dem Autor der 
Thomasakten nicht abgesprochen zu werden brauche, 
stand längst zu vermuten; dann verdienen aber Paral- 
lelen aus der judenchristlich-syrischen Welt den Vorzug 
vor solchen der Gnosis. 

Was also Ps.-Makarius, das Evangelium nach Thomas 
und das Perlenlied nach der Erkenntnis Quispels mitein- 
ander verbindet, ist ihr lange verkannter gemeinsamer 
Ursprung in der spiritualistisch-enkratitischen Frömmig- 
keit der syrischen Kirche. Deshalb ist, nach einer kurzen 
Einführung über Ps.-Makarius und die Messalianer (S. 
1-4), das erste Kapitel des Quispelschen Buches der 
Eigenart des syrischen Christentums gewidmet (S. 5-8). 
Das Christentum des semitischen Ostens ist judenchrist- 
licher Herkunft; jüdische Christen brachten, vielleicht 
schon im ersten nachchristlichen Jahrhundert, das Chri- 
stentum nach Edessa (S. 5). Das semitische Christentum 
der „Armen und Wanderer’, das die „eschatologische 
Unruhe des jüdischen Geistes'' übernimmt und bewahrt, 
„steht von Anfang an vollwertig und unabhängig neben 
dem griechischen und dem lateinischen Christentum” (S. 
6). Die syrische Frömmigkeit wird zufolge des Thomas- 
evangeliums, der Varianten in Tatians Diatessaron, der 
Thomasakten, des Liber Graduum und des Ps.-Makarius 
gekennzeichnet durch enkratitischen Rigorismus: durch 
den Verzicht auf die Ehe und auf Fleisch- und Wein- 
genuss (S. 6-8). 

Den ersten Hauptteil des Buches bilden vergleichende 
Untersuchungen über (Pseudo-)Makarius und sein Ver- 
hältnis zu älterer judenchristlich-syrischer Literatur (S. 
9-64). Zunächst weist Quispel jüdische bzw. judenchrist- 
liche T heologumena bei Makarius nach (Pneumatologie, 
Christologie, Sünden- und Tauflehre, S. 9-13); dann ver- 
gleicht er Makarius mit Tatian (Geist und Seele als Licht 
und Finsternis, S. 14-17) und mit dem Thomasevange- 
lium (literarische Abhängigkeit; Grundsätzliches zum 
Enkratismus bei Makarius und im Thomasevangelium, 
S. 18-38). Schliesslich wendet Quispel sich dem Perlen- 
lied der Thomasakten zu (Makarius und das Lied von 
der Perle, S. 39-64); in G. Bornkamms Übersetzung teilt 
er noch einmal den Text mit (S. 39-45), um dann expres- 
sis verbis der Gnosis-Hypothese R. Bultmanns und seiner 
Schüler (ua. G. Widengren, A. Adam und H. Jonas) 
entgegenzutreten. Unter Vergleich mit Mt. 13, 45, dem 
Thomasevangelium (Logion 76), den Thomasakten und 
den Homilien des Makarius (Paradies- und Exodusge- 
schichte!), mit der Schutzengelvorstellung des Testamen- 
tum Domini und des Pastor Hermae, mit der jüdischen 
Theologie des Kleides und anderen Parallelen erweist 
Quispel das Perlenlied als christliches Gedicht ohne not- 
wendig gnostischen Hintergrund, als eine Allegorie aus 
der Frömmigkeit der judenchristlich-enkratitischen sy- 
rischen Kirche. „Der König ist Gott, die Mutter der Hei- 
lige Geist, der Bruder der Messias. Der Prinz ist die 
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Seele, welche im Paradiese lebte und ausgeschickt wurde 
in die Welt, Ägypten. Der Pharao ist der Teufel, die 
Schlange die Konkupiszenz" (S. 64). 

Ein zweiter Hauptteil untersucht grundsätzlich das 
Verhältnis des Thomasevangeliums zur Gnosis (S. 65- 
113). J. Bauer, R. M. Grant, B. Gaertner, E. Haenchen 
ua, sind vom gnostischen Charakter des Thomasevange- 
liums überzeugt. Dagegen erbringt Quispel den Nach- 
weis, dass das Thomasevangelium nicht nur nicht unbez 
dingt gnostisch verstanden werden muss, sondern im 
Gegenteil ausdrücklich antignostische Logien enthält 
(Logion 28, S. 70-72). Ein gewichtiges Argument gegen 
die Annahme gnostischer Herkunft stellt Quispels lite- 
rarkritische Entdeckung zweier Quellen des Thomas- 
evangeliums dar, die er als judenchristliche Quelle (S. 
75-82) und enkratitische Quelle (S. 82-106) bezeichnet 
und mit dem (judenchristlichen) Hebräerevangelium und 
dem (enkratitischen) AÄgypterevangelium identifiziert; 
zahlreiche Dubletten (etwa Logion 48 = 106, 55 — 101; 
113 = 51; 38 = 92) bestätigen diese Beobachtung. Die 
Verknüpfung der beiden Vorlagen durch „Thomas"' ist 
noch frei von gnostischen Tendenzen (S. 106-111); 
wohl aber hat im koptischen Text des Thomasevange- 
liums (nicht in der Version der Oxyrhynchus-Papyri!) 
ein gnostischer Redaktor sich kleinere Eingriffe gestattet 
(S. 111-113). Es findet sich aber „im Thomasevange- 
lium kein Logion, das nicht vom Enkratismus oder vom 
Judenchristentum her erklärt werden könnte” (S. 113). 

Der abschliessende „Ausblick” (S. 114-118) lässt die 
prinzipielle Bedeutung des Quispelschen Buches deutlich 
werden: Thomasevangelium und Thomasakten mitsamt 
dem Lied von der Perle sind nicht gnostisch, sondern 
gehören genauso wie die Homilien des Pseudo-Makarius 
ins syrische Christentum mit seiner an judenchristliches 
Erbe anknüpfenden asketischen Spiritualität. Hier haben 
nicht gnostische Einflüsse eingewirkt, sondern solche des 
(vor allem häretischen) Judentums, in dessen Nachbar- 
schaft umgekehrt die Gnosis entstanden ist (S. 115 £.). 

Die Kritik des Rezensenten betrifft, abgesehen von 
formalen Schönheitsfehlern („„das” Liber Graduum statt 
richtig „der” Liber Graduum, passim, etwa S. 3.7.18.27. 
30.38 u.ö; Druck- und Satzzeichenfehler, etwa S. VII. 
5. 62, Anm. 1. S. 114. S, 115; unvollständige bibliogra- 
phische Angaben, etwa S. 12, Anm. 1), im wesentlichen 
nur einen Punkt: die scharfe Trennung zwischen juden- 
christlichen und enkratitischen Elementen des syrischen 
Christentums (etwa S. 6f.26.75-106.111.113-115). Dass 
der Enkratismus (der asketische Verzicht auf Ehe; 
Fleisch- und Weingenuss) seiner Herkunft nach west- 
lich-hellenistisch sei (S. 7.106.114f.), will dem Rezen- 
senten nicht einleuchten. Gerade der Umstand, dass be- 
reits in den neutestamentlichen Pastoralbriefen enkrati- 
tische Strömungen kritisiert werden (vgl. S. 72-74), lässt 
auf die Herkunft solchen Reinheitsstrebens aus dem hä- 
retischen Judentum (vgl. Qumran!) schliessen; auch die 
144000 Jungfräulichen (Apk. 7, 2-8; 14, 1-5) gehören 
m.E. in diesen Zusammenhang, wie denn überhaupt die 
Johannesapokalypse offenbar an den Anfang der juden- 
christlich-asketischen Frömmigkeit der syrischen Kirche 
gestellt werden muss. Gerade die Beziehungen der Jo- 
hannesapokalypse zur asketischen Literatur der Syrer 
sind, soweit ich sehe, Quispel entgangen, obgleich er den 
hierfür entscheidenden Aufsatz von G. Kretschmar (Ein 


Beitrag zur Frage nach dem Ursprung frühchristlicher 
Askese, in: ZThK 61, 1964, S. 27-67) gekannt hat u 
(S. 37, Anm, 3). Judenchristliche Geistigkeit und enkra. 
titische Ethik sind keine Gegensätze, die erst sekundär 
hätten verbunden werden. müssen (S. 111), sonderen 
stammen aus derselben Welt eines eschatologisch ge- 
stimmten, vorrabbinischen Judentums. Bei Kretschmar 
(a.a.O. S, 40-42 und 63-65) kann man lernen, dass das 


syrische Wanderasketentum (Quispel S. 20-22 und 37) 


auf den jüdischen und judenchristlichen Stand des Wan- ji 
derpropheten zurückgeht; auch die (mit Besitzverzicht 


verbundene) Instabilitas loci gehört aber zur enkratiti- 
schen Lebenshaltung! Die Frage nach einem etwa pro- 
phetischen Selbstverständnis der syrischen Asketen (vgl. 
das Material bei Quispel S. 11-13) hat sich dem Autor 
leider nicht gestellt; sie hätte ihm auch für sein Kapitel 
über den Autor des Thomasevangeliums (S. 106-111) 
wichtige Kategorien liefern können, weist Quispel doch 
selbst auf die Verwandtschaft von Pap. Oxyrh. 654 (= 
Logion 1) mit Jer. 37,4 LXX hin (S. 106f.). Selbstver. 
ständlich wird durch das oben Gesagte nicht die Quellen- 
scheidung Quispels für das Thomasevangelium entwer- 
tet; nur sollte man nicht von einer judenchristlichen und 
einer enkratitischen, sondern vielleicht von einer mehr 
soteriologisch-theologisch und einer mehr asketisch- 
ethisch interessierten Quellenschrift sprechen. Dass 
auch in der bunten Welt hellenistischer Religiosität 
enkratitische Strömungen wirksam waren (Porphyriusl), 
steht auf einem anderen Blatt; mit einer vermittelnden 
Funktion des Enkratismus zwischen jüdischer und heid- 
nischer Frömmigkeit (vgl. S. 115 oben) wird man durch- 
aus rechnen dürfen. 


Kein Zweifel: Quispels kluges Buch steht nicht am 
Ende, sondern erst am Anfang einer Epoche wissen- 
schaftlichen Arbeitens! Die Frage nach Kennzeichen und 
Abgrenzung der Gnosis wird neu und eindringlich ge- 
stellt; das beliebte Quiproquo einer Einwirkung der Gno- 
sis auf jüdische und christliche Religiosität (Johannes- 
evangelium! Thomasevangelium!) muss endlich über- 
wunden und ad acta gelegt werden. Quispels Erkenntnis 
— dass uns in den Texten der syrischen Kirche nicht ein 
durch gnostische Einflüsse pervertiertes Christentum ur- 
sprünglich grosskirchlicher Prägung begegnet, sondern 
dass hier neben das griechische und römische Christen- 
tum eine selbständige Erscheinungsform der alten Kirche 
tritt, die jüdisches bzw. judenchristliches Erbe in höchster 
Ursprünglichkeit bewahrt hat — wird sich bewähren, 
auch wo die neutestamentliche Religionswissenschaft und 
die Erforschung der alten Kirche Einzelheiten wird veri- 
fizieren und korrigieren müssen. 


Mainz, August 1968 OTTO BÖCHER 


* * 
* 


Paul KHOURY, Paul d'Antioche, éveque melkite de 
Sidon (Alle s.). Beyrouth, Imprimerie Catholique, 
1964 (in-4, 221 + 103 p.) = Collection Recherches, 
publiée sous la Direction de l'Institut des Lettres 
Orientales de Beyrouth, Vol. 24. 


En terminant l'introduction à ses Vingt traités théolo- 
giques d'auteurs arabes chrêtiens, publié en 1920, le 
P. Cheikho exprimait un désir: “Puisse cette publication 
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‘autres savants à étudier tout particulièrement 
Engo0 re arabe chrétienne et à tirer de l'oubli tant de 
en cachés”. Le voeu du grand pionnier a été large- 
er assé. Non seulement des collections comme la 
B log Orientalis, le Corpus Scriptorum christiano- 
Be Orientalium ont ouvert leurs séries à des oeuvres 
he iteurs arabes chrétiens, mais des chercheurs, des éru- 
dits ont exhumé ce trêsor caché dont parlait le savant 
ieguite. De sorte qu'une liste exhaustive des traités parus 
squ'à nos jours, serait impressionnante. 
Ee Paul d'Antioche, évêque melkite de Sidon 
(XIIe s.)*) de Paul Khoury est lune des meilleurs publi- 
cations du genre. Elle devait justement ouvrir dans les 
Sources chrétiennes la série des auteurs chrétiens de 
langue arabe que nous devions entreprendre, Des cher- 
cheurs s'étaient inscrits pour édition des oeuvres du 
moine Gérasime, d'Abu Qurra et d'autres théologiens ou 
apologistes melchites. Promesse non tenue et infidélité à 
Ja parole donnée ont fait échouer le projet. … 

Paul d'Antioche, comprend deux parties, la première, 
de 120 pages, est une longue introduction dans laquelle 
l'auteur essaie (pp. 8-18) de coordonner les rares élé- 
ments biographiques sur Paul de Sidon et de tracer les 

randes lignes de son existence. Il en vient ensuite à 
établir le corpus de son oeuvre (pp. 18-44), et à l'analy- 
ser (pp. 45-68). Le chapitre IV (pp. 68-120), intitulé 
l'entreprise apologêtique est consacrée à 1 examen de 
l'apologie du christianisme telle qu'elle a été comprise et 
entreprise par l'évêque de Sidon. 

Dans la deuxième partie, pp. 121-202 —+ 103 pages de 
texte arabe, l'auteur établit le texte critique de ce quiil 
retient de l'oeuvre de l'écrivain, à savoir cinq traitês, et 
en donne une version francaise. 

Dans les pages 203-206, le lecteur trouve un index bi- 
blique et coranique, une bibliographie aux pages 207-219. 

‚ Dans son ensemble l'oeuvre est bonne et s inscrit dans 
la lignée des meilleures publications du genre. Nous lais- 
sons à d'autres le soin de donner leur avis sur Ì établisse* 
ment du texte du corpus, sa version frangaise, qui nous 
paraît fidèle, et surtout sur ce que auteur appelle 
“l'entreprise apologétique” de Paul. Nous nous limitons 
à quelques remarques sur la partie historique. 


« s 
« 


Dans le chapitre Ier, l'auteur pose la question: qui est 
Paul de Sidon et essaie de la résoudre. Tentative hasar- 
deuse et louable vu le peu de documents que nous possé- 
dons. “De sa vie l'on sait fort peu de choses. On en est 
réduit à glaner, dans les suscriptions, dans le texte même 
de ses écrits, dans les témoignages d'auteurs tels qti’ibn 
Taymiyya, les rares indications ou confidences pouvant 
servir de point de départ pour la détermination de son 
Epoque” (p. 8). Melchite, natif d'Antioche, moine, puis, 
êvêque de Saïda. C'est tout ce que nous savons de lui de 
prime abord. | 

P. Khoury fixe le XIlI° s. comme époque durant laquelle 
vêcut l'éveque de Sidon. Il s'abstient de fixer le voyage 
de ce dernier en Occident avant 1143: “Si les docteurs 
byzantins ont étudié la religion musulmane dès le Vil‘ s., 





1) 221 + 103 pp. volume n. 24 de la Collection “Recherches'’, 
publiée sous la direction de T'Institut des Lettres Orientales de 
Beyrouth, 1964, 


ceux de lOccident n'ont commenccé à s'y intéresser 
qu'autour de 1141, sous limpulsion de Pierre le Véné- 
rable et ce n'est qu'en 1143 que Robert de Kétène ache- 
vait sa traduction latine du Coran” (p. 14). 

Cela est inexact, L'Occident chrétien s'était parfois in- 
téressé à l Islam et possédait quelques informations justes 
sur son fondateur bien avant cette date 2); de sorte que 
linterlocuteur de Paul de Sidon pouvait à bon escient lui 
demander “ce que pensent de Mahomet ses élites et ses 
docteurs”’. 

L'Islam s'est installé sur les rives occidentales de la 
Méditerrannée presque au même moment où il a fait la 
conquête du monde oriental. La défaite de Poitiers a 
enrayé son avânce foudroyante, mais ne l'a pas rejeté au 
delà des Pyrénées. Des provinces franques, comme le 
Roussillon, sont demeurées longtemps sous la domination 
musulmane; sans compter qu'en Sicile un état musulman 
a prospéré du milieu du IX, au milieu du XlI* s. Le monde 
chrétien d'Occident n'a pas pu rester sans se demander 
d'où sont venus ces conquérants, quels sont les fonde- 
ments de la religion au nom de laquelle “les cavaliers 
d' Allah” ont emporté tout sur leur passage. 


En Oeccident, comme en Orient, et nous pensons sur- 
tout à l'Espagne et à la Sicile, des chrétiens ont vécu sous 
la domination musulmane; une communauté de culture et 
de langue n'a pas tardé à s'établir entre vainqueurs et 
vaincus, L'Islam en tant que religion, leur a été connu 
autant qu'aux chrétiens d'Orient, même si leur science a 
été accompagnée de sentiments hostiles qui les a poussés 
à des interprétations péjoratives. Mozarabes et Siciliens 
ont dû adopter envers lui, la même attitude de défense; 
ils ont eu, eux aussi leurs polémistes; surtout que les 
chrétiens d'Espagne semblent avoir eu des relations avec 
ceux d'Orient. Par ailleurs divers indices prouvent que 
les premiers connaissaient des apologies chrêtiennes 
contre l'Islam. Euloge raconte dans son Liber Memorialis 
sanctorum qu'un certain Georges, maine de Saint-Sabas 
près de Jérusalem, avait êté envoyé pour quêter en Afri- 
que; arrivé én Espagne, il décida de rester dans un mo- 
nastère de Cordoue où il passa de longües années avant 
de subir le martyre. Or Mar-Sabas, était lun des princi- 
paux centres de polémique anti-islamique 3). Nous som- 
mes certain que la Risalat al-Kindi était connue en Es- 
pagne en 1142 “lorsque Pierre de Tolède entreprit de la 
traduire en latin pour répondre à lappel de Pierre le 
Vénérable, qui cherchait à constituer une collection de 
textes propres à faire connaître l Islam aux Occidentaux. 
Mais sans doute était-elle déjà depuis longtemps entre 
les mains des Mozarabes, et sans doute aussi, n est-ce 
pas par un hasard qu'elle était arrivée jusqu à eux 4), 

Georges n'a pas été le seul moine à visiter Espagne. 
D'autre part, les relations entre Empire d'Orient et 
l'Andalousie n'avaient pas été entièrement rompues par 





2) | détails suivants à un intéressant article 
de ENA Gerade La Connaissance de | Islam ie 
Oecident du 1Xe au milieu du Xlle siècle, estratto da ee li 
studio del Centro italiano di studi sull'alto medioevo. XI. ed 
dente e I'Islam nell’ alto medioevo, Spoleto 2-8 aprile 1964, Spolête, 
eee en la distinguée mêdiéviste qui a bien voulu revoir 
ces lignes et nous faire profiter de ses connaissancées. | 

3) d'Alverny, pp. 589-590. 

4) Art cit, @. 595, 
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la conquête musulmane, et il y a eu, notamment un 
Ban d'ambassade entre Byzance et Cordoue en 839- 
5 

Des polémiques islamo-chrétiennes ont vu le jour chez 
les Mozarabes bien avant le X* siècle. Dans une lettre de 
la fin du VIIIe s., Alcuin a écrit à Charlemagne ë) qu'il 
s'était enquis à sa demande d'une certaine Disputatio 
Felicis cum Sarraceno dont il n'avait jamais entendu 
parler jusque là. D'après les informations qu'il a pu re- 
cueillir, l'archevêque de Lyon Leidrade en aurait possédé 
un exemplaire, Il s'agit peut-être de Félix d'Urgel, qui 
avait été accusé d'hérésie adoptianiste en compagnie 
d'Elipand de Tolède. 

Une seconde controverse islamo-chrétienne, d'origine 
espagnole est le dialogue de l'abbé Spera-in-Deo dont 
nous connaissons des fragments insérés dans le Memo- 
riale sanctorum?) de son élève Euloge de Cordoue 
(+ 859)8). Le même Euloge de Cordoue nous a transmis 
dans son Liber apologeticus martyrum 9) un petit texte 
comportant diverses accusations contre Mahomet 10). 

Cette histoire a été diffusée dans l'Espagne du Nord, 
car lon en a trouvé des mss. du X° s. Elle a peut-être 
franchi les Pyrénées 11), Un abrégé du texte se trouve 
dans une lettre de Jean de Séville, correspondant et 
beau-frère d'Alvar de Cordoue, autre disciple de Spera- 
in-Deo. Le même Alvar a composé des ouvrages d'apo- 
logétique dans lesquels il attaque hardiment la doctrine 
de Mahomet 12). 

Le Paris. lat. 3394 contient un traité de polémique, qui 
d'après les indications du texte, aurait été rédigé en arabe 
au Xl* ou XIIe s, et traduit en latin par le chanoine Marc 
de Tolède (XII-XIIIe s.). L'auteur en serait un occiden- 
tal 13). 

Au début du XIle s., un juif converti en 1106, Pierre 
Alphonse, a inséré un chapitre concernant I'Islam à son 
Dialogue qui vise ses anciens coreligionnaires. 

Une certaine connaissance de I'Islam n'est pas restée 
apanage des seuls Mozarabes. Elle a été, quoique à un 
degré moindre, partagée par les autres Etats chrétiens. 
En effet la Papauté et les Princes chrétiens ne pouvaient 
pas être dans l'ignorance de ce qui touchait à I'Islam en 
tant qu'Etat aussi bien qu'en tant que religion. 

Cette connaissance provenait de deux sources. D'abord 
Espagne. Il arrivait aux Mozarabes de voyager dans les 
royaumes du Nord; d'autre part des émissaires francs 
sont parvenus parfois jusquen Andalousie 14). 

Le seconde source était Orient lui-même. Nous n al- 
lons pas jusqu'à dire — ce qui pourtant n'est pas invrai- 


5) d'Alverny, arf. cit, p. 590. 

6) Alcuin, Epist. 172; la lettre est probablement du printemps 
799, d'après d'Alverny, p. 586. 

1) Memoriale sanctorum, in Migne, PL, t. 115, col. 745-746; 
d'après d'Alverny, p. 587. 

8) J. Vives, Euloge de Cordoue, in DHGE., col. 1389-1395. 

9) Liber Apologeticus martyrum, PL, t. 115, col. 859-860. 

10) Dans ces trois oeuvres principales d'Euloge (Documentum 
martyriale, Memoriale sanctorum, Liber apologeticus martyrum), 
les attaques contre la vie et la doctrine de Mahomet sont fréquem- 
ment d'une extrême violence (J. Vives, art. cif.‚, col. 1393). 

U) d'Alverny, arf. cif‚‚ p. 591. 

2) A. Touna-Barthet, art. Alvar de Cordoue, in DHGE., col. 
856-857. 

13) d'Alverny. arf. cit, p. 591, avec références au traité en 
note 27. 

14) d'Alverny, p. 586. 





semblable — que les quelques moines de Palestine qui 4 
ont été en relation avec la cour de Charlemagne ont ap. a 
porté avec eux des textes du Coran. Mais il y avait By- B 
zance. Khoury lui-même le dit “les docteurs byzantinsent 
étudié la religion musulmane dès le VIIIe s” (p. 14)15 | Ee 
et des informations provenant du monde byzantin ont — 
pénêtré dans les royaumes latins. Ainsi nous retrouvans EE 
dans la polémique islamo-chrétienne occidentale des dé. < 
tails qui se rapprochent du Contre Mahomet 16). Par ail. 


leurs “les historiens byzantins du IX* s, ont offert à 
leurs voisins latins une notice d'apparence objective, bien 
que mêlée de données légendaires, au sujet de Mahomet 
et de Islam. Traduite au milieu du IX* s. par Anastase 
le Bibliothécaire, elle fut considérée comme une source 
d'information sérieuse” 17), 

Sans compter que la Réfutation du Coran 18) de Ni- 
cétas de Byzance (IXe s.) est une analyse polémique du 
Coran et une critique doctrinale de Islam, contenant 
tout renseignement utile sur le Livre sacré des musulmans, 
“Pour ne pas avoir lair d'affirmer sans preuve, Nicétas 
va procéder à l'analyse du texte même du Coran. Son 
analyse est menée avec une loyauté matérielle exemplaire, 
mais aussi avec une minutie féroce. Les premières sou- 
rates de la Vulgate ont retenu plus longuement son at- 
tention: il consacre à chacune des 18 premières sourates 
un chapitre particulier plus ou moins long, suivant l'inté- 
rêt qu'il y prend. Les autres sourates sont passées rapide- 
ment en revue dans un chapitre commun où ne sont rele- 
vés que certains détails. Nicétas s'intéresse à tout ce qui 
peut faire l'objet d'une critique plus ou moins effi- 
cace”’ 19), 

Euthyme Zigabène cite quelques sourates dans sa Pa- 
noplia. 

Il n'est pas impossible par ailleurs que des docteurs 
d'Occident aient connu le Coran dans sa langue originale, 
Nous en trouvons des allusions et des citations dans les 
ouvrages d'Euloge et d'Alvar. L'arabe n'était pas une 
langue inconnue de tous les Occidentaux. Il y avait des 
interprètes attitrés auprès de la. Curie romaine, de cer- 
tains souverains de Sicile et d'Espagne, des grands maî- 
tres du Temple, de quelques villes commergantes comme 
Gênes, des Croisés, des évêques de l' Orient latin. Cer- 
tains nous sont bien connus. Tels Onfroy IV de Thoron 
qui savait si bien l'arabe que le roi Richard Coeur de Lion 
l'emploiera comme interprète auprès de Saladin 20), Re- 
naud de Sidon, habile et souple baron créole qui, en 1189, 
grâce à sa connaissance de la langue et de la littérature 
arabes, avait failli jouer Saladin devant Beaufort 21). 
L'un et l'autre appartiennent, il est vrai, au dernier quart 
du XII* s., mais leur cas n'est pas unique dans les anna- 
les des premières décades des Croisades. 

D'autre part les Ordres religieux qui avaient des acti- 
vités missionnaires préconisaient l'étude des langues 


15) Sur ces docteurs cf. l'ouvrage de Th. Khoury, Les Théolo- 
giens byzantins ef Islam, t. let t. II. 

16) PG. t. 104, col. 1447-1458; sur ce traité anonyme du Xe/ 
Xle s, cf. Th. Khoury, op. cif., t. I, pp. 195-201. 

17) d'Alverny, op. cif‚‚ p. 584. 

18) Migne, PG, t. CV, col. 669-805. 

19) Th. Khoury, Les Théologiens byzanfins et Islam, t. I, pp: 


123. 
20) R. Grousset, Histoire des Croisades, t. III, pp. 42, 75. 
21) Op. cit., pp. 87, 122. 








ir: sont surtout les Dominicains qui ont fait 
EE orgenieer l'étude de l'arabe. Au Chapitre 
steal de 1136, à Paris, ordre aux Frères d'apprendre 
jes langues. Etablissement de Studia de langues à Tunis 
et à Murcie au milieu du Xie et R 
Autre hypothèse pouvant être envisagée: sa connais- 
a travers une version grecque. A propos de cette 
Khoury note avec pertinence. ÍÌl n'est pas 
ivraisemblable de supposer, en dépit de manque de té- 
moignages explicites que la Bibliothèque de la Cour im- 
griale à Byzance possêdait une traduction grecque du 
Coran. Il y avait en effet plus d'un siècle 23) déjà que 
Empire s'affrontait avec 1'Islam. [1 est naturel que lon 
ait songé à exécuter une traduction d'un document reli- 
ieux officiel d'une telle importance. Cela était dans les 
intérêts de la politique religieuse de Byzance et pouvait 
rendre service dans l'administration générale de 'Em- 
ire” 24). De sorte qu'on peut conclure: des indices per- 
mettent d'affirmer que lignorance ou la méconnaissance 
n'était pas générale en Occident et que certains milieux 
ecclésiastigues ou monastigues avaient une notion juste 
du fondement monothéiste de l'Íslam. 
Il est vrai que Paul Khoury met dans la note 2 de la 
‚14 une sourdine à sa première affirmation: “Paul de 
Sidon ne rapporte pas dans sa Lettre les légendes popu- 
laires du Xle-XIIe s. latin concernant Mahomet et lIs- 
Jam. Les jugements qu'il recueille auprès des docteurs 
chrétiens sont fondés, dit-il (III, 4) sur l'examen du 
Coran”. Mais tous les traités que nous avons mentionnés 
ne dérivent pas de ce que Mlle d'Alverny appelle avec 
raison “des contes d'ignorants” comme c'est le cas des 
“légendes de Mahomet” contenues dans la Vita Mahu- 
meti d'Embricon ou les Ofia Machometi de Gautier de 
Compiègne. L'Histoire contre le prophêète Mahomet ren- 
contrée par Euloge de Cordoue à Leire, malgré son parti 
pris injurieux, contient des notions plus ou moins exactes 
en ce qui concerne le monothéisme, le jihäd et le Coran, 
La date de 1141 donnée par P. Khoury pour être lé 
terme a quo de la composition de la Lettre aux Musulmans 
ne nous semble donc pas justifiée par cette seule donnée 
et par conséquent l'assignation du XlÌ° s. comme époque 
durant laquelle vécut Paul de Sidon n'est pas certaine. 
Par contre ce que l'auteur dit de la conjoncture politique 
est plus juste: “l'activité littéraire de l'évêque de Sidon 
paraît se situer entre les dates 1140 et 1180, dans cette 
Période qui prêécède l'apogée de Saladin, période de rela- 
ve tranquillité où abondaient les intervalles de reläche 
Comparables à celui de 1137 à 1143 qui vit s'établir entre 
êmirs et barons des relations de courtoisie, période de la 
paix diplomatique poursuivie par Manuel Comnèêne, pé- 
riode où, en concurrence avec l'effort de maturation de 
l'idée de théologie, s'esquisse le transfert de l'affronte- 
eene armé pour la défense des croyances religieuses”’ 
p. 18). 


Cependant pour une autre raison nous prêférons situer 


sanc& 
dernière Th. 





22) Sur l'enseignement de l'arabe en Occident, cf. M. U. Monne- 
ret de Villard, Lo Studio deli Islam in Europa-nel XII e nel Xlll e s. 

me-Vatican, 1944; P. J. M. Coll, Escuelas de linguas orientales en 
los soglos XIll e XIV e, in Analecta sacra tarraconensia, XVII 
1944, pp. 115-135. 

23) _Nous croyons bien plus que cela. D 

4) A. Th. Khoury, Les T'héologiens byzantins et 'Islam, t. 1, p. 
122, L'auteur parle du Xle s. 
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l'activité littéraire de Paul de Sidon dans les premières 
décades du XIII° s. qui furent marquêes de nouveau par 
de longs intervalles de paix. C'est à 1217 que remonte 
la moujädala du moine Georges de Saint-Siméon et de 
trois ulémas. Il n'est évidemment pas possible d'envisa- 
ger le voyage en Occident d'un évêque autochtone entre 
1187 et 1197 au moment où Sidon était réoccupée par les 
Musulmans et les hostilités avaient repris entre Croisés 
et Ayyoubides. 

Jacques de Vitry, en effet, évêque de Saint-Jean- 
d'Acre de 1216 à 1228, nous rapporte dans une de ses 
lettres, datée du 27 mars 1217, qu'un jour passant près de 
Sidon, l'évêque melchite de la ville vint le saluer 25). 11 
est dommage que Jacques ne nous ait pas donné le nom 
de cet évêque si courtois, car il pouvait bien être Paul de 
Sidon lui-même, et nous le pensons pour notre part. Ce 
geste de déférence vis-à-vis de lévêque indigène qui 
s'était dérangé pour le recevoir, nous aurait épargné bien 
des recherches; bien des tracas pour savoir à quelle époque 
exacte a vécu Paul de Sidon. Dans cette fraternité entre 
évêque melchite de langue arabe et prélat latin nous trou- 
vons peut-être la raison pour laquelle Paul de Sidon a fait 
un voyage “au pays des Amalfitains”, Íl aurait pu y être 
invité par l'un des prélats originaires de cette ville. De 
1209 à 1219 deux Amalfitains montèrent sur lesièged'ÀAn- 
tioche, Pierre Il et son neveu Pierre III. Cistercien et 
légat pontifical durant la IV* Croisade, Pierre II fut porté 
sur le siège d'Antioche le 5 mars 1209, il y demeura 
jusqu'à son emprisonnement par Bohémond comte de 
Tripoli. Pierre III de Capoue lui succéda le 25 avril 1219; 
mais créé cardinal-prêtre du titre de Sainte-Croix de 
Jérusalem en novembre suivant, il se démit de sa charge 
patriarcale 36). 

Cette détermination de l'époque de Paul de Sidon n est 
pas contredite par la date des plus anciens mss. quí con- 
tiennent son oeuvre. Le Sin. arab. 448 qui renferme la 
Risala ila bad asdiqa’ihi alladhin bi Saida, fol. 137v- 
144v, date de Pâques 937 des Martyrs (1221 J.-C.) et 
le Sin. arab.:531 dans lequel nous retrouvons deux autres 
oeuvres de Paul est postérieur de 11 ans au précédent. 
Elle aurait contre elle cependant l'opinion de L. Mas- 
signon pour qui la Lettre aux Musulmans, écrite vers 
1130. aurait été dédiëe à un prince ortokide de Bitlis, le 
futur Dawlat-Shah, lors de ses noces à Alep avec la 
fille de Timurtasch, le prince de Mardin, qui délivra 
Beaudoin 1127). Mais le grand islamisant, contre son 
habitude, ne donne aucune référence à son affirmation et 
il nous semble plutôt avancer une hypothèse. 

N'aurions-nous pas pu trouver quelques renseigne- 
ments plus précis sur Paul de Sidon dans les gaaEs HOUSES 
biographiques des écrivains chrêtiens de l'époque! 

Pour les écrivains de langue syriaque le Catalogue 
d'Ebedjésus, mêtropolitain de Nisibe (+: 1318) est d'une 





25) ‘“Archiepiscopus autem Surianorum qut habitabat Sydonem 


inter Sarracenos extra civitatem michi pedes occurrit, ensen 
per locum ubi mulier Cananea post dominum clamans acc ef dr 
micis que cadunt de mensa dominorum suorum catulos edere cum 


omni humilitate asseruit”” (Lettres de Jacques de Vifry, édition cri- 


ti R. B. C. Huygens, Leiden, 1960, p. 92). 

0) Nen Hierarchia catholica medii aevi, Munster, 1913, t. I, 

p. 93; Karalevskij, arf. Antioche, col. 623. 
27) Opera Minora, III, 1963, p. 834. 
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grande utilité 28), Il n'a malheureusement pas d'équiva- 
lent en arabe. 

Les seuls catalogues existants d'écrivains chrétiens de 
langue arabe nous sont fournis par deux auteurs coptes. 
Al-Mou'tamen abou Ishâäq ibn ‘Assal (XIIIe s.) ne man- 
que pas de citer les noms et les oeuvres des Pères de 
l'Eglise, des écrivains melchites, nestoriens et jacobites 
sur lesquels il étaie sa somme théologique, Majmou' 
oussoul ad-Dîn wa masmou' mahsoul al-yaqin 29). La 
liste de Chams ar-Riâsa abou l-Barakât (+: 1363) est 
plus complète. Ce dernier en effet veut donner une no- 
menclature des auteurs, tandis que le premier se réserve 
de mentionner ceux qui lui ont fourni des arguments pour 
sa démonstration. La liste d'Abou l-Barakât forme le 
chap. VII de son ouvrage Kitâb Misbâh ad-dulma wa al- 
khidma 30). 

L'absence du nom de Paul de Sidon dans la première 
liste est explicable, vu le but de sa composition. Elle ne 
lest pas pour la seconde. Car Abou l-Barakât dresse une 
sorte de répertoire des écrivains ecclésiastiques de langue 
grecque, arabe et syriaque des Eglises orientales et ne 
manque pas de mentionner des polémistes melchites 
comme Abou Qourra et Nadhif ibn Youmn 31). 

Le médecin nestorien Oubaïd Allah ibn Gibräil 
Bakhtichou’ (+ 1058), dans son Kitab Manäqeb al-atib- 
bä, et le melchite Ibn al-Mouträn ad-Dimachqui 
(= 1191) dans Kitab al-attibbä’ wa rawdat al-alibbä’, 
2 vol., ont réuni des notices biographiques sur les méde- 
cins. Ils se sont donc cantonnés dans une discipline, quoi- 
que bien souvent des médicins ont été des philosophes et 
parfois des apologistes. D'ailleurs nous ne savons pas si 
les ouvrages existent encore. Les mss. qui les représen- 
tent se trouvaient dans des collections alépines qui, pour 
la plupart, ont été dispersées 32). 

Nous ne saurions suffisamment déplorer également la 
perte de Kitäb al-“Ousour dans lequel un anonyme du 
XIIIe s. a consigné les noms des auteurs chrétiens avec 
mention de leurs ouvrages. Sbath en signale un ms. du 
même siècle conservé dans la Bibliothèque des héritiers 
de Rizquallah Basile à Alep 33). Malheureusement nous 
avons appris que cette riche collection a depuis été ven- 
due comme papier d'emballage. 

Il faut arriver au XVIIe s, pour avoir une contribution 
— combien maigre — à l'histoire de la littérature chré- 
tienne melchite de langue arabe. Elle est fournie par le 
patriarche melchite d'Antioche, Macaire Zaïm (+ 1672). 
Cet infatiguable hiérarque, grand voyageur, se faisait 
accompagner dans ses pérégrinations d'ouvrages grecs et 
arabes. Partout où il allait, dans les évêchés, les mo- 


28) Edité pour la. première fois par A. Ecchelensis en 1653 à 
Rome, sous le titre Hebedjésus tractatus continens catalogus. Asse- 
mani en a donné une meilleure édition dans sa Bibliotheca Orientalis, 
t. III, pars [. Il a été traduit, d'après un ms. nouveau par Badger 
dans The Nestorians, II, 1852, Londres. 

29) Edité au Caire par Hannallah Iskarios et Na'oum Banyamine 
sous le titre Kitâb silk al-fousoul fî mukhtasar al-Oussoul, 1900. 

30) La nomenclature d'Abou l-Barakât a été l'objet d'un com- 
mentaire développé de W. Riedel, Der Kafalog der christl. Schriften 
in arabischer Sprache von Abu l-Barakât, in Nachr. von der k. Ge- 
sellsch. der Wissenschaften zu Göttingen, Phil-hist. Klasse, 1902, 
fasc. 5, pp. 635-706. Nous la citons d'après le Par. arab. 203, 

31) Par. arab. 203, fol. 113. 

82) Du moins pour celui de Bakhtichou“ et pour le premier volume 
de Kitab al-atibbä’. 

33) Al-Fihris, n. 2429. 


nastères, il consultait les mss. qui y étaient conservés et 


A 


prenait des notes les unes à la suite des autres. Ils ré. 
unissaient ensuite en volume, lui et son fils l'archidiacre 
Paul (1627-1669) qui avait la même passion que lui, le 
fruit de leurs lectures. Sa compilation nous a valu plu- 
sieurs miscellanea qui auraient été d'un grand intérêt sj 


un esprit critique avait présidé à leur formation. 


Le modèle du genre est le Br. Mus. arab. chrét. 28, Jl 
add. 9965. Il débute, ff. 6-56, par un ouvrage de Macaire, dl 
Vie des Saints originaires de notre pays 34) dont le qua- 
trième chapitre est une énumération des saints du pa. 
triarcat d'Antioche, postérieurs au VlI® concile oecumé: 
nique (630). Parmi les saints figurent un certain nombre 
d'écrivains: Théodore Balsamon, Michel d'Atribe, le 
moine Gérasime, Nicon de la Montagne Noire, ‘Abdallah — 
ibn al-Fadl et précisément Paul d'Antioche. La mention 
de ce même Paul revient dans d'autres ouvrages de Ma- 
caire, comme la préface de an-Nahla35). Dans l'un 
comme dans l'autre ouvrage, Paul est gratifië de deux 
lignes, dans lesquelles Macaire loue sa vertu et sa science. 4 
Donc aucun renseignement valable. Pourrions-nous du < 
moins connaître l'époque qu'il lui assigne? Dans an- « 
Nahla, Paul de Sidon est placé entre le chammaäs ‘Abdal- — 
lah ibn al-Fadl, Luc de Crète et Nicon de la Montagne 
Noire. Si le second auteur nous est par ailleurs complète- 
ment inconnu, ibn al-Fadl est du X°, quant à Nicon, il « 
chevauche entre le X* et le XI° s. Dans la Vie des saints, — 
au fol. 45v-46: l'énumération nous semble déconcertante: 
le patriarcche Balsamon (avant 1189-1195), Paul de Si- 
don, Michel d'Atribe (XIIIe s.), le moine Gérasime 
(XIIIe s.), Nicon de la Montagne Noire, ‘Abdallah ibn al- © 
Fadl. Le patriarche Zaïm semble faire de Paul de Sidon 


un auteur du XlIe-XIIIe 5. Conclusion bien mince. 


G. Troupeau fait une suggestion intéressante 36): un 
ms, de la Bodléienne, le Uri 38 —= Huntington 340 qui « 
donne, fol. Xl:-XVlIv, la Lettre aux Musulmans en in- 
dique le destinataire, le chaikh Abou l-Qasem. Si cette 
kounia ne désigne pas un personnage fictif, elle serait, en 
cas d'identification, capable de fixer le nom du destina- — 
taire de la Lettre et par conséquent l'époque exacte oùa 


vécu Paul de Sidon. 


A propos d'Amalfi (p. 15), nous signalons à l'auteur « 
que I'historien melchite Yahya ibn Said al-Antäki, com- 
patriote de Paul de Sidon, vivant au Xe-XI® s, men- « 
tionne des marchands Amalfitains à Alexandrie, sous le 


nom de Malaäfita 37). Ce terme est donc à préférer à Ma- 
lätifa que transmettent certains mss. comme le Vat. arab. 
111, le Harissa 49, etc. 

A signaler également deux études de Cl. Cahen sur 
le commerce des Amalfitains avec l'Orient. Dans le 
premier, Un texte peu connu relatif au commerce oriental 


d'Amalfi au Xe s. 38), l'auteur ne suit pas le Chronicon 5 


Amalfitarum qui ferait croire à la présence d'un établis- 


sement commercial des Amalfitains à Antioche dès le — 


34) Le même ouvrage se retrouve dans un ms. sans cote de Saint- 


Sauveur datant de l'an 7193 (1685 J.-C), pp. 1-137, et dans le Vat. 
arab. 622 (XVIe s.). 


35) Publiée par H. Zayat, in Khaz&’en al-Kutub, s.d., pp. 144- _— 


150. 

36) Arabica, 1966, fasc. 3, pp. 323-324. 

37) Dail, in PO, t. XXIII, p. 447. 

38) Archivio Storico per le Provincie Napoletane, XXXIV, 
1953-54, pp. 61-66. e | 
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econd: article est intitulé: Douanes et com- 
ce dans les ports méditerrannéens de Egypte mé- 
meren g'après le Minhädj d'Al-Makhzümi 39). 
Ee silence de Paul de Sidon lui-même sur les Latins 
{ Jes Armêéniens dans son traité des Sectes chrétiennes, 
Ee j que sur la séparation de 1054 et les questions en 
Be entre Grecs et Latins peut aussi se comprendre: 
Breur n'envisage que les divergences des doctrines 
christologiques: or, de ce point de vue, les Latins pou- 
vaient être Re Melkites, les Arméniens aux 
sites” (p. : 
Re Sidon fh let pas le seul à laisser dans l'ombre 
jes autres Communautés chrêtiennes vivant en Terre 
d'Islam. D'autres apologistes les ignorent de facto. Rien 
n'est plus symptomatique à cet égard que le passage sui- 
vant d'un contemporain jacobite de Paul. Muhyi d-Din 
al-Isfahäni qui après avoir exposé la doctrine des mel- 
chites, des Jacobites et des Nestoriens sur F'union hypo- 
statique termine: “Ces chrêtiens là sont les principaux et 
Jes autres sont pour eux des parasites et remontent à 


eux” 40) 
pel ge 
Quant à l'identité de doctrine entre Melchites et La- 
tins, l'auteur ne pouvait pas mieux dire. En effet durant 
toute l'époque des Croisades — donc à l'époque où a 


vécu Paul de Sidon — les Melchites indigènes qu'on 
appelait Syriens ou Suriens, contrairement aux Melchites 


Xe S,. Le 5 


de langue grecque, professaient le même dogme que les 


Latins. Rey résume ainsi la pensée des chroniqueurs à ce 
sujet: “Durant toute la période des Croisades, nous trou- 
vons désignés sous le nom de Syriens les indigènes chré- 
tiens de langue arabe, unis à Rome et suivant la liturgie 
grecque, qui formaient à cette époque, une grande partie 
de la population indigène des principautés franques de 
Terre Sainte” +1). 
Dans sa bibliographie au sujet du couvent de Saint- 
Siméon-le-Jeune (p. 17, note 43), P. Khoury renvoie à 
Rey (Colonies franques, pp. 324, 325, 347-348), à Dus- 
saud, Topographie historique de la Syrie antique et mé- 
diëvale, Paris, 1927, pp. 431-432, 440-441) et à Mattern, 
Villes mortes de Haute Syrie, Beyrouth, 1944, pp. 84. 
Tous ouvrages excellents, mais il ignore que le spécialiste 
du couvent de Saint-Siméon est le regretté P. Mécérian 
qui lui a consacré plusieurs travaux dont le plus im- 
portant, il est vrai, est postérieur à la parution de Paul 
d'Antioche. 
_ En note 43 de la p. 17, l'auteur avance que Nicon de 
la Montagne Noire fut moine dans le couvent de Notre- 
Dame de la Grenade avant de s'établir à Saint-Siméon. 
Ce qui est inexact. Celui-là qui appartenait aux Armé- 
Niens chalcédoniens, les Tzatoi, fut choisi par Nicon 





90) Journal of the Economic and Social History of the Orient, 
vol. VII, part. III, nov. 1964, pp. 217-314, en 

10) Muhiyi ad-Din al-Isfahani, Epître sur Unité et la TFrinité _— 
Traité sur Pintellect — Fragment sur âme, texte arabe édité, tra- 


| A annoté par M. Allard et G. Troupeau, Beyrouth, 1962, pp. 
» 1, 


U) Colonies franques en Syrie au Xlle ef XIIle siècles, p. 75. 
Be développons et prouvons cette assertion dans notre article: 
grens ef Suriens (à paraître). 


comme lieu de retraite, après qu'il eût quitté en 1084 le 
couvent de Saint-Siméon menacé par l'approche des Sel- 
joukides. Il ne revint à Saint-Siméon que pour mourir. 

Le chapitre IÌ est consacré à l'oeuvre de Paul de Sidon. 
Une certaine tradition manuscrite nous a transmis pour 
le moins vingt-quatre traités sous le nom de l'évêque de 
Sidon. Elle est bien génêéreuse, il faut bien l'avouer, car 
nous savons, pour quelques uns du moins, quels en sont 
les véritables auteurs, c'est parfois Jean Damascène, par- 
fois le moine Gérasime ou d'autres. Mais pour d'autres 
nous sommes dans l'ignorance. P. Khoury essaie en pre- 
mier lieu d'établir le corpus authentique de l'oeuvre de 
son héros. Il n'en retient que cinq traités et rejette les 
autres. De grands auteurs contemporains se sont penchés 
avant lui sur le problème et ont été plus justes; ils n'ont 
pas dépouillé l'évêque de l'héritage littéraire qui lui re- 
vient à juste titre. De cet héritage qu'il faut lui restituer, 
nous pensons aux traités: Le bien ef le mal, Des Miracles 
du Christ, De la prédestination et du libre arbitre, De la 
réfutation des hérésies, De l'abrogation de la Loi mosai- 
que (traités 6 à 10 de Khoury, p. 18). 

Nous ne suivons pas l'auteur dans la savante argumen- 
tation dont il a d'ailleurs l'humilité de présenter le résul- 
tat comme probable ou vraisemblable: “Il vaut la peine, 
toutefois, dès à présent, de prendre conscience du carac- 
tère seulement probable ou vraisemblable de l'histoire du 
texte de Paul de Sidon, du classement en familles des 
manuscrits qui en sont les témoins, enfin de la décision 
départageant les traités authentiques et les apocryphes” 
(p. 32). 

Vere argumentation nous semble d'autant plus cadu- 
que qu'elle s'appuie en partie sur l'ancienneté d'un ms. 
de la Bodléignne (n. 51 d'Uri et 30 de Graves). Le ms. 
n'est pas daté. De là provient la difficulté. De ce que Uri 
lui assigne l'étiquette de vetustus, cela n'est pas suffisant 
pour lui assigner le XIIIe s. Il contient du fol. 88b au fol. 
92b un traité attribué à Souleïmän al-Ghazzi. Or cet évê- 
que jusqu'à plus ample informé vivait entre le XIV® et le 
XVe de l'avisrde ceux qui se sont occupés de la littérature 
arabe chrêtienne (‘Isa Iskandar Ma'laf, P. L. Cheikho); 
Graf réserve son jugement, il dit: “époque inconnue”, 
mais le place après Gérasime qui est de la fin du XIIIe s. 
Paul Sbath le met même au XVIe s., car‚ avoue-t-il, Sau- 
leïmän fait mention dans lune de ses poésies du pa- 
triarche melchite d'Antioche Joachim Ziädé (fin 1593- 
nov. 1603)42). Ailleurs le même auteur soutient qu'il est 
contemporain de Michel Hätem, poète melchite du 
XVIe s, puisque ce dernier le nomme dans une de ses 
poésies 43). Pour notre part nous faisons des réserves sur 
cette opinion de Sbath aussi longtemps que nous n avons 
pas lu les poêsies auxquelles il fait allusion; car elle nous 
étonne. Mais Souleïmän n'est pas antérieur au XIV* s. 

L'un des principaux traités authentiques de Paul de 
Sidon est sa Risala ila bad asdiqä’ihi alladhin bi Saïda 
mina l-mouslimin, Lettre à lun de ses amis musulmans de 
Sidon dans laquelle il répond à ce dernier qui lui avait 
demandé: que pensent les chrêtiens de Europe de la 
mission de Mahomet et pourquoi ils n'en reconnaissent 
pas l'authenticité (texte arabe chez Khoury, pp. 59-83 et 
version francaise pp. 169-187). Des clercs de Chypre ont 


42) Bibliothèque des manuscrits Paul Sbath, Le Caire, 1928, p. 83. 
43) Op. cif.‚ p. 138. 
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arrangé ce traité, en ont composé un écrit sous forme de 
dialogue et lont envoyé en double exemplaire, l'un à Ibn 
Taïmiya et l'autre à Muhammad ibn.abi Täleb. L'un et 
l'autre en ont composé une réfutation, Ce traité est l'un 
des plus importants de Paul, non seulement parce que 
nous y trouvons les seuls maigres renseignements biogra- 
phiques sur lui, mais surtout du fait, qu'il contient sa pen- 
sée sur Islam, 

Nous restons sur notre faim en ce qui concerne ce suc- 
cédané de l'oeuvre de l'évêque de Sidon. Que sont ces 
clercs de Chypre? Pourquoi ont-ils choisi leurs corres- 
pondants, etc. Autant de questions dont nous sommes en 
droit de réclamer la solution dans une édition qui se veut 
scientifique, 

L'existence d'une Communauté melchite à Chypre, 
quoique certaine, n'a pas laissé de trace avant le XIIIe s. 
À la suite de la prise d'Antioche par Baïbars (1268) de 
nombreux chrétiens indigènes ont suivi les Croisés dans 
leur exode. Même après leur départ, les incursions de 
ces derniers sur les côtes libanaises n'ont pas été sans 
répercussions sur la situation de leurs coreligionnaires 
d'Orient. Par crainte d'un retour inopiné des Latins, les 
Mamelouks ont détruit plusieurs ports palestiniens, Acre, 
Arsouf, Césarée, La côte libanaise a été méthodiguement 
ravagée, les fortins rasés, la population déportée dans 
l'intérieur ou a Émigré à Chypre +4). Parmi ces derniers 
il y avait des melchites. Il faut croire que leur Commu- 
nauté était devenue importante pour que leur patriarche 
Ignace IÌ (avant nov. 1344-1366) s'y soit réfugié après 
sa déposition par le parti palamite triomphant. 

Muhammad ibn abi Taleb a requ la Leftre des mains 
de Kilyam at-Taäger, vizir de Margab qu'il qualifie d'am- 
bassadeur “des évêques, patriarches, prêtres et moines, 
notables de la nation chrétienne et grands de la Commu- 
nauté de ‘Isa”. Malgré l'emphase mise dans l'énuméra- 
tion de tous ces chefs écclésiastiques, cette députation 
caderait avec la situation de l'Eglise melchite de l époque. 

Une notice sur Muhammad ibn abi Taleb aurait été 
la bienvenue. IÌ en aurait été de même de Ibn Taïmiya. 
Depuis les travaux du Professeur Laoust 45), la figure 
de ce réformateur damascène, qui a passé à la postérité 
comme un théologien batailleur et un polémiste irrêduc- 
tible, nous est bien connue. Mais sa conduite vis-à-vis des 


44) Abou l-Fida, Géographie, p. 239; Ibn Batouta, I, pp. 126, 
129; Idrisi, édit. Gilden, I, p. 16). 

45) Essai sur les docfrines sociales ef politiques de Taqi d-Din 
Ahmad B. Taïmiya, LF.A.O., Le Caire, 1939. — Confribution à une 
étude de la Méthodologie canonique de Taqi d-Din Ahmad B. Taï- 
miya, L.F.A.O., Le Caire, 1939. — La Biographie d'Ibn Taïmiya 
d'après Ibn Kathie, in B.E.O., t. IX, 1942-1943, pp. 115-162, — Le 
Traité de droit public d'Ibn Taïmiya, LF.D., Damas, 1948. — Les 
Premières professions de foi hanbalites, in Mélanges Louis Mas- 
signon, LF.D., t. II, 1957, pp. 7-35, — Le Hanbalisme sous le calijat 
de Bagdad (241/855 - 656-1258), in El, 1959, pp. 67-128. — Le 
Hanbalisme sous les Mamelouks Bahrides 658-784/1260-1382), in 
EL, 1960, pp. 1-71. 

D'autres auteurs se sont encore penchés sur la vie et loeuvre du 
réformateur hanbalite depuis les études de M. Laoust: Abou Zahra, 
Ibn Taïmiya, sa vie, son époque, ses idées, sa jurisprudence (en 
arabe), Le Caire, 1952. — Haras, [bn Taïmiya as<Salafi (en arabe), 
Le Caire, 1952. — Mouhammad Bahjat al- Bitar, Shaikh al-Islâm, 
Ibn Taïmiya, 1952, 1953. — S: Mounagged, a publié in R.A.A., 
1953, pp. 371-395, et 1954, sous le titre Asmâ’ mou’allafât Ibn Taï- 
miya, une épître de Shams ad-Dîn ibn Qaiyem al-Jawziya (1292- 
1350) sur les oeuvres d'Ibn Taïmiya; tiré-à-part, Damas, 31 pages, 


1954. 
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chrétiens nous l'est moins. Ce n'est pas sans raison que 
les clercs de Chypre lui ont envoyé la Lettre de Paul dan 
Sidon, Contrairement à tous les apologistes qui l'ont pré. 
cédé, Ibn Taïmiya était farouche et sa réponse, d'un toad 
sans aménité, est lune des plus violentes contre le 
christianisme. Cependant, il faut le dire à sa décharge, 
tout ne doit.pas être imputé à un fanatisme aveugle. Ibn 
Taïmiya était soucieux de retrouver la doctrine originelle 
de I'Islam. Au point de vue politique il était patriote, “le 
porte parole de la résistance, il. doit être cité au premier 
rang de ceux qui conservèrent la Syrie au sultan mamluk 
et contribuêrent à en faire la patrie traditionnelle du Sun- 
nisme” 46). Or il semble que durant les invasions mon- 
goles, Chiites et chrétiens de Syrie ont souvent lorgné du 
côté des envahisseurs et surtout ces derniers se sont pré- 
sentés alliës aux éléments les plus farouchement hostiles — 
aux Musulmans, les Géorgiens et les Arméniens. Les 
massacres de musulmans que les Mongols de Gazän, à 
l'instigation de leurs alliës les Arméniens, ont perpétrésen < 
1300 à Salhiya, à Mazzé, à Daraya et dans d'autres loca- « 
lités de la Ghouta ont exacerbé le caractère intransigeant — 
d'Ibn Taïmiya 7). Lorsqu'il le fallait, surtout lorsqu'il 
s'agissait de chrétiens indigènes, il a usé de clémence. 
Nous le voyons ainsi se rendre le 30 mars 1300 au cam- 
pement du général mongol Bouläy qui revenait d'une « 
fructueuse incursion dans la Syrie du Sud et en Pale- 
stine, pour obtenir la libération d'un certain nombre de « 
prisonniers musulmans et chrétiens 48), 4 
La première intervention d'Ibn Taïmiya dans la vie pu- 
blique a été précisément une affaire concernant un chré- Wk 
tien. Elle a eu lieu au mois de rajab 693 H. (1294 J.-C.) “We 
Elle nous est racontée par I'historien traditionaliste Ibn iN 
Kathir dans al-Bidaya wa n-nihäya 49), Sa double qua- ik 
lité de contemporain et de disciple d'Ibn Taïmiya donne ek 
à son témoignage plus de valeur: “Plusieurs personnes k 
témoignèrent que ‘Assäf an-Nasräni, un chrétien de Sou- — 
eida, avait insulté le Prophêète. ‘Assäf demanda la pro- 
tection du fils de Ahmad b. Hagi, Émir de la famille — 
‘Ali. Ibn Taïmiya et le shaikh Zaïn ad-Din al-Färiqi, le 
directeur de där al-hadith al-Ashrafiya, allèrent trouver « 
le gouverneur de Damas, l'émir ‘zz ad-Din Aïbak al- 
Hamawi et lui exposèrent le cas. L'émir, pour leur donner — 
satisfaction, convoqua le coupable. Les deux hommes sor- — 
tirent de chez le gouverneur, entourés d'une foule consi- — 
dérable. Les gens purent voir ‘Assäf, lorsqu'il arriva, ac- — 
compagné d'un Bédouin. — Cet homme est meilleur que 
vous, leur dit ce dernier. La foule se mit alors à leur lan- — 
cer des pierres, et ‘Assäf fut touché; il s'ensuivit une — 
sérieuse bagarre. Le gouverneur alla chercher Ibn Taï- 
miya et al-Färigt, leur fit donner la bastonnade devant 
lui et ordonna de les garder à vue dans la madrasâ 
‘Adhräwiya. ‘Assaf se convertit à l'Islam, et un conseil 
eut lieu à son sujet. Mais il réussit à prouver que ceux qui 


1 


46) H. Laoust, La Biographie d'Ibn Taïmiya, p. 122. C'est sur- 
tout à travers cet article que nous essayons de dégager les relations 
du réformateur avec les chrétiens. 

41) Dans de nombreuses khotbas, Ibn Taïmiya a dénoncé la 
complaisance des soldats de Saif ad-Din Qibjak pour les Juifs et les 
Chrétiens. 

48) H. Laoust, arf. cit, p. 124. Nr 

4) T., XIII, pp. 335-336. La version du passage est prise de — 
H. Laouest, art. cif‚‚ p. 118, cf. aussi Le Hanbalisme sous les Mame — 
louks, EI, 1960, pp. 11-12. 


PS 
En 


avaie 
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nt témoigné contre lui étaient ses ennemis. IÌ eut 
donc la vie sauve. Le gouverneur de Damas convoqua 
ensuite Ibn Taïmiya et al-Färiqi, leur téÉmoigna des égards 
et les relâcha. Ce Nasräni alla au Hijäz peu de temps 
après et fut tué par son cousin à côté de Médine”. Ibn 
T'aïmiya composa sur cette affaire son premier grand 
ouvrage intitulé as-Särem al-maslül ‘ala shätem ar- 
150). 

ee Je époque, donc dès l'âge de trente et un ans, 
[bn Taïmiya est préoccupé d'un problème juridico-poli- 
tique, celui de l'application des sanctions légales contre 
Jes dhimmis, Au fur et à mesure que sa position s affermit 
et qu'il devient le conseiller écouté des maîtres de la Syrie 
d'alors, il a exigé leur rétablissement. D abord timidement 
sous le sultan Lagin. Il n'a sans doute pas été étranger aux 
mesures administratives plus sévères prises en mars 1301 
contre les Juifs et les Chrétiens 51). Sa lutte contre les 
marchands de vin est dans la même lignée 52). Son in- 
transigeance a dépassé parfois les bornes. C'est ainsi que 
dans l'un de ses ouvrages, la Hisba, en sappuyant sur 
I'historien Tabari, il soutient que les gens du Livre ne 
sont autorisés à séjourner en territoire musulman contre 
le paiement de l'impôt de capitation, que dans la mesure 
où les Musulmans ont besoin de leurs services, “mais que 
le jour où ce besoin ne se fait plus sentir, l'imâm est auto- 
risé à les exiler, comme le Prophète avait déjà exilé les 
Juifs de Khaiïbar”. Ibn Taïmiya êtait soucieux de rallier 
au Sunnisme les gens du Livre aussi bien que les sectes 
dissidentes de l'Islam, car le but suprême du jihäd était, 
à ses yeux, de contraindre les hommes, fût-ce par les 
armes, à faire leur propre bonheur en adoptant la religion 
musulmane 53). 

La question chrétienne a préoccupé Ibn Taïmiya à 


plusieurs reprises. En dehors de son Sârem al-maslûl et 


de la part qu'il a prise, soit à la proclamation du jihâd 54), 
soit au retour des restrictions imposées aux disciples du 
Christ, il s'en est pris en 1305 au shaïkh al-Khabbâz à qui, 
on reprochait d'enfreindre les interdictions de la Loi, 
d'interpréter les songes et de fréquenter les Juifs et les 
Chrétiens. Il est intervenu en 1310 auprès du sultan Qa- 
laoun pour que le statut d'exception qui leur avait été 
imposé par Baïbars fût maintenu. IÌ était au Caire à ce 
moment là. Il a écrit une lettre à Damas dans laquelle il 
demande qu'on lui envoie, entre autres ouvrages, le Talig 
du Abou Ya’la, Il désire qu'on lui expédie sa fatwa 55) 
sur les églises composée quelques années auparavant, 
sans doute entre 1303-1305. 

Après un long séjour forcé qu'il a fait en Egypte, entre 
le Caire et Alexandrie, de 1306 à 1313, Ibn Taïmiya est 
rentré à Damas le 28 février 1313. Il y est resté jusqu à 
sa mort survenue en 1328. Cette période a été celle où la 
production de l'imäm hanbalite, alors en pleine possession 
de sa doctrine et de son art, a été la plus abondante et la 


ndi 


50) Edité à Haiderabäd en 1322/1905, 600 pages. 

51) H. Laouest, La Biographie, p. 127. 

52) Art. cif‚‚ p. 124. Ibn Taïmiya est l'auteur d'un traîté sur les 
Vins et les boissons, Fi al-anbidhat wa l-mouskirât. 

B) H. Laouest, arf. cit, pp. 128, 129. E 

53) En juillet 1298, Ibn Taïmiya a été chargé par le sultan Lagin 
(696-698 H.) de tenir à la mosquée des Omayyades une séance d'ex- 
hortation au jihâd. 
el Elle porte pour titre Fi l-Kanâ’es wa mâ yajouz hadmouhou 

nha. 
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plus originale, Promu au rang de chef d'école, il groupait 
autour de lui des partisans convaincus qui se recrutaient 
dans les milieux les plus divers. C'est de cette époque que 
date sa Siäsa char’iya que Qalgachandi cite parmi les 
ouvrages les mieux réussis du genre. En 1317 il recoit la 
copie de la Letfre parvenue de l'île de Chypre, contre 
laquelle il rêdige le Jawäb as-sahih56), suivi bientôt du 
long traité dogmatique intitulé Iqtíidà’ as-sirät al-musta- 
qim “où il développe qu'aucune ressemblance ne doit 
subsister entre les gens du Livre et les musulmans et qu'il 
incombe en conséquence à ces derniers de s'abstenir de 
participer aux fêtes chrétiennes, allant jusqu'à demander 
au sultan de les prohiber” 57). 

Ibn Taïmiya critique dans d'autres ouvrages certaines 
pratiques religieuses du Christianisme, comme les ziârâf. 
Les chrétiens sont particulièrement visés dans des écrits 
comme son épître sur les sacrifices des Gens du Livre, 
Risâlat fî dhabâ’eh Ahl al-Kitâb, celle sur l'interdiction 
(de participer) aux fêtes des chrétiens, Fî n-nahi'an 
a’yâd an-Nasâra, ou Fi Ihtijâj al-Jahmiya wa n-Nasâra 
bi l-kalima. 

Les raisons qui ont motivé le choix des clercs de Chypre 
pour l'envoi de la Lettre de Paul de Sidon à Ibn Taïmiya 
sont donc doubles. Premièrement l'influence qu'il a ex- 
cercée durant le sultanat mameluk sur la politique reli- 
gieuse du pays; en second lieu, selon le témoignage d Ibn 
Kathir, “pour le crédit dont il jouissait auprès de l'Etat, 
le zèle ardent qu'il apportait à ordonner le bien et à inter- 
dire le mal, l'obéissance et l'amour que les gens lui té- 
moignaient, pour le nombre de ses disciples, son apostolat, 
sa science et son action”. 

En 1321 Ibn Taïmiya a composé la Qä'ida fi l-hisba 
dans laquelfje on trouve des passages très rigoureux 
contre les Chrétiens. La Risäla al-Qoubrousiya 58), date 
probablement de la même époque; elle est adressée sui- 
vant la prêface “par Ahmad ibn Taïmiya à Sarjouän, 
notable de sa Communauté” Nous n'avons pas pu la 
consulter, mais peut-être contiendrait-elle quelques élé- 
ments concefnant la Lettre de Chypre. 

Depuis la parution de Paul d’Anfioche, d'autres mss. 
contenant son oeuvre ont été inventoriés. Nous mention- 
nons ceux que nous avons signalés dans notre Catalogue 
des Manuscrits du Liban, t. Il et III: Risâla moukhtasara 
‘aqliga fi woujoud al-Bârt Ta'âla wa kamâlâtiht, Mär 
‘Abda 75, 80 (XVII s.); Mâr Eliâs Shuwaiya 33, 20 
(XVIIIe s.); Sharh moukhtasar | rai an-Nasâra }î 
t-tathlith wa t-tawhîd, Mâr ‘Abda 75, 90, Shouair 148, 60 
(XVIe ou XVII s.); Sharh al-Hâl al-moujeb li lL-oumam 
cala ikhtiläf alsunatiha wa tachasou“ buldâniha ad-douk- 
houl ma' al-Yahoud |î dîn an-Nasrâniya taw'ä. „Mär 
eAbda 323, fol. 40r-52v; Risâlat ila ahad ’asdiqâ hi min 
Saïda, Mâr ‘Abda 323, fol. 65v-135v. 


8 8 
“ 


La liste des publications des controverses islamo-chré- 
tiennes s'allonge de jour en jour et celle de Ph. Khoury 


56) P. Khoury se réfère à la Ière édition de cet ouvrage, faite a 
Caire en 1322/3 H. sans indiquer qu'il en existe d'autres. Al-Jawâ 
es-sahih a connu deux autres éditions depuis, lune en 1960 et l'autre 
en 1965, toujours au Caire. 

57) H. Laoust, arf. cit, p. 154. 

58) Editions en 1319 et 1327. 
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est lune des meilleures, malgré les lacunes que nous y 
avons relevées. On a dit que “Tintérêt que présente la 
littérature apologétique chrétienne de langue arabe — du 
moins celle des Melchites — n'est point d'ordre stricte- 
ment philosophique et théologique: on n'y voit plus ex- 
posée d idée neuve, ni tenté un effort original de construc- 
tion systématique. Ces auteurs vivent sur l'héritage by- 
zantin, qu'ils traduisent ou redisent pour les besoins de 
Yenseignement, de la prédication, de la piété, ou en dé- 
fense et illustration de la religion chrétienne contre les 
hérêtiques, les Juifs, les musulmans et les philosophes”. 
Cette affirmation nous semble à priori fausse, car elle 
oublie que l'apologétique anticoranique a vu le jour chez 
Jean de Damas et Abou Qourra avant que naisse la polé- 
mique byzantine dont le premier représentant est Nicétas 
de Byzance. Une comparaison systématique entre les 
deux tendances pourrait seule nous prouver s'il y a eu 
interdépendance — et dans quelle mesure — de l'apolo- 
gêtique de langue arabe vis-à-vis de son homonyme d'ori- 
gine byzantine. Mais elle ne peut se situer qu’après le 
IXe s. non avant. 


Paris, octobre 1968 J. NASRALLAH 


* * 
% 


ORTHODOXIE UND ZWEITES VATIKANUM., 
Dokumente und Stimmen aus der Ökumene. Heraus- 
gegeben und kommentiert von Franz Hummer. 
Wien-Freiburg-Basel, Verlag Herder, 1966 (8vo, 
224 S.). DM/sER. 16.80. 


In diesem Buch ist eine sehr wertvolle Sammlung von 
ins Deutsche übersetzten Dokumenten, die sich alle grup- 
pieren um die Begegnung zwischen Papst Paulus VI. und 
dem Patriarch Athenagoras am 6. Januar 1964 in Jerusa- 
lem, und um die Aufhebung der Bannflüche zwischen 
Rom und Konstantinopel, zusammengebracht. Sie wird 
eingeleitet von Franz Hummer mit einem Vorwort und 
einem detaillierten Aufsatz unter dem Titel Ökumenische 
Bilanz (S. 7-37), während am Ende 7 Aufsätze von ver- 
schiedenen kompetenten Händen einzelne Aspekte des 
historischen Geschehens auf dem Begegnungsgebiet von 
West und Ost erläutern. Ausserdem sind alle Doku- 
mente oder Gruppen von Dokumenten mit einer kurzen 
Einleitung versehen. Sie betreffen: die Begegnung im 
Heiligen Land, die dritte panorthodoxe Konferenz auf 
Rhodos, die 3. Sitzungsperiode des II. Vatikanischen 
Konzils und das Dekret über den Ökumenismus, die 
Christliche und arabische Welt, den Besuch von zwei 
Delegierten des ökumenischen Patriarchen bei Papst Pau- 
lus VI, den Besuch von Kardinal Bea in Konstantinopel, 
das ökumenische Symposion in Wien (Juni 1965), die 
Kirche unter kommunistischer Herrschaft, die Ereignisse 
des Jahres 1054 und die Aufhebung der Kirchenbanne. 
Der Leser wird sich freuen, die authentischen Texte hier 
— in Übersetzung — zur Hand nehmen zu können und 
dazu die viele und äusserst komplizierte Besonderkeiten, 
die dem allen vorangehen mussten, in zuverlässiger Ge- 
nauigkeit beschrieben zu finden. Es werden die grosse 
Schwierigkeiten, die es zwischen West und Ost gegeben 
hat und noch gibt, ohne Beschönigung besprochen und 
die Frage wird vom Herausgeber offen gestellt, was am 
7. Dezember 1965, dem grossen historischen Datum in 


der Kirchengeschichte, wirklich geändert sei. Die Frage 


besteht zu Recht, denn der Osten ist viel grösser als Kon- 


stantinopel allein. Menschlich gesehen sind die Aussich- 


ten auf die Einheit der Christenheit sehr gering, sagt 
Hummer, doch muss man gegen alle Hoffnung hoffen' 
(S. 36). In der gemeinsamen Erklärung von 7. Dezember 
1965 haben Papst Paulus VI. und der Patriarch Athena 
goras — das Wort ‘ökumenischer' wird in diesem Doku- 
ment vermieden — erklärt, dass ‘diese Geste der Gerech- 
tigkeit und der wechselseitigen Vergebung nicht genügt, 
den alten und jungeren Differenzen zwischen der Rö- 
misch-Katholischen Kirche und der Orthodoxen Kirche 
ein Ende zu bereiten, welche Differenzen man überwin- 
den würde durch das Wirken des H. Geistes, dank einer 
Läuterung der Herzen, dem Bedauern des in der Gee 
schichte zugefügten Unrechts und einem wirksamen 
Willen, zu einem gemeinsamen Verständnis und Aus- 
drück des apostolischen Glaubens und seiner Forderun- 
gen zu gelangen’. So die Übersetzung, die teilweise nicht 
ganz zum französischen Original stimmt. Es lautet in der 
Mitte … mettre fin aux différends, anciens ou plus ré- 
cents etc. et qui, par l'action de l'Esprit-Saint, seront sur- 
montés grâce à la purification des coeurs etc’, dh. auf 
Deutsch: welche Differenzen durch die Wirkung des H. 
Geistes werden überwunden werden, dank einer Läute- 
rung der Herzen, usw. Das nicht ausführliche sondern 
wirklich grossartige Dokument verdient in jeder moder- 
nen Kirchengeschichte aufgenommen zu werden. — 
Unter den 7 Aufsätzen im zweiten Teil dieses Buchs gibt 
es einen längeren von der Hand des bekannten protestan- 
tischen baseler Neutestamentler Oscar Cullmann, der als 
Beobachter zum Vaticanum II eingeladen war. Seine Bee 
antwortung der Frage ob das Konzil die Erwartungen, 
die man hegte, erfüllt hat, ist sehr nuanciert und interes- 
sant. Über den Text ‘Dignitatis humanae’ (über die reli- 
giöse Freiheit, vom 21. November 1964) wird darin ge- 
sagt, dass er für die Katholiken ein sehr wichtiges Ele- 
ment im Streben des ‘aggiornamento' bedeutete. Cull- 
mann meint, dass die echte theologische Texte ihm 
wichtiger scheinen. Ich möchte hinzufügen dass die ge- 
nannte Declaratio sich eigentlich verschmälert in eine 
Verteidigung der Rechte des Katholizismus unter athe- 
istischen Regierungen, Sehr fein und eindringlich ist der 
letzte Aufsatz, ein Fragment des innsbrucker Dogmati- 
kers Franz Lakner SJ, über die Bedeutung der ostkirch- 
lichen Studien — hier handelt es sich vornehmlich über 
die Ikonen — für die heutige Theologie. 


Leiden, Januar 1969 
J.N. BAKHUIZEN VAN DEN BRINK 


* * 
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Jes. P. ASMUSSEN, Xuästvänift. Studies in Manichae- 
ism. Copenhagen, Munksgaard, 1965 (8vo, 292 pp.) 
= Acta Theologica Danica, Vol. VII. Price: D.kr. 
65.—. 


This study of the origin and the cultic significance of 
the late Manichaean texts for the confession of sins is 
preceded by an introductory chapter on ‘Mani and Mani- 
chaeism', giving a succinct but clear exposition of the 
Manichaean cosmology and anthropology which lay such 
stress upon the way good and evil are mingled (gumê- 





gijn) in man and in the world. From the anthropological 

nt of view this situation is fundamental; man is also 
Ee ded, however, with a free will, an entirely mundane 
P ttstbute, which enables him to choose between good and 
B between gnosis that means salvation and the ruin 
et lies in the rejection of the hand stretched forth to 

. This situation of conflict in the anima of man, im- 

jying that even the gnostic can still make a wrong choice, 
entails a strong emphasis on the seriousness of sin with 
the consequent practice of confession of sins and of 

enance. Asmussen then examines the Zoroastrian in- 
stitution of patit, the practice of confessing sins in 
Christianity and Buddhism, and the religious situation 
among the peoples of Central Asia, thus to obtain some 
elucidation of the origin and meaning of the Manichaean 
confession of sins and the texts used for it. 

The second chapter is devoted to an examination, using 
all the available texts, of “The Avestan Terms apaititia-, 
paititia-, and paititi- and their Significance in the Religio- 
Historical Development of Zoroastrianism'. After sket- 
ching the history of Zoroastrianism, in so far as it can be 
done, Asmussen examines the occurrence of these terms 
in the Avesta and in the Middle Persian Zoroastrian Li- 
terature (after 600 A.D.). The profession of faith proves 
to imply the rejection of the life one had led before, the 
turning away from thoughts and acts incompatible with 
the faith professed. Nowhere, however, does it appear 
that these terms indicate texts explicitly concerned with 
the confession of sins. The patit texts of the Pahlavi lite- 
rature are treated next, and the religious literature written 
in New Persian. It proves impossible to determine 
whether the word ‘patit (and its derivates) indicates a 
penance, or penance in general, or the reciting of the 
patit formula, at least with regard to the earlier literature. 
Later texts, however, give unequivocal indication of the 
existence of patit texts as standing formulas for the con- 


fession of sins. Asmussen ascribes the great importance, 
that accrued to these texts to the importance of personal 


religion and the preservation of links with the past in 
times of oppression, and also to conscious imitation of the 
Muslim tauba ceremony. The Pahlavi versions extant of 
part of the patit texts are clearly secondary, attempts to 
increase their prestige. It follows that the late patit cere- 
mony of the Zoroastrians can in no way have influenced 
the development and the use of the Manichaean Xuäst- 
vänift literature. 

A short probe of the practice of confession of sins in 
the early Christian church until the Middle Ages leads 
to the same negative conclusions. It is true that the con- 
fession of sins is an ordinary custom in Christianity, but 
the terms employed, including the Syriac mawdyänütä, 
always indicate the institution, not the formula! A few 
standing formulas are indeed known, but these do not 
derive from the regions that are the cradle and home of 
the Xuastväanift literature. The latter, then, should be 
looked upon as entirely a Central Asiatic phenomenon, 
already present there when Manichaeism gained its 
footing. 

The fourth chapter therefore deals with ‘Peoples and 


_ Keligions in Central Asia’. A certain Zurvanite influence 


is shown in the case of the Sogdians, who were Buddhists 
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when Manichaeism reached them. They exercised con- 
siderable influence upon the Uighurs, who were influen- 
ced also by Indian Buddhism. At the same time, Nesto- 
rianism was a factor of importance. In this melting-pot of 
religions and cultures, mutually influencing each other 
along the caravan routes, the Xuästvänift literature origi- 
nated in the accommodation of Meanichaeism to the 
existing Buddhism. Much of the complex relations can be 
elucidated by the study of the loan-words in the various 
languages. Asmussen then again gives the Old Turkish, 
the only Chinese and the Iranian texts, including some 
not published before and supplied with a translation and 
full commentary. Particularly the Sogdian texts, which 
are almost purely Buddhist, make it clear that the insti- 
tution of the confession of sins and the use of formulas 
for that purpose are Manichaean borrowings from 


Buddhism. 


À certain aspect of the Manichaean missionary 
methods, that of the continual adaptation to existing 
religious situations, is very fully treated in this volume, 
which closes with a Danish résumé, an extensive Biblio- 
graphica Manichaica and an index. 


The whole study is characterised by great accuracy 
and a striving towards completeness. Although notes and 
references are given at the end of each chapter, the text 
of the various chapters is strewn with references to the 
literature, making the book difficult to read, especially as 
it has hardly any typographical variation. It is a pity 
there are no indices of words; these are almost indispen- 
sable in the case of a largely terminological study. For 
yet unpublished texts one may now consult: P. Zieme, 
Beiträge zur Erforschung des Xvästvänift, MIOr (12) 
1966, SS. 351-378; the unpublished MSS. of the Xuäst- 
vänift, (altogether there are 21 different versions) are 
appearing in this edition. 

Asmussen is most careful and conscientious in matters 
of religious history; he does not make comparisons be- 
tween separate data but always between whole comple- 
xes that have historical points of contact (p. 253). One 
would wish such caution were exercised oftener. lt is not 
surprising therefore that he rejects all connection between 
the Qumran texts and Zoroastrianism, rightly as it ap- 
pears to me, consistently denying that Gnosticism came 
from the Iranian religions. Asmussen's understanding of 
the complexity of religious data is also evident in his 
masterly exposition of sin and free will in Manichaeism 
(pp. 15-19); these pages are among the most brilliant in 
the book. It is remarkable that with Mani evil has a 
power of its own and free will is rooted entirely in this 
world, whereas Bardaisan sees evil as the lack of some- 
thing. and free will as a divine gift. The contrast between. 
Mani and Bardaisan cannot be more keenly expressed. 
The conclusions of this book and the material collected 
make it an extremly valuable monograph upon a subject 
that up to the present has been rather neglected by reli- 
gious historians. 


Groningen, august 1968 H. J. W. DRIJVERS 
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Walther ELTESTER, Christentum und Gnosis. Berlin, 
Alfred Töpelmann, 1969 (8vo, 143 S.) = Beiheft 37, 
Zeitschrift für die neutestamentliche Wissenschaft. 


Der Titel dieses Buches deckt sich nicht mit dem 
Inhalt. Es bietet keine gründsätzliche Darstellung des 
positiven und negativen Verhältnisses von christlicher 
und gnostischer Religion, sondern enthält 8 Aufsätze 
verschiedener Gelehrten über gnostische Themata. 


Darunter finden sich einige, welche zwar den Anfän- 
ger verraten, aber besonders sympathisch sind. H. F. 
Weiss untersucht, inwiefern die Gnostiker den Apostel 
Paulus verstanden oder missverstanden haben. Fest- 
steht, dass die Katholiken des zweiten nachchristlichen 
Jahrhunderts Paulus kaum beachtet haben, während 
Marcion und Valentinus vom Heidenapostel stark be- 
einflusst sind. Weiss meint, die Gnostiker haben Paulus 
missverstanden. Aber wer hat ihn richtig verstanden 
im Laufe der Jahrhunderte? Verschiedene Forscher 
haben überzeugend dargestellt, dass weder Augustin 
noch Luther eine richtige Interpretation von Paulus 
gegeben haben. Die Geschichte der christlichen Kirche 
ist zu einem grossen Teil die Geschichte solcher pro- 
duktiven Missverständnisse. Die Deutung der Gnosti- 
ker von Tod und Auferstehung in diesem Leben als die 
Entdeckung des eigentlichen Selbt ist vielleicht die 
interessanteste von ihnen. 


Louise Schottroff verwirft die Alternative, die Er- 
lösung sei in der Gnosis naturhaft, im Christentum ge- 
schichtlich: auch der Gnostiker habe kraft seines freien 
Willens die Möglichkeit der Entscheidung zum Heil. 
Dabei wird übersehen, dass nach den Valentinianern 
das rechte sittliche Handeln nicht unser Werk ist, 
sondern ganz und gar der Gnade Gottes zu verdanken 
ist", wie sie selber sagen (Origenis, de Principtis, III, 
JAS 


Jacques Ménard versucht wieder einmal (in zwei 
schon veröffentlichten Aufsätzen) zu leugnen, dass 
das Judentum die Gnosis stark beeinflusst hat. Das 
ist unverständlich. Die Gnosis sei vom authentischen 
Judentum nur schwach beeinflusst, und zwar deswegen, 
weil sie ein Aufstand der Bilder sei, das biblische Ju- 
dentum und das Neue Testament dagegen die grosse 
Tatsache des erlösenden Eingreifens Gottes in die 


Welt beschreiben. 


Der Ausdruck „Aufstand der Bilder’ stammt von 
Gershom ‘Scholem. Der gelehrte Kenner der jüdischen 
Gnosis bezeichnet damit den dialektischen Prozess in- 
nerhalb des Judentums, wodurch diese mehr oder we- 
niger bildlose Religion am Anfang unserer Zeitrech- 
nung einen Durchbruch der Bilder erlebt hat. Dieser 
Aufstand der Bilder findet sich in der jüdischen Apo- 
kalyptik und der jüdischen Mystik und hat zur Ent- 
stehung des palästinensischen Urchristentums beigetra- 
gen. Es ist durchaus irreführend, diesen Sachverhalt 
mit dem Gerede vom authentischen Judentum zu ver- 
decken. Was ist denn authentisches Judentum? Die 
Weisheitsliteratur, die Samaritaner, die Essener, die 
Apokalyptik, die jüdischen Täufer? Kurt Rudolph hat 
neuerdings gezeigt, dass all diese Strömungen innerhalb 
des Judentums zur Entstehung der Gnosis beigetragen 


haben (Kairos IX, 1967, S. 105—122). Alle kennen sie 
den Aufstand der Bilder. 


Der systematische Theologe Ernst Haenchen vere 
gleicht die neutestamentlichen und gnostischen Evan- 
gelien. Unter die letzten rechnet er auch das Thomas- 
evangelium. Der Historiker wird sich über die un- 
historischen Methoden Haenchens wundern. Dieser 
begabte Dogmatiker weiss noch nicht einmal, dass das 
Thomasevangelium um 140 nach Christus in Edessa ge- 
schrieben ist, wo es damals noch gar keine christliche 
Gnostiker gab. Vor einigen Jahren hat Haenchen sogar 
geleugnet, dass das Thomasevangelium eine von den kirch- 
lichen Evangelien unabhängige judenchristliche Evan- 
gelientradition enthält. Das wagt er jetzt nicht mehr zu 
behaupten. Es wird auch von Reinhart Staats in diesem 
Buch wiederlegt. Aber noch immer versucht Haenchen 
das Thomasevangelium als gnostisch darzustellen, ob- 
wohl es einwandfrei enkratitisch ist. Das hat neuer- 
dings auch der Neutestamentler W.C. van Unnik bee 
stätigt (N.T.T., 23, 3, 1969, S. 197). Der systematische 
Theologe sollte sich doch eigentlich vom Historiker und 
vom Neutestamentler belehren lassen. Aber der Pan- 
gnostizismus ist offenbar eine unheilbare deutsche 
Krankheit. Da helfen historische Argumente nicht mehr, 


Utrecht, April 1969 G. QUISPEL 


* * 
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R. M. GRANT, Gnosticism and Early Christianity, 
2 nd, revised edition. London, Columbia University 


Press, 1966 (8vo, X + 241 pp.) Price: 52/6. 


The Renaissance brought the revival of patristic and 
oriental as well as classical studies. Especially the 
study of Hebrew and of Jewish mysticism became of 
paramount importance. Knowledge of the kabbala 
persisted for centuries at the theological faculties of 
European universities. For that reason scholars of the 
18th and 19th centuries, Budeus, Harvey and others, 
were able to detect many parallels between second 
century Gnosticism and the Gnosis of Judaism. 


For unknown reasons this view was abandoned. And 
ever since the study of Gnosticism has been a battle- 
field of lost causes and impossible hypotheses. Ferdi- 
nand Christian Baur, Harnack and their fellow-scholars 
considered the Gnostics to be religious philosophers and 
Christian heretics. The few Jewish scholars who did 
see the connection between Gnosticism and Judaism 
wrote in vain, because nobody listened to them. 


The ‘Religionsgeschichtliche Schule” of Bousset, 
Reitzenstein and Widengren rightly stressed the 
popular, mythological and oriental aspects of this 
religious movement. But the solutions it offered for the 
problems of gnostic origins were far-fetched and un- 
scholarly. The reconstruction of a pre-Christian, Iran- 
ian, mystery of salvation, which, according to Reitzenr- 
stein, explained both Christianity and Gnosticism, 
turned out to be a hoax. 


Erik Peterson in Rome was the lonely maverick who 
continued to believe that Gnosticism owed not a little 


to Judaism. When, however, the Valentinian Gospel 





of Truth was acquired (10 May 1952) and this writing 
ed to contain elaborate speculations with a Jewish 
E Ke, about Christ as the Name of God, nobody could 
bt anymore that Gnosticism was much indebted to 
Tudaic lore. This discovery inspired Professor Grant 
to write his now famous book, of which the first edition 
was published in 1959, 

What is the reason of its success? 

T'he book is extremely well-written, the style is sober 
and even witty. The main thesis is clear, appeals to 
the imagination and may be said to be provocative: 
Gnosticism is said to have been founded by renegate 
ews of the apocalyptic shade who were desillusioned 
by the fall of Jerusalem. The chapter on Simon the 
Magician and his friend Helen is excellent. 

Simon is supposed to be the Samaritan taheb, Helen 
is an embodiment of Jewish Wisdom. Here the author 
could have referred to the Palestinian targum, where 
tin the beginning’ is identified with “through Wis- 
dom’, and to the Samaritan liturgy, where we find the 
same. It was a Samaritan belief that God created the 
world through the intermediary of Sophia and this fs 
what Simon taught. 

The chapter on Saturninus, the Apocryphon of John, 
Basilides and Valentinus are brilliant. And the passages 
on the connection between Christianity and Gnosis 
(both have a common background in Jewish apocalypt- 
ics) are extremely ingenious and carry conviction. The 
speculations, however, about the Jewish calender as 
reflected in the gnostic heavenly world (4 luminaries, 
30 eons, 7 planets) had better be eliminated in a third 
edition. 

When the connections between Gnosticism and Ju- 
daism are studied in 1969, as against 1959, we should 
not confine ourselves to apocalyptics. Esoteric Judaism, 
rediscovered by Gershom Scholem, should be consider- 
ed, as well as the Mandeans, a Baptist sect of Palestin= 
ian origin. The Samaritans in particular are relevant, 
now that the Memar Margah has been published by 
J. Macdonald, and J. Bowman has shown that the 
Gnosis of Dositheus, the predecessor of Simon the 
Magician, continues to be transmitted among the 
Samaritans up till the present day. 

Nothwithstanding its limitations, however, Professor 


ak book is an excellent book, which deserves its 
ame. 


Bilthoven, maart 1969 G. QUISPEL 





HISTORIA RELIGIONUM 


E. O. JAMES, The Tree of Life. Leiden, E. J. Brill, 1966 
(8vo, XVIII + 293 pp.) = Studies in the History 
of jn ilone (Supplements to Numen XI). Price: 


ermm 


In his preface Professor E. O. James states that the 
Symbol of the tree of life has not attracted the attention 
of scholars to such an extent as it merits. Accordingly, his 
Purpose is to fill a gap in this respect. 

he author has gathered his material from all over the 
World almost and from the prehistoric forest folk to the 
modern “primitive” or savage, and he presents it in seven 





ne | 
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chapters, which are followed by a concluding chapter, 
The Theme of the Tree of Life. Because of the hetero- 
geneity of the stuff, there may sometimes be some doubt, 
whether a certain section has anything to do with the 
central theme, as admitted by the author himself. As to 
such questions he says, that some of the available data 
“are subsidiary to the main theme and its symbolism” but 
may nevertheless directly or indirectly throw light on the 
dominant theme (p. 245). However, ít might be said that 
some sections of the book gives the impression that it has 
been written to give a broad outline of religious history 
and that the theme of the tree of life is almost a subsidiary 
one. À necessary consequence of the plan of composition 


‘is in any case that the book has been broken up into too 


many very brief subsections, often without any connec- 
ting link. Some subsections of Chapter Two may serve 
as an example: Asherim and Mazzeboth in Palestine 
(33 f.) followed by Bethel (34 £.), Gezer (less than half 
a page), Petra (less than a page), the temple of Solomon, 
Djed-column and sacred Trees in Egypt, Assyrian sacred 
tree, Mitanni, India, and so on. Extreme examples of this 
kind may be found. The concluding chapter is broken up 
into 31 subsections, partly repeating what has been said 
in preceding parts of the book, partly adding new stuff. 

On pp. 145-147 there is a section on cosmic mythology 
in ancient Israel, referring to mythical battles with de- 
monic powers, such as Rahab, Leviathan, corresponding 
to Tiamat in the Babylonian Epic of Creation. The author 
says that in “the Priestly story some reference “to the 
ancient demonic conflict might have been expected” 
(146). He continues, “Instead the succession is repre- 
sented in an orderly series of mighty acts from the initial 
creation of sthe universe … as a prelude to the earlier 
Yahwistic story of the catastrophe in Eden …”. After 
having stated that this story “acquired a permanent 
place … in the Judaeo-Christian tradition and worship", 
the author without any connecting link jumps to the In- 
dian Asvatha tree, which is said to be “the most conspi- 
cuous feature in cosmological speculation and imagery” 
(p. 147), though he admits that Indian traditions are 
“widely different"; perhaps too different to be put on the 
same level as the story of the garden of Eden, for the two 
traditions can hardly be maintained to deal with the same 
mythical idea. Would it not have been preferable to 
group the material according to a principle such as to 
agree with limits indicated by culture areas? If such a 
principle is aimed at it has in any case not been adopted 
consistently. Then it might have been of importance to 
illustrate, how mythic ideas are transferred into neigh- 
bouring areas. The style of the tree of life with the Scyth- 
ians, for instance, is of Assyrian provenance, as well as 
other details of art!). In Ugarit, to refer to another 
example, there was a population of a compound character. 
One consequence of this fact was that even the figure of 
Baal was influenced by Hurrian art. 


There are examples of definitions even of basic terms, 
which are not quite satisfactory. One such definition con- 
cerns the notion of sacredness. The heading of Chapter 
One runs as follows, The Sacred Tree and the Water of 
Life. The chapter starts with a statement to the effect 


1) See H. A. Potratz. Orientalia 28/1959, p. 61. 
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that the sacredness of trees and plants is firmly and 
deeply rooted in almost every phase and aspect of reli- 
gious‘and magico-religious phenomena, and for the very 
beginning of these ideas the author refers to times tar 
beyond the dawn of history (pp. 1 ff.). But what is the 
basic notion of sacredness? As in so many other cases, 
there does not exist a conception of sacred or sacredness, 
which is shared by all scholars. Moreover, if we look for 
words, which might be rendered as sacred, in different 
languages, we find expressions with different basic 





jects) must be dedicated to the deity by means of purifis 
cation rites. The definition of sacred(ness) cited by E‚ OQ 


James is bound up with a specific theory, connected with 


evolutionism, which has been shown not to be acceptable, 


Examples of adopting much the same method are to be 


found in other sections of the book. In connection with 
the O.T. notion “nephesh" and afterlife, for instance, the 


author suddenly refers to Australian aborigines”. (p‚ © 


220). 








se E Bie zodiac has been set forth. 





Another term used by E. O. James is “High God”. oud 


estion that they are to be taken as a representation 


The symbol of the tree of life is centred in the most 
fundamental strivings of mankind: a dying to live which 
has been the very core of religion throughout the ages 

288). An investigation devoted to this symbol might 
therefore also have been arranged in such a way as to 
ive a scetch of the history of the belief in resurrection, 
and there are hints in that direction, for instance, in 
Chapter Seven. In ancient Near Eastern religions, the 
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the author: ‘les sectes amidistes”,  “Nichiren”', 
„Le Zen". Thereupon the attention is directed to 
Syncrétisme et croyances populaires”. This means 
that Mr Sieffert digresses on “Formation du syncré- 
tisme shintô-bouddhiques", “Le syncrétisme politique 
et savant’ and Le syncrétisme magique: hijiri, yama- 
bushi, miko, ommyö-shi’. The last chapter contains an 
interesting exposition on Politique religieuse et religion 
politique”, in the following order: “Terre impure” et 
Pays des dieux”, “La politique religieuse des Toku- 


meanings, but we may nevertheless render them as 
“sacred”’ or “holy”. E‚ O. James presents some kind of 
definition of the notion of sacred by referring to the 
distinction between sacred and profane (pp. 246 f.) and 
to the theory of Lévy-Bruhl and his followers, according 
to which there was once a prelogical state of mentality — 
in modern times to be found with “primitive’’ peoples. In 
trying to define the idea of sacred, E. O, James actually 
only refers to “the primitive” or “the savage”. The 
English word sacred derives from Latin sacer, and it 
would perhaps have been preferable to try to define what 
that word meant in ancient Rome, if the basic meaning is 
aimed at. There were words in the ancient Near Eastern 
languages, approximately equivalent to “sacred’”, but 


p. 15 he says, that El of Ugarit may have been “a sha- 
dowy reflection of a primordial High God presiding over 
human affairs, agriculture and fertility”. Does not this 
statement imply a contradiction? The word “primordial®! * 
means int, al. “pertaining to, or existing at the very be= 
ginning”’ 4). If the word is to be taken literally, it must 
refer to a time, when agriculture was not yet practised, 
Accordingly a “primordial High God” did apparently not « 
preside over agriculture, Moreover, the statement that El 
may have been a reflection of a “High God” is certainly « 
not to be taken literally if the term High God is defined — 
from the point of view that this term is connected 
with the theory of “Urmonotheismus” maintained by = 
W. Schmidt and adopted by a number of scholars. The 


cult of the dying and resurrecting god has been consi- 
dered to contain some form of belief in resurrection, but 
it merely represents the annual cycle of vegetation and 
also implies the life of cattle. These conceptions of an- 
cient Near Eastern religions may undoubtedly be con- 
sidered one important source of the belief in resurrection 
from the dead, even though it cannot be assumed that 
those cults implied any conviction of human resurrection 
but only some form of afterlife. There are, however, un- 
ke doubtedly other sources of the belief in resurrection, for 
instance, the mythology connected with the sungod, in 
Mesopotamia, in Egypt, and in the O.T. and Judaism as 


gawa ou Du bon suage des religions en matière de gou- 
vernement’, La formation d'un shintô populaire” 
Le mythe du XÌiXe siècle” and “Conclusion”. 
After the second world war the religions of Japan 
have captured renewed interest, especially in Western 
countries. There exists an extensive literature on this 
subject. Nevertheless this booklet will surely have a 
wide circulation, because it possesses special qualities. 
The author did not restrict himself to a description of 
the development of religious ideas, as is often done, 
but he has also sketched the historical, political and 
| sociological background of the religions of Japan. 
well. Thereby the author not only demonstrates his expert 

















, 


An enormous material has been collected by the author. 


they had special connotations, which cannot be ascer- 
tained through a reference to conceptions to be found with 
“the primitive! 2). Words such as Akkadian ebbu(m) 
and ellu(m) have the basic meaning “pure”, though with 
different nuances. The Semitic root kds has approxima- 
tely the same meaning, and the verbs deriving from this 
root have the meaning “to be pure” (Hebrew qal), to 
purify” > “to consecrate” (Akkadian II: 1, Hebrew Pi). 
It may be sufficient to refer to such texts as Akkadian 
incantations, handlifting prayers, penitential psalms, or 
psalms of lamentation in order to illustrate some implica- 
tions of purification. For the supplicants in such texts do 
not describe a state of “profaneness’”’, when they lament 
over sins, diseases, or other evils, which are considered 
the causes of his helplessness not receiving a propitious 
omen or receiving evil omens, In Near Eastern religions, 
purification also implies consecration, like Latin sacer, 
and purification rites may therefore be said to be one 
type of rites if initiation (cf., for instance, the ointment of 
the king, the “call” — initiation — of priests or pro- 
phets)3). Other notions implied in the complex of holi- 
ness is propitious, for holy derives from the same root as 
German heilig, id. Heil, “good luck”, “welfare”. These 
hints may be sufficient to illustrate that sacred (holy) 
cannot be defined by referring to an assumed contrast 
“profane”, for the contrast of “pure” is “impure’, Sacred- 
ness, or holiness, is the divine quality par excellence, and 
persons and objects (e.g. sacrificial animals and cult ob- 


2) The term “primitive” should certainly not be used as a desig- 
nation of the peoples in question. It implies that they are regarded 
as representing the civilization, which W. Schmidt calls “Urkultur'. 
The term “high culture” (Hochkultur) is commonly accepted as a 
designation of civilizations to be found, for instance, in ancient Me- 
sopotamia, Egypt, Iran, India, certain early American civilizations 
(the Incas, the Aztecs, the Mayas). The opposite notion is undoub- 
tediy “low culture”, a term which the reviewer used in a publication 
in Swedish, issued in 1959, 

3) For brief notes on “sacredness”’ in Akkadian, see A. Haldar, 
Associations of Cult Prophets among the Ancient Semites. (1945), 
pp. 202 ff, : 


theory of Urmonotheismus, however, is not acceptable, 
When history began at Sumer, polytheism was a fact, and — 


there is no reason for assuming a period of monotheism 
at the very beginning of human life on the earth. On the 
contrary, the existence of local deities during the early _ 
periods in the Near East seems to indicate that polytheism 
was certainly primary in relation to monotheism. About 
this question O. Eissfeldt says, “Nun leidet es auch nicht 
den leisesten Zweifel, dass den Texten von Ras Schamra 
viel zu viel zugemutet wird, wenn man glaubt, ihnen = 
Argumente für einen auf El gerichteten Urmonotheismus 


der semitischen Völker entnehmen zu können” 5). E. O. 
James uses the term High God without presenting a des 


finition, and accordingly this term cannot be taken liter 


rally. 


fortunately. It goes without saying that the author's task > 


was no easy one. However, a distinct plan of composition 5 
must be required, as well as consistency of thought and — 


brightness of style, if a volume dealing with so many 


civilizations is to become accessible to readers, There are 
sections which may be of particular interest to British — 
readers, for instance, what the author has to say about — 
the mystery of Stonehenge. (p. 61 ff.), to which British — 
archaeologists have devoted much interest. Different ins 
terpretations have been set forth. E. O, James supports ä 
the view that the constructions of Stonehenge are due to 
influence from Mycenaean civilization, This view is natus — 
rally hard to prove, but it finds some support in recent — 
discoveries. The assumption of relations between the — 
Aegaean world and Britain during the 2nd millennium — 
B.C., is not inplausible. Such connections might be coms 
pared to the seafaring of the’ Phoenicians. The monu — 
ments of Stonehenge are difficult to interpret — even the ä 


Stal 
Lal Ji 


4) See The Shorter Oxford English Dictionary, 3rd ed. 1965, ä 


Vol. 2, s.v. 
5) O. Eissfeldt, El im ugaritischen Pantheon, 1951, p. 9, 
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1 have found it necessary to make these objections, un- 





In the limited scope of a review, it is only possible to 
comment upon some main questions 6), The theme of the 
tree of life is a most central one in ancient Near Eastern 
as well as in Indo-European religions, and this theme was 
certainly worth while investigating. 


Uppsala, September 1968 ALFRED HALDAR 
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René SIEFFERT, Les Religions du Japon. Paris, Pres- 
ses Universitaires de France, 1968 (12mo, 138 p.) 
— Mythes et Religions. Collection dirigée par 
Georges Dumézil. ‘ 


_ This booklet presents an accurate and reliable de- 
scription of the various religions of Japan. Both the na- 
ture of the contents of this book and the approach 
which the author makes to his subject can be understood 
from the titles of the chapters. After an “Introduction” 
on Religions et statistiques’, Mr. Sieffert deals with 


Le shintô ancien’, ie. with “Le shintô pré-bouddhi- 


que” and “Le Kojiki, Bible du Shintô?”. The second 
chapter is devoted to the subject: “L'introduction du 


bouddhisme continental’, a chapter divided into the 
tollowing sections: “La découverte du bouddhisme”, 


d E Six sectes de Nara”, and “Les sectes ésotériques 
D eian . Next comes a chapter on “Formation d'un 
ouddhisme japonais". Three subjects are treated by 


A nn, 


s BE There are some slips and printer's errors: p. 14, line 3: “Ras 
zn a on the southern coast of Syria"; should be “… norfhern 
rect de mp: 83, last line: “Musselmen', but p. 84, line 4 the cor- 
Piet chE Muslims” is used (there is no reason for using a mixed 
prefer. Bn term such as “Mussulman'’, since “Muslim” is to be 
Beibot: ME last line: T'ahab; read Rahab; p. 199, lines 9 f. from 
ie Elsew-here; read Else-where; p. 199, lines 17 f.: origi- 
and oth ortgin-al; p. 202, lines 17 f: Neol-ithic; read Neo-lithic; 
j ers. PD. 163, line 11: the term magico-religious is not beauti- 


$ a ’ . . 
ir Phenomenon must be either magic or religious, though the 


tis often unclear, 


knowledge of the structure of the japanese religions, 
but he also tackles the intricate problem of the relation 
of religion and political ethos in a lucid way. Unfortun- 
ately the excellent book shows a few defects. In the 
opinion of the reviewer, who has himself visited Japan, 
no sufficient justice is done to the religious significance 
and value of the ancient Shintô. Secondly the reader 
will miss an adequate description of the new religions 
of Japan, which mainly originated after the second 
world war ànd which have duly raised the interest of 
Western scholars. No picture of the religious situation 
in Japan is complete when this theme is not treated at 
some length. 


Amsterdam, May 1969 


% * 
% 


Vilmos DIÓOSZEGI, Tracing Shamans in Siberia, the 
Story of an ethnographical Research Expedition. 
Translated from the Hungarian by Anita Rajkay 
Babó. Oosterhout, The Netherlands. Anthropolo- 
gical Pubications, 1968 (8vo, XIV + 327 pp. 24 
photos). Price: f 25,20. 


The author of this book, explorer of the relics of an- 
cient Hungarian religion and expert on shamanism, was 
as a boy highly fascinated by the picture of a shaman, 
sacrificing a white horse, which was portrayed in the 
cyclorama of the amusement park in Budapest. Thus his 
interest in shamanism was aroused in his early boy- 
hood. Finally, on the eighteenth of June, 1957, his 
childhood dream came true. He could set forth to follow 
the trail of the shamans. This book contains the well 
written and readable report of his wanderings through 
Siberia, tracing shamans. The author, equipped with a 
notebook, a camera and a tape recorder, visited the 
Buryat Mongols, a handful Karagas people and the 
Soyots. He entered log-cabins, round felt-yurts and 
conical barktents in order to question the last witnesses 


C. J. BLEEKER 
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of shamanism, mostly old and fatigued men, who did 
not practice their ancient art anymore. He took down 
on his tape recorder the song of a Karagas shaman, 
on the occasion of the dedication of his shaman's dress 
and drum, and he discovered a rock carving from the 
bronze age, illustrating a shaman’'s drum and testifying 
that shamanism existed in Siberia in that period al- 
ready. He interviewed the last representatives of sha- 
manism about the way in which they were chosen for 
their profession and about the experiences they made 
in practicing their art, and he got valuable information 
about the dress and the headgear of the shamans. The 
story of his research expedition is illustrated by twenty- 
four well taken photo's at the end of the book and by 
several drawings of the pieces of the equipment of a 
shaman in the text. 

Though the general reader will surely take pleasure 
in reading the pages, scholars may feel disappointed 
when finishing the book. For, it is more an account of 
travelling than the painstaking report of a research 
expedition. Time and again the author tells about ad- 
ventures which are not pertinent to the aim of his 
journey, though he does it with good humour and in 
a flowing style. Moreover the reader gets the impres- 
sion that Mr Diószegi keeps from him the most impor- 
tant and essential pieces of information which he 
assembled and which he obviously reserved for another 
publication. Furthermore it is curious that the author 
never quotes any literature, e.g. the wellknown study 
of M. Eliade on shamanism, though he must be familiar 
with these writings. Summing up one could say that 
the book does not add absolute new traits to the picture 
of shamanism which we already have, though it has a 
special flavour, being the report of an eye-witness about 
his encounter with the last representatives of a highly 
remarkable form of religion. 





Amsterdam, May 1969 C. j. BLEEKER 
MEDEDELINGEN 
Historische Landkarten des Alten Aegypten und 


des Sudan 


Herr Dr. Wilhelm Berg hat im Massstab 1 : 500 000 
je eine Historische Karte des alten Ägypten und des Su- 
dan gezeichnet. Die Karten sind zerlegt in 20 bzw. 23 
Einzelblätter. Eingetragen sind Gewässer und Höhen- 
linien; Höhendifferenzen sind farbig gekennzeichnet. Die 
Beschriftung gibt moderne Namen von Orten, Bergen 
und Tälern, Gewässern und Brunnen sowie koptische, 
griechisch-römische und altägyptische Namen an. Vier 
Register erschliessen moderne, koptische, griechisch- 
römische und altägyptische Ortsnamen. Ein Anhang von 
Jürgen von Beckerath gibt „Hinweise zur Identifizierung 
der in den Karten und im Register aufgeführten histo- 
rischen Ortsnamen'’, mit Angabe der Fundstellen für die 
Identifizierung und mit eigenen Identifizierungsvor- 
schlägen. 

Herr Dr. Berg stellt auf Wunsch Interessenten foto- 
grafische Reproduktionen einzelner Blätter oder des Ge- 
samtwerkes zum Selbstkostenpreis zur Verfügung, und 
zwar farbig wie schwarz/weiss und in den Formaten 


13 x 18 bis 24 x 30. Zu näheren Auskünften, auch über 
den Preis, ist er gern bereit. Anschrift: Dr. Wilhelm Berg 
D 8162 Schliersee, Postfach 3. 8 


Tübingen, Januar 1969 HELLMUT BRUNNER 
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Freeland ABBOTT, Islam and Pakistan. Ithaca, NY, 
Cornell University Press, 1968 (8vo, xvi + 242 pp, 
1 frontispiece, 13 ill, 3 maps). Price: $ 6.75. 


Like the churches of Christendom, Islam in recent decades has been 
undergoing a deep self-examination and re-evaluation. Against the 
background of specific problems of Islam on the Indian subcontinent, 
Professor Abbott surveys the conflicts among the most influential 
traditionalist and modernist Muslims, past and present, the contribu- 
tions of the various sects and schools, and the tension between “me- 
dieval'’ doctrine and modern accomodation to secular conditions. 
Reinterpretation of religious values has been especially significant 
in Pakistan, founded as an Islamic Republic, where the needs of à 
nation diverge from the theological requirements of established relie 
gion. Here the achievement by the Muslim League of an independent 
Muslim state brought religious leaders to recognize the possibilities 
of political life, The consequences of ambivalence between socially 
oriented modernist reformers and religious traditionalists are still 
affecting Pakistani culture and the nation's role in international af- 
fairs. 

To illuminate the meaning of the great shift in Islam from theologie 
cal to social emphasis and to explain the need for change from which 
it arose, the author turns to the essence of Islamic belief and the 
history of its incursion into India. The qur’anic view of man's rela- 
tion to God is ingeniously conveyed by contrast to its biblical coun- 
terpart in the story of the Garden of Eden. Islam's development on 
the subcontinent from the earliest invasions provides historical cla« 
rification of the philosophical estrangement between the modernist 
followers of Sir Syed Ahmad Khan and the traditionalist followers 


of Shaykh Ahmad of Sirhind. Whereas traditionalists have tended 


to favor formal adherence to the body of Islamic doctrine established 
by its “medieval” theologians in the seventh-century Arabia, moderne 
ists have defended accomodation to the conditions of differing times 
and places, or have stressed a return to the purity of “primitive” 
Islam. Into the conflict the tension between rationalists and mystics, 
has also found its way. 

At issue in the long debate over interpretation of the Qur'an and the 
spirit of Muhammad is the struggle to preserve the identity of Islam, 
to raise it to its former eminence, and to come to terms with pressures 
from the West. 


J. L ACKROYD, The Unknown Japanese. St. Lucia, 
Queensland University Press, 1968 (8vo, 22 pp.) =S 
University of Queensland Inaugural Lectures. Price: 
75 & 


This booklet contains the inaugural lecture delivered by J. 1. Ackroyd 
at the University of Queensland, 12 October 1967, thereby assuming 
officially the newly instituted chair for Japanese at that University: 


Israël ADLER (ed.), Yuval, Studies of the Jewish Music 
Research Centre, Jerusalem, at the Magnes Press, 


1968 (8vo, xiv + 252 pp. + 60 pp. Hebrew text + 


48 pp. music examples, 3 pls.). Price: $ 12.50. 


The fourteen studies united in this volume illustrate some of the many 
areas contained within the wide province of Jewish music research 
Their scope ranges from Biblical instruments to twentieth-century 
composition; from orally transmitted melodies to manuscript treatiseS 
on musical theories; from Samaritan and Yemenite practices of anr 
cient Near-Eastern lineage, to European cantorial art-forms; from 
evidence on Jewish music in sources of the surrounding cultures st 

as mediaeval Spain or Renaissance Italy, to the relationship betweel 
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| “Jewish traditions such as those of Christianity. 
Jewish B section contains the following articles: Israël Adler, 
| Non gonyme du manuscrit Hébreu 1037 de la Bibliothèque Na- 
Le En Baris: Higinio Anglès, La musique juive dans l'Espagne 

p le: Hanoch Avenary, The Cantorial Fantasia of the 
médiëva E and Nineteenth Centuries; Mashé Barasch, Traces of 
Eight osicians in the Writings of Lomazzo; Bathja Bayer, The 
Jesi, Negbel; Jacques Chailley, Nicomaque, Aristote et Terpandre 
Bibliea ja transformation de I'heptacorde grec en octocorde; Dalia 
Een and Ruth Katz, Remarks concerning the Use of the Melograph 
Ethnomusicological Studies; Edith Gerson-Kiwi, Vocal Folk- 
in honies of the Western Orient in Jewish Tradition; Avigdor 
Polyp et André Hajdu, A la recherche du Tomus Peregrinus dans 
ion musicale juive; Dika Newlin, Self-Revelation and the 
4 zi Arnold Schoenberg in his Religious Works; Amnon Shiloah, 

x textes arabes inédits sur la musique; Bence Szabolcsi, The 
“Proclamation Style” in Hebrew Music. 
The Hebrew section contains two articles: Nehemia Allony, The 
Term mûsigah in Mediaeval Literature; Shlomo Hofman, The Read- 
ing of Marka's Poems by the Samatarians on the Sabath. For the 
benefit of the readers the Hebrew articles have been summarized in 
English as have the English articles in Hebrew. A booklet with 


music examples has been appended. 


Husain M. ALBAHARNA, The Legal Status of the 
Arabian Gulf States. A study of their treaty relations 
and their international problems. Manchester, Uni- 
versity Press, 1968 (8vo, xvi and 351 pp. 4 maps). 
Price: 60 s. 


The Arabian Gulf States comprise eleven countries of which Bahrain, 
Qatar and the seven Trucial Sheikhdoms are commonly known as the 
British Protected States, in special treaty relations with the United 
Kingdom. Kuwait, now independent, is a member of the UN, the 
Sultanate of Muscat and Oman is an independent state, but not a 
member of the U.N. The rate of political, economic and social change 
in this area is very great. The evolution into full independence of the 
protected State of Kuwait and the arrangements connected with it 
seem to indicate the future pattern of British legal relations with the 
remaining sheikhdoms which are being prepared, in varying degrees, 
for the assumption of greater responsibilities in their foreign rela- 
tions, 

In the first part of the book the author describes the series of treaties 


of protection existing between the Sheikhdoms and the UK. and » 


evaluates this protectorate system which has been governing the 
Gulf region for more than 100 years. In the second part he discusses 
the international status of these states in the light of these trea- 
ties. The third part of the book contains a discussion of various ter- 
ritorial claims, for example Iran’s claim to sovereignty over Bahrain; 
the British-Saudi controversy over the sovereignty of Buraimi and 
the Iragi claim to sovereignty over Kuwait. 
In the fourth part of this book, the author, who is a doctor of Cam- 
bridge University, discusses the boundary disputes which have arisen 
Since the oil companies began to operate in the area, both those 
which have already been settled and those still unsettled. At the end 
ere are 14 appendices with treaties and agreements in the area 
from 1880 to 1968. As there is no previous book on all these matters, 
dis clear and detailed study, well-printed by Manchester University 
TESS, we can recommend this very interesting book as a useful ana- 
lysis of the international legal problems connected with the status of 
the Arabian Gulf States. 


A.J. ARBERRY, Poems o} al-Mutanabbi. A selection 
with introduction, translations and notes. London, 
Cambridge University Press, 1967 (8vo, vi + 155 
Pp.). Price: 55 s. 


Al-Mutanabbi (A.D. 915-965), though universally considered the 


_ greatest of all the Arab poets, has seldom been translated or dis- 


Re outside the Arab countries. This study by Prof. Arberry is 
ä ed to supplement his Arabic poefry: À Primer for Students. 
€ introduction discusses al-Mutanabbi's life, style, influence and 


Erics. There follows a selection from his poems, in the original 


Arabic, with a literal translation into English on the facing page, 
and notes on points of language and style at the foot. There is also 
a concluding chapter on textual variants, the problem of translation, 
and a bibliography. 

Students of Arabic will find this a convenient introduction to one of 
the classics of the literature. 


John S. BADEAU, The American Approach to the Arab 
World. New York, Published for the Council on 
Foreign Affairs by Harper & Row, 1968 (8vo, xiv + 
209 pp.). Price: $ 4.95. 


“In few of its postwar policies has the United States felt more ill at 
ease than in dealing with the Arab world... For two decades it has 
felt its way through the recurrent crises of the area, seldom entirely 
failing in its objectives, yet equally seldom quite reaching them. 
Bold initiative and sustained consistency have not been the hallmark 
of its approach”. With these words John S. Badeau, United States 
Ambassador to Egypt from 1961 to 1964, begins his assessment of 
American policies in the Middle East. In setting forth the American 
approach to the area, the author carefully defines the primary and 
subsidiary interests of the United States. He evaluates the new forces 
of nationalism, non-alignment, and modernization in the Arab world, 
as well as national and personal rivalries, the tensions between the 
radical and conservative states, the residual onus of European 
colonialism, and the Soviet presence. 

In evaluating the instrumentalities and guidelines for the exercise of 
American foreign policy in the Middle East, the author also spells 
out the inevitable dilemmas that the United States must face. A case 
study of American diplomacy in Yemen illustrates both the opportu- 
nities for and the constraints on policy. He concludes that a re- 
appraisal of United States policy in the area is in order, urging that 
the approach take into consideration not only the true interests and 
capabilities of the U.S.A. in the Middle East, but also the changing 
political realities of the Arab world. 


H. W. BAILEY, Khotanese Texts I-III. Cambridge, 
University Press, 1969, 2nd ed. (8vo, x and 257 pp; 
x and 130 pp; viii and 149 pp.) —= Indo-Scythian 
Studies. Price: £ 15... 


Khotanese Texts, originally published since 1941 at intervals in sepa- 
rate volumes, now six in total, are partly out of print. In this new 
edition of the volumes I-III the Khotanese texts are made available 
again, bound together in one volume. In this new edition the anus- 
väras of the first three texts of KT 1 have now been inserted, in the 
first edition omitted to lighten the translation. Moreover the editor 
has made adjustments to the texts themselves from photographs not 
available at the time of the first edition and he has also added a 
number of important texts which have been identified since the publi- 
cation, of the first edition. The work towards a dictionary has been 
in progress since 1934 and a translation is in preparation. A first 
volume of a grammar of Saka by Dr. R. E‚ Emmerick (London), 
former student of the author, is now in the press. 


Louis BARCATE, Arabien nach der Stunde Null. Wien, 
München, Zürich, Verlag Fritz Molden, 1968 (8vo, 
384 S., 1 Karte). 


Nach dem Ende des Sechstagekrieges von Juni 1967 ist Louis Bar- 
cate in den Nahen Osten gereist, um an Ort und Stelle den Aus- 
wirkungen der Niederlage in den arabischen Ländern nachzuspüren: 
Im Ägypten Nassers wurde noch der Kampf gegen Israel gepredigt, 
begann jedoch eine realistischere Einschätzung durchzuschimmern. 
Wäbrend Barcata in Syrien auf ungeminderten Fanatismus und Hass 
traf, begenete er in Jordanien ebenso wie in Libanon der Bereitschaft 
zum Gespräch über den Fronten hinweg. Saudi Arabien hatte wenn 
Barcata es besuchte noch andere Sorgen, etwa den Bürgerkrieg in 
Yemen - der Gegner heisst hier vielmehr Nasser. Anders wiederum 
liegen die Dinge im Maghreb: Marokko und Tunesien haben von dem 
noch revolutionären Algerien mehr zu befürchten als von irgend je- 
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mand anderem. Libyen wiederum steht am Beginn eines durch Erd- 
ölfunde hervorgerufenen Aufschwungs. 

Der Verfasser ist ein populärer Schriftsteller, der ständig in zahl- 
reichen grossen Zeitungen und Rundfunkstationen des deutschen 
Sprachraumes über das Weltgeschehen berichtet. Sein Hauptinteresse 
liegt jedoch mehr in Ostasien wie aus seinen anderen Publikationen 
hervorgeht: China geht nicht Russlands Weg (1959), Roter Drache 
über Asien; Schreie aus dem Dschungel; In Asien wächst der Krieg; 
China in der Kulturrevolution. 


Jacques BENOIST-MECHIN, Lawrence von Arabien. 
Der entschwundene Traum. Stuttgart, W. Kohlham- 
mer Verlag, 1967 (8vo, 252 S., 4 Tafeln, 1 Stamm- 
baum der Haschemiten). Preis: DM 16.80. 


Es handelt sich hier um eine deutsche Übersetzung aus dem Franzö- 
sischen des Buches von Jacques Bénoist-Méchin. Der Verf. dieses 
Tatsachenberichtes schildert anhand von Briefen, Memoiren und 
Augenzeugenberichten das Leben dieses ungewöhnlichen Menschen, 
Auf Seiten 187 bis 247 gibt der Verf. eine sehr gute tabellarisch ge- 
haltene Übersicht des Lebens von T. E. Lawrence (1888-1935). Auch 
dadurch ist das Buch nicht nur die Biographie eines bedeutenden 
Mannes, aber zugleich ein Zeitdokument über die Auseinanderset- 
zungen zwischen Beduinen und Türken. 


A BIBLIOGRAPHY OF AUB. FACULTY PUBLI- 
CATIONS, 1866-1966. Compiled and edited by 


Suha Tamim. Beirut, American University of Beirut, 


1967 (8vo, xxxv + 401 pp.) = Centennial Publica- 
tions. Price: $ 6, —., 


In this volume an attempt is made to list the publications of faculty 
members of the A.UB. since its establishment in 1886. 

The number of persons who have joined the faculty of the A.U.B. 
during the last century is rather large. Moreover they fall into many 
categories depending upon the capacities in which they served and 
their varying periods of service. Therefore, the following criteria 
hee the authors and publications to be entered were ob- 
served: 

1. For faculty members on tenure appointment, indicated by an aste- 
risk, a full list of publications is included. 

2. In the case of other faculty members, as well as visiting professor, 
only those publications which were prepared and/or published while 
they were at the university are listed. 

3. In the case of the faculty of the Syrian Protestant College (as 
A.U.B. was known until 1920), a full list is given for those who 
served for a minimum period of five years. 

The arrangement of entries followed in this volume is: After the 
‘Administration’ lists, the bibliographies are arranged under the va- 
rious faculties, namely Arts and Sciences subdivided into Depart- 
ments, Medical Sciences, divided into Schools, Engineering and Ar- 
chitecture, and Agricultural Sciences. 


John R. BLACK, Young Japan. Yokohama and Yedo 
1858-7179, With an Introduction by Grace Fox. Vo- 
lume Ì and II, Oxford, University Press, 1968 (8vo, 
Vol. IL xvi + 416 pp., 1 pl; Vol. IL: xiv + 499 pp.) 


=— lo in Asia Historical Reprints. Price: 
£ 815. 


During the celebration of the Meiji Restoration in 1968 this reprint 
of Young Japan is an appropriate recognition of the great significance 
of that event in world history. John Reddie Black's accounts of both 
the national and local developments in Japan in the period of the 
Restoration will refresh memories and add to the understanding of 
the achievements and abilities of the Japanese people. 

The wide scope of Black's sympathies and interests is a marked 
feature of his book. He delights in the broadened and enriched life 
of the young emperor as he takes a greater part in the affairs of 
state but retains the same deification by his subjects. He applauds 


almost equally the granting of citizenship to the formerly autcast 
Etas and the government’s provision for universal primary education: 
he records Japan's development of lighthouses, railways, telegraphs 
postal services, a merchant marine, and varied currency policies, A 
the national army and navy are organized he gives full credit to tha 
French and British officers who trained the men. He recognizes the 
importance of the adoption of the Western calendar, the gowern, 
ment's order requiring compulsory vaccination, the law against the 
traffic in women, and the introduction of the jinrikisha as well as th 
modification of the criminal code and the reform of the tax system, 
He omits little that affected the lives of Japanese people or th 8 
foreign community in his chronological period, often recounting the 
events in unrelated sequence as he formerly reported local news in 
his daily papers. à 
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B. W. BOVILL, The Golden Trade of the Moors. 2nd 


edition. London, Oxford University Press, 1968 


(8vo, xvi + 292 pp.). Price: 55 s. | 


This book was written in response for requests for a new edition of 
Caravans of the Old Sahara, and it tells the same story in a different — 
way. ä 
Since this edition was published in 1958 much work has been dane 
by scholars from Europe, America and Africa. Therefore, a revislon — 
was necessary. The present second edition has been prepared by 
R. Hallett, who incorporated the material that has come to vur 
knowledge during the past ten years. Among the chapters that have 
been extensively revised or rewritten are those touching on the pre- — 
history of the Sahara, the early history of the Tuareg and other 
peoples of the desert, the golden trade in the Middle Ages, the 
European penetration of Northern and Western Africa, the Fulani 
Jihad, and the decline of the trans-Saharan trade. 
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C. R. BOXER, Jan Compagnie in Japan, 1600-1817, 
London, Oxford University Press, 1968 (8vo, vii + 
198 pp, 12 pls., 4 colour-plates) = Oxford in Asia b 
Historical Reprints. Price: 92 s. 4 


The peculiar position of the Hollanders in Japan under the Toku- — 
gawa regime, as the sole representatives of European culture and 
commerce, resulted in their factory at Deshima (whither they re- 
moved from Hirado in 1641) becoming one of the most curious plats — 
for more than two hundred years. Nearly every historical wark 
published in the West about Japan devotes some space to a brief — 
description thereof. While it is easy for the European reader to 
visualise from these books how the Hollanders lived at Deshima aud Ee 
the way in which they regarded Japan, it is by no means easy for — 
him to learn how the Japanese regarded their Red-Haired Barbarian ‚8 
visitors, ng 


It is one of the aims of this book to give some notion of contéti- — 


porary Japanese ideas about the Hollanders, together with an account — 
of the influence exercised by Western science and culture upon the 
Japanese. N Ä 
The present book was published first in 1936, and went out of print — 
shortly afterwards. The second edition, of which the present edition — 


is a reprint, was published in 1950. Only the VIIth chapter has been — 8 
entirely rewritten for the second edition, and the original introduction 


has been left out, 


C. R. BOXER, Fidalgos in the Far East, 1550-1770. 
London, Oxford University Press, 1968 (8vo, xii + n 
298 pp, 15 pls.) = Oxford in Asia Historical Re- < 


prints. Price: 92 s, 


Owing to linguistic difficulties with source material — Spanish, 
Portuguese, Dutch, Chinese, and Japanese — there has been com“ 


paratively little shared research work on Macao and its history. This À 
book is not a history, but rather a story of the colony, centred round Er 


typical personalities of the time, In the original edition the author 
expressed his hope that, apart from interest in Macao itself, this 


book might also appeal to that wider public concerned with the d 
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m of the clash of cultures and the conflict of races pre- 
European colonial expansion in Eastern Asia. 


| DEORD, The Sultan's Admiral. The Life o} 
È en London, Hodder & Stoughton, 1969 
(8vo, xvi and 224 pp., 8 plates, 3 maps). Price: 42 s. 


i uthor of books on the history of the Mediter- 
gE, B En he son of a Turkish janissary, Barbarossa rose 
B Admiral of the Ottoman Navy and adviser to Sultan Soleiman 
oe bej nificent (1520-1566). His figure dominates the history of 
ks Mediterranean world during the first half of the 16th century. 
En the moment that Barbarossa and his elder brother Aruj had 


Sctablished themselves on the North African coast, the pattern of 


ade in the Mediterranean was to be totally changed, and this sea 
Ee À be affected by the activities of the raiders from what came to 
Maon as Barbary coast. So Barbarossa was indirectly respon- 
Be for the increasing European concentration on Atlantic routes 
fo the Far East. His achievements in re-organizing the Ottoman 
and in command of it, led to that vast expansion of the Turkish 
bre in the 16th century, threatening a great part of Southern 
Elsope. His career culminated in the battle of Preveza, south of 
Corfu, when the combined fleets of Spain, Genoa and Venice were 
forced to retire. Mr. Bradford wrote an interesting and readable story 
of the Turkish admiral. 


J.O. BREW (ed.), One Hundred Years of Anthropo- 
logy. Cambridge, Harvard University Press, 1968 
(8vo, 276 pp, 6 lino-cuts). Price: $ 5.95. 


In celebration of the 1966 centennial of the founding of the Peabody 
Museum of Archaeology and Ethnology at Harvard University, a 
series of lectures was delivered by five outstanding scholars. These 
lectures, presented here with an introduction by John O. Brew, are 
not simply tributes to the work of the museum, but a substantial 
contribution to the history of anathropology over the past hundred 
years. 

In his introduction, Mr. Brew presents a brief biographical sketch 
of the noted philanthropist George Peabody, and describes the found- 
ing and evolution of the Peabody Museum and its important con- 


tributions to the growth of American anthropology. 
The first lecturer, Gordon R. Willey of Harvard University, re- 


counts the highlights and main trends in the history of American 
archaeology. 
Glyn Daniel, of Cambridge University, looks at the advances in old 
world prehistory, emphasizing the increasingly sophisticated tech- 
niques in excavation, and the uses of other specialities, such as 
geology, aerial photography, and geochronology. He touches on 
exciting new problems and possibilities, and notes that what we aim 
at now is “a complete chronicle of the remote past” and “the inter- 
pretation of that chronicle by comparative studies’'. 
S. L. Washburn of the University of California at Berkeley, dis- 
cussing the development of biological anthropology, shows how the 
problems that Darwin raised are now being put into modern form 
and considers some of the implications of this transformation. 
Ered Eggan of the University of Chicago examines ethnology and 
social anthropology as the developed in interaction with their sister 
disciplines, and with related disciplines in the social sciences and 
Umanities, 
Finally, Floyd G. Lounsbury of Yale University describes the in- 
Cipient science of linguistics as it was a century ago. In tracing its 
Steady progress, he discusses the origins of language, comparative 
and historical linguistics, the significance of language differences, 


@ development of science of phonetics, and the language of pri- 
mitive peoples, 


Yeates BRINTON, The Mixed Courts of Egypt. New 
aven, Yale University Press, 1968, revised edition 
(8vo, xvi and 305 pp.). Price: $ 12,50. 


The mixed courts of Egypt have been characterized as “next to the 
urch the most successful international institution in history”. For 


almost 75 years, 15 nations contributed in perfect harmony to the 
maintenance of this great judicial machine, which played a crucial 
role in Egyptian life through its jurisdiction over the legal relations 
between foreigners and Egyptians as well as between foreigners of 
different nationalities. 

Mr. Brinton was a judge in the Mixed Courts from 1921 to 1948 and 
served as President from 1943 to 1948. In this new edition of his 
book (first ed, 1930) he is presenting a detailed story of the 75 years 
of the Courts, especially the last years, as independent Egypt took 
full charge of its own legal system in 1949. Judge Brinton's work on 
the Mixed Courts ís in our opinion a well-balanced and clear work 
on a little-known aspect of the Western world's relations with the 
Middle East. 


Eric BROCKMAN, The fwo sieges of Rhodes, 1480- 
1522. London, John Murray, 1969 (8vo, viii and 184 
pp. 8 plates, illustrations in the text, 3 maps). Price: 
42 s, 


The author of this book, Captain Eric Brockman, Knight of Malta, 
served as an Officer in the Royal Navy. The two sieges of Rhodes, 
the victory of the Knights of St. John over the Greek-led armada of 
Mehmet Fatih in 1480 and their final defeat by Sultan Soleiman 
the Magnificent in 1522, are two important combined fleet-army 
battles of any time. When Constantinople fell in 1453, Rhodes, the 
stronghold of the Knights of St. John, was doomed. Rhodes pointed 
like a spearhead at the heart of the Ottoman Empire. When the 
Ottomans turned their full strenght against it the Knights had to face 
them, almost unaided by the rest of Christendom. In 1480 the Sultan 
Conqueror was repulsed in a siege lasting for three months. But in 
1522 Rhodes fell after an heroic defence which ranks with the great 
sieges of history. 

Captain Brockman describes these sieges vividly and sets them 
against their background of crusader-politics and the rapid change 
in weapons and tactics which followed the development of gun 
powder and the technical and military achievements of the Renais- 
sance. At the end of the book he tells how the Knights moved to the 
island of Malta and established themselves there for 268 years. 


Robin BRYANS, Crete. London, Faber & Faber Ltd, 
1969 (8vo, 239 pp, 16 plates, 1 map). Price: 45 s. 


Robin Bryans wrote books on Malta, Morocco, Ulster, the Azores, 
Brazil, Danmark, and Trinidad and Tobago. Now he is publishing 
his book on Crete, telling about Knossos, Phaistos and Ayia Triada; 
the wild mountains, the Cretan landscape, the hospitality of the 
Cretan population. Robin Bryans evokes with his accustomed skill 
the spirit of a place and its people. 


Briton Cooper BUSCH, Britain and the Persian Gul}, 
1894-1914, Berkeley, University of California Press, 
1967 (8vo, xvi and 432 pp. 6 maps). Price: $ 8.75. 


This study is based upon a doctoral dissertation, and as appears 
from the contents a good one. For much of the 19th cent. the Persian 
Gulf was a British preserve. In the nineties of the last century and 
the first years of the twentieth, the British position in the Persian 
Gulf was severely tested, when four separated attempts were made 
to wrest predominance from the British Empire, being described by 
the author in this fine and clear book: 1. An effort by the French 
government to gain a strategic foothold in Muscat through the 
establishment of a coal depot, 1894-1899; 2. the grant of French 
flags to local sailing vessels, 1899-1905; 3. Turkish attempts to re- 
create an effective sphere of influence in the BahrainQatar area, 
1895-1905; 4. German efforts to utilize Kuwait as the terminus of 
the Baghdad-railway, 1899-1905. Besides there was the important 
Russian desire to establish a position of her own in the Gulf, 

In Chapter 8 of this book the author is starting his description of 
the British reaction, resulting in a forward policy in the Persian Gulf, 
but a forward policy viewed by its supporters as a defense of an 
established British sphere of influence, resulting apparently in a un- 
assailable British position in the years before World War I. In chap- 
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ter 11 the author is offering a brilliant survey of the relations 
between Britain, Russia and Germany in the years 1905-1914. The 
settlement of Anglo-Turkish and Anglo-German rivalries in the Gulf 
and Mesopotamia demonstrated that such problems could be dealt 
with successfully, despite larger questions in Europe. 

Particular attention is given to the often divergent interests of the 
departments within the British-Indian governmental structure sharing 
in Gulf policy, demonstrating the clash of the two policymaking 
centers: London and New Delhi, with the controversy centering on 
the role of each in financial and administrative responsibility for the 
whole area of the Gulf. So this book is a study in three fields, as 
the author is pointing out: in the international rivalries of the period 
before 1914; in the history of British imperial policy formation; in 
the diplomatic and political history of the Middle East. 


CATALOGUE OF THE ARABIC MANUSCRIPTS 
IN RAZA LIBRARY. Rampur. Vol. III: Principles 
of Jurisprudence, Dialectics, Polemics, Jurisprudence 
and Law of Inheritance. Prepared by Imtiyaz Ali 
Arshi. Rampur, U.P., Raza Library, 1968 (8vo, v + 
529 pp.). Price: Rs 30. 


This is the third volume of the catalogue of Arabic Manuscripts of 
Raza Library, Rampur, which is published under the auspices of the 
Government of India. 

The manuscripts described in this volume belong to the Principles 
of Jurisprudence, Dialectics, Polemics, Jurisprudence, and Law of 
Inheritance. They are 1110 in number and are bound in 889 volumes. 
Eighteen of the more valuable manuscripts listed in this catalogue 
are mentioned in the preface, thus allowing the user of the catalogue 
a kind of pre-view. It should be noted that the system of the cata- 
logue permits the user to obtain information at a glance. 


A. CAUNEILLE, Les Chaanba. Leur nomadisme. Paris, 
Centre National de la recherche scientifique, 1968 
(in-8, 318 pp.). Prix: 46 EF. 


Feu le commandant Cauneille était rapidement devenu un spécialiste 
des tribus nomades du Sahara, auxquelles il a consacré presque toute 
sa carrière militaire. 

On lui doit une étude inédite sur les Reguibat du Sahara Occidental; 
puis il servit dans l'annexe de Geryville où il rencontra un autre type 
de nomades. Au Fezzan, après la querre, il eut contact avec les 
nomades arabes et berbères de Libye et comptait leur consacrer une 
étude. Il avait aussi le projet d'écrire un ouvrage sur le nomadisme 
vu par Ibn Khaldoun. La mort ne lui en a pas laissé le temps. 

Mais il avait pu, juste après sa retraite, se livrer à une minutieuse 
enquête sur la tribu nomade d'origine arabe des Chaanba et, par 
chance, son manuscrit était achevé au moment de sa mort. Il y étudie 
les transformations profondes survenues dans la tribu considérée 
jusque vers l'année 1956, date à laquelle a été entreprise l'enquête. 
Cette enquête a été menée sur les lieux par un homme qui connaissait 
bien et les nomades Sahariens et le langage parlé dans leur pays. 
Elle constitue une sorte de photographie de la société tribale en ques- 
tion et offre un inestimable document non seulement aux divers spé- 
cialistes du Sahara, mais aussi à tous ceux qui s'occupent de la 
société nomade. | 


Sami DAHAN, Histoire d'Alep par Kamal ad-Din Ibn 
al-“Adim (588-660/1192-1262), Tome III, 569-641 / 
1173-1243 (Zubdatu l-Halab min Tärih Halab par 
al-Mawlä al-Sähib Kamälu I-Din Aba 1-Qäsim 
‘Umar Ibn Ahmad Ibn Hibbatillah Ibn al-‘Adim). 
Damas, Institut Francais d'Etudes Arabes, 1968 
(8vo, xxiii + 307 pp., 3 pls.). 


The present volume contains the edition of the third and last part of 
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the History of Aleppo by Ibn al-“Adim, This author, who lived in 
the thirteenth century, and who was an eye-witness of the decay o 8 
the crusader-kingdoms in Syria-Palestine, wrote a history of Aleppo f 
from the conquest by the Muslims till 641H. He paid much attention — 
to the relations of Aleppo with the world around and to the events © 
in that world which affected Aleppo. In this way the author gives 
valuable information about Muslim dynasties in nowadays’ Syria 
Iraq and Egypt. Jan 
The editor has divided this history into three parts. The first two 
parts deal with the history of Aleppo till 569. From that year on- 
ward the author relied on a different kind of source. For the first 
five-hundred years he has relied on the information given by other 
historiographers, from 569H, however, he relies on the accounts of his 
father and on his own observations. It is the year in which Nùr 
al-Din Ismä“il succeeds his father Nür al-Din Zangi as ruler over 
Danen and Aleppo, till er RE the an vr of the OE 
angids was again absorbed by the rulers of Mosul. The Zangids __victory wab of Bengal, Siraj- 
have to make room for the Ayyubids who rule over Aleppo u Si Murshidabad, ee De ehehe, erdee hi Aen 
Mongol conquest in 1260. Ibn al-Adim, however, stops with the ed . Th Kiioe to conspire with the British, but they might 
rule of al-Malik al-Näsir IL. The greater part of this third volume interests. abd the French. 
is devoted to the rule of al-Malik al-Zähir Ghäzi, who ruled from Bee well Eco equences, however, have a wider setting — that 
1186 till 1216, and who made Aleppo prosperous. zl : Ee ge pe Sor ze between Britain and France, and it is 
The edition of the third part has been based on two manuscripts, : Es Ek ound that the battle takes on its real significance, 
contrary to the first two parts which were based on one manuscript ___against this 5 Ke the Nawab of Bengal but the French who were 
Ae ee ed Ee Ee 160 ge glans 1666 ey 1765 the British had not only made themselves the de 
and on the Leningrad manuscript ‚ which is a faithful copy of det 5 st 
the Parisian one. The editor Hr aided a punctuation to the tea facto Re 1 B Ee a en 
he has divided it into parts, chapters and sections, to facilitate the Nn eethe NE des presents a vivid picture of the intrigue and the 
reading of it. The text has been copiously annotated. Four indexes of « tt _ Michael d af Ee riding of an empire 
proper names, place names, books and sources, and of the diwistöons Bi: fighting, ee. 
of the book have been added. Ki ek 


er: DWARDES, Plassey: The Founding of an 

Ke ee ie London, Hamish Hamilton Ltd., 1969 (8vo, 

_< + 209 pp. 19 illustrations) — Turning Points in 
History. Price: 42 s. 


tle of Plassey was one of those not infrequent events in 
hich are accepted as turning points without any clear reason 
should be. Militarily, Plassey was a trivial affair, yet its 
WEL yences were enormous, for India, for Britain, and for the 
ene lities involved. It was, in fact, a skirmish symbolising the 
SME E DL of a conspiracy. As in all conspiracies, megalomania and 
OER: ton played a vital role, but there were also sound commercial 
DENK. zis olitical motivations. The British were not consciously fighting 
Eren en Mnipire’ though Clive was well aware of the potentialities; they 
MR fighting for the profits of trade. The real engineers of Clive's 
Me were the Hindu merchants and bankers of Calcutta and 


. Ki Pe 8 ’ The bat 
8 5 _ history W 
______why they 


at 
ke 
ki 


„NR 
eN 


EE 
u 
REL 


John DEFRANCIS, with the assistance of Teng Chiaa 
yee and Yung Chih-sheng, Advanced Chinese Rea-_ 
der. New Haven and London, Yale University Press, 


4 pls, 1 carte). 
1968 (8vo, xvi + 713 pp.). Price: 62 s. ME pie! carte) 


k E & e k Hi N 
u e __ This study in three volumes by Nikita Elisseeff fills out one of the 


eg B Db î i dvent of Saladin 
The present book is a sequel to Beginning Chinese Reader and to Re eeny lacunae in the history of Syria before the adve 

Intermediate Chinese Reader and is closely related to Advanted peld and before the third crusade. It was Sir Hamilton Gibb who drew 
Chinese and to Character Text for Advanced Chinese. It contains | 


LS _already in 1933 the attention to this fact in his article Notes on the 
400 new characters, some 3.000 compounds, and about 20.0 Et 
characters of running text. | 


Arabic materials for the history of the early Crusades, BSOS VII, 
7 1933, 739. The choice of the author fell on Nur ad-Din, who was a 
All compounds appear in illustrative sentences and in narrative or DA: 
expository materials, including numerous adaptations of articles and ie 


very remarkable man of great historical importance. He was less 
stories by well-known Chinese authors. Supplementary lesson 
sent reading material using the simplified characters adopted in 


nown in the West because historians there relied for this period on 
mainland China. 


A stroke-order chart is provided for the characters that studen 
might find it difficult to write. In addition to a pinyin index, thi 
are three summary charts in which the characters are arranged b 
lesson, by number of strokes, and by radical. A fourth chart contrasts 
regular and simplified characters; a fifth chart shows the differences 
between two typefaces; and a sixth chart presents variant forms of 


Saladin profited to a great extent from the talent and skill of his 
pegyrists and: chroniclers. The author opens his study with a-dis- 
_____eussion of the sources which lie at the base of it, They are dealt with 

in five categories: 1. Contemporary Arab sources; 2. other contem- 
__ porary sources; 3, Ayyubid sources; 4. Mamluk sources; 5. Geo- 
___graphical sources. 
The first part contains the topographical framework of Nur ad-Din's 
: policy; in the second part the author discusses the reign of Nur ad- 
___ Pin and the origins and the political events of this reign and in the 
third part he deals with the social and economic circumstances in 
ed | Syria during this period, The topographical research in the chronicles 
‚a lk as well as on the spot have given the author many a clue, as he 
Kwesi A, DICKSON, The History and Religion of Ís-_ | states in his foreword, to military events, and to political and 

5. nomical developments. 
rael. From Samuel to the fall of the Northern King- 


a the second part the author has drawn up an exposé of the political 
dom. London, Darton, Longman & Todd, Ltd., 1968 3 _ acts with Nur ad-Din as the pivot. He wiee ha this deelen 
(12mo, 144 pp. 3 maps). Ee Ass first prince who strove for Syrian unity, as the man who made 

8 Ex first decisive attacks on the crusaders and tried to eliminate the 
Gl Thord heresy in Egypt. 


he Jihad, or holy war, fought by Nur ad-Din against the Crusaders, 


the same character. 


Be is le first of four books written specially to meet the nee of 
pupils studying for the pre-University examinations set by the West ominates all soc: - aje $ 
African Examinations Council. The biblical texts for this examitt _ following tn Tenete vigtn pn EE ze a 
tion come from 1 and 2 Kings, Ì and 2 Samuel. The first two chäp ___Ministrative system, the fiscal s zak and the finances, urban and 
ters of the book are not based directly on the syllabus. The first, es e dur’ y Á 


Old Testament Literature, is intended to help the student place the 


en Berno the reign of Nur ad-Din. There are six annexes, a 
prescribed books in the context of the Old Testament as a whole; the ter eend NEA 
second chapter, Before Samuel is an account of the study of the 


en Ridst the beginning of each of the three parts, which 
Jews before the birth of Samuel. The author felt that this chapter atness, ” e three volumes of this work are models of detail and 
was needed if chapter three was to be really meaningful. a 


4 


En The favourable impression that is gained by the reader 
B beginning does not falter for one moment throughout 


À he author i a : 
hievement. or is to be congratulated for his ‘outstanding 


ze 


yyubid chronicles, which minimized the role of Nur ad-Din, where- * 


ns | 
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Kurt ERDMANN, Die Kunst Irans zur Zeit der Sasa- 
niden. Mainz, Florian Kupferberg Verlag, 1969, 2. 
Aufl. (4to, 148 Seiten, 82 Tafeln, 7 Grundrisse, 1 
Karte). Preis: Leinen DM 32, 


Das vorliegende Werk erschien zuerst in 1943 beim Florian Kupfer- 
berg-Verlag, damals in Berlin. Ein Teil der Auflage ging in den 
Kriegsjahren verloren. Kurt Erdmann, als Nachfolger von Ernst 
Kühnel von 1958 bis zu seinem Tode (September 1964) Direktor der 
islamischen Abteilung der Staatlichen Museen, konnte die Durchsicht 
des Textes der Neuauflage nicht mehr vornehmen. Seine Frau 
Hanna Erdmann hat dann die zweite Auflage durchgesehen und her- 
ausgegeben, Hanna Erdmann meint, dass es wohl die Absicht ihres 
Mannes war die Arbeit in ihren Grundzügen unverändert zu lassen, 
dass er aber sicher an der einen oder anderen Stelle den Text modi- 
fiziert oder ergänzt hätte. Beim Erscheinen des Buches in 1943 war 
das Thema sozusagen eine Pionierleistung und man kann auch deshalb 
verstehen, dass bei der Neuauflage keine Überarbeitung statt ge- 
funden hat. 

Kurt Erdmann war zweifelsohne einer der besten Kenner der Sasa- 
nidischen Kunst. Die hier nun wieder zugängliche Text bietet eine, 
von ausgezeichnetem Abbildungsmaterial begleitete, Übersicht der 
sasanidischen Zivilisation (225-642 n. Chr.): Baukunst, Felsreliefs, 
Wanddekorationen, Gold- und Silbergerät, Bronzegefässe, Keramik, 
Glas, Kristall, geschnittene Steine, Münzen und Stoffe. Die Biblio- 
graphie der Arbeiten des Verf. zur sasanidischen Kunst wurde er- 
gänzt, während die Zeittafeln zur Geschichte Irans und der Dynastie 
der Sasaniden überarbeitet wurden von Robert Göbl in Wien. Es ist 
erfreulich, dass manche neuen Unterlagen für die Tafeln zu Ver- 
fügung standen, besonders die Neuaufnahmen einiger Felsreliefs des 
Deutschen Archäologischen Instituts in Teheran. 


ERETZ-ISRAEL. Archaeological, Historical and Geo- 
graphical Studies. Volume nine. W. FE. Albright 
Volume. Jerusalem, Israel Exploration Society, 1969 
(4to, Non-Hebrew Section x + 139 pp. 13 pls, 
Hebrew Section xii + 176 pp, 1 frontispiece, 50 


pis.). 


The non-Hebrew section of this special W. EF. Albright volume of 
Eretz Israel contains the following articles: Introductory essay on 
W. FE. Albright by Y. Yadin followed by a bibliography; R. D. 
Barnett, Ezekiel and Tyre; H. CazelleS, Les origines du Décaloque; 
F., M. Cross, Jr, Judaean Stamps; R. de Vaux, Sur origine kénite 
ou madianite du Yahvisme; J. }J. Finkelstein, Three Amarna Notes; 
D. N. Freedman, Orthographic Peculiarities in the Book of Job; 
H. L. Ginsberg, A Strand in the Cord of Hebraic Hymnody; N. 
Glueck, Some Ezion Geber Elath Iran II Pottery; J. C. Green- 
feld, Some Glosses on the Keret Epic; W. W. Hallo, The Lame 
and the Halt; M. Held, Rhetorical Questions in Ugaritic and Biblical 
Hebrew; S. Iwry, Was there a Migration to Damascus? The problem 


of br 19 ,S. N. Kramer, Lamentation over the Destruction of 
Nippur; W. L. Moran, The Death of Abdi-Aëirta; J. Perrot, La 
‘Venus’ de Beersheva; J. Ryckmans, L'inscription. sud-arabe Nami 
NAG 13-14; J. Strugnell, Notes and Queries on “The Ben Sira Scroll 
from Masada'; G. E. Wright, Archaeological Method in Palestine - 
An American Interpretation; English Summaries of the articles in 
the Hebrew Section. 

The articles in the Hebrew section are: N. Avigad, A Group of 
Hebrew Seals; Y. Aharoni, Three Hebrew Ostraca from Arad; 
P. Artzi, The First Stage in the Rise of the Middle-Assyrian Empire: 
EA 15; A. Biran & R. Gophna, An Iron Age Burial Cave at Tel 
Halif; J. Brand, Indications of Jewish Vessels in the Mishnaic Period; 
Trude Dothan, A Female Mourner Figurine from the Lachish Region; 
M. Dothan, An Archaeological Survey of Mt. Casius and its Vici- 
nity; Y. Yadin, Tefillin (Phylacteries) from Qumran (XQphyl 1-4) 
S. Yeivin, Ostracon A1/382 from Hazor and its Implications; B. Le- 
vine, Kippurim; J. Loewenstamm, The Ugaritic Myth of the Sea and 
its Biblical Counterparts; A. Malamat, Hazor and its Northern 
Neighbours in New Mari Documents; A. Negev, Seal Impressions 
from Tomb 107 at Kurnub (Mampsis); Ruth Amiran, Canaanite Jars 
Depicted on Egyptian First Dynasty Wooden Labels and Ivory 
Inlays; M. Prausnitz, The Excavations at Kabri; J. Kaplan, The 
Stronghold of Yamani at Ashdod-Yam; Z. Kallai & H. Tadmor, Bit 
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Ninurta = Beth Horon - On the History of the Kingdom of Jeru- 
salem in the Amarna Period; CG. Rabin, The Nature and Origin of the 
Saf'el in Hebrew and Aramaic; A. Shaffer, New Light on the 
“Three-Ply Cord’; B. Mazar, The Excavations in the Old City of 
Jerusalem; M. Avi-Jonah, A Fragment of a Latin Inscription from 
the Excavations in the Old City of Jerusalem. 


FESTSCHRIFT FRANZ ALTHEIM. Beiträge zur 
Alten Geschichte und deren Nachleben. Festschrift 
für Franz Altheim zum 6.10.1968. Herausgegeben 
von Ruth Stiehl und Hans Erich Stier. 1, Band. Ber- 
lin, Walter de Gruyter, 1969 (8vo, viii und 586 
Seiten, 29 Abb.). Preis: Leinen DM 120.—. 


Aus dem umfangreichen Inhalt und dem vielseitigen Charakter der 
Artikel dieser Festschrift ist ersichtlich, dass viele Schüler, Freunde 
und Kollegen von Franz Altheim sich vereinigt haben diesen viel- 
seitigen Gelehrten vom internationalen Rufe in würdiger Weise zu 
ehren. In diesem ersten Bande findet man Artikel aus der orienta- 
lischen und klassischen Geschichte und Religionsgeschichte. Der 
Verlag Walter de Gruyter hat diese Festschrift in würdiger Weise 
herausgegeben und dazu den weitaus grössten Teil der Kosten über- 
nommen. Man kann sich nur freuen, dass es möglich war ein solches 
Monument der Anerkennung für diesen Gelehrten herauszugeben und 
dabei hoffen, dass der Verlag recht bald im Stande sein wird den 
zweiten Band folgen zu lassen. Wir bieten dem Jubilar unsere besten 
Wünschen an zu seinem 70. Geburtstage, mit Anerkennung der vie- 
len Verdienste, welche er sich erworben hat. Die Festschrift hat den 
folgenden Inhalt: 

Oswald F. A. Menghin (Buenos Aires), Labyrinthe, Vulvenbilder 
und Figurenrapporte in der Alten und Neuen Welt — M. Dietrich- 
O, Loretz (Münster/Westf.), Der Amarna-Brief VAB* 2,170 — 
Walther Wüst (München), Dichtersprachliche Zusammenhänge 
zwischen Veda und Pindar — R. Ghirshman (Paris), Un précurseur 
urartien d'Apollon Philésios — J. M. Blasquez (Salamanca), Rela- 
ciones entre Hispania y los Semitas (Sirios, Fenicios, Chipriotas 
Cartagineses y Judios) en la Antiguedad — Otto Eissfeldt (Halle/S.), 
Bleiben im Hause Jahwes — M. A. Dandamajew (Leningrad), Der 
Tempelzehnte in Babylonien während des 6-4. Jh. u. Z. — Estiphan 
Panoussi (Berlin), L'origine de la notion de participation chez 
Zoroastre et chez Platon — B. A. Litwinskij (Duschanbe), Sakä 
Haumavargä (Russisch) — Wolfgang Röllig (Tübingen), Nitokris 
von Babylon — Endre Ferenczy (Budapest), Zur Verfassungsge- 
schichte der Frührepublik — Friedrich Cornelius (Greifenberg), 
Apollon in Rom — Gottfried Prachner (Münster /Westf.), Zum 
KAAON ‘AKROTHRION (Polybios 3,22,5) — Oswald Sze- 
merenyi (Freiburg/Br.), Si parentem puer verberit, ast olle plorassit 
— Fritz Schachermeyr (Wien), Damon — Johannes Friedrich (Ber- 
lin), Nochmals die phönizische Inschrift von Pyrgi — Karl Olzscha 
(Hamburg), Die Schlusssätze der beiden etruskischen Inschriften von 
Pyrgi — Heinz Happ (Tübingen), Die Scala naturae und die 
Schichtung des Seelischen bei Aristoteles — Gerhard Dobesch 
(Wien), Zur Philia im Korinthischen Bund — Joachim Rehork 
(Berlin), Homer, Herodot und Alexander — Hildebrecht Hommel 
(Münster/Westf.), Das Doppelgesicht auf den Münzen von Istros 
— Jacques Heurgon (Paris), Oinarea-Volsinii — Helmut Rix (Re- 
gensburg), Etruskisch aiseras — Franz F. Schwarz (Graz), Daima- 
chos von Plataiai — Frieder Mellinghoff (Münster /Westf.), Zum 
Dornausziehermotiv — Józef Wolski (Krakau), Arsakiden und Sa- 
saniden — Roch Knapowski (Poznan), Probleme der römischen 
Chronologie — Ulrich Unger (Münster/Westf.), „Graunabel” oder: 
eine altchinesische Streitaxt und ihre Problematik — Hans Drexler 
(Göttingen), Arcana der lambenkürzung — Gerhard Radke (Berlin), 
Die territoriale Politik des C. Flaminius — Gustav Adolf Lehmann 
(Münster /Westf.), Die Endphase des Perseuskrieges im Augenzeu- 
genbericht des P. Cornelius Nasica — Robert Werner (Berlin), Die 
gracchischen Reformen und der Tod des Scipio Aemilianus — Hans 
Erich Stier (Münster), Der Mithridatesbrief aus Sallusts Historien 
als Geschichtsquelle — Egon Maróti (Budapest), Aere perennius — 
Hans Oppermann (Hamburg), Späte Liebeslyrik des Horaz — Jean 
Beranger (Lausanne), Remarques sur la Concordia dans la propa- 
gande monétaire impériale et la nature du principat — Paul Moraux 
(Berlin), Eine Korrektur des Neuplatonikers Eudoros zum Text der 
Metaphysik des Aristoteles — Rigobert Günther (Leipzig), Kolonen 
und Sklaven in der Schrift de re rustica Columella's — Imre Trenc- 





















senyi-Waldapfel (Budapest), Das Rosenmotiv ausserhalb des Ese E 
romans — Peter Nagel (Halle/S.), Die Parabel vom klugen Fischer 
im Thomasevangelium von Nag Hammadi — A, Mandelstam (Moan 
kau), Archäologische Bemerkungen zum Kuschana-Problem — Cona 
stantin Daicoviciu (Cluj), Die Romanisierung Daziens — Ludwig Â 
Budde (Münster), THEP THN NEIKHN TON KTPION 
CEBACTON, Der severische Opfercaneo in Paris — P. Lambrechts 
et R. Bogaert (Gent), Nouvelles données sur l'histoire du Christias 
nisme à Pessinotne (Abb. 20-24). 4 


el Ë B Ee his book is the biography of a most remarkable man, who knew to 


4 B blish a farm under the most difficult circumstances and who 
James A. FIELD, America and the M editerranean f knew to inspire bis pupils with courage and decision to save this 
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RE 9th century. Moreover the book provides a critical 
je marginal BE ricas Protestant missionary activity in the Middle 
RE a f praisa 


Beast in that period. 


Ë | URLONGE, Palestine is my Country. The 
EL Geoleer 1; Musa Alami. London, John Murray, 1969 
Ben Od (8vo, 242 pp. 10 photographs). Price: 42 s. 
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World, 1776-1882. Princeton, University Press U  famin the Eeen Aland helen onnie 9 
SON eR Bh 3 maps). Frice 13,50. en B ie the only son of Faidy Alami, the head of one 


ne | ee Mitel families in the community. His father was 


This book is an essay on some of the interstices in the history of 


Ë ir of Bethlehem in 1902, from which office he was 
America's relationship with the outer world. The author, professor of — or B hernam in 1904, In 1906 he was nominated Mayor 
history at Swarthmore College, started his investigations, when he — Te Of Jerusalem and became Member of the council after the expiry of 


happened on the fact, that in the 1830's, after the battle of Na: 
varino (1827), the rebuilding of the Ottoman Navy was carried on % 
under the direction of an American naval constructor. From the time 
of the first settlements Americans have been affected by two linked 
aspirations: a realistic wish for economic development, and an utopian 
hope for the perfection of man and society. In this book Prof. Field 
traces the working out of these American aspirations in the Mediter- 
ranean world and the Near East in the hundred years after the 
American independence. ol 
Following the Independence War the importance of commerce ton 
national survival led to naval war with Barbary Powers and to the 
establishment of a permanent U.S. Mediterranean Squadron. Con- # 
tinued efforts in support of American trade brought the United States 
into treaty relations wih the countries of Europe and the Levant 
But in the areas not subject to great-power control, the utopian side 
of American policy produced a notable American Near Eastern mis- 
sionary and educational effort, such as the American University of — 
Beirut. It contributed to a first flowering of Zionism, and brought — 
forth private and public efforts to contribute to economic develop- — 
ment. Drawing upon largely forgotten materials in Missionary, State 
Department and Navy Department archives, the author discovered — 
a network of American activities in the Mediterranean world and inn 
the Ottoman Empire. But this development merely raised the further — 
problem of how to reconcile this transatlantic past with the Ameri- < 
can version of escape from Europe, westward expansion, and ad- 
vance into the Far East. In the author's opinion an intellectual frame- 
work exists, accommodating both the traditional story and the for- 
gotten history in the first generation of independence. So the author EE 
is putting forth a new approach to the history of American foreign — 
relations, arguing that foreign affairs in the early period of the za 
United States were conducted as much or more by private enterprise 
as by the Government. Ä 


MA m i 09, In 1914 Faidy was elected one of the three Deputies 
1 ee, Rts len in the central Parliament in Constantinople. 
Musa was conscripted on Turkey's entry into the war in October 
914, After having broken off his training for a N.C.O. at Damascus 
him was given a post in the Censorship Department. After the war, 
in the summer of 1919 Musa left for Cambridge, where he had his 
first experiences with Zionism. Early 1924 he returned to Jerusalem 
after having passed his final Bar examinations and was appointed 
Junior Crown Councel in the Legal Department by the High Com- 
missioner Sir Herbert Samuel. It was under General Sir Arthur 
Wauchope, the successor to Sir Herbert Samuel, that Musa al-Alami 
became a Private Secretary to the High Commissioner in 1931 from 
which post he was removed a year later on orders from the British 
Government. In that time there was a meeting between Musa al- 
Alami and Ben Gurion and Moshe Shertok, the later Prime Minister 
Moshe Sharett. It was asked on that occasion whether there was a 
possibility of the Arabs being brought to agree to the creation of a 
Jewish State which would include both Palestine and Transjordan, 
in return for Jewish support for the creation of a Federation of in- 
dependent Arab States. During the disturbances of 1936 he was a 
_ strong advocate for the Arab cause. The Arab boycott of the Royal 
Commission that was sent for investigation in 1937 he judged inop- 
portune because the Arabs deprived themselves of the possibility to 
present their point of view in a number of questions. ‘The result of 
the report of the Royal Commission was that Musa was exiled in 
October 1937. He, however, attended the London Conference 5 
1938 which ended without any agreement having been reached, I 
1941 he was allowed to return to Palestine. After the creation of 
Israel in 1948 he set to work to create a farm on the dry and in- 
fertile soil of the Jordan-valley. Once this farm had been established, 
Musa looked for means to help the refugees, and especially the 
_ orphans who were not cared for under the UNRWA provisions. For 
the boys he selected he set up a vocational training course through 
which he achieved very good results. 
Sir Geoffrey Furlonge has produced a very readable book about a 
prominent Arab who served in the Palestine Government during the 
period of Zionist immigration, expansion, and preparation for the 
State of Israel, trying to revendicate the Arab rights. 


E _ 


David H. FINNIE, Pioneers East. The early American — 
Experience in the Middle East. Cambridge, Mass, 
Harvard University Press, 1967 (8vo, xii and 333 8 
pp., 8 plates) = Harvard Middle Eastern Studies, < 
vol. 13. Price: $ 7.50. 

8 Francesco GABRIELI, Arab Historians of the Crusades. 

In the early 1800's pioneers were moving westward to the States, but 


Khnd sel A travelled to the Middle East Mr F ke. Delected and translated from the Arabic On, 
several hundred Americans travelled to the Middle East, Mr, Finnie, | | s í ici Arabi 
author of The Middle East Oil Industry (Cambridge 1958) describes | pian gated from De he es Ki jh ae en ä 
where these pioneers came from and how they reacted to their expe | elle Crociate by E. J. ostello, ndon, ge 
rience. One of these travellers was John Lloyd Stephens who visited rd & Kegan Paul, 1969 (8vo, xxxvi and 362 pp.) = 
the Middle East in 1835-1836, publishing two since long forgotten The Islamic World Series, published by G. E. von 


books on the area. In the second chapter the reader is taken to Grunebaum. under the auspices of the Near Eastern 


Smyrna, base for American merchants engaged in the opium trade: + ha 
in the third chapter to Constantinople, aibrn the USA in 1830 con- Center of the University of California. Price: 
cluded a treaty, helping the Sultan reform his Empire in the 1830's. 5 £ 2.,10.0. 

In the chapters 5 till 9 the reader is taken to Egypt, the coming _ 
tourist attraction, to the Holy Land, home of American Missions and — 
Puritans; to Persia and Mesopotamia, the target of missionary ex- 
peditions; at last to the Shaikhdoms in Arabia: Muscat, Mocha, even — q 
Zanzibar, long-standing center of American trade. The author is 
pointing out that American interests in the Middle East were not 4 


The purpose of this book is to help the European reader to see the 
Period of the Crusades from ‘the other side’, through the eyes and 
€ minds of the men who at that time were the enemy. The Arab 
Stories of the Crusades compare favourably with their Christian 
counterparts in their rich accumulation of material and chronological 
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information and in their faithful characterization. We should not 
expect from them either serene impartiality in their attitude to the 
enemy, or originality and depth of understanding. So the views ex- 
pressed in this book are those of medieval Muslim historians in 
general, alternating between pragmatism and mechanical, pietistic 
theology. 

In the first section of this book there are translations from the period 
from Godfrey to Saladin (1096-1187); the second section of the 
book, devoted to Saladin and the third Crusade (1187-1192), is in- 
evitably, the largest. Part three deals with the Dynasty of the Ayyu- 
bids and the invasion of Egypt: Part four at last is the period between 
1265 and 1291, when three Mamluk Sultans, Baibars (1260-1277), 
Qalawun (1279-1290), and al-Ashraf (1290-1293) destroyed what 
was left of the Crusader's statebuilding and achievements, 

Indeed this book as a whole is giving a fine picture of the period of 
the Crusades, drawn from the other side, by the accurate choice of 
the editor Francesco Gabrieli, both clear in outline and faithful in 
their characterization. It gives illuminating sketches of the Christian 
enemy leaders, such as Baldwin II's shrewdness, Richard Coeur de 
Lion's prowess in war, the energy of Conrad of Montferrat, Frede- 
rick II's von Hohenstaufen diplomacy, offering us an accurate view 
of the Crusades seen through Arab eyes. 


Mohammad Talaat AL-GHUNAIMI, The Muslim Con- 
ception of International Law and the Western Ap- 
proach. Den Haag, Martinus Nijhoff, 1968 (8vo, xv 
+ 228 pp.). Price: f 31.80. 


This book deals with the general outlook of Islam on international 
law compared with the western approach, as formerly represented in 
Christian doctrines and then in modern international law. The study 
falls into three parts. 

Part I tackles the historical background, in which the author out- 
lines the international status of Arabia on the advent of Islam, as a 
groundwork for the better understanding of Islamic theory. Then 
he briefly traces the expansion of Islam to elucidate the fact that, 
historically. the intellectual conquest of Islam was not inseparably 
the offshot of its military conquest. In a third chapter he reviews the 
development qf Islamic theory, both in practice and in dogmas, a 
review which points out the dynamic character of Islamic concep- 
tions to answer the needs of the time. Part 1, in fact, clarifies that 
Islamic theory is rather tolerant and comprehensive as compared 
with corresponding Christian doctrines. f 

Part IÌ analyses the basis of obligation in Muslim international law, 
which is a sui generis idea of natural law. It also treats the sources 
and methods of interpretation, in which respect the differences be- 
tween Islam and Western theory are due to the religious background 
which colours the Islamic theory. 

Part III reviews, in the first chapter, the Muslim classical doctrine, 
In the second chapter the author considers the said doctrine with a 
view to explaining that it was the produce of particular circum- 
stances which are no more valid, The third chapter presents the 
author's view about a new interpretation in which he repudiates the 
classical division of the world into dar al-Islam and dar al-harb to- 
gether with its main consequences. 


Erwin R. GOODENOUGH, Jewish Symbols in the 
Greco-Roman Period. Vol. 13: Indexes and Maps 
with corrigenda. Princeton, N.J., Princeton Univer- 
sity Press, 1968 (4to, 240 pp, 2 maps) —= Bollingen 
Series XXXVII. Price: $ 8.50. 


With this volume the magnum opus of E‚ R. Goodenough, presenting 
the results of his researches into the hellenistic influences on early 
Judaism, is complete. Its indexes — of subjects, citations, and names 
— are not a conflation of the indexes of the previous twelve volumes 
but have been newly prepared from the text, in accordance with the 
wishes of the author. 

The maps show the sites mentioned by Goodenough in an area nd 
tending from Iraq to Spain and from North Africa. to the Alps. 
Plans of Rome and Jerusalem are included. The maps are indexed. 
This volume also contains a section of Corigenda and Comments, 
compiled from marginalia found in a set of volumes designated as 
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“correction copies’ by the author. They include the author's correc- 
tion of fact and opinion, comments on criticism, and further instances 
and sources of evidence. Often characteristic in tone, they have been 
described faithfully. Cross references have been supplied to relevant 
material in volume 12, Summary and Conclusions, and a list of the 
chief reviews of the publication is appended. 


Johannes GLASNECK und Inge KIRCHEISEN, T'ür- 
kei und Afghanistan. Brennpunkte der Orientpolitik 
im zweiten Weltkrieg. Berlin, VEB Deutscher Ver- 
lag der Wissenschaften, 1968 (8vo, 306 Seiten) — 
Schriftenreihe des Instituts für allgemeine Geschichte 
an der Martin-Luther-Universität Halle-Wittenberg, 
Band 3. Preis: Leinen DM 42.—. 


Die Rolle der Türkei und Afghanistans in der Politik der Grossmächte 
am Vorabend und während des zweiten Weltkrieges ist von der Ge- 
schichtsforschung bisher nur unzureichend beachtet worden. Die vor- 
liegende Arbeit zeigt die Zusammenhänge und die Wechselwirkungen 
zwischen den jeweiligen Zielen der Mächte, ihrer ökonomischen Ex- 
pansion und ihrer politischen Aktivität in der Türkei und Afghani- 
stan, unter besonderer Berücksichtigung des deutschen nazistischen 
Imperialismus. Anhand bisher unveröffentlichter Akten des deutschen 
Auswärtigen Amtes und deutscher Konzerne, ausländischer Akten- 
publikationen, sowie zahlreicher Memoiren und Tagebücher weisen 
die beiden Verfasser nun nach, dass dem ökonomischen und politi- 
schen Machtkampf der Grossmächte an diesen Brennpunkten der 
Orientpolitik mehr Bedeutung zukommt, als bislang angenommen 
wurde, Am Ende des Buches findet man übersichtliche Résumé's in 
russischer, englischer, französischer und deutscher Sprache. Sehr 
nützlich ist das Verzeichnis der wichtigsten Quellen und Darstel- 
Jungen, zuerst die ungedruckten und nachher die gedruckten Quellen. 


Michael GRANT, The Ancient Mediterranean. London, 
Weidenfeld & Nicholson, 1969 (8vo, xx and 374 
pp. 71 ill.). Price: 55 s. 


Although the ancient Mediterranean is the source of so much of our 
civilisation and heritage, it is hardly ever written about as a single 
unit or entity. There are many histories of Egypt, Palestine, Greece, 
Rome, Byzantium etc, but the Mediterranean very rarely gets a 
history of its own. This fact is given too little prominence today 
because so many other ancient cultures have now been discovered. 
Professor Grant is an eminent historian who was from 1959 to 1966 
president and vice-chancellor of the Queen's University Belfast. In 
this book Grant has concentrated on showing just how each of these 
successive cultures was affected and guided by all the specific fea- 
tures of its Mediterranean environment. For example: Greek tragic 
drama would have been quite different if the Aegean climate had not 
made it possible to give performances in the open air. So his account 
brings out quite different conclusions and unfamiliar aspects, throwing 
some light on the eternally absorbing problems of why it was in 
Greek lands, and nowhere else, that the Greek achievement, fe miracle 
grec, took place. And why Rome grew to a big size while other 
Italian cities are silent villages or meadows today. 

Dr. Grant's methods involve a careful examination of what the 
peoples of the ancient Mediterranean, in attaining their near miracles 
of cultural achievement, owed to influences from further east. The 
talent of the Mediterranean peoples lay not so much in originality as 
in the ability to adopt and transform ideas which had been created 
elsewhere. Grant is pointing out that there is still an emotional un- 
willingness to accept, that our inheritance from Greece and Rome is 
largely based on borrowings from the East. The author presents us 
in this remarkable and interesting book a survey of his material, 
hitherto only available in scattered archaeological papers and spe- 
cialist works; he provides a general estimate of the nature and ex- 
tent of these borrowings, and shows how they were absorbed and 
transfigured in their new Mediterranean surroundings. 










































GRIECHENLAND-KALENDER 1968. Köln, G. Gal 
te'sche Verlagsbuchhandlung, 1968 (fol, 6 farb, 
und 6 einfarb. Monatblätter, mit erläuternden Texa 
ten von Sokratis Dimitriou). Preis: DM 9.80. EE | 

Dieser Kalendar erscheint bereits im 5. Jahrgang. Er bringt auf 6 en 5 NS 

bigen und 6 einfarbigen Blättern schöne Photos aus Griechenland En 

Der Kalender ist gedacht für alle, die dieses Land erleben durften | 

oder dieses Erlebnis noch vor sich haben, für alle Freunde des klas- 

sischen Landes, der Heimatstätte der westlichen demokratischen Cie 
danke. Für jeden Monat ein eindrucksvolles Bild von griechischer © 

Landschaft, der griechischen Kunst und der Kultur, wobei die Photos 

graphen es verstanden haben, die zum Wesen der griechischen Kultur 

gehörende Verbindung der Bauwerke mit dem Landschaft dem Be 
schauer lebendig vor Augen zu führen. Ein Willkommenes Geschenk 

für den Hellas-Reisenden wird auch der Griechenland-Kalender 1369 

sein, demnächst erscheinen soll. ol 


‚ 4 
Td 
A 
1d 


George S. HARRIS, The Origins of Communism in Tur- 
key. Stanford, University Press, 1967 (8vo, x and 
215 pp., 12 portraits, endpapermap) — The Hoove 
Institution on War, Revolution and Peace. Vol. 63. 


ln 
eN 


Price: $ 7.—. zl 
Until recent years the history of communism in Turkey has received Er 
little attention outside Soviet literature. After 1960 a flood of memoirs 
and documents from former communists that shed more light on th 
movement, became available. Communism appeared in Turkey ata 
very crucial moment, when the Turks were in revolt against their 
past, overthrowing the Ottoman Empire and building a new national « 
state in its stead. Under attack by the Greeks since 1918 the new 
Turkish regime looked for allies and Soviet Russia appeared the 
principal source of assistance to the Anatolian movement under Ata 
turk. Exploiting the favorable circumstances, the communists 
established a relationship with partisan elements, remaining an im- 
portant factor as an intellectual movement after the partisans were 
routed by force of arms. 
While Ataturk had no quarrel with communist theories of social and 
economic reform, the Anatolian communists alarmed him by their 
involvement in Ethem's partisan revolt at the end of 1920. Later 
Ataturk alternated between persecution and tolerance of the moves 
ment. But although the Turkish Communist Party again rallied to 
Ataturk's support when the Kurdish rebellion broke out in 1925, this 
move was not sufficient to save the party from persecution. Ataturk 
used the emergency powers granted in connection with this revolt to 
close the Communist Party. Some Party activity continued to be 
carried on underground. There is a rich and selected bibliography4 
also in the notes to the chapters of this interesting book. 


Richard G. HOVANNISIAN, Armenia on the Road to 
Independence 1918. Berkeley, University of Califor- 
nia Press, 1967 (8vo, xii and 374 pp., 11 maps) = 
Published under the auspices of the Near Eastern 
Center, University of California. Price: $ 9.50. 


The author of ‘this book Richard Hovannisian is a visiting associate 
professor in the Armenian studies program at the University of Cali- 
fornia, His use of Armenian, Russian, German, French, English and 
Turkish enables him to provide in this book a very interesting and 
clear survey of a long-disputed chapter of modern middle eastern 
history. We think this book is the first well-documented discussion 
of a controversial subject, the struggle for Armenian independence: 
The author gives a synopsis of Armenian history, a survey of Rus- 
sian Armenia during the Romanofs, of Turkish Armenia during the 
Ottoman Empire; the effects of World War I (1914-1917); the im- 
pact of the Russian revolution (1917), the Bolshevik revolution and 
the attempts of the peoples of Transcaucasia to forge a comm 
policy and to stand against both Turkey and the Soviet Union. 

Dr. Hovannisian is describing the rivalry between Germany, Turkex 
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BE , . hic 
Re j he control of Transcaucasia, the ethnogeographic, 
_ anc EE vatitery considerations that first led to Ee disintegra- 
_ poli sr f i nscaucasia 
4 We of Imperial Russia, then to the fragmentation of Trans 


f the republics of Georgia, Azerbaidjan and Ar- 
howing in a very clear analysis that Armenian 
tioned at the end of 1917 the establishment of the Ar- 

Ke B oublic jn order to save the remnants of their people and 
Bhe few districts still free of Turkish-Ottoman occupation. 
5 defeat of the Central Powers the Armenian Republic, anti- 

De. d American benevolence, sought to consolidate 


od the formation Oo 
and B re author is S 


jead 


e-long-historic Armenian kingdoms. In our opinion 
lands of the Ee a aber survey of a controversial period of modern 


oriental history: 


T, Jean PORCHER und W. Fritz VOL- 
EE Die Kunst der Karolinger. Von Karl dem 
Grossen bis zum Ausgang des 9. Jahrhunderts. Mün- 
chen, Verlag C. H. Beck, 1969 (4to, xii und 398 
Seiten mit 327 Abb., davon 103 mehrfarbigen, 49 
Pläne, 5 Karten) —= Universum der Kunst, Band 13. 
Preis: Leinen DM 110... 


d Frühzeit des Mittelalters haben die Verfasser des jetzt 
Dende Buches das lange Weiterleben der spätantiken Kunst 
dargelegt, und aufgezeigt, dass es vom 6. bis zum 8. Jahrhundert 
mehrere Versuche gab, antike Bauformen nachzuahmen. In der ersten 
Hälfte des frühen Mittelaiters hatten Unruhe und Gewalttätigkeit, die 
damals fast das gesamte fränkische Reich erfassten, die Entfaltung 
der Kunst behindert. Mit dem beginnenden 8. Jahrhundert entstehen 
dann die ersten Klöster, die nach einem regelrechten Plan gebaut 
sind. Karl der Grosse trug wesentlich dazu bei, dass die in den 
Benediktinerklöstern schon herrschende Regel auf einen Grossteil 


der Weltgeistlichkeit hinüber ging. Er gab der theokratischen Gesell- 


inen würdigen Raum und die Anlage vieler Bischofsstädte 

he Berch Megen verändert. Der Geist der Ordnung, der 
Karl den Grossen erfüllte, liess auch die Kunst an der allgemeinen 
Reform teilhaben. Viel verdankt die karolingische Kunst den Lehren, 
die ihr Italien und die grossen Klöster Nordgalliens vermittelten. 
Als Hofkunst, wie die von Byzanz und die des Islam zog sie ihren 
Nutzen aus den ungeheuren Schätzen, die Karl der Grosse zusammen- 
getragen hat oder die in den Schatzkammern der Klöster lagerten: 
Bilderhandschriften, Goldschmiedearbeiten und Elfenbeinschnitze- 
reien karolingischer Künstler sind oft von einer Schönheit, die Sanaa 
niemals mehr erreicht werden sollte. Der Aufstieg der Architektur, 
besonders die Schaffung eines neuen Kirchentypus statt der Basilica 
aus der römisch-hellenistischen Baukunst, ging dem der _Wissen- 
schaften voraus, da die ersten Verordnungen des Frankenkönigs zur 
Gründung von Schulen erst aus dem Jahre 787 stammen, Die Ver- 
fasser sprechen daher von einer karolingischen Renaissance, eine u.E. 
recht gut passende Formulierung. n 
Karl der Grosse starb in 1814. Die Renaissance der Künste dauerte 
unter seinen Nachfolgern Ludwig dem Fromme (814-840) und Karl 
dem Kahlen (843-877). Dieses Erneuerungswerk wurde von. den 
Normännern in starkem Masse behindert, aber die karolingische 
Kultur war stark genug, um eine entscheidende Phase zwischen der 

ntike und dem Mittelalter zu bilden. Dieser Band schliesst im Uni- 
versum der Kunst an die Frühzeit des Mittelalters an und ist von 
denselben Kulturhistorikern verfasst. Dieses Buch, mit seinen schönen 
Färbabbildungen, Plänen, Zeittafeln, ausführlicher Bibliographie, den 
güt geordneten Registern und den übersichtlichen Karten, nimmt 
einen würdigen Platz ein in der Literatur, die in den letzten zehn 
Jahren über Karl den Grossen, seine Umwelt und sein Nachleben 
erschienen ist. 


Paul Egon HUBINGER, Zur Bedeutung und Rolle des 
Islam beim Übergang vom Altertum zum Mittelalter. 
Darmstadt, Wissenschaftliche Buchgesellschaft, 
1968 (8vo, xii + 332 pp.) = Wege der Forschung, 
Band CCI. Price: DM 37.20. 


The point of departure for this collection of articles is the thesis of 
the late Belgian historian Henri Pirenne (1862-1935), that the Arabs 
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and not the Germans prepared the end of antiquity and opened the 
door for the medieval world. This thesis he laid down in an article, 
entitled: Mahomet et Charlemagne in the Revue Belge de Philologie 
et d'Histoire I, 1922, 77-86, and later in a book under the same title, 
which was posthumously publiced in 1937, 

The present book opens with a reprint of the 1922 article by Pirenne. 
"The second article, also by H. Pirenne, is entitled: Un contraste 
économique. Meérovingiens et Carolingiens, and was first published 
in 1923. The other articles collected in this book, all of which have 
been published before, are: A. Coville, Les commencements du moyen 
âge d'après Henri Pirenne (1938); Pierre Lambrechts, Les thèses de 
Henri Pirenne sur la fin du monde antique et les débuts du moyen 
âge (1939); Rudolf Buchner, Der Beginn des Mittelalters in west- 
licher Sicht (1939); Robert S. Lopez, Mohammed and Charlemagne: 
A Revision (1943); Léopold Génicot, Aux origines de la civilisation 
occidentale. Nord et Sud de Ìa Gaule (1947); Maurice Lombard, 
Mahomet et Charlemagne (1948); Anne Riising, The Fate of Henri 
Pirenne's Thesis on the Consequences of the Islamic Expansion 
(1951); Von Sture Bolin, Mohammed, Charlemagne and Ruric 
(1953); Edouard Perroy, Encore Mahomet et Charlemagne (1954); 
Frangois-J. Himly, Y a-t-il emprise Musulmane sur l'économie des 
états européens du Ville au Xe siècle? Une discussion de 
témoignages (1955). 


Charles O. HUCKER (ed.), Chinese Government in 
Ming Times. Seven Studies. London, Columbia 
University Press, 1969 (8vo, xv + 285 pp.) = 
Studies in Oriental Culture, Volume II. Price: 108 s. 


These essays on seven aspects of government during the Ming dy- 
nasty (1368-1644) stem from a conference on Ming government 
sponsored by the American Council of Learned Societies and the 
Association for Asian Studies, and hosted by the University of 
Illinois in August, 1965. The contents of this volume are: Lien-sheng 
Yang (Harvard), Ming Local Government; Romeyn Taylor (Uni- 
versity of Minnesota), Yüan Origins of the Wei-So System; Jung- 
pang Lo (University of California), Policy Formulation and Deci- 
sion-making on Issues Respecting Peace and War: Ray Huang 
(New Palts WIniversity College), Fiscal Administration during the 
Ming Dynasty; Tileman Grimm (Ruhr-University Bochum), Ming 
Education Intendants; John Meskill (Barnard College) Academies 
and Politics in the Ming Dynasty; James B. Parsons (University of 
California), The Ming Dynasty Bureaucracy. | 


Quentin HUGHES, Fortress. Architecture and Military 
History in Malta. London, Lund Humphries, 1969 
(4to. 284 pp., ill, in the text). Price: 63 s. 


ith the aid of some 200 beautiful photographs Quentin Hughes, 
hd of Architecture in the Royal University of Malta, traces 
the story of the design and building of the island's splendid fortifica- 
tions, citadels, churches and places against a background of essen- 
tially military preoccupations: The Kuights of St. John, U SE 
siege by the Turks, Napoleon, Malta as Royal colony, the Secon 
World War. A long list of able architects and engineers were in- 
volved in planning the city of Valletta, in strengthening the intricate 
defences and in providing domestic, religious, and en 
architecture for the community, safe behind its great bastions an 

f fortifications. Een 
The first impact on the visitor is one of surprise, for this is not like 
the Mediterranean coast, nor it is a group of rocky islands. Oe 
tions of Maltese have cut‚ scooped out, and piled great masses & 
stone. Stone on stone rise from the rock, the buildings Ee 
distinguishable from the virgin ground. Mile upon mile of forti Ee 
curtain and bastion rise inevitably from the ground. The group o 
islands (Malta, Gozo, Eilfla) lies at the crossroads of the Ne 
ranean, halfway between Gibraltar and Suez, traversed from We ee 
times by a continuous RSE of gade nn wit e 
that Malta has been in the paths of man d 

Tee Maltese fortifications illustrate the urgent need for protection 
and the integration with the landscape, forming a part SEN the 2 
of the great struggle between Islamic and Christian wor Ee en a 
clash of ideologies threw up a barrier more impenetrable than any 
modern wall or iron curtain. 
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The author of this fine and well-illustrated book expertly conveys 
the historian and visitor of Malta on the historical and architectural 
problems and achievements. In our opinion this is one of the best 
books on the island of Malta published in recent years. 


IBN KHALDUN, Discours sur histoire universelle (al- 
Mugqaddima), Traduction nouvelle, préface et notes 
par Vincent Monteil. Beyrouth, Librairie Orientale, 
1969 (three vols. in-8, xxxix + 1434 pp. 26 pls.) = 
Collection UNESCO d'oeuvres représentatives, Sé- 
rie Arabe. 


This new French translation of Ibn Khaldun's Prolegomena was pre- 
pared to replace the obsolete translation by Mac-Guckin de Slane, 
which appeared between 1862 and 1868, Not only the distance in 
time made a new translation necessary, but also the fact that de 
Slane had known the East only from books, and that his translation 
was pompous and unreliable in the sens that he had chosen for a 
very free rendering of the text. 

The translation by FE, Rosenthal, published in London, 1958 and the 
review of these volumes by H. Glidden in ME], Summer 1959 and 
by R. B. Serjeant in BSOS, XXIV, 1, 1961, were taken into account 
in the preparation of the present translation. As Arabic basis-text 
was taken the manuscript 1936 in possession of Atif Effendi, Istan- 
De which manuscript has been authenticated by Ibn Khaldun him- 
self, 

Innovations were made by the present translator in that the material 
contained in the notes is of a different nature than is usually found 
in scientific works. These notes contain allusions to modern ideas 
and terms in stead of biographical and historical references. A 
second innovation is that the author has placed the technical terms 
in the texts in italics and between brackets. The reader not interested 
in these terms will not be hindered in this way, whereas the interested 
reader can profit from it. 

It is rather surprising for the reader to find in the preface to this 
translation an excursus on the horoscope of Ibn Khaldun. The trans- 
lator should have left out this excursus, which is not a good begin 
for a book that claims a scientific approach. 

At the end of the third volume there are four indexes of technical 
terms, of notions and institutions, of place-names and of proper- 
names, 


W.G. EF. JACKSON, The Battle for Rome. London, 
B. T. Batsford, 1969 (8vo, viii and 224 pp., 34 ill, 
40 sketches). Price: 45 s. 


The battle for Rome was one of the most outstanding strategic and 
tactical successes of the second World War. It was the allies greatest 
single triumph of the Italian campaigns. Not only were the German 
10th and 14th armies routed, but Fieldmarshal Alexander achieved 
the basic aim of holding as many as 26 German divisions away from 
‘Overlord’. The problems of Allied coordination were as difficult as 
the mountainous terrain. In addition to the inherent differences be- 
tween the British and American points of view, there were the other 
contingents to consider and it was only to the generalship of Field- 
marshal Alexander and General Harding, that these forces were de- 
ployed to the best advantage. Otherwise the brilliant resistance of 
the German armies under Kesselring would surely have brought the 
Allied advance to a standstill. 

The author of this book Major-General Jackson, who fought through- 
out the Diadem'-offensive, wrote the most complete study of the 
Italian campaign: The baffle for Italy. This book places a view over 
the most important part of the battle for Italy, in which Alexander 
and his armies accomplished their difficult task almost to the hour, 
capturing Rome and throwing Kesselring's Army group into head- 
long retreat as Eisenhower's troops began to board their landing 
ships, with destination Normandy. 
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Herbert H. KAPLAN, Russia and the outbreak of Ja 
Seven Year's War. Berkeley, University of Califar 
nia Press, 1968 (8vo, xii and 165 pp, 1 map). Prien. 
$ 5.75. a 


Dr. Kaplan is associate professor of history at Indiana Universit 
In a previous book he treated The First partition of Poland, in tis 
book he is discussing the significance of the role of Russia for gie 
outbreak of the Seven Years War. Not since the time of Peter Hi 
Great had Russia so fully and deliberately participated in European 
affairs. Peter l successfully undermined the power of Sweden white 
for nearly a century had dominated the Baltic sea and had been ins zt 
fluential in European affairs. Sweden's decline after 1721 allow: d EE. 
the influence of Russia to increase in both these areas, but it per 
mitted the state of Brandenburg-Prussia under the dynasty of the. 
Hohenzollern to take her share in Central and Eastern Europe, Ere EN 
derick II of Prussia became a formidable opponent to Russian power NE 
and expansion. Empress Elisabeth, daughter of Peter the Great - 
detested Frederick IT and looked on him as an insulting parvenu, 
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B 5 E, Elie MELIA, Emile JEQUIER, Paul 
en puien LEFT ECO. Die eine Bibel auf vier Altären. Re- 


ensburg, Verlag Friedrich Pustet, 1969 (12mo, 119 
S.). Preis: DM 7.80. 


gnd Christen — unter diesen: Orthodoxen, Protestanten und 


À _ Juden “katholische Christen — berufen sich auf die Bibel als auf 


ch, das das offenbarende Wort Gottes enthält. Trotz 

Gemeinsamkeit blieben sie einander in ihrem Glauben fremd, 
en wissen: wie die anderen dieses Buch betrachten, 
es benutzen. Hier wollte der Herausgeber eine 
der vier Kapitel ist einer der gee OE 
| Ften gewidmet; unabhängig voneinander n die Auto- 
ES erfeverständnis ihrer eigenen Glaubensgemeinschaft dar- 


in der religiösen Überlieferung, dem theologischen Denken 
dq der Liturgie der anderen. Schon wie jeder von ihnen sein Thema 
Jt. ist charakteristisch, Sie bedienen sich einer allgemeinver- 
en Sprache, gerade mit Blick auf jene, die nicht Fach-Theo- 


culminating in her decision to declare war on Prussia in 1756, So _____fogen sind, als ein Werk der Hilfe zum Abbau der trennenden 


Russia's role in the Seven Years War (1756-1763) placed a hea vn en Ë: 
burden on her diplomatic and military resources. zi HG 












































The author is pointing out that Empress Elisabeth considered Rus ál ee Ee 
sias participation in the war so important that she drastically re Er 
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other on how and who should implement her diplomacy. The oute 
come of this controversy led to a distinctive reorientation in Russian 
foreign policy, and to change in those responsible for directing it. 


formed the administrative apparatus because she feared it could not | 
meet the challenges of war. Her chief advisers disagreed with each 


Abdul Majed KHAN, The Transition in Bengal 1756- 
1775. A Study of Saiyid Muhammad Reza Khan, 
Cambridge, University Press, 1969 (8vo, xvi + 376 
pp. l pl, 2 maps) — Cambridge South Asian Stu- 
dies, No, 7. Price: 85 s. 


Saiyid Muhammad Reza Khan held the office of Naib Nazim and 
Naib Diwan of Bengal from 1765 to 1772. This study includes the 
early life of the Khan, but concentrates particularly upon the years 
from 1756, when the Khan first held public office, to 1775. 

There was much greater continuity and overlapping between the 
British and Mughal administrations than has been supposed. Com- 
pany servants like Clive seemed to the local public to be simply 
Mughal grandees in British uniforms and the innovations supposed 
to have arrived with British rule actually occurred much later. In- 
stead of the British gradually taking over the local administration 
under the urge to eliminate corruption, there was an administration 
carried on competently in traditional style by Reza Khan under 
attack from the East India Company's officers who were not so much 
concerned with rooting out this alleged corruption in the interest of 
justice and efficiency as increasing the revenues of the Company, 
and adding the by-products to themselves. There was a constant 
pressure on Reza Khan's collectors to produce more money and 
finally control was taken out of their hands. Reza Khan, with con- 
siderable skill, fought a rearguard action for the traditional adminie 
stration against the plundering system of the early Company's serr 
vants in Bengal; he was finally brought to trial on trumped-up charges 
but despite all the pressures open to Warren Hastings, it was not 
possible to bring in a verdict of quilty. He was finally reinstated at 
Murshid-abad as Naib Nazim in 1775. 





C. J. LABUSCHAGNE, Schriftprofetie en volksideolo® 
gie. Nijkerk, Uitgeverij G. F. Callenbach N.V. 1968 
(8vo, 24 pp.). 


This small book contains the text of the public lesson given by Dr. 
Labuschagne, who thereby formally assumed the function of lecturer 
in Ancient Israelite Literature and the exegesis of the Old Testa- 
ment. 


: Schranken + 


seine Schule. Wien-München, Verlag Anton Schroll 
& Co., 1968 (4to, 286 Seiten, 166 Tafeln, 12 Farb- 
tafeln) — Meister der Altrussische Malerei. Preis: 
Leinen DM 48. 


me N. LAZAREV, Theophanes der Grieche und 


In diesem Buch hat Viktor N. Lazarev, der bekannte russische 
Kunsthistoriker und Ordinarius für Kunstgeschichte an der Uni- 
versität Moskau, das Werk von Theophanes dem Grieche eingehend 
beleuchtet. Theophanes, der bedeutendste unter den fremden Meistern 
des 14. Jahrhunderts in Moskau, war nicht nur ein hervorragender 
Künstler mit starkem malerischen Temperament, sondern auch ein 
Maler von ausserordentlicher Vielseitigkeit. Er verpflanzte den freien 
Stil der früheren Paläologenkunst nach Russland und wurde dort als 
Fresken-, Ikonen- und Buchmaler schnell zu einer führenden Persön- 
lichkeit. Er arbeitete zunächst in den Kirchen Nowgorods, später 
wurde er nach der Schaffung des Ikonostas in der Verkündigungs- 
kathedrale von Moskau mit Rubljow und Prochor ein aktiver Er- 
bauer der russischen geistigen Kultur. 

Seine komplizierte geistige Kultur, seine Unabhängigkeit von hand, 
werklicher Routine, seine unerschöpfliche Phantasie und das Vef-. 
mögen feinste seelische Regungen zu vermitteln, faszinieren bis zum 
heutigen Tage wie einst den Betrachter seiner Werke. Der Verf. 


bezieht in diesem hervorragenden Buch das gesamte Geistesleben 


und die historischen und politischen Zusammenhänge zwischen Russ- 


land und Byzanz in seine Betrachtungen ein und gibt eine überzeu- 
gende Interpretation der inhaltlichen und formalen Besonderheiten. 


Ronald LEWIN, Rommel as military Commander, Lon- 
don, B. T. Batsford, 1968 (8vo, x and 262 pp. 1 
frontispiece, 22 plates, 17 maps). Price: 63 s. 


The author of this book, Ronald Lewin served as an artillery officer in 
the British forces opposing Rommel in North Africa and in Europe. As 
a military historian the author provides here a balanced story of 
Rommel's career and of his essential quality. The narrative begins in 
the first World War, when Rommel fought, on the Western front, 
in Rumania and in Italy. After the unremarkable inter-war years, the 
Blitzkrieg showed that Rommel's personal and professional gifts be- 
Came unmistakably evident. During the desert campaigns in North 

rica Rommels renommé became worldwide. In the face of 
problems of supply caused by allied predominance on the sea and in 

€ air, in the poor provision of reinforcements, and in spite of un- 
dependable Italian military support and with a marked insufficiency 
of men and material, Rommel demonstrated alike his genius for the 
offensive, his ability to exploit success, and his stubbornness in 


IS qualities once again, both in his defensive preparations for the 
allied invasion and in his opposition to Hitler's disastrous strategy. 
is book, illustrated by 22 plates and 17 maps, is based upon an 


ce. 
Recalled to Europe before the final African débâcle, Rommel showed 


authorative knowledge of literature and sources, using the English, 
American, German and Italian documents and biographies. 


M. Blanche LEWIS, Sentence Analysis in Modern 
Malay. London, Cambridge University Press, 1969 
(8vo, xiv + 345 pp.). Price: 60 s. 


This is the first detailed application of the methods of modern lin- 
guistic analysis to the sentence structure of Malay. It is based on ex- 
tended analysis of short dramatic texts in colloquial modern Malay 
by Dato’ Dr Haji Zainal-Abidin bin Ahmad, best known under his 
pen-name Za'ba,. Miss Lewiss analyses are, with certain modifica- 
tions, kept within the grammatical framework which she deduced 
from a thesis presented by Dr E. M. F. Payne in 1964. She has 
shown that the framework is viable when applied to actual texts, 
though her analysis leads to certain modifications and extensions of 
the original plan. 

The book has a double interest. Students with a basic knowledge of 
Malay wilt find that the investigation into sentence formation refines 
their understanding of the language. Linguists interested in the ap- 
plication of a formal grammatical framework to the sentences of an 
Austronesian language will welcome this pioneer study. 


D. A. LOW, J. C. ILTIS, M. D. WAINWRIGHT 
(ed.), Government Archives in South Asia, A Guide 
to National and State Archives in Ceylon, India and 
Pakistan. London, Cambridge University Press, 
1969 (8vo, xii + 354 pp, Ì map). Price: 85 s. 


This Guide provides systematic information about the wealth of 
historical material relating to the modern history of South Asia 
which can be found in National and State Archives in Ceylon, India 
and Pakistan. 

The lists of holdings are arranged by country and individual entries 
are in alphabetical order. The largest and most important section is 
on the National Archives of India and is divided, as the archives 
are, at ‘the Mutiny’. The format af each entry varies but in addition 
to the lists of holdings there is usually information on the name and 
address of each archive and the officer in charge; the authority in the 
relevant Government responsible for its administration; and the latest 
rules of access. There follows a short historical account of the his- 
tory of the administration of each ârchive; a note on the nature and 
extent of its holdings; and a brief guide to any published aids to 
reference. 


Gerard MAAS, Tijgers in tanks. Tegenstellingen in het 
Midden-Oosten. Amsterdam, Pegasus, 1968 (8vo, 
124 pp. 8 figs, 4 pls.). Price: f 4.90. 


In this small book, titled: Tigers in Tanks, the author gives his 
account of the events in the Middle East. After a short preface, in 
which the author states that the Middle East is the scene of the 
struggle of the classes, on the national and the international level, 
follow chapters that deal with the Struggle for Jerusalem from the 
time of David and Salomo; Arab oil, Palestine and the Jews; The 
Palestine Question; Israel; Arab Unity; Egypt; Syria: Irak; The 
Arab kings; The June-War; Some Conclusions. From the above 
mentioned it may be clear that the book represents the marxist view 
of the events in the Middle East interpreted by a Dutch journalist. 


Ragaei El MALLAKH, Economic Development and Re- 
gional Cooperation. Kuwait. Chicago, University 
Press, 1968 (8vo, xx and 265 pp., 40 tables, 1 chart) 
— Publications of the Center for Middle Eastern 
Studies, The University of Chicago, No. 3. Price: 
70 s. 


The author of this book is professor of economics at the University 
of Colorado. His study on the Kuwaiti experience in the economics 
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of rapid development reveals the shortcomings encountered when 
countries are classified as ‘developed’ or ‘undeveloped’' and their 
economies studied with traditional measures. He describes Kuwait's 
bilateral aid and investment measures and examines the impact of 
the Kuwait Fund for Arabic economic development, state reserves, 
loans and investment companies. 

Surveying the broad spectrum of the Kuwait experience, the author 
discusses in various chapters the economics of rapid development, 
the economics of oil, financing domestic development, balanced 
growth and planning, regionalism and economic cooperation, and 
foreign aid. Finally he offers suggestions for continuing development, 


MANDEVILLE's Travels. Edited with modernized 
spelling and an Introduction by M. C. Seymour. 
London, Oxford University Press, 1968 (12mo, xii 
and 264 pp.) = The World's Classics, No. 617. 
Price: 18 s. 


Mandeville's Travels was written in French on the continent, pos- 
sibly at Liège and probably not by an Englishman, about 1357 and 
first translated into English about 1375. In the 14th cent. men were 
increasingly aware of other worlds beyond their immediate horizons, 
and as an apparently genuine record of a man who had travelled 
widely in Europe, Africa and Asia, the Travels enjoyed an immediate 
and lasting success. Hundreds of manuscript copies were made and 
translations followed into Latin and into every major European 
language. It was quoted in sermons and abridgements were prepared 
for widely different audiences. Successive editions began to appear 
as soon as printing presses were set up. 

Mandeville's Travels was a series of French translations of genuine 
itineraries, which included an account of the Holy Land by German 
Knight Wilhelm von Boldensele (1336), a description of the Tartars 
by the Franciscan monk Odoric of Pordenone (1330) and a history 
of the East by the Armenian nobleman Haiton (1308). Mandeville 
used several other sources and preserved verbatim lengthy quotations 
from classical and earlier medieval writings. This edition is based on 
the text recently published by the Clarendon Press. The spelling 
has been modernized and a Glossary and explanatory Indexes of 
persons and peoples and of places are included. From the beginning 
Mandeville's Travels has been a popular and entertaining book. The 
imaginative appeal has ensured that since its appearance the work 
was freshly presented to each generation, even though we know that 
its author, whose name is lost, probably never left his native Europe 
and drew his material largely from expeditions made by others. The 
ne to this edition by M. C. Seymour is very useful and 
clear. 


J.S. MANGAT, A History of the Asians in East Ajrica, 
c, 1886 to 1945. Oxford, Clarendon Press, 1969 (8vo, 
xix + 216 pp.) = Oxford Studies in African Af- 
fairs. Price: 55 s. 


In this book Dr. Mangat provides for the first time a detailed ana- 
lysis of the historical process whereby the scattered Asian commercial 
population along the East African Coast was transformed — in 
association with the British effort in the area — into a major ‘settle- 
ment’ in the interior, Based on extensive research into the original 
sources, the book examines fully the economic, political, and social 
implications of Asian immigration into East Africa during the 
colonial period. The resulting problems posed by the often con- 
flicting demands of an emerging plural society and the manner in 
which they were dealt with have a direct bearing upon an under: 


Sanctae of the position of the Asian minority in independent East 
rica, 


S. E‚. MARTIN and Young-Sook C. LEE, Beginning 
Korean. New Haven and London, Yale University 
Press, 1969 (8vo, xxx + 575 pp.) = Yale Linguistic 
Series. Price: $ 8.75 or 79 s. 


A model of structural linguistic analysis as well as a teaching tool, 
this text gives the student a comprehensive grasp of the essentials 





of modern Korean in 25 lessons, with 5 review lessons, leadin 

advanced levels of proficiency. It has been designed for adult stu. 
dents working either in classes or by themselves, with the assistance 
of native speakers or tape recordings. Each lesson contains basic — 
sentences, grammar notes with additional examples, exercises, cam. 
prehension practice, and conversation guides. Of practical value icn 
the systematic presentation of grammatical structures, with a detailed. — 

cross-index integrated into the Korean-English vocabulary at the 
end of the book. The pronunciation is introduced in carefully plann „4 
drills that are grouped together at the beginning of the hook. Them 
course follows the overall pedagogical methods that have come to 
be known as the Yale audio-lingual approach. Te 
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ee cultures. The book is richly illustrated with many photographs 
B and white as well as in colour. 


BE Yy AND CONTEMPORARY INDIAN 
E MODERN TURE. Proceedings of a Seminar. Simla, 
BE Indian Institute of Advanced Studies, 1968 (8vo, 

443 pp.) — Transactions of the Indian Institute of 
B er Advanced Study, Vol. V. Price: £ 6.-.- or $ 18.—. 


B e of the Transactions of the Indian Institute of 
kle p B Contains the papers presented at and the proceed- 
5 Ee the fifth seminar held at the Institute from October 2 till 
de de De 15, 1966. The papers were presented in five sections con- 
ed in the second part of the book. Part three contains the dis- 
Ayssions and part four some special lectures. Part one contains the 
MR. cal address by the director of the Institute Dr Niharranjan 


Ray. dns : . 
h resented at the symposium are the following: Section A: 
B & Modernits?: A. Jamal Khwaja, What is Modernity’; S. K. 
Nandi, Modernity in Literature; A. K. Saran, Contemporaneity and 
Modernity; Mulk Ray Anand, The Question of Modernity; Sisir- 
kumar Ghose, Attitude to traditions; Annada Sankar Ray, A Note 
Á it f 
Ee B: Moderniey in other Arts: Prabhakar Machwe, Music and 
the Visual Arts; Sombhu Mitra, In the Theatre. 
Section C: Modernity in East and West: Manas Mukul Das, In 
Western Literature; Jagdish Chander, In English Literature; Prab- 
hakar Machwe, In Indian Literature; C. D. Narsimhaiah, Response 
to Modernist Trends in Life and Literature in the West. 
Section D: Modernity in Indian Languages: H. R. Bachchan, In 
Hindi Poetry; Kartar Singh Duggal, In Punjabi Literature; Attar 
Singh, In Punjabi Literature; Sajjad Zaheer, In Urdu Poetry; A. A. 
Suroor, In Contemporary Urdu Poetry; Mansukhlal Zhaveri, In 
Gujarati; H. IL. Sadarangani, In Sindhi Poetry; D. K. Bedegar, In 
Marathi; Ka Naa Subramanyam, In Tamil; B, Gopala Reddi, In 
Telegu; Vinayak Krishna Gokak, In Kannada; R. C. Hiremath, 
Another View of Kannada; K. M. George, In Malayalam; Surendra 
Mohanty, In Oriya Poetry; R. K. Dasqupta, In Bengali; Alokeranjan 
Dasgupta, Response to Modernism. 
Section E: Tagore on Modernity: Rabindra Nath Tagore, Modernity 
in Literature; Rabindra Nath Tagore, On Modern Poetry. 
“The discussions contained in part three concerned the problems 
raised in the first four sections of part two. 
Part four contains special lectures: Abdul Aleem, On Modern Sen- 
sibility; Buddhadeva Bose, Modernism in Literature; B. D. Nagy 
chauduri, Modernity and Science; Nagendra? Modernity in Litera- 
‘ture. The book further contains a list of Participants and an Index. 


Edward MORTIMER, France and the Africans 1844- 
1960. A Political History. London, Faber & Faber, 
1969 (8vo, 390 pp, 8 ill, 3 maps). Price: 55 s. 


Since the end of World War II, the French colonial territories in 
est and Central Africa have achieved their independence. In 
describing how it came about this book concentrates on answering 
the Simple and fundamental questions: who was who, who said and 
did what, when and where? From the Brazzaville Conference of 
1944 it traces the fortunes of France's attempt to find a formula 
which would rationally unite the lands and peoples irrationally con- 
glomerated by French colonial expansion, which would end colonial- 
ism but preserve the Empire — an attempt which, after the Loi- 
Cadre of 1936 and the de Gaulle referendum of 1958, ended in the 
ssolution of the Communauté in 1960. 


W. H. MCLEAD, Guru Nanak and the Sikh Religion. 
London, Oxford University Press, 1968 (8vo, xii + 
259 pp.). Price: 50 s. Ge 





The Sikh community traces its foundation to the line of ten Gurus, 
or Masters, whose lives correspond closely in time to the period of 
the great Mughals. Of these ten Masters the first was Guru Nanak, 
born in 1469, This study is an examination of his life and teachings, 
It concludes that relatively little can be known about the details of 
his life and travels, but that much can be understood of his pere 
sonality and his teachings. These teachings constitute the basis and 
substance of the Sikh religion. An understanding of the man res- 
ponsible for them is essential to any understanding of the Sikh relie 
gion or of the subsequent history of the Punjab. 


Eckhard MEISE, Untersuchungen zur Geschichte der 
Julisch-Claudischen Dynastie. München, C. H. Beck, 
1969 (8vo, xii und 270 Seiten) — Vestigia, Beiträge 
zur Alten Geschichte, Band 10. Preis: Leinen DM! 
42, 


In der Reihe ‘Vestigia', herausgegeben von der Kommission für Alte 
Geschichte und Epigraphik des Deutschen Archäologischen Instituts, 
sind schon 10 interessante Bände erschienen, worauf wir bereits hin- 
gewiesen haben. Jetzt liegt die Arbeit von Eckhardt Meise vor, 
welche in 1967 als Dissertation in Frankfurt angenommen wurde. 
Alle wichtigen Fälle aus der Geschichte des Julisch-Claudischen Hauer 
ses, in denen der Vorwurf des Ehebruchs bei der Begründung von 
Verbannung oder Tötung eines weiblichen Mitglied der kaiserlichen 
Familie eine Rolle spielte, sind hier ausführlich dargelegt. Meise hat 
sich sehr bemüht die politischen Hintergründe dieser Fälle zu ermite 
teln und ihre enge Verflechtung mit den allgemeinen politischen Pro- 
blemen der jeweiligen Zeit aufzuzeigen. Die Verfasserin prüft dabei, 
ob die beteiligten Männer auch politischen Motive dafür hatten, mit 
einer Frau aus der Dynastie ein Verhältnis zu beginnen. 

Die Epoche von Augustus bis Nero (31 v. Chr. bis 68 n. Chr.) war 
die Zeit der Alleinherrschaft einer Dynastie. Die Verf. hebt hervor, 
dass allen ihren Mitgliedern erhöhtes politisches Gewicht zukam, und 
rechtfertigt den Versuch, die Persönlichkeit einzelner Angehöriger 
zu untersuchen und ihre politischen Pläne und Absichten zu ermits 
teln. 


J. MELLAART, Het Nabije Oosten. Amsterdam, N.V. 
Uitgeversmaatschappij Elsevier, 1969 (8vo, 143 pp» Î 


108 pls.) = De Vroegste Beschavingen. Price: 
f 12.50. 


GC. Detlef G. MULLER, Die Homilie über die Hoch- 
zet zu Kana und weitere Schriften des Patriarchen 
Benjamin 1. von Alexandrien, herausgegeben, über- 
setzt und beschrieben. Heidelberg, Carl Winter, 1968 
(Bvo, 394 Seiten, 8 Tafeln) = Abhandlungen der 
____ Heidelberger Akademie der Wissenschaften, Phil.- 

i B Ne Jahrgang 1968, 1. Abhandlung. Preis: 


The series “The earliest Civilizations” is a popular series destined to 
inform the public at large about the archaeological results of the last 
few years. In the present volume James Mellaart, lecturer of Anato- 
lian Archaeology in the University of London, discusses the cultures 
that flourished in the Middle East from the 10th till the fifth miller 
nium B.C. as revealed by the recent excavations. In eight chapters 
he speaks about the Mesolithic cultures of the Near East (approk 
10.000-9.000 B.C.); the Proto-neolithic cultures (approx. 9.000-7.000 
B.C.); Syria and Palestine during the seventh millennium; the cera 
mic neolithic period in Syria, Lebanon and Palestine; the cultures © 

Mesopotamia; the ‘cultures of Northern Iran; Anatolia; Halaf and 





Jr. Müller ist Privat-Dozent für Kirchengeschichte an der Universität 
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in Heidelberg. In diesem Buch legt er erstmalig die bisher bekannt- 
gewordenen Reste der Schriften des Patriarchen Benjamin I aus der 
Zeit des Arabereinfalls in Aegypten mit deutscher Übersetzung vor. 
Im Zentrum steht als einziges vollständig erhaltenes Werk die Ho- 
milie über die Hochzeit zu Kana, von der sämtliche Textzeugen dar- 
geboten werden. Der Autor ergänzt die philologische Arbeit der Edi- 
tion und Übersetzung der Texte durch eine Einleitung, die die theo- 
logische und geistige Umwelt des Patriarchen zu zeichnen versucht. 
Die koptische ‘ars praedicandi’ ist nach rhetorischen Gesichtspunkten 
bereits studiert worden. Das äusserst schwierige Problem ihrer theo- 
logischen Würdigung ist jedoch bisher noch kaum in Angriff genom- 
men. Es besteht kein Zweifel, wie Müller hervor hebt, dass wir hier 
häufig zeitgenössischen theologischen Anspielungen begegnen, die 
aber oft schon in der späteren koptischen Überlieferung nicht mehr 
begriffen und bis zur Unkenntlichkeit entstellt wurden. Müller führt 
eine Zeittafel von allen bisher gesicherten Daten des Lebens des Pa- 
triarchen vor. Damit ist dann die koptische Überlieferung erschöpft. 
Der Verf. meint mit Recht dass für die weitere Forschung vornehm- 
lich die arabische und äthiopische Literatur herangezogen werden 
soll. 


Peter MUNZ, Frederick Barbarossa. A Study in medie- 
val politics. London, Eyre & Spottiswoode, 1969 
(8vo, xx and 422 pp, 1 frontispiece, 8 plates, 2 
maps). Price: 90 s. 


Frederick 1 Barbarossa, was elected Roman King of Germany in 
1152, when 25 years old; in 1155 he was crowned Emperor by Pope 
Hadrian IV and reigned until his death during the third Crusade in 
1190. Frederick came to rule in a period when the German society 
broke under the strain of a great population explosion, resulting in 
a confused political order. Emperor Conrad III had faced the full 
brunt of civil war between the most important German families, the 
Staufen and the Welfs. Frederick, a relation of both, had been 
elected to end the strife and obtain order. Therefore he had to create 
a centralised administration and trained administrators. 

In both Germany and Italy, his important subjects, and particularly 
his own relations, looked on his activities with increasing alarm. In 
Italy he had to rely on his German subjects for military aid and his 
political ambitions brought him into a direct confrontation with the 
Papacy. The origins of this conflict were historical, pragmatic and 
philosophic, but the Emperor's resolute nature forced him into a war 
against the Church in Germany and against the Papacy, which was 
unsuccessful. 

In contrast to 19th cent. historians, who saw Frederick I as the great 
defender of thé Empire against the Church, Professor Munz (Victoria 
University of Wellington) portrays the Emperor as an astute and 
flexible politician, open to the charge of opportunism, but keeping 
in view his main objectives. This interesting and highly readable 
book is the first major study since Giesebrechts, Geschichte der 
Deutschen Kaiserzeit and Friedrich von Raumer's, Geschichte der 
Hohenstaufen und ihrer Zeit (Leipzig 1878, 5. Aufl.), based on 
modern research and a good knowledge of the sources. 


H. K. NAQVI, Urban Centres and Industries in Upper 
India (1556-1803). London, Asia Publishing House, 
1969 (8vo, xii + 325 pp, 8 illustrations, 1 map). 
Price: 80 s. 


Based on authoritative and original sources, this book is a study of 
five leading cities of Northern India during the period of Mughal 
ascendency, a period which was marked by a crystallisation of the 
highest political, social and cultural values of the medieval world. 
Amongst these towns, while Lahore, Delhi and Agra had gained 
their preeminence by virtue of their metropolitan character, Banaras 
and Patna emerged as the most important eastern commercial centres 
of Hindustan. 

The study bears out that all these towns were productive units of 
the empire which had acquired their viability mainly through their 
manufactures and commerce. The second part of the book, therefore, 
deals with some of the major industries of the period; the ubiquitous 
cotton textile has particularly been covered at length. 

Mrs Nagqvi brings out clearly the role of the Great Mughals in 
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harnessing all constructive forces to build up a smoothly functioning 
and prosperous economy in which the urban and rural producers 
contributed their shares, complementing and stimulating each other 
in augmenting the wealth of the region. Political stability, however, 
disappeared with the Great Mughal and each succeeding generation 
brought fresh adversity sinking the flourishing industries and prospe- 
rous towns deeper and deeped into ruin. In fact, around 1800 A.D. 
the whole of India looked a vast battlefield after a long and keenly- 
contested engagement, 


Jemal NEBEZ, About the Kurdish Problem. National 
Union of the Kurdish Students in Europe, 1969 (8vo, 
65 pp. in Arabic). 


In the present booklet the author gives an exposé of the opinions of 
the Arabs, Kurds and others concerning the Kurdish problem in 
written and spoken records. Next comes a brief history of the 
kurdish nation and a short presentation of the philosophy of the 
nationalist organisations in Kurdistan. 


Joseph NEEDHAM, The Grand Titration. Science and 
Society in East and West. London, George Allen & 
Unwin Ltd, 1969 (8vo, 352 pp. 1 frontispiece, 22 
ill, 32 figs.). Price: 63 s. 


The historical civilization of China is, with the Indian and the Euro- 
pean-Semitic, one of the three greatest in the world, yet only in 
recent years has any inquiry been begun into its achievements in 
science and technology. 

Between the first and fifteenth centuries the Chinese, who experien- 
ced no ‘darg ages’, were generally far in advance of Europe, and 
quite independent of the great ideas and systems of the Greek. 
Throughout those fifteen centuries, and ever since, the West has 
been profoundly affected not only in its technical processes but in its 
very social structures by discoveries and inventions emanating from 
China and East Asia, 

In a series of essays, lectures and broadcasts, here reprinted with 
over fifty illustrations, Dr. Needham explores the mystery of China's 
early lead and Europe's later overtaking. 


Ora NEGBI, A Deposit of Terracottas and Statuettes 
from Tel Sippor. Jerusalem, The Department of An- 
tiquities and Museums, 1966 (8vo, ii + 27 pp. 16 
pls.) = Atigot, Vol. VI. English Series. 


In the sixth volume of Atigot, English series, Ora Negbi presents a 
catalogue with an introduction of the terracottas found at the site of 
Ae Sippor, in the coasal plain of Israel, some 17 km. east of Ashke- 
on. 

First the author gives a description of the site and the soundings 
carried out in 1963, 1964, 1965. During the surface exploration a 
number of figurines and statuettes ascribed to the Persian period were 
found. One of the soundings led to the discovery of a pit containing 
more figurines and statuettes. 

After that the author proceeds to a classification of the collection, 
followed by a discussion of the style and origin of the terracottas 
and statuettes, and of the date of the collection and the deposit. 
Conclusions follow these discussions. 

There are two appendixes: A. by Haya Shenhav, who gives a mi- 
nerological analysis of terracottas, and B. by Z. Reiss, dealing with 
the palaeontological analysis of some terracottas. 

A large number of photographs have been reproduced on the sixteen 
plates. 


James PARKES, Voyage of Discoveries. London, Victor 
Gollanz Ltd, 1969 (8vo, 256 pp, 1 frontispiece). 
Price: 42 s, 


The Rev. James Parkes has had a remarkably full life — always 
significant, often surprising, and most interesting to read about. 




































ee Un, 


A Christian, he has earned fame as a leading authority on Judaism, He 4 Ze B: e result sheds light on the nature of Edwardian radicalism 
has been a best-seller under two names — his own and “John Had. Be Es political doctrines: the indirect rule, with much colonial 


ham”. He is much travelled, and his seven-year residence in Geneva 
ended with Hitler trying to murder him. He has the rare distinctio 
of having given his name to a University Library. Now he has added 
his autobiography to his writings. 


and” jn the inter-war years, and the theory of the economic inter- 
poli of imperialism. Porters whole book will attempt to present 

Line incomplete, of political radicalism's response to African 
Pre in the 1890's and early 1900. 


Margery PERHAM, The Government of Ethiopia. Lon- 
don, Faber & Faber Ltd. 1969 (8vo, xci + 531 Pp. 


VINCIALIA. Festschrijt für Rudolf Laur-Belart. 
1 plate, 4 maps, 1 genealogical list). Price: £ 5.10.=, 


Herausgegeben von der Stiftung Pro Augusta Rau- 
rica, unter Redaktion von E. Schmid, L. Berger und 
P. Bürgin. Basel, Schwabe-Verlag, 1968 (8vo, xl und 
678 S., 30 Tafeln, 4 Pläne, 243 Abb.). Preis: geb. 


SEr. 70.—. 


This is a new and up-dated edition of the Government of Ethiopta, 
that was first published in 1948, 

For the present edition, the author has herself added a new chapte 

in which she gives a survey of the political history and development 
of Ethiopia since 1946 (p. xxvi-xci). Another chapter was added by 
Dr. Christopher Clapham upon the central government, of which he 
discussed the development from 1944 to 1968. 

Added were also: A chronology of the main events in Ethiopian his- 
tory during the reign of the present Emperor; the Constitution of 
1955; an up-to-date map of Ethiopia and a contemporary portrait of 
the Emperor; a revised genealogy of the royal house; a list of books 
quoted in the new chapters, 


Anlässlich des 70. Geburtstages von Professor Rudolf Laur-Belart 
hat die Stiftung Pro Augusta Raurica diesen bedeutenden Archäo- 
logen und Forscher der Römerstadt Augusta Raurica (Augst) mit 
einer sehr schönen Festschrift geehrt. Die Redaktion hat dafür Kol- 
legen, Freunde und Schüler des Jubilars im Auslande und der 
Schweiz eingeladen, wodurch nun ein grossartiges Werk in vier 
Sprachen vorliegt. Damit wird zu gleicher Zeit das Interessengebiet 
des Jubilars, aber auch die Spaunnweite seiner persönlichen Beziehun- 
gen zu den ausländischen Kollegen deutlich angegeben. 

Das schön ausgestattete Buch öffnet mit einer Glückwunschadresse 
der Historischen und Antiquarischen Gesellschaft zu Basel und der 
Stiftung Pro Augusta Raurica, In diesen Seiten weist H. F. Sarazin 
daraufhin, dass der Jubilar stets in der Öftentlichkeit die Erforschung 
der Römerstadt Augusta Raurica gefördert hat, wobei ihm auch die 
Verwirklichung des „Römerhauses' gelungen ist. In einem zweiten 
Beitrag hebt der Basler Archäologe und Historiker Karl Schefold 
daraufhin, dass Laur-Belart sich daneben auch verdienstlich gemacht 
hat für die Ur- und Frühgeschichte der Schweiz; dabei hat er in 1942 
das „Schweizer Institut für Ur- und Frühgeschichte" gründen kön- 
nen. 

Die Einleitung enthält auch eine Liste der Publikationen des Jubilars 
(S. XXX-XL). Es würde zu weit führen den Inhalt dieser Festschrift, 
die erleuchtend wirkt für die Forschung von Augusta Raurica, und 
auch verschiedene Beiträge zur vor- und nachrömischen Archäologie 
der Schweiz enthält, an dieser Stelle systematisch zu behandelin. Sehr 
wichtig ist die mittlere Sektion (S. 201-507) „Beiträge zur römischen 
Geschichte und Archäologie der Schweiz und des Auslands”, eine 
Zusammenstellung von sehr wichtigen Aufsätzen, auch für die Ge- 
schichte und Denkmäler des römischen Reiches. Ein grossartiges 
Werk, das in keiner allgemeiner Bibliothek fehlen darf. 


Amos PERLMUTTER, Military and Politics in lsrael, 
Nation-Building and Role Expansion. London, 
Frank Cass & Co, 1969 (8vo, xiv + 161 pp.). Price: 
35 s. 


From before the establishment of the State of Israel, the army has 
played an important role. It was the army that made the proclama- 
tion of the state a possibility, and it was the army again that de- 
fended the newly established state from being overran by the Arab 
armies. Although the standing army is no larger than 80.000 men, 
one-seventh of the country's total Jewish population of about 2,5 
million is in the active military reserve. This army must therefore 
have an imense impact on the political life of Israel. 

The author examines in this analysis 1. the function of military 
structures and the expectations of military élites both before and 
after the formation of the State of Israel in 1948; 2. Zahal's (Israel 
Defence Forces) doctrine of role expansion; 3. the Israeli formula 
for civil-military relations; 4, the role the army plays in the deter- 
mination of defence and foreign policies. 

This analysis has been placed in the wider context of Israeli society 
and politics in its historical development. The historical and em- 
pPirical examination has taken the following independent variables 
into consideration: The Organizational Dimension; 2. Sources and 
Procedures of Mobilization; 3. Political Involwement. The analysis 
has been divided over two periods: 1, Pre-Independence 1909-1947, 
and 2. Post-independence, transition and consolidation, 1948-present, 


Chaim RAPHAEL, The Walls of Jerusalem. An excur- 

sion into Jewish History. London, Chatto & Windus, 

Bie (8vo, xlvi and 237 pp., 3 maps, 2 tables). Price: 

s. 

Bernard PORTER, Critics of Empire. British radical at- 
titudes to colonialism in Africa, 1895-1914. London, 
Macmillan, 1968 (8vo, xvi and 369 pp. 4 plates, 7 
ill). Price: 70 s, 


Le subject of this book is the destruction of the Temple of Jerusa- 
the EL the Romans in A.D. 70; it gives through an examination of 
ee istorical evidence surrounding this event, and the myths and 
Bie growing out of it, for the reader a glimpse into the Jewish 
en B le Midrash on Lamentations is newly translated in this 
DE th, Ë ing of the destruction as it seemed at that time. In Part I 
| Ee ook The Background myth, legend, and historical facts are 
EN Mined as a key to an understanding of the ages subsequent to 
‚ Gestruction of City and Temple. 

Durin Ee Raphael was appointed Lecturer in Oxford in Hebrew. 
Eatups. Je War the author served as a liaison officer for internment 
the BEET 1957 he has been head of the Information Service of 
scurijv, reasury. His approach to this subject is personal and 
| taking, ee revealing his passionate interest in his Jewish heritage, 
1947 Ne, consideration the latest archaeological discoveries since 
as Qumran-scrolls, Masada and the Bar Kokhbah period. 


Bernard Porter is a Research fellow of Corpus Christi College in, 
Cambridge. Critics of Empire is his first published work. The history 
of British Imperial expansion in the late 19th cent. has been well 
worked in recent years. Its interpretation is still controversial, but 
the details are familiar. The dissent of the vox populi within Britain 
which accompanied this expansion has been less closely examined: 
The attitudes and theories of the small critical minority have been 
drowned in the clamour of the Chamberlainite imperialist era. The 
aim of this book is twofold: to provide a general survey of dissentient 
opinion in England and an exploration of their attitudes; and to ela” 
borate on two particular schools of thought, represented on the onl 
hand by the economist and polemicist J. A, Hobson, and on the othér 
by the reformer E. D. Morel. 

The historical origins and the evolution of these men's ideas aré 
examined in depth against the background of contemporary imperial 
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Barclay RAUNKIAER, Through Wahhabiland on Ca- 
melback, Translated and with an introduction by 
Gerald De Gaury. London, Routledge & Kegan 
Paul, 1969 (8vo, vii + 156 pp. 26 ill, 1 map) = 
Travellers and Explorers. Price: £ 1.1. 


Barclay Raunkiaer, a twenty-three year old Dane, travelled in Ara- 
bia under the aegis of the Royal Geographic Society of Danemark to 
prepare for a Danish expedition. His journey began in January 1912 
at Kuwait, where he was the guest of the ruler, Sheikh Mobarek es- 
Sabbah. From there he travelled to Riyadh and was received by the 
[mam Abdur-Rahman, father of Ibn Saud and grandfather of King 
Faisal. He travelled via Buraidah and Anaizah, towns reached by 
both Charles Doughty in 1878 and Carlo Guarmani in 1864 neither 
of whom continued to Riyadh, or Diriyah as it was called then. 
Raunkiaer was prevented by the Emir of Buraidah from visiting 
Anaizah. The population of both towns were noted for their religious 
zeal and fanatism and it was only too well remembered that Doughty 
had to flee for his life when the population of Buraidah sought to 
kill him. On his way to Buraidah he contracted tuberculosis, from 
which he died in 1925. After 36 days of travelling he reached Ajer 
on the coast and returned to Danemark, where he promoted the idea 
of making the deserts fertile, In Tunisia and Iraq, as he passed 
through them, he had seen the possibilities of irrigating anew those 
lands. The description of his journey was published in 1913 by the 
Royal Danish Geographical Society. As it contained important geo- 
graphical information about an area that was still unexplored it 
attracted the attention of the English Arab bureau, where an English 
translation was prepared for official use only, which was published 
in 1916 in Cairo. This edition, which counted no more than 100 
copies, T. E. Lawrence mentioned in his Foreword to Arabia Felix 
of Bertram Thomas. It was from there that the search of the trans- 
lator started, and having found out that no English edition had been 
published since the Cairo edition, he decided to prepare a new 
translation with such abbreviations as would leave the work intact. 


Hatto H. SCHMITT, Die Staatsverträge des Altertums. 
3, Band: Die Verträge der griechisch-römischen 
Welt von 338 bis 200 vor Chr. München, C. H. 
Beck'sche Verlagsbuchhandlung, 1969 (8vo, xx und 
464 Seiten) — Kommission für Alte Geschichte und 
Epigraphik des Deutschen Archäologischen Insti- 
tuts. Preis: Leinen DM 75.—. 


Das Vertragswesen des Hellenismus hat komplexere Formen hervor- 
gebracht als die früheren Perioden; auch sind Text, Inhalt und Rechts- 
form der inschriftlich erhaltenen Verträge aus der hellenistischen Zeit 
in früherer Literatur in vielen Fällen weniger eingehend behandelt, 
als es für die Verträge der klassischen Zeit zutrifft, Kritische Appa- 
rate und Kommentare mussten daher des öfteren etwas ausführlicher 
gehalten werden als im zweiten Band dieser Sfaafsverfräge des Al- 
tertums, Bei der Auswahl und Edition der hier behandelten Verträge 
wurde ebenso wie im zweiten Bande nach dem Grundsatz verfahren, 
alle Verträge aufzunehmen, bei denen wenigstens eine Bedingung in 
irgendeiner Form erkennbar ist. 

Neben den bilateralen Verträgen wurden auch Urkunden aufgenom- 
men, bei denen ohne eigentlichen Vertragscharakter durch Austausch 
paralleler Volksbeschlüsse ein zweiseitiges Verhältnis hergestellt 
wurde. Der Bearbeiter Hatto Schmitt, Professor für Alte Geschichte 
in Bonn hat mit der Publikation dieses Bandes eine grosse Leistung 
vollbracht. Er hebt zwar hervor, dass er von vielen Seiten Hilfe er- 
fahren hat, aber man kann sich denken, dass der Bearbeiter den 
schwersten Last getragen hat. Es ist erfreulich, dass Schmitt auch 
angibt wie die Sfaafsverfräge weiter erscheinen sollen: Band IV 
(199-30 v., Chr.) soll in wenigen Jahren erscheinen und mit der 
Nummer 60f anfangen, Band V dann später mit der Nummer 801. 
In dem für den Schlussband vorgesehenen Gesamtregister wird also 
die Vertragsnummer Auskunft geben über den Band, in dem der 
Vertrag steht. 











296 BIBLIOTHECA ORIENTALIS XXVI No 3/4, Mei-Juli 1969 ä 


M. H. SEGAL, The Pentateuch, its Composition and its 


authorship and other Biblical Studies. Jerusalem, The 
Hebrew University, at the Magnes Press, London, 
Oxford University Press, 1968 (8vo, xvi + 256 pp.). 
Price: 62 s. 


Moses Hirsch Segal served as Professor of Bible at the Hebrew 
University of Jerusalem from 1926 until his retirement as Professor 
Emeritus in 1949. The present book is the last of a long series of 
important research studies which have appeared under his name. 
week before this last book of his appeared, on 11 January 1968 he 
died at the age of 91. 

The first part of this book is devoted to the Pentafeuch, its Compo- 
sition and Origin (p. 1-170). There are five chapters: 1. The Docu- 
mentary Theory in the Composition of the Pentateuch (1-21); IT, 
An Alternative Theory (22-27); III. Survey of the Contents of the 
Pentateuch (28-102); IV. The Use of the Divine Names in the 
Hebrew Bible (103-124); V. The Religion of Israel before and after 
Sinai (125-170). 

The second part of the present volume contains three articles: 1. The 
Composition of the Books of Samuel (173-220); Il. The Song of 
Songs (221-241); III. The Promulgation of the Authoritative Text 
of the Hebrew Bible (242-253). 


G. L. SEIDLER, The Emergence of the Eastern World. 
Seven Essays on Political Ideas. Oxford, The Per- 
gamon Press, 1968 (8vo, 260 pp.). Price: 80 s. 


The present book contains seven essays by G. L. Seidler, Rector of 
Marie-Curie Sktodowska University, Lublin, Poland, and a fore- 
word by Sir Isaiah Berlin. The titles of the seven essays are: The 
Political thought of the Ancient East; Islam as a Political Doctrine; 
Byzantine Political Thought; The Political Doctrine of the Mon- 
gols; Political Thought in the Period of Transition (1350-1450); The 
Muscovite Autocracy; The Jagiellonian Dynasty. One sees that 
the field covered is very wide and that at least some of the essays 
must have suffered from the fact that they are on the fringe of the 
author's interests. The second essay about Islam as a Political Doc- 
trine belongs to the less successful ones. In it we read about Arabia 
before Mohammad; The Prophet and his Doctrine; Arab Expansion; 
The Study of Law; Discord in the Doctrine of Islam, Most facts 
about Islam are there, but we miss the concentration on the political 
aspects of Islam, and the relation of practice to doctrine; the division 
of the world into Dár ulharb and Där ulsSaläm and its practical 
consequences. We should have liked to read about the functions of 
the gädi and how he came to his judgments and we could have done 
with a little less about the development of the hadith. 

The wide coverage of the author leads to shallow statements such 
as: “Islam was the doctrine of merchants and warriors, seeking con- 
quest in a holy war; it was very congenial to those with energy who 
longed for wealth, land, and slaves, while it brought bitterness and 
disappointment to the landless’ (p. 86). 

In the transcription there does not seem to be any consistency. So 
we read: Hijra (p. 61), hegira (p. 80), and muhadjirun (p. 68), on 
one page (p. 77) we read fiqh and fukaha, on page 81 we read 
quadar, but on page 82 the people named after this word appear as 
Kadarites. Mistakes are: sari'a (p. 76 ff.), sur (p. 64), vadud (p. 65), 
and rabb al-allamin (p. 68). It is our conclusion that the author has 
overstepped his own limits. 

A mistake has been made on the dust-cover, were Seidler is named 
Rector of Marie-Curie Sktodowska University, instead of Skto- 
dowska. This mistake is repeated in the blurb on the inside of the 
dust-cover. It must be easy to cure this mistake by having new dust- 
covers made, 


Idries SHAH, The Way of the Sufi, London, Jonathan 
Cape, 1968 (8vo, 288 pp.). Price: 36 s. 


In his present book the author wants to present a cross-section of 
material from Sufi schools, teachings and classical writings as a 
basic course of Sufi study. In part two of the book we find short 
biographies of el-Ghazali, Omar Khayyam, Attar of Nishapur, Ibn 
el-Arabi, Saadi, Hakim Jami, Hakim Sanai, and Jalaluddin Rumi, 
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followed by examples of their writings. Part three gives information an 

about the Chishti Order, the Qadiri Order, the Suhrawardi Order Mn patterts 
and the Nagshbandi Order, again followed by short translations of wed 
writings by members of these orders. The biographies and factual 
informations seldom exceed one page. Part four is titled: Among the 
Masters, part 5: Teaching Stories, part 6: Themes for solitary con= 
templation, part 7: Group Recitals, part 8: Letters and Lectures. The 14 
last part contains questions and answers on Sufism as written by 
Mohammad Ali el-Misri and Rais Tchaqmagzade. Ja 
In the first part the author dwells long on the influence of Sufism on 


zn 


other religious doctrines or rather practices. However nice it may — 
be for a Sufi to see Sufism influence other religions and ways of NEE 
thought, for the student of Sufism this is hardly relevant. The in- EE 
sistance of the author upon such influences does not add to his ARE Th e invasion of Afghan territory by Persia with Russian blessings in 
scholarly stature, As an anthology of Sufism the book certainly will te 1837 aroused British fears of Russian expansion and was responsible 
finds its way. for inaugurating Great Britain's subsequent policy of active inter- 
in Afghan affairs. It was this policy, alternated by periods of 
qually determined non-interference, which was to shape the course 
of British-Afghan relations at times marked by bloody violence and 
at times by careful diplomatic manoeuvring. 

_ Operating through her Viceroy in India, Great Britain sought both to 
ih Ad ajole and coerce Afghanistan into the position of a safe ally. But 
Afghan suspicions — often justified — repeatedly led to open hosti- 
Jities and bloodshed. 


The appendices contain a historical survey of the pronun- 
£ Greek in England and selected quotations from the gram- 


we Ee Allen concludes his clear and useful book with a summary 
Erg commended pronunciations. 


5. B. p. SINGHAL, India and Afghanistan 1876-1907, A 
__— Study in Diplomatic Relations. Brisbane, University 
of Queensland Press, 1963 (8vo, xii + 216 pp., 1 
map). Price: 55s.6d. 
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Idries SHAH, The Pleasantries of the Incredible Malla 
Nasrudin. London, Jonathan Cape, 1968 (8vo, 220 
pp. many ill.). Price: 35 s. di 


The present volume contains a great number of anecdotes and stories E £ 
used by the Sufi masters Rumi, Jami and Attar, and also those that With the appointment of Lord Lytton as Indian Viceroy in 1876, the 
were collected by Idries Shah from ancient manuscripts and from — 6 Forward Policy was adopted towards Afghanistan which culminated 
cycles of oral literature in the Persian, Afghan, Turkish and Arabic — an __ in open warfare. The war ended in a British victory and a treaty 
literatures. The text is adorned with witty illustrations. KE 4 was drawn up favourable to British interests. However, continuous 

_____outbreaks of violence pointed out the futility of armed occupation. 
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: A __ Myth: Science and Social Change. New York, Ame- 
_____rican Universities Field Staff, 1969 (8vo, x + 239 
_____pp.). Price: $ 7.50. 


ls the title indicates, the authors of The Social Reality of Scientific 
Ee 1yth have examined the ways in which specific cultures imbue 
ge science with mystique and give science and its social mythology 
_Concrete form in institutional structures. 
ee his foreword, Kalman H. Silvert comments on why the contribu- 
KEES foCussed on science in its social relationships: Scientific endeavor 
___vequires not only laboratories and equipment, but ways of recruiting 
And training scientists, of building the environment in which they 
work, and of decisions concerning the application of their doings… 
he ideas of science and the institutions of science need to be studied 
ether if we are to discover the social meaning of science in 
eveloping countries. 
ì Det three chapters, gathered under the heading Postulafions, 
pe eoretical in their approach. Dr Carl H. Hamburg of the De- 
en. nt of Philosophy at Tulane University examines the several 
BE Ke, pr science and its possible relations to social change. Dr 
ie B Mo je professor of History at Dartmouth College, studies 
RN À tween military technology and social change. Charles 
Ree, Rae of the Field Staff compares Turkish, Arabic, Israeli 
| coc, Bahasa Indonesia, and Japanese with respect to their re- 


hi Then in 1880, a ae Keij den OE assumed on the 
: pe $ appointment of Lord Rippon as Viceroy of India. Through Rippon's 

Christopher SHORES and Hans RING, Fighters OU EE fforts to understand the Afghan peoples and his sympathy with 
the Desert. The air battles in the Western Desert, their problems, peace was once more restored along the turbulent 
June 1940 to December 1942. London, Neville Spear- __Indian-Afghan borders, although some of Rippon's good work was 
man, 1969 (4to, 256 pp. illustrations and maps). nwigul equently destroyed by the attitudes of later Viceroys. 
Price: 75 a The British and the Russians, cooperating through mutual distrust, 

TICE: /Ĳ S. he managed to form a joint boundary commission which demarcated 
This is a first volume of a trilogy; Fighters over the Desert tells zal 8 eeb ee late il ede We 
; Yi | aries ha r over half a century. 

detail the story of the great fighter battles over the Western Desert — he present book is the first full ootiraiie of the intense diplomatic 

ie North Ee Re ee Dn de war En June gie ton Art con: ict which marked the most formative period in Afghan territory. 

AR anti nd gi el ervan’ reac pi d ‚0 hi Ee, as been based on private papers and official documents that were 

gether the full story as seen from both sides, to recreate the combats | 

between the units and even the individual pilots of the Common 

wealth Air Forces and the Luftwaffe. 

Here in this book are the answers to many questions which ha 

remained unanswered for many years, such as the slaughter of the 

Stukas, the terrible losses of the inexperienced Allied squadrons at 

the hands of the triumphant Messerschmidts, the ultimate success of 

the battle to get the Allied bombers to their targets in increasing — 

numbers and the final withdrawal of the German fighters, defeated 

on the ground by the Allied bombers they failed to stop getting — 


through. This nice and well-printed book is profusely illustrated with 
hundreds of photographs of aircraft and men, most of which have — 
not been previously published. Ki 


W. SIDNEY ALLEN, Vox Graeca. A Guide to the proe 
nunciation of Classical Greek. Cambridge, Univer- 
sity Press, 1968 (8vo, xvi and 157 pp., 1 plate, 8 ill. 
Price: 45 s. 


This book did for Greek what Vox Latina (Cambridge, 1965) | E 
for Latin. The same author W. Sidney Allen, professor of compas — ER 
rative philology ín Cambridge, is now reconstructing the pronuncias” Ee: 
tion of Attic Greek in classical times. He begins with a simple phos 6 
netic introduction and then describes the sounds themselves in coûts 
siderable detail, paying particular attention to problems connected” 
with accentuation. He recommends ways of reproducing the sounds — 
which are realistic for English speakers. 
The author devotes much of the book to the presentation and eva” 
luation of this evidence, such as statements on pronunciatiom® Dy 


ancient authors; play on words, onomatopoeia, and contemporary — 
ON 
‘I 


BRS Jar B to new concepts and suggests that characteristics of a 
The. em Re or inhibit the development of science. 

_ Problems of © the case studies presented in part II emphasize the 

Unive rsity d ien countries. Dr Nicholas DeWitt of Indiana 

Africa dd s the problems and deficiencies of science education 

and also contributes a chapter on science in the Soviet 


etymologies; representations of Greek in other ancient languages 406 | 
ie Dr C. H. Geoffrey Oldham of Sussex University compares 


the development of Greek itself; spelling conventions and variants; — 
and the internal structure of the language, especially its metricd.s 


| De Ka man H. SILVERT, The Social Reality of Scientific: 


| | 
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science development in England with that in mainland China. Three 
cases presented by Associates of the American Universities Field 
Staff round out the section, E. A. Bayne, examining developments in 
Iran, discusses technological growth and scientific lag; FE. Roy 
Lockheimer comments on the influence of governmental policy on: 
the development of science in Japan; James W. Rowe writes of some 
of the ramifications of Brazil's crash program to develop its scientific 
and technological capacities. 


Hugo STEGER, David Rex et Propheta. König David 
als vorbildliche Verkörperung des Herrschers und 
Dichters im Mittelalter, nach Bilddarstellungen des 
achten bis zwölften Jahrhunderts. Nürnberg, Hans 
Carl, 1961 (4to, xii + 328 S., 36 Tafeln) = Er- 
langer Beiträge zur Sprach- und Kunstwissenschaft, 


Band VI. Preis: DM 48.—. 


In der Malerei des frühen Mittelalters und in den von ihr beeinfluss- 
ten Künsten, der Elfenbeinschnitzerei, der Wandmalerei und der 
Grossplastik, wird in häufigen und repräsentativen Szenen der König 
David gezeigt, mit dem Saiteninstrument, auf dem Thron oder beim 
Tanz. Oft ist er umgeben von seinen musizierenden und tanzenden 
Sangesmeistern, die vom Mittelalter als Adelige aufgefasst werden. 
Der Autor has es unternommen, alle ihm erreichbaren „nördlichen'' 
Darstellungen dieses Bildmotivs des 8. Jahrhunderts bis zum Aus- 
gang des 12. Jahrhunderts zu sammeln, genau zu beschreiben und zu 
untersuchen. Sein Anliegen ist dabei ein historisches im weitesten 
Sinne, Er geht von vergleichenden ikonographischen Einzelbeschrei- 
bungen aus; dabei werden die Einzelteile, wie Krone, Helme, Ge- 
wänder, Musikinstrumente, Tänze usw. einerseits auf ihren Wert für 
die mittelalterliche Herrschaftszeichenforschung, Realienkunde und 
für die Kulturgeschichte geprüft. Zum anderen vermögen aber diese 
Einzeluntersuchungen zu zeigen, dass König David im MÊittelalter 
mehr darstellt als eine Figur aus dem Alten Testament, Damalige 
Herrscher und Adelige, wie Karl der Grosse, Heinrich IV. Frie- 
drich II, nannten sich selbst ‘David’ oder liessen sich so nennen. So 
wird es auf Grund der vorliegenden Untersuchung deutlich, dass die 
‘Ansippung ded mittelaiterlichen Adels an David und die gens Jesse 
in der Bildformel des David Rex et Propheta ihren Ausdruck findet 
und belegbar wird. 

Ein besonderes und zentrales Problem bildet dabei das Verhältnis 
des germanischen und mittelalterlichen Herrschers zu prophetischem 
Dichtertum, Musik und Tanz. Durch sie wird er in hervorstechender 
Weise mit dem König und prophetischen Dichter David verbunden. 
Von dem vorgelegten Material aus werden sodann auch Durchblicke 
möglich, die König David als christliches Nachbild älterer Kulturge- 
schichte erscheinen lassen, 

Das untersuchte Material wird zum grossen Teil durch sorgfältige 
Abbildungen ergänzt. 


STUDIA ORIENTALIA. IN MEMORIAM CAROLI 
BROCKELMANN. Halle/Saale, Martin Luther 
Universität, 1968 (8vo, 235 pp. 11 plates). 


On occasion of the 100th birthday of Carl Brockelmann on 17th 
September, 1968, the Martin Luther University in Halle/Saale has 
brought out this volume of studies dedicated to his memory. This 
volume contains the following articles: Meïr M. Bravmann, The 
Return of the Hero; an early Arab motif; Burchard Brentjes, ANSE. 
giga.SU.MUL = parù == Onager; Albert Dietrich, Zur Überliefe- 
rung einiger Schriften des Ibn abi Dunyä; Otto Eissfeldt, Der ka- 
naanäische El als Geber der den israelitischen Erzvätern geltenden 
Nachkommenschaft- und Landbesitz-Verheissungen; Wolfdietrich 


Fischer, Die Position von (gó im Phonemsystem des Gemeinse- 


mitischen; Henri Fleisch, gaqfula cananéen et subjonctif arabe; Man- 
fred Fleischhammer, Reste zweier Dichterbücher im Kitäb al-Aghänt; 
Johann W. Fück, Muhammad Ibn Sa'd al-‘Aufi; Horst Goeseke, Ein 
magribinisches Astrolab aus dem Besitz der Bibliothek der Deutschen 
Morgenländischen Gesellschaft in Halle (Saale); Ivan Hrbek, Ag 
und verwandte Wurzeln in den semitischen Sprachen; Murad Kamil, 
Die amharische Dicht- und Verskunst; August Klingenheben, Ana- 
logiebildungen im Amharischen; Giorgio Levi Della Vida, Un’ in- 
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edita iscrizione neopunica da Leptis Magna (Tripol. 52); Charles 
Pellat, Un curieux amuseur Bagdädien: Abü l-‘Anbas as-Saymari; 
Karel Petrátek, Das Problem des Ghain im Südsemitischen; Wolfgang 
Reuschel, wa-käna llähu ‘aliman rahiman; Hellmut Ritter, „Die beste 
Frau’. Eine Türöyo-Erzählung aus dem Tür‘abdin; Frithiof Rund- 
gren, Zur arabischen Wortkunde; Stanislav Segert, Tendenzen und 
Perspektiven der vergleichenden semitischen Sprachwissenschaft; 
Wolfram von Soden, n als Wurzelaugment im Semitischen; Otto 
Spies, Das türkische Drogen- und Medizinbuch des Ishäq ibn Mu- 
räd; Anton Spitaler, Zum Problem der Segolisierung im Aramäischen; 
Konstantin Tsereteli, Zur Determination und Indetermination der 
Nomina in den modernen aramäischen Dialekten; Ewald Wagner, 
Drei Miszellen zum südostsemitischen Verbum; Wiebke Walther, 
Altarabische Kindertanzreime. 


SÜUDOSTEUROPA-BIBLIOGRAPHIE, herausgege- 
ben vom Südost-Institut München, Red. Gertrud 
Krallert-Sattler, Band III (1956-1960), 2. Teil: Al- 
banien, Bulgarien, Jugoslavien, Südosteuropa und 
grössere Teilräume. München, R. Oldenbourg Ver- 


lag, 1968 (8vo, 645 Seiten). Preis: DM 69,—. 


Die Südosteuropa-Bibliographie wird unter Redaktion von Gertrud 
Krallert-Sattler, regelmässig fortgesetzt. Nachdem der 1. Band in 
1959 erschien, wurde der 2. Band bereits in 1962 kompletiert. Und 
nun liegt der 2. Teil des 3. Bandes vor. Die Südosteuropa-Biblio- 
graphie erschliesst das Schrifttum über die Länder Südosteuropas, 
das in diesen Ländern selbst und im Westen erscheint und das selbst 
für den Fachmann einzelner Gebiete nur schwer überschaubar ist. Sie 
ist nach den einzelnen Staaten gegliedert und enthält die folgenden 
Abteilungen: Allgemeines, Das Land, Bevölkerung, Geschichte und 
Politik, Sprache, Literaturwissenschaft, Religion und Kirche, Staat 
und Recht, Wirtschaft und Sozialwesen, Geistiges und kulturelles 
Leben (einschliesslich Volkskunde). Ausgeklammert bleiben Belle- 
tristik, die Naturwissenschaften und die Technik. 

Die Südost-Bibliographie ist eine Auswahlbibliographie der wesent- 
lichen wissenschaftlichen Buch- und Zeitschriftenliteratur über die 
genannten Gebiete. Den fremdsprachigen Titeln ist jeweils die 
deutsche Übersetzung beigefügt, was für den nichtsprachkundigen 
Benutzer der Bibliographie von erheblichem Vorteil ist. Die Südost- 
Bibliographie ist unentbehrlich sowohl für Fachleute und Spezialisten 
der südosteuropäischen Verhältnisse, als auch für jene, die sich nur 
am Rande mit diesem Teil Europas befassen müssen, Ein alphabe- 
tisches Register befindet sich am Schluss und erleichtert die Benut- 
zung. 


Anthony SYLVESTER, Tunisia. London, The Bodley 
Head, 1969 (8vo, 221 pp, 19 photographs, 1 map). 
Price: 35 s. 


Anthony Sylvester is the pen-name of a Slovene who was born in 
1921 in Llubljana and who practised law before he emigrated to 
Britain, There he devoted his time to writing and broadcasting. His 
book about Tunisia is based on five visits between 1965 and 1968, 
and is concentrated in the main on the problem of development. As a 
good journalist should do, the author has tried to avoid as much as 
was possible the professional jargon, and to give at the same time 
as much relevant information as a reader can absorb without be- 
coming bored. 

The titles of the chapters give evidence of the author's wide coverage 
of the modern developments: 1. From the Depth of Time; 2. The 
French Rule and the Rise of Nationalism; 3. Room for One Only at 
the Top; 4. At the Village Level; 5, On the Tourist Trail; 6. New 
Ways in Farming; 7. The Industrial Scene; 8. Open to the World. 
For the interested layman it is a very readable and informative book. 


TEXTBUCH zur Geschichte Israels, in Verbindung mit 
E. Edel und R, Borger, herausgegeben von K. Gal- 
ling. Tübingen, J. C. B. Mohr, 1968, 2. Aufl. (8vo, 
xii und 110 Seiten, 4 Karten). Preis: DM 17.50. 


Die 2. Aufl. des Texfbuches zur Geschichte Israels unterscheidet sich 
in verschiedener Hinsicht von der 1950 erschienen 1. Aufl. Die ka- 
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B [, Ancient Russia, from the earliest Russian history to the coming 
AR Warangians; IL, Kievan Russia, from the coming of the Varan- 
of the the Mongol invasion; IIL. The Mongols and Russia, from 


“ 
JN 
Sal 
ln 


naanäisch-hebräischen, aramäischen und griechischen Texte der 1. 
Aufl. werden gleich den ägyptischen und akkadischen Texten in deut. 


zi 
Hi 


scher Übersetzung dargeboten. Die Übersetzung der akkadischen _____gians to ed 

Texte übernahm für die 2. Aufl. R. Borger in Göttingen. Gegenüber ee Ja Mongol conquest to ing of bern en Hor PE ke 5 
der 1. Aufl. hat sich die Auswahl der Texte geändert: Texte, die be. ______pesurgence: TV. Russia E Pe En E modern Ra: e REE En 
reits in den Publikationen der Alforientalischen Texte zum Alten Tes. ofthe modern Russian sta Ie si Ë fers B ne Es dn ek ae 
tament (Berlin 1927) und der Ancient Near Eastern Texts relating of mostly ENNE EEE 6 Ie NEEN ASGOT. Di BOUD HEC LLC 


to the Old Testament (Cambridge 1955) enthalten sind, wurden aus. Ë of his history, he is presenting a detailed, informative and very read- 


geschieden und durch inzwischen neu bekannt gewordene Dokumente ______gble survey of the eh a > is 4 Ee Eer Cmt pan E 
ersetzt. Unter den neuen Texten sei vor allem auf die Idrimi-Inschrift — jmperial expansion an Ee OE si 16th ent ne a de 
aus Alalach, den Bericht Amenophis’ II, von seinen zwei syrischen — ____fevolution and Srse En Den e 5 E 5 En ager 

Feldzügen und die Auszüge aus den Chronicles of the Chaldaei waait: Ee WE En unov marked the foundations of the 
Kings hingewiesen. In die hebräischen und aramäischen Texte wur- _____pbig Eurasiar ' : f Kd. 6 é 

ende B utebedelifiet eines judäischen Erntearbeiters, das Hilfs- Kette Te the west Eet ek and En PSE Nn 
gesuch eines Stadtkönigs an Pharao Necho und zwei bereits seit and Sweden ee krai in 165 4 Th EE. Abs Relsen. naktier and 
längerem bekannte Urkunden aus Elephantine eingefügt. Viele Texte jn wiening the Driest Er fd kt a d 1600 : the st Ee th 

wurden von den Herausgebern neu übersetzt. Wichtig ist, dass nun — ___the beginnings of WEER! zi EE De ee ef Ee Rn a fe 
auch der erste Band von R. Borger's, Handbuch der Keilschriftliterg. — __peasant Uprising h en ir EE E B Aard - 4 Aer he 
tur 1 (Berlin 1967) zu Verfügung steht, wo man Ergänzung findet ______guthor examines the EE, Ee Î 613 “The u A En je É nd 
für die knappen bibliographischen Hinweise bei den akkadischen mmnent of the EPN et B ok ie dE Me nf re fe é En 
Texten. Borger hat mit seinem Repertorium der sumerischen und ak- — ___dynasty and the mi En bn EE ch pr AN A e Ene arn 
kadischen Texte der Orientalistik einen sehr grossen Dienst erwiesen, ___the authority of ne ie k jp th Pe Ee ne dl ga ke Ee 
Das geographische Register wurde stark erweitert und dürfte die Be the 17th century. | eel chap En nh Edi e au is ee is SE 
Auswertung der in Einzelheiten verbesserten Karten beträchtlich er- — culture in this period, considering the impact and spread of western 
leichtern. Wir können das Textbuch dem akademischen Unterricht - _____influences. 

sehr empfehlen, besonders den Studenten in der Orientalistik, Theo- 
logie und alten Geschichte. Unsere Gratulation dem Altmeister der — 
Palästinakunde Kurt Galling und seinen Mitarbeitern. 
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| ED vid WALDER, The Chanak Affair. London, Hut- 
Za À EAR chinson, 1969 (8vo, xii pp., 12 plates, 2 maps). Price: 
TEXTUS: Annual of the Hebrew University Bible Pro- 50 s. 
ject, Vol. VL. Edited by S. Talmon. Jerusalem, At Ba 
the Magnes Press, London, Oxford University Ee 
Press, 1968 (8vo, 148 pp. 8 pls.). Price: 49 s. ‚ 


The contents of the present volume are: C. Rabin, The Translation 
Process and the Character of the Septuagint; M. Delcor, Le texte 
hébreu du Cantique de Siracide LI, 13 et ss. et les Anciennes Ver- 
sions; M. E. Stone, Manuscripts and Readings of Armenian IV 
Ezra (one photo); F. Diaz Esteban, References to Ben Asher and ed 
Ben Naftali in the Massora Magna Written in the Margins of MS EEN 
Leningrad BI9A; G. E‚ Weil, Nouveaux fragments inédits de la 
Massorah Magna babylonienne (II) MS TS. DI, No. 5; N. Allony, 
An Autograph of Said Ben Farjoi of the Ninth Century (seven 
photos); N. Fried, Some further Notes on Haftorah Scrolls; 
R. Weiss, Textual Notes. ZA 
Notes and Communications: W. Baars, An Ancient Greek Fragment 
of Daniel 3: 51b-52 (one plate); Report on the Hebrew University 
Project 1967, Follow Hebrew summaries. à 
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At the little seaport of Chanak, now Canakkale on the Dardanelles 
E in September 1922 the three strong men of the British Government 
Lloyd George, Churchill and Birkenhead, decided to wage war with 
al E 3000 British troops, supported by the Royal Navy, against the whole 
_____victorious Turkish army, desastrous decision made by the statesmen 
who had won the war. In 1919 the Greeks, with the blessing of the 
___< __allies, were to occupy Smyrna and the western part of the defeated 

Ottoman Empire. In 1922 the Greeks were ruined. Venizelos the 
greek Premier was in exile and the Turks, led by Kemal Pasha, 
after the glorious battle of the Sakarya, occupied Smyrna and swept 
the Greek army into the sea. The victorious Turks faced the tiny 
allied garrisons at Chanak and Constantinople. 

_____The French and Italians made secret agreements with the Turks, the 
vile 


__ US. were no longer involved. Canada and Australia dissociated 


rn 


pe 4 themselves from Britain and the British Cabinet in London gave the 
order to open fire. Britain was saved from war with Turkey by 
General Harington, the C-in-C in Constantinople, who risked his 
Career and disobeyed his orders, bringing the Turks to a negotiated 
À Ee en Bee Tories overthrew Lloyd George and Bonar Law gained 

ì An ______Handslide victory in the general elections. In the treaty of Lausanne, 
Colin THUBRON, The Hills of Adonis, A Quest in signed July 24th, 1923, the last act of the Old Ottoman Empire was 
Lebanon. London, Messrs. William Heinemann, | me gE Brey herself had changed, but Europe seemed not to 
1968 (8vo, xi + 179 pp. 27 photographs, 2 maps). „ave realised it. At the end, after a break-down of the negociations, 
ed 45 s Ba P grap Pp )À Commercial realism triumphed over diplomatic protocol: the old 


id B” _économic subservience of the Ottoman Empire had gone for ever. 
The author collected the material for this book during a four-month 


„A 
walk through the mountains and along the coastline of Lebano Ee 
covering a distance of five hundred miles. In fifteen chapters he 
relates of his encounters with the local population, of the ancient — 
beliefs of which remnants have survived till the present day, and of 
the Phoenician, Greek and Roman temples and castles of Crusade 
and Arabs. The book has been written in the same journalistic sty 
as Mirror to Damascus, which is the first book by this author. — 
27 Photographs and two maps on which the journey of the author 
has been drawn have been added to the book. B 


_ Hilde WANDER, Bevölkerungsprobleme im Wirt- 
_____schaffsaufbau kleiner Länder. Das Beispiel Jorda- 
mien, Tübingen, J. C. B. Mohr, 1968 (8vo, viii und 
228 Seiten, 7 Schaubildern im Text, 1 Schaubild im 
Zn Anhang, 28 Tabellen im Text und im Anhang) = 
Kieler Studien. Band 99. Preis: DM 40.—. 
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George VERNADSKY, The T'sardom of Moscow, 15472 
1682. New Haven and London, Yale University 
Press, 1969 (2 volumes, 8vo, xviii and 874 pp» 2 
maps) = A history of Russia, volume V, part 2 
Price: $ 20.— the set. Ee 


George Vernadsky, professor emeritus of history at Yale University, 
is continuing his History of Russia, Previous volumes by Vernads 1 


Zn jasdieser Arbeit hat Hilde Wander, seit 1944 wiss. Mitarbeiterin am 
ag ür Weltwirtschaft an der Universität Kiel, versucht die viel- 


seitigen Konsequenzen rascher Bevölkerungsvermehrung für den 
Wirtschaftsaufbau kleiner Länder zu analysieren, wobei die Ent- 
wicklung Jordaniens als Grundlage gedient hat. 

Diese Arbeit wurde begonnen, ehe der Juni-Krieg in 1967 eine mehr 
als 1b-jährige Periode wirtschaftlichen Aufbaus jäh unterbrach. 
Durch die Besetzung der westlich des Jordans gelegenen Gebiete 
durch Israel ging dem Königreich Jordanien ein entscheidender Teil 
seiner Wirtschaftsbasis und seiner Deviseneinnahmen verloren. Ost- 
jordaniens Industrien wurden wichtige Absatzmärkte entzogen, Han- 
del und Verkehr schrumpften und ein neues Flüchtlingsproblem 
machte die Folgen der wirtschaftlichen Desintegration noch fühl- 
hs Die vorliegende Arbeit nimmt auf diese Situation keinen 

ezug. 

Die Tendenzen der natürlichen Bevölkerungsbewegung, Umfang und 
Verlauf der Binnenwanderung, die Aufnahme grosser Flächtlings- 
massen sowie die Auswanderung von Arbeitskräften sind in ihrer 
Bedeutung für die Wirtschaftspolitik, die Produktions- und Einkom- 
menentwicklung und für die Aussenwirtschaft ebenso ausführlich be- 
handelt wie die Zusammenhänge zwischen Altersaufbau, Bildungs- 
stand, Erwerbstruktur und wirtschaftlicher Leistungskraft. 

Die Verfasserin kommt zu dem Schluss, dass die Beziehungen zwi- 
schen Bevölkerungs- und Wirtschaftswachstum in kleinen Entwick- 
lungsländern in mancher Hinsicht anders als in grossen Ländern 
sind und dass eine rasche Vermehrung der Menschenzahl bei hoher 
Fruchtbarkeit in Jordanien den Tendenz hat, den Fortschritt zu ver- 
zögern und die Wirksamkeit ausländischer Hilfe zu reduzieren. Eine 
dem Fortschritt dienende Lösung ist nur zu erwarten, wenn die Be- 
völkerung ihr Verhalten aus freiem Willen rationalisiert und damit 
ihre Bereitschaft und Fähigkeit bekundet, sich den wirtschaftlichen 
und sozialen Notwendigkeiten besser anzupassen. 


W. WATSON, China. Amsterdam, N.V. Uitgevers- 
maatschappij Elsevier, 1969 (8vo, 141 pp, 134 pho- 
tographs and drawings) — De Vroegste Bescha- 
vingen, Price: f 12.50. 


In this book, destined for the larger public, the reader is confronted 
with the age-old Chinese cultural tradition, that has not changed in 
principle during ‚the 3000 years of its existence. 

Willam Watson, curator of the Department of Ancient Eastern Art 
in the British Museum, deals with the history of the Chinese civiliza- 
tion from the Old Stone-age till the period of the Chang and Choe 
dynasties in five chapters: 1. Legend and history; 2. China during 
the Old Stone Age; 3. China during the New Stone Age; 4. The 
Bronze Age and the Early Iron Period; 5. The artistic tradition of 
the Chang and the Choe. The book is illustrated with 134 photo- 
graphs and drawings of which 44 in colour. 


WEI WU WEI, Posthumous Pieces. London, Hong 
Kong University Press, 1968 (8vo, xii + 232 pp.). 
Price: 37/6d. 


Those who are readers of Wei Wu Wei's books and are initiates 
to his way of thought certainly will appreciate this book which con- 
tains the last work of this author. Six books have appeared during 
the last decade written by this author: in 1958 appeared Fingers 
Pointing to the Moon. Reflections of a Pilgrim on the Way, in 1960, 
Why Lazarus Laughed. The Essential Doctrine Zen-Advaita-Tantra; 
in 1963, Ask the Awakened. The Negative Way; in 1964, All Else 
is Bondage, “Non-Volitional Living’; Open Secret in 1965 and in 
1966, The Tenth Man, The present book is announced as containing 
the Last Work. 

This last work is spread over five parts, respectively titled: Time, 
Sentience; The Conceptual Universe 1, The Conceptual Universe 2, 
Absence, Whole-Mind, Unless the publisher took special precautions 
it is to be expected that this book will be quickly out of print as are 
his Open Secref and his All Else is Bondage. 























URARTIAN ART 


ITS DISTINCTIVE TRAITS 
IN THE LIGHT OF NEW EXCAVATIONS 


BY 


MAURITS NANNING VAN LOON 


(= Publications de | 
l'Institut historique et archéologique néerlandais de Stamboul, Vol. XX) 


1966, 4to, XVI and 189 pp., 43 plates, 23 ills. Price: f 90. 


Table of contents: Preface; Table of contents: list of abbrevations; chrono- 
logical table; 1. Outline of the History of Urartu; II. Pottery; III. Architecture; 
IV. Painting; V. Sculpture and Decorative Stonework; VI. Metalwork; VII. 
Ivory, Bone and Woodwork; VIII. Seals; IX. Conclusions; Bibliography, Index, 
Plates. 


Dr M. N. van Loon (Chicago) demonstrates in this volume that Urartian 
civilization was not a complex of various heterogeneous elements as it 
was generally believed, but had, instead, a very definite character of its 
own, easily recognizable by a number of distinctive features. He further demon- 
strates that the number of truly Urartian works of art found outside Urartian 
territory is limited. This Urartian art is to be distinguished from the arts of the 
Assyrians, the Hittites and the Syrians and had a bearing upon the arts of the 
Medes and the Scythians. 


To prove his point, the author presents historical, epigraphical and archaeological 
evidence as well as evidence obtained from artistic analysis. The descriptions of 
the individual objects, in view of their significance for this artistic analysis, 
have been incorporated into the discussion of Urartian art itself, which the 
author divided according to the material in which the artist worked. 

Of mayor importance is the first chapter of the book, in which the author has 
compiled the history of Urartu based upon the new facts which he has brought 
to light. In his concluding chapter the author outlines the characteristics of 
Urartian art in both its Court and Popular Styles, traces the origins of 
Urartian art and shows the relations with the arts of the early Scythian Royal 
tombs, the art of Ziviyeh, and Median Art. The author has illustrated his 
thesis with many photographs, which he brought together from a great number 
af disparate sources. 














IN MEMORIAM JEAN JOSEPH SIMONS, Sl. 









24 novembre 1899 - 5 janvier 1969 


Le 3 janvier 1969, après une vie vouêe à la Palestinologie, est décédé à Nimègue, dans une maison de son ordre, le Père 
Jean Joseph Simons, SJ. Néle 24 novembre 1899 à Tilbourg (Pays Bas), il entra le 26 septembre 1918, après ses 
études de gymnase, dans la Société de Jésus. Il y faisait ses études philosophiques et théologiques couronnées du doc- 
torat en ces sciences. Il passa la troisième année de philosophie à Jersey (Angleterre). Après son doctorat il partit pour 
Rome pour continuer ses études à l'Institut biblique où le futur cardinal Bea était alors recteur. Licencié il poursuivait ses 
études à Jerusalem, où le Père Mallon et le Père Koeppel ne tardaient pas à associer le jeune savant à leurs fouilles à 
Teleilat Ghassul, au Nord-Nord-Est de la mer Morte. C'est probablement par cette circonstance que sa carrière scien- 
tifique se tourna définitivement vers la géographie et la topographie de la, Terre Sainte. Souvent le jeune et fougueux 
Père Simons montait à motocyclette la route de la vallée du Jourdain à Jérusalem et c'est pendant un de ces voyages qu il 
attrapa un froid et une pneumonie par suite de la grande différence de température sur la crête de Béthanie. Depuis il a 
toujours eu une santé délicate. Obligé de se faire soigner dans un sanatorium, il se trouvait l'année suivante en Hollande. 


À peine quêri, il donnait des cours d'Hébreu et d'Arabe et des cours spéciaux de géographie et topographie à la maison 
de son ordre à Maestricht. En 1935 il publia Opgravingen in Palestina dans la collection „Bijbelse Monographiëen” 
Roermond. Déjà on pouvait constater sa grande érudition et sa vaste information, qui deviendront les caractéristiques de 
toute son oeuvre. Travailleur acharné, il fit paraître, deux ans plus tard, le Handbook for the Study of Egyptian Topo- 
graphical Lists relating to western Asia, Leiden 1937. Pendant les dernières années de sa vie il était en trait den pré- 
parer une nouvelle édition, pour laquelle il espérait recevoir une forte subvention de la Bollinger Foundation. Ce livre ne 
restait pas inapercu et on l'appella à Rome pour donner des cours de géographie, de topographie et d'archéologie de 
Palestine à l'Institut biblique. Il était devenu tellement spécialiste que les pauvres étudiants, accablés de tant d'autres 
disciplines, n'arrivaient pas à suivre le Père Simons, qui n'avait pas le caractêre de faire des compromis. Nous le retrou- 
vons l'année suivante dans sa patrie. Il écrivit des articles dans la revue “Bijdragen: Tijdschrift voor Filosofie en Theo- 
logie”: Van Jericho tot Aj, 1938, 448-467, et ‘Landesnahme’ en ‘Landesausbaw’ in de israelitische traditie, 1941, 201-223 
et de nombreux articles dans la revue ‘Het Heilig Land’. En même temps il parcourait la Hollande et la Belgique pour 
donner des conférences aux membres de la Société “Ex Oriente Lux”. Il y a lieu ici de mentionner aussi ses conférences 
Spirituelles et ses retraites prêchées dans des communautés religieuses, pour se faire une idée de ce que cet homme de 


santé délicate a accompli. 


Pendant la guerre il prit, avec d'autres, l'initiative de fonder l'Association des exégêtes catholigues de EIRADeE 
St. Jerôme’. Pendant plusieurs années il en a été le président et l'animateur. C'est par son initiative et aussi pat 
Son énergie que l'ouvrage collectif De Wereld van de Bijbel a pu paraître. Naturellement c est lui qui y a écrit les „ 
Articles sur la Palestine et les pays âdjacents, reprenant un article de la deuxième édition du Bijbels Woordenboek. 
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C'était encore lui qui entama la nouvelle traduction du Nouveau Testament, connue sous le nom de Willibrordsver 
taling. S'il n'a pu finir ces travaux, c'est que depuis 1955 il devait se soigner à Locarno. En 1952 parut le livre Jerusalil 
in the Old Testament. Researches and Theories. Studia Francisci Scholten memoriae dicatae, [. Leiden, en 1954 l'arti le 
The Table of Nations (Gen. 10): Its general structure and meaning, OTS 10, et en 1959, également avec l'aide a | 
Nederlands Instituut voor het Nabije Oosten, dans la série Studia Francisci Scholten memoriae dicatae, tome ü 
The Geographical and Topographical Texts of the Old Tetament. A concise commentary in XXXII chapters, Leide } 
Une subvention de l'organisation néerlandaise ‘Zuiver Wetenschappelijk Onderzoek’ lui avait permis un voyage A 
Proche Orient. Il offre l'ouvrage au lecteur comme une espèce de Vademecum où il trouvera sommairement tous les 
problèmes des Livres Saints concernant la géographie et la topographie. On peut se demander ce qu il comprenait pa | 
‘Vademecum’, Ce livre monumental et coûteux est plûtot ce que les Allemands appellent un ‘Nachschlagewerk” 
vaste répertoire. Comme dans ses autres grands ouvrages qui lui valaient une renommé internationale, il y moni 
une vaste érudition et un jugement prudent. Sa force se trouve dans la synthèse de ce que la science palestinologiqug 
avait trouvé jusqu'à ce moment. Depuis son retour en Hollande en 1958 il ne voyageait plus que d'hôpital en hôpital, 
s étant épuisé par de longs et trop lourds voyages en Egypte et en Palestine. Les dernières années il s'occupait de t 
deuxième édition de son Handbook for the Study of Egyptian Topographical Lists, que nous venons de mentionneret 
à paraître plus tard dans la série Studia Scholten. | 


Le Père Simons restera dans notre mémoire comme un homme d'une énergie indomptable malgré toutes ses souf- 
frances. Il pouvait être aimable et sociable, mais ce travailleur acharné prêférait souvent être seul. De nature pas enclin 
au compromis, il refusait rarement ce qu'on lui demandait avec un peu de tact. C'est sans doute à cause de ses longue d 
maladies et ses longs séjours dans les sanatoria qu'il était devenu un solitaire, sensible à tout signe d'amitié. Que le di 
d'Abraham lui montre La Terre Promise. | | 


Nimègue P. J. COOLS, O.P, 
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Jean Joseph Simons, S.J. 1899 - 1969 
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Jean Simons à Teleilat Ghassul devant la ““maison de bois’ 1933 
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IN MEMORIAM JOSEPH SCHACHT 


15 March 1902 — 1 August 1969 


On the Ist of August, after a very brief illness, Joseph Schacht died in Englewood, New Jersey, a suburb of 
New York, where he had been living since 1959, He had been professor at Leiden University from 1954 till 1957, when 
he accepted a visiting professorship at Columbia University. After one further year at Leiden, he returned to the 
American university on a permanent basis in 1959. He had been a member of the Royal Netherlands Academy since 


1956. 


Schacht was recognized as one of the greatests scholars of Arabic and Islam of this century, and his career had been 
active and varied. He distinguished himself at an early age. Born in 1902 at Ratibor in Silesia, he studied at the Uni- 
versities of Breslau and Leipzig. In 1923, at the age of 21, he received his doctor's degree from the University of Breslau. 
His dissertation was an edition of Khassäf's Kitab al-Mligal wa-’l-Makhärij. Two years later he received his first 
academic appointment at Freiburg, where he became professor in 1929 (the youngest scholar to hold this rank in 
Germany up to that date). In 1932 he moved to the University of Königsberg, but gave up his position two years 
later in protest against the policies of the Hitler regime. During the years 1926 till 1933 he had traveled extensively 
in the Near East and North Africa and had held a visiting professorship at the Egyptian University in Cairo. After 
leaving Germany he returned to Egypt and accepted an appointment at the same university, which he held till 1939. 
During the war he worked for the British Broadcasting Corporation and the British Ministry of Information. He became 
a British citizen and taught in Oxford, as a Lecturer from 1946 till 1948, and as a Reader till he came to Leiden in 
1954. He held an honorary degree from the University of Algiers and was a member of the Arab Academy in Damascus. 
In the spring of 1969 he received the Giorgio Levi Della Vida Award in Islamic Studies from the University of 
California, Los Angeles. Schacht continued to make frequent trips to East Africa, North Africa, and the Near East 
till shortly before his death. 


Schacht's fame rests above all on his studies in Islamic law. During the early years of his career he continued 
editing texts (e.g. his edition of a fragment of Tabarr's Ikhtilaf al-Fugahä, 1933); he also wrote articles for various 
Periodicals and for the first edition of the Encyclopaedia of Islam, and, after many years, these still stand out as 
monuments of meticulous and often original scholarship. His best known work. The Origins of Muhammadan Juris- 
Prudence, however, did not appear until 1950. Though written in a very concise style and addressed to a specialized 
audience, this work went through four editions and rapidly became a classic. His Esquisse d'une histoire du droit 
Musulman appeared in 1953 and his Introduction to Islamic Law in 1964 (2nd ed. 1966). These three books, together 
With numerous smaller publications, earned him a reputation as the best authority on the sharia and its history. 
pj atadoxically they tended to obscure somewhat his other work, which covered not only the related field of Islamic 

eology. but also history, art history, philosophy, and science. Togetner with Meyerhof he published and translated 








































iv BIBLIOTHECA ORIENTALIS XXVI NO 5/6, September-November 1969 heca Orientalis, XXVI, 1969 Plaat V 


Bibliot 
the Arabic version of a treatise by Galen (Galen, Über die medizinischen Namen, 1931), a series of polemical treatise 
by Ibn Ridwän and Ibn Butlän (The Medico-Philosophical Controversy between Ibn Butlan of Baghdad and Ee 
Ridwan of Cairo, 1937), and Ibn al-Nafis' Kitab Fadil ibn Nâtiqg (The Theologus Autodidactus of Ibn al-Nafis). This 
last text, the story of an individual created by spontaneous generation on an uninhabited island, who disc k 
independently the main tenets of the Islamic religion, shows interesting parallels with the well-known story by Ibn E 5 e Sne 
Tufayl. (lt was published last year after Schacht had revised and completed the manuscript prepared by Meyerhof 3 a | en A in 
and himself shortly before and during the war). During his trips to Africa and the Near East Schacht collected detailed, À De en nnn 
notes on manuscripts, which appeared in various monographs and articles and contributed immeasurably to the avail. a 
able information on unpublished texts, often in little known libraries (e.g. his article on the libraries of Qayrawän and 4 


Tunis in Arabica XIV, 1967). 4 





Gibb 


The wide range of Schacht's interests and competence were recognized when he became joint editor of the second 
edition of the Encyclopaedia of Islam and, more recently, when he was invited to prepare a new edition of the Legacy 
of Islam. This edition was almost finished at the time of his death. The painstaking care he devoted to the often 
ungrateful task of preparing Encyclopaedia articles for the press bears witness to his devotion to Islamic scholarshig 
in all its aspects and to his readiness to further, and often contribute to, the work of others. He was a shy man who 
often found it difficult to give of himself, though he actually took a profound interest in those around him, and was 
eager to share his knowledge with students and colleagues. This earned him many friends to whom he showed a 
loyalty that knew no limits. During the last years he often felt that life was too short to accomplish what he had in mind, 
To many of us who looked upon him not only as one of the greatest in our field, but also as one from whom much 
more could still be expected, his untimely death comes as a great loss. 






Los Angeles S. A. BONEBAKKER 
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Meeting of the Executive Committee of the Encyclopaedia of Islam, Leiden, June &ch, 1954 


From left to right: Joseph Schacht, Ch. Pellat, E. Lévi-Provengal, B. Stern and Sir Hamilton A. R. 
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IN MEMORIAM MGR GONZAGUE RYCKMANS 


10 décembre 1887 - 5 septembre 1969 


Le 3 septembre 1969 s'est endormi dans le Seigneur à Korbeek/Lo-lez-Louvain où il s'était retiré pour rétablir une 
santé chancelante, Monseigneur Constantin-Gonzague Ryckmans, professeur émérite de l'Université de Louvain, mem- 
bre de l'Académie Royale Flamande de Belgique, de l'Institut de France, de la Koninklijke Nederlandse Academie, de 
VAccademia dei Lincei et de nombreuses sociétés savantes. 

Né à Anvers, le 10 décembre 1887 au sein d'une famille patricienne de la métropole, Gonzague Ryckmans fit ses hu- 
manités au Collège Saint Jean Berchmans de sa ville natale, sa philosophie à I'Université de Louvain (1905-1908), sa 
théologie au Grand Séminaire de Malines (1908-1911). En 1911 le cardinal Mercier l'envoya à l'École Biblique de 
Jérusalem où il s'initia à l'exégèse et surtout aux langues orientales, assidu aux legons de maîtres aussi éminents que 
Lagrange, Dhorme, Abel et Jaussen. Revenant de Jérusalem au mois de juillet1914, au moment où allait se déchaîner 
la première guerre mondiale, il s'engagea comme volontaire, brancardier, puis aumônier au 27e régiment de ligne. Il 
passa les quatre années du conflit en premières tranchées. L'armistice le surprit à l'hôpital de Bruges où il avait été 
admis après avoir encouru des lésions graves au cours d'une aftaque au gaz de l'armée allemande contre les positions 
tenues par les troupes belges. 

Rétabli en 1919, G. Ryckmans revint à l'université de Louvain où il acheva le8 études entreprises à Jérusalem et con- 
quit le diplôme de docteur en langues sémitiques après avoir publié et soutenu un mémoire intitulé: Les Formes nomi- 
nales en Babylonien (Paris, 1919). Au lendemain de cette promotion, le cardinal Mercier, cédant aux instances de M. 
abbé Chabot, membre de l'Institut, l'autorisa à se rendre à Paris et à s'y familiariser avec la grande entreprise scienti- 
fique de cette institution, la publication du Corpus Inscriptionum Semiticarum. C'est durant cette année de contacts 
Suivis avec les maîtres francais de l'orientalisme, que Ryckmans trouva sa véritable et définitive vocation: l'étude et la 
publication des textes épigraphiques de l'Arabie préislamique. 

En 1920 Ryckmans fut appelé à succéder au chanoire Édouard Tobac comme professeur d'exégèse au Grand Sémi- 
naire de Malines. IÌ s'acquitta de cette mission de 1920 à 1930, mais depuis 1927 il fut également associé à l'Université 
de Louvain dont il devint professeur full time en 1930 avec comme programme l'enseignement de I'hébreu, del'araméen, 
de l'accadien et de la grammaire comparée des langues sémitiques. Si au cours de sa carrière il put se décharger de 
certains cours, il assuma en 1936, lors de l'organisation de l'Institut Orientaliste, le rôle de secrétaire, qu'il cumula 
d'ailleurs jusqu'en 1950 avec celui de secrétaire de la revue orientaliste de Louvain, “Le Muséon”. 

L'oeuvre de Monseigneur Ryckmans est immense. On en trouvera le relevé dans les “Annua Nuntia Lovaniensia”, 
les “Jaarboeken” de l'Académie Royale Flamande, la “Bibliographia Academica” de l'Université de Louvain. Aussi 
bien “Le Muséon” que le “Jaarboek” de l'Académie Royale Flamande publieront la liste complète de ses travaux, mise 
à jour par les soins de M. le professeur Jacques Ryckmans. Dans cette notice succincte, nous nous limitons à appeler 
Vattention sur les oeuvres principales du regretté maître. 

Ryckmans fut en premier lieu un infatigable éditeur de textes épigraphiques. Il en confia la publication surtout au 
périodique “Le Muséon” où ils sont groupés principalement sous deux rubriques intitulées respectivement / nscriptions 
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sudarabes (22 fascicules de 1932 à 1967) et Notes Epigraphiques (6 fascicules de 1937 à 1962). En étroite Connexion 
avec ce travail continu d'éditeur se situe sa collaboration importante au Répertoire d'épigraphie sémitique, dont il fit 
paraître cinq volumes en 1929, 1933, 1935 et 1950, ainsi que la publication monumentale du tome V du Corpus Inscrip. 
tionum Semiticarum (1950-1951) où il rassembla 5.380 inscriptions. 

Grâce à ouvrage de Mademoiselle Jacqueline Pirenne, une de ses plus brillantes élèves: Répertoire d'épigraphie sé. 
mitique. Table et index des tomes V, VL, VII (Paris, 1969), nous sommes désormais en mesure d'évaluer exactement 
toute l'oeuvre fournie et accomplie par notre collègue, qui ne se contenta pas de livrer aux arabisants de nombreux textes 
inédits mais s'appliqua aussi à soumettre à une relecture critique pas mal de documents déjà connus mais imparfaiteg 
ment lus et commentés. 

Le professeur s'ingénia en même temps à multiplier à l'usage de ses collègues les instruments de travail. Aux nom- 
breux fichiers qu'il avait constituês pour ses recherches personnelles il emprunta les matériaux pour composer une Con- 
cordance générale des Inscriptions sémitiques (1935) et, en deux volumes, un Répertoire des noms propres sud-sémi- 
tiques (1934), première amorce d'un dictionnaire sudarabe. 

Ryckmans ne recula pas non plus devant la tâche ingrate et difficile d'élaborer, malgré la documentation encore fort 
lacuneuse, quelques travaux de synthèse dont le plus apprécié est sans doute son étude sur Les religions arabes préisla- 
miques, publié pour la première fois en 1947, non sans retard dû à la deuxième guerre mondiale, et réédité en 1951 et 
1960. En même temps il engagea ses élèves à entreprendre sous sa direction d'autres essais de synthèse en des do- 
maines différents que lui-même ne pouvait plus aborder. C'est ainsi par exemple que son neveu, le professeur Jacques 
Ryckmans, nous offrit L'institution monarchique en Arabie méridionale (Main et Saba), dans la Bibliothèque du Mu- 
séon, XXVIII, Louvain, 1951, que A. Van den Branden publia Les Inscriptions thamoudéeenes (ibid, XXV, Louvain, 
1950) et que Mademoiselle J. Pirenne s'attela à la Paléographie des inscriptions sudarabes: 1. Des origines jusqu'à 
l'époque himyarite, dans les “Verhandelingen Koninklijke Vlaamse Academie van België”, XXVI, Bruxelles, 1956. 
Enfin en 1951-1952, âgé de 64 ans, il entreprit en compagnie de Philby, du capitaine Lippens et de son neveu Jacques 
Ryckmans, une randonnée d'exploration à travers l'Arabie séoudite recueillant en cours de route d'innombrables docu- 
ments dont le dépouillement a commencé à peine et qui susciteront l'intérêt et l'application des arabisants durant les 
années à venir. 

A parcourir les publications principales du maître, il apparaît qu'il consacra ses travaux les plus importants aux in- 
scriptions préislamiques sabéennes et safaïtiques. A l'occasion, il aborda aussi des textes d'autre provenance, préférant 
toutefois par exemple laisser à un de ses élèves la rédaction d'un premier inventaire des textes épigraphiques tha- 
moudéens. 

Felle est brièvement esquissée l'oeuvre monumentale réalisée par notre regretté collègue dans son domaine de recher- 
ches privilégié. En marge de celui-ci se situent quelques publications bibliques dont les plus originales et les plus pré- 
cieuses sont celles où il entreprend d'expliquer quelques textes bibliques à la lumière de parallèles sud-arabes, puis quel- 
ques ouvrages ou articles relatifs à laccadien dont sa dissertation doctorale et une Grammaire accadienne, qui connut 
diverses éditions (4e éd, revue par P. Naster, 1940), enfin une longue liste d'articles où le professeur s'est fait un des 
meilleurs chroniqueurs de la vie universitaire et scientifique de notre pays. Ses nombreux contacts avec le monde unie 
versitaire de Belgique et de l'étranger lui valurent d'ailleurs d'être choisi comme secrétaire général du XXe Congrès des 
Orientalistes qui se tint à Bruxelles du 5 au 10 septembre 1938. 

Monseigneur Ryckmans était un croyant et un prêtre fidèle qui savait allier au culte de la science et de l'humanisme 
une piété authentique. Il était aussi un gentilhomme accompli qui ne comptait que des amis dans le monde des savants. 
Le témoignage que son Éminent collègue, le professeur William Foxwell Albright lui rendit, au terme d'une brève 
période de malentendus, touchant sa parfaite probité intellectuelle, le toucha profondément, tout comme elle honora gran- 
dement le savant américain qui le lui rendit. A Louvain, comme à travers tout le monde des orientalistes, le décès de 
notre collègue, survenu malgré tout à limproviste, sera ressenti douloureusement comme une perte irréparable dans un 
domaine de recherches où les vrais et grands spécialistes ne sont guère nombreux. 


Louvain J. COPPENS 


1) On trouvera sur l'oeuvre de Mgr G. Ryckmans jusqu'en 1963 deux excellents exposés dans les “Ephemerides Theologicae Lovanienses’: 
R. De Langhe, Les études bibliques de Mgr Ryckmans (1963, t. XXXIX, p. 418-431) et J. Pirenne, L'oeuvre d'épigraphiste de Mgr Rycke 
mans (ibid, p. 432-446). Ces deux apergus ont été repris dans Mélanges Gonzague Ryckmans (Bibliotheca Ephemeridum Theologicarum Lovar 
niensium, t. XX), Gembloux, Duculot, 1963. In-8, 168 p. 
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Gonzague Ryckmans dans son cabinet de travail sous le portrait de son prédécesseur J.-B. 
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Dans le cabinet de travail de Philby 
de g. à dr. Jacques Ryckmans, H. Saint John B. Philby, and Gonzague Ryckmans 























IN MEMORIAM HAROLD HENRY ROWLEY 


24 mars 1890 — 4 octobre 1969 






Le 4 octobre 1969 le Reverend Harold Henry Rowley est passé à une vie meilleure. Pour tous ceux qui l'ont connu 
et estimé, non seulement comme savant, mais aussi comme chrétien, comme ami, son décès a fait un vide dans leur vie. 
La mort n'est pas venue inattendue, car Rowley, dont la santé semblait si robuste dans la partie enseignante de sa vie, 
souffrait d'une grave maladie, dont il savait enfin qu'il ne guérirait pas. Il continuait pourtant à travailler et à 
sintéresser à tout, et le ton des lettres que j'avais le privilège de recevoir de temps en temps de lui ne changeait pas. 
Le 17 juin il me demanda encore des renseignements bibliographiques, en ajoutant qu'il venait de sortir de nouveau de 
Thôpital, où il avait subi une opération de soulagement, mais, ajouta-t-il, “il est clair que je ne peux attendre aucun 
rétablissement de ma santé”. Le 25 juin il me remercia encore de la réponse que je lui avais envoyée, en échange de 
mes voeux et de mes prières, tout en montrant le même intérêt qu'il avait toujouts eu pour les publications scientifiques. 
Rowley n'est pas mort comme un vieillard qui s'éteint, mais dans l'armure de homme de science, et du chrétien (S. Paul, 


1 Thess., V, 8). 


Il fut né le 24.3.1890 à Leicester comme fils de Richard Réwley, et appartenait à l'église baptiste, à laquelle il est 
toujours resté très Fidèle, remplissant en elle des fonctions importantes (président de l'Union Baptiste de la Grande 
Bretagne et I'Irlande, et deux fois président de la Société Missionnaire Baptiste: dans sa jeunesse il a été pasteur). Ïl a 
fait ses études universitaires à Bristol et à Oxford (Mansfield College). A Oxford il gagna en 1915 le prix syriaque 
Houghton, témoin de sa capacité et du grand intérêt qu'il prenait aux lanques de souche araméenne. 

En 1918 il maria Gladys B. Shaw, dont il a eu un fils et trois filles, dont une s'est mariée avec Aubrey R. Johnson, 
son successeur comme professeur d' Ancien Testament à Cardiff. Une fille au moins a assisté longtemps son père dans le 
travail. 


Rowley avait une âme de missionnaire; de 1922-1930 il enseigna l'Ancien Testament au collège chrétien de 
Shantung en Chine. Il profita de ce séjour pour apprendre le Chinois. même littéraire, dont il connaissait quelques 
milliers de caractères, comme il m'a confié une fois. De son intérêt pour la religion et la culture de la Chine et de la 
COnnaissance qu'il en avait tÉmoignent, entre autres, son Prophecy and Religion in Ancient China (154 pp; London, 
1956), et une étude The Chinese Philosopher Mo Ti, parue, comme tant d'articles de sa main, dans le Bulletin of the 
John Rylands Library (Vol. XXXI, no 2, Nov. 1948; 38 pp.). Ces études trahissent une connaissance de choses 
littéraires chinoises, remarquable pour un théologien de l' Ancien Testament, 

En 1929 parut à Oxford sa thèse: The Aramaic of the Old Testament (xiv + 161 pp.), ouvrage maintenant surpassé 
En sa conclusion principale, mais remarquable en son temps et toujours utile. En 1939 Rowley fut nommé lecturer en 
langues sémitiques à Cardiff, en 1935 professeur à Bangor (Pays de Galles), en 1945, jusqu'à sa retraite en 1959, 
professeur de langues et de littératures sémitiques à l'université de Manchester. Il a passé ses dernières années dans 
la petite ville de Stroud, située au sud de Gloucester, près de la frontière du Pays de Galles. 


Pendant le temps de son enseignement en Angleterre et jusqu'à sa mort, Rowley a déployé une admirable activité 
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dont le côté scientifique est le plus connu. Parmi les livres qu'il édita en ce temps, jen compte au moins dix-huit, à 
côté d'un grand nombre d'articles, parus le plus souvent dans le Bulletin of the John Rylands Library. Plusieurs de ses 
articles ont été réunis et publiés sous forme de livre: The Servant of the Lord and other Essays on the Old Testament 
(1952; 1965); From Moses to Qumran (1963): Men of God, Studies in Old Testament History and Prophecy (1963) 


* 


Rowley fut un homme qui aimait à servir. C'est sans doute en ce but qu'il fonda, en 1956, avec P. R. Weiss le 
Journal o} Semitic Studies, édité par la Presse Universitaire de Manchester. Il en restait éditeur, ou plutôt coéditeur, 
pendant ses cinq premières années; pendant tout ce temps il n'y publia qu'un seul article, mais s'acquitta du devoir 
souvent dur des savants d'écrire des recensions. Rowley n'avait point besoin de la revue pour lui-même; il lui a donné 
son nom et sa collaboration. 


Des ouvrages ne sont pas marquês d'une grande originalité, ce qui en est en partie une qualité dans un temps où 
les grandes découvertes dans le domaine des études de l'Ancien Testament semblent appartenir au passé. Rowley 
n'aimait point les hypothèses qu'on ne peut fonder suffisamment ou qui éblouissent quelques moments pour tomber 
dans l'oubli aussitôt après. Ses ouvrages se distinguent en général par la solidité de ses idées et de ses raisonnements: 
ils sont remplis de notes bibliographiques d'une abondance surprenante. C'est une des raison pourquoi ils seront encore 
longtemps consultés. 


Rowley s'intéressait d'une facon particulière aux problèmes proprement religieux ou appartenant à la théologie de 
Ancien Testament; il les traitait toujours d'une facon très objective, sans préjugés théologiques, idéologiques ou 
d'école. De son amour pour la mission tÉmoigne son The Missionary Message of the Old Testament (1945; 87 pp.). 
D'autres thèmes théologiques sont traités dans The Relevance of the Bible (1944); The Biblical Doctrine of Election 
(1950); The Unity of the Bible (1953); The Faith of Israel (1956): Worship in Ancient Israel (1967). Mentionnons 
aussi From Joseph to Joshua (1950; Schweich Lecture 1948); The Re-Discovery of the Old Testament (1945); Darius 
the Mede (1935); The Relevance of Apocalyptic (1944); The Growth of the Old Testament (sans date); Dictionary 
of Biblical Themes (1968; 114 pages, destiné au grand public). 


Rowley a participé aux débats autour de la découverte des manuscrits de Juda, mais il a laissé à d'autres les places 
au premier rang. Sa fille E. Margaret a traduit en anglais un petit livre de A. Dupont-Sommer: The Dead Sea Scrolls, 
a Preliminary Survey, Oxford 1952, qui m'a été envoyé With the Compliments de son père, qui lui a certainement 
assisté très activement. J'ai sous ma main trois plaquettes de Rowley lui-même: Jewish Apocalyptic and the Dead Sea 
Scrolls (1957; 36 pp.); The Dead Sea Scrolls and the New Testament (1957; 32 pp.); The Dead Sea Scrolls from 
Qumran (1957; 24 pp.). Dans une plaquette An Outline of the Teaching of Jesus (1945; 45 pp.) il a témoigné de sa foi 
chrétienne en tachant de décrire la doctrine de Jésus sur la base des évangiles synoptiques. 


Rowley a été membre de la British Academy et il a joué un rôle très actif dans la British Old Testament Society; il a 
édité le volume The Old Testament and Modern Study, A Generation of Discovery and Research (1951; xxxi + 
405 pp.), dont les douze chapitres ont été écrits par les membres de ladite société. 


[lest clair que H. H. Rowley a travaillé constamment, sans perdre du temps et avec intensité pendant toute sa vie, 
avec les grandes forces qui lui avaient été données. Un jour, pendant qu'il visitait Nimègue il y a peut-être quinze ans, 
jai dû le faire marcher pendant à peu près une heure pour lui montrer les maigres restes de l'ancienne histoire de la 
ville; à la fin il était fatigué et me dit que pendant des années il n'avait pas marché si longtemps. Il consacrait son 
temps à l'étude, à sa correspondance, à ses cours, ses conférences, ses sermons. En dehors de ses multiples publica- 
tions, il nous a laissé son exemple, l'exemple de l'homme entièrement dévoué à son devoir et à son travail, tâchant de ne 
pas perdre une minute. Des hommes comme Rowley sont rares; puissent-ils trouver des imitateurs; ce sera sa meilleure 
récompense sur terre après sa mort. 


Nimègue J. P. M. VAN DER PLOEG, O.P. 
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ancer le problème. L'épigraphiste de la mision, le Dr A. 
me, a voulu s'y essayer lui-même. En publiant les 
ss ramenés par l'Expédition 2), il y a ajouté 139 pages 
stydes historiques” aboutissant à un tableau chrono- 
se des rois. Il ne s'agit pas des rois anciens, non 
ése ntés dans les inscriptions du péristyle; mais un 
apitre est cependant consacré aux dynastes les plus 
ens, sur la base des inscriptions monumentales que 
rte la grande enceinte ovale du temple. 

lest donc important de considérer où en est le pro- 
ie de la chronologie sud-arabe, après ces fouilles et 
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ROGEN aaron 425426 KE 
UMMUPL-KITAB, Introduzione, traduzione e note di Pio Filippani- ee. 
Ronconi (W. VyEichl) …...vsserssen 42642 our que l'on puisse tirer des conclusions historiques 


WISSMANN, Hermann von, Uranios, Zaabram, Zabida, Zamareni 
Zangenae, Zeeritai. Sonderdruck aus Pauly's Realencyclopädij 
der Classischen Altertumswissenschaft (W. W. ME Ji 


cet ensemble épigraphique, il aurait fallu que Ton 
it assuré d'avoir la documentation complète du site 
ar conséquent une sêrie de rois au moins localement 
lète, en même temps que la série des styles graphi- 


Bal ni 5 en ag bn dee) ed s, Malheureusement il n'en est rien. Il n'existe pas de 
nekt nas a ' 3 logue des inscriptions mises au jour, avec leurs coor- 
TEGEL, a Tee Gn nées archéologiques et accompagnées de leur photo- 


phie. Une partie seulement des textes est publiée; le 
bre et la nature des inédits sont inconnus 3), mais utf 
ul (basé sur le nombre de textes connus et d'inédits 
ont été photographiés dans le temple par des voya- 
ES ultérieurs) permet de penser que les 54 du matériel 


KREUTEL, Richard F. und OttoSPIES, Der Gefangene der Giauret 
G. BEREr Jumo) arran ese te 43143; 
NEUSNER, Jacob, Religions in Antiquity, Essays in Memory 
Erwin Ramsdell Goodenough (M. Delcor) 


BOEHLIG, Alexander, Mysterion und Wahrheit. Gesammelte Bei 
träge zur spätantiken Religionsgeschichte (W. Rord ai f) K, | EE __ 


132 


Nous utilisons pour les titulatures royales les abréviations 
jantes: roi de Saba’ — roi S; roi de Saba’ et dû-Raydân — 
| B Re de Saba’ et dû-Raydân et Hadramout et Yamanat — 

à Jacques Ryckmans, La chronologie sud-arabe du premier siècle 
MELITON VON SARDES. Vom Passa. Die älteste christich B ate ére, dans BiOr, X (1953), p, 205-211; A. F. L. Beeston, 
Osterpredigt. Übersetzt, eingeleitet und kommentiert VOR #5 BEA Reine Pirenne, La Grèce ‘et Saba, dans BiOr, XVII 
Blank (J.N, Bakhuizen van den Brink) …….…… 5d | ER 9; Id, C. R. de Id., Paléographie des inscriptions sud- 


ke 5, dans BiOr XVI (1959), p. 76-79; Jac Ryckmans, C. R. 
ei ie Patriarch Athenagoras 1 von Konst ONES Satacan EE, hs ie Een Bilais (M rib)’ 
Hendrix) ….….onononnonssssvenesen ener ern 1 


ze De (el eenden Pens 

a 46 18 ja yo cerabe de Qatabân, dans BiOr, Re 

ORIENTALIA MISCELLANEA XXVI … Ee a, Les rois de Hadramout mentionnés à ‘Ugla, hi 

Dee Be: p. 276-282; A. Jamme, Une nouvelle chronologie des 

ge Da pe de Raydân, dans BiOr, XXII (1965), p. 3-7; H. von 

A R, de J. Ryckmans, La chronologie des rois de Saba? 

aya. E ibid, p. 82-87; Jacqueline Pirenne, Un nouveau manuel 

t-arabiques, dans BiOr, XXIII (1966), p. 3-15; J. Ryck- 

PN ents ouvrages de la Sammlung Eduard Glaser, 
NE AXIV (1967), p. 130-145. 

Mari). sn ne, Sabaean Inscriptions From Makhram Bilgis 

ian. EL TE of the American Foundation for the Study 

désigner s D 4 Ene ore, 1962. L'auteur utilise le sigle SIMB 


“Omme le dit l'auteur dans 1'Introduction, Pp: 5 


KAHLE, Wilhelm, Westliche Orthodoxie — Leben und Ziele Josep 
Overbecks (P. Hendrix) ….......een oen eveenersenenen 43440 


HAARDT, Robert, Die Gnosis, Wesen und Zeugnisse (G.Quispt el) 


que le site de fouille semble avoir pu donner quelque 800 
textes et fragments, On voit que, dans ces conditions, la 
documentation s'est accrue de 300 textes, mais qu'elle se 
présente avec un coefficient d'incomplétude et d'incerti- 
tude plus élèvé qu'auparavant 9), 

Il est à supposer que plusieurs rois inconnus pouvaient 
encore se trouver dans les textes manquants. Des rois 
connus ne sont pas attestés, alors qui ls devraient norma- 
lement apparaître 10), 

Quant aux rois de la dernière période, les “tobbas” (à 
titulature longue) on n'en voit pas paraître un seul. Il ya 
là un fait qui ne semble pas dû au caractère incomplet de 
la documentation. Le temple de Mârib semble n'avoir pas 
été fréquenté par ces rois. 


La chronologie de la période ancienne 


A propos de la datation du péristyle fouillé, nous avons 
montré ailleurs comment la chronologie des inscriptions 
anciennes (en bronze) qui y furent trouvées, de même 
que celle des textes monumentaux portés par le mur ovale 
du temple 11) était insoutenable. 

Les inscriptions de bronze, qu A. Jamme date à présent 
du début du :;VIle siècle, ont en réalité le n et le ’aleph du 


4) Cf. nos Notes d'archéologie sud-arabe, VI: Le péristyle du 
temple de Mârib d'après les fouilles de 1951-1952, dans Syria, XLVI 
(1969) sous presse, 

5) Cf. ibidem, 

6) Avec planche lisible: Karib’il Watar Yuhan‘im, roi SdRHY 
(Ja 667 et 666). Sans reproductions: Yada’ ’il fils de Karib’il Bayyin 
roi S (Ja 558); Li‘azzum Yuhnaf Yuhasdig, roi SdR (Ja 631); Yas- 
rum Yuhan‘im et Ta’rân ‘Ayfa“ rois SdREIY (Ja 664); Yasrum 
Yuhan‘im et son fils Dara’ ’amar ’Ayman rois SdRHY (Ja 665). 
Reproduit en format minuscule: Yuhagam fils de Damar'alay 
Darih, roi SdR (Ja 644); Ta’rân Yuhan‘im et son fils Malikkarib, 
rois SdRHY (Ja 669), et Ja 670 et 671 — des mêmes rois — sont 
sans reproductions. 

7) Nouvelle inferprétation d'un texte sabéen, dans BiOr, XXV 
(1968), p. 5-8. 

8) Il s'agit de Ja 665 dont l'auteur serait le même que celui d'un 
texte du Mahram Bilgîs, resté inédit, et qui devrait être publié par 
W. W. Müller, selon J. Ryckmans, dans BiOr XXV (1968), p. 5. 

9) Alors que nous étions arrivée à rassembler des reproductions 
de près de la moitié des inscriptions connues en 1955 (cf. notre 
Paléographie, p. 78), nous semblons n'avoir que % du nouveau ma- 
tériel. On verra plus loin l'impossibilité où nous sommes de fixer 
plusieurs jalons des généalogies, faute de documents paléographique- 
ment utilisables. 

10) Yasr Yuhasdig, La'z Nawfân Yuhasdig, ‘Amdân Bayyin 
Yuhagbid, Ta’rân Yufub Yuhan‘im, tous rois SdR, et ’Alhan Nah- 
fân fils de Yarim ’Ayman roi S, 

11) Cf, notre article, cité à la note 4, dans Syria, XLVI (1969). 




















| 





304 BIBLIOTHECA ORIENTALIS XXVI NO 5/6, September-November 1969 


style C 112); elles sont contemporaines des textes Ja 552 
et 553, placés au-dessus de la porte ouest du mur ovale 
et qui datent le début des travaux d'exhaussement de ce 
mur 13). Ces travaux qui, selon A. Jamme, auraient duré 
145 ans, n'ont pu durer, à notre avis, plus de trois géné- 
rations 14). Donc, au lieu de situer la fondation du temple 
“environ au VIlIe-VIIe siècle” et les travaux d'exhaus- 
sement du mur ovale de 595 à 450 avant J.-C, nous pla- 
cons l'origine du temple dans la seconde moitié du IV® 
siècle et les travaux du mur, en même temps que la con- 
struction du péristyle, de ca. 300 à ca. 225 avant notre 
êre 15), 

Ceci se situe à la période des “derniers moukarribs et 
des premiers rois de Saba’”. Or, l'auteur passe ensuite 
directement à la famille de Damar'alay Darih, etc., c'est- 
à-dire à des textes qui présentent le r serpentin et ne se 
rattachent plus à la période ancienne. 


La période intermédiaireetleterminus a quo de la période 
récente 


Qu'y a-t-il donc dans l'intervalle, entre la graphie an- 
cienne et la récente? 

Une considération statistique du nombre des fragments 
(sans noms de rois) relevant de cette période pourra nous 
donner au moins une idée de sa durée. 

En effet, les pillards du temple, en emportant, hors de 
lenceinte ovale, des inscriptions anciennes en ont laissé 
des fragments dans le péristyle fouillé, Au nombre des 
documents publiés, on trouve une douzaine de fragments 
en boustrophédon 16), des périodes B et C. Mais on relève 
aussi des fragments appartenant à des styles graphiques 
intermédiaires entre le style C et la graphie à r serpentin 
(c'est-à-dire qui n'ont ni les caractères anciens, ni les 
caractères “récents”). On en trouve une quinzaine 17). 
Donec (si, malgré les manques de la documentation publiée, 
le nombre des fragments représente encore valablement 
la proportion statistique de ces deux groupes) la période 
intermédiaire doit avoir été plus longue que la période 
B-G, et plus longue de presque 43 de celle-ci. C'est-à-dire 
que si, d'après notre chronologie, la période B-C a pû 
durer quelque 125 ans, la période intermédiaire aurait 
compte quelque 165 ans. Cela nous aménerait vers 60 
avant J.-C. 

Donc, la graphie à r serpentin, qui apparaît dans les 
inscriptions de Damar'alay Darih (avec lequel commence 
le tableau chronologique des rois, tel que le présente 
A. Jamme) ne peut pas être antérieure à cette limite, Pour- 
tant l'auteur situe ce roi en 175-160 avant notre ère. Ceci 
en fonction de l'identification de ’Ilsarah Yahdub avec 
Y'llasaros contemporain d' Aelius Gallus, en 24 avant J.-C. 

Nous avions montré que le professeur W. F. Al- 


12) D'aprês notre Paléographie des inscripfions sud-arabes, Bru- 
xelles, 1957, 

18) Cf, Jacqueline Pirenne, Les récupérateurs d'eau (mhfd) 
en Arabie du Sud antique (Mémoires présentés par divers savants à 
l'Académie des Inscriptions et Belles Lettres) sous presse. 

14) Ibidem. 

15) Cf. notre art. cité à la note 4, dans Syria (1969). 

16) Ja 580 et 819 sont les plus anciens et peut-être Ja 674; les 
autres; Ja 672, 673, 675, 679 et probablement 678 ont le n à barre 
légèrement oblique; Ja 677 a le m ouvert. 

17) Ce sont: Ja 683, 688, 696, 697, 705, 772, 776, 784, 787, 800, 
810, 816, 817, 818 et 844. 




























































































bright avait eu raison de songer à identifier ’Ilsarah « ee s à fonder le détail d ge en an 
des Raymanites (de RES 4085) à “Ilasaros, chef , e pierre de touche à tout c On proposé. a 
Rhammanites”, tel que le décrit Strabon. Cependanf n s yn nouveau dédoublement d'homonymes, celui 


Yubar'is, roi de SdR et roi de 
7. II n'a pas prétendu entreprendre une êtude pa- 
jhique, mais il a été attentif à ne pas contredire les 
Er Grâce à tout cela, son étude constitue 


s graphiques. n de 
ee S ê int e Ive. 
and progrès, sans être sur tous les points définitive 


nous, cet ’Ilarah est celui de l'inscription inédite Gl 160 cerne Samir 
dont la graphie doit se situer au passage de la périe 
intermédiaire à la période à r serpentin 18), Le début 
cette dernière peut fe situé ge bn statue du roi 
’'Awsân, Yasdug’il Farium Sarhat, dont les caracts ä “ DN aen 
stylistiques (moustache, plis du vêtement) dénotsl tte étude arrive à des résultats font ee oh 
début du Ier siècle de notre êre (or le style de sa grap oposait A. Jamme mais elle admet au départ la Ep 
est le même que celui de RES 4085)19). Le r serpen en question de (us les points que cet auteur ks 
du premier roi de la liste de A. Jamme ne peut se sitt voir, comme “quille de Dn pn E 
qu'après, c'est-à-dire ca. 25 de notre ère, alors que est vrai de dire, avec Jacques yc dE ), dn Ee 
auteur le place en 175 avant J.-C. * mes de base actuels: synchronisme Sarah et de 
Ce n'est aucunement le synchronisme ’Ilsarah-llasaif r Yuhar'is, existence éventuelle de deux Dn 
Aelius Gallus qui justifie cette date de 175, c'est sel it ces noms, date tardive de la fin de Qatabân et du 
ment la fagon dont l'auteur traduit ce synchronismég 
cette facon n'est pas justifiée et se heurte à Ii 
possibilité de situer la statue en question vers 200 puisq 
sa moustache prouve une date postérieure à 54 avant Je 
Le terminus a quo de cette chronologie des rois est de 
trop haut de quelque 200 ans. | 


e de la Mer Erythrée, simultanéité des dynasties, 
0 t superbement ignorés, ou sommairement repous- 
Jans le volume de A. Jamme 24). 
out ce que Jacques Ryckmans considère comme une 
Smatique actuelle, A. Jamme répond qu'il s'agit 
omes de J. Pirenne” ne donnant matière qu'à 
B. ce rejet, il l'aurait opéré dans deux publications 
Mélange des lignées ue (ses) arguments aient “jamais fait l'objet d'une 
jon”. Nous prendrons donc ces arguments en con- 
jon, dans la mesure où ils sont conformes à l'objec- 
scien ifique et apportent quelque chose aux ques- 
lles-ci se ramènent à trois: 1°) l'existence de deux 
ah Yahdub, 2°) l'identification de Samir de Raydân 
ie Yuhar'is, roi de SdR, et le synchronisme de ce 
rec les deux rois frères ’Ilsarah Yahdub et Ya’zil 
in. 3°) Le tout se trouve commandé par la position 
adopte sur la méthode paléographique. Nous com- 
erons donc par là. 


Pour constituer cette chronologie des rois, l'auteur à 
pris soin de considérer toutes les inscriptions en questie 
(et pas seulement celles de la fouille du Mahram Bilgi 
il s'est mis en devoir de faire la synthèse des donné 
règne par règne, reconstituant les expéditions querrière 
les relations entre parents. 

L'intention est certes excellente. Mais l'auteur ne sé 
pas avisé que l'établissement d'une chronologie était u 
condition nécessaire et préalable à ce travail. En effet 
importe de savoir d'abord si les éléments dont on ent 
prend la synthèse vont ensemble. Si l'on confond de 
rois homonymes ou même trois en les prenant pour ú 
seule personne, et qu'on lui attribue les enfants des t£ 
lignées existant en fait, on devine sans peine ce que set 
la valeur du résultat. 

Il y a dix ans que nous avons dénoncé ce danger 
insisté sur la nécessité absolue d'une méthode fondêe st 
des critères objectifs pour séparer les lignées d hom 
nymes 20). Nous avons mis en lumière plusieurs de: 
homonymes 21). 

En 1964, le professeur Jacques Ryckmans a précisémen 
réétudié la chronologie des rois de Saba et dû-Raydâän® 
en fonction des nouveaux documents de Mârib 
tenant compte des homonymies déjà apergues. Il a mis 
avant certains critères objectifs internes (emploi prêfér 
tiel du verbe hmr ou s‘d, mention du cheval) qui, s ils ‘ 


‚Id, De quelques dynasties sud-arabes, dans Le Muséon, 
(1967), p. 269-300. 
GR. de A. Jamme, Sabaean Inscriptions from Mahram 
(Mârib), dans BiOr, XXI (1964), p. 93 A, 
4 Jamme, dans l'article cité à la note suivante, s'est inscrit en 
utre cette phrase de J. Ryckmans, en ces termes: “Il est con- 
a vérité daffirmer que les axiomes de J. Pirenne sont super- 
SPJHOTES OU sommairement repoussés”’. Cependant la question 
Hees synchroniques y est seule effleurée (p. 258-259 en une 
fe), et encore sur le seul cas des moukarribs et en se réfé- 
me phrase de G. Ryckmans, se référant à nous. 
tl Jamme, Une nouvelle chronologie des rois de Saba’ et de 
dans BiOr, XXII (1965), p. 3-7. 

“gnorant les Faits de base, l'auteur réduit tout en “‘thèses”’ 
korge lui-même la formulation (p. 4A) en amalgamant des 
Ee, auteurs différents et se rapportant à des questions dis- 
Be Prête aux auteurs des opinions absurdes (ibid, ligne 30), 
Ks sur quelle base (cf, SIMB, p. 306 A). Il ironise lour- 
arn he preuve d'une bien singulière inintelligence des faits 
SET Bote ä dédoubler les éponymes, pourquoi pas?) ou 
Nien | 5 croire que la méthode de J. Ryckmans peut con- 
BME Bn ISarah Yahdub. Ceci basé sur l'attribution de 
EE Re Mipr J. Ryckmans) “pour une raison qui n'est pas 
au’ Ee. est probablement l'absence de toute filiation”, 
Me S pe AUX yeux du lecteur de bonne foi que ce 
> (I ) de personnages qui seront nommés “fils de ’Il3a- 
MN en je 627-630. On verra ci-après l'argumenta- 
rekmans (cf EE B défectueusement un raisonnement de 
Mn: li ), opposant à des faits un prétendu “pro- 
RBE tholoor 1. P SA et 6A) ou ce qu'il estime être une 

| Gie des rois (cf. sa p. 4A). 


18) Cf. Jacqueline Pirenne, Le royaume sud-arabe de Qatat 
ef sa datation, Louvain, 1961, p. 113-117 et pl. VII, c et I&S 

18) Cf. Id., Notes d'archéologie sud-arabe, II: La stafue dun 
de ’Awsân ef l'hellénisation dans la statuaire sud-arabe, dans 9} 
XXXVIII (1961), p. 284-295, An 

20) Cf. notre Paléographie (citée à la note 12), spécialen Sd 
48, et notre Royaume sud-arabe de Qafabân (cité ci-dessus). 
35-38. 56, d 
21) Cf. notre Chronique d'archéologie sud-arabe 1955-1 956, CAT 
Annales d'Ethiopie, II (1957), p. 58. Sa af 

22) Jacques Ryckmans, La chronologie des rois de ò& „de 
dâ-Raydâän, (Publ. de l'Institut histor. et archéologique neen 
de Stamboul, XVI), Istanbul, 1964. 
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Mêèthode paléographique | 


Telle que l'auteur la définit lui-même 27), sa méthode 
consiste à se fonder sur cinq synchronismes. D'abord le 
“synchronisme assyrien” 28), remis en question depuis 
une quinzaine d'années et, depuis, abandonné hormis par | 
équipe américaine et l'école de Vienne 29). Puis le syn- | 
chronisme d'Aelius Gallus avec un Ilasaros (’Ilarah) 
sabéen, mais sans tenir compte des identifications diffé- 
rentes qu on a données de ce dernier 30); le synchronisme 
du Périple de la Mer Erythrée citant un Charibael, roi 
des Sabéens et des Homérites (mais sans tenir compte 
des discussions sur la date de ce texte, que l'on a placé en 
75 et 95 et que nous proposons de situer en 208 de notre 
êre 31); l'épitaphe d'en-Nemara, citant un Samir en 328 
de notre ère (mais sans s'arrêter à notre identification de 
ce Samir 32); enfin un nouveau et très intéressant syn- 
chronisme entre Sa‘adsams ’Asra' et Martad Yuhahmid | 
avec le roi Nabat de Qatabân dans Ja 629, Mais Jacques | 
Ryckmans, se fondant sur ce synchronisme, situe pour- | 
tant ces rois vers la fin du IÌ* siècle de notre ère, alors | 
que À. Jamme les situe en 20-30 de notre ère 33). 

Selon sa comparaison, l'auteur considère ces synchro- | 
nismes comme constituant la quille du navire, quille à la- | 
quelle viennent s'attacher les nervures de la charpente, 
constituées par les données épigraphiques tirées des 
textes, et d'où on infèrera la chronologie relative des dy- 
nastes. Les données paléographiques seront la coqúe posée 
sur cette charpente et cette quille 34), Mais si l'on se 
rend compte qu'il n'y a pas un seul élément de la “quille” 
qui n'ait été remis en question et interprété autrement que 
par A. Jamme, on jugera de ce peut être la solidité du 
navire et la facon dont la charpente est arrimée, cependant 
que la paléogfaphie n'est utilisée que pour former le revê- 
tement à poser sur cet assemblage. 

C'est en effet la caractéristique de la fagon de faire du 
R. P. Jamme: l'idée prend toujours le pas sur le fait, et 
tout argument (ou argutie) passe avant l'indice objectif. 
Dans ces conditions, le recours à la paléographie n'est 
qu'apparent; en fait, on ne l'exerce pas. Et devant la 
caractère aberrant du classement paléographique qu'il 
obtient, ou devant l'évidence d'un fait paléographique 
opposé à ses vues, A. Jamme argue que “l'argument paléo- 
graphique est sans valeur” et prétend montrer que l'iden- 
tification de deux graphies ou la discrimination de types 


27) SIMB, p. 389. 

26) L'auteur le dit “suffisamment bien connu pour ne requêrir 
aucun commentaire spécial’ et renvoie à un article de A. Grohmann 
dans une encyclopédie de l'art. La littérature a contrario est passée 
sous silence. Voir note suivante. 

20) Cf Jacqueline Pirenne, Un nouveau manuel des études sud- 
arabiques, dans BiOr, XXIII (1966), p. 10 et notes 82-85 avec la 
bibliographie. 

30) Cf. Jacqueline Pirenne, Le royaume sud-arabe de Qatabân, 
p. 116-117 et pl. VIL c, et cf. ci-dessus, p. 52 et note 18. 

31) Un problème-clef pour la chronologie de Orient: la date du 
a de la Mer Erythrée”’, dans Journal Asiatique, 1961, p. 

32) L'inscription “Ryckmans 535” et la chronologie sud-arabe, 
dans Le Muséon, LXIX (1956), p. 165-181; Id., Le royaume sud- 
arabe de Qatabân, p. 29-30. 

38) J. Ryckmans, La chronologie (cf. note 22), p. 3. 

34) A. Jamme, SIMB, p. 389: ““This frame and the epigraphical 
ribs constitute a keel for palaeographical research which can thence- 
forth be developed as a sound basis on which to attempt the fixing 
of the dates of those rulers” …. 
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distincts sont choses impossibles 35). Cela revient à ré- 
cuser et à casser la boussole quand celle-ci atteste qu'on 
s'égare. 

Elle l'atteste en effet, comme nous allons le voir. 


L'existence de deux ‘Ilsarah Yahdub 


En 1957, la connaissance des deux stèles publiées par 
Kh. Y. Nami (Nami 6 = Ja 602 et Nami 7 = Ja 627), 
jumelles par la taille et par la graphie, nous confirmait la 
distinction à faire entre deux ’Iläarah Yahdub: l'un, roi 
de Saba et dR., ayant pour fils Watar Yuha’min, Sa'ad- 
gams ’Asra' et Martad Yuhahmid (tous nommés sur ces 
deux stèles) l'autre régnant avec son frère Ya’zil Bayyin, 
tous deux rois de Saba et ayant un descendant commun, 
Nasa’karib Ya’min Yuhargib 36). 

A. Jamme dit avoir “rejeté” notre dédoublement dans 
APCR 37). Il s'agit d'un écrit hors commerce que nous 
ignorons, et que nul n'est tenu de connaître, non plus que 
les autres pamphlets de même nature que l'auteur fait 
figurer à sa bibliographie. Dans SIMB, la question n'est 
pas effleurée. 

Il se fait qu'aucun fac-similés de graphies n est donné 
pour cette lignée unique de ’Iläarah Yahdub (intitulée 
‘dynastie de Fari'um Yanhub’38)), que nous considé- 
rons comme un amalgame des deux lignées. Le lecteur ne 
pourra donc vérifier la différence entre les graphies. Mais 
n'importe quel indice objectif est capable de mettre en 
Evidence le fait; c'est si vrai que l'on peut utiliser les fac- 
similés que A. Jamme a donnés des symboles divins, et 
parvenir à la discrimination des deux lignées. En effet, les 
fac-similés de symboles se rapportent presque tous à cette 
lignée, alors que les fac-similés de graphies ne concernent 
que 14 rois (sur 45 figurant au tableau chronologique) et 
sont répartis de la fagon la plus inégale 39). 

Tout d'abord, il faudra corriger certains fac-similés, 
de la facon qu'illustre notre figure 1. On y verra, à la 
ligne supérieure les dessins de A. Jamme, et à la ligne, 
inférieure nos dessins en planches. L'auteur les a égale-” 
ment réalisés d'après les photographies, mais en considé- 
rant les inscriptions la tête en haut, même lorsque la photo 
avait été prise en posant la pierre la tête en bas. Dans ces 
cas, impression optique est telle que l'ombre (placée en 
sens inverse de la normale) paraît faire partie de la forme. 
C'est ce qui explique les dessins par A. Jamme des nos 
569, 589, 621, 686, 725 et 729, alors qu'en retournant les 
photographies on voit les symboles avec les formes 

(beaucoup plus normales) que nous avons reproduites. 
Pour le no 574, l'auteur a reproduit comme à plat le sym- 
bole photographié en perspective. Au no 723, les dents 
figurées par l'auteur ne correspondent pas à la réalité; ce 
sont des accidents de la pierre qui ont été pris pour des 


35) A. Jamme, On a drastic current reduction of south-arabian 
chronology. dans BASOR, 145 (1957), p. 27-28. 

26) Cf. J. Pirenne, Chronique d'archéologie sud-arabe 1955-1956, 
dans Annales d'Ethiopie, II (1957), p. 58; cf. J. Ryckmans, La 
chronologie, p. 3. 

31) A propos d'une chronique récente, Washington, 1959, 

38) SIMB, p. 308-343. 

39) Les 7 fac-similés de la pl. E correspondent à un seul roi; (les 
pl. F, G, H sont des cartes) et la planche O offre 4 graphies de la 
seconde famille (Wahab’il Yahûz). Il n'y a aucun fac-similé pour 
les règnes qui, selon l'auteur, occupent les 400 ans suivants; puis les 
36 fac-similés des pl. I à N se rapportent tous aux dynasties de 
Yasrum Yuhan‘im et de Ta’rân Yarkub. 




























































traits horizontaux. Il y a en fait cinq traits obliques 4 
cinquième abîmé mais restituable. L'exemplaire rel 
dans la norme. k 
Ces corrections posées, la figure 2 montrera comm 
apparaît la série des symboles, classés selon l'ordre che 
nologique que l'auteur assigne aux rois de cette lignée, 1 
est clair que c'est un parfait désordre. an 
La figure 3 montre le classement stylistique que nou 
établirions dans cette série (les fac-similés défectueux 4 
étant remplacés par nos dessins de la fig. 1). Sur chac À 
ligne se trouve un type de formes, dont la parenté a 
visible à l'oeil. | 
Qu'en ressort-il? 
‚Que le règne de Sa'ir 'Awtar, fils de 'Alhân Nahfân 
(illustré par les nos 637 et 639, de l'avant-dernière ligne) 
ne peut pas se situer avant la dynastie de Fari'um Y A 
hub (représentée par tous les numéros précédents, à lex, 
ception des trois premiers) mais bien après celle-ci, comme 
le prouve l'étroite parenté de forme entre Ja 612 et 91 
(du dernier roi de cette dynastie) et Ja 637, 639. 
On conclura aussi que, d'après ce classement des for 
mes de symboles, Naöa’karib Ya’min Yuharhib para 
avoir régné en même temps que les deux rois frères dont 
il est nommé le “fils” 40). ‚… 
Mais surtout on constatera que les nos 603, 630 et 627 
qui se distinguent par un style plus ancien, appartiennent 
précisément à la lignée de cet ’Ilsarah Yahdub que nous 
avions pris soin de distinguer du fils de Fari'um Yanhub, 
avec lequel A. Jamme l'a confondu. A 
Les faits graphigues montrent que la “dynastie de 
Fari'um Yanhub” de A. Jamme est une compilation de 
deux lignées. C'est ce qu'ont très bien reconnu Jacques 
Ryckmans ij et H. von Wissmann #2), après lui. 


Samir Yuhar'is et Samir de Raydân 


Le second ‘Ilsarah Yahdub et son frère Ya’zil Bayyin, 
combattent un Samir de Raydân, en qui nous avons pro 
posé en 1957 de reconnaître Samir’ Yuhar'is, roi de 
SdR 43). Ce qui donne le synchronisme: ’Ilsarah et Ya’zi 
rois de Saba - Samir Yuhar'ië roi SdR, basé sur l'identité 
des graphies de CIH 407 et Ry 535 = Ja 576, ou CIH 
314 + 954 et tous les autres textes des deux rois frères. 

Mais, en 1957, nous n'avions pas encore osé remettre 
en question tout le travail de nos devanciers concerné nt 
la classification des rois et utiliser, de manière objective &t 
résolue, la méthode paléographique. Nous avions done 
accepté le roi Samir Yuharí5, unique, tel qu'on nous le 
présentait. Nous sommes donc tombée nous-même lans 
le danger que nous avions dénoncé. Voici comment. 

Le texte Ry 535 citait un roi d' Aksum, wdbh, et un EO 
arabe mr'Iqys bn ‘(mr)m. Étant donné que l'uniquë 
Sämir Yuhar'ië présente des inscriptions datées qui 1e 
faisaient situer fin IIIe siècle, nous avons (après Dussauë) 
identifië mr’Iqys bn “(mr)m à ’Imroulgays bn ‘Amr connu 
par son inscription d'en-Nemara (RES 483), de 328 de 


1 
ki 


40) Comme l'a pensé A. G. Lundin, sur la base des éponymes. 
41) Dans La chronologie (cité à la note 22). u 
42) _H. von Wissmann, Himyar, ancient history, dans Le Muséor, 
LXXVII (1964), p. 429-499. En 
43) Jacqueline Pirenne, L'inscripfion ““Ryckmans 535” ef la CHEOS 
nologie sud-arabe, dans Le Muséon, LXIX (1956), p. 165-167. Ausst 
id. Le royaume sud-arabe de Qatabân, p. 28-30. 
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Figure |: Quelques symboles divins des inscriptions du Mahram Bilgîs reproduits par A. Jamme (première ligne) et par 
nous (seconde ligne). 
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Figure 2: Symboles divins des inscriptions principalement de l'époque de ’IlSarah Yahdub, mis en ordre selon la chronologie proposée 


par A, Jamme. 

Fakhry 28 et 9, Ja 559: Nasa’karib Yuha’min, roi S, fils de Damar'alay Darih; 
Ja 637 et 639: Sa‘irum ’Awtar, roi de SdR, fils de ’Alhân Nahfân; 

Ja 566: Fari'um Yanhub et ses deux fils ’IlSarah Yahdub et Ya’zil Bayyin: 

Ja 567 et 569: ’IlSarah Yahdub, roi SdR, fils de Fari‘um Yanhub; 

Ja 574, 582, 583, 585, 587, 589, 591: ’IlSarah Yahdub et Ya’zil Bayyin, rois SdR; 
Ja 603: Watar Yuha’min, roi SdR, fils de ’IlSarah Yahdub; 

Ja 612, 613, 614, 616, 619, 620, 621: Naöa’karib Ya’min Yuharhib, roi SdR, fils de ’Ilarah Yahdub et Ya’zil Bayyin; 
Ja 630: Sa‘adsams ’Asra' et Martad Yuhahmid, les fils de ’Ilëarah Yahdub, roi SdR; 
Ja 644: Yuhagam, fils de Damar'alay Darih, roi de SdR; 

Ja 648: Yasrum Yuhan‘im et Sâmir Yuhar“is, roi SR; 

la 656 et 657: Sâmir Yuhar“i3, roi SdR; 

Ta 667: Karib’il Watar Yuhan‘im, roi SdR. 


Figure 3: Symboles des mêmes inscriptions quà la figure 2, 
classés paléographiquement. 
(Nous n'avons pas tenu compte de Ja 567 et 630, 
invérifiables, et nous avons remplacé par nos dessins 
de la fig. 1 les fac-similés correspondants donnés par 
A. Tamme. Le f.-s, de Ja 627 est donné d'après des 
photos inédites.) 


Fakhry 28 et 9: Nasa’karib Yuha’min, roi S, fils de Damar'alay 


Darih; 

Ja 644: Yuhagam, fils de Damar“alay Darih; 

Ja 603: Watar Yuha’min, roi SdR, fils de ’Ilarah Yahdub, 
roi SdR; 

Ja 627: Sa‘adsams ’Asra“ et son fils Martad Yuhahmid, les fils 
de ’Ilarah Yahdub, roi SdR; 

Ja 566: Fari'um Yanhub et ses deux fils ’Ilsarah Yahdub et 
Ya’zil Bayyin, les rois de S; 

Ja 569: ’Ilsarah Yahdub, roi SdR, fils de Farium Yanhub; 

Ja 587: ’IlSarah Yahdub et Ya’zil Bayyin, rois SdR; 


Ja 619, 613 et 621: Nasa’karib Ya’min Yuharhib, roi SdR, fils 
de ’IlSarah Yahdub et Ya’zil Bayyin; 


Ja 582, 589, 574, 583, 585: ’Ilsarah Yahdub et Ya’zil Bayyin, 
rois SdR; 


Ja 616, 620, 612: Nasa’karib Ya’min Yuharhib, roi SdR, fils de 
‘Sarah Yahdub et Ya’zil Bayyin; 

Ja 591: ’Ilsarah Yahdub et Ya’zil Bayyin, rois SdR; 

Ja 637 et 639: Sa'irum ’Awtar, roi SdR, fils de ’Alhân Nahfân; 

Ja 648: Yasrum Yuhan‘im et Sâmir Yuhar“is, roi SdR; 

Ja 656 et 657: Sâmir Yuhar'ië, roi SdR; 

Ja 667: Karib’il Watar Yuhan‘im, roi SdR. 
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notre ère, et d'autre part wdbh avec Wazeb, roi d'Ak- 


sou. f î 
Lorsque, poursuivant notre travail, nous avons reconnu 


avec Jacques Ryckmans 43b) plusieurs Sâmir Yuhar'is, 
gotre erreur nous est apparue. La fig. 5 la rend immêdia- 
tement visible. Le Sâmir Y. des inscriptions datées, c'est 
celui du groupe D; le Sâmir Y. contemporain des deux 
rois frères est celui du groupe A. Par conséquent, ce 
Samir (1) était bien contemporain d'un roi d'Aksoum et 
d'un ‘Imroulgays, mais ne se situe pas au HlIe-IV® siècle. 

A. Jamme n'a pas vu que nos conclusions de 1957 
étaient à corriger ainsi, Il prêtend attaquer le synchro- 
nisme de Sâmir Yuhar'ië (de CIH 407) avec les deux rois 
frères 4). ÍÌl remet en question les lectures wdbh et 
e(mr)m et lit ‘dhh et ‘wm. Nous acceptons parfaitement 
de les remettre en question; il serait plus commode que les 
deux ’Imroulqays aient des pères de noms différents, ce 
n'est cependant pas sûr 45). Mais cela ne porte aucune- 
ment sur le synchronisme de Sâmir Yuhar'is (CIH 407) 
avec les deux rois frères, qui ressort d'une évidence paléo- 
graphique précise. Cela corrobore simplement l'évidence 
paléographique qui oblige à dédoubler Sâmir Y. 

A. Jamme attaque aussi notre identification de “Sâmir 
de Raydân” (cité dans Ry 535) avec Sâmir Yuhar'is 
(CIH 407), identification basée sur le fait paléographi- 
que. Il arque de ce que Sämir de Raydân serait, selon lui, 
un chef gatabanite (et non un roi de SdR); ceci en vertu 
de la formule qu'il lit dans Ry 535 et qui se trouve, iden- 
tique, appliquée à Sâmir et à Karib’il de Raydân, dans 
Ja 577, 578 et 589: 

smr/drydn/ws’b/hmyrm/wld'm, “Sâmir, he of Raydän 
and the tribes of Flimyarum, the children of ‘Amm”, 

Loin de rejeter cette lecture wld'm 46), nous l'avons 
immédiatement interprétée de fagon obvie: le qualificatif 
“enfants de ‘Amm” (c'est-à-dire se réclamant du dieu qa- 
tabanite ‘Amm) s'applique non seulement à Sâmir mais 
aussi aux Hlimyarites. Ce qui veut dire que ceux-ci relè- 
vent, à lorigine, de Qatabân et non de Saba’. Nous 
lavions, dès 1956, déduit de la connaissance de deux 
monnaies inédites, mais nous avons renoncé alors à le 
publier, de même qu'en 196147), car c'était une question 
différente de celles que nous traitions et elle méritait toute 
une étude. Que prouvaient ces deux monnaies? Tandis 
que le monnayage gatabanite évolue parallèlement au 
monnayage sabéen ancien, ces deux pièces offrent le type 
gatabanite ancien (avec tête crépue au droit et tête à 
chignon au revers) mais portent l'indication de prove- 
nance “Raydân” (rydn) et non pas “Harib” (hrb) et con- 





%b) Zuidarabische Kolonizatie, JEOL, 1957-58, p. 246 n. 48. 
4) A, Jamme, On a drastic current reduction (cité à la n. 35). 
5) Nous avons dit, dans notre Royaume sud-arabe de Qatabân, 
p. 29 et pl. I, que la lecture *[mr]m nous paraissait plus probable. 
6) Selon A, Jamme, art. cit, à la n. 25, dans BiOr (1965), p. 
‚ adopter la lecture wld‘m serait contraire “à Topinion ardem- 
ment défendue par J. Pirenne”. Mais nous écrivions dans notre 
Oyaume sud-arabe de Qafabân, p. 30: “Tout en approuvant la lec- 
€ corrigée que A. Jamme propose (wld'm et non wgd'm) dans 
Ry 535, et en accueillant comme des plus intéressantes les trois cita- 
ons concordantes de textes inédits, nous estimons que ces docu- 
ents n'infirment aucunement notre thèse, mais corroborent des vues 
En nous développerons ailleurs en traitant de numismatique sud- 
e”, 


1) Cf. notre citation à la note précédente. 


LA CHRONOLOGIE DES INSCRIPTIONS SUD-ARABES 307 


servent le monogramme gatabanite 48). C'est à ce type 
raydanite (et non pas au type sabéen à la chouette) que 
font suite les monnaies des rois de SdR (Ta’rân Yahub, 
etc.); elles portent toujours le mot “Raydân” mais avec 
un symbole himyarite caractéristique. IÌ apparaissait donc 
que les rois de SdR dérivent d'un groupe tribal “de 
Raydân”, issu lui-même des Qatabanites. Conclusion que 
les textes Ja 576-577, 578 et 589 venaient confirmer. 
Leurs auteurs sabéens insistent sur le caractère non- 
sabéen de leurs ennemis, quant à la tribu (dû-Raydân) 
et quant à la religion (“enfants de ‘Amm”). On concoit 
sans peine que les Sabéens n'aient pas donné au chef de 
ces êtrangers le titre de “roi de SdR” qu'il s'arrogeait 
lui-même. 

Sur la base des seules inscriptions citées par A. Jamme, 
H. von Wissmann a parfaitement tiré ces conclusions 49). 

A. Jamme, fidèle aux idées regues, n'a pas saisi la por- 
tée de ce qu'il dévoilait, et il a éludé ces conclusions 
neuves en interprétant incorrectement le sens de cette 
formule: il estime que les himyarites sont nommés “en- 
fants de ‘Amm” parce qu'ils prennent le parti des Qata- 
banites “comme alliés”, tandis que Samir serait, lui, un 
chef qatabanite 50). 

En fait toute l'histoire himyarite était à revoir selon 
cette lumière neuve, et c'est ce qua fait H. von Wiss- 
mann. Mais cela ne prouve aucunement que “Sâmir de 
Raydân”, l'ennemi des Sabéens, ne soit pas celui qui s'in- 
titule lui-même “roi de SdR”. L'identité de graphie 
prouve positivement qu'il s'agit du même personnage. 

Jacques Ryckmans a d'ailleurs ajouté un excellent ar- 
gument 1): les textes Ja 653 et CIH 314 + 954 sont 
datés respectivement des années 3 et 6 du même éponyme, 
Or, d'après le premier, Sâmir Y. roi de SdR règne à 
Mârib, et dans Iê second les deux rois frères se vantent 
d'avoir pris Mârib à Sâmir de Raydân; il s'agit donc bien 
du même personnage 52). 

Par contre, il faut distinguer ce Sämir Yuhar'ië (con- 


‘temporain d'un roi d'Aksoum Wazeb ou ‘'Azeb, et d'un 


roi arabe ’Imroulqays) d'un autre Säâmir Yuhar'ië posté- 
rieur (et qui sera contemporain de ‘Imroulgays fils de 
‘Amr). C'est ce qu'a très bien vu Jacques Ryckmans, suivi 
par H. von Wissmann, 


Discrimination des Yasrum Yuhan'im et des Sâmir 
Yuhar'is 


Cependant les difficultés ne s'arrêtent pas là. Jacques 
Ryckmans a noté qu'il subsistait des difficultés paléogra- 
phiques. H. von Wissmann, lui, a été sensible à une im- 
possibilité dans le synchronisme des rois de SdR cités 
dans CIH 353, avec Samlir Yuhar'is, et des événe- 
ments de la période des deux rois frères, ’Ilsarah Yahdub 
et Ya’zil Bayyin 53). Ainsi il est amené à situer ce Säâmir 


48) Elles si situent entre le type c, de Qatabân, et le type d, de 
Saba’ et dû-Raydân, sur le tableau présenté dans notre Royaume 
sud-arabe de Qatabân, pl. VI, p. 64. (Pas de mention de roi.) 

49) H. von Wissmann, Himyar, Ancient History, dans Le Mu- 
séon, LXXVII (1964), p. 429. 

50) A. Jamme, arf. cit, dans BASOR, 145 (1957), p. 28-29. 

51) J. Ryckmans, La chronologie. (cité à la note 22), p. 16-17. 

52) L'argumentation de A, Jamme, art, cit, dans BiOr, p. 5B, 
contre cette donnée est sans portée. Elle ne vise que le texte Ja 735 
qui nest pas essentiel à largument de J. Ryckmans, dont le sens. 
n'est d'ailleurs pas fidèlement présenté par A. Jamme. 

53) Op. cit, p. 456-457. 
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Yuhar'ië et son corégent avant le Sâmir [ de Jacques 
Ryckmans. 

Revenons à l'examen des données fournies par les fac- 
similés graphiques de A. Jamme, et à la fagon dont il les 
ordonnait. Pour lui, l'histoire du règne de l'unique Sâmir 
Yuhar'is se restitue ainsi: d'abord Yasrum Yuhan“im 
règne en corégence avec son fils Sâmir Yuhar“is (pl. 4, a), 
puis ce dernier règne avec son frère Malik[…] (pl. 4, b); 
enfin Sâmir Yuhar'ië règne seul et son règne comporte- 
rait deux phases (pl. 4, c et d). Dans la première il ne 
serait que roi de SdR, dans la seconde il a pris le titre de 
roi de “SdR et Hadramout et Yamanat”; la première 
phase est marquée par une campagne dans le Nord et 
dans le N.O. (CIH 407, Ja 649 et 650), la seconde phase 
par une campagne contre le Hadramout (CIH 431-438, 
Ja 656 et 662), une aute contre le N.O. (Ja 658) et une 
révolte au Hadramout (CIH 948). Le tout occuperait une 
durée de 40 ans. Il s'y ajouterait encore une corégence de 
Yasrum Yuhan‘im avec chacun de ses autre fils, Dara“ ’a- 
mar ’Ayman et Ta'rän ‘'Ayfa', qui se produirait après le 
règne de son fils Sämir. Ceci est fondé sur l'inscriptions 
Ja 665 et 664, dont on ne donne ni photographies ni fac- 
similés, et dont nous ne pourrons donc traiter. On ob- 
tiendrait le tableau compliqué que nous reproduisons au 
bas de la figure 5. L'auteur affirme sa parfaite adéquation 
à l'évolution de l'écriture. 

La fig. 4 rassemble les fac-similés des graphies en ques- 
tion dans l'ordre chronologique exposé. 

Or, on constatera que des 5 en sigma (c'est-à-dire de 
la forme la plus tardive) se trouvent tout en haut du 
tableau (c'est-à-dire au début de ces lignées), tandis que 
des 5 à dos arrondi (de la forme antérieure) se trouvent, 
parmi d'autres, tout en bas, vers la fin de la lignée. Des 
à apices plats, obliques ou en cocarde se voient à tous les 
niveaux; des b avec barre transversale (forme très ré- 
cente) apparaissent au quart, à la moitié et aux trois- 
quarts de ce tableau; les f en losange ou avec appendiges 
verticaux, des d à triangle ouvert ou plein s'y mélangënt. 
G'est un défi à la paléographie. 

La fig. 5 montre comment nous opérerions une discri- 
mination paléographique. En fait, on a cinq types de 
graphies. 

Le premier groupe de textes (fig. 5 A) nous donne une 
corégence d'un Yasrum Yuhan“im et de son fils Sâmir 
Yuhar'is, rois de SdR. (RÉS 4938, Ja 648) puis un règne 
de ce Samir seul (Ja 651, RES 3910 et CIH 407) qui fait 
une campagne contre le Nord-Ouest (CIH 407). 

Le second groupe (pl. 5 B) nous présente un Sâmir 
Yuhar'is, roi SdR (Ja 652) qui devient roi de SdRHY 
(Ja 660, 657 et CIH 430) et fait une campagne au Hla- 
dramout (CIH 431 + 438, auquel s'ajoutent Ja 656 et 
662 d'après vérification sur les photographies), une cam- 
pagne contre le Nord-Ouest (Ja 658 d'après la photogra- 
phie) et fait face à une révolte au Hadramout (CIH 948). 

Le [....] Yuharis qui règne avec un Malik[..] (CIH 
353) (fig. 5 C) se distingue de tous les autres groupes. 
C'est celui que H. von Wissmann a isolé comme Sa- 
mir [ 54). 

Pour Gl 1594 = RÉS 3866 extr. (fig. 5 D), la photo- 


graphie de l'estampage (que nous possédons comme 


54) Cf. ci-dessus, p. 59 et note 53. 


A. Jamme) nous a permis de vérifier que, sur le fa 
similé de A. Jamme, certains traits sont atténuêés, de saal 
que la graphie s'y rapproche plus des précédentes, alor 
qu'en fait ces traits la rattachent au groupe E. Ce onl 
le n avec pointe projetée à gauche, le b aux pointes laté. 
rales larges, le m aux pointes débordant la ligne, le 5 qui 
nous paraît avoir un angle saillant. 

Enfin se distingue le groupe E, relevant à nouveau d’ 
Yasrum Yuhan'im en corêgence avec son fils (CIH 46 
REÉES 4196), puis de celui-ci régnant seul (CIH 448 
RÉS 4230). Ces rois étant rois de SdR, comme ceux ds 
groupes A et D. Sauf la dédicace RES 4230, toutes les 
autres inscriptions de ce groupe sont datées, mais selon 
deux formulations différentes: en ère de Mabhud fils de 
Abhad (C 46 et CIH 448, portant respectivement les 
années 385 et 396) ou en êre de Nabit (RES 4196, année 
316). 

Constatons donc d'abord que, selon la paléographie, il 
y a au moins deux Yasrum Yuhan“im (trois si celui du 
groupe D est distinct de celui du groupe E) et trois Sâmir 
Yuhar‘is, ainsi quun [....]Yuhar'is régnant avec un 
Malik[..]. Et deux Sâmir ont pour père un Yasrum 
Yuhan“im, 

Comme l'a bien relevé H. von Wissmann 55) il n'y a 
rien là d'exceptionnel; les rois de Fladramout comme les 
anciens moukarribs de Saba offrent d'évidents exemples 
d'homonymie multiple, Et nous avons déjà fait remarquer 
que les coutumes des Arabes (et des ÉEthiopiens) actuels 
prouvent qu'on cherche à donner au petit-fils le nom d'un 
ancêtre honoré 56). 

La reconstitution de A. Jamme, synthétisant par le rai- 
sonnement les données de ces quatre ou cinq périodes 
distinctes, et fixant l'interprêtation des ères d'après les 
résultats de ses reconstructions, est un louable effort mais 
sur base entièrement erronée. Rien n'en peut être retenu. 

Voyons donc dans quelle mesure notre discrimination 
paléographique s'accorde ayec les résultats proposés par 
J. Ryckmans et H. von Wissmann: 

Pour distinguer deux Sâmir YJ. Ryckmans se fonde 
sur l'incompatibilité du règne concomitant, à Mâärib, de 
Sämir et du descendant des deux rois frères; sur l'invraie 
semblance d'une corégence de Yasirum Yuhan'im avec 
ses autres fils après le règne de Sâmir (dont nous avons 
dit que nous ne pouvions traiter faute de reproduction des 
textes Ja 664 et 665) et enfin sur une considération de 
dates. 

On a discuté, en effet, de l'interprétation à donner aux 
ères de “Mabhud fils de ‘Abhad” et de “Nabit …” par 
rapport à l'ère sabéenne qui prend cours en 115 ou 10 
avant J.-C. 57). Or J. Ryckmans propose de reconnaïître 
dans les trois cas une seule et même ère, les noms de per” 
sonnages ajoutés étant des éponymes 58) H. von Wisse 
mann le suit aussi sur ce point. Il en résulte que l'inscrip- 
tion RÉS 4196 va correspondre à 207 de notre ère, tandis — 
que CIH 46 et CIH 448 vont se situer en 276 et 287. 
C'est pourquoi J. Ryckmans et H. von Wissmann attrie — 
buent RÉS 4196 au Sämir Yuharië contemporain des 


55) Op. cif., p. 457 note 66. 

56) Paléographie, p. 44-46. 

57) On peut voir le paragraphe “The eras” dans A. Jamme 
SIMB, p. 358-360. 

58) La chronologie (cité à la note 22), p. 20. 
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5 AD. 


e Yasrum Yuhan‘im, roi SdR et plus tard roi SdRHY: 
s e Nl Yuhan‘im et de son fils Sâmir Yuhar“i3; 












deux rois frères (Ry 535, CIH 314 + 954, Ja 653, ce qui 
correspond au groupe A de notre fig. 5). elf 

D'après notre figure 5, on voit aussitôt Yanomalie d'une 
telle supposition, puisque RES 4196 appartient au groupe 
E. Notre collègue la apergu, mais il a cru pouvoir penser 
a une “persistance parallèle de deux types d'écriture” 
J'une sabéenne et l'autre himyarite, du Sud 59). La cohé- 
sion des groupes graphiques de notre fig. 5 nous paraît 
expliquer les faits sans qu'on ait recours à une telle hypo- 
thèse, paléographiquement invraisemblable. Il y a encore 
recours 60) pour écarter la difficulté présentée par les 
textes de ’Alhân Nahfân, dont les graphies présentent 
une divergence du même ordre. Pour nous, la solution est 
quilya deux ’'Alhän Nahfäân, solution d'autant plus fon- 
dée que la tradition arabe elle-même garde le souvenir 
de cette dualité 61). 

Pour le cas présent, il faut se souvenir que l'équiva- 
lence de l'ère de Nabit avec les deux autres n'est qu une 
hypothèse; elle nous paraît se trouver démentie par l'évi- 
dence paléographique. Nous espérons ne plus tarder trop 
à exposer comment, à notre avis, lère himyarite est fonc- 
tion de la généalogie traditionnelle que se donnait la tribu 
de Flimyar; elle correspond à la date initiale de la lignée, 
calculée par les traditionnistes, Et, à nos yeux, Mabhud 
fils de ‘Abhad et Nabit[ …] sont deux généalogistes, que 
Ton cite précisément parce que leurs évaluations ne coïn- 
cident pas. Puisque l'inscription CIH 448 a le b avec 
barre transverse, c'est celle qui doit être postérieure; donc 
le fait paléographique prouverait que c'est le calcul de 
Nabit qui a été supplanté par celui de Mabhud, resté en 
usage, sans autre mention, comme ère himyarite. Car il 
faudrait abandonner le terme d' “ère sabéenne” 62); 
comme nous espérons le montrer d'après les généalogies 
arabes, cette ère est bien celle de la lignée “himyarite”, 

Ainsi, pour nous, RÉS 4196, en ère de Nabit, doit être 
presque contemporaine de CIH 46, Il y aurait, entre les 
deux calculs de Nabit et de Mabhud, une divergence de 
quelque 60 ans. 

Qu'en résulte-t-il pour la discrimination des Sâmir 
Yuhar'is? 

C'est que RÉS 4196 réintègre le groupe E,‚ de Sâmir III, 
et que le groupe A correspond à Sämir II (Ry 535) sans 
qu'aucune inscription datée vienne nous fixer la date de 
ce roi 63), 

Le Sämir Il de H. von Wissmann (CIH 353) est celui 
de C, sur notre planche. 

Mais il reste à se demander si le Sâmir Y. du groupe B, 
celui qui étant roi de SdR devient roi de SJRHY, est ou 
non le même que celui du groupe A. Des remarques de 





50) Ibidem, p. 21. 

60) YJ, Ryckmans, L'inscription sud-arabe Nami NAG 13-14, dans 
Eretz-Israel, IX: Albright volume, Jerusalem (1969), p. 105. 

61) al-Hamdäni, Iklil, livre X, édité par Muhibb al-Din al-Kha- 
tib, Le Caire 1368/1948-9 (en arabe): discussions sur Alhan et 
Nahfan ou Alhan Nahfan, p. 14 et 15. 

62) Comme l'a soupgonné J. Ryckmans, dans BiOr, XVIII (1961) 
p. 220, et comme l'a reconnu H. von Wissmann, op. cif., p. 429-430. 

68) H. von Wissmann, op. cié‚, p. 450, fait au contraire de cette 
inscription RÉS 4196 l'axe de son tableau chronologique, en admet- 
tant pour elle la date de 201 (à revoir donc, selon nous) et en l'at- 
tribuant au Sâmir Yuhar'ië IL, contemporain des deux rois frères. 
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A. G. Lundin appuieraient cette hypothèse 63bis), Seule 
une étude paléographique complète, établissant le sens et 
la durée de l'évolution du t plat au f en cocarde (ou vice 
versa), pourra nous fixer sur ce point. En tout cas, il ap- 
paraît exclu qu'il soit le Sâmir III (le Sâmir Il de J. Ryck- 
mans). 

Il reste le cas de l'inscription Gl 1594 = RES 3866 
(extrait), Elle cite un Yasrum[..] (Yuhan“im a été hypo- 
thétiquement restitué). Selon K. Mlaker, elle serait datée 
de 389 de l'ère de Mabhud 64), Elle devrait donc se situer 
entre CIH 46 et CIH 448 (respectivement de 385 et 396 
de la même ère), au beau milieu de notre groupe E. Cette 
anomalie nous a fait observer le document de plus près, 
grâce à l'amabilité de Mile M. Höfner et à la libéralité de 
l'Académie de Vienne, nous possédons, ainsi que A. 
Jamme, la photographie de l'estampage de Glaser. Or, 
sur la photographie tout au moins, nous ne parvenons pas 
à retrouver lindication “Mabhud bin ’Abhad” dans les 
traces de la dernière ligne. Peut-être Mlaker a-t-il pu le 
voir sur l'estampage. Mais surtout, la date est incomplète, 
et il a lu: dlés‘t/wtm[ nt c'est-à-dire “de 9 et 8[o.” et il 
a supposé le nombre de centaines qui devait suivre: 300. 
Il ne songeait pas à plusieurs Sâmir et restituait la date 
d'après celle des autres textes datés de ce roi, Or cela a 
pu l'inciter à lire aussi fm[né] pour rester plus près des 
autres dates du règne, alors que la lecture fl[fy] nous 
paraît plus probable 65), Si la discrimination des Sâmir 
nous libère des vraisemblances a priori, on peut donc lire 
…39 avec une quelconque centaine, entre 3 et 6. Si on 
suppose 339, ce Yasrum [Yuhan‘im] serait antérieur à 
celui du groupe E, à la deuxième génération. Cependant, 
le fait que le b apparaisse nettement avec une barre trans- 
verse (à la première ligne de l'estampage) nous le ferait 
situer après le ne E. IÌ semble que ce Yasrum “roi de 
SdR” ne saurait non plus être placé en 539 de l'ère 
himyarite, car à partir de 450 de notre ère (565 himyarite) 
se placent les “tobbas”, à titulature très longue. Le plus 
vraisemblable serait donc de restituer la date de 439, ce 
qui situerait ce Yasrum … … à la seconde génération 
après Sämir III. 


Les dynasties de Yasrum Yuhasdiq et de Ta’ran Yarkub 


Ici, A. Jamme a reconnu une double homonymie, évi- 
dente. En effet, dans ce qu'il nomme “la dynastie de 
Te’ran Yarkub” se trouve un Damar'alay Yuhabirr im- 
possible à confondre avec le roi homonyme de la lignée 
de Yasrum Yuhasdig, et on y voit d'autre part un ’Abka- 
rib ’As'ad qui a son homonyme dans la lignée tardive de 
Hasan Malikkarib Yuha’min 66). 

Pour résoudre “so complex a question”, il ne lui faut 


63bis) A.G. Lundin, dans Vesénik Drevnej Istorii 93 (1965), 3, 
p. a cité par J. Ryckmans, dans BiOr, XXIV, 5/6 (1967), 
p. 2/3. 

64) Voir ce que différents auteurs ont rapporté sur cette inscrip- 
tion, toujours inédite, dans A, Jamme, SIMB, p. 356-357. 

65) On ne voit pas trace de la ligne inférieure du m et la supé- 
rieure va vers le bas, comme pour le l, alors que, dans cette gra- 
phie, les lignes du m sont divergentes et que la ligne supérieure de- 
vrait se diriger en oblique vers le haut. L'apparente courbe du m 
supposé par Mlaker nous paraît être le bord de la cassure de la 
pierre, 


66) A, Jamme, SIMB, p. 377. 
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pas moins de 10 pages, d'une lecture harassante 67), Nous 
considérerons le résultat. Et d'abord “la dynastie de 
Ta’ran Yarkub”. Notons d'abord qu'il nous sera impos- 
sible de vérifier le cas des inscriptions Ja 670 et 671, dont 
aucune reproduction n'est fournie. (L'auteur les rattache 
paléographiquement à Ja 669 en raison d'un caractère qui 
est précisément mal rendu sur son fac-similé 68) ). Nous 
ne pourrons donc souscrire sans caution à l'identification 
du Malikkarib Yuhan‘im (Ja 670) ou Yu’min (Ja 671) 
qui y est cité, avec le Malikkarib fils de Ta’ran Yuhan'im 
cité dans Ja 669, 

Nous retiendrons les textes nouveaux Ja 668-669 qui 
attestent un Damar'alay Yuhabirr et son fils Ta’ran Yu- 
han‘“im, rois de SdRHY, puis Ta’ran Yuhanim et son 
fils Malikkarib (fig. 6: EF, bet d). 

L'auteur rattache ces rois à un ancêtre Ta’ran Yarkub, 
inconnu des sud-arabisants. Son nom, présenté sans le 
moindre crochet et servant à désigner le chapitre comme 
la lignée, est absolument sans fondement. ÌÌ s'agit de 
Yinscription RES 3960, où A. Jamme prétend lire Yarkub, 
à la fin de la ligne 1, alors que les photographies de la 
pierre montrent clairement que deux éclats de la pierre 
rendent toute lecture impossible 69), Il faut maintenir 
Eattan- Y[...sl. 

A. Jamme restitue la descendance des rois nouveaux en 
identifiant au Malikkarib Yuha’min (de Ja 670) le roi de 
SdRHY du même nom, attesté par l'inscription Fakhry 
60 = Ja 856; puis le texte RES 3883 — Gl 389 lui fournit 
les deux fils d'un Malikkarib Yuha’min, à savoir ‘Abka- 
rib ’As‘ad et Dara’’amar ‘Ayman. 

Ce qui donne le tableau que nous reproduisons au bas 
de la figure 6(E). 

Mais l'auteur distinque le présent ’'Abkarib ’As'ad de 
celui qui apparaît dans des textes datés, vers 425 de notre 


67) A propos des rebutantes difficultés créées par l'usage des / 


abréviations multipliées, incorrectes et hermétiques, obligeant au 
constant usage de tables mal conques, et par lerasio nominis 
appliquée à certains auteurs, voir notre C. R. de ce volume, dans 
Syria, XLVI (1969) sous presse. Il pourra être utile au lecteur de 
savoir que, dans ce chapitre, Philby 229 est Ry 447, Wâdî Masil Ì 
—= Ry 509, Geukens 2 —= Ry 534 (ce que les Tables ne permettent 
pas de trouver), que Ja 856 — Fakhry 60 et Gl 389 — RES 3383 
extrait (ce qui n'est indiqué qu'une fois par hasard, dans le texte). 

68) En effet, on constate d'après les photographies que les f de 
Ja 668 et 669 ne sont pas très exactement reproduits, non plus que 
celui de RES 3960. L'auteur a représenté un f fortement assis sur 
des apices à plat sur la ligne, dans les cas de Ja 668 et RES 3960, 
et au contraire un t en cocarde dans Ja 669 (cf, les fac-similés à la 
fig. 6E. Or il s'agit du f grêle et aux branches un peu dansantes qui 
conserve plus ou moins ses apices à plat mais tend, de plus en plus, 
à en détacher un ou deux de la ligne pour les poser en oblique. Donc, 
quand A. Jamme nous dit (p. 380 B) que Ja 670 et 671 (dont les 
photographies sont trop petites pour permettre un dessin précis) peu- 
vent se rattacher paléographiquement à Ja 669, et qu'en particulier 
“les extrémités du f dans Ja 67/1 sont faites comme dans Ja 669’ 
on peut se demander si cela signifie telles qu'elles sont sur le fac- 
similé ou telles qu'elles nous apparaissent en fait. Dans le premier 
cas, elles seraient en cocarde et alors Ja 671, tout au moins, ne serait 
pas à assimiler au groupe RES 3960-Ja 668. La disparité des noms 
(Malikkarib dans Ja 669 et Malikkarib Yuha’min ou Yu’min dans 
Ja 670 et 671) correspondrait bien à une distinction de ces groupes. 
Noter que Ja 788 (partie de Ja 6/1, selon J. Ryckmans) n'a pas de f. 

69) Nous disposons d'une photographie ancienne (de la S.E., 
aimablement communiquêe par Mille M. Höfner, et d'une autre, ré- 
cente, faite au Musée de Vienne par M. Jacques Ryckmans. Le té- 
moignage de ce dernier correspond à ces évidences: cf. La chrono- 
logie, p. 25. 
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êre, car RES 3383 — Gl 389, qui porte aussi une date en 
ère himyarite, se situe vers 378. 

Regardons le tableau des fac-similês de ces graphies 
mises dans l'ordre chronologique proposé: fig. 6, F. Bien 
que l'auteur affirme, en tête de son tableau (p. 393): 
“such a reconstruction is in perfect agreement with pa- 
laeographical development of the script”, on constatera 
qu'il n'en est rien, Fa, Fc et Fd vont ensemble (compte 
tenu des observations correctives que nous avons faites 
pour le f 70) ). Mais il est clair que RÉS 4716, avec son $ 
à des courbes, son f à apices un peu obliques, son k à 
hampe plus droite, ses cercles petits et même minuscule 
pour le q, est incompatible; il trouve sa place à côté de 
RES 4775 (qui appartient, pour A. Jamme, à la lignée 
de Yasrum Yuhasdig). D'autre part, Ja 856 —= Fakhry 60, 
avec son b barré, f à prolongements verticaux terminés en 
apex, son w en deux cercles, lappendice en foudre du 
aleph et du n, et toutes les lettres à rectangles présentant 
des pointes latérales horizontales (et non levées), est éga- 
lement incompatible. Pour nous, il s'agit d'une inscription 
de Hasan Malikkarib Yuha’min 71) et son fils ‘Abkarib 
’As‘ad, dont la graphie est identique et se situe vers 425 
de notre ère. 

A. Jamme a donc raison de distinguer les deux ‘Abka- 
rib ’As'ad (comme les dates y obligent), mais il est paléo- 
graphiquement impossible de rattacher Fakhry 60 = 
Ja 856 à la lignée de Ta’ran Y.…; il se rattache à la lignée 
du second. Quant au premier, il n'est attesté que par le 
texte Gl 389 — RES 3883, avec son père Malikkarib 
Yuha’min et son frère Dara’’'amar ’Ayman. Mais la copie 
de Glaser est telle qu'il n'y a rien à en faire, du point de 
vue paléographique. La place de ce groupe de rois doit 
donc rester incertaine, jusqu'à plus ample informé. IÌ se 
peut que ce Malikkarib Yuha’min soit le même que celui 
des textes Ja 670 et 671, mais nous avons dit que l'iden- 
tité de celui-ci avec le Malikkarib fils de Ta’ran reste 
problématique, ; 

La lignée de Ta’ran Y.… présentée par A. Jamme, doit 
donc être scipdée en trois, comme l'illustre notre fig. 7, 
en y ajoutant Gl. 389, paléographiquement inclassable. 


Voyons maintenant la lignée de Yasrum Yuhasdig, 
contenant un autre Damar‘alay Yuhabirr, mais descen- 
dant cette fois d'un Yasrum Yuhasdiq (et non de Ta’ran 
Y.…) (CIH 365). A cette lignée A. Jamme rattache CIH 
457 et RÉS 4708 (Damar'alay Yuhabirr et son fils 
Ta’ran, rois de SdR) et RÉS 4775 (Damar‘alay Y uhabirr, 
fils de Yasrum Yuhasdiq et son fils Ta’ran). 

Mais, lorsqu'on réalise le tableau des graphies (notre 
pl. 6D), on constate que CIH 457 présente la graphie 
de Damar‘alay Yuhabirr et son fils Ta’ran, de la lignée 
de Ta’ran Y.…. (Ja 668), tandis que RÉS 4708 ne se 
range avec aucune des graphies en question, si ce nest 
(plus ou moins bien) avec celle de CIH 569 (connue seu- 
lement par une copie) et qui cite un Ta’ran Ya‘ub. 

Ce groupe généalogique doit donc être scindé en trois. 
CIH 457 ira rejoindre la lignée de Ta’ran Y.…; RES 4708 


70) Cf. note 68. 

7) G. Ryckmans, avait restitué: *Abkarib ’As‘ad b]n (fils de) 
Malikkarib Yuha’min. Nous croyons que le n subsistant au début 
n'est pas celui du mot bn et qu'il convient mieux de restituer: Ab- 
karib ’As‘ad bn (fils de) Hasa]n Malikkarib Yuha’min, ce qui cof- 
respond aux données des autres inscriptions de ces rois. 
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Mise en ordre des fac-similés graphiques des pl. M et N de A. Jamme, illustrant sa chronologie de la “dynastie de Ta’ran Yarkub* 
(ch. IX). CÉ. ses groupes D, E‚ F, explicités à la p. 381, et le tableau chronologique (p. 392-393) reproduit ici, pour ces groupes: 








Figure 7: Discrimination paléographique des itscriptions de la figure 5: 
A Yasrum Yuhasdig, roi SdR 
D R Damar'alay Yuhabirr 
Ta’rân Yuhan‘ijm, fils de D ‘al 
Te'rân Yarkab … … … …… … about A.D. 330-335 Ta eee Demiftalay 
B Ta’ran Yal…. 
Damar‘alay Yuhabirr, roi SdR 
Ta’rân Yuhan“im, roi SdRHY 
Malikkarib 
D ‘alay Yuhabirr IT … || … about A.D. 335-340 
EE mr C Damar'alay Yuhabirr et son fils Ta’rân, rois SdR 
Î Ta’rân Ya‘ûb 
NE came D Hasaln Malikkarib Yuha’min et son fils … 
Tete dader ie _ ELSEEADEAA0250 La copie Gl 389 —= RES 3383 extr. est inutilisable pour l'analyse paléographique. 


Yasrum Yuhasdig … …. ‚ about A.D. 200-205 








Damar“alay Yuhabirr … ||. about A.D. 205-220 





L … about A.D. 220-230 
d Malikkarib Yuha’min … … … about A.D. 350-365 
A 





Mal Pnt … about A.D. 365-375 





Gb VühanMms …. |... |. about A.D. 265-275 | 





| nn … about A.D. 375-385 
»Abkarib ’As‘ad Dara”amar ‘Ayman 
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Figure 6: Mise en ordre des fac-similés graphiques des pl. M et N de A, Jamme, illustrant sa chronologie de la “dynastie de Ta’ran Yarkub* 








Figure 7: Discrimination paléographique des inscriptions de la figure 5: 
(ch. IX). Cf. ses groupes D, E‚ F, explicités à la p. 381, et le tableau chronologique (p. 392-393) reproduit ici, pour ces groupes: A VasiindYühbedid rol Sin 
D F Damar‘alay Yuhabirr 


Te’rân Yuhanilm, fils de D Sal 
Jakân Warkale.. … eers … about A.D. 330-335 (kogran Phan esees Daniet'alay 











B Te’ran Yal..… 
Damar'alay Yuhabirr, roi SdR 
Ta’rân Yuhan‘im, roi SJRHY 
Damar“alay Yuhabirr II … || … about A.D. 335-340 ee 
C Damar'alay Yuhabirr et son fils Ta’rân, rois SdR 
Yasrum Yuhasdig … … . about A.D. 200-205 + Ta’rân Ya'b 
en A | D Hasaln Malikkarib Yuha’min et son fils … 
T’rân iid En 1 etten Set La copie Gl 389 — RES 3383 extr. est inutilisable pour l'analyse paléographique. 
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sera isolé et il semble qu'on puisse lui joindre CIH 569, 
de Ta’ran Ya'ub Yuhan‘im, que A. Jamme situe à part, 
comme un roi local. Ce groupe donnerait: Damar'alay 
Yuyhabirr - Ta'ran Ya'ub Yuhan'im (pl. 7, C). 

Pour la lignée de Yasrum Yuhasdig, il restera: CIH 
365 et RÉS 4775, auquel on joindra RES 4716, repris à 
Ja lignée de Ta’ran Yarkub (pl. 6; Fc). Le résultat est 
bien la généalogie présentée par A. Jamme, mais le con- 
tenu du groupe est modifié, 

Jacques Ryckmans et H. von Wissmann n'ont pas 
opéré non plus ces discriminations. Ils ont conservé les 
groupes généalogiques tels qu'ils sont dans A. Jamme, si 
ce n'est que Jacques Ryckmans distingue à juste titre le 
texte RÉS 4909 de CIH 569 avec lequel A, Jamme le 
rangeait (sans présenter de fac-similé 72) ). Cependant il 
estime que RES 4909 doit être postérieur, ce qui nous 

araît se heurter au fait que le b est avec barre transverse 
dans CIH 569 et non pas dans RÉS 4909; c'est CIH 569 
qui doit donc être postérieur. Mais cette vue dérive en- 
core dun raisonnement où entre en jeu 'Alhäân Nahfân 
et, comme nous l'avons dit, nous estimons qu'il y a deux 
rois de ce nom, ce que n'a pas apergu Jacques Ryckmans, 
non plus que H. von Wissmann. 


Pour conclure, disons que depuis les fouilles de Mârib 
la chronologie des rois et la reconstitution de l'histoire a 
été menée selon deux courants. L'un résolument conser- 
vateur, que représente A. Jamme, refusant toutes les 
remises en question et les solutions proposées depuis 1954, 
et prenant résolument pour base les positions controuvées. 
Le résultat apparaît comme un défi à la paléographie. Des 
rois ayant des graphies semblables (comme ‘Ilarah Yah- 
dub et Ya’zil Bayyin d'une part, Sâmir Yuhar'is (RÉS 
4938) de l'autre) sont situés lun au Ier siècle avant, 
autre au 4° siècle après J.-C. Les généalogies sont con- 
stituêes en mélangeant les graphies diverses et en syn- 
thétisant des règnes de rois homonymes. De sa lonque 
êtude, il n'y a rien à retirer. 

L'autre courant s'inscrit dans la ligne des recherches 
récentes et les travaux de Jacques Ryckmans, poussés 
encore plus avant par H. von Wissmann, nous rendent 
une historie sabéo-himyarite qui s'anime et s'explicite de 
facon considérable. Tout n'y est pas encore définitif, sans 
doute. On a vu qu'à notre avis les corrections majeures se 
ramènent à ceci: l'ère de Nabit n'est pas identique à l'ère 
de Mabhud, devenue ère himyarite commune; et il con- 
vient de distinguer deux ’Alhäân Nahfän. La largeur ex- 
cessive du tableau des lignées parallèles, chez ces deux 
auteurs, provient, crroyons-nous, de ce fait. 

De même l'hypothèse de “la persistance parallèle de 
deux types d'écriture”, proposée par Jacques Ryckmans. 

Nous sommes persuadée que seule l'exploitation rigou- 
reuse et systématique de la méthode paléographique peut 
fournir une base sûre pour débrouiller l'imbroglio créé par 
les rois homonymes, les lignées en concurrence, les ères 
différentes. Elle ne peut être employée occasionnellement, 
ni en dépendance de différents critères auxquels on donne 
le pas sur elle. L'objectivité est de son côté; c'est sur celle- 
ci qu'il faut construire. Mais encore faut-il qu'on atteigne 
le stade du classement correct des exemplaires (qui n'était 
Pas même atteint ici) et qu'on instaure une méthode 


nnen 


1) Cf, SIMB, p. 380 B. 
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propre à élaborer rationnellement et objectivement le clas- 
sement évolutif des types graphiques, afin de rendre le 
résultat assuré et probant. C'est ce à quoi nous nous 
sommes employées, opérant un long détour de recherche 
méthodologique, avant de pouvoir présenter à notre tour 
une chronologie. 


Meudon-Bellevue, juin 1969 JACQUELINE PIRENNE 





Heth. appat(a)rija- in den Hethitischen Gesetzen 


Das seltene Wort appaf(a)riia-1) kommt in den Ge- 
setzen nur zweimal vor, nämlich in den 8$ 76 und 164/5. 
Kein Wunder also, dass sich seine Interpretation schwie- 
rig gestaltet, zumal da in den Gesetzen die Deutung der 
jeweiligen Bestimmung gerade auch vom Sinn dieses 
Verbs abhängt. 

Während man bisher im wesentlichen von der Bedeu- 
tung „pfänden” ausging 2), hat Goetze nunmehr vorge- 
schlagen, appaf(a)rija- die Bedeutung „to take (ani- 
mals) for the performance of feudal duties” zu geben 3). 
Er geht dabei davon aus, dass eine Pfändung weder in 
KUB XIII 8 Vs. 10 noch in KBo XIV 21 I 29 ff. zu er- 
kennen sei, Daraus folge für die Gesetze, dass auch hier 
eine Pfändung nicht gemeint sein könne. Gegen diese 


Auffassung habe ich Bedenken, 


1. Es ist keinesfalls sicher, dass ein Wort innerhalb 
der Gesetze die gleiche Bedeutung haben müsse wie an 
anderen Stellen. Ich brauche dazu nicht auf den moder- 
nen „Hausbesitzer”, der in Wahrheit „Hauseigentümer” 
ist, oder auf die römische insula zu verweisen, die im 
Corpus Turis auch „Haus «) oder gar „Mietshaus” 5) 
bedeuten kann. Ich kann vielmehr mit Beispielen aus dem 
hier einschlägigen Kulturbereich aufwarten: Das akk. 
apälu bedeutet nicht nur „to satisfy a legitimate demand”’, 
sondern auch „to result (in math. and astron.)'’ 6), akk. 
salämu hat im Codex Hammurabi?) ebenso seine be- 


stimmte juristische Bedeutung wie heth. Sakuuassar- in 


den Hethitischen „Gesetzen 8), wobei diese Bedeutungen 
keineswegs auch ausserhalb der juristischen Texte zu- 
treffen müssen. Der Gebrauch eines Wortes ausserhalb 
des rechtswissenschaftlichen Bereichs kann zwar eine 
Hilfe für die Deutung im juristischen Sinne sein, er 
zwingt aber nicht zur uneingeschränkten Übernahme. 
Das gilt auch für Goetzes Vorschlag. Selbst wenn man 
ihn für KUB XIII 8 und KBo XIV 21 akzeptieren wollte, 
dürfte man die vorgeschlagene Bedeutung von appat(a)- 
rija- nicht ohne weiteres auf die Gesetze übertragen. 

Bedeutet aber appaft(a)rija- in KUB XIII 8 und KBo 
XIV 21 tatsächlich „to take (animals) for the perfor- 
mance of feudal duties '? 

KBo XIV 21 lässt zwar eine consecratio der Widder 


t) Goetze, JCS 18 (1964), 92. 

2) Zuletzt Twanow in seiner Übersetzung der Hethitischen Ge- 
setze (Chrestomatija po istorii drevnego vostoka [1963], 309 ff), 
$$ 76 und 164/6: Imparati, Le leggi itfife (1964), 260 ff. Vgl. auch 
Friedrich, HWb (1952), s.v. 

3) Goetze, JCS 20 (1966), 131. 

4) D17,2, 32, 19, 

5) D. 1, 15, 3, 2. 

6) CAD, s.v. 

7) Haase, ZverglRw. 66 (1964), 178 ff. 

8) Haase, MIO 5 (1957), 34 ff, 
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erkennen, nicht aber gibt der Kont t ei Anhalts- d k i ( 5 a : + gels 
ne de Grand ad Drek en Bee GE gen) B deg B tene ht deter chenden Osbie, diese Aatgabe inward gelo 
stellen ist allein ein der ursprünglichen Bestimmung der Willen ihres Herrn 16) hin, nicht aber ok Al on den text nicht erkennen lässt, abn (dh. die Privilegien; Als f5e enstand des 2, Bandes werden i il Ab 
Tiere zuwiderlaufendes Vorgehen. auch auf eine Ergreifung zu dem speziellen Zwe promise that B sar” 26) kn PE schnitten Ie Anfänge Aar lorie es ä 
KUB XIII 8 Vs. unterscheidet bzgl. der Insassen des legitimen „performance of feudal duties”, die wohl a 4 RaVerf.) for a tu Rn T b tischen Geschichte bis zur Mitte des II Jahrt Ee 
„Steinhauses” drei Fälle: 1. Die Errichtung ( ?) des eia- haupt keine Ersatzpflicht nach sich gezogen haben wi Se ĳ BNS. Die bisher überlieferten en dae 'W B ge En bearbeitet: nach dem Vorwort (S 111 2) wo Zi le 
(2e als en ihrer ee von Sahhan und luzzi Die Wegnahme kann umso mehr andere Gründe ae dn PE. ende de es auch $ 79 ed vedan und Methoden des vorliegenden Werkes von E ee 
8); 2. Rinder und Schafe darf ihnen niemand ap- haben, als der Täter nicht enannt wird, ME aryndsätzlich zulässig, Nn 8 ; é k 
ie ee (Z. 10) und 3. sie sollen von allem frei sein spricht (wie übrigens auch Ĳ KUB Xi sve den eer B enk been ne ) E kee ae ue Darrin U: On 
11). Die „feudal duties” 9) sind durch die Z. 9 erle- schlicht von dem Allerwelts-kuiski der auch sonst ir d 5 es oger „ür den s í i Etihr hichte d Alten Vorderasi E 
: ’ DE ali - | der Feder 
digt: Die sog. Lehenspflichten bestehen in gewissen Hethitischen Gesetzen immer wieder als Akteur „f Se ohne die Möglichkeit des Entlastungsbeweises min rühgeschichte des en Vorderasien aus 
E F D Ee Wr : : tritt, © an hi lt. Im Einzelfall kann die eigen- des berühmten, leider verewigten Sumerologen A. Fal- 
Arbeiten für den Herrn 10) (Sahhan) und in „Fron 11) Ich meine, man hätte doch nicht das Wort k ski destens für höhere Gewalt, Im : g 
{ luzzi). ae könnten fn Rinder herangezogen wer- braucht, wenn eine ganz konkrete, berechtist handi se NE 0 wa et Wid. meme dat seen beani 
en, was aber Schafe arbeiten sollen, kann ich nicht er- Behörde gemeint gewesen wäre. Jedenfalls bi freiheit „0 7 5 
ed meden de ma Ren Es Rele B ee à hielen ach Eos der Sache (KBo XIV 21) 27). nn ee de eer an ee nk en Bn 
weitergehend als $ 76 — die Belege KUB XIII 8 und die Goetze annimmt. Auch in $ 75 findet man kein man sollte (wenigstens vorkdulig) en B EE 1750 pe le a Te IE ) Jahre d E 
KBo XIV 21 ebenfalls. Schafe können allenfalls Gegen- Hinweis auf einen besonders qualifizierten Täter; hier 5 „(zur Befriedigung eines Anspruc s) nd leve Ent “D le : Kaften S. 5700 IS be 5 SR 
stand von Naturalabgaben 12) (Wolle!) sein. Die Be- der Verpflichtete gleichfalls mit kuisk; bezeichnet wegnehmen für appaf(a)rija- in den $$ 76 un Ô RE eed. Boke 190) wird der früh- 
ee a J net wor- dynastischen Zeit von dem Münchner Sumerologen D. 
freiung von diesen aber könnte Ze 1 erfassen (humantes den. Beide Vorschriften stehen in sachlichem Zusammen. bleiben. ©. Eiaari ln B 4 Nacht Re 
araues asandu). Selbst wenn man annehmen wollte, hang 17). Es handelt sich jeweils um ein Tier, das de im Februar 1969 RICHARD HAASE nen vk en venne 
é 4 8 Ms ì 2 ; ie ‚ Em Leonberg, im KFebru seits auf die Kontinuität mit der frühgeschichtlichen 
diese Z. 11 sei nach einer beispielsweisen Aufzählung Verpflichteten nicht gehört, dessen Besitz er aber erlangt Period d its auf die einsêtzende Svmb! 
(Z. 8 und 10) nun eine zusammenfassende Feststellung hat. Da im ersteren Falle die Haftung für höhere Gewalt pe d Akke d 6 ke ee Dn aal Abr 
der Freiheit von allen irgendwie geartete Verpflichtun- ausgeschlossen werden kann 18), im letzteren aber nicht Mesopotamien im Wandel der Welt des Altertums. Sumerern ie Mie Ei es S 50) b ee 
gen, könnte Z. 10 nicht verbindlich auf „feudal duties” ist es naheliegend, in $ 75 eine mit dem Willen, in 8 76 (In margine der Fischer Weltgeschichte, Band 2-6 en) ebenfalls beigefägte Zeitta 5 (vgl. | 1 9) EA En 
hindeuten, so dass Goetzes Übersetzungsvorschlag schon eine mindestens ohne, wenn nicht gegen den Willen des d Bet ink seen synoptische Übersicht der in den einzeinen sumerischen 
En en AN Auf nicht einmal zweitausend Seiten im Taschen- Städten (Ur, Umma, Lagaë, Uruk, Kis, Suruppak, 
deshalb nicht auf die Hethitischen Gesetze übertragbar Herrn erfolgende Benützung des Tieres zu sehen 19) li den fünf Bände der Fischer i 
ist. Wer den Preis eines bei ihm verendeten Tieres schlecht. format bringen die vorliegenden fünf Bände der Fisc Adab), in Akkad und Elam herrschenden Dynastien. 
jn sten ede & 5 En ee t- hichte eine umfassende Darstellung der alten Wichtig in diesem Abschnitt ist der besondere Hinweis 
v en hk Ben EE ee ke ich gegen Goetzes gepraft wird. B 6 di der Einstellan. 128 Ti® bet si eschichte Ì) des Vorderen Orients und Agyptens, auf die beginnende akkadische Wanderung, deren Aus- 


zum Teil auch des Mittelmeerraumes einschliesslich gangsgebiet in der frühdynastischen Zeit der Shrischen 
der entsprechenden Zeitabschnitte Griechenlands und Raum darstellte (vlg. den Abschnitt: Babylonia 
ltaliens. Allen Bänden ist gemeinsam, dass sie nicht das „Ausland, S. 86f.). — Im 3. Kapitel (S. 91—128) 
eine für sich abgeschlossene Geschichte eines altorien- schildert der Pariser Assyriologe J. Bottéro 3) die ak- 
falischen Landes nach dem anderen behandeln, sondern kadische Episode in der sumerischen Her schinnen 


ihre gegenseitigen Berührungen und Beeinflussungen Mesopotamien („Das erste semitische Grossreich"'); 


kaum in Übereinstimmung mit dessen Herrn gehandelt, 
wenn das Gesetz im Zusammenhang mit der Benützung 
fremder Tiere auch die Möglichkeit kennt, die Haftung 
durch entsprechende Beweise zu beschränken 20). 

Ich bleibe deshalb dabei, dass es sich bei $ 76 um die 
eigenmächtige Wegnahme eines Tieres handelt 21), 


a) In $ 76 geht es darum, dass jemand ein bestimmtes 
Tier, das zur Kategorie des Grossviehs gehört, appa- 
frizzi, dass dieses dann bei ihm verendet, und dass er den 
Preis des Tieres zahlen muss. Hätte er das Tier (entgelt- 
lich oder unentgeltlich) von dessen Herrn zum „Ein- 














spannen”, d.h, zur Benutzung, erhalten und ginge es jetzt B) Mien 88 164/5. Auch hier erörtern und auswerten. Diese Art der Geschichtsdar- die Regierung Sargons 1. und seiner Nachfolger, die 
verloren, so bestünde nach $ 75 die Ersatzpflicht nur HI ent €s Dei den AN stellung setzt voraus, dass nicht nur die rein politische, Auflösung (s.g. fahlugtum) des Reiches von Akkad und 
beschränkt. 8 76 aber statuiert uneingeschränkt die wird der Täter nicht näher bezeichnet, die Objekte der sondern auch die sozialwirtschaftliche und kulturele die anschliessende Zeit der Gutäerherrschaft einer- 
Pflicht, den Preis des Tieres zu zahlen. ke int AR Geetbupt B genannt, cin len Entwicklung zugleich in Rechnung gestellt werden. seits sowieydie Nebenentwicklung des Sumerertums in 
Ich kann mich Goetzes Meinung nicht anschliessen, 4 ne en AE ds ie EFS sk 8 icn ir können gleich sagen, dass die Verfasser der ein- den Städten Südmesopotamiens, vor allem in Girsu 
wonach sich $ 76 mit Tieren befasse, die von einer ges appel 25 Ek ae EN 3 en AC La 3 d zelnen Bände und Kapitel, als Spezialisten für die ent- (heute Tello) als Hauptstadt des Staates Lagaë (im 
„higher authority” für „communal work” verwendet wür- overtones 2%) erkenn reen der <Onnen sie nicht mit der Ausmass von 1600 km2) 4), andererseits, bilden hier die 
den, wobei sie verendeten und deshalb bezahlt werden Verletzung des geheiligten _Hausfriedens ‚Un Hauptpunkte der sehr übersichtlichen Darstellung die- 
müssten, als ob die gemietet worden wären 13), Der hängen? 2) Goetze ist von seiner Interpretation anschei 3 IES sei denn, man dürfe aus dem P flanzen(?) des eia-Baumes ser Periode. Es folgen noch (S 123f.) die sonst karg 
Unterschied zwischen 8 75 und $ 76 besteht doch ua nend nicht ganz befriedigt, denn er fragt, warum die Folgerungen ziehen, etwa in der Richtung, dass nur für die Lebens- nn ikan h Ĳ Ë 
7 An - ür die D ines ater des Baumes die Befreiung bestehe. Aber das ist wohl eine in den zeitgenössischen akkadisc en Quellen vorkom- 
gerade darin, dass im ersteren Falle der Verpflichtete Befreiung von D ienstpflichten nur für die Dauer SE reine Bpekulation. i menden ausserbabylonischen Gebiete, vor allem jene 
den Beweis erbringen darf, es habe höhere Gewalt den Jahres gelten solle 24), ohne zugestandenermassen EL 26) Goetze, JCS 20 (1966), 131. an der Ostküste Arabiens, dann Elam, Zagros, Assy- 
Verlust des Tieres bewirkt, im letzteren nicht. In $ 75 Erklärung gefunden zu haben. In der Tat sind keine 21) Diese bweichungen vom Prinzip sind nicht ungewöhnlich, î Mari und das Hochland” von Oberen Habur bis 
ist di i Anhaltspunkte für eine Begrenzuna der Befreiung vor- Sejperiian bedenkt, dass die eigenmächtige Wegnahme sich al Hen, fvlarl und das 
ist die Überlassung auf Grund einer Vereinbarung er- p g g Selbsth: En gn Mittel 5 Das 4. und 5. Kapitel (S. 129— 
5 5 j c sthilfe darstellt und dieses Institut in frühe Entwicklungsstufen ans Mittelmeer 5), — Das 4. und 5. B $ 
ned Dageg En fehlt Ia } 76 ein Be Hinweis. Die es Rechts gehört. Auch im germanischen Recht lässt sich die Ein- 164 und 165—209) wird der II. Dynastie von Ur und 
Ee en die Za BE de reises ohne Ein- 5) Friedrich, HMw, s.v; Goetze, JCS 20 (1966), 131. | En oder Be etaille een Ee Ie 5 En A der altbabylonischen Zeit gewidmet 6), Vor allem wird 
a pj Sung zur Ae hat, Te 5 Bn das De 16) Dass ep- den en des Re Tr EEM U Amira-Eckhardt, Germanisches Recht [1968], die Gestalt des Begründers der III. Ur-Dynastie, Ur- 
appatrija. ausgedrückt, ein ort, das von ep-/ap- ten hat, zeigen die $$ 43, 105, 175, 197; 66, 71 der Hethitische NE 
Gesetze. ) Fischer Weltgeschichte, Band 2: Die Altorientalischen Reiche - 
17) In den vielleicht auch $ 74 gehört. a hi ern Paläolithicum bis zur Mitte des 2. Jahrtausends, 1965, 399 S. 2) Eine anschauliche Zeittafel für die Ur- und Frühgeschichte 
%) Wegen der Bedenken gegen die Verwendung des Wortes 18) Dazu Haase, RIDA XIV (1967), 52 f, mit Fussn. 213, 214. ke En 3: Die Altorientalischen Reiche IL. Das Ende des 2, Jahr- (seit Sänidär bis zum „Tempel C” von Uruk) wird beigeschlossen 
„Lehen” vgl. Haase, Einführung in das Studium keilschriftlicher 19) _Ahnlich Goetze, JCS 18 (1964), 92: … it implies a real or to cnes, 1966, 374 S, _ Band 4: Die Altorientalischen Reiche II. (S. 20). _ n 
Rechtsquellen (1965), 84 f. pretended right on the part of the acting person to do so”. Erste Hälfte des 1, Jahrtausends, 1967, 380 S. - Herausgeber 8) Diese Kapitel wurde von D, O. Edzard aus dem Franzö- 
10) ‘Goetze, Kleinasien? (1957), 104, 20) Vom Standpunkt des Prinzips der Gefahrtragung nach Ge- Ee Grnde 24: Elena Cassin, Jean Bottéro, Jean Vercoutter. Band zischen übersetzt. 8 P 
11) Goetze, Kleinasien (1957), 108. — Zu Sahhan und luzzi vgl. fahrenbeherrschung (dazu Haase, RIDA XIV [1967], 82f. mit D 4 lechen und Derser., Die Mittelmeerwelt im Altertum I, 1965, f) So ist die versehentlich auf S. 117 Abs. angeführte Ziffer zu 
zuletzt D'jakonow, Pred'istorija armjanskogo naroda (1968), 48 Nachw.) hat der Ausschluss einer Haftungsbeschränkung gewisser- S., erausgeber: Hermann Bengtson. - Band 6: Der Hellenis- berichtigen. : 
und 50, massen Strafcharakter. oes und der Aufstieg Roms. Die Mittelmeerwelt im Altertum II, 5) Die beigelegte Zeittafel (S. 92) umfasst auch die synoptische 
12) Goetze, Kleinasien (1957), 109. 21) Haase, ArOr, 26 (1958), 29, | eli RS, Herausgeber: Pierre Grimal. - Wissenschaftliche Übersicht der Dynastien von Akkade, Uruk, Lagaë und jener der 
13) Goetze, JCS 18 (1964), 92 f, 22) Goetze, JCS 18 (1964), 93. Im gleichen Sinne Imparati, 295. g aller Bände Jean Bollack. Fischer Bücherei, Frankfurt am Gutäer. . 
e Mai 
14) So schon Koroëec, Symbolae Koschaker (1939), 47 mit Fussn. 23) Haase, ZA NF 20 (1961), 101. | ij 6) Beiden Kapiteln gilt die Zeittafel IV (S. 130-131) gemein- 
43. Vgl. auch $ 249 Codex Hammurabi. 24) Goetze, JCS 20 (1966), 131. Der Vorgeschichte ist der Band 1 gewidmet. sam, 
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nammus, seiner politischen, sozialwirtschaftlichen und 
kulturellen Bedeutung nachgeprüft 7); ferner wird die 
Regierung Sulgis und seiner Nachfolger behandelt, wo- 
bei die staatsrechtliche Stellung des Herrschers (abso- 
lute Monarchie mit der Vergöttlichung des Königs) 
erforscht wird. Eingehend wird nicht nur die Aus- 
senpolitik berücksichtigt, sondern auch die Zivilverwal- 
tung des Ur-III Reiches. Wichtige Bemerkungen be- 
ziehen sich auf die Gerichtsprotokolle, sg. di-til-la, 
und die sozialen Verhältnisse schlechthin; bei den letz- 
teren wird auch das Problem des Privateigentums zu 
Grund und Boden erörtert, das für noch unentwickelt 
— wenigstens in Südbabylonien zu dieser Zeit — er- 
klärt wird. Dabei wird die Stabilität der sozialwirt- 
schaftlichen inneren Verhältnisse dieser Epoche her- 
vorgehoben und diese deshalb als pax sumerica bezeich- 
net (S. 149) 8), — Das 5. Kapitel wird der wichtigsten 
Periode bzw. den ihr unmittelbar hervorgehenden 
Jahren gewidmet, dh. der altbabylonischen Zeit: vom 
Ende der III. Ur-Dynastie bis zum Ende der I. Dy- 
nastie von Babylon (im Jahre 1594), wobei ihre erste 
Etappe, bis zur Regierung des Lipitestar von Isin 
(1934—1924), als eine Übergangszeit betrachtet wird. 
Die Tendenzen zur Bildung eines Reiches, die seit der 
Wende vom 19. zum 18. Jh. deutlich waren, gipfeln 
unter der Regierung Hamurabis. Der Verf. wendet sich 
mit Recht vor allem den wichtigsten Komponenten, den 
Nomaden zu, die als Martu oder Amurrum bezeichnet 
waren, in das Leben Mesopotamiens tief eingegriffen 
haben und sich deren Sprache angenommen haben. 
Bevor die eigentliche Darstellung der altbabylonischen 
Zeit durchgeführt wird, beschäftigt sich der Vf. mit 
einer für die Historiographie gerade dieser Periode 
wichtigen literarischen Gattung, nämlich mit den akka- 
dischen Leberschautexten (Omina), die ein wertvolles 
Spiegelbild der Zeit darstellen. Es folgt die Beschrei- 
bung der Periode des 19.Jhs., die von den Kämpfen 
um die Hegemonie zwischen den Stadtstaaten von 
Larsa, Ísin, Uruk, Einunna und Babylon gekennzeich- 
net ist 9). Behandelt wird auch das Assyrien des 19. 
Jhs., mit besonderer Berücksichtigung der altassyrischen 
Handelskolonien (Kanië) und auch derjenigen Gebiete 
Babyloniens, deren Eroberung durch Hammurabi ver- 
wirklicht wurde 10), wobei besonders Mari 41), Halab 
(Aleppo) mit Alalah (auf die Rolle der Hurriter in 
beiden dieser Städte wird hingewiesen) und Elam (be- 
sonders nach seiner staatsrechtlichen Form) dargestellt 
wurden. 


1) Vor allem spricht der Vf. von dem sg. Kodex Urnammu 
(besser wäre wohl von den Gesefzen die Rede) und von dem s.g. 
Katastertext Urnammus (S. 134). 

8) Diese Bezeichnung kann auch nicht ausnahmslos angenom- 
men werden, da der Vf, selbst mit möglichen Unruhen zur Zeit 
Sulgis rechnet (S. 139). 

Eine anschauliche Bezeichnung für diese Periode hat G. Goo- 
sens geprägt: „Les royaumes combattants’’ (vgl. Histoire univer- 
selle, Asie occidentale ancienne, S. 340ff.). 

10) Hier wird Daduöa aus Eönunna als möglicher Urheber der 
Gesetze aus dieser Stadt vermutet. Ausserdem macht der Vf. auf 
den assyrischen Herrscher Samöiadad als ersten mesopotamischen 
Träger des Titels „Sar kissatim — König der Gesamtheit” aufmerk- 
sam, 

11) Ganz besondere Aufmerksamkeit wird der Korrespondenz 
aus dem königlichen Archiv gewidmet. 


Rund 10 Seiten (S. 193—202) 12) gelten 
bedeutendsten Herrscher nicht nur Mesopotamiens, 
sondern des gesamten altertümlichen Orients, Ham 
rabi, seiner Gesellschaft und seinem Werk 13) Van 
allem wird auf den scharfen Unterschied zwischen den 
Verhältnissen, die im Reiche von Ur III und dem pe 
murabischen Reiche auf sozialwirtschaftlichem Gelens 
herrschten, hingewiesen. Dabei wird die unmittelbare 
Fürsorge Hammurabis für die Untertanen hervorgeho. 
ben. Der viel umstrittene Begriff des muikenum wild 
von Edzard (im Einklang mit Von Soden) als „Palast. 
höriger” gedeutet, wobei der Vf. vermutet, dass die 
muikênumesSchicht 14) eines der Kontingente gestellt 
hatte. Sehr gründlich werden die Gesetze Hammurabis 
beschrieben; ihr Ursprung, ihr Charakter und ihre 
Rolle, besonders was ihre Anwendung in der Praxis 
anbelangt, werden besprochen. Ein derzeitiges non 
liquet harrt auf diesem Gebiete noch in vielen Richtun= 
gen der endgültigen Beantwortung. Eines kann man 
wohl feststellen: die voluntas legislatoris war bestimmt 
eine andere als seinen Untertanen die Gesetze nur als 
ein literarisches Denkmal zu präsentieren. — Zum 
Schluss des Kapitels werden noch die politischen Ver- 
hältnisse unter den Nachfolgern Hammurabis 15), die 
Ankunfít der Kassiten einerseits sowie die sumerischen 
und akkadischen literarischen und geistigen Leistungen 
anderseits dargestellt, sogar mit dem Nachdruck auf 
das „Dunkle Zeitalter’, das über dem 16. Jahrhundert 
hängt. 

Der 3. Band bildet die chronologische Fortsetzung 
des vorhergehenden Bandes und sein 1. Kapitel (S. 9— 
101), das wir der Pariser Assyriologin Elena Cassin 
verdanken, ist fúr die babylonisch-assyrische Geschich. 
te in der 2. Hälfte des II. Jahrtausends v. Chr. bee 
stimmt 16), Zwei Drittel des gesamten Stoffes dieses 
Kapitels gelten dem babylonischen Raum, obwohl dabei 
Assyrien ebenfalls berücksichtigt werden musste, als die 
Gegensätze zwischen den beiden Ländern zu einer 
Lösung gelangten: einmal (zur Zeit des Burnaburiaë II) 
wurde die Unabhängigkeit Assyriens gegenüber Baby- 
lonien von Ägypten verbürgt (S. 24f), ein anderes Mal 
feiert der assyrische Herrscher Tukulti-Ninurta sogar 
den Sieg über Babylonien, der äusserlich mit der Dee 
portation der Statue des Gottes Marduk nach Assur 
verbunden war (S. 33f): bald nachher ist die assyrische 
Macht über Babylon zusammengebrochen und der ba- 
bylonische König Adad-suma-usur konnte seinen Eine 


dem woh 


12) Einschliesslich der ganzseitigen, sehr deutlich durchgeführ- 
ten Abbildung des Gipfels der hammurabischen Gesetzesstelle (5. 
98). 


18) Der entsprechende Abschnitt wird betitelt: Soziale Séruktur, 
‘Palast’ und Tempel. Der Kodex Hammurabi. ' 

14) Der Vf. benutzt jedenfalls für den muskênum drei Bezeichr 
nungen: m-Schicht, m-Gruppe und m.-Leute. Jedoch auch den 
awllum stellt er als das Mitglied einer „ganz gar unabhängigen 
spielt; E‚ Brunner-Traut, Altägypfische Märchen (Düsseldorf 1965), 
Oberschicht” dar; er spricht nicht von einem Klasse, obwohl wir hier 
eine ausgesprochene Klassengesellschaft vor uns haben (auf der 
anderen Seite steht der Sklave — wardum). a 

15) In diesem Zusammenhang wird auch das Edikt des Königs 
Ammisaduga ua. berücksichtigt und für eine rechtskräftige Norm 
(zum Unterschied von den älteren Codices) erklärt. 

16) Unter dem Titel Babylonien unter den Kassiten und das 
mittlere assyrische Reich. 






fluss auf die 
Verfasserin IS 





assyrische Politik ausüben (S. 35f). Der 
t es gelungen, auf Grund der direkten 
tschen und babylonischen Texte, deren Interpreta- 
Ee anchmal viel Scharfsinn erfordert, das wichtige 
Bi enspiel der beiden Nachbarländer in meister- 
an Kürze darzustellen. Sie hat nicht einmal die 
É. K Ereignisse der mittelbabylonischen Geschichte 
B Eohren unterlassen, vor allem die Beziehungen (dar- 
Ker die Handelsbeziehungen) 7) zwischen Babylo- 
Res. und Ägypten (S. 22) auf Grund der Amarna- 
Korrespondenz, ferner die Eroberung Elams durch 
Kurigalzu II (S. 27), welcher dann der mit der kassiti- 
schen Niederlage beendete Blitzkrieg und der Einfall 
des elamitischen Herrschers Sutruk-Nahhunte nach Ba- 
bylon, dessen Zerstörung er verursacht hat, gegenüber- 
gestelt wird (S. 37). Kurz darauf folgte der Gegen- 
schlag Babyloniens, der die elamitische Gefahr wieder 
zurückdrängte (unter Nebukadnezar Ì am Ende des 
12, jh.). Auch die Beziehungen zwischen Babylonien 
gnd dem hethitischen Grossreich in der 1. Hälfte des 
12. Jhs. werden berührt 18). Schliesslich wird noch im 
Rahmen der historischen Entwicklung des 11. Jhs, die 
akute Bedrohung Mesopotamiens durch die Wüsten- 
Nomaden betont, die durch den Einfall der „Seevölker” 
nach Osten getrieben wurden. 

Der zweite Teil des babylonischen Abschnittes be- 
fasst sich mit den sozialen Strukturen der mittelbabylo- 
nischen Gesellschaft dh. mit der Grundherrschaft 
(hier werden eingehend die sg. kudurru besprochen) 
und der Landverwaltung, ferner mit den sozialen 
Schichten und mit dem Heerwesen (vor allem mit 
seiner Umgestaltung nach der Einführung der Kampf- 
wagen). Die spezielle Regelung der Grundherrschaft 
spiegelte sich in der besonderen Familienstruktur (sg. 
bitu „Familiengemeinschaft’, S. 59) 19). Obwohl 
schon in den vorhergehenden Abschnitten über das 


mittelbabylonische Rechtswesen manches gesagt wurde, . 


wird ihm noch ein besonderer als „Das Recht” bezeich- 
neter Abschnitt gewidmet, wo Juristischer Formalismus 
bei der Inbesitznahme des Bodens, und die Bürgschaft 20) 
besprochen werden. Schliesslich folgt noch die vielseitige 
Behandlung der Religion der Kassiten-Periode. 

Im letzten Drittel des 1. Kapitel werden noch die 
geschichtliche und kulturelle Entwicklung Assyriens 
dargeboten, die Eingriffe des hurritischen Reiches Mi- 
tanni gegen Assyrien hervorgehoben sowie schliesslich 
die politische Renaissance des Landes unter A&ur- 
uballit und den grossen Eroberern wie Adad-narâäri, 
Salmanassar l und besonders Tukulti-Ninurta 1, der 
Sieger über Babylon, der vor allem die Deportations- 
politik gegenüber der besiegten Bevölkerung pflegte. 

on diesem Gipfelstand stürzte sich Assyrien beinahe 


Kür ein Jahrhundert nieder, um erst während der Regie- 


à 


rung Tiglat-Pilesers I wieder aufzusteigen, den die 
nnn 


1 Dabei wird die Rolle des ägyptischen Goldes unterstrichen. 
ij In diesem Zusammenhang wird noch auf die Rolle der 
lämu-Nomaden, nämlich der späteren Aramäer, hingewiesen. 
ie Verfasserin stellt diese Werhältnisse unter zwei Teilen 

5 EA Beziehungen zwischen Familienstruktur und Grundbesitz, 
pe: Vater-Sohn-Erbfolge und Bruderschaften. 
er wird auch das Gefängnis (bif kili) berührt, das sonst 


im mesopotami-Strafwesen nur selten vermerkt wird. 
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Verfasserin besonders als Urheber der „assyrischen 
Gesetze" 21) und der „Haremsedikte" darstellt. 

Die mesopotamische Geschichte geht erst im 4. Band 
mit der Schilderung der Epoche seit dem 10. Jh. bis 539 
v. Chr. weiter, Das Í, Kapitel mit dem Titel Assyrien 
und seine Nachbarländer (Babylonien, Elam, Iran) von 
1000 bis 617 v. Chr. Das neubabylonische Reich bis 
539 v. Chr. (S. 9—111) verdanken wir dem berühmten 
französischen Assyriologen, R. Labat. Die Bearbeitung 
dieser inhaltlich sehr umfangreichen Periode erfolgt in 
7 Teilabschnitten **): Labat schildert das 10. Jahr- 
hundert im Zeichen des fortschreitenden Aufmarsches 
der Aramäer von Westen her; erst Adad-nirari II 23) 
und seine Nachfolger haben die Lage beherrscht. Es 
mehren sich jedoch neue Gegner östlich von Assyrien, 
von denen vor allem das Reich Urartu an der Hoch- 
ebene von Van-See in Betracht kam: seiner Geschichte 
wurde der IV. Teilabschnitt (S. 4451) gewidmet. 
Die eigentliche politische und kulturelle Geschichte von 
Assyrien im 9. Jh. unter Assurnasirpal II und Salma- 
nassar ÌÌÌ kommt im II. Teilabschnitt (S. 25—44), 
jene der ruhmreichsten Epochen Assyriens 24) während 
des Tiglatpileser III und der Sargoniden im V. und VI. 
Teilabschnitt (S. 51—92} vor?ö). Der VII. Teil- 
abschnitt (S. 93—110) gilt dem Ende Assyriens und 
dem neubabylonischen Reich, deren Struktur dem po- 
litischen und wirtschaftlichen Charakter nach sehr an- 
schaulich dargestellt wird 26). 

Die weitere geschichtliche Entwicklung Mesopota- 
miens finden wir im 5. Band 27) des vorliegenden Wer- 
kes, in seinem 17. Kapitel (S. 330—355), das unter 
dem Titel Mesopotamien unter der Perserzeit M. Meu- 
leau zusammengestellt hat. Es ist ihm gelungen, eine 
scharfumrissene Darstellung der Entwicklung eines 
Landes vorzulegen, das seine politische Unabhängig- 


21) Von den mehreren Tafeln (bzw. Fragmenten) dieser Ge- 
setze, die auch als „mittelassyrische Rechtssammlung” bezeichnet 
werden (vgl. neuerlich V. Koroëec, Keilschriftrecht, S. 151EE), wer- 
den die als Tafel A, B und C ihrem Inhalt nach näher behandelt. 

22) Ausserdem wird die assyrisch-babylonische Geschichte im 
3. Kapitel (IIL, Abschnitt unter dem Titel Syrien-Palästina als Teil 
des assyrischen und des babylonischen Reiches (745—538 v. Chr.) 
von Eissfeldt um im 6. Kapitel (IIL. Abschnitt Das Saitenreich, die 
Staaten Vorderasiens und die griechische Welt) von F. K. Kienitz 
näher berührt, 

23) Nach anderthalb Jahrhundert nannte sich dieser Herrscher 
wieder „König der Gesamtheit’ und „König der vier Weltteile. 

24) Zugleich wird auch die soziale Gliederung der assyrischen 
Gesellschaft dieser Zeit kurz berührt, wobei die muskênu als die 
dritte Klasse, die zwischen den Vollfreien und Sklaven liegt, auf- 
gefasst werden (vgl. bereits oben Anm. 14). "e 

25) Dem Kulturleben gelten die Bemerkungen über die Biblio- 
thek Assurbanipals in Ninive sowie auch über die ausserordentliche 
Bildung dieses Herrschers (vgl. S. 91f.). 

26) Das Kapitel wird mit der synoptischen Zeittafel der wich- 
tigsten Herrscher in Ässyrien, Babylonien und Urartu sowie der 
ersten zwei Achämeniden abgeschlossen (S. 111). Der Hinweis auf 
die vollständige Liste der babylonischen Könige (wohl Herrscher in 
Mesopotamien) könnte einerseits in dem Sinne berichtigt werden, 
dass diese Liste im Werke von A. L. Oppenheim, Ancient Mesopo- 
famia, bezeichnet als Appendix: Mesopotamian Chronology of the 
Historical Period, S. 335—352, von J. A. Brinkman ausgearbeitet 
wurde. Andererseits möchten wir auf die eingehende Liste (Table 
chronologique) hinweisen, die sich im Werke von MJ. Seux, 
Epithètes royales akkadiennes ef sumériennes, S. 462475, befindet, 

21) Dieser Band wurde unter der Leitung von H. Bengtson 


herausgegeben. 
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keit verloren hat, dessen nationales 28), wirtschaftli- 
ches und kulturelles Leben mit dem tragischen Jahre 
539 v. Chr. noch lange nicht aufgehört hatte. In der 
spätbabylonischen Wirtschaft wird einerseits auf die 
ununterbrochene Preis- und Zinnsatzsteigerung, ander- 
erseits auf die umfangreiche Tätigkeit der grossen Un- 
ternehmer hingewiesen, die der VÉ. als Privatbanken 
bezeichnet (promiscue spricht er von der „Bank des 
Egibi und der „Firma'’ Murasü bzw. vom „Handels- 
haus” schlechthin). Bei der Schilderung der spätbaby- 
lonischen Verhältnisse wird wohl die Rolle der Sklaven 
etwas verallgemeinert; es wäre vor allem zwischen den 
Sklaven eines Privaten und jenen, die dem Tempel, dem 
Palast bzw. dem Grossunternehmer gehörten, zu unter- 
scheiden; besonders wäre die Behauptung zu prüfen, ob 
ein Sklave Land besitzen konnte, wenn auch wir von 
solchen Fällen Abstand nehmen, wo wir solche Skla- 
ven als eine gewisse Parallele zu den spätrömischen 
servi vicarii betrachten wollen. Sonst war während der 
ganzen babylonischen und assyrischen Geschichte ge- 
genüber dem Herrscher jeder seinen Beamten in der 
Eigenschaft eines Untergeordneten und hat sich als 
sein Sklave (wardum) bezeichnet. — Mit Recht kann 
der Vf. dieses Kapitel mit folgenden Worten schliessen: 
„Die mesopotamische Zivilisation war zu gross und zu 
alt, um mit einem Schlag zu enden. Während des fins- 
teren 4, Jahrhunderts hatte sie genug getan, ihr Bestes 
zu retten, für die Nachwelt lebendig zu erhalten; sie 
leistete eine grosse Arbeit in der Sammlung von Tex- 
ten, sie bewahrte ein juristisches Denken, sie entdeckte 
die Mittel eines wissenschaftlichen Strebens, das die 
erste mathematische Astronomie schaffen sollte. Von 
alledem sollte die hellenistische Epoche die Vollendung 
erleben”’. 

Nur noch einmal kommt innerhalb der Fischer Bänd- 
chen Mesopotamien vor: es ist wiedrum M. Meuleau, 
der im 6. Band (4. Kapitel, IV. Abschnitt, S. 270—291) 
die allerletzte Etappe der mesopotamischen Spätge- 
schichte unter dem Titel Mesopotamien unter der Herr- 
schaft der Seleukiden schildert. An der Szene erschei- 
nen die Parther, Sassaniden, Römer u.a. Trotzdem ver- 
schwindet die keilschriftliche Kultur nur langsam aus 
dem mesopotamischen Boden, wir finden noch auf Ton- 
tafeln in Keilschrift abgefasste Verträge und astrono- 
mische Texte bis zum Beginn der christlichen Ära. Ba- 
bylonien wird zu einem Land mit zwei Hauptstädten — 
Babylon und Seleukia, wobei Babylon an seiner Bedeu- 
tung viel verloren hat und sein kulturelles und wirt- 
schaftliches Leben praktisch auf die Tempelbezirke 29) 
beschränkt blieb. Ringsum pulsierten bereits andere 
ethnischen Elemente, darunter auch die Griechen: der 
VÍ. versucht, die Kontakte zwischen den Griechen und 
den Einheimischen auf Grund der spärlichen Quellen 
darzustellen. Die Wichtigkeit einer solchen Erfor- 
schung ist jedenfalls äusserst wichtig, denn sie hilft eben 
auf eine der Brücken das nötige Licht zu werfen, über 


28) Der Vf, bemerkt, dass die akkadische Sprache eine der 
Amtssprachen des persischen Reiches war. In Mesopotamien selbst 
setzte sich wohl das Aramäische als Umgangssprache immer mehr 
durch, bis es seine ausschliessliche Stellung erlangte. 

29) Auch in Uruk behielten die Tempel ihre bedeutende Rolle 
weiter. 
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die die mesopotamische Kultur den Weg nach wals 
antrat. Dass ein solcher Übergang in dieser Epo 
eher den einzelnen, in der Regel unbekannt gebliebe: 


8 DR esrEd iä ir” est désormais 
E elle E. Reiner “tout roi â venir e TI 

| B ou Jes spécialistes, le substantif ma(S)sûtu 
thculté M. W. von Soden dans son Akkadisches 


























































Mitgliedern der beiden Gemeinschaften zu verdari. erctorbich s.v. suggère une dérivation et propose 
ist, unterstricht der VfÉ. mit vollem Recht. dag el DM tence eine Art von Königsurkunde jür Schenk- 
Mit der seleukidischen Epoche endet wohl das ali ze E. Salonen (Glossar zu den altbabylonischen 


letzte Lebenszeichen der einstigen sumerischen, baby 
lonischen und assyrischen Kultur. Seitdem sind bereits 
beinahe zwei Jahrtausend verflossen bis die Zeugen 
dieser grossen Kulturen dank den unerlässlichen Ba 
mühungen vor allem der Archäologen und Philologe i 
wieder in ihrer Sprache zu uns sprechen können. Es ist 
wohl nicht ohne Interesse, die Entwicklung dieser 
Kulturen im Rahmen des 2. bis 6. Bandes der Fischer 
Weltgeschichte zu verfolgen. Während zuerst nur Me- 
sopotamien und Ägypten den Inhalt des 2. Bandes bil. 
den und die Berührung der ausserbabylonischen Ge. 
biete nur einen ganz kleinen Teilabschnitt darstellt. 
kommt im 3. Band neben Mesopotamien und Ägyp- 
ten die vorderasiatische Welt der Hethiter, Hurriter 
und Mitanni, Syrien und Palästina sowie die ägäische 
Welt als fast mit den ersteren gleicherweise inhalts- 
reiches Kapitel vor. Im 4. Bande erscheint bereits auch 
das archaische Griechenland und im 5,—6. Band kom- 
men neben der breit dargestellten hellenistischen Welt 
schon die Römer (bis zum Sieg über Hannibal) an die 
Szene, wogegen Mesopotamien nur noch mit einem 
Abschnitt von ca 20 Seiten abgefunden wird. | 

Das vorliegende Werk, obwohl klein im Format, ist 
gross genug, was seine Auffassung der alten Welt, die 
Charakteristik der kulturellen Rolle und der histori 
schen Mission ihrer einzelnen Komponenten, die Be= 
wertung der gemeinsamen Kontakte und — last not 
least — die Bedeutung für unsere Kultur anbelangt, 
Die grosse Zahl der Mitarbeiter, nur was den meso= 
potamischen Abschnitt betrifft, zeigt sehr deutlich, wie 
nötig und vorteilhaft sich für die Erreichung der gee 
wünschten Ziele eine Spezialisierung bewährt 30). Auf 
diese Art ist es gelungen, die einzelnen Kapitel mit den 
Hinweisen auf verschiedene Besonderheiten und aut 
die spezielle Literatur zu versehen, Sehr lobenswert 
sind auch die anschaulich ausgeführten ‘Karten und die 
Zeitafeln, die für jeden geschichtlichen Zeitabschnitt 
eine ausreichende Übersicht bieten, sowie auch die zü 
jedem Band gehörigen Register, die eine rasche Orien= 


den aus Susa, Studia Orientalia XXXVI s.v. 
j) ne se prononce pas. Les verbes qui apparaissent 
son avec ce mot explicitent mal PE sakänu ou 
esnam Sa massûtim Saqälu et surtout sahû, La forme 
Sile-même n'est pas assurée, aux yeux des érudits, L. de 
lever (L'Accadien des contrats de Suse, 40) voit dans 
tsagh-hu-ú une forme de “Sahâhu mais il est contraint 
fe j, 122-123) de faire une exception grammaticale pour 
ke iquer la “chute” de la voyelle entre la seconde et la 
troisiëme radicale. IÌ transforme ensuite en règle générale 
ce cas particulier, pour les verbes secundae geminatae 
ont il ne peut fournir qu'un exemple, celui précisément 
in prétendu *sahâhu. Ce phénomène est possible mais le 
aphie s'explique plus simplement par un thème de base 
sahû, à la troisième personne du masculin singulier au 
ssent du subjonctif de la forme III. Cette hypothèse se 
force d'une expression qu'on trouve dans les textes 
d'Alalah: dans ATT/39/78 (publiée en copie dans J.C.S. 
II 6, en transcription dans Wiseman The Alalakh 
Tablets sous le numéro 38, partiellement travaillé par 
Smith An.St. VI 39, note 5) et dans les fragments d'en- 
veloppe ATT/131 9/153 (inédit). Le document en 
double date d'Irkabtum, roi d'lamhad (niveau VII). Sur 
la tranche du contrat on peut lire la note (inédite): u4-um 
geuh-hi, dont l'enveloppe donne une rêdaction plus com- 
lète i-na uy-ulm] Su-uh-hi (Le texte se continuait, sé- 
aré par un trait, La seule ligne d'écriture restante au- 
urd hui est illisible 1). 


ereits 


„1 Voici quelques rectifications possibles à seconde lecture pour 


ER 3 
AA JO 


Lì 14: IGI Pí-en-di-s LÚ ha-za-ni 
J 18: IGI A-bi-ra-bu SES.A.NI 


ad ‘enveloppe suggère le nom du scribe: 
IGI Am- [mu-uö 
di- [AN 
LÜ [DUB-SAR 
| EIL donne en plus 5 empreintes et 


tierung ermöglichen. Î D B 
Karlovy Vary/Karlsbad, Februar 1969 JOSEF KLIMA LÚ.GIS.GU.ZA 





n'est pas sur que -NI fût à lire lí, même au vu de la graphie-li 
| le nom propre Pendili. L'existence de l'alternance phonétique 
/1/ en hourrite est abondamment prouvée par: 


4) [aal /[la] 1) Warpana /_Warpala 
' Ehlap-u / Ehnap-u 
4) [nil /[i] 2) Hanigalbat / Haligalbat 
B Tilise / Tinise 
„ Hasib-eni / Hasib-eli 
St ul /lle] 3) Nubu / Lubu 
Nubar / Lubar 


RS alternances let 3 excluent une simple variation graphique. En 

EE nche, il semble que les scribes, surtout à la période ancienne, 

e Baffo eneês, Sans aucun doute, par l'usage babylonien ancien 
Eer Bn Ree les graphies NINI pour ì-lí, pour les noms propres 

dien Sculer: cf, Ililla et NI-NLi-la et NI-NI à lire soit A l'acca- 
SADE il soit à la hourrite i-ni. 


Le verbe Suhhû en accadien pêériphérique 

















Dans les textes d'époque babylonienne ancienne EX 
humés à Suse, on rencontre plusieurs fois la formule: 
mamman hawir sukkir Sa massussu usahhû (Mémoires CS 
la Délégation en Perse tome XXIII n° 282, 21-22 et tome 
XXVII, texte nO 398, 16, Le père Scheil restitue à bor 
droit la même formule dans le texte n0 397, 12-13). Si le 
début en est définitivement éclairci et si la traduction piS” 


| 


a 


30) Es ist begreiflich, dass in einem so breitangelegten ip \ 
einige Differenzen entstehen. So wird für die Eroberung Jeruse Sn 
durch Nebukadnezar im 4. Band das Jahr 587 (S. 100) und welt 
(S. 271) das Jahr 586 angegeben. 
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On ne s'étonnera pas de trouver, si loin l'un de l'autre, 
deux témoignages de l'existence du verbe *sahû (à la 
forme D et S) car de nombreux exemples montrent que 
laccadien périphérique partage un fond de vocabulaire 
commun, mal ou non représenté ailleurs. 

Le sens du verbe n'est pas clair: W. von Soden (dans 
OL.Z. 1964 1/2, colonne 39) propose “unkentlich 
machen” qu'il reprend dans son dictionnaire sous 
ma(s)sûtu(m). L. de Meyer Lc. 123 traduit “faire dis- 
paraître” et lc, 40 “abolir”, E. Salonen (Lc. s.v. Ssahâm) 
“etwa: “annulieren” ”. Le CA.D. s.v. sullu avance, avec 
un point d'interrogation, “to violate”, Il est hors de doute 
que le sens de ce verbe est “négatif” mais il nous paraît 
que l'on peut obtenir une traduction plus approchée. M. de 
Meyer remarque que ce verbe est introduit par une for- 
mule mamman...sa qui est réservée aux donations royales. 
A Alalah, le mot dénote sans aucun doute une opération 
officielle, Dans ces conditions, on peut légitimement se 
demander si *suhhú n'est pas le terme de droit public qui 
désigne la décision par laquelle un souverain rend caducs 
les exemptions et les dons faits par ses prédécesseurs ou 
par lui-même. Un tel sens juridique et restreint paraît 
mieux convenir aux contextes où se trouve ce verbe, 


Paris D. ARNAUD 





Zur Lautlehre der khalkolithischen Substratsprache 
in Mesopotamien 


In meinen Studien Zum Aufbau der Substrate im Su- 
merischen (—= Studia Orientalia XXXVII. 3, 1968) und 
Die Fussbekleidung der alten Mesopotamier, Exkurs: Die 
ältesten Berufe und Erzeugnisse des Vorderen Orients 
(= AASF B:157, 1969) habe ich versucht zu zeigen, 
dass es im Sumerischen (und im Akkadischen) viele 
Lehnworte gibt, die aus Substratsprachen der spätneoli- 
thischen und der khalkolithischen Zeit stammen. 

Ich glaube jetzt, dass wir auch einige Phoneme dieser 
Sprachen feststellen können, die aus dem Sumerischen 
und dem Akkatlischen nicht bekannt sind. Ich behandele 
hier beispielsweise das khalkolithische Substratwort 


astub/estubha = arsuppu/ersuppu, das nach 
Landsberger, MSL VIII. 2 S. 84f. und 98Éf. „Cyprinus 
Binny, Barbus Bynni” = irag-arabisch binni/bunni 


„Karpfen" ist. Hinsichtlich dieses Fisches, der nach Kha- 
laf, Marine and Fresh Water Fishes of Iraq S. 28f., und 
Mahdi, Fishes of Iraq S. 27, Barbus (Puntius) Sharpeyi 
Günther der Familie Cyprinidae ist, siehe genauer mein 
bald zu erscheinendes Buch „Die Fischerei im Alten 
Mesopotamien” s.v. arsuppu. 

Dieses Wort ist m.E. ein typisches khalkolithisches 
auf -ub endendes Wort für den gewöhnlichsten Süsswas- 
serfisch, der im Euphrat und in den schlammigen a m - 
bar-Teichen vorkommt. Da es im Sumerischen in den 
Formen aötub/estub, im Akkadischen dagegen in 
den Formen arsuppu/ersuppu vorkommt, nehme ich zur 
Zeit eine ursprüngliche khalkolithische Form *aïdhub/ 
erdhub an, um den Wechsel von r im Akkadischen 
und $ im Sumerischen und ferner auch von s im Akka- 
dischen und t im Sumerischen zu erklären. Diese Wech- 
sel kann man m.E. gut erklären, wenn wir annehmen, 
dass es in der khalkolithischen Substratsprache Phoneme 
gaben, die dem tschechischen f und dem spirantischem 
























































318 BIBLIOTHECA ORIENTALIS XXVI No 5/6, September-November 1969 


Der Kartenteil „Mitteleuropa”' enthält 20 Kartenseit 
stehen hier die deutschen Namen an erster, die prikt 
tional gültigen Namen — soweit sie hinzugefügt ward: 


dh entsprachen. f wurde einerseits im Sumerischen zu 5, 
im Akkadischen aber zum r, dh wurde dabei im Sume- 
rischen zum é, im Akkadischen dagegen zum s. Die alten 
Lexikographen haben ihrerseits versucht zu zeigen, dass 
es in diesem Lehnwort einen Laut (oder zwei Laute) gab, 
die sowohl dem Sumerischen wie dem Akkadischen fremd 
waren. In H-h Tf. XVIII 9 (MSL VIII 2 S. 96) haben 
sie das echt sumerische Wort GUD für Barbus (Puntius) 
Sharpeyi mit e$-tu-ub glossiert, dh. mit f haben sie 
versucht zu zeigen, dass es sich nicht um den gewöhn- 
lichen f des Sumerischen handelt (im Sumerischen gibt 
es bekanntlich keine emphatischen Konsonante). Ähnlich 
schreiben auch Ea IV 134 und A IV/3 16 die Glosse 
von GUD mit e5-tu-ub, dazu hat noch Diri V 206 
Se-eö-tu-ubals Glosse von SE.GUD = arsuppu in 
der Bedeutung „cereal"'. 

Ich möchte also behaupten, dass es in der khalkolithi- 
schen Substratsprache von Mesopotamien wenigstens 
zwei Phoneme gab, die dem Sumerischen und dem Ak- 
kadischen fremd waren. Diese Phoneme sind f und dh. 


Helsinki, Mai 1969 ARMAS SALONEN 


im Massstab 1 : 1 Million. Bei der Karte 


— an zweiter Stelle. Auch an diesen Kartenteil schi 
sich wieder ein besonderes Register an, das meh: 
37.000 Stichwörter enthält. | 


bigen physischen Karten sind auf Grund zahlloser 


phisch-geographisch und namenkundlich geprüft 


rasches Auswerten des klaren Kartenbildes. 


wertvolle Bereicherung bildet der einführende 


Übersichten werden hier Namengebung und Ausspra 
für alle Länder der Erde aufgezeigt. Neben dem Regis 


vorkommenden Abkürzungen dazu bei, den Gross 
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DER GROSSE BERTELSMANN WELTATLAS. 
Gütersloh/Westf., G. Bertelsmann Verlag, 1964 
(4to, XXXII Seiten Text, 100 Kartenseiten „Die 
Welt”, 20 Kartenseiten „Mitteleuropa'', 239 S. Re- 
gister) — Die Grosse Bertelsmann Lexikon-Biblio- 
thek, Bd. 10. 


Der Herausgeber hat seinem Atlas die folgende Infor- 
mationen mitgegeben: Der Grosse Bertelsmann Welt- 
OÍUB nennen vermittelt als rein geographisches Nach- 
schlagewerk den aktuellen Stand des erdkundlichen und 
namenkundlichen Wissens. lm Kartenteil „Die Welt” 
finden sich deutsch beschriftete Erdübersichten in 1: 75 
Millionen; ausserdem politische Karten der Erdteile in 
1 : 30 Millionen und Europas in 1 : 15 MÊillionen, die 
neben den deutschen ausgewählte international gültige 
Namen enthalten. Das Hauptgewicht dieses Atlasteiles 
liegt jedoch auf den physischen Karten mit folgenden 
Massstäben: 1 : 2,5 Millionen für die Länder Europas, 
1 : 1,5 Millionen für Osteuropa und Gebiete Ausser- 
europas mit politischen und wirtschaftlichen Schwer- 
punkten, 1 : 15 Millionen für die regionalen Übersichten 
der gesamten Erde. Bei der Beschriftung dieser physi- 
schen Karten hat das international gültige Namengut, das 
damit zum ersten Male durchgehend in einem deutschen 
Kartenwerk erfasst wird, eindeutig den Vorrang; echte 
deutsche Namen sind aber, vor allem bei Orten, in 
Klammern hinzugefügt worden. Ein Register mit über 
128.000 Stichwörtern rundet diesen Teil ab, in dem es 
nicht nur das reiche international gültige Namengut der 
Karten erschliesst, sondern darüber hinaus eine Fülle von 
zusätzliche Informationen vermittelt, darunter nationale 4 
Namenvarianten aus 10 westeuropäische Sprachen. 


greifen muss. 


el-Muttahida statt el-Gumhuriya el-‘Arabiya el-Mi 
tahida; Jordanien heisst Urdunniyah statt el-Mamle 


el-Mutawassit oder besser el-Bahr el-Abyad el-Mu 


Bahr el-Ahmar zu el-Bahr el-Ahmar zu verbessern. 


heitlich umschrieben werden. Um hinter Jabal und Get 


Leiden, Dezember 1968 C, NIJLAI 





Sowohl die sechsfarbigen politischen, wie die schi fen 


licher Unterlagen ‘vollständig neu entworfen, top amt 


as 


Tr p 4 


gezeichnet worden. Anschauliche Darstellungsformeng je | 
über alle Massstäbe beibehalten wurden, ermöglichen eit 


Eine neuartige und für jeden Atlasbenutzer besonders 


Sprachenschlüssel und Kartenwörter. In tabellarischet 


tragen ein Wörterbuch mit über 3.500 geographischeù 
Begriffen, sowie eine Übersicht über die in den Karten 
Bertelsmann Weltatlas zum Range eines ebenso prakti 
schen wie zuverlässigen Nachschlagewerkes zu erheben 
Im grossen und ganzen kann der Rezensent sich mit 
diesen Bemerkungen einverstanden erklären, nur bee 
dauert er, dass die Namen durch allzu kleinen Druck fa: 
unlesbar geworden sind, sodass man zu schnell zur Lupe 


Es ist freilich unvermeidlich, dass dem Herausgebef 
eines solchen Werkes Fehler unterlaufen, namentlich auf 
namenkundlichem Gebiet. Wenn man zum Beispiel Agy 
ten, Kartenseite 77, aufschlägt, dann sieht man, dass di 
Länder Ägypten, Arabien, Jordanien, Libanon nur mi 
den arabischen Adjektiven benannt sind und dass die 
Substantive weggelassen sind. Ägypten heisst ‘Arabiya 


p, 
EE) 


{ et 


el-Urdunniya el-Haäshimiya oder einfach el-Urduan 
Loubnânia heisst besser Loubnân. Auch soll es el-Bahr 


wassit heissen und nicht Bahr el-mutawassit. Ebenso ist 


Ähnliche Bemerkungen lassen sich machen betre Éfs 
Nordafrika, Kartenseiten 72-73, Südwestasien, Karten= 
seiten 50-51, und Vorderasien, Kartenseiten 52-53. Wenn 
man arabische Namen transkribiert bieten will, dann soll 
man dafür sorgen, dass sie fehlerlos und womöglich eine 
oder schwieriger noch moutaouâssit und mutawassit, das 
gleiche Wort sehen zu können, braucht man Kenntnis 
der arabischen Worte in Originalschrift. In diesem Atlas 
ist dem Gebiete nach die französische oder die englische 
Transkription verwendet worden. Drucktechnisch ist &l£ 
was Grosses geleistet worden, und wir sind dem Verlag 
dankbar ein so schönes Werk herausgebracht zu haben. 


nd 
ä 






DN dj 


Le OF ORIENTAL STUDIES IN THE HUMA- 
CS NJTIES. Proceedings of a Symposium held at New 
S pPelhi on the 6th January 1964 on the Occasion of 
the Twenty-sixth International Congress of Orien- 
5 alists, New Delhi, 1964 (8vo, 56 pp.). 
Ee small book consists of speeches given at a 
Sposium held on the occasion of the Twenty-sixth 
ehnational Congress of Orientalists. It contains only 
ee „ages, but treats the essential thesis. The orientalists 
p Boe spoken at this Symposium have brought into 
| ad the significant scientific problems of Oriental 
tindies. They raised a question about original merging 
f the Oriental studies with humanities, that of their 
| We penetration, and set a task to include orientalism 
| „et “the social thought of the mankind as its vivid 
amponent, to introduce orientalism in the universities 


, 
Bcolleges, side by side with the humanities. he 
T'his important problem in India is very vital, it is 
sonstantly generated by the social reality of this coun- 
In New-Delhi, tens of thousands bycicles with the 
Sark “Made in Great Britain” or “Made in USA” rush 
ast and, at the same time, the women having black 
ad red small circles on their foreheads come in the 
tores, the black and red small circles which have to 
how belonging to the high castes, a legacy of the 
semote past. Trusts and firms of different countries of 
e world build in India modern works and factories. 
At the same time, the Indian film industry which gets 
he second place in the world spreads through the whole 
puntry a knowledge of Mahabharata and Ramayana. 
The past pervades also immediately the modern con- 
tions of life in the other countries of the East. The 
iropeans travelling round the countries of the Orient 
feel vividly those features of their conditions. Man 
tands here on the peak of modernity, — M. Scheer 
writes visiting the hills of Arbela in lrag, — tg 
sees down to the remote past’ *). The questions df 
equality and synthesis of the Western and Oriental 
cultures were quite naturally taken up at the Symposium 
E orientalists in Delhi, 
Fhe Symposium raised a question of the role of 
riental studies in the social science, first of all, as a 
oblem of culture. However, hasn't this problem more 
ge content and, at any rate, more deep grounds 
going beyond the limits of a culture and leading to a 
nere of social relations? The Western and Oriental 
Htures have been coexisting parallelly for many cent- 
Uries but the problem of their synthesis has been put 
juite recently. 
is significance was comprehensive to the great 
ndian writer Rabindranath Tagore who in 1901 found- 
Ed a school in Shantiniketon which set a task to merge 
Pe sevements of the Western and Oriental cultures, a 
heel turned by the government into a university. 
ADindranath Tagore could foresee future. 
) \, Roerich could also foresee it. He has lived many 
Sars in India, and already on the last pages of his 
“ Altai-Himalaya (N.-Y., 1929) he predicted a 
SUture development of the East, the rise and advance to 
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 M. Scheer, Irak, durstendes Land, Berlin, 1962, S. 253. 
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come, also the coming change in the fate of the Orient. 
“The new era of enlightenment is awaited, — he wrote, 
— Each reaches in his own way. One nearer, one fur- 
ther; one beautifully, one distortedly, but all are con- 
cerned with the same predestined” (p. 392) 2). 

This writer, famous in the whole world, has written 
many books devoted to the history of the peoples of 
Asia (Realm of Light, The Heart of Asia, Adamant, 
Shambhala, etc.). He was an outstanding propagandist 
of the approachment of the peoples of the West and of 
the Orient and of the synthesis of their cultures. 

In new India Radhakrishnan is a champion and pro- 
pagandist of the universal philosophy which has to 
unite the achievements of the national Indian phil- 
osophy and the Western social thought. The United 
Nations gave an organisation form to those searchs and 
investigations. In 1959 the special committee of the 
UNESCO was founded, and it is publishing its own 
works 8). A theme of the synthesis of the Oriental and 
Western cultures and the propaganda of the scientific 
thought and philosophy of the countries of the East 
was repeatedly debated in the UNESCO. 

The problem of the synthesis of the cultures of the 
Orient and West arises from the conditions which 
transform the twentieth century into a period of de- 
colonisation *), into an epoch of the new independent 
nations and the political freedom in countries which 
were in the recent past under a colonial administration, 
monarchs or dictatorship. 

What are the essential and more striking features 
of the conditions which raise a problem of equivalence 
and synthesis of the cultures of the West and of the 
Orient? 

The peoples of the Orient strove during many de- 
cades and during centuries to throw off colonial de- 
pendance. The metropolitan governments suppressed 
insurrections and revolts. “But in, the middle of the 
twentieth century, economic and social conditions in 
the world dhanged fundamentally. The newest branches 
of industry appeared, trade reoriented and went in 
other directions. The liberation of the colonies was the 
political result and the continuation of those social and 
economic processes. From now on the dependance of 
a country from a metropolis remains only as an archaic 
survival fated to come down, to perish in a time, The 
liberation conditionned a new way of development of 
the countries of the Orient, and the essential feature of 
it is a combination of the conditions characteristic of 
the social relations in the East and in the West. 

Political parties which rule in the different countries 
of the East purpose to develop national economy, to 
build a new society where democracy dominates and 
people have the right to determine the fate of the country. 


2) This statement does not relate to a religion, but to social 
relations, The sequel of it proves this point of view: “A blind one 
may ask, "Is it so?... Perhaps some fragments of survivals are 
taken as beliefs of the future’. It means that he who questions has 
never been in the East” (p. 393). 

8) Old Societies and New States. The Quest for Modernity in 
Asia and Africa. Edited by G. Geert, London, 1964. | 

4) A, Bertola, Storia e instituzioni dei paesi afro-asiatici, Torino, 
1964, pp. 375 etc. 
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In India, Arab countries and in different states of 
Africa the process of cooperation of the small farmers 
goes on, a right of private property on the earth is being 
limited in Iraq, The common feature of the developing 
countries of the East is the important role of state 
sector in the national economy. In some countries the 
workers participate in the profits of the plants and 
factories, and in the others they receive not infrequently 
a stable quotum of 25 per cent of those profits. The 
state plants function side by side with the trusts and 
firms. The constitutions of the countries of Asia and 
Africa begin as a rule with a statement about the 
sovereignty of the people, in many states the democratic 
institutions work, the political freedom is secured, and 
the club law belongs to the past. Those features of 
social and political conditions in the developing coun- 
tries of the Orient represent a certain unity. It is a way 
which those countries follow. This way of development 
assimilates elements of the Western and traditional 
Oriental cultures, and at the same time, it creates the 
new culture which corresponds to the new social con- 
ditions. 

A problem of this new culture takes significance. It 
is very important to understand its spirit and essence. 
Nevertheless the approach from the point of view 
corresponding to some phenomena of the Western or 
Oriental culture can lead only to an error. Some 
modern Indian scholars and Western investigators of 
new India see all this very clearly. For example, E. 
Shils while studying psychology of Indian intellectuals 
of to-day wrote about a culture to come in India as 
follows: “It will come, furthermore, not from deliberate 
efforts at synthesis but from ardent exertions to solve 
real scientific problems, to discover something true and 
important through scholarship, to write poems and 
novels about what one sees with one's own imagination, 
and to apply one's knowledge and skills to the handling 
of tasks for which one is responsible with a respons- 
ibility which one accepts and affirms"' 5). 

Nevertheless, a question about the equivalence and 
synthesis of the Western and Oriental cultures does not 
lose its importance. The art of the East has largely 
influenced the West ®). Many intellectuals in the 
countries of the East know very good a Western liter- 
ature. Technical inventions made in Europe and 
America are transferred in Asia and Africa. The 
speakers on the Symposium have shed light on many 
aspects of the problem of synthesis, 

The reviewer will quote from some of their speeches, 
but can mention only a few of them. As many Oriental 
scholars, A. Palat connects the post-war development 
of the countries of the East with the history of them 
in the past. According to his words, “we must admit 
that the course of events in Asia and Africa, after the 
Second World War, is more closely related to the 
past and to the centuries old traditional development 
than might appear at first sight” (p. 34). One should 
not forget the social conditions in the West as well. 


5) E. Shils, The Intellectual between Tradition and Modernity: 
the Indian Situation, The Hague, 1961, p. 119, 
ie be Jairazbhoy, Oriental Influences in Western Art, Lon- 









The speakers do not shirk highly critical iudgments « 
some current beliefs, and they have larger ends in wie. © 
well. “The contrast between the “progressiy W 
and the mystical” and “traditional East, — Ä n 
ham spoke, — is every year becoming less signikiea 
(p. 38). And he puts into clear perspective the prob 
under review: “The contrast was never wholly vz 
and nowadays it seems already to have outlived. its 
usefulness” (ibid). It has outlived its usefulness, vet not 
completely. * 

One cannot say that the orientalists who spoke at 
the Symposium were completely successful in argu 4 
their points of view. The speakers paid no attention to 
the problem of the original development of culture of 
the countries of Asia and Africa, to the problem of 
development of the culture which would correspond tg 
their internal needs, purposes and tasks set by different 
political parties or social organisations, by the interests 
of the people. 

The orientalists in their speeches spoke about the 
Oriental culture and the Western one in the common’ 
expressions, without sufficiently concrete consideration. 
However, it is well known that in India the philosophy: 
of charvaks does not agree with the conception of 
castes. Therefore, the comparison between the Western 
and Oriental cultures appears too abstract. The Weste 
ern social thought knows also democratic and un- 
democratic currents, archaic and advanced ideas, 
human and unhuman ones. In relation to advanced and 
human ideas of the West, the caste system of India, 
as a series of other social, psychological and intellectual 
phenomena and forms, is deeply archaic and, certainly, 
does not appear modern. 

The Proceedings” of this Symposium are a not 
difficult work to read, yet their contribution is sube 
stantial. They argue persuasively in favour of a rape 
prochement between the culture of the East and that of 
the West and call attention to the problem of making 
propaganda for it. Some of the inferences of the speakers 
will, certainly, be contested, but most conclusions of 
them are soundly argued. First of all, this Symposium 
puts into clear perspective the problem under review. 
It is a valuable sequel to a work pursued by the UNO 
and the UNESCO. Other orientalists will want to 
continue the discussion, many ones will greet with 
pleasure the performed work. Moreover, the speaking 
orientalists do not agree between them in all questions. 
One can note ironically this feature of the Symposium, mat is obviously realistic. Indeed it could almost seem 
but one may also remember the words of the philoso- ge that thus far no social scientist has produced a 
pher: Der Widerspruch ist das Fortleitende". best-seller on the military. 

A reviewer of this book jumped at the following On the other hand, its attractiveness may be marred — 
ironical conclusion: “On the whole, it may be doubted (oa larger extent than may be readily recognized — 
whether those who attended the Symposium were mucù waenever it features in a cross-cultural perspective. Take 
wiser when they left it about the role of Oriental case of a Western student addressing himself to the 
studies in the Humanities” 7). R, C. Majumdar maybe tary phenomenon in the Middle East. Will it be cor- 
is right. However, the readers of the proceedings ©! to presuppose a neat distribution of functions, and 
this Symposium can appear much wiser after ke equently of power, between the military apparatus 


ke Bie | iddle East Politics: The Military 
BERUREWIT Sn Pall Mall Press, 1969 (8vo + 
es Ee), Price: 95 s. clothbound. 

7 Es: wists nowadays a growing interest in the role 
Am in societies all over the world. To an ex- 
De ME oublic interest. It tends to be duly catered 
ke NE media, in their own unbalanced way. To an- 
ie nt, it is a new wave of interest amongst his- 


he: Pool tical scientists and other students of current 





































































B tater i is not the same under any conditions. 
e. 4 Mes 1: mainly refers to the relative size of the 
E nat the armed forces take from public revenue. Al- 
ornatively it may focus on the military as an institution, 
Ee Sotential “state within the state . Or its impact on 
technology, along with its broader ramifications, may at- 
tract attention and at times cause alarm. Or the concern 
may be with the military apparatus as an agent poten- 
ls or actually controlling those who are supposed to 
Srield power, or even wielding power itself. (Where the 
after interest exists, the temptation is to assume that the 
a itary may take over or at least control politics: an 
| sumption that is seldom warranted. It is inherent in the 
military outlook to consider politics as unneccesary, if not 
tright undesirable, for policy making and policy execu- 
n. ee much more scarcely represented interest, that 
av be mentioned in rounding off this brief list, would 
ster to the societal role of the military as related to their 
internal functioning as one institution of society, 
Whatever the angle of approach, the underlying and 
ultimate concern is, virtually always, with either or both 
DÉ two things. One is the organizational and technologi- 
cal capability of armed forces practically everywhere to 
te over power. They may do so at virtually any mo- 
at; their chances when trying it are disproportionately 
rge if compared with the effort involved. Yet the likeli- 


r 
iN 
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neral expectation of their failure to wield it satisfacto-; 
ly. The other is the largely self-propelling, technologi- 
Illy determined, increase of the relative importance of 
he military apparatus in many societies: an increase in 
vhich arms races across frontiers appear simultaneously 
as cause and as effect. The ultimate prospect of a mono- 
ithic barracks-state is frightening to many. 


_ Thus envisaged, the subject is almost ideal to suit the 
Contemporary intellectual mood, It is highly visible yet 
elusively complex; the interest for it is fed by an anxiety 


read them and thought out the problem. Ee Ke Ke. hand ee neler! or EE De 

: 8 ee OLNEr: in such a manner that it should be possible 
Leningrad, April 1969 … cetermine when either would overstep a limit it is sup- 
Ae Tespect? This, after all, is what one assumes 
must happen when there is talk of the military “taking 


G. DMITRIEV 


1) R. C. Majumdar, Journal of the Asiatic Society. Vol. vil, 
1965. Nos. 3—4, p. 206. 


od of their success in assuming power is coupled to a / 
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over” or even, less dramatically, “expanding”. Rephrasing 
the question more generally, will current presupposi- 
tions such as are usually and often tacitly made in stu- 
dies on the military apply, without more ado, when the 
military concerned are Middle Eastern, like they would 
in case the military concerned were Western? Or should 
it, rather, be inevitable first to check the relevance of 
such presuppositions under the possibly special circum- 
stances involved? If so — and there is no reason to ex- 
pect that it would not be so — there is a tedious prelimi- 
nary task to be performed before one can set to work. 
The work may accordingly appear less attractive. It 
should also prove less easy. 


It so happens that Middle Eastern circumstances, in 
respect of the military phenomenon, are indeed special. 
What is worse, they are complicated. 

Since a long time, modernization of armed forces has 
been considered and indeed attempted throughout the 
Middle East. In the connection, modernization is roughly 
synonymous with westernization. Consequently, insofar 
as this process has been successful, the Western scholar 
could not run grave risks in applying his usual presuppo- 
sitions. On the other hand, insofar as the process has not, 
or not yet, been successful, or remains to be completed, 
he is in no manner absolved from checking the relevance 
of his presuppositions. Nor is it doubtful that in many 
ways tradition lingers on, irrespective of modernization 
efforts, What is difficult to asses is not whether it lingers 
on but to'which extent it does, This makes it even harder 
to check for relevance of presuppositions on the student's 
part. He cannot be sure when he has to ascertain it and 
when he need not, 

So much ì certain, on the other hand, that where — 
and to the extent to which — tradition does linger on, 
certain usual Western presuppositions do not apply. Re- 
ferring back to the example just given, the demarcation 
line between the military and the rest:of society — more 
specifically between military and government — is not 
indigenous tò the Middle Eastern tradition. Its emer- 
gence is fairly recent, taking into account that this tradi- 
tion is four or five millennia old, One could arque that it 
is marked by the creation of the Janissaries, in its day an 
innovation and as such a precursor to later attempts at 
modernization through westernization. Besides, this 
emergence does not constitute a decisive break in tradi- 
tion, particularly not so far as the relationship between 
the military and the ruling institution is concerned. The 
former is supportive to the latter, and this in a quite 
special sense, corresponding to the underlying tradition 
(and not, surely, to any neat demarcations of more or 
less Western type, between separate spheres of influence 
or of responsibility). 

This is not to say that the Middle Eastern tradition is 
completely lacking in differentiations in this respect. 
Rather, it is to say that such differentiations as do occur 
are different ones and should under no conditions be 
confused with the Western-type differentiation, lest 
complete misunderstanding should ensue. The traditional 
Middle Eastern differentiation runs between combatants 
and noncombatants, or in other words between those with 
an honour to defend and those assumedly harmless 
and/or defenseless. Women, children and old men come 
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in the latter category; so do, on the whole, the sedentary 
inhabitants of villages. The Middle Eastern ideal type of 
the combatant is represented in the so-called great no- 
mads. More generally, it can be said to be typical of the 
more or less mobile tribesmen. To define the precise de- 
marcation line between combatants and noncombatants is 
a hazardous undertaking and one that could yield no 
results whatsoever if attempted in anything like a cate- 
gorical fashion. Particularly the townspeople constitute 


an unclear proposition in the connection. It would appear _ 


that the artisan and mercantile brackets or urban society 
stand somewhat aside from the combatant-noncombatant 
differentiation: on the strength of having a quite specifi- 
cally determined occupation. As a rule they will not be 
expected to partake in the effective use of organized force. 
If the bottom brackets of urban society do not customarily 
appear as actual or at least potential combatants, the 
reason may well lie in matters of what would nowadays 
be styled motivation, or rather the lack of it: they would 
require to be organized for the purpose (which is not the 
case with the tribesman) and if organized their reliability 
could prove a matter of doubt. On the other hand, towns 
may be outgrowths of, or the result of accretions to, mili- 
tary settlements or bases, so that part of the population 
are, or have been or descend from, combatants. Again in 
the elite, rule in the sense of civil administration and rule 
as the use of force are fully complementary and for all 
practical purposes not readily distinguishable. Nonethe- 
less there are bound to be differences in combative status 
and potentially between, on the one hand, the ruling 
institution proper and, on the other hand, its supportive 
institutions, such as the landed and the tribal aristocra- 
cies, the religious-cultural scholars, the judges, those con- 
stituting the standing striking force. These differences, 
however, although traceable, have no need to be hard- 
and-fast or unchangeable. For example, between the role 
of a military commander and that of a provincial gover- 
nor, the margin may prove very thin. So much so that if 
for each role a person is present, they may find mutual 
demarcation of rights and duties a difficult matter. 

In overly categorical, almost theoretical, terms the mat- 
ter of the military vis-à-vis the ruling institution appears, 
traditionally, as follows. Basically, the ruling function 
and the military function are one and the same thing, 
namely institutionalizations of the combatant status. The 
ruling “variant” is inevitably the (ad hoc) privilege of 
the cream of combatants; the more effective and success- 
ful it is the less visibly will it rely on the effective use of 
force, except in order to ensure the boundaries of its do- 
main. The military “variant” is accordingly the burden of 
(a number of) the remaining combatants, ranged in sup- 
porting positions around the ruling institution and com- 
plementing, in this position, some other categories whose 
function it is to transmit the loyalty of the masses to the 
ruler (for example, landlords, tribal chiefs, religious 
scholars). The distinction here introduced, between the 
two variants, is neither neat nor lasting in practice, being 
blurred on two counts. First, there are no definitive rules 
determining who shall be the cream of combatants, let 
alone who shall remain in this position. Secondly, where- 
as support involves an amount of identification and yet 
no firm rules exist determining the limit beyond which 
such identification would be harmful one way or another, 







support by the military for the ruling institution dosctl 
safeguard the latter from the effective will of the Ee 
Together, these two considerations indicate a probs 
of discontinuity as regards incumbents of the ruis 
function, which is only partly remedied by continui 


regards the kind of possible incumbents: for comba 


mo that this should have stopped abruptly when 
8957 mhers of combatants would have been reshaped, 
tain nu ally and technologically, so as to form the 
ize Bnttion. Besides, the facts speak a clear 
RENS) + has not changed. Nonetheless the occurrence 
aguage: * deniable so far as the internal opera- 
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only. The point is that whereas in principle any di hange appee te military is concerned. There, tradi- 
continuities as regards incumbents of the ruling at ‘ B! B es of a more or less political nature have 
could not concern noncombatants, the latter are we alá B, the clear predominance of a hierarchical 
likely to be affected, albeit in a secondary mannen yen way “© Yet even in accepting thís for a fact 


aman C attern. » « . 
Et cise caution; the command relationship is 
ILL 


ch clearer and considerably more effective as between 
Eficors and enlisted men than it is likely to be, say, as 
teen officers. Less so if they happen to be of the same 
Sain or background. Then, the command pattern may 
move Jess free from admixtures of traditional communica- 


n patterns. \ , 
EA further question is what this means in case of a 
ke-over of power by the military. Unless and until the 
litarv concerned would have firmly settled as a new 
ing institution up to the point of assuming its normal 
Jitical involvement, military rule may prove peculiar to 
En extent. This would be the peculiarity ensuing from 
G particularisms of the military institution precisely in- 
far it has been modernized; in other words, its organi- 
sational and technological characteristics may show even 
hen it assumes non-military responsibilities. Military 
mule may reflect the assumedly a-political nature of the 
aner workings of the military apparatus; and in so doing 
jt could easily prove anti-political. Indeed a military 
e-over of power may well prove a more ambiguous af- 
fair than the military men staging it may be ready to 
rognize. As a rule, it will occur under politically more 
less desperate conditions. It will accordingly be con- 
ived and announced as a means to clean and clear a 
situation: both by reducing the existing welter of problems 


namely by the way in which a given incidental incumb Al 
will deal with them. Somehow, the ruler will have to coma 
to terms with the ruled. The terms are at once highly 
traditional and fully a matter of the given moment. A | 
for the ruled, they include noncombatants as well E. 
combatants. e 


As stated, this is the Middle Eastern tradition that 
lingers on, effectively albeit to an undetermined extent 
whilst westernizing modernization has been under war 
for some time. Confusion, again in a manner and to a 
degree that are hard to assess, is bound to be the result. 
Two complementary considerations appear to have Dar- 
ticular significance under the circumstances. On the one 
hand, take-overs of effective rule by any particular group 
of combatants is neither extraordinary nor surprising, not 
need it be described as extraordinary or surprising in case 
the combatants concerned appear as military men with 
all the paraphernalia of modernity. The paradigm is firm- 
ly rooted in tradition and is not likely to be uprooted! by 
the introduction of a number of organizational and tech= 
nological innovations. On the other hand there is no 
reason to anticipate that take-overs occurring under cir: 
cumstances of political emergency will at all times be 
military ones. The traditional pattern includes not one but 
several supporting categories around the ruling institu 
tion. Some of these do not merely identify with it in à 
manner analogous to that of the military (the effectiv 
combatants of tradition) but on top of this they will alse 
qualify for ruling positions in terms of their actual or 
potential combative status. The military, in consequence 
are by no means the only category to qualify as potentia: 
candidates for take-overs. If there is a greater, and pet 
haps increasing, probability in their favour, this must 
largely be ascribed to the organizational and technologt 
cal advantages that they have gained by undergoing mor 
dernization. The risk, in the area, of take-overs by mili 
tary men (more precisely, officers) is greater, nowadays, 
than that of take-overs by, say, civilian politicians or CIVÉ 
functionaries. „an 

Still, this last statement needs qualification. Back: 
grounds, and common bonds in terms of origin, play a 
role in the connection that in most cases is more importam 
than the outward distinction between military and civi ian. 
Not seldom a bid for power by an officers junta amoum's. at 1 
to a bid for control over an entire state or society by oné to steer a course of this kind. If there is a major risk in- 
of its tribal or ethnic components. olved, it probably lies in their inclination to underesti- 


This introduces a most intriguing question, nä nely ate the difficulty of i 
a what they are trying to do. 
where, in all this, politics will enter, and how. In the on y ri ving 


ditional Middle Eastern polity combatants appear WES 
rally, almost preferentially, involved in those aspec!s 


public affairs that could more or less correctly be labet en 
with the (alien) term politics. Again, there is no Fe&55 


f the primary common needs. But politics, even bad 
politics, will not be wiped out by the mere display, or for 
that matter the use, of armed force. Nor will force help 
much towards clarifying the real developmental needs, 
alone towards fulfilling them. Any military take-over 
ywhere risks freezing a turbulent situation rather than 
ring it; whilst yet being tempted to believe that the eli- 
mination of turmoil is equal to the solution of the 
oblems of which the turmoil is merely symptomatic. To 
the extent to which it falls for such temptations, military 
ule risk proving, in the long run, a mere set-back. This 
Being so, it is not necessarily a bad thing for a military 
junta, upon having taken over power, to civilianize itself 
as much as possible and to become part of the political 
game, — even if one of its stated goals were, initially, to 
co away with all the existing evils of this game. Nor is it, 

at least in the Middle East, an abnormal thing for a junta 


3 ‚\ote that in all the preceding not a single reference 
| nee veen made to Islam. The point is that except for 
matters of motivation and conceptualization, Islam is not 


5 Crucial consideration for the purposes of an analysis of 


to its essentials and by providing the necessary point of. 
mvergence for a new common effort towards fulfilment 
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the combatant-military phenomena of the area. Much as 
it has put its imprint on the tradition, and much as this 
tradition has undergone certain modifications in the wake 
of the upsurge and spread of Islam, the complex of 
phenomena at hand can be adequately analyzed without 
Islam entering the explanatory scheme as a separate ex- 
planatory category. 


A recent major contribution on the role of the military 

in the Middle East is Professor J. C. Hurewitz's Middle 
East Politics: The Military Dimension. This voluminous 
work, given up to the ‘inductive method of inquiry” (p. 
vii), is “directed toward the nonprofessional reader” 
(ibid). 
_ It is organized so as to have as its hard core a series of 
summary descriptions of the recent history of all Middle 
Eastern countries, from Morocco to Pakistan. To this 
purpose, a typology is introduced distinguishing, perhaps, 
between five degrees of militariness (sit venia verbo), 
namely (1) military republics (Egypt, Irag, Sudan, Sy- 
ria), (2) military-civilian coalitions (Algeria, Pakistan, 
Turkey), (3) traditional monarchies (Libya, Sa'udi 
Arabia, Yemen), (4) modernizing monarchies (Afgha- 
nistan, Iran, Jordan, Kuwait, Morocco), (5) non-military 
republics (Israel, Lebanon, Tunisia). Preceding the main 
body of the book one finds some introductory chapters 
providing cultural-historical background and general po- 
litical-historical considerations on the period under re- 
view. A concluding section, dealing with what is called 
regional considerations, assembles chapters on armies and 
social change, on arms races, and on US foreign policy. 

The focus of the central parts of the book is not easily 
determined. In attempting to summarize it one does it the 
least injustice, perhaps, by suggesting that it is basically 
a summary historical presentation containing a purposive 
unbalance in favour of more detailed discussion of the 
military aspect. The latter then would refer both to the 
history of the military per se and to that of their function 
and role in the state and society concerned. In this con- 
nection the ädjective political is used so as to draw the 
full advantage from its usual vagueness. 

For the layman who reads in the papers on the role of 
armies in Middle Eastern society and politics, this book 
is likely to provide just the broadening of understanding 
that he is likely to achieve in a first effort to reach behind 
that which the media present. It would seem that even 
the tone and the terminology of the book should suit the 
tastes of the (American) reading public quite well. | 

The layman who after reading the book would find his 
appetite whetted, and also the professional, are likely to 
find that some of the information contained in it should 
prove helpful as stepping stones for further efforts. These 
then could be directed at broaching more clearly specified 
problems, such as the comparability of the military func- 
tion in the several countries of the Middle East (including 
the question whether any viable typologies could be 
construed); the question whether the military role and 

function in the area is political or not, and in which sense 
of the word political; the question concerning cultural and 
historical backgrounds (quite sketchily dismissed, in this 
book, with catch-all terms such as Íslamic and tribal); 
also the quite important question whether, by existing 
Middle Eastern standards, armies overstep their roles 
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when becoming involved in politics or when replacing the 
ruling institution, and the related question whether of- 
ficers play false when civilianizing themselves after a 
successful coup. Behind these and other questions, more- 
over, lies the even more ominous question whether the 
present-day coincidence, throughout the area, of acute 
developmental needs and of high visibility of the military 
institution is functional or dysfunctional; — and if the 
answer will not be in black and white, which aspects of 
it are likely to be beneficiary and which ones detrimental. 


definition of modernization making the term mor 
synonymous to westernization. zn 

It would be of little consequence to try and answer 1 
question whether the seminar has fulfilled its is 
formulated in the sentences quoted above. Staten | 


€ Or less 
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What is interesting to note, on the other hand, is some 
thing that could appear as a bifurcation in the road er 
historians will go in dealing with the present kind Ji 
subject matter. On the one hand, one finds th 4 


. 8 Ee mc 10 
graphic, more or less detailed, treatment of a on 


.A.O. IJZE gta special, 
TheHagte, june 196: CAO. VAN NIEUWENHUI sometimes quite limited, case that is claimed or uren A 
Sn, to illustrate modernization. Presented on and by itself 


« its illustrative or paradigmatic use — and accordingly its 
heuristic value — for purposes of a more general under. 
standing tends to remain a matter of assumptions. A con. 
siderable number of papers here assembled are in this 
class; without exception they are pieces of solid work and 
not seldom they contain fresh data. On the other hand 
one finds more broadly descriptive papers that, implicitly 
or explicitly, are geared to aims of interpretation of overs 
all societal phenomena, Historians will be historians and 
accordingly display a certain lack of readiness to employ 
analytical-theoretical devices, with the result that some 
times papers of this kind may seem on less safe ground, 
methodologically, than the other kind. This, along with 
the normal conference arrangements according to which 
each paper comes on its own, may well be what prevents 
papers of the second kind from providing a much-needed 
framework within which to encompass those of the former 
kind, to mutual advantage. Nonetheless, the latter kind 
of papers form a notable and quite important part of the 
collection. 
The Middle East outside the Ottoman empire is repre- 
sented by one paper out of the twenty (dealing with 
Iran); the discussion of the Western impact is limited to 
two or three papers, and these are very different in cha= 
racter. Most of the attention is devoted to the reform 
period in the empire and to its immediate aftermath. Some 
six papers discuss the empire as perceived from its centre; 
the same number is devoted to Egypt and some five deal 
with Syria. Sudan scores one paper. 

The distribution of attention by subject matter is less 
easily enumerated, because section headings used are SO 
vague. Under the heading Social Movements a paper on 
urbanization and one on the status of women, both in 
Egypt and both over a considerable length of time, ate 
brought together with a paper on a personal record of the 
1860 upheavals in Damascus. Under the heading Educa- 
tion, three fully unrelated monographs on highly special 
Egyptian subject matter are brought together with an 
equally special and monographic paper on the Ottoman 
school in Paris. 


William R. POLK and Richard L. CHAMBERS (edi- 
tors), Beginnings of Modernization in the Middle 
East, The Nineteenth Century. Chicago and Lon- 
don, The University of Chicago Press, 1968 (8vo, 
X + 427 p., clothbound). Price in the U.K. 87s 6d. 


This well produced and rather expensive volume opens 
a series of publications of the Center for Middle Eastern 
Studies at the University of Chicago, an institution foun- 
ded in October 1965. It contains the papers given at a 
conference, held in October 1966, on the Beginnings of 
Modernization in the Middle East in the Nineteenth 
Century; this being the first of a projected series of con- 
ferences. The stated purpose is to give a coherent view 
of the state of historical knowledge on the nineteenth 
century. The intent was to trace the origins of many of 
the more disturbing problems of the contemporary or 
modern Middle East when one could see them in their 
formative stages’ (p. v). 

Besides providing a who is who and a brief index, the 
editors have added a lengthy introduction and a sem- 
blance of systematics in the table of contents. The list of 
contributors shows that of the 21 persons involved, 12 are 
located outside the Middle East, 4 in Israel and 5 in 
other parts of the Middle East. 

As the variety of subjects and treatments in the various 
papers suggests, and as the introduction underscores 
whilst attempting to mask it at least verbally, conferences 
like this one, whilst positively contributing to the insight 
of participants (and, hopefully, subsequently also of 
readers), do not necessarily end up in a consensus clari- 
fying the basic issues for discussion of which they have 
been convened. Maybe the seminar discussions have 
yielded some common insight in the nature and dimen- 
sions of modernization in the 19th century Middle East; 
but if so, this volume does not betray it. Had it been 
entitled The Decisive Phases of Ottoman Decline, or 
something to this effect, the contents of the volume might 


have been largely the same. Indeed the very notion of A matter, on the other hand, that could not be elevated 
modernization, explicitly basic to many of the papers, is to the status of a section heading even though it occurs in 
simply postulated and perhaps defined by each author in several of the papers, and proves of crucial importancé, is 
his own manner. The question whether the nineteenth the role of cities, and of the elites therein, in changes 
century is the proper location in time for the beginnings taking place. The same goes for the chaaging nature Ol 
of modernization in the area is not raised at all. Nor is the relationships between (central as well as provincial 

this all too surprising, given current interests and organi- authority and the common subject or citizen. More brieliy 
zational practices. What could be regarded as somewhat mentioned, yet clearly of decisive significance, is t ie 
surprising, perhaps, is the fact that several of these his- matter of changing relationships between town, village 
torians of the Middle East are willing to settle for a and bedouin. 


purpose are normally made for other uses than just this hk 1 tenùre, 
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han in others (the 
d of Nese: Kemal Karpat may be mentioned es- 


E ally), but it is also a matter of the composition of the 


entire volume. 
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Deh: connection it must be deemed to be more than a 
E 7 chance that in this volume the cultural and to 
B also the religious component of the change pro- 
“oceive rather less attention than is customarily 
A ain the matter of rural conditions, especially 
Eer. receives rather sketchy coverage, perhaps 
use formal reforms had little manifest relationships 


th actual changes in land tenure. 


ifts in the general attention like the ones now sig- 


2 ‘ously stand out more clearly in some papers 
es excellent papers of Dr. Albert Hourani 


as is often the case with collective vo- 
ss this remains a ‘“non-book” notwithstanding the 
dable efforts of the editors to produce some cohesion. 
as a “one time periodical” it is to be commended for 


he quality and variety, here and there the originality, 
Ee ie he whole also the readability, of the papers it 


For the benefit of the general reader it might have been 


hotter had the authors or the editors seen fit to avoid the 
ustomary reliance on Turkish and occasional Arabic 
vocabulary. Some papers suffer worse from this than 
sthers, but few are entirely free. Even if it may seem 


cult at a first glance, it should be possible to introduce 
maintain standard translations for such technical 


terms, For the sake of a clear conscience one can always 


e such translations accompanied, when first used, by 


the original term, for the benefit of the initiates. 


he Hague, June 1969 


C. A. O. VAN NIEUWENHUIJZE 





EGYPTOLOGIE 
Serge SAUNERON, L'Egyptologie. Paris, Presses Uni- 


versitaires de France, 1968 (12mo, 136 p.). 


Serge Sauneron affronta in questo volumetto l'esposi- 


zione dell'Egittologia sul piano divulgativo. Necessità 
quanto mai urgente e avvertita dagli egittologi di oggi, 
coscienti della gravità dell'ora archeologica che sta vol- 
gendo sul quadrante plurimillenario della storia dell" E- 


o, chiamato dai problemi della sua vita odierna a 
piere un processo di rinnovamento che minaccia la 


tadice del suo passato glorioso; coscienti perciò anche 
della necessità di una molteplice collaborazione su piano 
internazionale, che può derivare però soltanto da una 
@satta conoscenza della situazione presente e del passato 
che si vuole salvare, e dall'azione di persone dotate di 
Preparazione specificica nelle rispettive competenze. 
Guindi il discorso dell'A., rivolto a tutti in generale e a 
Ognuno in particolare, perchè il lettore si renda conto 
del Egittologia come scienza, dei suoi contenuti, delle 
_ £Unzioni che deve svolgere, degli obiettivi che si prefigge 
8 Ì raggiungere, delle prospettive che il presente e l'imme- 
diato futuro stanno aprendo, e delle attività che queste 
Prospettive richiedono. 

ie - primo dei tre capitoli (cui seguono una conclusione, 
pn  bibliografia sommaria, e l'indice) intitolato: Nais- 


Le ef étapes de l'égyptologie, si muove sul terreno 
ontato dell esegesi storica, a cominciare dall'antichità 


| | 
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faraonica stessa, sino ai grandi nomi e alle grandi 
scoperte archeologiche che concludono “Tetà eroica'’ 
dell'Egittologia, tra la fine del sec. XIX e i primi decenni 
del sec. XX. Nel capitolo II (Les fâches de l'égyptologie) 
VA. comincia ad addentrarsi nel vivo degli argomenti e 
dei problemi che l'Egittologia militante propone ai suoi 
adepti: conservazione dell'eredità faraonica, indagine del 
materiale disponibile, estensione del campo delle richerche 
(intesa anche come estensione dei settori geografici di 
ricerca, allargando le indagini archeologiche in territori 
extra-egiziani, ponendosi come obiettivo il materiale in- 
edito di depositi locali, o anche di scavo, come sinora è 
già stato fatto qua e là, ma non in modo sistematico), e 
quindi, la pubblicazione e diffusione dei risultati rag- 
giunti. 

Noteremo rapidamente alcuni passi del capitolo che ci 
sembrano di particolare interesse per un avviamento del 
lettore non specialista alla retta comprensione di taluni 
problemi, sia di ordine pratico, che scientifico, sia atti- 
nenti ai moderni mezzi di indagine. Utilissima la messa a 
punto dell'A. sui pericoli, spesso inavvertiti dai più, che, 
sia da parte dell'uomo, che degli agenti naturali, minac- 
ciano con intensità e rapidità paurosamente crescenti, la 
conservazione dei monumenti faraonici della Valle del 
Nilo: ruberie, vandalismi a tutti i livelli: (dai “chercheurs 
de sebakh” agli … urbanisti), danni involontari e volon- 
tari arrecati dai turisti; fra gli agenti naturali, il continuo 
innalzamento del letto del Nilo, per l'accumulo del mate- 
riale alluvionale, ed ora anche per la costruzione della 
Grande Diga di Assuan, che porta il livello del letto 
fluviale a poca distanza dalla base dei monumenti, dis- 
sestandone le fondamenta,e immergendole nelle acque di 
piena; l'azione corrosiva che si compie sulla superficie 
dei monumenti per effetto dei sali nitrati e ammoniacali 
disciolti in queste acque scorrenti in terreni ricchi di 
sostanze organiche. 

Riguardo ai problemi cogoscitivi, A. giustamente 
afferma la necessità di svincolare la mentalità dello stu- 
dioso, nel tgntativo di penetrare il pensiero dell antico 
Egitto, da presupposti di varia natura, non escluse le esi- 
genze “de la politique du moment” (pag. 69). Logica- 
mente, 'A. non pretende di pervenire alla soluzione del 
delicato problema, del come rettamente intendere questo 
pensiero, ma vuole indicare i rischi e le difficoltà con- 
nesse con lo sforzo, d'altronde irrinunciabile, di pene- 
trarlo: “nulla è più difficile — egli dice — che studiare 
un pensiero straniero per sê stesso, senza voler a ognl 
costo spiegare, riallacciare, associare, subordinare . Siamo 
d'accordo con lui, in linea generale; ma osserveremo che 
il tentativo di penetrare questo pensiero è, come dicevamo 
ora, irrinunciabile (pena la rinuncia totale a questa cono- 
scenza, come a qualsiasi altra), e sarebbe comunque 
difficile compiere il tentativo di avvicinamento isolando 
del tutto l'oggetto del nostro studio, e sradicandolo 
dall’ “humus” comune della “humanitas” in cui € nato € 
vissuto. 

In ordine ai moderni mezzi di determinazione della 
cronologia per mezzo del Carbonio 14 (pag. 58), ë op- 
portuna la precisazione dell A. intesa a limitare la sover- 
chia confidenza in un'automatica risoluzione di ogni pro- 
blema cronologico, che il ricorso a tale mezzo genera 
nella mente dell'osservatore non specializzato, dandogli 
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la falsa convinzione di poterlo senz'altro sostituire a ogni 
altra ricerca cronologica. 

Il cap. III (L'égyptologie aujourd'hui) descrive le istitu- 
zioni egittologiche oggi operanti, in Egitto e fuori: Ser- 
vice des Antiquités, Musei, Centro di Documentazioni, 
Missioni, Ístituti; in campo bibliografico, sono indicate 
sommariamente le opere fondamentali di consultazione, i 
periodici, i mezzi di informazione, dai quali dipende in 
gran parte l'aggiornamento dello studioso. Qui il discorso 
dell'A. si fa fortemente critico;: denuncia le manchevo- 
lezze organizzative, le dispersioni di energie e di mezzi 
che rendono la ricerca e l'opera dell'egittologo talora in- 
sufficiente e lacunosa, difficile sempre, causa “l'arcaismo"’ 
e “Taspetto artigianale’" (pag. 113) dei metodi di ricerca 
bibliografica e d'informazione, che dovranno ammoder- 
narsi, e, ove possibile, meccanizzarsi, per rendere più agile 
e proficua la fase preparatoria del lavoro scientifico vero 
e proprio. Siamo ancora d'accordo con l'A., ma a patto 
che, nell'auspicato processo di rinnovamento che porterà, 
necessariamente, alle “schede perforate'', queste, a un 
certo punto, non la facciano da padrone, ma sia riservato 
sempre ‘à la machine ce qui est de son domaine, et à 
esprit ce qui relève de l'esprit” (pag. 125). 

Conclude il capitolo un'utile rassegna delle attività 
pratiche che si aprono sul piano professionale a chi 
voglia diventare egittologo”’ (pag. 120: Devenir égyp- 
tologue!); nella breve sezione conclusiva del libretto, in- 
titolata: Avenir de l'égyptologie, VA. formula un com- 
pendio delle più urgenti necessità organizzative che 
TEgittologia dovrà attuare nellimmediato futuro, per 
adempiere adeguatamente i compiti non indifferenti che 
lattendono. 

Confidiamo che l'A. non se ne avrà a male se, in chiusa 
a queste brevi note, rileviamo qualche piccola manche- 
volezza, non fosse altro che per dare ragione alla sua 
osservazione (pag. 113, nota 1) sul modo con cui abitual- 
mente son fatte le recensioni: “la plupart des comptes 
rendus … s'attachent à signaler les éléments d'informa- 
tion qui ont échappé à l'auteur …’’, accettando in pieno, 
s'intende, il seguito dell'osservazione stessa (‘Si l'auteur 
du compte rendu avait eu la chance d'écrire je livre qu'il 
recense, il n'aurait donc pas commi ces omissions, mais 
en aurait commis d'autres …”’). A pag. 11 notiamo l'or- 
mai tradizionale forma erronea del toponimo “fort Saint- 
Julien” anzichè la forma corretta “fort Jullien’’ (oppure: 
“Julien”, per subentrata semplificazione ortografica). A 
pag. 16 la citazione del nome di Rosellini, isolata com'è 
(ripetuta nella stessa forma a pag. 20), rimane inespli- 
cabile e insignificante, mentre non sarebbe stato di troppo 
un breve accenno alla sua figura, per es. a proposito della 
spedizione franco-toscana (pag. 15). La precisazione 
recentemente formulata sull'origine prevalentemente se- 
mitica della lingua egiziana, avrebbe richiesto, a nostro 
avviso, un sia pur sommario riferimento ad argomenti atti 
a dimostrare l'esclusione dei legami sino a poco fa am- 
messi con le lingue camitiche (pag. 47). Nelle sezioni del 
cap. II dedicate alle tecniche egiziane, si sarebbe deside- 
rato qualche dettaglio sulla tecnica estrattiva, là dove si 
parla del lavoro della pietra (pag. 73). Chiuderemo 
queste osservazioni citando una “grande assente” all’in- 
teressante rassegna faunistica presentata a pag. 55: la 
scimmia, che ha rappresentato una parte così notevole 
‚nella fauna e nell'iconografia egiziana, particolarmente 
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nella forma del pensoso babbuino ispira B U men der zeitweiligen Klimavoraussetzun- 
da parte del dio Thot. nn SN atd Dn als originäres Kulturzentrum gewesen. Zu 
Ci sia lecito concludere con l'augurio che alla mre So shoen wäre hier z.D. nur das Neolithikum mit aap 
zione del dio Thot medesimo, scriba della parola hen edition in den westlicheren Teilen der Sahara. 
siano affidate le fortune dell'aureo libretto del Sa Mae aupt sind alle grossräumigen Kulturzusammen- 
der alten kulturhistorischen Schule der 


appello rivolto a tutti gli uomini di buona volonttij Ë B e, wie sie VOD 
/ Perchè kunde anhand einzelner Elemente geschaffen 


collaborino a conoscere e a salvare l'eredità dell'Egitto ) 

antico, che è patrimonio dell'umanità di oggi e di de | te len sind und heute noch von vielen konstruiert wer- 
an mit Vorsicht aufzunehmen. Allerdings bleiben des- 

Frleste, appie 1909 CLAUDIA DOLZANI Ee och immer weiträumige Zusammenhänge be- 

a En ‘die jedoch nur materiell und in keiner Weise 
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s iE ie ethnisch aufzufassen den AD neigen 

; An B, bewertung von archäologisch besser er- 

Inge HOEMANN, Die Kulturen des Niltals vonden 1 DE ten ee uiber den vielen weissen Flecken 
rn en ME Ende der U ae. Fundkarte Afrikas. Dieser Einwand ist auch hier 


christlichen Epoche. Hamburg, Kommissionsverië 
Cram, de Gruyter & Co, 1967 (4to, XVI + | 
pp. 13 Abb.) = Monographien zur Völkerkunde 
Band IV, herausgegeben vom Hamburgischen Muye 
seum für Völkerkunde. Preis: DM 80,—, Ee 


Die Erforschung der nubischen Vorgeschichte ist eine 
wichtige Aufgabe der afrikanischen Archäologie, Aus It 6 
vielerlei Gründen haben die nubischen bzw. nordoste ten die vorgeschichtlichen Basiskulturen der späteren 
afrikanischen Kulturabläufe eine gewisse Schlüsselposig ltägyptischen Hochkultur urafrikanische Grundlagen 
tion im historischen Gesamtbild Afrikas. Soweit nicht 


f. Wenn man nur auf das bisher publizierte Material 
Grabungsberichte in Buchform vorliegen, wird das Sam- gewiesen ist, dann entstehen verttändlicherweise 
meln des publizierten Materials durch die Füle der sücken, die u. U, das Gesamtbild und damit die Schluss- 
Einzeldarstellungen in den verschiedensten Zeitschriften: lgerungen beeinträchtigen können. Ee Seen 
sehr erschwert, Dass die Autorin versucht hat, die grosse Einige Bedenken sind auch gegen die in diesem Buch 
Zahl der Publikationen zu erfassen, beweist das umfang- jorgebrachte chronologische Folge verschiedener Kul- 
reiche Literaturverzeichnis. Allerdings gibt es noch eine urgruppen zu âussern. Als Beispiel ist die zeitliche Folge 
grosse Zahl aufschlussreicher Grabungen im nubischen r A- und B-Kultur Nubiens zu nennen, von denen 
Bereich, insbesondere im Niltal, die bis heute grössten- jeute ein Teil der Archäologen die B-Gruppe als älter 
teils noch nicht veröffentlicht sind. Ich verweise hier nur md „urnubisch” bezeichnet, während die A-Kultur als 
auf die Grabungen von Fernand Debono und besonders 


zine jüngere bzw. gleichzeitige, bereits ägyptisierte Va- 
auf verschiedene Ergebnisse der nationalen Untersuchune jante der vorgenannten angesehen wird. In Anbetracht 
gen im Rahmen der Unesco-Aktion zur Errettung der 


lieser Ansicht wäre der Autorin bei der Gegenüberstel 
nubischen Altertümer. Jung der A- und C-Kultur weniger Schwierigkeiten enf- 
Die Autorin versucht nun, die Fülle des literarisch ze 


tanden (p. 260ff.). Sich durch die Streichung dêr 
gänglichen Materials zu einer übersichtlichen Zusame- Gruppe aus der Schlinge zu ziehen, ist doch die Sach- 
menfassung des gegenwärtigen Forschungsstandes zü 


lage etwas zu leicht genommen (p. 158). Meine Ansich- 
gestalten. Diese ist ihr gut gelungen. Hierbei bedient sie en sind im wesentlichen in meinem Buch Die Felsbilder 
sich einer Einteilung innerhalb der zeitlich geordnetedì 


lubiens (erschienen 1967 in Graz) zusammengefasst. 
Kulturgruppen, die es einem ermöglicht, auch eirtelne 


Biede auch nicht von nn Rn 
Themenkreise nachzuschlagen: Bevölkerungsschicht; Bee prechen (p. 59), obwohl Ph. E. L. Smith (Archaeology 
gräbnissitten, Konpesbehaadland: Werkzead Tonen ISA, vol. 17, no. 3, 1964 und Science, vol. 145, no. 3634, 
ren, Hausbau, Wirtschaftsformen und Handel. Diese RP 811) sogar paläolithische Felsbilder gefunden zu 
Einzelabschnitte finden noch eine weitere Unterteilung. daden glaubt. 

Hinsichtlich der vergleichenden Studien und der dare __Arotz mancher Einwände bleibt die erfreuliche Zusam- 
aus gezogenen. Schlussfolgerungen sind einige Hinweise enstellung des archäologischen Materials. Im gesamten 
angebracht, die jedoch in keiner Weise die Bedeutung en, liegt also eine lobenswerte Arbeit vor, die so 
der Materialsammlung in diesem Buch schmälern sollen. man hem Wissenschaftler das Suchen nach den prä- 
Manche Thesen sind voreilig getroffen, zumal das bisher istorischen Fundkomplexen des Niltales zwischen As- 
vorliegende Material und verschiedene C 14 Daten n und Sennar erleichtern wird. Ob es richtig war, eine 
andere Richtungen der Kulturausbreitungen zeigen. Hier- 


0 Umtangreiche Zeitspanne, nämlich vom Mesolithikum 
her gehört insbesondere die Annahme, dass die nubischen Dis zum Ende der christlichen Epoche, vorzunehmen, 
Kulturen des Niltales im saharischen Raum ihren Wir 


dq Mag dahingestellt sein. 
sprung haben (p. 305 und 582). Dies mag für spätere Petterwei i 
Mine (? ne zutreffen, für die frühen un | Mn Jeet 1960 
frühesten Zeitabschnitte ist dies jedoch sehr frage. 
Der Raum der Sahara, der nach K. W. Butzer úä 
mehreren Klimaschwankungen unterworfen war, ist nä&® 
der derzeitigen Fundlage eher von periodischen Besied 


ebracht, da das nubische Niltal, zumindest zeitweilig, 
lediglich Randgebiet von Kulturen gewesen sein konnte, 

oren Zentrum in der periodisch gut bewohnbaren nu- 
iechen Weste zwischen Nil und Rotem Meer gelegen 
hat. Überfälle und zeitweilige Herrschaften „fremder und 
arbarischer’’ Völkerschaften über Teile des nubischen 
liltales bestätigen dies. Jedenfalls weisen in Oberägyp- 
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Jean YOYOTTE, Les frésors des pharaons. Genève, 
Skira, 1968 (4to, XII + 260 pp., 120 pll. dont 85 en 


couleurs). 


Suivant un usage qui tend à se répandre de plus en 
plus, l'objet d'un grand nombre de publications d'histoire 
de l'art est maintenant de présenter une abondante série 
de reproductions photographiques, encadrées d'un com- 
mentaire général et expliquées par des notices plus ou 
moins étendues. Si l'auteur s'applique à composer judici- 
eusement lillustration et sil réussit à parsemer son 
exposé d'idées originales et d'observations clairvoyantes, 
les spécialistes y trouveront intérêt et profit; s'il se borne, 
en revanche, à traiter son sujet de fagon superficielle, son 
volume sera tout au plus une utile initiation pour le grand 
public. 

Auteur d'une Histoire de l'art égyptien (Encyclopédie 
de la Pléiade, 1961) très remarquéêe, J. Yoyotte a le goût 
des recherches historiques: il aime à discuter et à remettre 
en question les résultats qui peuvent sembler acquis, il 
excelle à reconstruire de fagon habile les phases succes- 
sives d'une évolution. Mieux que quiconque, il s'est rendu 
compte qu'une véritable histoire de l'art égyptien est in- 
concevable sans une analyse pénétrante des phénomènes 
religieux, politiques et économiques qui permettent à un 
peuple d'exprimer son âme profonde par la voie de 
l'oeuvre artistique. A défaut de cela, toute histoire de l'art 
étouffe littéralement dans l'étui étreignant d'un simple 
traité de typologie. 

Ceci dit, rien d'étonnant à voir J. Yoyotte employer un 
procédé qui consiste à donner un singulier relief aux chefs 
d'oeuvre de l'art égyptien en les projetant sur le fond de 
l'histoire, Suivons-le dans les principales voies qu il trace. 
Dans les ptemiers chapitres, s'élevant au-dessus des con- 
sidérations communêément émises, il cherche à faire entre- 
voir la multiple signification de l'architecture funêéraire 
royale à läge des grandes pyramides et illustre par un 
choix d'exemples la prospérité luxueyse et le raffinement 
distingué que recherchait la haute société memphite de ce 
temps. Le Moyen Empire lui fournit l'occasion de s'attar- 
der sur quelques chefs d'oeuvre de la grande statuaire, 
comme la tête d'une sphinge du Musée de Brooklyn et le 
Sésostris Gulbenkian, et de faire apparaître comment le 
goût classique se manifeste dans l'exécution des précieux 
échantillons de l'artisanat de luxe qu'ont révélés les ca- 
veaux funéraires de plusieurs princesses. A plus d'un 
égard, toutefois, c'est le Nouvel Empire qui détermine la 
physionomie générale de l'art égyptien: que ce soient Ï'élé- 
gance ou l'énormité des oeuvres architecturales et de la 
sculpture, l'exceptionnelle fraïcheur de la décoration des 
monuments funéraires ou la richesse rutilante des arts 
mineurs, tout cela n'est que le reflet des puissants cou- 
rants politiques qui traversèrent l'époque impériale et de 
l'aisance domestique de son aristocratie. Je dois cependant 
avouer que c'est moins à ces chapitres que l'auteur im- 
prime une touche de personnalité qu'à ceux dans lesquels 
il entreprend de louables efforts pour réhabiliter les basses 
époques qu'on a considérées trop longtemps comme une 
période de brusque et complète décadence. Combattant 
par l'image la dangereuse étroitesse de ce point de vue, 

J. Yoyotte développe consciemment cette partie de ‚son 
ouvrage en s'efforgant de montrer que l'art de cette épo- 
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que, loin de témoigner d'une dégradation générale du 
style, constitue une phase nouvelle de l'évolution artisti- 
que, riche en variantes et aussi complexe que jamais. 

J. Yoyotte vient de nous donner un de ces livres qu'il 
faut lire pour s'instruire et relire pour en mesurer toute la 
profondeur. Peu importe qu'il n'y ait point ajouté une 
bibliographie. Il a écrit, en observateur sagace et dans un 
langage éblouissant, des pages lumineuses et suggestives 
qui ne vieilliront quêre. On ne saurait assez louer l'éditeur 
qui a compris que seules des reproductions irréprochables, 
aux couleurs naturelles, pouvaient fournir à ce texte l'en- 
cadrement artistique qu'il mérite. 


Bruxelles, juillet 1969 H. DE MEULENAERE 


% % 
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Francois DAUMAS, La vie dans Egypte ancienne. 
Paris, Presses Universitaires de France, 1968 (12mo, 
128 p., 27 figg. nel testo). 


Nella fresca e simpatica veste verde-gialla della Colle- 
zione Que sais-je?"', all'insegna significativa della bus- 
sola orientatrice che risponde alla formula: “Le point des 
connaissances actuelles’, il volumetto di Francois Dau- 
mas, direttore dell'Institut Frangais d'Archéologie Orien- 
tale del Cairo, risponde all'esigenza, sempre più sentita 
dal pubblico mondiale, della diffusione di scienze spe- 
cialistiche fatta su un piano di accessibile divulgazione, e 
a un tempo di ineccepibile serietà scientifica. 

L'A. si è proposto di raggiungere questo traguardo at- 
traverso la presentazione della vita nell'Egitto antico, 
articolata attraverso le sue molteplici manifestazioni; 
modo, se si vuole, tradizionale e collaudato, per rendere 
accessibile una civiltà così lontana nel tempo, e, relativa- 
mente, nello spazio, per molti aspetti difficilmente pene- 
trabile all uomo moderno; è il modo che consiste appunto 
nello svelare la “facies” più umana (intesa nel senso 
letterale) e domestica di questa civiltà, nell'esplicare i 
pensieri e gli atti quotidiani, rivolti a realizzare i mezzi 
di sostentamento della vita, e l'espressione più immediata 
della personalità; @ questo il punto obbligato d'incontro 
del passato col presente, dove il discorso e la possibilità 
d'intesa dell A. coi suoi lettori muovono sul terreno 
comune a tutti i tempi e a tutte le genti: ““quia homo sum”’. 

Diverso dovrebbe necessariamente essere il discorso 
dell A. per chi si chiedesse le ragioni profonde di codesto 
agire dell'Egiziano antico, e la struttura e le esigenze 
spirituali che determinarono quel dato modo di pensare 
e di tradurre il pensiero in azione; ardua, comunque, ne 
sarebbe la risposta, che dovrebbe passare dal terreno dis- 
cretamente sicuro dell'esegesi narrativa, all'accidentato e 
infido, anche se affascinante, terreno della problematica, 
ove il cauto procedere dell'esegeta è spesso condizionato 
dallincognita di lacune della nostra conoscenza, o di 
questioni non risolte. Bene ha fatto perciò l'A. presen- 
tando ai suoi lettori ciò che della vita dell'Egitto antico 
ci dicono i documenti più adatti ad illustrare lo scopo che 
si era prefisso, scelti nella misura in cui essi possano 
essere rettamente e sicuramente interpretati. 

La materia del libro è articolata in un'introduzione e 
otto capitoli, ripartiti secondo argomenti, cui segue una 
bibliografia sommaria; chiude il tutto un indice. Senza 
addentrarci in un'analisi dettagliata del contenuto, che 















riuscirebbe superflua, e lasciando perciò integro al 
il godimento della lettura di quest'operetta, ma 
mente condotta, noteremo i passi che, perc 
capitoli, ci sono sembrati salienti nella lo 
guida, e implicita rettifica di luoghi comuni, 
specialista nell'accostarsi a una civiltà forse 
nota che ignota. Così, nellIntroduzione (pa 
opportunamente coglie l'essenza patriarcale 
egiziana, che fa partecipi dell'iconografia fu 
le classi sociali, dal Faraone al più umile a 
servo, schierando davanti al nostro squard 
vigliosa documentazione di vita che ha come m 
generatore Îidea della morte. Nel capitolo 1 (La vi 
rale, p. 10) è bene rilevato, ad uso e ammaestramen 
lettore di oggi, artificiosamente allontanato dalla n 
il valore sacrale dell’atto agricolo della semina, c 
un significato assoluto e imperativo ormai ignoto 
sente, a torto o a ragione, del tutto svincolat 
coltura quale fonte primaria di sostentament 
tolo II sulla caccia e la pesca (il problema dell'origine 
rituale della caccia reale avrebbe richiesto, a nostro 
avviso, un maggior rilievo, ma forse ciò esulava daqli 
intenti e dalle dimensioni del capitolo) ci sembra felice il 
richiamo allincerto confine tra la realtà zoologica e le 
forme fantastiche che assume nelliconografia certa fauna 
desertica, forme dettate dal senso di sgomento che 
quell’ “habitat” ostile e misterioso incuteva al contadino 
della fertile e organizzata “terra nera’, e progenitridi 
evidenti dei mostri tentatori di S. Antonio nella deserta 


vece, al lettore una rapida e persuasiva 
i atteggiamenti religiosi e di pratiche 
one immediata della “pietas" indivi- 
l'Egiziano antico. E questa non è 
le “réalités spirituelles” che (a parte 
di contenuto confessionale e di forma), 
di freschezza, di umanità e di humour , 
lida e attuale la lezione di vita che 
oggi dai monumenti della Valle del 


Me etrire, in sua 


orrendo i vari 


e  espressi 
É a nn onali, Esp 
O funzione di 


hed 


no tuttora va 


ha voluto dire Frangois Daumas, e l'ha detto 
jn modo piacevole e convincente, da gran 
di questo tutti dobbiamo esser- 



































































e della sua materia; 


Trieste, aprile 1969 CLAUDIA DOLZANI 
| TIES, 


WESTENDORE, Het oude Egypte. Am- 
Brussel, Elsevier, 1968 (8vo,, 260 pp.) = 
Kunst in Beeld. Price: f 26,50. 


In the series ‘Kunst in Beeld”, treating the art of 
he whole world the volume concerning Ancient Egypt 
has been edited by M. W. Westendorf who has 
Scquitted himself quite splendidly of this task. As the 
series is entitled “Art in Pictures’ the evolution of 
ncient Egyptian art is consequently discussed by 
of pictures, which is a wonderful substitute for 
dry and theoretical treatment of the subject. 

In order to get a correct comprehension of Egyptian 
rt, a small notion of the religious background is in- 
ispensable. Therefore M. Westendorf has added a 
rt but informative introduction on the Egyptian 
ligious conceptions; via the funeral practices the 
uthor briefly examines the architecture of tombs and 
samples, concluding with some reflections on sculptur 


Noteremo, percorrendo gli altri capitoli, il giusto rilievo 
dato all'urbanistica di Tell el-Amarna (cap. La vie ur- 
baine et les mêtiers), destinato a rispondere a una delle 
più frequenti domande che un osservatore moderno suole 
porsi di fronte ai resti di una città antica (‘“‘com’erano 
fatte le case in cui viveva la gente comune?”), e‚ implici- 
tamente, a correggere un errato modo di pensare al 
riguardo, per cui le città antiche erano formate da regge 
e templi da una parte, e da tuguri dall’altra. Opportuno è _ 
il rivielo dato all'affermazione dell'individualità dell’actie 
giano espressa attraverso la sua creazione, per umile che 
fosse, che sancisce la vigorosa individualità dell'egiziano 
come tale, qualità codesta, solo apparentemente in con- 
trasto con la struttura gerarchica dello Stato, in realtà in 
perfetta coerenza e armonia con essa, perchè in essa 
profondamente radicata. 

Seguono i capitoli che trattano il vestiario e gli orna- 
menti, lalimentazione e i giochi, l'esercito (gli Egiziant, 
per natura piuttosto contadini che soldati, cominciando a 
guerreggiare in difesa dei loro raccolti, e poi via via cons 
tinuando per ragioni sempre più complesse, a un cert 
punto della loro storia si trovarono ad aver conquistato 
un impero; avventura, noteremo per inciso, che capitò ad 
un altro popolo di contadini, ai Romani). Gli ambienti 
intellettuali dominati dalla figura preminente dello scriba, 
la pietà religiosa e le feste popolari, la morte e il rituale 
funerario integrano questo quadro descrittivo dell'antico 
Egitto presentato all'uomo moderno. Bene ha fatto Lák 
a tralasciare il grave pondo della trattazione della reli- 
gione ufficiale e della teologia, con la serie delle divin ta 
e dei non indifferenti problemi connessi (argomenti, d se 
resto, da lui già trattati in sede divulgativa nel volume: 
Les dieux de l'Égypte, edito nella medesima Col 


M. Westendorf has considered Ancient Egyptian art 
in the widest sense possible for his work covers a 
eriod of about 5,000 years, going from predynastic 
EE to Coptic art, up to the 8th century A.D. The pict- 
ires speak of the author's taste and originality as some 
of the generally known examples have been dropped 
0 give way to other, not less interesting illustrations. 
ch illustration is accompanied not only with an ab- 
SOrbing explanatory text, but also with a small note 
toviding date, proportion and nature of the object 
ich is shown, besides mentioning the museum it 
y belongs to. 

„Moreover, M. Westendorf has successfully contrived 
to insert considerable useful historical and especially 
sigious details througout the presentation of the 
artis ic aspect of the Ancient Egyptian culture. The 
Whole is completed with a chronological table, a map, 
ì b ibliography and indexes. 

pt however, regrettable that M. Westendorf's 
ae ent pictorial study has suffered considerably 
trough the translation which is quite clumsy at times; 
‚ometimes results in misinterpretations, for instance 
ier Papyrus Ebers” has been changed into „de papy- 
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rus van Eber” (p. 131) and Khons' name is spelled in 
turn Chons (p. 3), Chon (p. 7) or Chôns (p. 103). 
Except for some neglectable misprints and lapsus 
calami ( the throne of the goddess Osiris"; obviously 
Isis” is meant here, p. 41), no further “remarks” are 
to be made on this most interesting work on Ancient 
Egyptian art which is recommendable to anyone who is 


eager to gather more knowledge about this engaging 
subject. 


Deurne, April 1969 R. DUSOIR 


Navorsingsstagiair 
N.F.W.O. 


* * 
% 


L. CASSON, Het Oude Egypte. Amsterdam, N.V. Het 
Parool, 1966 (4to, 192 pp., many illustrations). 


Mr. Casson's study, Het Oude Egypte (Ancient 
Egypt), joins the enormous pile of unpretentious “picture 
books”, the only aim of which are to provide the layman 
with an outline of the Ancient Egyptian culture, which, 
of course, is a quite praiseworthy initiative; unfortunately 
many of these books, because of the tremendous extent of 
the subject, often run the risk of being too generalizing, 
incomplete and sometimes even inaccurate. 

As for Mr. Casson, he appears to be a fervent defender 
of anything concerning the prestige of the Ancicnt 
Egyptians, for he does not neglect to mention continually 
they have been the founders of nearly everything that 
constitutes a civilization. A map, which shows the con- 
nection between the Egyptian civilization and others, 
reveals Egypt as being the oldest, which is quite dis- 
putable. 

After a general introduction on most of the aspects of 
the Ancient Egyptian culture that will be treated more 
extensively in the following seven chapters, Mr. Casson 
gives a view of the Egyptian agriculture and economy — 
under the trite title of Egypt, Gift of the Nile —, history, 
religion, institutions, professions, literature, science, con- 
cluding with a historical outline of the Late Period. Fol- 
lowing each chapter the main points are recapitulated and 
illustrated with suggestive pictures: a method that enables 
the reader to gain an insight into the comprehensive study 
of the subject in question, as Mr. Casson's fairly asso- 
ciative lines of thought do not always separate very 
clearly the essentials from the subordinate matters. 

As we can hardly require to know everything concer- 
ning Ancient Egypt after reading these less than 200 
pages, half of which contains photographs or pictures, it 
is quite obvious Mr. Casson has omitted to overwhelm 
the reader with superfluous matters. 

Nevertheless it is rather regrettable not to find a word 
about the Heliopolitan Ennead and the Hermopolitan 
Ogdoad, while on the other hand, several lines are being 
devoted to Ptah and the cosmogonical system of Mem- 
phis, (Chapter IV). We would also have appreciated it 
if we had found a bit more about e.g. Atum, Thot, Anu- 
bis. Though we hope it should be considered as a mis- 
print, a description of Min as an “ithyphallic goddess of 
fertility" sounds however pretty queer, (p. 74 and index 
p. 190). When talking about priesthood, Mr. Casson 
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hardly mentions the priestesses and we looked in vain for 
the Divine Adoratrices of Amun, 

As for the Egyptian society, (Chapter V), it is a pity 
the author has given such a lot of attention to the nobility 
and bureaucracy, while relatively little is said about the 
common working man and even the middle classes. This 
kind of unconscious tendency towards a certain misre- 
presentation of life in Ancient Egypt might keep the 
reader in ignorance of reality: the several representations 
of leisure, residence, banquet and hunting of aristocrats 
easily evoke a paradise on earth, which merely applies to 
a strict minority of the Egyptian population. 

The outline of Egyptian literature (Chapter VII) is 
rather superficial; no mention is made of the “Story of 
the Shipwrecked Sailor” or of “The Dialogue of a Pes- 
simist with his Soul” and the whole of Egyptian poetry is 
summarized in ten lines. 

In spite of these shortcomings, Mr. Casson's fluent 
style and talent as a narrator have made of Het Oude 
Egypte an agreeable and absorbing reading-matter. 
Multiple comparisons with several contemporary customs 
and habits will undoubtedly facilitate the accessability of 
the Ancient Egyptian culture to the uninformed reader. 
The many illustrations and — not seldom artistic — 
photographs of both Ancient and Modern Egypt con- 
tribute to consider Mr. Casson's Het Oude Egypte as a 
more than mediocre book intending to provide the general 
public with a general first acquaintance with the Ancient 
Egyptian Civilization. 


Antwerpen, February 1969 R. M. G. DUSOIR 


Navorsingsstagiair 
‚F.W.O. 


* * 
% 


Robert BOULANGER, Ägyptische und Altorientalische 
Malerei. Lausanne, Editions Rencontre, 1966 (8vo, 
208 S., viele Abb.) = Weltgeschichte der Malerei, 
vÀ 


Das hier zur Besprechung anstehende Buch ist der 
2. Band einer auf 27 Bände berechneten „Weltge- 
schichte der Malerei’, Auf 88 Seiten werden zunächst 
Ägypten und dann Mesopotamien mit seinen Rand- 
gebieten einschliesslich Anatoliens und Irans abgehan- 
delt und durch 64, grossenteils ganzseitige, durchweg 
ausgezeichnete Farbaufnahmen illustriert. Es folgen 12 
Seiten Dokumente (Übersetzungen aus Literaturwer- 
ken, meist nach Ermans Literatur), 4 Seiten Agyptische 
Kunst nach J, Yoyotte Dictionnaire, 12 Seiten Tabellen 
über die Hauptabschnitte der archäologischen Erforsch- 
ung, 12 Seiten Chronologie, 5 Seiten Karten und eine 
Seite „Museographie", Daran schliesst sich ein Lexikon 
an, das auf 56 Seiten in Stichworten Orte, Personen, 
Sachen und Begriffe, ergänzt durch 45 kleinformatige, 
aber gute Schwarzweissbilder, des Näheren erläutert. 
Das Buch schliesst mit einem Verzeichnis der Abbil- 
dungen. Auf Grund dieser Anlage gewinnt der Benut- 
zer den Eindruck, er habe es mit einem sorgfältig ge- 
arbeiteten, für Fachleute und Laien in gleicher Weise 
nützlichen Handbuch zu tun. Ein solches wäre in der 
Tat geeignet, eine Lücke auszufüllen. Leider sieht sich 
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ee | handlung wert gewesen. Anstatt 
ep eingehenden rs. 53 “Der Künstler stellte seine 
ssl Pe selkangsvoller zusammen, baute ein Thema zu 
Se grösseren Komposition aus, und bemühte sich um 
le Erneuerung der Farbgebung . | 

Klem ist mit solchen Feststellungen gedient? — Nach 
68 scheinen die Atonstrahlen dem Pharo göttliche 
sicheit zu vermitteln". Dass sie dem König das 
esftzeichen „Leben an die Nase halten, hat Verf. 
echeinend garnicht bemerkt. Obwohl Verf. ein- 
san f darauf hinweist, dass die ägyptischen Malereien al 
schmucks und sein Verhältnis zur Teppichwebere: eco gemalt sind, spricht er durch das ganze Buch 
(Maril), über den Wandel der Thematik und wasdill ndyrch nur von Fresken. — Schlimm ist es zuweilen 
den Sinnwandel der Bilder daraus zu schliessen 15 5 n Bigennamen ergangen (Hega-ib En Ee 
und dergleichen mehr einige fundierte, erhellende una Dath-ironk statt Ptah-iruka, Königin lej statt leje, 
in ihrer Substanz fassbare Sätze finden würde. Das emenchere statt Semenchkare usw.) 

alles gehörte doch in eine Geschichte der Malerei, State 
dessen werden wir mit oberflächlichen, die Problems 
bestenfalls streifenden, verschwommenen Sätzen ah. 


täuscht. il 
Man würde vielleicht hier und da Winge an 
in Kauf nehmen, wenn man über die Rollë der En 
im Rahmen der ägyptischen, bzw. vorderasiatis | 
Kunst, über das Verhältnis von Relief und Mais 
über die verwendeten Farben und ihren idealistisch a 
oder naturalistischen Charakter, über das Wesen « 
Stile und die Stilentwicklung durch die Tahrtausenda 
hindurch, über das Verhältnis von Polychromie u 
Kolorismus, über Sinn und Bedeutung des Ward. 


der Leser schon nach Lektüre weniger Seiten bitter zi 


ke 
pa | 
De A 





Der mesopotamische Teil, als dessen Verf. Hatice 


erin zeichnet, scheint dem Ref. besser geraten. Zu 
ari (S. 89) wäre zu sagen, dass Moortgat neuerlich 

gefunden, die unsere Kenntnis nicht fördern. Sch m- 

mer erscheint es dem Rez, dass Verf. versucht hat 


mit Erfolg versucht hat, darzutun, dass nicht alle Ma- 
teien des Palastes während der letzten Bauperiode 
seine Darstellung in eine Schilderung der geschicht- ter Zimrilin entstanden sind, sondern dass ges 
lichen und religiösen Voraussetzungen einzubetten in Neusumerische Zeit hinaufreichen. | Stiefmüt- 
von denen er offensichtlich keine ausreichende Vor lich scheinen die grossartigen Malereien von Till 
stellung besitzt. Aus der fortgesetzten Mischung + on rsip behandelt (S. 92), die Parrot neuerdings auf 
Richtigem und Palschem ergeben sich Satz für Satz so rund der wiederaufgefundenen Kopien von Cavro 
schiefe Formulierungen, dass die Lektüre für den Fach: ökfentlicht und in zwei zeitlich zu trennende Grup- 
mann zum Missvergnügen und für den Laien zur Ge r aufgeteilt hat. Ein Beispiel sollte in einem Buche 
fahr wird. Wir müssen uns darauf beschränken, unser iber Vorderasiatische Malerei | nicht fehlen. — Die 
Urteil mit einigen wenigen Beispielen zu begründen, sierten Ziegel (S. 95) sind nicht erst von den Neu- 
Von der ägyptischen Schrift heisst es auf S. 12 „Die meern erfunden, sondern dürften mindestens B 
Schrift, die zweifellos von den Verzierungen auf den artausend älter sein. Reliefs aus Formziegeln gehen 
Vasenbildern abgeleitet wurde, trat in Form von Pikte de kassitische Zeit zurück (Uruk). 
grammen auf, die mit fortschreitender Stilisierung 24 die Tabellen een archäologischen Forschung führen 
den Hieroglyphen des pharaonischen Ägypten wurden jar auch geringfügige Unternehmungen auf, sodass 
Ähnlich, noch verfehlter S. 15 — Auf eine Untersuchutitf 
über das Wesen von Ba und Ka in der ägyptischen 


an glauben könnte, sie seien nahezu vollständig. Doch 
stellt sich bei näherer Betrachtung heraus, dass grund 

Religion (S. 31) hätte Verf. sich besser nicht eingelas- ende Untersuchungen wie die Ausgrabungen der 

sen, ebenso über die Bedeutung des Djedpfeilers. — is anenheiligtümer und der Totentempel der 5. Dy- 

Über die Rolle der Landschaft in der ägyptischen Mar tie fehlen. Die Ausgrabungen der Deutschen Orient- 

lerei hätte sich viel Aufschlussreicheres sagen lassen 

als er auf S. 36 erwähnt hat. — Nach ihm bezeichneter 


ellschaft in Amarna erscheinen nur für das Jahr 
f unter der Rubrik „Deutsche Morgenländische 
die Ágypter das Alte Reich als „Goldenes Zeitalter , Beene Gesellschaft”. 

die Paläste des Alten Reiches mit ihren Malereien seien on exikon erweckt auf den ik Blick den 
zerfallen (S. 37). Woher weiss er das alles? — Die idruck von Gelehrsamkeit, wenngleich-man sich bei 
berühmten Farbenteige im Grab des Nefermaat werden 

bei ihm zu „Schmelzfarben” (S. 38). „Die längst aüt= 


len Stichwörtern fragt, was sie in einem Buche über 
yptische und altorientalische Malerei eigentlich be- 

gegebene Meinung, der Bildhauer Ni-anch-Ptah habe 

die Reliefs im Grabe des Ptahhotep „„signiert”, 


] ecken. Für das, was den Leser hier erwartet, folgen- 
| S Beispiel: Unter Stichwort Ai (gemeint ist Aja) 

erneut vorgetragen (S. 41). — Der Stil der Il, Zwi isst es: „Er gründete die kurze XVIII. Dynastie, die 

schenzeit schuf angeblich einen neuen Menschentyp 

„vielleicht liegt die Ursache im kretischen Einfluss, 


E 1Synastie Ramses’ II. vorausgeht. Er ehelichte die 
Onigin Tej und starb gegen 1343 v. Chr.”. In diesem 

der durch das Niltal ins Land gelangt war, oder auch 

in einer gewissen Vernachlässigung der früher SO 


ae eht es weiter. Man entbinde den Rez. von der 
cht, des weiteren aufzuführen, was hier an barem 
strengen Regeln", — Mit dem Satz „wegen der schle h- 


sn und erheiternden Platitüden zusammengeschrie- 
ten Qualität des Felsens verzichtete man häufig aut 


be n Worden ist, 
Reliefs an den Wänden der Kultkammern und schmücke ie Bibliographie führt ausser einem Bildband keine 
te sie mit einfachen Fresken” (S. 51) hat Verf. sich 


schen Werke auf, Man ist nicht einmal auf den 
die Erkenntnis verbaut, dass die Malerei des Neven 


en gekommen, dort, wo deutsche Übersetzungen 
Reiches auf Grund ihres anderen Formzieles von Ä ch 
aus dazu drängen musste, sich an die Stelle der Relie!s 


EN: ; Á e 

tegen, diese statt der fremdsprachigen aufzuführen. 
zu setzen. — Auch der Wandel der Komposition wäre 

| 


N dd zn 
vird 


4. KE d Ja: s . e . 
-Kiitarian, Peinture; Posener, Dictionnaire; Unesco, 


nEEes; Ghirshman, Iran und Proto-l raniens; Godard, 


EN 
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L'art de lIran; Parrot, Sumer und Assur liegen sämt- 
lich in deutscher Übersetzung vor. 

Schade, dass der Verlag, der so viel für Ausstattung 
und Anlage des Buches getan hat, nicht einen informier. 
ten Verf. ausfindig gemacht hat. 


Münster, Westf., April 1969 


* * 
* 


Vagn POULSEN, Agyptische Kunst. Bd. I Altes und 
Miüttleres Reich, Bd. II Neues Reich und Spätzeit. 
Königstein im Taunus, Karl Robert Langewiesche 
Nachfolger Hans Koster, 1968 (4to, each vol. 88 pp. 
and about 85 plates, 30 color plates in all) = Die 
Blauen Bücher. Price per vol: DM 7.80. 


The layman's appetite for picture-books about ancient 
Egyptian art is seemingly insatiable. Among those 
published during the past twenty years are some that are 
useful reference works on account of their exceptionally 
informative and well chosen photographs. A few are 
provided with excellent text and documentation. In many, 
however, neither text nor picture selection afford a de- 
pendable introduction to the subject and it may even be 
said that learned Egyptologists, not necessarily know- 
ledgeable in Egyptian art, have succumbed to the temp- 
tation of preparing such pot-boilers. 

The text of the picture-book under review is an attrac- 
tive historical outline of Egyptian art and architecture 
from predynastic times until the Arab conquest. It is 
actually quite short, as the eighty-eight numbered pages 
of each of the two volumes consist mostly of excellently 
reproduced photographs. Its main interest to Egyptolo- 
gists will probably be the fact that it is written by an 
eminent scholar of Greek and Roman art. As he makes 
clear in the introductory paragraph, it is his purpose to 
correct the still prevalent view of his fellow classicists 
that the vastly older civilizations of Mesopotamia and 
Egypt are “pur die ersten Stufen der den Griechen be- 
reiteten Leiter zum Parnass''. Moreover, he feels that, 
while Mesopotamia can more justly be called the cradle 
of civilization, “unser Dasein doch erst wirklich im 
Schatten der Pyramiden beginnt” (L, p. 5). How often 
have we heard the classicists describe Egyptian art as 
static and lacking in individuality! This book, to the 
biased Egyptologist, seems to represent a refreshingly 
different point of view. 

In the twentieth-century West, Egyptian art may ap- 
pear to be “static because its highly developed style is 
so foreign to Greek civilization and therefore to our own. 
But another reason for this attitude may be, as Poulsen 
recognizes, that until very recently we were overwhel- 
mingly more familiar with the monuments of later pha- 
raonic times (II, p. 16). Even today the non-Egyptologist 
scarcely ever sees in true focus the greatness of the 
archaic period and the Old Kingdom, that tremendously 
vital age which through its imposing achievements in 
stone architecture was bound to exert a remarkably con- 
servative force on the monuments of later centuries, a 
hang-over that invites comparison with the survival of 
Greek forms of expression until our own century. Poulsen 
rightly sees that the first flowering of Egyptian art is the 
most significant, and that in vitality and humanism it is 
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at its best comparable to that of the Greeks (IL, pp. 20- 
22, 26). 

Perhaps on account of his intimate knowledge of Ro- 
man portrait sculpture Poulsen seems to show a greater 
interest in ancient Egyptian statuary than in the architec- 
ture and wall-pictures. It is strange, for example, that he 
fails to follow up his general statements about the great- 
ness of the Pyramid Age and his fine account of the 
statuary with adequate treatment of the splendidly pro- 
portioned and superbly decorated Pyramid temples of the 
4th and 5th Dynasty while his lavish attention to Rames- 
side architecture and reliefs seems disproportionate and 
somewhat ill-considered. The selection of wall-pictures, 
which are sparingly represented, is on the whole dis- 
appointing, and a larger proportion of the color plates 
might have been devoted to painting. But the relationship 
of the Flachbilderei to writing and the secular inspiration 
of the daily-life scenes in the private tombs, are except- 
ionally well presented (ÌÌ, pp. 25, 26). 

As might be expected, the artistic changes and under- 
lying influences in the centuries between the Persian and 
the Islamic periods are brilliantly summarized (II, pp. 
17-18). While the reviewer noted remarkably few specific 
errors in the rest of the text these closing paragraphs 
reveal particularly clearly the authority and balance that 
only sound scholarship can bring to a concentrated 
popular account. It would be interesting to know the 
reason for the conspicuous omission of H. Schaefer's 
work from the short bibliography. 

The plates are systematically identified in the caption 
by short title, date, material, provenance (if any), loca- 
tion, and measurements. Source of photograph is sepa- 
rately acknowledged. In general the choice of pictures is 
catholic, and few new pieces or unusual views that might 
be of incidental value to the serious student are included. 
Among the plates of special interest are the relief in 
Frankfort showing butchers from the Valley Temple of 
Sahure (I, p. 59); the wooden figure of a girl carrying 
cosmetic jar in Durham (II, pp. 40, 41); and the granite 
head of Caracalla in Philadelphia (II, p. 16). Also wel- 
come are the unusually fine reproductions of the Narmer 
baboon in Berlin (I, pp. 32, 33); of the archaic door- 
socket from Hierakonpolis in Philadelphia (I, p. 9); and 
of the archaic wooden mask in Boston (1, pp. 26, 27). 

The model boat from the National Museum, Copen- 
hagen, (L, p. 5) was not, perhaps, a happy choice to 
illustrate the Nagada 1 period, from which there is so 
much to choose. The two limestone statuettes in Munich 
and Lucerne, cloaked figure and “city god” (1, pp. 19, 
22), were both recently purchased on the antiquities 
market and are said to be from the early temple area at 
Abydos (H. W. Müller, MJBK 3 Folge, Bd. 14, 1963, 
p. 214, fig. 2, and Samml. Kofler-Truniger Kat., 1964, 
no. 60, pl. 2). These two pieces would perhaps have been 
more suitable for inclusion in a popular picture-book if 
they had already been published in greater detail, with 
full documentation, so that they might speak with 
authority to the general reader. 


Toronto, May 1969 WINIFRED NEEDLER 


































































































Elisabeth STAEHELIN, Untersuchungen zur san 

schen Tracht im Alten Reich. Berlin, Verlag En 
Hessling, 1966 (8vo, XII + 321 S, 48 Tf mit 
Abb. und 79 Zeichnungen, 5 Tabellen) = Mels 
ner Ägyptologischen Studien, 8. Preis: DM 1850 et 


B ngen in übersichtlicher Form das Mate- 
> Ee den Sachgruppen: 1. Träger des B3,t-Em- 
2. Träger des Titels hk3-B3.t. 3. Träger des Titels 
4. Verteilung von Stirnband und Kranz auf die 

edenen Szenen. 5. Fischfang und Vogeljagd, 
ie Arbeit zeichnet sich durch eine schier erdrückende 
B alfülle aus. Man hat den Eindruck, dass wirklich 
'eI 8. Ben ziges Kleidungsstück, kein Schmuck, kein Acces- 
en Eem Tettelkasten der Verfasserin entgangen ist — 
Î „ dafür, dass die gewonnen Erkenntnisse wohl so 
q keiner Korrektur bedürfen. Zum anderen aber wird 
Sde hier klar, dass auch im alten Ägypten die Tracht 
Ilgemeinen Strömungen, nicht aber uniformieren- 
| f 1e rmen unterlag. Denn mit gleichbleibender Genau- 
sei gestattet, ihn kurz vorzustellen. Ich habe seinem Er verden von der Verfasserin nicht nur die Regeln 
scheinen mit Spannung entgegengesehen und ihn mit hee Be Buch die Ausnahmen und die oftmals sehr weite 
teresse gelesen, denn es war zu erwarten, dass eine Be. E. B Streuung der einzelnen Dinge angegeben — 
arbeitung und Ordnung des reichen Materials der Tra ht „8 zum Kummer desjenigen, der hier einfache und 
ler tige Kriterien etwa zur Datierung sucht. Das Buch 


wichtige Aufschlüsse zu Fragen der Echtheit und vor 
kein ausgeschütteter und in Formeln gepresster Zet- 
asten, sondern die Verfasserin hat sich auch immer 


Die Münchner Ägyptologischen Studien erweisen sich 
mehr und mehr als eine der fruchtbarsten und an bes Ër 
bearbeiteten und herausgegebenen Reihen. In: lich 
Weise werden philologische und archäologische hemd 
vorgelegt, und vor allem die rasche Folge der Etschen 
nungstermine ist bewundernswert. (TEA 

So ist denn auch der Band, der mir zur Besprechune 


vorgelegt wurde, längst nicht mehr der jüngste, abel q 
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allem der Datierung geben würde. Das Ergebnis war in 
mehrfacher Weise überraschend. ( a 
Das recht umfangreiche Buch enthält zwei Hauptteile der mit den Problemen auseinandergesetzt, die sich 
jeder wieder in zahlreiche Abschnitte untergliedert, Es Bfsammenhang mit dem Material ergaben. Um nur 
folgen eine Zusammenfassung der Ergebnisse, fünf Ta B zu nennen: Entstehung und Bedeutung des Aus- 
bellen zu verschiedenen Einzelfragen, ein ausführliche Ss ts mdh (S. 24 ff.), 5n-Ring und Kartusche (S. 
Register, Abkürzungs-, Literatur- und Abbildungsvet EE), das B3.t-Emblem (S. 128 ff.), der Ausdruck 3s 
zeichnis und schliesslich der Tafelteil. ‘ B B, EE) kee f à 
Als erstes Do den die einzelnen Bestandteile de sben auf Grund des von der Verfasserin vorgelegten 
matisch. darchgesprochen, dh. ite Etsen Wen Anset-ponkt zur Kritik zu finden, Nu. 
| ‚ dn. Ihr ung, bedeu sinen sachlichen Ansatzpunkt zur Kritik zu finden. Nur 
tung, eventuell fes ma Trägerkreis und natürlict ine F B. sei deshalb B chloezen: auf S. 17 ff. behan- 
Anfertigung und Aufbau werden dargelegt, soweit es eit die Verfasserin den Knoten, der sowohl am Gürtel 
sich aus den Denkmâälern und Texten erschliessen ässt de:  Galaschurzes wie auch an Frauenkleidern auftritt. 
en NTP reen An ur Ee ee ieene Versuche Aemann kee En 
| es aus- ifbau dieses Knotens zu ergründen, die auch hier refe- 
führlich das Zubehör berücksichtigt, nämlich die Haar- rt werden, ohne dass Kn Lösung gefunden würde. 
aa Sn nente el Tek a Pon dl Meiner Reng, geh aber ee Es, durch- 
‚ ; : : Ai aus zu, die die Vertasserin gibt, dann aber wieder ver 
zwei Fällen kann die Verfasserin hier auf bereits vs rekt: es könnte sich um in Kreuzknoten handeln; 
Haes ee kin zat & En B BE, ganz En gallen) sind und en 
Unter den Kleidungsstücken nehmen vor allem der Gala. G drtel im Pre vecht Nen Een pen Eid 
schen el de Gemalen ae GE ee elen Zegen 
; ; on 1gesetzt haben, Di Ü i ä d ‚ in 
wendung hat sich die Verfasserin besonders gewidmet ien der Gürtel either ohne HS Ssechue mtr 
da sie in ihnen ganz bestimmte rituelle und magisch wirk em Knoten durchgeführt wird. Die Linie in den kurzen 


same Bedeutungen sieht. | EE iden wäre eine stilisierte Wiedergabe der Quetsch- 
Solchen Verbindungen zwischen äusserlicher Ersche alten, die durch das Knoten entstehen. 


ee gef. ee und He Ee Kleidung er Tafelteil ist in sich wieder gegliedert. Er bringt 27 
wird dann im zweiten leil austührlicher nachgegange poton-Abbildungen in ausreichender Qualität sowie 
So untersucht die Verfasserin die Gestalt des Grabherre Ptrichzeichnungen. Die dreifache Zählung — Tafeln, 
in verschiedenen Haltungen, wie auch die Tracht, di B. (Halbton) und Fig. (Strichzeichnung) — ist etwas 
auf den Darstellungen auf verschiedenen Bauteilen On ständlich und verwirrend. 

Grabes anzutreffen ist. Viel Raum ist der Betrachtung s5 War Äberraschend zu sehen, dass trotz des so reich- 
der wichtigsten Szenen im Grabe gewidmet, vor afer Igen Materials doch so manche Frage offen bleiben 
der Speisetischszenen, deren Entwicklung von der E Ee ate, eine Tatsache, die andererseits der Verfasserin 
ze B Dn Arts ban ee ri En  AAzurechnen ist, Denn nur dadurch, dass sie zu 

em erabschnitt, der die Irac er Dn 


8 n Zweifeln steht und nicht durch all hnelle Er- 
delt, wird ausschliesslich die Speisetischszene besproche! nic urch allzu schnelle Er 


Eungen blendet, vermittelt sie die Anregung, diese 
7 en offenen Fragen auch weiter im Auge zu behalten. 
oer Ct ZU danken für die Menge des gesammelten 

ii und die übersichtliche und klare Präsentation. 
id schliesslich gebührt auch dem Verlag Hessling in 


1) Bonnet, Die ägyptische Tracht bis zum Ende des TT 
Reiches, Untersuchungen Bd. 7, Heft 2; Christa Müller-Krieseh 
Frauenfrisur im alten Ägypten, Diss, Leipzig 1960. 


_ 
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Berlin ein Dank, auch diesen Band trotz technischer 
Schwierigkeiten der zahlreichen Zitate in Hieroglyphen 
und Umschrift so preiswert der Öffentlichkeit anzubieten. 


Berlin, Juni 1969 JOACHIM S. KARIG 


* * 
* 


Peter KAPLONY, Steingefässe mit Inschriften der Früh- 
zeit und des Alten Reichs, Brüssel, Fondation Égyp- 
tologique Reine Élisabeth, 1968 (4°, 77 pp., 34 Taf.) 
a Kn aegyptiaca 1. Preis: 750 F.Belges — 

60.—. 


P. Kaplony ist unzweifelhaft der einzige unter den le- 
benden Ägyptologen, der als Kenner der thinitischen In- 
schriften bezeichnet werden kann. Wenn man dabei sich 
vergegenwärtigt, dass dies gerade die Zeit ist, in der sich 
das typisch ägyptische Wesen auf allen Gebieten bildet, 
könnte man über die Tatsache überrascht sein, dass sich 
nicht mehr Ägyptologen mit dieser entscheidenden Pe- 
riode beschäftigen, Der Grund dürfte einfach darin liegen, 
dass die Aufarbeitung des Materials, besonders aber das 
Lesen der Inschriften, auf so zahlreiche und oft unüber- 
windliche Schwierigkeiten stösst, dass viele bereits durch 
die Aussicht, viele Jahre lang allein Vorarbeiten leisten 
zu müssen, abgeschreckt werden dürften. Man muss sich 
jedoch klar sein, dass auch die best durchdachten Über- 
legungen über die Entstehung der ägyptischen Kultur 
oder Religion nur mehr oder minder wahrscheinliche 
Theorien und subjektive Gedankengebäude sind, wenn 
sie nicht auf die schriftlichen Äusserungen dieser Zeit 
gegründet werden können. Diese Bemerkungen sollen 
anzeigen, wie wichtig wir jede Publikation von P. Ka- 
plony nehmên müssen, da sie uns allein wirklich authen- 
tisches Material der T'hinitenzeit aufbereitet in die Hand 
gibt. 

In dieser Weise ist auch das vorliegende Buch zu be- 
trachten, dass nicht eine systematische Abhandlung dar- 
stellt, sondepn den Katalog einer „schweizer”’ Privat- 
sammlung, soweit es sich um in ihr aufbewahrte Stein- 
gefässe handelt. Zu den einzelnen Stücken hat P. Ka- 
plony seine Überlegungen angestellt, die einzelne Punkte 
neu beleuchten, schon früher von ihm geäusserte Gedan- 
ken weiterführen oder modifizieren oder zusammenfas- 
send hier und da ein Detail in dem noch weithin ver- 
schwommen bleibenden Bild der Thinitenzeit durchzeich- 
nen. Aus dieser Anlage als Kommentar zu Einzelstücken 
ist zu erklären, dass man eigentlich, will man P. Kaplonys 
Gedanken voll verstehen, seine hauptsächlichsten Ab- 
handlungen dabeiliegen haben muss (von den „Inschrif- 
ten” und „Kleinen Beiträgen” bis zu den Artikeln Orien- 
talia N.S, 34 und MDIK 20). Zudem lebt der Verfasser 
ja so sehr in dem ganzen Material, dass er manches nur 
andeutet, was der Leser sich dann erst mühsam aus der 
Literatur zusammensuchen muss. Hat der Leser aber sich 
einmal vorgenommen, diesen „Kommentar wirklich 
durchzuarbeiten, so merkt er, dass mit ihm wieder ein 
weiterer Schritt auf dem Wege zum Verständnis der 
Thinitenzeit gemacht worden ist. 

Von den aufgeführten 42 Gefässaufschriften sind 28 
der eigentlichen Thinitenzeit zuzweisen, 12 gehören ins 
Alte Reich, 2 sind vorgeschichtliche Gefässe ohne Auf- 
schrift. 
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Von den Aufschriften sind besonders hervorzuheben „Dwn.. das System des Horusdienstes ganz Ja E. nd manche Vorstellung bewusst unterdrückt fouilles de l'année 1967, photographiées sous différents 
etwa geben" habe. Ein Vergleich der frühen Annalentäfeldi hen Un angles. Des plans et des coupes permettent de se repérer 
Nr. 9 mit Königsnamen von H3s.tj (bzw. mit Kaplony mit dem Annalenstein zeigt doch ganz deutlich, dass de Et mmt gerade bei Stücken, die nicht aus Gra- aisêment. Ce bel ouvrage ne donne prise à aucune cri- 
Zmtj)- Miebis - Semempses - Q3-'. Annalenstein für jedes Jahr nur eine Auswahl der Ri Be men. das Problem der Echtheit. P. Kaplony tique et nous n avons trouvé quelques observations à 

Nr. 11 aus der Zeit des Semempses, dessen Beischrift tragungen gibt. Ursprünglich wurde ein Jahr nicht Ee | gen Recht dieser Frage, die sonst gern umgangen wird, formuler que sur des points de détail. 
Kaplony lesen will „Aufenthalt (“h°) im htp-nsw-Haus"”’. nach ein oder zwei Ereignissen, sondern nach An en Exkurs gewidmet, in dem er mehr methodisch als La première partie commence par une courte descrip- 
Er deutet das als eine „Festnotiz'’, jedoch erscheint mir ganzen Anzahl von solchen benannt (wie auf den Anne oe teriellen Beweisen ausgehend die Echtheit der hier tion du site de Médinet Madi. On regrettera que E. 
eher eine Lesung „Leiter (shm) des Königsopferhauses” lentäfelchen erkennbar). Die Annalenabschrift zieht aus jhm besprochenen Stücken zu sichern versucht. Bresciani n ait pas donné un bref résumé des campagnes 
für wahrscheinlicher, wobei für die Schreibung des shm- diesen Angaben nur einzelne heraus, wobei die Schreibe Potsdem meint man, ob man nicht bei dem einen oder précédentes avec une bibliographie rationnelle des rap- 
Zeichens Nr. 14 zu vergleichen ist. pn iten Ed ene ee (so wie ir loren Stück gewisse Bedenken ee Ee ne LS A. hee d Oe Pd qe le Sa 

i i i ot er >. Lynastie diese auch in der Schreibung etwa des B blich vordynastischen Amunwidder Nr. it-elie, a recouvert en partie ce qui en avait été pénible- 

GE 12 mit zwei Aufschriften des gleichen Königs Wortes „tägliches Opfer" verschiedene Foto Kadan ES eb oat werden muss, dass dieses Stück nicht ment extrait. Le lecteur, s'il n'est pas familiarisé avec le 
N A é ” AD Wir können also aus Weglassungen des Annalenstein tie beschriebenen Privatsammlung stammt, son- site, aura quelque peine à retrouver les documents dis- 
r. 15 Aufschrift des ephemären Königs Snfr-k3. (etwa wenn es kein Jahr dort gibt mit ‚„Horusgeleit® in aus der Sammlung Michailides kommt). Bedenklich persés dans diverses publications qui pourront le ren- 

Nr. 18 mit Aufschrift des Seth Prj-ib.én, jnw St.t und zugleich „Erscheinen des Königs.….”) keine Schlüsse a hi aber auch die allzu archaisierende Schreibung seigner et lui donner une vue d'ensemble indispensable 
„Schreiber der Fremdländer”, woraus sich eindeutig (mit ziehen. ze I8 eek Ee t3.wj auf dem Gefäss des Teti Nr. 36. à la compréhension des fouilles du “Kôm Est” (cam- 
Ea rv Ee Ie hier „Asien"' bedeutet gegen- P. 37/38 mit Anm. 72 erscheint die von P. Kain nd es vielleicht weniger die Stücke selbst, die das pagne 1966). Ì 
E En f Dn egungen etwa v. Beckeraths, schon mehrmals aufgestellte These, dass der Vaan beiten des vorliegenden Buches notwendig und A cet endroit, e seed une place ou he geen 

chenzei „Gott neben den Namen der ersten di Könige de abnend machen, als die aus der Fülle des Wissens um été trouvês un millier de papyrus grecs datant du 1“: au 

Nr. 21 Das einzige Steingefäss mit einer Aufschrift Dynastie auf Kairo 1 der 3htj als Dynastieahne sei cn ke Probleme dieser Epoche stammenden Kommentare IVe s. de lère chrêtienne, ainsi qu'un ostracon portant 
Zosers. zunächst überraschender Gedanke, der aber nicht von ad in den Anmerkungen versteckten Gedanken P. Ka- également un texte grec. 

Nr. 30 Snofru, Nr. 31 Cheops, Nr. 32 Dd.f-R', Nr. 33 vorn herein abgelehnt werden sollte, wenn er auch vie nys. Für jeden, der das schwerwiegende Problem der E, Bresciani donne le catalogue des objets trouvés en 
Chefren, Nr. 34/5 Nfr-ir-k3-R“, Nr. 36 Tij (mit auffäl- leicht nicht voll bewiesen werden kann. 4 istehung der ägyptischen Kultur und des ägyptischen 1966, classés par matière (pierre, bronze, terre cuite, 
liger Schreibung von sm3-t3.wj in archaischer Form, wo- Im 1. Exkurs sind eine Anzahl sehr bedenkenswerl gates als eine zentrale Frage der Agyptologie aner- Ee etc). Farul les SNE vereen paer 
bei alle Zeichen getrennt sind!), Nr. 37 Mrj-n-R'. Überlegungen auch über die Frage der kgl. Namen zu ant, ist Durcharbeitung und Auseinandersetzung mit la partie supêrieure d'un Harpocrate qui tient de la 

Ë Re he ê 4 4 B vorli den Buch zwingend notwendig. Ob es aller- main gauche, dit l'auteur, le cou d'un cygne sur lequel 

Wiedes finden, über die vielleicht einmal im Zusammenhang net m vorliegenden ngenc n ea) md 2 8 se 

e bereits angedeutet, sind aber die Bemerkungen, : Sin E dig war, dafür ein eigenes Buch für einen il était peut-être représenté assis” (p. 29, $ 19). Je pense 
5 J gearbeitet werden sollte. In dieser Verbindung möchte ic ngs notwendig war, je hatte zin. lb ; BEE 
die P. Kaplony an diese Stücke anschliesst, das Wich- dE je jp ht hohen Preis herauszubringen, anstelle die Stücke in qu'il doit plutôt s'agir d'une oie, volatile qui sert souvent 
ri nr auf einen Punkt hinweisen: Ganz richtig stellt P. Kaplon ht hohen £ reis ger, b 4 
tigste in diesem Buch. Es ist unmöglich, hier zu allen z 7 En ittech em Zeitschriftenaufsatz vorzulegen? Doch das mag de monture à Harpocrate dans les terres cuites gréco- 
er fest, dass die sog. „Domänennamen'’ der thinitischet  ZEKSCHTHIEN ge p 6 ze d 
Fragen Stellung zu nehmen schon allein deshalb, weil in Köniae H finden ste Se der Goar 4 ONS okrämerhaft" gedacht sein. romaines d'Égypte. L'oie est parfois remplacée par un 
vielen Punkten es keine Sicherheit gibt, sondern oft nur Seelen” ei , Kk 5 s 1 GC 1 di R ed de eN Ke a ” coq (voir Breccia, Terrecotte figurate greche e greco- 
mehr oder minder subjektive Überzeugung. So hält etwa BEAN, Tr geer AS OER STKOED EN amburg, Juli 1969 WOLFGANG HELG egizie del Museo di Alessandria (T. Il des Monuments 
Sung schaft” usw. Anmerkungsweise meint P. Kaplony „Gé d me 
P. Kaplony an seiner Lesung zhn für den unlesbaren vor- nt ht zeta d S falke”. Mit Pp di Yn ef de Egypte gréco-romaine), qui en donne une série 
geschichtlichen König Horus „Ka! fest, obwohl man wohl WON: 185 ZWENETO8 CET DONNENLAIKE AA * pl. XIV et 5 texte p. 29. Il est vrai qu'il qualifie une 


zeichnungen verbindet er auch die Goldhorusnamen, det 
Könige. Mir erscheint aber wahrscheinlicher, dass dies 
Gleichsetzung des Horus gerade mit den Sternen darau 
hinweist, dass diese Domänen funerärer Natur sind, als 
für den Totenkult (wenn auch schon zu Lebzeiten) be 


allgemein sonst bei dieser Lesung Zurückhaltung übt. Es 
sollen hier nur ein paar Fragen herausgegriffen werden, 
die mir bemerkenswert erscheinen. 

Bereits auf S. 21 zu Nr. 9, dann aber stärker in seinem 
Exkurs 1 „Zur Königsfolge der späteren 2, Dynastie und 


Fe. Bens > fois l'oie de cygne ($ 129, nO 55), sans raison apparente. 
dda B Ee, Pe En bid Cf. également Perdrizet, Les terres cuites grecques 
B 27 _SCAVO Ee d'Egypte de la collection Fougquet, pl. XXVII et p. 32- 


__ Medinet Madi (Fayyum-Egitto). Istituto di papirof 34). Envefter slinieksor eN e de TE 
1 „S Ld . su . . * . . . , Gend ype e gypte, ce 
logia dell Università degli Studi di Milano. Milano, qu'on nie pêht die du gneis hanen 


* î 3 . . . / > i XN » * . . . * 0) e 

zur Entwicklung der ägyptischen Königstitulaturen” rn ee Je oe ME bit 68 p., 84 ip ER et gs Bed RE MES, nous occupe, il pourrait également s'agir d'un coq. La 
überdenkt P. | t di i i rn ' ek Bt à k : 5 iè ire, il est dif- 
„Titel” nb. nnen eee, des Plerrschers” im Domänennamen des Prj-b a Ees fouilles du temple ptolémaïque de Médinet Madi feite dende Ee dare 
Schott, Krönungstitulatur). Er kommt zu dem Ergebnis die Sterne sein. de 5 bords son en, Ì Ô des éqyptologues La trouvaille la lus intéressante a été celle d'un sceau 
das Bin ei Rn e Schwank festzustellen i ge int Zu dieser gleichen Anmerkung 140 auf p. 68 eine klein CP “Bibl boi é d L ésentation d'un cobra coiffé du 
en Dn g é Ee Ee en oe EN dn in en hd ‚ mein Frage: P. Kaplony meint, Ni-ntr habe vici site B Ee ens Topographical Bi i de ee ae e la Ren hg, un Ee 

’ gstens tur die t'rühzeit „eine Entwicklung von d Re len %, 0 apny, dont le Ll. est antérieur aux campagnes de pschent et entourê d une inscription araméenne (p. 30, 
nbtj als Namensbestandteil zu nbtj als Titel feststellen ant en En. ben? dter B Vs „ Vogliano entre 1935 et 1939). Jougueet en 1900, $ 26 et p. 31-32). Très justement, E. Bresciani voit dans 
zu können. „Das Alte Reich zeigt merkwürdige Schwan- Tarn , g Ì S Une mission allemande en 1910, y recherchèrent des ce serpent une figuration de la déesse Rénénoutet, pa- 
kungen'. Es scheint mir, als wenn P. Kaplony hier in der 4 Nr. 1, wo anscheinend dasteht: ©. Aber soll Pyrus grecs. C'est l'Université de Milan qui y entreprit tronne de Médinet Madi. Les photos étant illisibles, elle 
Tat auf eine „Merkwürdigkeit” hingewiesen hat, die noch ‚Nn Premières fouilles méthodiques sous la direction de donne un dessin du sceau et une traduction du texte: 
en neu ea Et. Ne es Ken nt bn man nicht eher 0 ergänzen? Das läge doch nähe ‚ Vogliano en 1935. Jusqu'en 1939, il devait y conduire “Azer a apposé son een (suit un Pes d ane el on 
als ob man auch in den frühen Beispielen vielleicht eine " 1 19 Campagnes. En 1966, l'Institut de Papyrologie de objet significatif prouve la présence d'une colonie de 

. . . Tn * 4 Ee * , 

andere Deutung als die des nbtj als Namensbestandteil als en Teleng für gee „eri ll vee put reprendre les fouilles interrompues pendant Sémites à Médinet Madi et montre que certains d'entre 
en ed mee Enten etn Mit Ee Ee de ie, w jes he dee Zn rés de Re Ee Be de la Bee IL. EEn „e iet, bd le Les de Sen ste: 

ur p. #6 wiederholt . Kaplony die schon ' unserer eriegungen ZUruckg ‚ in en sg, COntia la publicati ouilles à a ‚ Bresciani étudie ensuite les inscriptions 
l aufgestellte These, dass die Borus: und die nbtj-Namen deuten, wie sehr doch alle Versuche, den thinitischen me resciani, MiStesseur à TUomversite de Pise. des “sphinx” du dromos (p. 33-34). Le terme est vague 
mit den Jahren abwechseln und dass dieses Abwechseln schriften ihre Bedeutung zu entreissen, noch vn ee 4 Cel E fait paraître aujourd'hui le rapport prélimi- si lon se rappelle que, le long de la voie bn 
auch in den Annalen zu erkennen sei „Danach wechseln sicherheitsfaktoren bedroht sind, seien es einfach CI alte (il ne comprend pas l'étude des papyrus grecs ré- se trouvent des sphinx grecs (oiseaux à tête de femme), 
in der archaischen Periode Horusdienstjahre mit soge- Schäden der Überlieferung oder sei es die ch EEE pour une publication séparée) des campagnes des sphinx égyptiens (à têtes de rois ptolémaiques) et des 
nannten Erscheinungsjahren ab’; „Entscheidend ist nun, die Gedanken der Schreiber nachzuvollziehen und ZUS 00 et 1967, lions (voir A. Vogliano, Primo rapporto degli scavi … 
dass Erscheinungsvermerke nicht in Horusdienstjahre kennen, warum sie hier so und da so geschriebed oe In set Ouvrage, édité et présenté avec beaucoup de soin della R, Università di Milano nella zona di Madinet 
fallen dürfen". Hier liegt meiner Vorstellung nach aber Hinzu kommt unsere Unkenntnis des damaligen eeN 0e clarté, est largement illustré de plus de 200 photo- Madi … pl. III et V). Les photos de l'auteur (pl. XII, 
eine Fehlinterpretation des Annalensteines vor, auch tungsaufbaus oder der religiösen Vorstellungen, die bo ï aphies. Tous les objets trouvés sont reproduits et les 1-3) étant limitées aux socles, on peut seulement déduire, 
wenn er dann auf der gleichen Seite davon spricht, dass ja erst formten und wo manche Nebenentwicklung ad95 SStentes pièces du “Bätiment 1”, qui a fait l'objet des par la présence des pattes de lion qui les surmontent, 
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qu'il ne s'agit pas de sphinx grecs; mais il aurait été inté- 
ressant de spécifier si ce sont des sphinx ou des lions, 
même si les uns et les autres jouent un rôle analogue, 
comme on le sait. De plus, les photographies ne sont pas 
assez bonnes pour quon puisse y lire les textes démo- 
tigues que E. Bresciani ne donne qu'en transcription. Les 
inscriptions indiquent le nom d'un certain St- wtj 
(Stotoes), dévôt de Rénénoutet et de Sobek, sans doute 
le dédicant, dont on retrouve le nom et le titre de 
IEPOTATPOT en haut du premier portail. 

Les photos des graffiti (pl. XIII, 1 et 2) sont peu 
lisibles, mais il me semble bien distinguer non pas deux 
paons, mais un seul (à gauche) et un canard (à droite). 

La seconde partie de l'ouvrage est consacrée aux 
fouilles de 1967 qui ont porté sur le “Bätiment 1”, à 
Est du dromos. 

Précédée de deux plans et de deux coupes, la descrip- 
tion est fort claire et les nombreuses photos des planches 
sont complétées par des croquis de détails ou de recon- 
stitutions très précis. Il faut toutefois signaler que les 
renvois aux planches, ici comme ailleurs dans le cours de 
ouvrage, sont très souvent inexacts (j'ai relevé plus 
d'une dizaine d'erreurs de cet ordre). 


Ce bätiment, décoré de niches, de pilastres et de co- 
lonnes, semble avoir eu une destination officielle et 
pouvoir être daté du ler s, après J.-C. 


Comme dans la première partie, la description du 
bâtiment est suivie du catalogue des trouvailles faites en 
1967, classées également par matière (à l'exception des 
200 papyrus et des 2 ostraca grecs seulement mention- 
nés). Le matériel est très varié: objets de toilette (épingles 
à cheveux en os, peignes en bois), de parure (anneaux 
de bronze, perles de cornaline, de céramique, de verre, 
d'os), de ménage (vases, plats, coupes), outils divers, 
quelques monnaies de Valens et de Faustine et une 
vingtaine de lampes classées selon la méthode de Petrie 
(Roman Ehnasya). 

Il n'y a que 5 statuettes, dont une en céramique et 4 
en terre cuite. Parmi ces dernières se trouve une Isis- 
Thermoutis (p. 52 n0 35 et pl. B, 3 et LIX, 1), c'est-à- 
dire Isis-Rénénoutet, à queue de serpent, type bien connu 
que Perdrizet qualifiait d'Isis-uraeus, mais qui, surtout 
dans le contexte de Médinet Madi, doit en effet être 
assimilé à Rénénoutet. L'auteur dit que “la main gauche 
tient un épi cependant qu'au bras gauche pend un petit 
panier”. Je pense que c'est plutôt une situle, objet de 
culte isiaque, contenant l'eau sainte du Nil (voir Breccia, 
oc, pl. VIII, 29, terre cuite très proche de celle-ci, sauf 
la coiffure qui manque; cf. aussi Perdrizet, o.c. pl. XV 
en bas). Quant à l'épi, bien reconnaissable dans le n0 29 
de Breccia, il ne paraît pas avoir été représenté ici. 
Comme dans beaucoup d exemples analogues, la main 
gauche tient simplement la bordure du vêtement (com- 
parer aux statues de fonctionnaires ptolémaïques du Mu- 
sée du Caire dontlesn0 „8 et J.E, 37520 (toutes deux 
inêdites) tiennent en effet un épi et J.E. 46059 (Daressy, 
ASAE 17, 91-93) une fleur de lotus; tandis que le plus 
grand nombre des statues de ce type montre la main 
gauche du personnage retenant un pli de son manteau: 
ainsi JE. 27495 (Edgar, Greek Sculpture (CGC) pl. 
XV), J.E. 27837 (Borchardt, Statuen und Statuetten 
(CGC) II, pl. 127 n° 690); J.E. 46320 (Spiegelberg, 


| 









Ia 
4 NE 
Demotischen Denkm. (CGC) II, 19-20; on aa 

encore citer bien d'autres exemples au Musée rn 
drie (Breccia, Monum. de Egypte gréco-romaine, Tr 
pl. 31) et ailleurs. En ce qui concerne Isis elle-même. 
par exemple Breccia, oc. pl. VI, 21 où la main di 
au poignet de laquelle est suspendue une situle well 
le drapé du châle ou manteau. di 

Le matériel retrouvé est ensuite daté avec 
précision (p. 64-66). 

Enfin, une notice provisoire annonce que la fouill 
“Bâtiment II” est en cours. 

Ïl est vraiment satisfaisant de lire un rapport de f 
les à la fois complet et méthodiquement présenté, cor 
celui qu'a composé E. Bresciani. On ne saurait assez 
louer de la précision de son exposé et de ses catalr 
et la remercier de l'abondance de l'illustration, Gräc 
elle et à l'Institut de papyrologie de Milan, le site 
Médinet Madi sort de l'oubli et promet de nous appor 
de précieux renseignements sur la civilisation et sur [ars 
chitecture romano-égyptienne des premiers siècles de I'sra 
chrétienne. Ne 


Paris, Avril 1969 


B nes auxquels on s'est heurté. Enfin, Edward F. 
gh u la tâche la plus délicate: traduire les inscrip- 
Ei ant un bref commentaire. Son travail ne 
oint le flanc à la critique. Grâce à sa par- 
onnaissance de l'époque ramesside et à la pénétra- 
s ges remarques, il a souvent réussi à prêciser le sens 
ossions dont l'interprêtation correcte est indispen- 
r comprendre tout ce que ces textes comportent 
tons à des événements historiques. C'est d'ailleurs 
cet esprit qu'il traite, dans un chapitre annexe, du 
Bme des cartouches superposés dans la cour du 
aire. Ajoutons que, pour certains points du com- 
jre, la publication récente du petit temple d Abou 
el. due à Madame Chr. Desroches-Noblecourt et à 
SKuentz. apportera un complément d'information: les 
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s de Beit el Ouali y sont abondamment cités et, en 
prochant d'autres témoignages, les auteurs ont fait 
uable effort pour les éclaircir. 
qée sur une documentation irréprochable, bien com- 
soignée jusqu'en ses moindres détails, édition du 
Detit temple de Beit el Ouali compte surtout par la mé- 
thode dont elle donne l'exemple: celle qui consiste à re- 
saurir à la collaboration pour divulguer rapidement le 
soultat des explorations archéologiques sous une forme 


14 
les 


FRANCE LE CORSU 


* * 
% 


H. RICKE, G, R, HUGHES and E. F. WENTE, The 
Beit el-Wali Temple of Ramesses II. Chicago, The 
Oriental Institute, 1967 (in-2, XVIII + 38 pp. 49 
pls.) = Oriental Institute Nubian Expedition, Vol, I 


térielle qui est de nature à inspirer confiance au lec- 


Bruxelles, juin 1969 H. DE MEULENAERE 


* * 
* 


iuseppe BOTTI, L'archivio demotico da Deir el-Me- 
dineh, 2 Teile. Firenze, Felice le Monnier, 1967 (80, 
Teil 1: VIII + 278 S, 1 Tafel; Teil 2: IV S, L 
Tafeln) —= Catalogo del Museo Egizio di Torino, 
Serie prima - monumenti e testi, vol. [. Preis: Lit. 


25.000. 


A Theure actuelle, où les travaux archéologiques que 
de nombreuses expéditions ont entrepris en Nubie durant 
la construction du Haut Barrage touchent à leur fin, la 
collection des rapports de fouilles s'accroît régulièrement 
L'Oriental Institute de Chicago, après avoir consacré ús 
volume important aux résultats de ses recherches dans le 
secteur situé entre Khor Dehmit et Kalabcha (Ausgra- 
bungen von Khor-Dehmit bis Bet el-Wali, 1967), vient 
de publier le petit sanctuaire de Beit el Ouali qui est in 
contestablement la plus charmante des constructions qué 
Ramsès Il a élevées dans la partie méridionale de son 
empire. Postérieure d'une trentaine d'années à celle de 
G. Roeder, la nouvelle édition a profité des condition 
nettement améliorées dans lesquelles les relevés ont p 
être effectués et des moyens considérables dont dispose 
excellente équipe de Chicago. Il serait toutefois injust 
de dire que l'ouvrage de G. Roeder est désormais suranné 
en réalité, là où les remarques du savant allemand se sont 
avêrées exactes — ce qui est très souvent le cas —, Îles 
auteurs ont sagement renoncé à exposer derechef le 
données en se contentant de combler les lacunes par d 
nouvelles observations. Un seul grief; l'absence d'un ta 
bleau de concordance qui aurait certainement facilité k 
consultation simultanée des deux ouvrages. 8 


henden Buches in Florenz verstorben. Der Verlust, dert 
ein Lod für die Wissenschaft bedeutet, kann hier nicht 
ewürdigt werden. Das letzte grosse Werk des vielsei- 
igen Gelehrten galt der demotistischen Forschung, der 
ee mit zahlreichen Arbeiten gedient hat. Es muss den 
Feisen Gelehrten mit grosser Freude erfüllt haben, dass 
t 1967 die Turiner demotischen Papyri von Deir el- 
ledineh veröffentlichen konnte, die er vierzig Jahre zu- 
E zum ersten Male bewundert hatte. Damals hatten die 
Scar gut erhaltenen Dokumente mit ihrer zum grossen 
el âusserst sorgfältigen und ausgewogenen, ja schönen 
itt in dem jungen Wissenschaftler den Wunsch ge- 
VECKE, sie selbst lesen zu können. 
> tätsächlich gehören diese Turiner Papyri sicher zum 
seen, was es an demotischen Urkunden überhaupt gibt. 
pie wurden 1905 von Ernesto Schiaparelli bei Ausgra- 
Les photographies, dessins et plans, qui constituent & En 5 dn EE el-Med enn Keu ed kP ran 
partie essentielle du livre, offrent le résultat d'un de c@ … een Bleischer Zeit dicht neben dem klei- 
relevés où excellent les experts de l'Oriental Institute € n zee : äischen Tempel gefunden. Die Papyri waren 
qui tÉémoignent d'une pleine maîtrise du matériel archêo- Es) ae unversehrten Krügen untergebracht und 
logique et épigraphique. Ce recueil est complété pat US Ee grossen Teil tadellos erhalten 1). (Einige 
fascicule de quarante pages auquel ont collaboré divan” 
auteurs. H. Ricke consacre d'abord une étude architecttië l) Leider erfäh 
rale à l'édifice. George R, Hughes montre ensuite COP en verteilt waren. 
ment s'est accompli le relevé épigraphique et quels ont € 





rt man nichts darüber, wie die Texte in den Krüú- 


Am 27, Dezember 1968 ist der Autor des zu bespre{ 


| 
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Papyri sind merkwürdigerweise trotzdem nur fragmen- 
tarisch erhalten und sind nach Botti — S. 3 — schon im 
Altertum so fragmentarisch in die Krüge gelegt worden.) 
Die Aufrollung der Papyri ergab 45 demotische und 9 
griechische Texte. Während die letzteren zusammen mit 
den griechischen Bankvermerken von drei demotischen 
Urkunden bereits 1929 publiziert wurden (Vitelli in PSI 
EX, Nr. 1014-1025, vgl. auch Archiv für Pap. 9, 1930, 
77Ef), blieben die demotischen Texte lange Zeit unver- 
öffentlicht. Ihr Wert war freilich eben durch die griechi- 
schen Texte und durch verschiedene demotische Vorar- 
beiten — besonders durch den Aufsatz von El-Amir in 
den Acta Or. XXV, 3-4, 1960, 203ff — zu erahnen, und 
so ist selten eine demotische Textpublikation mit gleicher 
Ungeduld erwartet worden. Um so dankbarer begrüsst 
man nun das Erscheinen des langerwarteten Werkes. 

Der Tafelband bringt von allen Texten vollständige 
Reproduktionen, die fast durchweg gut gelungen sind. 
Sehr angenehm empfindet es der Rezensent, dass die 
Texte nicht durch Teilaufnahmen zerstückelt sind. Aller- 
dings ergibt sich durch die Gesamtaufnahmen zum Teil 
eine etwas kleine Schrift (Tafel 1, IX, XIII). Im Text- 
band berichtet der Autor zunächst in drei Kapiteln über 
die Auffindung der Papyri, über das von den Texten ge- 
bildete Archiv und über das religiöse und zivile Eeben in 
Deir el-Medineh. Das 4. Kapitel bringt für alle demo- 
tischen Papyri in chronologischer Folge jeweils Beschrei- 
bung, Grössenangabe, Inhaltsangabe, Datierung, An- 
gabe des Notars, Bibliographie, vollständige Umschrift 
und Übersetzung. Am Schluss des Textbandes folgen die 
Beschreibung der Binden, mit denen die Papyri um- 
wickelt waren, eine Übersicht zur Datierung der Texte 
und ausführliche Indices, die nach elf Gesichtspunkten 
aufgegliededt sind. 

Alle Texte stammen aus einem einzigen Archiv, das 
vermutlich dem Totoes, dem Sohne des Smanres, gehört 
hat. Sie befassen sich zum grossen Teil mit dem Verkauf, 
der Verpachtung oder Teilung von Besitz an Liturgie- 
tagen, Sr Häusern usw. und erstrecken sich 
über einen Zeitraum von rund 90 Jahren (189-101 v. 


Chr.). 

Natürlich ist bei der Erstpublikation eines so umfang- 
reichen und teilweise auch schwierigen Textmaterials 
eine Fehlerfreiheit nicht zu erwarten. Die Achtung vor 
dem wissenschaftlichen Lebenswerk des verstorbenen 
Gelehrten gebietet aber zu.sagen, dass seine letzte grosse 
Arbeit nicht sein früheres hohes Niveau erreicht. In den 
zahlreichen irrigen Lesungen, die oft gerade einfache 
Wörter betreffen und unmittelbar neben sehr guten Le- 
sungen schwierigster Textstellen stehen, erweist sich die 
Publikation als ein Alterswerk. Auch die widrigen Um- 
stände, unter denen Prof. Botti in Florenz kurz nach der 
Flutkatastrophe sein Manuskript abgeschlossen hat, 
mögen einen Teil der Irrtümer erklären. 


Die Zusammenhänge zwischen den demotischen und 
den griechischen Urkunden sind zu wenig berücksichtigt 
(vgl. unten Bemerkung 3, 11, 20), und der griechische 
Text der Bankvermerke ist offenbar ohne erneute Kon- 
trolle aus PSI IX übernommen worden (vgl. unten Be- 
merkung 11). Der Stern auf S. 98 von Bottis Publikation 
ist ohne Vitellis Erklärung in PSI IX, S. 22 völlig unver- 
ständlich. Die Ostgrenze des häufig genannten Grund- 
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stückes von 715; Aruren Land heisst z.B. in PSI IX Nr. 
1021, 15 Hear{viosg, also sollte man in den demotischen 
Urkunden wohl eher Pa-tn als Stn lesen (vgl. z.B. Urk. 
30, 12). In den Urkunden 13, 14 und 42 ist der Vaters- 
name des Twt gewiss nicht als Pa-mn-r°, sondern als 
Smn-r“ zu lesen. Smn-r' ist aber nichts anderes als eine 
unetymologische Schreibung für Wsr-m3'-r° _ (Zuavpijs), 
ebenso auch die Schreibung Ns-mn-r in Urk. 18, wo 
Botti gleich Wsr-m3-r“ liest. 

Im einzelnen sei folgendes zu den Urkunden be- 
merkt 2): 


1. Bei Nr, 1 und 9 ist dem Autor eine Verwechslung 
der Papyrusnummern entgangen. Tätsachlich entspre- 
chen 


Nr. Î recto = Suppl. 6070 recto (Botti: 6069) 

Nr. Î verso = Suppl. 6069 verso (Botti: 6069) 
Nr. 9 recto = Suppl. 6069 recto (Botti: 6070) 
Nr. 9 verso = Suppl. 6070 verso (Botti: 6070) 3). 


Die — jetzt bestätigte — Vermutung, dass Bottis An- 
ordnung nicht richtig ist, wird durch folgende Überle- 
gungen nahegelegt: 


a) In der Zeugenliste, die bei Botti unter Nr. 9 (S. 
87/88) veröffentlicht ist, unterschreibt ein Pa-h3t s3 
P3-dj-is +), der von 171 bis 136 v. Chr. als Notar fun- 
giert hat. Da die Notare oft vor ihrem Amtsantritt als 
Zeugen aufgetreten sind, sollte die Zeugenunterschrift 
des Pa-h3.t5) also zu einer Urkunde gehören, die vor 
171 v. Chr. geschrieben ist6). Tatsächlich stammt die 


Urkunde Nr. 1, zu der die Zeugenliste gehört, aus dem 


Jahre 188 v. Chr., Urkunde Nr. 9 dagegen, der Botti diese 
Zeugenliste zuordnet, aus dem Jahre 134 v. Chr. 


b) In der Zeugenliste, die bei Botti unter Urk. 1 (S. 
29/30) veröffentlicht ist, unterschreiben drei Zeugen (Z. 
4, 11 und 16), die auch in den Urkunden 21 (Verso Z. 
15) und 32 (Verso Z. 13) bzw. in den Urk. 25 A-C 
(Verso Z. 3) bzw. in den Urk. 31 A/B (Verso Z. 15) 
als Zeugen erscheinen. Da die genannten Urkunden aus 
der Zeit von 111-104 v. Chr. stammen, kann die Zeugen- 
liste, die Botti einer Urkunde aus dem Jahre 188 v. Chr. 
zugeordnet hat, kaum so früh geschrieben sein 7). 


2. Den Vatersnamen des Notars P3-dj-is und den 
seines Sohnes liest Botti mit El-Amir regelmässig P3-hér, 
nur in P, Suppl. 6070 verso, 3 (S. 87) und in Urk. Nr. 
2 A/B verso, 4 liest er in Übereinstimmung mit der neu- 


2) Eine ausführliche Zusammenstellung von Berichtigungsvor- 
schlägen wird der Rezensent an anderer Stelle vorlegen. 

3) Die Angaben beziehen sich auf den Textband. Im Tafelband 
(Taf. II) sind die Rückseiten anders als im Textband bezeichnet. 
Das linke Verso (1. Name: P3-hb) gehört zu P. Suppl. 6070, das 
rechte Verso (1. Name: P3-dj-5w) zu Suppl. 6069. — Die genaue 
Susie über die Papyrusnummern verdanke ich Herrn Prof. S. 

urto. 

4) So ist in Zeile 3 sicher zu lesen statt Pa-h3.f s3 Hr-pa-is. 

5) Zur Lesung Pa-h3.t vgl. unten Bemerkung 2. 

6) Vgl. Zauzich, Die ägyptische Schreiberfradition, S. 5 und 
Anm. 39. 

7) Da man über die Identität dieser Personen, die häufige Namen 
tragen, nicht ganz sicher sein kann, ist diese Überlegung allein aller- 
dings nicht schlüssig. — Der Name des Zeugen Nr. 4 (S. 29) ist 
sicher nur Pa-mnt zu lesen (Botti: Pa-mnt-rs). 
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eren Literatur Pa-h3.t, vgl. z.B. Lüddeckens, Ehescal 
248 und Prosopogr. Ptol. IIL, Nr. 7777 maïs und 775 


3. Die Formel An‘ n3j=w r3.w n n3 hrw-5.n- zij 
(z.B. Urk. 2A, 3) übersetzt Botti regelmässig mit 08 
loro magazzini dei cinque giorni di festa” und erlantn 
„magazzini’ in der Fussnote 3 auf S. 28. Die rich 1 
Übersetzung ergibt sich m.E. aus der entsprechends 
griechischen Formel za? rò émif3dAAov aùroîs ln en a 
émayouêvor (z.B. PSI IX, Nr. 1016b II, 31-32). 3 


4, In Urk. 1, Z, 2 liest Botti iw P3..?., 53 Gs 
wb Ptlwmjs P-S3wtr („ed essendo Pa... figlio 
K..., sacerdote di Tolemeo, il Sotere""). Die Stelle 
zwar ziemlich undeutlich, doch erscheint mir folgende 
Lesung möglich: irm p3 nj iw(?) pr-3 r Ans 
ir=f wb Ptlwmjs P-S3wtr („und der, den Pharao zur 
Priester des Ptolemaios Soter einsetzen wird”). Val 
etwa P, Berlin 3119, 1. % 


5. Bottis Lesung von Zeile 2/3 in Urkunde 1 (tw= 
wjr-r=knp3 140 hrw s. ‘nh dnjtn 10 [n] rpj H.t-hr 
ergibt im Zusammenhang der Urkunde keinen Sinn. Tat 
sächlich steht da tw=j wj r-r=k n p3j=k hrw s. ‘nh 10 
[p3lrpj Ht-hr („ich bin entfernt von dir in Bezug auf 
deine 10 Liturgietage des Hathortempels”)., 10 Tage im 
Monat entsprechen den 120 Tagen im Jahr, die in Zeile 3 
genannt sind und denen noch die Anteile der fünf Schalt 
tage hinzugerechnet werden (s. oben Bemerkung 3). 


riechischen Bankvermerk der Urkunde 
Zeile 2 'AyavoöPis in TavoöPis zu än- 
teg schon richtig bei Botti auf S. 251 angegeben). 
B cile 4 muss man m.E. in Übereinstimmung mit dem 
Bie chen Text Paydvios statt Wegivios lesen, 


„j8 


In Urkunde 9 hat Botti m.E. eine freilich unge- 


j. In dem 9 
(8. 67) ist in 


WE de, truktion der Relativsätze in den Zeilen 
Md Meen: richtig verstanden. Er versteht den Text, in 
i DN die 56 Liturgietage aufgegliedert werden, folgender- 
E pij=w wn nij phr-hr=j (n) en... 

hrw 20 rin=j tb3 ht i-ir … 

hrw 4 rin=j tb3 hf i-ir .……. usw. 

Hit dieser Aufgliederung und mit der irrtümlichen Le- 
_ Ben 26 Bent (Zeile 5) ergibt sich eine Anhäu- 
mag von Zahlen, die dem Rezensenten völlig unver- 
endlich bleibt. Die Schwierigkeiten lösen sich jedoch, 
| an man den Text anders gliedert: 

pjij=w wn 

ntj ph r-hr=j (n) en... hrw 20 

rin=jtb3 ht iir... hrw 4 

pin=jtb3 ht i-ir usw. 

„Ihre Spezifikation: 

Was ich geerbt habe von .…. 20 Tage. 

Was ich gekauft habe von ... 4 Tage. 

Was ich gekauft habe von .……” usw. 

Die Relativsätze sind also in der Art einer Liste dem 
zählten vorangesetzt. Die 56 Liturgietage gliedern sich 
Mso: 20 + 4 + 12 (= 36) + 3 + 44/, + 5 
4 (—= 164/5) + 31/5; = 56. In den sich daran an- 
liessenden Angaben (Zeile 6) ist statt 102/3 han‘ 1/5 
lesen 15 hn° 1/5 (12 + 31/5 = 151/5). 


6. In der überaus häufig belegten Klausel über di 
Urkunden steht sicher auch in Urk. 2 A, 6... knb.tu 
(n) “wj nb nij iw=w n-in=w, wo Botti... knb.tw nf 
nb ntj iw=w n-im=w liest. 


7. In Zeile 5 der Urkunde 3A (und B) hat Botti ein 
grosses Stück falsch verstanden. Er liest r.in=j tb3 hét 
p3 hrw iw=w ps p3 ht in pr-3 iw=w m3 tj gep ter 
und übersetzt das mit „che io ho comprato con pagamento 
in danaro il giorno in cui fu parteggiato il danaro da part 
del Sovrano, essendo stato riconosciuto apertament 
esatto a loro riguardo”’. Statt dessen muss man siché 
lesen rin=j tb3 ht hr p3 ‘js n (?) pr-3 ws 
ier n=jtjgrp r-r=w, dh. „die ich gekguft habe auf den 
‘js des Königs, indem man mir eine Diagraphe über sk 
ausgestellt hat”. Zu dem noch unverständlichen Wort 
‘js vgl. zuletzt Zauzich, Schreibertradition, 267, Anm 
331; zum Wort tjgrp vgl. ebenda, Anm. 333 und Wilcken, 
UPZ I, S. 532/3. 


8. In Urkunde 4, Zeile 21 ist ebenfalls „Diagraphe 
(Ej3grph3) zu verstehen (Botti liest p3j 3grph3). Dä 


Wort ‘js hat Botti dagegen hier richtig erkannt (s. B& 
merkung 7). 


grw-bk.w zu lesen n3 sh.w 7 r'-wh3, vgl. Glossar, 98 
id Nims in Acta Or. XXV, 3-4, 1960, 272 f. 


14. Der undeutliche Text von Zeile 6-8 in Urkunde 
Stässt sich nach gleichartigen Urkunden (z.B. Urk. 30, 
) besser verstehen. Botti liest mtw—= jtjf m3 (7) n mh 
nk mtw=jtjtwjrr=k.....…. (8) n=k rtb … 
nd übersetzt „e io darò il corrispettivo (il vero) del pa- 
mento (pagare) in nome tuo. E quando io mi allonta- 
erÔ da te (sarò libero) …..… a te artabe .……”. Mir 
S heint folgende Lesung als nahezu sicher: mtw=j tj.t 
TW nIjSfisw.w (7) n mh nen=k mtw=jtjt wj pr-3 
Bek n-im=f mtw=j tijt (8) n=k rtb …… dh. „ich 
ero € veranlassen, dass man seine Quittungen vollständig 
9. Bottis F f Sei üb t mich B B deinem Namen. Ich werde veranlassen, dass 
9. Bottis Fussnote 5 auf Seite 47 überzeug n larao keinen Anspruch gegen dich in bezug auf ihn 
nicht. Sollte man nicht eher, als hier einen Fehler des EEn werde dir geben Artaben .. …” 

Schreibers anzunehmen, in allen von Botti genannten 15 _ 

Urkunden Sr(.t) statt ta lesen? Vgl. hierzu Zauzich, op na Urkunde 23 ist wohl in Zeile 1 nicht ir bb, 


cit, 246, Anm. 19. NOSE d-ir-hr zu lesen, in Z. 2 nicht Kmj, sondern hms. 
Ne beiden Zeilen bedeuten dann: „Die Abmachungen, 
£ geschehen sind vor den Ältesten im Jahr 9... Die 
iis ger Ältesten, die (zu Gericht?) sassen”. Auch 
| Ke, Rep der eigentlichen Abmachungen (Z. 6) hat 

Cher nicht richtig verstanden mit ‘h‘ mtw=k in=j 


10. In der häufigen Formel der Eidesklausel heissh 
es auch in Urkunde 7A, 10 ntj iw=w (r) tj.t s Med 
und nicht rir=j n=tr tj.t sm-s3=w (Botti). 
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In Urkunde 10, Zeile 10 ist wohl statt n3 sh.w Ä 
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rie rrmt hjn’lmn-htp... — „Tu sei pronto a pagare me 
per essere quale persona pigionale (inquilino) di Ame- 
nothes ,.…. Statt dessen ist vielleicht zu lesen st mtw=k 
(r-)'wj=j r (éjt?) ir P3-íhj 53 ’Imn-htp .… — „Du 
hast einen Anspruch gegen mich (zu veranlassen?), dass 
P3-ihj, der Sohn des Amenothes, ... (und ... das Recht 
erfüllen.) Die von Botti gegebene Genealogie (S. 130, 
Fussn. 3) ändert sich dann so, dass der Sohn Amenothes 
durch P3-ihj zu ersetzen ist. 


16. Den Inhalt von Urkunde 27 hat Botti m.E. nicht 
richtig verstanden. In Zeile 2/3 las er mht=j=k p3 Skr 
n 22 hrw n snh — „lo ti ho interamente pagato del com- 
penso dei 22 giorni di alimentazione’". Die Rechtslage ist 
aber wohl umgekehrt, denn Pikos erklärt: „Du hast mich 
voll bezahlt mit dem Pachtzins (o.ä.) für meine Liturgie- 
tage" (mh=kt=jnp3skrnn3j=j hrw.wn sh). 


17. In Urkunde 29, Z. 2 ist sicher tw=j mh („ich bin 
voll bezahlt”) statt fj-s nb („eccoti proprietaria’”) zu 
lesen. Die Lesung von Z. 5 ist auch nicht überzeugend 
(iw bn-pw=jint=tt3j=| ps hf ntj m-s3=t ntj nb n p3 
3 iw ntj ph). Wahrscheinlich ist mir iw bn-pw=j 
snt=tr gr ht pr(?) nij nb n p3 (3 iw mtw=k (p3 ntj ir 
shj .….), d.h. „indem ich dich nicht gefragt habe nach 
anderem Geld (und anderem) Getreide(?) (und) irgend- 
etwas (anderem) auf Erden. Du (bist es, welcher Macht 
ausübt „..). Dabei ist mtw=k statt mtw==t ein Ver- 
sehen des Schreibers der Urkunde. 


18. In Urk. 34A ist sicher nicht von „Jünglingen” 
(„giovani’) die Rede, sondern von den Ausstellern der 
Urkunde „selbst” (in Z. 20 lies ir=n h'=n statt ir 
mnhw und in Z. 25 lies dr.t=n h'=n statt drf 
mnh.w). Dië 100 Talente von Zeile 27 entsprechen na- 
türlich 30 000 Silberlingen (Botti: 3). 


19. Der in ziemlich flüchtiger Schrift geschriebene Eid 
der Urkunde 34B soll gewiss vor ’Tmn-n3j=w-hmn.w-iw 
geleistet werden. (Botti liest in Z. 8 und Z. 10/11 ‘mn 
nsw nfr.w).'Z. 17 ff hat Botti völlig missverstanden. 
Seine Lesung lautet tw=n (18) mh=k ih.w bh.w n hrj 
rnp.t (19) 5.t ntj ht 60 ir in=w r-r=w, was mit „Noi 
abbiamo provveduto te di vacche e tori per la durata di 
anni 5, che importano 60 deben di argento, che sono da 
pagare per essi ..…”’ übersetzt wird. Statt dessen er- 
scheint mir folgende Lesung als sicher: tw=n (18) 
m-s3=k irm n3j=k snwnt3j rnpt (19) 5.t ntj w3h=n 
ir n=k shn r-r=w, d.h. „Wir haben einen Anspruch 
gegen dich und deine Brüder auf diese 5 Jahre, über die 
wir dir einen Pachtvertrag ausgestellt haben”. 


20. Die schwierige Urkunde 42 ist auch dem Rezen- 
senten nicht ganz verständlich, doch lässt sich nach einem 
Vergleich mit der griechischen Urkunde PSI IX, 1023, 
in der anscheinend von dem gleichen Rechtsgeschäft die 
Rede ist, wohl über Bottis Deutung hinauskommen 8). 
Zeile 2-3 liest Botti: ... fw=j mh p3j={(j) hé 2/3 p3 sh 


8) Übrigens ist der Vatersname des Totoes in der griechischen 
Urkunde mit Zgavpys angegeben, während in der demotischen 
Urkunde Smn-r' steht, — also ein Beweis für die oben erwähnte 
unetymologische Schreibung Smn-r° für Wsr-m3'-r“, | 

9) Botti las zwar 22, doch lässt sich die demotische Schreibung 
mit gleichem Recht auch als 24 lesen. 
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(3) Fnn Lir=k n=j re ht 2/3 grgr 3. Wahrscheinlich ist 
die Stelle jedoch so zu lesen: .…. tw=j st3=j(?) p3j sh 
(3) tnn Lir=k n=jr p3j grgr f — ‚Ich ziehe mich zu- 
rück (?) von dieser Darlehensurkunde („Òdverov - 
Schrift), die du mir über diese 4 Talente ausgestellt 
hast’. Der Sinn des Satzes ist anscheinend, dass Pikos 
die 4 Talente vollstándig zurückbekommen hat. In Zeile 
4 und 5 der Urkunde ist dann wohl noch eine Restschuld 
des Totoes von 144 (Botti: 143) Silberlingen erwähnt. 
Dieser Betrag sieht nun ganz so aus, als handele es sich 
dabei um Zinsen für das Kapital von 1200 Silberlingen 
(= 4 Talente), also etwa 12 Monate x 1% oder eher 
6 Monate x 2%. Die in den beiden Urkunden genannten 
Daten scheinen diese Vermutung zu stützen. Die grie- 
chische Urkunde ist nämlich vom 24, Payni des Jahres 11 
(= 8) datiert, während in der demotischen Urkunde als 
Termin für die Zahlung der 144 Silberlinge der 24. 
Choiak 9) (ohne Jahr) notiert ist. Zwischen den beiden 
Daten liegt also wohl genau ein halbes Jahr, und die de- 
motische Urkunde (P. Turin Suppl. 6097 — Bottis Urk. 
42) lässt sich danach etwas genauer als in der Publika- 
tion datieren. Das beiden Urkunden zugrundeliegende 
Rechtsgeschäft bleibt zwar noch ein wenig unklar — das 
Verständnis ist wesentlich von der unsicheren Stelle 
tw=j st3=j(?) in der demot. Urkunde abhängig —, fol- 
gende Darstellung erscheint jedoch als möglich: 


a) Totoes leiht sich 1200 Silberlinge - vor dem 24. 
Payni des Jahres 11/8. 


b) Totoes zahlt 640 Silberlinge zurück - 24. Payni des 
Jahres 11/8 (PSI EX, 1023). 


c) Totoes zahlt die restlichen 560 Silberlinge zurück - 
etwa im Choiak des Jahres 12/9 (Botti Urk. 42). 


d) Totoes muss 144 Silberlinge Zinsen zahlen - bis 24. 
Choiak des Jahres 12/9. 


Vielleicht war also der 24. Payni des Jahres 11/8 der 
zuerst festgesetzte Termin für die Rückzahlung der 4 
Talente. Da aber die vollständige Rückzahlung erst mit 
rund halbjähriger Verspätung erfolgte, musste Totoes 
die üblichen 2% Verzugszinsen pro Monat zahlen 10). 


Die vorstehenden Bemerkungen, die sich leicht ver- 
mehren liessen, zeigen leider deutlich, dass die letzte 
grosse Publikation des Autors ein Alterswerk ist. Man 
darf wohl annehmen, dass ihm selbst ein Teil ihrer Män- 
gel bekannt gewesen ist. Um so mehr muss man den Mut 
bewundern, der ihn sein letztes Buch in unvollkommenem 
Zustand veröffentlichen liess. Dem Rezensenten will 
scheinen, dass es in grösserem Masse von wissenschaft- 
lichem Geiste zeugt, diesen Mut aufzubringen und ein 
wichtiges Werk energisch zu vollenden, als über dem 
ständigen Verbessern den rechten Zeitpunkt für die Ver- 
öffentlichung zu versäumen. In diesem Sinne muss man 
dem verstorbenen Autor sehr dankbar dafür sein, dass er 
die demotischen Urkunden von Deir el-Medineh zum 
ersten Male der Forschung zugänglich gemacht hat. Die 
wichtigen Texte werden ohne Zweifel unser Wissen 
über das Leben der einheimischen Bevölkerung Ägyptens 
in der ptolemäischen Zeit erheblich erweitern. 








10) Val. Mitteis/Wilcken, Grundzüge, II/1, S. 118 und Rup- 
precht, Untersuchungen zum Darlehen, 74. 
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Das besprochene Werk bildet den erst Je 
offiziellen Katalogs des Museo Egizio di Torend an 
offenbar sehr grosszügig angelegten Vorhabens. ds 
man gute Portschritte wünschen möchte. Hoffentiin 
wird es möglich sein, bei der systematischen Veröffent. 
lichung der reichen Schätze dieses Museums auch h Ae 
die anderen demotischen Papyri zu berücksichtiaan 
ee Bearbeitung Prof. Botti nicht mehr abschis an 

onnte. B 


Würzburg, März 1969 


OC Sr teich von Samuels „Table C° 2) und Skeats 
Be Vergeer werden kann, sind Skeats Tabellen 
B eschränkt verwendbar; andernfalls muss zuvor 
die makedonische Jahreszahl in die ägyptische um- 
t werden. Ich würde in Befolgung dieser Regel an- 
glianische Daten vorziehen bei Nr. 19 (256a statt 
Nr. 20 (12. Okt. 254a statt 11. Okt. 253a), Nr. 21 
statt 251a), Nr. 32 (248a statt 2472). Die einstwei- 
ch schwer durchschaubare Kalenderrelation unter 
stes und Philopator beraubt uns für die Zeit dieser 
her der Sicherheit, die wir für die Zeit des zweiten 
jäers haben, aber wahrscheinlich kommt eine Hin- 
kunq der von C. gegebenen julianischen Daten um 
> auch bei Nr. 37, 40-43, 45, 46, 49, 50 und 56 in 


cht 


KARL-THEODOR ZAuzi Á 





PAPYROLOGIE ä 
Hélène EEV er Papyrus de la Sorbonne (BP. Sorb ' 
nos 1 à 68. Paris, Presses Universitaires de Franse EE : : 5 : ei 
1966 (folio, XX, 183 S. + 29 Tafeln) Sen peter den Be Hi ten ie eden 
: d p dE en typisc. _— CIE omerpapy r rartien aus 
tions de la Faculté des Lettres et Sciences Hum nes as (Nr. 1-4), eine aus der Odyssee (Nr. 5), von 
de Paris, Série „Textes et Documents”, tome X ie Nr. { und 5 erstmalig schon von O. Guéraud in 
Travaux de Institut de Papyrologie de Paris, ascie Ek de [Egypte ancienne 1, 1925, 130-131 erwähnt 
Dt PEST, Dare i a sind (Pack? 615 und 1045). Für II. 1, 486 liegt 
Mit diesem Band beschert uns Mille Cadell eine erste ‚1 (le) mit &r}(?) 'Epgera, falls richtig ge- 
Sammelpublikation griechischer Texte des Institut de Pa, entweder ein Schreibfehler (nach érì Wegddors) 
pyrologie de la Sorbonne: 8 literarische und 55 urkund. ler eine bisher unbekannte Variante. In Nr. 2 (1. 
liche Papyri aus allen drei Epochen des hellenistischer 5 ) wüsste man gern, ob die — von Äristarch dann 
mische n Ägypten — darunter allein 48 Urkunden aus en — Verse Il. 2, 130-133 bereits durch ein kri- 
Mumienkartonage des 3. Jh.s v. Chr. — sowie 5 urkund. s Zeichen markiert waren; leider ist kein Zeilen- 
liche Ostraka ptolemäischer und römischer Zeij L erhalten. Der Text Nr. 3 (Ende IIp) steht mit der 
prächtige Ausstattung mit ausklappbaren guten Abbil tes von ÏÌ. 8, 466-468 in der gleichen Überlieferung 
dungen aller Stücke erlaubt es, das sichere paläogra esonders die späteren Codices A und G; mit G 
phische Urteil der Herausgeberin zu konstatieren und ihre anderen) hat er die Athetese von 8,458 gemein- 
grosse Entzifferungskunst an diesen oft sehr schwer lès: Aus Demosthenes’ erster Philippischer Rede ent- 
baren, vielfach fragmentarischen Texten zu ermessen Ir. 6 (gegen 200p) die bisher auf Papyrus nicht 
Nur bei wenigen Lesungen sind Zweifel oder Betie nti ängig vertretenen $$ 4-7. Textkritische Fragen 
gungsvorschläge am Platze. Die minutiöse Beschreibung mm werfen die arg beschädigten Zeilen 25-27 des Papyrus 
aller Merkmale in Schrift und Papyrusbeschaffenig auf. Nr. 7 ist Teil eines alphabetischen Glossars erklä- 
trägt deutlich den Stempel der Schule André Bataillëf igsbedürftiger Wörter anscheinend aus den Komiker, 
der die Terminologie dafür geschaffen hat; seinem ehren mit Lemmata der Buchstaben x,w und w. Bedeutsam Cts 
den Andenken widmete seine Schülerin ihre schöne Aus Jm | ; | 


| Reststellung, dass der grösste Teil der Lemmata des um 
shin E En en Texte ist aufs solideste tur OOp EE tehenen kelders und die knappen Erklä- 
‚ ausführlich und scharfsinnig. 


rd | Cc e: . e . ee . ° . . ä k 
Gelegentlich anfechten kann man allerdings C.s M gen in teilweise wörtlicher Übereinstimmung bei sp 


nn Lexikographen wiederbegegnen: bei Hesych, Pho- 
thode der Umrechnung von Urkundendatierungen, aus grap geg Ĳ 


RN: rs, os, dem Suda-Lexikon, z.T. auch bei Pollux. Mit ihnen 
dem 3. Jh. v. Chr. in den julianischen Kalender. Im ge Ns Glossar der Sorbonne, wie aus der Fort- 
brauch ägyptischer Monatsnamen sieht C. anscheinen 


: is für di sayvpti Ké lassung aller Quellenangaben mit Ausnahme einer Er- 
einen. Beweis für die Rechnurg ne ähnung des Magnes ersichtlich ist, nicht den gelehrten 
nigsjahren: Sie nimmt in solchen Fällen ohne weiterg 


RE e Ge estellter | +Weck e C. urteilt: „Ce vocabulaire fut certainement in- 
die ausschliesslich auf ägyptische Königsjahre geste ke , irë d'un ouvrage savant mais il a les caractères d'un 
Vabelenn heaters Hilfe SR A ique scolaire, destiné soit à un maître soit à des élèves 
Zenonpapyri lässt sich jedoch nachweisen, dass ZUmig 


Kö Sja exercés’'. Nr. 8, ein schon von P. Collart in den 
dest unter Philadelphos die Griechen die ägyptische A ten des Florentiner BEN, Ke en ee Sie 
nigsjahrzählung nicht anzuwenden pflegten, dass si 


4 ‚a IE ILES, dort auf Vp datiertes Fragment eines lateinisch- 
vielmehr ägyptische Monatsnamen zusammen min e& echischen Wörterbuches in Codexform (Pack? 3008), 
makedonischen Königsjahrzählung, gelegentlich auch mi MEG: auf Mitte oder 2. Halfte IIIp hinaufrückt, 
der Finanzjahrzählung, gebrauchten. Erst wenn bei der” nthält lateinische Stichwörter der Buchstaben l und m 
artigen Daten das makedonische und das ägyptische Wi ie ihre griechischen Übersetzungen; es ist sehr sauber 
nigsjahr (bzw. Finanzjahr und ägyptisches Königsjanr 


E, re Chrieben, hat jedoch zum Verfasser einen Dilettanten, 
am betreffenden Monatstag die gleiche Zahl führen, W sen Griechisch stümperhaft war. 


Bnerhalb der urkundlichen Stücke der Publikation 


| Ee E Samuel, Ptolemaic Chronology, München 1962 = 
Hette, 43 Birra Bee prmeforachung und antiken Rechtsge- 
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1) T.C, Skeat, The Reigns of the Ptolemies, München 1 e 
Münchener Beiträge zur Papyrusforschung und antiken Kechii” 
schichte, 39. Heft. 
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kommt uns Erkenntnisgewinn ganz überwiegend aus den 
ältesten Urkunden, denen der Pionierzeit makedonischer 
Herrschaft in Ägypten, während die (wenigen) späteren 
Stücke, Zeugnisse aus Zeiten der Konsolidierung, uns 
meist nur Ausschnitte aus einem bereits bekannten Bild 
reproduzieren. Die Besprechung wird daher näher nur 
auf die Urkunden des 3. Jhs v. Chr. eingehen; 23 von 
ihnen sind bereits 1935 in den Akten des Florentiner Pa- 
pyrologenkongresses (S. 69-75) durch P. Collart er- 
wähnt worden, 

Den Anfang bildet ein „Archiv”, 4 kurze amtliche 
Briefe — und zwar dem Adressaten zugegangene Origi- 
nalbriefe — eines hochgestellten Griechen namens Ly- 
komedes an seinen nächsten Untergebenen Hippodamos 
aus den Jahren 268a bis 257a (Nr. 9-12), also aus unge- 
wöhnlich früher Zeit. Zu diesem Archiv gehören an un- 
veröffentlichten Stücken noch 4 kleinere Fragmente der 
Sorbonnepapyri (s. S. 37 Anm. 1; S. 38 mit Anm.2; S,40) 
und 3 (C. kennt davon 2) Fragmente der Jenaer Papy- 
russammlung. Der Rang der Korrespondenten ist un- 
sicher. Den Lykomedes, wahrscheinlich identisch mit dem 
Adressaten eines königlichen srpdorayga in P, Petr. 
III 20 = SB 9454 (6), 13) hält C. am ehesten für einen 
Strategen; die gleichfalls besprochene, doch beiseitege- 
schobene Möglichkeit, es könne ein hoher Militärinten- 
dant gewesen sein, bleibt daneben sehr erwägenswert, 
denn im Briefwechsel geht es offenbar ausschliesslich um 
juristische und fiskalische Belange von Soldaten, wohl 
Kleruchen. Für Hippodamos steht dementsprechend 
das Amt eines Gausekretärs (C.) oder eines Militärver- 
waltungsbeamten (E. Van ‘t Dack bei C. 5. 40) zur 
Wahl. Nicht befreunden kann ich mich mit der (aller- 
dings ganz)vorbehaltlich gegebenen) Annahme, Kompe- 
tenzbereich des Lykomedes könne der Arsinoites gewesen 
sein; eher war es der ebenfalls erwogene Oxyrhynchites. 
Keiner der mehreren hundert Jenaer Kartonagepapyri 
deutet — was auch C. S. 39 zugunsten des Oxyrhyn- 
chites anführt — auf Herkunft aus dem Arsinoites; Un- 
tergebene des Philagros, deren einer in Nr. 9 begegnet, 
kennen wir sonst nur aus dem Oxyrhynchites, und der 
Ortsname Hermupolis in Nr. 9, C.s Hauptargument für 
den Arsinoites neben ihrem Hinweis auf das im Faijûm 
gefundene Lykomedeszeugnis P. Petr. III 20, bezeichnet 
nach meiner Meinung wohl doch die Metropole des Her- 
mopolites, eines Gaues, der auch in P. Hamb. 170 und 
BGU 1920 *) in enger Verwaltungsbeziehung mit dem 
Oxyrhynchites steht; C.s Identifikationen des Chrysippos 
von Nr. 10 mit einem arsinoitischen Praktor und des 
Dionysodores von Nr. {1 mit einem Epimeleten des Ar- 
sinoites — hierzu s. unten — stehen ohnehin auf schwa- 
chen Füssen; und wenn Hippodamos, wie aus mehreren 
Gründen wahrscheinlich (S. 68), wirklich Vater des 
Hipparchiesekretärs Pythokles in Nr, 17 (und demzu- 
folge Bürger des vermutlich alexandrinischen Demos 
‘Afswoviels) war, kann der Oxyrhynchites, Kompetenz- 
bereich des Sohnes, gut auch Gau des Vaters sein. In 
diesem Fall mag auch die Vertragsurkunde Nr. /7 zum 
Archiv gehören, dessen Zusammenstellung dann nicht 


8) Auch Identität mit dem Lykomedes des P. Hib. 47, 31 (2562) 


cheint mir möglich. 
3 4) Publikatson durch W. Müller im 10. Band der BGU steht 


bevor. 






























































wie auch C. zugibt, nicht die Hinzuziehung eines 

ten, sondern die Vorladung eines Beklagten oder Ze, 
zu meinen pflegt. Cs Bedenken gegen die Beklagtenrey | 
des Dionysodoros werden durch die Beteiligung deriank 
Beamten Lykomedes und Hippodamos und durch 
Nichtnennung auf Verso genährt; aber zumindest le 
res wäre an sich nichts Singuläres (vgl. etwa Pm 
59236). Sieht man dennoch in Dionysodorus einen Funk. 
tionär, so kommt zur Identifizierung auch der in P Hib. 
57 und 58 (vielleicht auch 147 und 251) genannte Mann 
aus dem Oxyrhynchites oder dem Koites in Betracht. — Î 


Sachlich interessant ist Nr. 12 (257a), Begleitschreibeg 
zu einer uns nicht echaltenen Liste xarogigov wa) dulmmay 
(nach C.eher xAnpouguv als xAúpwv zu ergänzen doch 
letzteres immerhin erwägenswerter, als C, zugesteht). 
Das in den Papyri bisher nicht belegte Wort Zaak 
ist der Sache nach natürlich mit der dvirmia zu verbi k 
den, womit der Reiterkleruche (der ja zur Ernährung 
seines Rosses mit einem normalerweise um 40-70 Ans 
grösseren Kleros belehnt ist als der Kleruche der Fuss- 
truppe) bei Nichthaltung eines Pferdes eine hohe Natue 
ralabgabe dafür leisten muss, dass ihm eine grössere 
Landfläche dann unnötigerweise zugeteilt ist. Es ist übrie 
gens nicht richtig, wenn C. (S. 51 zu 12, 2) Klerosbe- 
schlagnahmungen als Strafmassnahmen für das 3. Jh. v. 
Chr. leugnet und daher nur an Erntebeschlagnahmungan 
denkt,wobei sie in den xwrdyiuo: des Papyrus die milder, 
in den &virmo: die härter Behandelten sieht. Man ver 
gleiche etwa P. Petr. III 20 = SB 9454(6), 2 (und SB 
9454(1), 3) sowie P. Frankf. 7. Daher wird auch im Ly 
komedesbrief der Terminus xardvimos analog deg spä- 
teren Sprachgebrauch auf die Beschlagnahm de: 
gesamten Kleros, der Terminus &vizzog nur auf die er 
höhte Abgabenleistung aus einem Klerosteil sich beziehen. 
Wenn zerdyigo: und Avurzo: in derselben Liste zú- 
sammengestellt waren, so besteht nach meiner Vermus 
tung die Gemeinsamkeit darin, dass auf den Grundstück en, 
beider Kategorien (bei den Avimo: auf gewissen Grund: 
stücksteilen) vielleicht gleichhohe, aber jedenfalls höhere 
Abgaben als auf normalem Klerosland lagen. 

In der Enteuxis Nr. 13 aus der Amtszeit eines bisher 
unbekannten oxyrhynchitischen Strategen Nikanor (um 
260a oder, falls Nachfolger des Lykomedes, kurz nach 
2572), Beschwerde eines durch drei Soldaten aus seinem 
Haus verdrängten Quartierwirtes, ist die Bezeichnung 
zweier Reitertruppenteile als rdyga des Spartakos une 
rdyua des Nikokles (eines bis jetzt unbezeugten Epony- 
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dem Hippodamos, sondern seinem Sohn zu verdanken 
wäre. Der Büroschreiber des Lykomedes hat übrigens 
seine Papyrusblätter von einer ungewöhnlich breiten 
Rolle abgeschnitten: 39 cm bei Nr. 11! 

Weitere Einzelheiten des Hippodamosarchivs: In Nr. 
9 beruht die Schätzung der Zeilenlänge auf der unsiche- 
ren Ergänzung Z. 2 Ende. Hier würde ich statt à [ózws 
àv] etwa à [d'èy bevorzugen, wozu noch das Präfix 
eines Kompositums von deivúvar: treten mag: do-], 
mpooamo-], êmi-) oder zapa-}. Z. 1 könnte mit 
dé d[orar xpiorg] o.à. geendet haben. Nr. 9 berührt auch 


ein chronologisches Problem. Sein Datum, Jahr 18 (des 
Philadelphos) Artemisios 23 (268a), spricht, worauf ich 
schon BiOr 21, 1964, 311 aufmerksam machte, gegen 
Samuels These 5), Philadelphos habe seinem 16. make- 
donischen Regierungsjahr gleich das 19, folgen lassen. 
Neuerdings hat P. W. Pestman mit demotischem Mate- 
rial diese These gestützt 6). Gewiss ist zuzugeben, dass 
der These die Übereinstimmung der demotischen und fast 
aller griechischen Belege erhebliches Gewicht verleiht. 
Aber mir scheint Pestmans Versuch, dem Widerspruch 
mit P. Sorb, 9 dadurch zu entgehen, dass er in dessen 
Datierungsweise die Fortsetzung der alten Zählmethode 
…— zwei Jahre nach Einführung der neuen! — sieht ange- 
sichts der hohen Amtsstellung des Liykomedes wenig 
überzeugend. Hinzu kommt, dass auch ein pdypagga 
des Philadelphos, im Revenuepapyrus col. 37 ausge- 
schrieben, mit dem 18. Regierungsjahr operiert. 

Auch in Nr. 10 liest C. das 18. Jahr (Monat Daisios), 
doch halte ich nach der Abbildung auf Pl. V die Lesung 
der Zehnerziffer als 4 für unmöglich. Ein hier sichtbarer 
bogenförmiger Schriftrest kann nur Bestandteil eines x 
gewesen sein: Unterteil des in der Mitte der Vertikal- 
hasta nach rechts angesetzten Bogens. Nr. 10 stammt 
also vom 12. oder 16. Juli 2582. 

Nr. 11 steht nach meiner Vermutung mit dem Passus 
Z. 3, wonach Abgaben an den König?) #£ Au roö 
xAúpov zu entnehmen sind, vielleicht in sachlicher Be- 
ziehung zu P. Teb. 746, wo fiskalisch unterschieden wird 
zwischen einem königlichen, einem dem Reiterkleruchen 
zustehenden Halbkleros und dem Gesamtkleros. C. er- 
wägt, der in diesem Schreiben v. J. 262a genannte Dio- 
nysodoros könne identisch sein mit dem arsinoitischen 
Epimeleten des Namens, Vorgänger eines — erst um 
224/218 amtierenden! — Epimeleten Nikanor. Das ist 
nicht nur wegen der Zeitdifferenz fragwürdig, sondern 
auch wegen der Unsicherheit Ee en En 
chivs, ferner deshalb, weil Epimeleten erst seit a ) Sr 
nachweisbar sind8) und weil der Terminus dvaxahesdjuevos, men) beachtenswert. C. verweist treffend auf F. Ei Be 

168a. Da uns einerseits Nr. 17 (s. unten) bestätig ‚ WAR 

e Si AE ee 5, Ee WE schon aus der häufigen Soldatenangabe 7âv k KE ‘ 
a (32 er 1EC53 Kors TC), Leiden Á967 =— Papy- irmapxny zi vermuten Mat, nämlich dass 4 pr d nd ef: 
rologica Lugduno-Batava, Vol. XV, S. 18. offiziere eine Hipparchie befehligen, und da es 

1) Barsd, was C. mit „des impôts clérouchiques” zu eng seits Fusssoldaten râv oömw UD yyeuova gibt, ist T4Y el 

offenbar der allgemeinere und Oberbegriff der Kon 
dobereiche von Reiter- und Fusstruppeneponymeng, 
Problemkreis des eponymen Offiziers berührt auc? 


übersetzt. 
8) Altester Papyrusbeleg: P. Lille 1 19, 6 vom 16. Jahr wohl des 


Euergetes. Wenn der Verfasser der pseudaristotelischen Oeconomica 
(1353a, 5) einen Epimeleten im athribitischen Gau schon zu Alexan- 
ders(?) Zeit erwähnt, kann er den Terminus untechnisch verwendet 
haben (zu analogen Fällen s. jetzt A. E. Samuel, American Studies 
in Papyrology 1, 1966, 225-227). Die Stelle beweist daher nicht, dass 
in Ägypten schon seit dem letzten Drittel des 4. Jh.s Beamte diese 
Bezeichnung geführt hätten. 


1 
sle SL 
CHC 
4 | 


zweier Eponymer offenbar im Zuge derselben Aktie 
im gleichen Ort Quartier (und Klerosl té: 
haben. Als Namensbeginn des ersten Beklagten 7 5 














































































aus Nr. 13 zu gewinnende Feststellung, dass hier Soldä s | 


and?) erhaltef 


“on heissen beide Dareios — wird aus Z. 1 und 8 
] binieren sein. 

under. die Pachtzinsquittung Nr. 14 (266a) 
er nicht sicher definierbare Vertrag Nr. 15, betref- 
en Kleros eines Timokrates, dessen Ethnikon 
ie in Ägypten bisher nicht begegnet war. C. lo- 
4 beide Papyri, ohne den Herakleopolites auszu- 
essen, wegen des Fundortes Ghoran mit Vorbehalt im 
gites. Ihre Ergänzung irJérns in 1fa, 7E. spricht 
tlich dagegen, denn diese Bezeichnung des einfa- 


eige Soldaten, vor allem im Oxyrhynchites massenhaft 


cht, ist im Arsinoites sonst nicht zu belegen. In- 
en mag die Regel, dass einfache Soldaten im Arsi- 
atos eine andere (nämlich eine Kleruchen-)Bezeich- 
ng führten, für die frühe Zeit dieses Papyrus noch 
licht gelten. Die zweite denkbare Ergänzung arparr}ärns 
al. unten zu Nr. 15, 19) dürfte zu lang sein. Am Be- 
an der Z. 14 des fr.a glaube ich Spuren desselben Epo- 
vmennamens wie in Z. 9 zu erkennen; Z. 12-14 könn- 
en dann gelautet haben [--- rv (Artikel kaum ent- 


PT 


behrlich) zrapa}|kerpévnv ‘HAsoòwper … [ (möglich scheint 


ee © . …, » 


Die Zeugennamen in fr.b umfassten bis Z. 5, wo oùTer 


vrou deïvog gestanden haben mag, wahrscheinlich Sol- 
daten, dann folgt wegen der Nennung des Vaternamens 
anscheinend ein Epigone-Angehöriger, möglicherweise 
dele] "Apeigdrou mfépons(?) Ts Emryovijs. Im 
amen des Thrakers Z. 4 ist der 4. erhaltene Buchstabe 
ehwerlichv, eher dürfte JeSn:las (oder |.oxiêxas?) 


u lesen sein. Unsere sehr lückenhafte Kenntnis thraki- 
scher Personennamen erfährt auch durch den Posistis in 
\r. 17 und den Bezoudanis(?) in Nr. 46 eine Bereiche- 
ng. Wenn die in Nr. 14 quittierte Pachtzinsrestzahlung 
u Anfang des 20. Jahres für dieses Jahr erfolgt, muss 
Vorauszahlung des Pachtzinses bedungen gewesen sei 
(vgl. P. Hamb. 189 Einl.). 
In Nr. 15 bedarf die Lesung der Korrektur. Z. 5 sucht 


mir Kofp}ylvelwi) röv + 3]|dwAouv [..(Dienstgrad). 


man vergeblich hinter ovyypaDdoPirara den in solchen 


Bällen sonst stets angegebenen Namen des Hüters, auch 
ind 4. 5f. die Worte ‘Aarlölrav ömorepocoövy mehr 
ls ungewöhnlich. Die Abbildung zeigt indessen ein- 
utig Ömórepos d'är. Die Reste davor bilden folglich 
n vermissten Namen, wohl ‘Aax[é]rav (oder Malxúé]- 
Fa). Z.13Ff. dürfte zu lesen sein où âv [émr:Dép]: 
Elpelvav ward [ro}ö u Zwglê]vov rofs[ (vgl. P. Strassb. 
>, 21). Z. 16 würde ich statt .……[..] deus Opä[:E] eher 
Ek Jas (vielleicht Zo[o{]es) Téo[ons lesen. An den 
kersern dieses Papyrus um 266a — neben Sosias(?) 


j 


EL; 


ch Proteas und Platon und in Nr. 14 vielleicht Sohn 
En Areiphatos — bestätigt sich F, Zuckers für die 
velt Seit 260a getroffene Feststellung 9), dass Träger 
Re Ethnikons in Ägypten schon ganz früh griechische 
amen führen; demgegenüber jetzt in Nr, 1/3 zwei Trä- 
edes Namens Dareios, freilich ohne Überlieferung 


f 
ie 


ee | Ethnikons, In Z. 18f. hat hinter dem verlorenen 


on 
ar 
hd 
J 


B. Zucker, RE XIX 1, 1937, Sp. 911, 45ff. 
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6. Zeugennamen nach zahlreichen Analogien gewiss die 
Zusammenfassung der vorher fehlenden Angaben von 
Dienstgrad und Eponymen gestanden, etwa oro: Tv 


lich (s. oben zu idrdryg). 

Eine private Geldabrechnung enthält Nr. 16 (257a). 

Besonders ertragreich ist für uns die Vertragsurkunde 
Nr. 17 v. J. 257a aus Mermertha (Oxy.). C. weist auf 
formale Ähnlichkeiten mit BGU 1275, 1277 und 1278 
hin. Ein wichtiger Unterschied jedoch: Nr. 17 ist nicht 
wie die 3 Berliner Papyri eine private Sechszeugenur- 
kunde, sondern als Darlehensgläubiger des Saatgetreides 
fungiert eine Amtsperson, was unterstrichen wird durch 
Bürgengestellung, durch Hypographe des Schuldners und 
des Bürgen, durch die Klausel mpäëis orpòs Barid 
und die Bezeichnung des Getreides als Gaaiiwds frog. 
Zu letzterem verweist C. treffend auf PCZ 59001, sie 
verbaut sich aber die Feststellung weitergehender Paral- 
lelen und damit die Aufklärung eines bisher oft falsch 
gedeuteten Vertragstextes, indem sie die Auffassung 
Rostovtzeffs 10), Edgars und anderer Forscher, im Kai- 
rener Papyrus sei Gaciide ofros dasselbe wie cïros 
dyopaords, hinnimmt. Tatsächlich meint der Ausdruck 
sowohl im Sorbonne- wie im Kairener Papyrus für 
den schon F. Pringsheim die richtige Lösung gefunden 
hat) 11) Getreide aus Staatsbeständen; es wird als Saat- 
gut von einer Amtsperson, und zwar wohl beide Male 
einem Militärbeamten 12), an einen Klerosinhaber (Kle- 
ruchen oder Klerospächter) ausgeliehen. Nur ist in PCZ 
59001 für dieses Getreide eine Bezahlung in Geld, in 
P. Sorb. 17 eine Rückerstattung in natura vorgesehen. 
Aber wie Pringsheim an der Terminologie des Kairener 
Papyrus erkannte, liegt in ihm die novatio einer Schuld 
vor, also möglicherweise Umwandlung einer Getreide- 
in eine Geldschuld, und so kann der ursprüngliche 
Darlehensvertrag den Bestimmungen des Sorbonnepa- 
pyrus noch stärker geähnelt haben. Seine Form wird al- 
lerdings, wie bei PCZ 59001, die einer Sechszeugenur- 
kunde gewesen sein. Der gleiche Sachverhalt liess sich 
noch in eine andere, anscheinend von Zivilbeamten be- 
vorzugte Form kleiden: In BGU 1226-1230, P. Hib. 85 
(= 150) und vermutlich P. Hib. 124-12613) sind es 
Darlehensquittungen für Saatgut, gestaltet als objektive 
Homologien und wohl durchweg als Doppelurkunden 14). 
Der Versuch H. J. Wolffs, die 3 letztgenannten Urkun- 
den statt als Darlehensgeschäfte vielmehr als Stundungen 
von Steuerschulden zu interpretieren 15), wird durch den 
Sorbonnepapyrus widerlegt — es könnten allenfalls, 


10) M. Rostovtzeff, A Large Estate in Egypt in the Third Cen- 
fury B.C. A Study in Economic History, Madison 1922 — Univer- 
sity of Wisconsin Studies in the Social Sciences and History, Num- 
ber 6, S. 90. 

ii) FE. Pringsheim, The Greek Law of Sale, Weimar 1950, S. 
250-254. 

12) In diesem Punkt irrte Pringsheim, er sah im Darlehensgläubi- 
ger des PCZ 59001 einen Beauftragten der memphitischen Jpeg 
des Diöketen Apollonios, die aber i. J. 2732 noch nicht existiert hat. 

13) In P. Hib. 126 begegnet ein Geldbetrag — Analogie zu PCZ 
59001? 

14) Vgl. auch P, Hib. 87. Ebenfalls in Doppelausfertigung, doch 
als Cheirographa, sind P. Hib. 86 und 129 abgefasst. 

15) H.J. Wolff, ZSS, Rom. Abt, 73, 1956, 396. 
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wie in PCZ 59001, Stundungen von Naturaldarlehens- nicht unmöglich (val. P. Hib. 4), E en: 
schulden sein —, und eid ist auch Wolffs analoge ich êg (statt 8) as en nn ee: a, 10 Würde uagewöhnliche chiastische Dtellung von Namen anzuziehen ist 22), und in Nr. 37 die Bezeichnung eines 
Autfassung der Urkunden P. Hib. 210 und P. Hamb. 183 Ee Ta wohl auch gela anzunehmen sein? Paophis wird wohl weiter- _Bürgen griechischen Namens und Vatersnamens als 
aika nestle Pkib. 2D lest sldwemit P, Sem a7 Tagen LE AL | js Ortsname gelten müssen; im übrigen ist eine _vavópos z[o]ö Zapdmus; Sitz dieses Sarapistempels ist 
in Parallele bringen durch die Annahme, der Schuldner Der amtliche Brief Nr. 18 (Mitte Illa) befasst sich n je van 10000 Aruren, in quadratischer Form ein vielleicht Arsinoe (Themistosbezirk i ì 
erhalte vom Ökonom Steuergelder zum Kauf von Olyra- Zuteilungen vermutlich von Saatweizen an mpeofijr ‘von reichlich 5 km Seitenlänge, nicht so gross, um ihn emistosbezirk), Bei dem bisher 
saatgut, das in nafura zurückerstattet werden muss. Für inmeis. Interessanterweise stammen die verausg ï einem Dorfsekretär anvertraut sein zu können. In Eee wrd 5 ns He ging in Nr. 37,5 ist ein 
die sofortige Wiederverteilung soeben eingegangener Getreidequanten direkt aus Steuereingängen der messug könnte man Z. 3f. nach P. Lille l 49, 4 die Er- er dal AN A 
Ar PLE ee ie rige | BE sis Evnono Jpreles (oder [els Euro I[worla ?) weiteres neues Archiv tritt uns in Nr. 38-55 ent- 
ge als g etet jetzt Nr. 18 einen radia, die uns bis jetzt erst aus römischer Zeit bekannt gänzuig [eis en gegen: amtliche Schreiben aus den Jahren 224a-217a 
B . ee DE war (doch vgl. P. Hib. 198, 37) ‚ In den als Ortsbereid H K wägen: die Abbildung erlaubt kein Urteil. (oder nach meinen chronologischen Ansätzen 224a-218a) 
ie Angaben zum Schuldnerin Nr. 17 geben ein Rät- genannten zdmo: des Apollonides und des Ptolemaios Der Königseid Nr. 32 (248a, s. oben), den ein bei der an einen Beamten, dessen Name bald © es Id 
sel auf: Als Epigone-Angehöriger kann Spokes, wie C. vermutet C. Toparchien 18). Daneben hat seit C. B eomernte Beschäftigter in Sebennytos (Ars.) leistet, Tegevod heil gen at Orr 
an BGU 1278 nachweist, zumindest ausnahmsweise einen Welles’ Ausführungen in der Festschrift Oertel 19 ) aud E ans eine der Garantien, die der frühptolemäische on ee Se rbe Je ie meist sehr fragmen- 
Kleros besitzen, aber er kann unmöglich zugleich Reiter- der Gedanke an Naturalsteuerpächter Raum. E el | s im Ölmonopol eingebaut hat. Schreibung Daüv Land wissen en die nn er Ne 
soldat sein; die Lesung iz[e] (fr. a,7) bzw. iz[zelì Bei Apollonios, dem Adressaten des amtlichen Briefes Ee rieën. Zu Sesam in Sebennytos vgl. P. Petr. II 39(a). marchen, Toparchen und den UE olles Ge. 
(fr. b, 8) ruft daher grosse Zweifel hervor. Die Personal- lins 20 A Se u Entlohnung von Steinbruch- _ Im amtlichen Brief Nr. 33 (Mitte Illa; Arsinoites) treidedarlehen, Saatgut- und andere Getreideausgaben 
angaben des Gläubigers Pythokles zeigen, dass im 3. Jh. arbeitern, denkt 5. mit gutem Grund an den aus einem scheint mir Z. 2 'Avsyyelhé (-év C.) wor dazustehen. an Bauern bzw. Kleruchen, Getreidetransport, Land- 
v. Chr. zur offiziellen Nomenklatur von Militärverwal- Zenonpapyrus bekannten dpgirérruv des Namens, 7 24 vielleicht émel ovvavédny Av gelrà zv Ao pacht, Streit um Königsland, Ableistung von Dammar- 





tungsbeamten, anders als bei Zivilbeamten, das Ethnikon Nr. 21 (2522, s. oben) ist die Quittung eines Unter- 
gehört und anscheinend auch der Vatersname, vgl. beamten des arsinoitischen Ökonomen Philiskos an drei 


PCZ 59001, 4 £. 29 f.; wohl auch P. Petr. 1 22 (1), 316). als rà Epea moayparevigevo:  charakterisierte Personen 


< sonst > wäre ich ---"'). beit, Der geographische Bereich umfasst Dörfer im The- 
besonderem Interesse ist das amtliche Schreiben mistosbezirk des Arsinoites, darunter den bis jetzt unbe- 
Cate wmtascenden kannten Ort Kodrov ’I3iv (Nr. 45; auch P. Sorb. Inv. 


Von 
Nr. 34 (230a) wegen seines mehrere 





Damit ist G. Plaumann widerlegt, der (P. Gradenw. 5 über einen Geldbetrag, der als staatlicher Vorschuss en ae sai Gegenstands: behördliche Hand- 211 ined.). Einmal, in Nr. #3, scheint mit Kaminoi ein 
Einl.) den Gebrauch des Ethnikons bei Amtspersonen (xdrepyoy) zur Finanzierung einer Textilproduktion ver EE Tre DE 200 Metreten Wachol Dorf des Polemonbezirks genannt zu sein, wenn ich auch 
de, geleugnet hatte. Bemerkenswert ist die Be- wendet werden soll. Für die Schreibung êpeu, kaum B rt We fr Ei Miamitbresing saiefaen inZ. 11 des Fragmentseher Oejio]rov als ToAéga]avos 
zeichnung des Pythokles als amgarede Tijs Niudòa Schreibfehler für Zpia (so C.), ist hinzuwei C& an ile: ee / e Ik Kmer 
den he tl) nsi aties ge, ci ee NE ee 50295,2, P. El A5 sd ho te En k 4 Mn Leider ee ei oe en gepido}s lesen würde. Im Adressaten des Archivs sieht 
zur Berichtigung einer bisher falsch ergänzten Stelle Ostrakaquittungen mit dem Steuerposten êpeóv 20), der en kommt man über C.s Text stellenweise be. C. den aus P. Ent. 10 v. J. 221la bekannten Toparchen in 
und steht folglich nicht allein: P. Hib. 74,6 muss es nun angesichts der Wortform im Sorbonnepapyrus Endor é BiSteht mit nerheit Ze spoypadiunoav da, Z. 14 Gegend Alexandrou Nesos (T'hemistosbezirk), in einem 
volampardws Tijs Zoflrolu [irzlupxies statt [voulapgias akzentuiert werden muss. Ee NE vohl Zac se in De EN der Briefabsender den von 223a bis 220a im Themistos- 
heissen; damit verschwindet der vermeintliche Nomarch Eine zusammengehörige Urkundengruppe bilden Ne . { nr Ee bezijk bezenglet CEO En 

23-31. Es sind weitere Teile eines schon aus P. Lille Ì muteich Z. 2 Mitte Baoavilomévous (obgleich anlauten- Recht. Auch ihre Identifikation des Herakleides, von 


des Q sich in der Abbildung schwer verifizieren lässt). ene fn 5 Ee Eeen Ee he en SE ne 
Z. 3 Anfang vielleicht... év rijs srdrer dAMN'H gelrenral) v? Mn EER en, Lie Lie A ne sk 
g nee hid in auffallend höflichem Ton abgefasst, der deutlich von 
as ungelesene Substantiv in Z.4 scheint mir auf ny gata dem Befehlston eines anderen Briefabsenders absticht, 
geendet zu haben (mepimúypara? smpoomúypara? oder des Nikanor in Nr. 51, nach C. wohl identisch mit dem 
Túygara?). Z. 5 Anfang statt daad vielleicht &AAa (scil. / (Gau-) Nomarch 23) Nikanor. Kann Herakleides bei sei- 
eifvuura, Objekt zu dvaruddvrur). Z.7 dyopaougdvns! ner Höflichkeit einem Toparchen gegenüber wirklich 
DN nn te Ökonom des, gesamten Gaues gewesen sein? Freilich 
um richtig — etwa dreorarmérs? Z. 11 vielleicht verlegt man, wenn man ihn für einen Ökonom nur des 


Zoilos (Prosopogr. Ptol. I Nr. 884) zugunsten eines wei- 
teren Belegs für den bekannten eponymen Offizier Zoi- 
los, und an ihm wie an Nikadas wird ersichtlich, dass Be- 
fehlsbereich solcher Eponymer die Hipparchie ist 17) vgl. 
eben zu Nr. 13). 

Der Name der Kanephore von 257/6 lautet in dieser 
Urkunde Demodike. Das weicht zwar von der sonst über- 
lieferten Namensform dieser Priesterin, Demonike, ab, 
muss aber mehr sein als blosse Verschreibung, denn die 


39-52 bekannten Archivs: als Doppelurkunden geschriee 
bene Anweisungen des arsinoitischen Nomarchen Dios 
genes (der auch in der Lieferungsanweisung Nr, 9 
[256a] über olvos doreidraroe und im amtlichen Brief 
Nr. 22 begegnet) an einen Untergebenen Thrasymede 
bzw. Anweisungen des Thrasymedes an den ihm unters 
stellten Herakleitos. Sie lauten auf Getreidelieferunggl 
im 35. Finanzjahr des Philadelphos (251/0) unter déf 


gleiche Schreibweise begegnet auch in einem unveröf- Titel ddverv els vdrepyov, Vom Kompetenzberelj Arddcopov wed Ze Zoi? Themistosbezirks hält, die Schwierigkeit auf sein Ver- 
fentlichten Jenaer Fragment (Inv. 1096), Vielleicht hatte der erwähnten Beamten lernen wir hier noch ment erm ee amel hältnis zu Aristokritos: ‘dieser müsstdenn mede nean 
eine von mehreren amtlichen Bekanntmachungen der Dörfer kennen, wenige im Südteil des Themistosbezichgg BN, seer tentlichten griechischen Teile de- ökonom gelten. Eine weitere Identifikation Cs, die des 
eponymen Jahrespriester einen Schreibfehler enthalten, die Masse im Polemonbezirk gelegen. In der zu Nr. 43 EE isch-griechischer Bilinguen, Aufstellungen von Bür- Thon Be iden CE dae 
der hier fortwirkt, Im Jenaer Fragment steht übrigens wie erörterten Frage, ob im Passus did Zevdiwg (rzupsapod pij Ee id Bürgschaftsbeträg en des Jahres 225a im Themis- II En erbringt ln allerdings zwingend zu sein, einen 
in allen sonstigen Aktpräskripten des Jahres 257/6 beim xaì vwpoy(eapardns) TladDioe das letzte Wort Fers nd 5 een Ee Ee kn: at neuen Anhalt für die Spätdatierung des Petriepapyrus 
Vater des regierenden Königs der Kultbeiname Zwryp, nen- oder Ortsname, ob also Sentheus nur wupidpoupog ne Rince B Den die S. 107 Rt unter Philopator. Sicher unrecht hat aber C. mit der An- 
was bedenklich stimmt gegen Cs Ërous in fr. a, 1, auch oder zugleich Dorfsekretär ist, entscheidet sich C. gegen angektn digte P RET tten zr Ë , nn k nahme, der Absender von Nr. 38, Polemon, sei Ökonom. 


Seine Formulierungen in Z. 3-9 und Z. 14-16 erweisen 
ihn eindeutig als einen der im Brief genannten yewpyol, 
Zu einzelnen Stellen: In Nr. 45, 5/6 scheint mir T#v 


_ Week j P. Jouguet (zu P. Lille 147) für den Personennameng 
en Me Mep Ees ting ra uses GEE GEen IDSN EL emme Ihren achlichen Gründen steht jedoch ein bereits VOE 


5 ed Ld » . t. . 3 js jp ä 
Gek TAD nn aide Jouguet geäussertes sprachliches Bedenken entgegen. 


| taterials durch Mme FE. de Cenival — es geht über die 
Urkunden in P. Sorb. I hinaus — abzuwarten. Nr. 35 
























































j 2 n ünd 36 betreffen Bürgschaf heinend für Sal 
die Abbildung nicht täuscht, unmittelbar hinter xAïpov : cklich ieweils dieselbe Ee, en bürgschaiten anscheinena Fur walzver- nn i 

Mal Ee. en cd omen. Belegen | Käufer 21). Solltein Nr. 35,2 — freilichgegendenpaläo- Zrioxegw z[..]. moras (rlerlmopfeas ?) dazustehen. 
mup[oü] zu lesen, und davor scheint mir òseyyu [ér] graphischen Anschein — statt To@vagdaiov etwa ToPvé- Dem gewiss thrakischen Namen in Nr. 46, 3 fehlt zwi- 

en yy p % te . . e Ke 

De ma 18) Zu den Toparchen und zur Unschärfe der Bezeichnung hen Be (val. Tephnachthis) zu lesen sein? Bemerkens- schen « und v schwerlich ein Buchstabe, er dürfte Bezou | 

16) Aus P. Sorb. 17 allein darf nicht auf das generelle Erforder- Amtsbereichs, von C, zu Nr. 48, 2-3 und Nr. #1, 7-8 gut hen ert in Nr. 36 der A Eens 5 dt E danis lauten. In Nr. 48 vermute ich 4.5 [xaAës ovv] | 
nis der Angabe des Vaternamens geschlossen werden; dieser ist hier hoben, vgl. neuerdings A. E. Samuel, American Studies in ap} Ee ; er Ausdruck &Aòs govijs, zu dessen Er- | 
in erster Linie deshalb genannt, weil Pythokles Demosbürger ist (vgl. logy 1, 1966, 213-229. ee lärung möali î Ee : Ne en | 
P. Hark: 168a. 75). 19) Studien zur Papyrologie und antiken Wirtschaftsgeschi hij | B: 9 möglicherweise der Schlusspassus in der Bürg Ê rk rc 

17) Unter den Untergebenen des Zoilos wie auch seines Nach- Friedrich Oertel zum achtzigsten Geburtstag gewidmet, Bonn d penaltsurkunde P, Petr. III 58(a) v. J. 236a, u | «, her- ) Vgl F. Hebel, Et in 1964. 180 Val, auch P. Hamb | 
folgers Philon, der nach BGU 1905 (s. Ge dE Rang eines Te: 5 Ë ede Brüssel 19: mm B : jer Breslau-Warschau-Krakau E ‚ VgL 8 È 
Hipparchen bekleidet, befinden sich jedoch auch Chiliarchen, also 20) Vgl. C, Préaux, L'économie royale des Lagtoes, 8 fe k Bies : 
Infanterieoffiziere. Es sei hier auch auf die unter einem Eponymen 112; F. Uebel, Atti dell’ XI Congresso Internazionale di Papirologië» 1) Hierzu H. C dell. Att: delr k 4) Ja Gegen A Ee Sanne, A oben el en 
stehenden Hipparchen in P. Hib. 198, 3f. 6. 8f. 9 hingewiesen. Mailand 1966, 328 Anm. 5 uö. B Cede Ass der 21 Congreso Internazionale di an der Annchme zwelr Heron rrdhen. fest 
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moúTsrs, Z.9 ozmélpua, Z. IFF. vr}: Angyrpiou roö 
…… KaAAdu (oder... KoAKoU, vielleicht TeuxoAaou ?) KAnpwr, 


und Z. 18 ist die Monats- und Tagesangabe, weil der 
Strich über der Tageszahl nur auf y sich beschränkt, 


wohl eher Mecopù yals ‘ASùp xy, Z. 19 entsprechend 
Mleoo lo[4). In Nr. 49 ergibt sich aus der Korrektur einer 


falschen Sigelauflösung eine Interpretationsänderung: 
Z. 3 steht hinter der Anzahl der Weizenartaben nicht 
(xosSijs?) dprafBv) 6, sondern dv) a=—=, dann folgt 
(yivovras)  xò. Pkoilis (zu dessen Namensform übri- 


gens noch Kwîaus zu vergleichen ist) hat also nicht ein 
Naturaldarlehen gegeben, sondern einen Kreditkauf ge- 
tätigt und sich über Nichtlieferung des vorausbezahlten 
Weizens beschwert. Z. 4 ff. lassen sich exempli gratia 
so wiederherstellen: [ö 'olú mpooëger TÒv oîrov dorodoùvar 


aùr[òvy (oder wòr[:?) #4 Tv Tir. 'Eàv oùv (? uy C.) 
cos [Pailvnras (U[....Jv.nras C.), KaAëe momoerg émavaye 
[xdoas] Tòv ÄvSpwrov |älrodoölvar Tàs mm derdfgas Tr 
IIxmiAes, oùros ylàp aùüròs Ó@Pelher mpòs Ta [Barid -- -, 


Nr. 56 (216a, s. oben) ist ein Bericht über Getreide- 
eingänge aus der Toparchie des Panetbeus. Während 
mehrere Toparchen des Arsinoites uns bekannt sind, war 
eine Toparchie in diesem Gau bisher nicht ausdrücklich 
bezeugt. Diejenige des Panetbeus scheint zwischen 229a 
und 216a an die Stelle einer früheren, zuletzt von Acho- 
apis verwalteten Nomarchie im Nordteil des Herakleides- 
bezirks getreten zu sein. 

Von den Texten späterer Zeit sollen nur kurze In- 
haltsangaben folgen. Restliche Papyri: Nr. 57 (5la? 
Philadelpheia/Ars.?) = in Doppelausfertigung geschrie- 
bene Quittung der Mitglieder einer cuvodos über einen 
Getreidebetrag. Nr. 58 (121p; Arsinoe) — aAaoypaia- 
Quittung über 20 Drachmen + zrpoodraypaPögeva, Nr. 59 
(148p; Theadelpheia/Ars.) — Bescheinigung über Ab- 
leistung der fünftätigen Dammfron. Nr. 60 (1. H.Vp? 
Neophytos/Oxy.) — briefliche Anweisung zur Verein- 
nahmung von Getreide (der êuGorn ?). Nr. 61 (Vp?) = 
private Abrechnung über Getreide- und Geldbeträge; 
beachtenswert die Preisangaben. Nr. 62 (1. H.VIp?) = 
Brief eines dopeoriuds an seine Herrin, Bitte um Sen- 
dung spanischen und Lampenöls. Nr. 63 (VlIp; Oxy- 
rhynchos?) = briefliche Mahnung zweier Männer durch 
einen Philoxenos, vielleicht identisch mit dem Absender 
von P, Oxy. 1072, zur Herstellung von Ziegeln für einen 
Zisternenbau. Ostraka: Nr. 64 (114a; Memnonien) —= 
Sitologenquittung. Nr. 65 (122p; Memnonien) = gwua- 
Tiôv-Quittung, ausgestellt vom Praktor Psansnos. 
Nr. 66 (139/40; Theben) = Steuerquittung, ausgestellt 
von den rpduropes dpyupixöv Noórov Apollonides und 
Anton[ios?]. Nr. 67 (150p; Thebais?) = Quittung über 
2 Drachmen der bisher unbezeugten draxooioor# dvv. 
Nr. 68 (Ilp; Thebais) —= Namen mit Beträgen zwischen 
1 Drachme und 2 Drachmen 2 Obolen; letzterer Betrag 
(statt (p.)3) auch in Z. 5. 

Am Schluss sei vermerkt, dass ich in meinen obigen 
Textvorschlägen C.s Methode der Unterscheidung un- 
terstrichener und unterpungierter Buchstaben der Ein- 




































































Ee ra jugé nécessaire de reprendre complêtement ni 
id (et l'entreprise a réclamé plus de quarante pages!), 
Ee qu'il a eu l'occasion de faire revoir original par 
fais de ses collaborateurs oeuvrant chacun séparé- 
le en otitre, il était maintenant à meme de confronter 
e réoyltats obtenus avec la collation des P. Berlin 
14932 (cf. H. Maehler, dans Lustrum, 10, 1965, 
5 154-6) quil a confiee à C. Austin et dont la 
ranscription figure ici aux pages 17 et 18 (= Pack? 
IE ct 1318). Les vers ont été numêrotés en continu à 
d'un chiffre conventionnel: 101, la première cen- 
yant été réservée au n0 2657, qui se trouve avoir 
fui aussi, une portion de la même comédie. Il s agit, 
… fois, du verso d'un document (bail de terrain) da- 
(IIIe siècle (v. pll. IV et V). Bien que le nom des 
ocuteurs ne soit pas noté en marge comme c'était le 
ans le papyrus précédent, l'attribution au Misa ueuos 
pas de doute en raison de multiples coïncidences 
Enternes. Wu son caractère délabré, 2657, qui compte en- 
iron 90 vers, n'apporte pas grand-chose à notre connais- 
once de la comédie. Sa position dans la trame de la 
Diëce ne peut être déterminée avec précision. Puisque 
9656 a conservé la section finale (cf. le colophon), 2657 
Hent nécessairement avant lui, ce qui justifie la numéro- 
tion signalée supra; il semble même que 2657 doive 
fenir en tête de tous les fragments subsistants de cette 
ëce (scil., en plus des témoins cités plus haut, les P. Oxy. 
1013 — revu en dernière minute sur l'original, cf. “Ad- 
denda to 2656”, p. 120 — et 1605 — Pack? 1314 et 
| An à 2658, il n'est pas absolument certain que ses 
ngt-huit vers à demi conservés soient un reste de Mé- 
nandre: quelques termes, un personnage féminin du nom 
Aupls, la situation aussi, font penser à lui mais cet 
teur n'a pas l'exclusivité de telles caractéristiques, qui 
rrespondent aussi à d'autres pièces de la comédie nou- 
le. L'écriture du fragment pourrait être attribuée à h 
mière moitié du IIe siècle. 
Les trois numéros suivants ont été rangés sous la ru- 
brique “Subliterary Texts”, dénomination intraduisible 
a francais mais qui dit fort bien ce qu'elle veut dire: le 
temier de ces textes est une liste de poêtes comiques 
vec leurs oeuvres, le second un glossaire grêco-latin et 
e troisième un fragment de gnomologie. Examinons-les 
un peu plus près. La planche VI illustre clairement ce 
quest le n0 2659: deux morceaux de papyrus, du IÌ* siècle, 
ayant conservé chacun la partie droite d'une colonne et 
là partie gauche d'une autre. L'éditeur, J. Rea, n'a pas eu 
ë Peine à constater qu'il convenait de les superposer tout 
planche 1, léditeur a rapproché de ces six fragments . n mênageant — pour la colonne 1, du moins — un inter- 
P. Oxy. 866, qui pourrait — mais c'est assez peu probable alle Qui pourrait atteindre onze lignes. Dans la portion 
— appartenir au même volumen. A Supérieure, en effet, la colonne 1 est interrompue au début 
2655 provient sûrement, lui, du même rouleau TUC € la nomenclature des comédies d'Aristophane (deux 
Oxy. 409 (milieu du IIe siècle). Nous avons là Un Ces en A) tandis que l'autre fragment continue la 
plusieurs extraits du Koraal, pièce connue également p 


: P même liste avec des titres dont l'initiale semble être A. 
le P. Oxy. 1237 lêgèrement postérieur en date (v. Ì ee Ass auteurs attestés sont [Ameipsiasl, [?ZApo]llonios, 
1311 et 1312). Les restes préservés ici concernent UIR Ee 


led llophane, Araros, Aristophane, Archippos, Autocra- 
trentaine de vers. Beaucoup plus substantiel est ie Eméêtrios, Dioclès, Deinolochos et Épicharme. Un 
2656, qui contient quelque 350 vers du Mioov mente 


hee & Ces noms, le second, nous était inconnu et à part 
A vrai dire, ces pages d'un codex en papyrus ont déjà IT Artaros, le fils d'Aristophane, que l'on classe d'or- 
publiées en 1965 par M. Turner (cf. BICS, Supplem zj 


Wee te parmi les poêtes de la comédie moyenne, ils dé- 
17) avec une reproduction photographique integra. Se nent des représentants de la comédie ancienne. Les 


heitlichkeit halber beibehalten habe, obgleich ft 
nicht praktisch erscheint. In Nr. 45, 16 z.B. schel mi 
Buchstabenfolge, die in C.s Textform -vs @p- als oe 
tiv gesichert hingestellt wird, ebenso sicher als Te e 
Sollte es nicht an der Zeit sein, den Uniformiesu 
strebungen des Leidener Systems auch in diesem u 
zu folgen? TE 

An einigen der neuen Texte verspricht selbst die Ea 
zifferungsarbeit noch weitere Erfolge. Eine solche Fet 
stellung dürfte für nahezu jede Papyruserstpublikatio 
gelten, sie beeinträchtigt in keiner Weise die grossen Ver | 
dienste der neuen, inhaltsreichen Ausgabe, für die alle 
Papyrologen Mlle Cadell warmen Dank wissen werden 
und der wir bald die Fortsetzung durch einen zweiten 
Band wünschen. KE 


Jena, März 1968 
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THE OXYRHYNCHUS PAPYRI. Volume XXX 
edited with Translations and Notes by Peter Pars 
sons, John Rea and Eric G. Turner, with Contriby 
tions by L. Ingrams and A. Swiderek. London, Eqy, 
Exploration Society, 1968 (1 vol. in-80, XII + 136 
pp. 8 pll.) = Graeco-Roman Memoirs, No, 48, 


Soixante-dix ans après les fouilles de Grenfell et Hunt 
la publication des inestimables trouvailles oxyrhynchite 
se poursuit maintenant à un rythme accéléré. Préparé pá 
M. Lobel, le tome XXXII avait été réservé aux textes 
littéraires. Celui-ci, qui le suit de près, est de content 
mixte, Il débute par cinq fragments de Ménandre, tous 
nouveaux et présentés par M. Turner. Le premier, 265 
est aussi le plus ancien: écrit pour la partie essentielle pa 
deux mains différentes, il daterait du commencement de 
notre ère. Il est constitué d'une demi-douzaine de mot 
ceaux provenant de trois colonnes consécutives, soit une 
soixantaine de vers dont quelques-uns seulement (35, 36) 
sont entièrement conservés. Aux vers 7-8, une citation dé 
Stobée a permis d'attribuer le passage au Kapxnòóvidg 
identification d'ailleurs clairement confirmée par la suië 
du texte. Bien que difficile à reconstruire, l'intrigue auto 
rise cependant l'éditeur à estimer que la pièce de Mé 
nandre n'est pas celle qui a servi de modèle au Poentittt: 
de Plaute. Plusieurs signes critiques et diverses annote 
tions prouvent que le manuscrit a été fortement travaik é; 
je constate qu'à la page 6 de l'édition, l' “ancre” figuran! 
face au vers 48 a été indûment déplacée au vers 49 déje 
marquê du X. Sur la belle reproduction qui forme 
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titres sont également rangés par ordre alphabétique; plu- 
sieurs sont nouveaux pour nous, tandis que d'autres ont 
été omis consciemment (cf, sub Aristophane, la seule 
attestation du IIAoüros «°). Ceci prouve que nous avons 
affaire à un catalogue d'une bibliothèque ou à une liste 
de lecture plutôt qu'à un fragment d'un traité d'histoire 
littéraire. Au recto de ce papyrus figure le glossaire du 
n0 2660, qui lui est donc légèrement antérieur (Ier/ 
[Ier s.). Nous y trouvons, transcrits en lettres grecques, 
onze noms latins de légumes puis vingt-quatre noms de 
poissons alignés sous la rubrique òyrioxi3ovs, Dans le 
tracé des lettres, J. Rea croit repêérer l'influence de l'écri- 
ture latine. L'autre colonne, dont nous n'avons que quel- 
ques signes, montrait sans doute les équivalents grecs. 
Ces espèces de scalae avant la lettre n'étaient pas rares 
dans Î'antiquité et notre éditeur en révèle un autre exem- 
ple en transcrivant un bref passage d'un fragment du IIIe 
siècle (2660a) où lon trouve précisément lune en 
face de l'autre les mentions mept} iydúwvy et Ònr[uoxif3ovs. 
C'est de la fin du III* siècle (et non du [Ì* comme l'indique 
la “Table of Papyri”, p. IX) que date la série de yvörmar 
(2661) confiée à L. Ingrams. Nous avons ici, partielle- 
ment conservés, une bonne vingtaine de vers iambiques, 
dont onze ont été attribués avec certitude: le plus sou- 
vent, il s'agit de Ménandre mais nous avons aussi le fr. 82 
Kock de Philémon (l. 6), le v. 393 des Phéniciennes 
d'Euripide (1. 14) et le fr, IT Nauck de Diogène de Sinope 
(lata. 

C'est P. Parsons qui s'est chargé de la rubrique des 
textes classiques connus, en loccurrence, deux passages 
de Platon: Ménon, 92 E-93 B (—= 2662, Ier s. av./ler s. | 
après J.-Chr.) et Crafyle, 405 C (— 2663, fin du II* s.). | 
Mise à part la citation de Ménon, 94 C, contenue dans | 
P. Oxy. 1611 (—= Pack? 2290, III s.), c'est le premier | 
fragment de ce dialogue repéré sur papyrus. On peut en 
dire autant du Crafyle. Malheureusement, ces deux té- 
moins n'offrent pas de legons’nouvelles et leur apport est 
plutôt maigre pour les problèmes de critique textuelle, 

A la page 85 s'ouvre la partie documentaire du vo- 
lume. Elle débute par une douzaine de pièces officielles 
datant des périodes romaine et byzantine. La première 
(2664) est d'une importance capitale pour l'êtude des 
liturgies: elle nous livre en effet le témoignage d'un effort 
conscient accompli par l'autorité supérieure pour alléger 
le fardeau qui pesait sur les mêtropolites et visant à amê- 
liorer la répartition des charges. IÌ s'agit d'une proclama- 
tion Éémanant du rafionalis Claudius Marcellus et du 
procurator Marcius Salutaris. Tout en diminuant le nom- 
bre des liturges (peut-être aussi des liturgies), elle tend 
à élargir leur recrutement aux Ïiêrus (= privati) afin 
de soulager les dzrò GovAs, appelés aussiles é£ doyóvrav 

= curiales). Les fonctions nommément impliquêes sont 
au nombre de trois: les GwoiAiwoì rpamelira: (qui se- 
ront deux au lieu de cinq, darò Bours), les BiBMoPiranes 
(réduits dans la même proportion, tout au moins pour la 
GiB. dg. Mywv, chaque GiBrubten ayant un membre 
EE Dioräv etun ZE doydvruv) etle phylarque (un seul, 
EE WBiwrâv). Les deux hauts personnages qui intervien- 
nent sont connus par cinq autres documents, dont trois se 
rapportent au règne des Philippes. La mention Túv xupiov 
juöv EeBarrüv (l. 3) autorise donc l'éditeur à proposer 
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pour la datation de notre papyrus les années 245/8; cette 
période est révélatrice pour l'institution de la phylarchie, 
fonction qui a remplacé celle de l'amphodogrammate at- 
testé pour la dernière fois en 244/5., Un autre trait remar- 
quable de notre document est sa ressemblance avec ceux 
du IV* siècle, qu'il annonce nettement non seulement par 
ses fonctionnaires mais aussi par sa terminologie et son 
style. 

2665 est un rapport des GigAuPdirares affirmant que, 
vérifications faites dans leurs livres, un certain “Paul du 
Nome Oxyrhynchite” ne possède plus de biens. Le do- 
cument remonte aux années 305 ou 306, L'intéressé a été 
frappé par une sentence de Satrius Arrianus, le gouver- 
neur de la T'hébaïde, La personnalité du juge — bien 
connu par ailleurs — et le nom de la victime nous invitent 
à croire, avec l'éditeur, que nous avons sous les yeux une 
conséquence administrative de la persécution contre les 
chrétiens. 

2666 et 2667 datent de 309 et sont relatifs à une même 
affaire: un logiste signifie à un de ses prédécesseurs que 
le préfet le tient pour responsable d'un problème de tré- 
sorerie municipale et qu'il lui demande des comptes à ce 
sujet. Ecrite le 22 août 311, la lettre que le stratège Aur. 
Dioscurides adresse au praepositus du premier pagus ap- 
porte une indication chronologique qui permet indirecte- 
ment d'établir de précieux recoupements parmi les hauts 
fonctionnaires du début du IV® siècle. Ce texte (2668) 
nest autre que le document publi par Mlle Swiderek 
dans Eos, 54 (1964), pp. 163-5. 2669 est la pièce la plus 
ancienne du volume: remontant au rêgne de Claude, c'est 
la déclaration assermentée faite par deux frères, proprié- 
taires indivis, et concernant l'anachorèse d'un forgeron; 
il faut joindre ce document aux autres notifications de 
espèce que constituent les P. Oxy. 251-253. 2670 date 
du règne d'Hadrien; c'est le requ délivré le 6 décembre 
127 par un capitaine de navires pour une imposante série 
de chargements de grain s'échelonnant du 9 au 17 Choiak. 
2671 provient peut-être de l'Héracléopolite: son éditeur, 
P. Parsons, le présume d'après les formules de cette dé- 
claration au recensement de 215/6; précisons cependant 
que l'année de règne est douteuse (1, 2) et que les préfets 
mentionnés aux lignes 3 et 4 ne sont pas identifiables avec 
certitude. 2672 a conservé, en deux exemplaires onciaux, 
une plainte adressée pour une double agression au stra- 
tège Aur. Harpocration, dont c'est, en Phaophi 218, la 
première manifestation. La série des documents officiels 
se termine par trois papyrus du début du IV* siècle. Dans 
2673, le lecteur d'une église de village affirme que celle-ci 
ne possède plus rien, sauf la porte en bronze déjà fournie 
au logiste pour être livrée à Alexandrie. Datée du 5 fé- 
vrier 304, cette pièce est sans doute une des premières 
apparitions de ce fonctionnaire; entrent aussi en scène le 
magister et le procurator rei privatae que nous avons 
rencontrés supra dans un autre document anti-chrétien, 
le n? 2665. Fort lacuneuse, la pétition au préfet contenue 
dans le nO 2674 est néanmoins très précieuse: elle nous 
fait connaître le premier préfet de l'an 308, Valerius Vic- 
torinus, qu'il ne faut pas confondre, comme on tendait à 
le faire jusqu'à présent, avec Valerius Victorinianus, prae- 
ses de Thébaïde en 326. 2675 est une désignation de li- 
turges que le systate d'Oxyrhynchus transmet au logiste 
le 15 janvier 318; la liturgie impliquée concerne le service 






postal rapide: pour une désignation du même genre f. 8 
par le systate, cf. PSI 1108, 8-9 (de 381). ä 


Les documents privés retenus pour ce volume soo 


trois. D'abord, un bail de terrain (2676) daté du ian 
tobre 151, puis, dans une écriture du IIe siècle, un f he 
laire de contrat de dépôts (2677), où tous les noms ni 
pres sont remplacés par le pronom r15 au cas requis, en 
fin, une invitation à un festin de noces qui date du Hr 
siècle et mentionne un temple de Sabazios (2678), pe 
quatre lettres qui achèvent le tome (2679-2682), il fan 
surtout retenir l'avant-dernière, du IIIe siècle, où Eudas 
mon annonce à son correspondant l'imminence de trou, 
bles, dans lesquels sont impliqués les Goniates et Ie 
Mastites, tribus originaires de la région du lac Maréotis 
il lui conseille ou lui ordonne de faire au plus vite diverses 
provisions. | 
On le voit, P. Oxy. XXXIII est extrêmement varië. et 
riche dans tous les domaines. Chacun des collaborate: ee 
mérite nos félicitations et a droit à notre reconnaissance. 
Les index occupent les pages 122 à 136. Ils sont présentés 
de la manière traditionnelle dans la sêrie et, comme d'ha- 
bitude, ils sont irréprochables. Sept planches reproduiserk 
la totalité des fragments littéraires (sauf 2656, pour lek 
quel la chose eût été inutile) et une huitiëème nous fournit 
la photographie du très important n® 2664. On pourrait à 
ce propos répêter un souhait déjà timidement exprimé 
dans ces colonnes, celui de voir la référence de la planche 
figurer en tête de la description du papyrus: sans avoir à 
retourner chaque fois à la table de la p. XI, qui risqu 
d'être noyée dans la partie introductive, on saurait d'un | 
coup d'oeil si le texte se trouve reproduit sur une planche | 
photographique et, le cas échéant, sur laquelle. ü 


Liège, avril 1969 PAUL MERTENS | 
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COPTICA 
C. DETLEF G. MÜLLER, Grundzüge des Chitist 


lich-lslamischen Ägypten von der Ptolemäerzeif bis 
zur Gegenwart, Darmstadt, Wissenschaftliche Buchr 
gesellschaft, 1969 (8vo, 271 pp.). 


This compendium of the history of Egypt from the 
days of the Ptolemies to the present time is a very suc 
cessful attempt of selecting the most important data and 
presenting them in an intelligible manner in a comparatia 
vely small compass. The book is divided into five parts. 
The Ptolemaic Era, the Era of Emperor Augustus to thé 
Council of Chalcedon in 451, the Era from the Council 
of Chalcedon to the Arab Conquest in 642, the Era from 
the Arab Conquest to the Incorporation of Egypt in the 
Ottoman Empire and finally the New Era. 

Beginning with a brief geographical introduction, Dr. 
Müller describes in a rather detailed manner the politicak 
social and economic circumstances of Egypt following thé 
invasion of the country by Alexander the Great. The 
complicated and intricate succession of the Ptolemies 18 
interestingly described. This chapter, however, constis 
tutes the most difficult part of the book, undoubtedly du 
to the intricacies of the subject matter. The second ans 
third chapters, which deal with the religion, the cultus, 
the sciences, the philosophy, the administration and the 
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Nn ic conditions during the Era of the Ptolemies, 
| ent the purely historical portion in a delightful 
Lef and demonstrate the author's mastery of the 
Two deals with the Era of Emperor Augustus to 
Council of Chalcedon. Again, the author introduces 
el subject by outlining the historical and political cir- 
nstances in Egypt with special reference to the condi- 
ne in Alexandria. An interesting discussion dealing 
teh the attitude of the government to the emerging 
Christian Church in Egypt illuminates the reasons and 
he background of the violent persecutions of the IInd 
ad Illrd centuries. The second chapter, entitled Pagan 


Delioion and Philosophy, provides the reader with basic 


ormation pertaining to the various Egyptian-Hellenis- 
se cults of this transitional era. References to Manichae- 
fn and the Gnostics add to complete the general im- 
nession. The third chapter is a very well written history 
SE Christianity in Egypt from the days of the Apostles 
vatil the Council of Chalcedon. The author deals very 
grefully and discretely with the thorny issue of the tra- 
tion of St. Mark's participation in the foundation of the 
Sqvptian Church. Moreover, it is praiseworthy that he 
pesses the importance of the local Greek contributions 
0 the emergence of Egyptian Christian theology, piety 
and literature, a fact, which is frequently ignored by his- 
torians of Egyptian Christianity. 
The distinctions between traditions and history are 
early marked. From the days of the patriarchate of De- 
ietrius onwards Christian Egyptian sources can be ac- 
epted as being more or less historically reliable. Ín con- 
ast to the widely accepted theory of Egyptian historians, 
Dr. Müller questions the Egyptian origin of Origen, 
hom he considers a Hellenistic Greek. The importance 
the monastic movement in the history of Egyptian and 
rid Christianity is well illustrated. His chapter on the 
ety of the Egyptian Christians commences with refe- 
tences to the traditions of the Flight of the Holy Famil 
tto Egypt. According to the author, the travels of thé 
doly Family extended merely to Hermopolis Magna, 
hough there are early mediaeval traditions which state 
nat the Holy Family proceeded as far south as Cusae 
al-Qusia), and a modern tradition even has the Holy 
amily travel as far as Istabl 'Antar south-west of Asyût. 
lis study on the cultus and the piety of the early Copts 
Ss a most informative description of the subject. A com- 
dlementary analysis of the political, social and economic 
cumstances provide helpful background material. 
The Third Part, entitled From the Council of Chalce- 
Bn to the Arab Conquest, is again introduced by an his- 
ONCAI Survey of the period under discussion. Dr. Müller 
orts the suggestion that the Copts cooperated with 
invading Arabs in order to be liberated from the ad- 
stration of imperial Byzantium, and identifies Cyrus 


ita the al-Mugawgis of the Arabs. In his presentation 
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Se … Pagan cultus during this period, the author speaks 
en Pilgrimage centres which certainly existed, e.g. Abû 
Ren and others. I am not aware, however, that a cult of 
ie "aculous icons existed at this early date. The reports 

er raculous icon of SS. Peter and Paul in the vita 
ik Jth Patriarch of Alexandria and that of the Holy 
SA ranting fertility to the mother of St. Menas ought 
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to be attributed to a much later date. It is not before the 
IXth century that we hear of healing, weeping, bleeding 
and fertility-granting icons, ie. after the victory of the 
iconodules in the Byzantine world. The chapter on the 
history of the Christian Church during this period is very 
informative and clearly distinguishes between the main 
objectives of the Melkites and the Copts. The contribu- 
tions of the principal personalities are clearly stated. 

Part Four deals with the Era from the Arab Conquest 
to the Incorporation of Egypt in the Ottoman Empire. 
The author follows the same structural pattern beginning 
with an historical survey which describes briefly the prin- 
cipal events during the ‘Umayyad, Abbasid, Tulunid, 
Fatimid, Ayyubid and Mamluk dynasties. For some rea- 
son, the author introduces in this part the Islamic calendar 
for his historical data, though it is not clear which parti- 
cular method he follows, since sometimes he falls back on 
the Christian calendar. Thus, for example, for Ibn Tulun 
he gives the Christian dates, for Khumarawaih, however, 
he provides the Islamic dates, the reign of al-Häkim is 
given according to the Hijra era, the mysterious death 
of this caliph according to the Christian era. In his chap- 
ter on the Coptic Church during the Middle Ages begin- 
ning with the Patriarch Benjamin 1, we learn of the 
various governmental policies which led to the numerous 
difficulties and manifold pressures which the steadily de- 
creasing Christian community had to experience during 
the first eight hundred years under Islamic control. At the 
time of the Mamluk administration of Egypt, the Chris- 
tian community had shrunk to a point comparable to the 
population percentage of Christians and Muslims to-day. 
And yet, in spite of this numerical weakness, the Coptic 
monks and theologians of the Middle Ages provided a 
significant dontribution to the Arab-Christian literature. 
The chapter on Islam in Egypt during this particular era 
deals with the various attitudes of the Muslims towards 
the Christians and their respective adaptations to the 
ever changing historical climate. References to the pecu- 
liarities and differences of several Islamic tenets are very 
helpful. The chapter concludes with an interesting ana- 
Iytical resumé of the economic conditions during this 

eriod. 

The New Era is the title of Part Five, which covers 
the period from the Conquest of Egypt by Selim lin 1517 
to the Six Days War in 1967, Again Dr. Müller intro- 
duces an Islamic date for the death of the vizir Ibrahim, 
though all the other dates follow the Christian calendar. 
The historical development of this period is interestingly 
documented and demonstrates the author's complete 
mastery of the material, In the second chapter, entitled 
The Unfolding of the Coptic Church, we read of the 
missionary efforts of the Latin Church and the attempts 
to unite the See of Alexandria with that of Rome. There 
is no question that some Coptic hierarchs are interested 
in oecumenical cooperation. At the same time, however, 
the Coptic Church certainly does not feel any administra- 
tive or theological affinity to the Greek Orthodox Church 
as stated by Dr. Müller. And with regard to her relations 
to the Evangelical Lutheran Church, the Coptic Church 
maintains a cordial dialogue largely for non-theological 
purposes. In terms of the theological contributions to- 
wards a genuine oecumenical encounter, the Coptic Ca- 
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tholic Church has speardheaded this movement. In con- 
nection with the revival of Coptic monasticism, Dr. Mül- 
ler speaks of the recent reestablishment of a monastery 
in the Magagah Desert. The Monastery of St. Samuel 
was reestablished in the latter part of the XIXth century, 
and though some well educated monks resided in this 
monastery for a few years, now it is inhabited by only 
two or three elderly monks, while the ascetic elite has 
withdrawn to the caves of the Wâdíî al-Rayân. Part Five 
concludes with a very informative discussion on contem- 
porary Egyptian Islam. 

The reviewer wonders whether the use of the standard 
transliteration system of Arabic words in an introductory 
volume such as this is really justified, especially since its 
overall design is not that of a reference work. Apart from 
this observation, however, there remain a few inconsis- 
tencies, e.g. when he refers to Ya‘qüb al-Gundi, but later 
to Jacob al-'Antüni. The name of the 115th Patriarch of 
Alexandria was Yûsäb II or Joseph and not Joasaph, a 
Byzantine name unknown among the Copts. 

Irrespective of these minor points of methodology, Dr. 
Müller's Grundzüge is an excellent compendium and the 
author is to be highly congratulated to have succeeded in 
presenting a readable account of the secular and eccle- 
siastical history of Egypt. The student of Christian Egypt 
will find this book a welcome resumé in which the mate- 
rial is critically examined and reliably stated. 


Athens, June 1969 OTTO MEINARDUS 


* % 
* 


P. Angelicus KROPP O.P., Der Lobpreis des Erzengels 
Michael (vormals P. Heidelberg Inv. Nr. 1686). 
Bruxelles, Fondation Égyptologique Reine Elisabeth, 
1966 (8vo, 111 pp.). 


The published texts is — or was — P. Heidelberg Inv. 
Nr. 1686, a parchment-book which P. Angelicus Kropp 
once acquired from Carl Schmidt; later on the manuscript 
passed to the University of Heidelberg. The parchment 
itself has perished, but — fortunately P. Angelicus Kropp 
had copied the text. Therefore it is not possible to com- 
pare the established text in the publication with the ori- 
ginal Coptic manuscript, and Kropp remarks, that a rea- 
der must take possible errors from his hand into consider- 
ation. Angelicus Kropp, however, deserves thanks 
because he has published this text which through his 
work and his publication has been secured for the public 
although the original manuscript has disappeared. 

The main part of the text consists of hymns or prayers 
song or said by the archangel Michael when reconciling 
God with Adam. To these prayers are connected some 
additions, inserted according to Kropp on different places 
in the text. The insertions have a magical character, and 
at last (line 250-256), the text — as it now runs — passes 
into prescriptions. 

The publications by Kropp contains the Coptic text 
and a translation into German (p. 11-59) together with 
a commentary (p. 61-90) and indices (p. 92-111). The 
Coptic text is established with many good notes and 
the emendations are made with caution. In some cases 
another reading is possible. This is also the case line 128 































































Ki 


(p. 33), where the editor gives the text on ke 
a Ben al 
8 follow s, and of these te 


COTM Epàt nàoyr wo pey 
CTM AECMH EPàl @ 


xts British Museum 900 has the 
“ve of a noun without definite article three times 
„ side with a vocative of a noun with the definite 


PIE. Revillout, Mélanges d'épigraphie et de lin- 
ue égyptienne, in: Mélanges d'archéologie égyp- 


npeB:X}\C= MH= and remarks mn Ein ef assyrienne, Paris 1873, p. 167-168 (€) XC 
critical apparatus that 6) P € U and &G) NM] P 2E 
must be read (4) nm P eCRYTE Poc 


and the translation by Kropp (p. 32) is then: “Hört mi 
heute, ihr Ältesten (mpeo@dreros), _höret, horchet a 
mich, ihr Ältesten (mpeo@güreoos), horchet!”. 

Here I wish to draw attention to the fact, that the wo 
mpeofBirepos only occurs once in the text (1. 120), an 


there it is written n € P € C B H Po C tot 
can be added that Pp € B does not occurs elsewher 


Ovaa MMINE...« W AINBOK 
EMUYMMO. se 0 BINMACA 
Ee C N&G) T  . & GJ Mm M or DN 


et as here in line 128 according to this suggestion. 

T'he commentary by Kropp contains many penetrating 
sorvations, and the many references to parallels testify 
the editors profound knowledge of magical Coptic 
ie as it will be remembered from his excellent Ausge- 
hlte koptische Zaubertexte, 1-3 (1930-31). The text 
ises several questions, e.g. the problem of the compo- 
on of the present text, but also the question of its pos- 
ble relation to the text published by E. A. W. Budge in 
optic Apocrypha in the Dialect of Upper Egypt (Lon- 
on 1913) viz. the Book of the Resurrection of Christ, by 
artholemew the Apostle. The book by Kropp provides 
with more textual material, and perhaps it enables us 
o understand a complex literature better; therefore rea- 
ders of Coptic literature welcome this book. 


ppenhagen, May 1968 SEREN GIVERSEN 


in this text as an abbreviation of _srpeof@3úrepos; on th 


other hand we find Pp € B- in stead of the classie 


P € U in line 267: OY Pp EB MOO YT 
(a dead man), ie. in stead of PE U ‚ ‘maker, doe 


en 


(Crum 83a). It is more natural to read P € B in th 





e here in li A H E 
sense here in line 128 and to take P EBXAICMR SOPOTAMIA - ASSYRIOLOGIE 


ROM THE WORKSHOP OF THE CHICAGO 

ASSYRIAN DICTIONARY. Studies presented t 
A. Leo Oppenheim, June 7, 1964. Chicago, Th 
Oriental Institute of the University of Chicago, 196% 
(8vo, VIT + 200 S.). Preis: $ 6.00. 


Kez. muss um Entschuldigung bitten, weil er seine An- 
ige so ungebührlich spät ausgearbeitet und veröffent- 
ht hat. Inzwischen sind bereits so viele Rezensionen 
rschienen, die eine vollständige Inhaltsangabe mit oder 
hne kritische Bemerkungen enthalten (Deller, OrNS 34, 
17, Donald, JSS 10, 275f., Falkenstein, ZA 57, 300- 
, Jaritz, OLZ 61, 233-235 und Riemschneider, ArOr 
, 427-429), dass eine nochmalige Inhaltsangabe über- 
SSig wäre. In meinem HKL konnte die „Festschrift 
ppenheim”’ gerade noch berücksichtigt werden. 
Ls ist kaum nötig, zu betonen, dass es sich hier um eine 
ttvolle Sammlung von Beiträgen handelt, die dem im 
icago Oriental Institute bei der CAD-Arbeit erreichten 
senschaftlichen Niveau voll entspricht. Der Inhalt ist 


as “obeyer'’, just as we find PE U XICMH 
in Isaiah 3, 3 (Bohairic, cf. James 1, 22 Bohairic). Th 
natural reading of the preceeding PE U CTM 


will then be “listener, obeyer” (Crum 335a) as found in 
Romans 2, 13 (Sahidic). Therefore 1 suggest, that lin 


128 shall be read CTM € Pà LL nòoY 


GW PEYUCWTM XECMH EPA 
v> APEBXIC MH 


“Listen to me today, oh listener, obey me, oh obeyer! Ísi 
now possible to understand &A P € U C WT p 


as a vocative? The vocative of a noun (except propes 
names) is normally indicated by the definite article, Du 
there are examples of vocative of nouns without S& 
definite article, cf. L. Stern, Koptische Grammatik ; Ta 
488, which mentions an example from a text pubiisne Einig 

De E. Revillout. In the same sublicaten by Eugène en ee Ee. eben EE ee ats 
villout, however, there are four cases of vocative of nou: ein Blatt mit Add Rd de de rn ES 
(common names) without definite article, found in EW£ m nicht publizi ee Bei 

publiziert worden sind, scheint es mir praktisch 


and translated thu 


ast einheitlich assyriologisch-philologisch; ein Beitrag 


Ee da) ist archäologischer Art, drei Beiträge sind alt- 
B et bzw. auch für den Alttestamentler interes- 
sant (Loretz bzw. Brinkman und Buccellati). 


ki 
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und angebracht, die wichtigeren hier zu verzeichnen. 
Einige weitere Bemerkungen füge ich in die Liste ein. 

Zu dem Beitrag von Brinkman (S, 6-53) lieferte der 
Autor ein Supplement in JNES 24, 161-166 („Elamite 
military aid to Merodach-Baladan”'). — S. 12, Anm. 39) 
Delete first sentence. — S. 22, Anm. 120) Die Angaben 
zu den für 704 als erstes volles Regierungsjahr Sanheribs 
plädierenden Texten sind offenbar ungeprüft von Lewy, 
AnOr 12, 225, Anm. 4 übernommen; Genaueres jetzt in 
meinem HKL I, S. 487, zu G. Smith, Senn. S. 11, 14 und 
16. — S. 22, Z. 17) … the most likely date for his acces- 
sion in Babylonia. — S. 25, Anm. 140) Vgl. bereits T'hu- 
reau-Dangin, RA 18, 155 und Weissbach, ZA 43, 280. — 
S. 26, Anm. 148) Vgl. Ehrenkranz, Beiträge zur Ge- 
schichte der Bodenpacht, S. 29ff. — S. 27, Anm. 152) 
Gegen Ungnad, ZA 38, 197 bemerkt Jensen, ThLZ 
1926, 558: „Wo bedeutet raqqu „„Sumpfland” ” statt 
„„Schildkröte” ” (so auch in dem aramäischen 
Namen Nagitu-raqqë)?”. 

S. 56, Anm. 21) But see KAI 10: 2, 

S. 67, Anm. 3) VAS 10, 156 war bereits bearbeitet 
worden von Prince, AJSL 33, 40 ff. 

S. 74f.) Vgl. Civil, RA 60, 92, 

S. 84, Z. 20) Cf. the parallel Kramer, PAPS 107, 508, 
No. 8, 1-2 and PBS 12, 52, III 5 and 7. 

S. 85, Kommentar zu Z. 53) Vgl. jetzt Landsberger, 
Date palm, 39. 

S. 89, Kommentar zu Z. 77) The root of mu, = 
labäsu is *mur. Cf. SBH, No. 43, 24, No. 69, 14f. and 
Lahar-Aönan 111. 

S. 92, Z. 28) ana kakki kamäsu („to bow down to the 
weapon'’ or „to rally to the weapon”), usw. 

S. 97, Anm. 20) An instructive use of the „testimony 
of (male and) female witnesses’ occurs in PBS 5, 100, 
IV 8. 

S. 140f.) UET 5, Nr. 864 auch bearbeitet von Vajman, 
Sumero-vavjlonskaja matematika (Moskva 1961), 5. 
256ff. Z. 16: 6,40 A.SÀA GU.LA = 400 (…) the big field 
(Vajman korrekt). 

S. 142f.) Z. 3-5: The residential area became too small 
(i-sa-at-ma), so Il added on a city. (From) the first be- 
tween-city …; Z. 10: 25 Sa ta-mu-ru. 

S. 167ff.) Vgl. ausser Deller, OrNS 34, 76 noch idem 
ibidem 268. 


Göttingen, September 1969 


* % 
* 


R. BORGER 


Mogens Trolle LARSEN, Old Assyrian Caravan Pro- 
cedures. Istanbul, Nederlands historisch-archaeo- 
logisch Instituut in het Nabije Oosten, 1967 (to, Pp. 
VII + 188) —= Uitgaven van het Nederlands histo- 
risch-archaeologisch Instituut te Istanbul. Publica- 
tions de l'Institut historique et archéologique néer- 
landais de Stamboul sous la direction de A. A. 


Kampman et Machteld J. Mellink XXII, Preis: 
Í 65.—. 


Die Aufgabe, die sich der Vf. in seiner Studie gestellt 
hat, ist die Untersuchung von „style patern” des altas- 












































nn 

































































































352 BIBLIOTHECA ORIENTALIS XXVI No 5/6, September-November 1969 BOEKBESPREKINGEN — MESOPOTAMIA - ASSYRIOLOGIE 353 
syrischen Karawanenhandels, d.h. der Prozedur der ein- Um den Kreislauf des Karawanenhandels zuren Be 180) der famkärum sehr wahr- Übersichtstafeln pp. 150-151) oder fü i 
zelnen geschäftlichen Transaktionen zwischen den Ko- KaneS und AS5ur Schritt für Schritt verfolgen zu köne j M£ E | Ne Ei ge des Blardelshauss: wie fatum, qa zaad sate Ja é Eer En Hee 
lonien der assyrischen Kaufleute in Anatolien und ihrer müsste man Texte aller drei oben aufgezählten inlich il bäni selbst. Auch Puzur-ASöur, der Part- sem Kapitel sehr eingehend untersucht. 
Mutterstadt Assur. Die schriftlichen Dokumente — Kon- finden, die sich alle auf dieselbe Aktion beziehen. T anes, En hakt hauses des Puöu-kén, wird von seinen 
trakte und Geschäftsbriefe — die den komplizierten aber kaum zu erwarten, da die Tafeln an verschie les G T C 3 570 41 als tamkärum bezeichnet 4). Mit Hier einige Anmerkungen: 
Kreislauf der einzelnen Handelsartikel bezeugen, kann Orten geschrieben wurden — Transportverträge wurde Ee à kärim kann wohl nur das Haus des Eigen- p. 16: die Bedeutung von mahä’um ist immer noch 
man in drei verschiedene Kategorien, bzw. Typen ein- in Kanes abgeschlossen, Geschäftsnotizen wurden nack B riema gemeint sein. nicht eindeutig bestimmt. K, Hecker, KUG: p. 112 über- 
teilen. | ‚ Agur mit dem Transport abgeschickt, Karawanenre® B, eammenhang mit dem Transport von für Enlil- setzt „Traumdeuter”’, „Magier”, W. von Soden in AHw 
Den ersten Typus repräsentieren die sog. Fransport- nungen wurden in ASäur ausgefertigt und nach Anat ET A Bur einzukaufenden Waren werden die Funk- 582a „Onkel? und nach P, Garelli, RA 60 (1966), 131 
verträge, die von G. Eisser und J. Lewy systematisch be- lien mit der Ware gesandt, Doch ist es dem VF. unter de B des Dadaja und Kukkulänum, die Eisser-Lewy auf bedeutet mahätum „maitresse de maison’. 
handelt wurden und den Überlandkauf betreffen. Sie Tausenden von Kontrakten und Briefen gelungen Text zt d VAT 13519 (Typ 1: 1) als „Spediteur” und EN 
enthalten die Angaben über die Silber- bzw. Goldmenge, aller drei Typen (beim Typ 2 handelt es sich um ein Ee ek er’ bestimmt haben, ausführlich behandelt. el G 4: zu Sasäum (vom Gelde gesagt) vgl. P. Ga- 
die zu Einkäufen in der Stadt bestimmt ist. Archivkopie) zu finden, die dieselbe Transaktion betre le Ben auch in der Geschäftsnotitz BIN 6,31 (Typ ee 
Zum zweiten Typ gehören Briefe, die man als Ge- fen: es ist der Transport von 30 Minen Silber, geschie ie den Transport von 30 Minen Silber und %3 ib: in ICK 2,147 ist in Z. 10 nach AHw 597b sub 9: 
schäftsnotizen charakterisieren kann: sie betreffen den vom bekannten Kaufmann Enlil-bäni aus Kanes seine À id betrifft, gemeinsam erwähnt. Zu dieser Ur- ümê [im-t]al-ú zu ergänzen. In Z. 13 ist wohl [ni-ik- 
Charakter des Transportes und Anweis des Absenders Vertretern in Aösur zum Ankauf der Ware. Diese sl 3 RE Behört der Transportvertrag TC 2,70 (= EL 313), nu}-uk! zu lesen. 
über die Ware, die für das geschickte Geld besorgt wurde. lich zusammenhängenden Texte aller drei Typen Ì | er Höhe des zum Einkauf 5) bestimmten Betrags und p. 45 no. 1e der teem. techn sieta 
Der letzte Typ wird durch sog. Karawanenrechnungen Typ 1 repräsentiert durch EL 108, Typ 2 durch TC 3, ttecho Personen in beiden Urkunden klar zeigen. In Ring” wurde neuerdings von B. Landsberger men 


vertreten: in diesem Typ der Briefe informiert der Emp- und Typ 3 durch CCT 3,27a und seinen Dupl. KTS 3 Geschäftsnotiz BIN 6,31 wird der Betrag von 30 Festschrift W. Baumgartner, Hebräische Wortforschung 


fänger des Transportes den Absender über den durch- — wurden zusammen mit anderen Paralleltexten a: Dti i | a 
5 Á den er Ben Sil Is gipti Dadaja bezeichnet, was wohl mit E | 
geführten Kauf der Ware und fügt oft eine detaillierte Kap. [ und II als Standard Texts (pp. 8-43) einge EE zp Ben: st für „Anvertrauen des C1967%, pip VED EST ee 
Liste aller Ausgaben hinzu. î behandelt. es dem „„Kommissionär’ zu deuten ist. Die Erklä- p. 57: nach K. Hecker, AnOr. 44 $ 61g soll der | 
Ee En Transportverträge aus Kanes stammen, Das II. Kapitel (The Caravan Documents) entht RSpediteur” muss zu Gunsten der Bezeichnung ange Vokal in miëlä ein Zeichen des Duals sein. | 
Gen Ne, Re EE endet Dn el de charakteristische Beispiele aller drei Typen in Umschri kufskommissionär — pee auch tamkâärum p. 75: zu wasmum vgl. jetzt CAD A; 337 b. | 
’ und Übersetzung, versehen mit einem detaillierten Kor annt — definitiv verlassen werden. p. 97: zu DUMU umme’änim s. B. Kienast, ATHE 


Transport der Ware aus Aööur nach Kanes handeln, mentar. Unter dem Titel „Transport Contracts” (pp. 44 


aefähr i tamkä die DUMU 
gibt es eine kleine Gruppe der Tafeln, die die Sendungen 70) behandelt der VE. nur Texte, die J- Tees ngefähr synonym mit den tamkäru waren die p. 95 und ArOr 37 (1969), 160 Anm. 10. 


ne’anim, wörtlich „Söhne des Bankiers", die „speziell 


hd Anatolien nach Assyrien betreffen und die deswegen landkauf" bezeichnet hat. Sie sind eingeteilt in zw Aufgabe hatten, Silbersendungen und dgl. über Land p. 108: in TC 1,27,12 ma-as-ú-ni „am Werte ent- 
nur Archivkopien sein müssen (sog. Geschäftsnotizen, Gruppen: in der Gruppe I sind Texte inbegriffen, die n ransportieren” (vgl. dazu J. Lewy, KTH p. 14). sprechend" (dazu AHw 621 b sub d) ist unübersetzt ge- 
Gruppe 1). eine Sendung betreffen, die Texte der Gruppe Il entha je die Analyse der Geschäftsnotizen und der Kara- lassen; ib. Z. 13 a bit kärim wohl „for the kärum-office” 
in 5 ee % Ras en nete ten dagegen mehr als eine, die zwei oder mehreren Pe nrechnungen (Gruppe 1 und 2) gezeigt hat, statt „in the kärum-office’. 

oen SRMEDCLE EE sonen gehören. Die in Aööur ausgestellten Kontrakte, € schten zwischen den Prozeduren in ASsur und in : Ü ist i :d 
bestimmte Summe PE Silber, bzw. Gold und RE zum Inhalt den Transport von Zinn und Textilien nac olien beträchtliche Unterschiede. Eine gründliche En ein Eunbee At re Gin 
sie dem Transportéur (in EL p. 91 „Frachtführer” ge- Anatolien haben, wurden nicht eingeschlossen. fsuchung der Praxis bei den Transaktionen in A&- sub 5). 


nannt) zu Einkäufen der Ware in der Stadt. Als Ver- 
mittler zwischen dem Eigentümer und dem Transporteur 
fungierte beim Überlandkauf ein Angestellter, den EL l.c. 
als „Spediteur” charakterisieren, der aber vielmehr „Ver- 
kaufskommissionär” (dazu OACP p. 74) repräsentierte 


and in Kanes bildet den Inhalt des letzten, besonders 
htigen, Conclusion benannten Kapitels (pp. 140-172). 
e Analyse der Karawanenrechnungen hat dem Vf. den 
ass geboten, sich mit der näheren Bestimmung meed 
dener Sorten der Taxen zu befassen, Einer ein- 


Im Abschnitt Noftifging Messages werden Texte des 
Typ 2 behandelt, Auch hier kann man zwei Gruppe 
unterscheiden: die erste, nur aus Archivkopien bekannt 
bezieht sich auf Sendungen aus Anatolien nach Assyriet 


p. 119: bei KÜ.BABBAR amurrum folgt der VÉ. von 
Soden's Vorschlag in AHw 44 b, es als Verbaladj. D zu 
amärum, duh. „checked? Silver” zu übersetzen. Vgl. je- 
doch CAD Az s.v. amurrü die Diskussion p. 94 b, wo- 


und sich selbst an den Transaktionen beteiligte. Zwischen {pp jé ed GE en Ae Bi Ee Za enden Kritik werden die beiden, sehr oft in den nach es sich um ein Gentilicium, also „Amorite silver” 
dem Eigentümer und dem Transporteur wurde ein Trans- IE € aus ZASSUT HAT ten vork d ini technici nishätü und Sad- handelt. 

ee b hl A f die in As Die Karawanenrechnungen (Typ 3), die den Inhal Be ommenden termini technici ntsjgatu un 

p rirag ADgESChIOSSen, In GEM AUL die IN £ASSUr Ein- des letzten Abschnittes bilden, sind in derselben Wei itum unterzogen. Der Hauptunterschied zwischen den p. 165: zu barä’'um „prüfen"” vgl. auch K. Hecker, 


zukaufende Ware sowie auf ihren Transport zurück nach 
Kaneë hingewiesen wird. Die für Silber, bzw. Gold ge- 
kaufte Ware bestand aus Zinn und Textilien. 

Zinn!) bildete den wichtigsten Artikel im Handel 
zwischen Anatolien und Assur. Seine Ursprünge sind mit 
grosser Wahrscheinlichkeit im nordwestlichen Iran zu 
suchen 2), woher es nach Assyrien importiert wurde. Aö- 
Sur spielte in diesem Handel die Rolle eines Transit- 
marktes zwischen Iran, Anatolien und den nördlichen 


jeiden besteht darin, dass die zweite Taxe nur am Ort KUG: p. 80. 


die erste besteht aus den in Aööur gschriebenen Briefen Ee nd eingehoben wurde, dagegen die erste 
die zweite enthält die in Anatolien abgefassten Texte. en lokalen Behörden, durch deren Territorium 

Larsens Buch stellt den ersten Versuch dar, die altas Bene zog, gezahlt werden (p. 161 ). Am besten 
syrischen Briefe in derselben Weise wie die Rechtsui Ke: Ket por ed neen Ee 
kunden aus Kültepe systematisch zu ordnen und nac ge kiustriert werden: für die Ware, die für Purushad- 8 | 
gewissen Typen zu klassifizieren. Nicht weniger wichti mr Destimmt war, wurde der kärum-Behörde eine Sad- dem er Transportverträge, die den Überlandkauf betref 


za utum-Taxe in der Höh für 8 Kleider bezahlt, fen, im Zusammenhang mit den Geschäftsnotizen und 
sind die an verschiedenen Stellen des Buches verstreút egen in Wasba En Re Pen ‘ar is re Wens Katewarenre hunnen be 


wie die Texte des Typs 2 in zwei Gruppen angeordn® 

Larsen hat zum erstenmal mit seiner Klassifikation eine 
Systematik in die unübersichtliche Handelskorrespondenz 
der assyrischen Kaufleute gebracht und auf diese Weise 
die kappadokischen Briefe in ein neues Licht gestellt, in- 


de NR An Anmerkungen und Erläuterungen zu vielen termini tech Ee 1 ee DS Er 
Gebieten Babyloniens. Textilien wurden teilweise in As- niei, deren Sinn nicht immer durchsichtig 0 Jan Kanes lagen, wurde eine nishätü-Taxe, bestehend bietet ein imposantes Bild der vielseitigen and eagk ed 
Sur hergestellt, teilweise wurden sie — wie der Ausdruck annie Hen ME Va Mine und 1-3 Sch BE obaezoeen. (in Wlama ans tät zwischen den Bankiers (ummeänü), die von AöSur 
subätü Sa Akkidie zeigt — aus Babylonien importiert 3). güch, eine eindeutige Wbersetzung zu gED- Sd tinend keine). aus Geschäfte finanzierten und den assyrischen Kolo- 


die assyrischen Kaufleute dieselbe Worte je nach ' 
Kontext in verschiedener Bedeutung bensie Lie | 
ihrer Handelsk i ot ausbildete: 

1) Zur weiteren vom Vf. S. 3 Anm. 14 zitierten Literatur über ' BES orrespondenz Ene ER a Interpre 
Zinn vgl. neuerdings, B. Landsberger, Tin and Lead: The Adven- Sehr eingehend befasst sich der Vf, mit der Ante q 
fures of two Vocables in JNES 24 (1965), pp. 285-296 und W. F. tation des Ausdrucks tamkärum (s. Indexes s.v.) € 


es 


nisten in Anatolien. Die überaus wichtige Rolle des inter- 
nationalen Handels im kulturellen Leben Assyriens und 
besonders seiner Hauptstadt Aäöur als Durchgangssta- 
tion zwischen Anatolien, woher Silber und Gold in gros- 
sen Mengen kam und Iran, das Zinn lieferte, sowie Ba- 


Ach andere termini technici für die mit dem Transport 
en denen Taxen, wie z.B. der nur in Aöur verlangte 
Jangszoll (wasitum) und die noch teilweise unklaren 
Erücke für Abgaben wie t&subü, Sa sa’etim (vgl. auch 


En 












EE °D nee Ve En GI, pp. ek: val verschiedene Bedeutungen, teilweise allgemeinen, 5 bylonien, wo Textilien hergestellt wurden, wird anhand 
et EN eere dnek weise spezifischen Charakters zu haben scheint. 50 2 Br ner Übersetzung simam iSimam in TC 3.270,35 (OACP p. 32) sh ispiel haulich igt. Besonders 
auch neuerdings sein Le Proche-Orient asiatique (1969), p. 44. ° 49-51) b neer 37 (1969), 163 A 5 ib. S. 176 mit A En gut gewählter Beispiele anschaulich gezeigt. | 
3) Dazu P. Garelli, AC p. 292 und W.F. Leemans, Foreign in dem Transportkontrakt CCT 1,16a (pp. nn ; nm. 25 und ib, S. 1/6 mit Anm. zur interessant ist, zu sehen, wie das sehr komplizierte System 
Trade p. 99. zeichnet das Wort den „jeweiligen Geldgeber , dagegf ee SU ana äamatim vgl. OACP p. 153. des Geschäftslebens in der Administration der assyrischen 
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einerseits und der einheimischen anatolischen Behörden 
anderseits fungierte. 

Larsens Buch ist in jeder Hinsicht sehr anregend, nicht 
nur für die Philologen, sondern auch für die Kulturhistori- 
ker des Altertums. Die vom Vf. behandelte Problematik 
weist neue Wege zur Erforschung der ältesten Geschichte 
ÄAssyriens und Anatoliens am Anfang des 2. Jhts. v. Chr. 
in ihren beiderseitigen Kontakten der damaligen Bevölke- 
rung des Vorderen Orients. 
Prag, Juni 1969 L. MATOUS 


* * 
* 


Reuven YARON, The Laws of Eshnunna. Jerusalem, 
The Magnes Press, 1969 (8vo, XVII + 220 S.). 


Der letzte Kommentar zu dieser ältesten akkadisch ge- 
schriebenen altorientalischen Rechtsquelle stammt von 
einem Philologen: dem Verfasser der editio princeps 
A. Goetze. Sie ist im Jahre 1956 erschienen. In den Jahren 
zuvor hatten sich zwei Juristen um eine Kommentierung 
bemüht: V. Korosec (Zakonik mesta Esnunne in Lipit- 
Ïstarjev zakonik; 1953; und E. Szlechter (Les lois d'Es- 
nunna; 1954). Nunmehr, nach etwa 15 Jahren, bringt 
wiederum ein Jurist eine zusammenfassende juristische 
Erläuterung dieses wichtigen Rechtsdenkmals: Reuven 
Yaron, der von der Papyrologie herkommt und damit 
einen wichtigen antiken Rechtsbereich zur Vergleichung 
heranziehen kann. Wie die von ihm verwendete Literatur 
zeigt, sind die Jahre an der Materie nicht spurlos vor- 
übergegangen: Zahlreiche Einzeldarstellungen bilden die 
Mosaiksteinchen, aus denen sich die Zusammenfassung 
hat formen lassen. 

Dem Kapitel Praeliminaria, in welchem sich der Verf. 
mit den Tafeln A und B, ihrem Alter, ihren Divergenzen, 
der Einteilung in Paragraphen und dem Charakter der 
Gesetze von Eänunna befasst, folgt eine Transkription 
des Textes, der die Übersetzung gegenübergestellt ist. 
Das wichtige Problem der „Structuralia’ wird im dritten 
Kapitel erörtert; dieses stellt sich als Fortsetzung des 
ersten dar. Ein Abschnitt über Verwaltung, Gerichtshöfe 
und Prozess schliesst sich an. Dem Personenrecht ist das 
fünfte Kapitel gewidmet. Natürlich muss sich hier der 
Verf. mit dem muskënum auseinandersetzen. Sein Ergeb- 
nis: In den Gesetzen von Eönunna kann das Wort mus- 
kenum durch auilum ersetzt werden, ohne dass sich „the 
sphere of the application of the provision” änderte. Eine 
solche Änderung im Sinne eines „more narrow, limited 
import” findet der Verf. in einigen Vorschriften des 
Codex Hammurabi. Warum allerdings der mit $ 23 zu- 
sammenhängende $ 24 statt auilum das Wort muskënum 
hat, wird nach meiner Meinung nicht überzeugend erläu- 
tert. Der Verf. meint, es handele sich bei $ 24 um einen 
späteren Zusatz, „loosely connected with what precedes” 
(S. 93). Mag sein. Was lag dann aber näher, als „im 
Text fortzufahren"? Die gewählte Formulierung zeigt, 
dass das Weib des muskënum nicht dasjenige des unbe- 
rechtigt in Anspruch genommenen auïtlum ist, denn es 
wäre (wie auch sonst) einfach gewesen, zu sagen „sein 
Weib’. Wollte man musk&num in 8 24 durch auilum er- 
setzen, bekäme die Bestimmung einen ganz anderen Sinn. 
— Im nächsten Kapitel behandelt der Verf. Ehe und 
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B _ RDZARD, Sumerische Rechtsurkunden des 
EL MN asends München, C. H. Beck, 1968 
fin-Bvo.. 226 p.). 

zn dzard présente un recueil de textes juri- 
Be olie qui complète utilement les Neu- 
B he Gerichtsurkunden d'Adam Falkenstein. U est 


Ehescheidung. Hier durfte natürlich eine Erörterum 
e at é L LI 
Begriffs terhätum nicht fehlen. Mit Recht überset 
der Verf. mit „bride money”, d d | 
Y. enn as Wort 
preis” bringt zu viele Assoziationen zur abzulehr 
‚„Kaufehe" (dazu Haase, Einführung in das Studium k, 
schriftlicher Rechtsquellen [1965], 57E£). — vw 
Eigentum und Vertrag unterrichtet das siebente Kapi erische eme collection et selon le même mode de 
Hier befasst sich der Verf. ausgiebig u.a. mit 8 38 EE Toilleurs dédië à la mémoire d'À. 
Gesetze von Eönunna. Er übersetzt die Wendung In jail, L'ouvrag® Ee, B oee tui, Elve ze montse 
tam sanitam umalla mit „he shall pay in full the aperag kenstein Ee ik 
VEEN ei EEE der Käufer brauche nur d ge Bard est un esprit sagace et prudent, il le ma- 
Hälfte des vereinbarten Kaufpreises zu zahlen, lehnt « BE, zard ted section. à.propos du mode 
Verf. ab. Gegen seine Annahme eines Durchschnittpr ne (p. 11 s.). Plutôt, en effet, que de suivre 
ses muss ich Bedenken anmelden: Einmal fraat sx Ee etinns EN Sives, dn genre de Ur -SE n- 
schon, wer denn diesen Durchschni ee me des reconstitutions arbitraires telles que 
feststellen sollte, und zwar für die Beteiligten verbindlie et Er la(LIL), il s'en tient aux faits et les 
Eine Klage auf Feststellung ist mir für die fragliche Zeit dr- ‘En ee Á enk nim. 
nicht bekannt, ebenso wenig eine zustândige Verw Rae Mc besoin de faire des commentaires de 
tungsbehörde. Weiter fragt man, welcher Preis d E ‚ Meral sur les Sumerische Rechtsurkunden, 
Grundlage für die Feststellung des Durchschnittpreif lscèlent les mêmes qualités que celles qui rendent les 
Ee sollte. Wurden der niedrigste und de ysumerische Gerichtsurkunden si précieux: une con- 
eer Oe Preis vergheen Re niedrigs seance parfaite du sujet et une sûreté de traduction sur 
und der hôchste angemessene Preis (wobei wieder zi Je p E ; Ì 
fragen wäre, wer über die Angemessenheit zu en | Ree NE 5e Epos. Beleg ij oee Ee. | jn 
Ze Nn Jes quelques remarques de détail qui suivent ne sau 
den hätte)? Ein weiteres Bedenken besteht gegen di B ie moindrement la valeur. 
Meinung des Verf, der Verkauf werde frustriert, wean tte Svidemment, dans ces textes comme dans tous 
der Verkäufer nur die Hälfte erhalte (Verf. 15025). Be tees OE ernes qu'il nnee 
a ee En er es OL 5 E | sible de tirer tout à fait au clair, B 5 rs de fonction 
SE a-rt ici 4 1). ine à 
Familiengut? Hat der Verkäufer überhaupt noch die eee \pas p gaen iel ng pe nT de 
Wahl, an seinen Bruder zu verkaufen oder muss er nicht ee A s'agisse ici d'une désignation de nature 
etwa den Anteil für die leicht feststellbare Hälfte des m NE ce Ee personnage devait comme ceux qui l'ac- 
einem Dritten vereinbarten Preises hergeben? Der af | aon Ons les listes, Enne ie Tametion, Hees 
diktische Wortlaut spricht für eine Weisung des Gese ME controlee également par un chef d'équipe. Le 
gebers, was etwa einem gesetzlichen Vorkaufsrecht nat B doit etre en ce cas três particulier. 
käme. — Im letzten Kapitel erörtert der Verf, 9 Kom 1 5: AN.TAR geriteird Bneffes voe 
„Delikte". Darunter versteht er „all those cases givi BN si Ton se réfere à la forme ee an 
rise to penal provisions, which are not connected apparaît dans les textes de Fara où les préfixes sel 
contract”. Mir scheint diese Betrachtungsweise den U E 
stand zu vernachlässigen, dass dem Autor der Gesetzev 
Eënunna der Unterschied zwischen delicta und crimt 
mindestens gefühlsmässig bekannt gewesen sein mu 
da er zwischen Geldbussen einerseits und der Tod 
strafe („„Königsgericht'"!) andererseits als Sanktion d 
ferenziert. Eine „penal provision’ kann ich in Buss 
nur dann sehen, wenn man in ihnen Privatstrafen siel 
Ähnlich dürfte aber auch der Verf. denken, da er erfre 
licherweise in der Talion nichts Primitives und Arch 
isches sieht, sondern sagt, sie sei „not primary, origina 
vielmehr stellten die Geldbussen (er spricht allerdin 
von „pecuniary penalties") das ältere System dar. 
Es ist hier nicht der Ort, sich mit allen Ansichten € 
Verf. auseinanderzusetzen. Es kann aber ohne Bedenk 
gesagt werden, dass sein Buch der Erforschung der oe 
setze von Eënunna neue Impulse gibt. Nicht nut € 
Rechtsgeschichte und die Assyriologie, sondern auch di 
Nachbardisziplinen haben dem Autor für seine umsich® 
geschriebene, aufschlussreiche Kommentierung ZU © 
ken. 


Leonberg, Mai 1969 


Jan 
lg 
NE 


passim: musen-dù “Vogelfänger”. La traduction 
8 P. A. Deimel - “Geflügelzüchter” aurait pu, il me 
emble, être conservée. “faire”, former des oiseaux, les 
er ou les dresser (rapaces) convient mieux au verbe 
tù qu “attraper”. 


jäass.: Ì est généralement traduit par “Öl” et non par 
graisse”, ce qui est très bien. Les Sumériens n'êtaient 
s des Eskimos et l'huile était certainement leur corps 
Ss de base, De ce point de vue, la traduction ì-nun 
ürstliches Öl” — “Butter” s'entend très bien. 


ass: Pourquoi l'emploi du signe de ponctuation ’ dans 
en Cas comme Ur-’-ur (Ur-ur), Nin’unuga 
Ns Unug), etc? C'est une consuefudo heidelber- 
nisis dont on voit mal la justification sérieuse. 


P- 38, kom. VII, 3 — se5-am(a) -na “frère de sa 
ee Où lon ne peut voir en effet qu'un “Verwandt- 


K Esterminus” s'applique possiblement au fils d'une 
| ent le mari est mort ou absent et qui prend la 
See dun frère de cette femme dans la hiérarchie et les 


rges familiales. 


en 
et 


a 
6 


RICHARD HAASE 
Pp. 44, Kom. 10 “gáâna mit -g “Auslaut”. Comme on 


a 
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ne va tout de même pas supposer que gáân possédait 
une lecture ganag il ne parait rester comme explica- 
tion (D -O -E n'en propose pas) à cette finale qu'une 
prononciation occasionelle gág (gang) de gán, ce 
dont s'accommoderaient difficilement, bien sur, lestenants 


de la forme gana. 


p. 52, Kom. 2 “Kilili und Urgu virtuell im termi- 
nativ”. — Íl n'y a rien de “virtuell” là dedans, Y'infixe 
-5è- suffit comme en une infinité d'autres cas analo- 
ques, à exprimer le mouvement. La postposition n'est 
alors nullement nécessaire. 


p. 55, Kom. IV, 5: “Il ne faut pas dire: “Fontaine... .” 
O.E. qui rejette au début le procédé En-líla(LíL) 
lemploie ici sans qu'on en voie la raison spéciale: da m - 
gàra(GAR) alterne, avec dam-gàr-é-mu. 

Pourquoi cet acharnement à mécaniser le sumêrien, à 
lui appliquer des règles absolues? Le -a du génitif ne 
pouvait jamais être omis? Jamais tomber après une con- 
sonne (cf. II GSG 8 352)? Ne connait-on pas de lan- 
gues non-flexionelles où une particule postposée du gêé- 
nitif existe et est employé ou pas? 


pass: Sans adopter la vraie scriptio discontinua, O, E. 
emploie un mode de transcription de noms propres (sé- 
paration des éléments essentiels: Inim-suda-zi, 
Ama-barage, A-abzu-si, etc.) infiniment plus 
satisfaisant que celui qui consiste à tout bloquer en un 
seul mot, si long soit-il, ce qui rend souvent incompréhen- 
sible le nom propre ainsi transcrit, lequel parait plus 
algonkin que sumérien, 


pass: Le nom propre bien connu Uru-ka-gi-na 
est transcrit: Uru-KA-gi-na. A quoi doit-on son- 
ger commeilecture pour K A? 


pass: Le terme igi-nu-dug que plusieurs et de- 
puis longtemps ont traduit ou traduisent toujours par 
“celui qui n'ouvre pas les yeyx” c'-à-d. Î'(aide-jardinier, 
ou manoeuvre) aveugle” est laissé ii sans traduction. IÌ 
est certain qyi'on peut conserver des doutes sur linterpré- 
tation du complexe, si clair. paradoxalement en lui-même, 
mais le sens “aveugle” paraît tout de même probable. 


pass: aslag “blanchisseur”, plus vraisemblablement 
azlag si l'étymologie a-zal(a)g “Wasser reinigen” 
(SL Sum-Akk.GL p. 21) est, comme tout le donne 
à penser, la bonne. On se trouve donc ici devant un cas 
de métathèse semblable à celui de Kizlag (Ki- 
zal(a)g) cf. VSC. p. 60, n. 


p. 90, Kom. VI, 1-2. Je ne trouve pas non plus “völlig 
überzeugend” la fagon dont O.E. comprend lexpression 


g iëgag...gaz (“ein Pflock hineinstossen”, car enfin, 
plus que de lexicologie, il s'agit des faits eux-mêmes 
qu'il faut bien tâcher de se représenter: si on enfonce d un 
coup vigoureux une sorte de coin ou de piquet en métal 
dans la bouche de quelqu’un, il serait douteux que celui-ci 
survive au traitement. Or, j'aimerais savoir où et quand, 
dans le monde, on trouve attesté un pareil moyen de mise 
à mort par jugement. Mais au contraire, si on admet que 
le bourreau ou quelque personnage que ce soit, chargé 
d'exécuter la sentence brise les dents entre lesquelles la 
méchanceté (dans les paroles) s'est cachée, on obtient un 
scenario admissible. 
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Quant au “nez” il ne semble pas qu'il fasse partie des 
objets à détruire, J'aime donc mieux transcrire et tra- 
duire: ud-da zú-zú-na níig-eríim ba-ĳa- 
gá-giëgag zú-zú-na 5è-gaz (ou zú-ka-na 
5Sè-gaz): “en cas où entre ses dents de la méchanceté 
on trouverait, (avec) un coin parmi ses dents qu'on brise 
(quelques unes)” (ou, “des dents de sa bouche qu'on 
brise”’). 

On obtenait ainsi, en dehors d'un massacre invraisem- 
blable, le résultat universellement connu,‚ à savoir: “La 
popularité de la mutilation en tant que châtiment vient en 
grande partie de l'opinion qu'un malfaiteur trainant une 
vie misérable était un exemple plus frappant de la justice 
qu'un malfaiteur immédiatement mis à mort”. (Eduard 
Westermarck: L'origine et le développement des idées 
morales, T.I, p. 200 s.). Quant au cas du complexe ver- 
bal 5 è- ga z, anormalement constitué, il n'est pas facile- 
ment explicable. On ne peut songer à le rapprocher du 
cas de gis 5è Sub (plaque de diorite) où il s'agit 
avec assez de vraisemblance d'une chute de préfixe e..…. 
entre les deux -5 5-. Voir dans 5 è- une graphie du pré- 
formatif assertif Sa-/5i(Sa-ì-gaz > 5ä-gaz) 
n'est pas impossible bien que non encore attesté. 


p. 91, 111,2-3: (N.). dumu -ensíi-ka: (N.) der 
Sohn des Ensi”, Pourquoi, surtout à cette époque, ce 
double génitif! Celui-ci est totalement injustifiable avec 
la théorie de l'indice génitival -ak, il l'est difficilement 
avec la théorie -a + k/g intercalaire (on aurait ici — ce 
n'est pas impossible mais bien douteux — la marque du 
génitif -a indiquée comme cela arrive quelquefois, après 
une finale vocalique et anormalement séparée de celle-ci 
par le phonème intercalaire). 


p. 93. La transcription aëgab-ke, m'étonne beau- 
coup d'un “heidelbergien”, mais plutot agréablement. La 
syncope, honnie et vomie par cette école, est donc reconnue 
par O.E.? Ou n'est-ce là que fidélité aux données maté- 
rielles tandis que l'on pense aëgaba? On comprend 
lacharnement à nier des cas comme celui de aëgab- 
ke, (pour moiasgab-gé) car il est difficile de justi- 
fier la présence d'un véritable phonème k entre consonne 
et voyelle. Si par contre, on ne considère k/g que comme 
un phonème particulier faible, probablement glottal, on 
peut admettre sa présence accidentelle après une con- 
sonne. 


pass.: Par ci, par là, quelques noms akkadiens appa- 
raissent parmi la foule des noms sumériens. Rien d'éton- 
nant; ce qui l'est, par contre, c'est de voir un individu 
portant un nom akkadien et ayant un père porteur d'un 
nom sumérien, ainsi p. 105, Ahu-damiq fils de Na-ni, 
ou encore deux frères ou soeurs, pourvus l'un d'un nom 
akkadien, l'autre d'un nom sumérien, ainsi p. 117: Nin - 
igi-il soeur de Belili. 


p. 158. Nom propre ú -a, justement lu ainsi par O.E., 
ce qui, peut-être, aidera à dévaloriser les lectures B ag - 
bag (Ú-ú) et Ba-bag (Ba-ú) qui coulent bien len- 
tement. Étant rappelé une fois de plus que, pour moi tout 
au moins, ú représente quelque chose comme wu ou wo. 


. 5 r 
pass: Devant le composé $U-GA., O.E. observe 









































































une attitude prudente en transcrivant en mar 2 B é. Mais fallait-il vraiment aller jusqu'à la sup- 
3 So | e iele de l'umlaut? On aurait pu sans grand ef- 
| De entaire éviter ces quantités de “fuer, moegen, 
pp Bieren. gruen, Muende, Huerde”, etc. etc., 


Beer Jaisants à voir. Cela se fait bien ailleurs couram- 
E 4 1 ep. 


t et choisi par W. H. est original et intéressant et 
Ia traité avec beaucoup de compêtence; il a fait 
a légal des meilleurs de ses condisciples, d une 


SU-HA. Selon Miguel Civil le signe G A est 0 
gad, ce qui parait très vraisembable, dans su ze 


E JE 
Dans l'équivalent ZAG-GA (es(s)a, dj, (saas 
représenter une forme assimilée de ga d. a 


En 


pass: La forme mí pour “femme”, jugée insuf 
ment sûre, est remplacée par munuz (lue, bien en 
avec une sourde finale). La composition du mot n'e greté d'information, d'une méthode sans défaut 
très claire — le premier élément pouvant être: Vindic | \ B naissance de son métier” irréprochable. 
noms de profession et apparentés n u-, var. mu. Dien livre, W. H. passe en revue tous les animaux 
mes Notes de graphie, p. 45, No. 1). Quant au s meins connus des Sumériens, il n'y en a pas 
n uz, il demeure isolé, à moins — mais c'est très de 105 ce qui est considérable. Dans une partie in- 
thétique — qu'il se rattache à nun uz (mot vraisemk stive, l'emploi des termes (comparaisons, méêta- 
blement redoublé) avec l'idée de “fècond”, etc, 5 Rb Be) est très pertinemment examiné. Il n'y a pra- 
D'autre part, mí apparaît dans des composés tels g hement rien à y redire. Une petite remarque, fort gêné- 
mí-us-sa “beau-fils”, Cette différence de prononcian 5 d'ailleurs, me vient cependant à esprit: je n aime 
tion du signe S A L existait-elle vraiment en pareils cas as beaucoup la traduction du mot “amar” par “Kalb” 
mí devait pouvoir être employé partout comme # er: nar “veau” etc, (puisque c'est ce que l'on trouve un 
le plus courant: munuz possédant un sens p Sa partout: le “veau puissant du dieu N.”, pàr exemple, 
“noble”. 4 Erne image d'un grandiose bien douteux). Les mots 
En tout, cent vingt documents ont été transcrits, te 4 er Stier”, “taurillon”, etc, offrent tout de même une 
duits et commentés dans l'ouvrage; l'un d'eux qui f ie symbolique et évocatrice plus sûre. 
En Ee Ef or te Et maintenant, quelques pb ED ril 
glossaires, toujours indispensables et précieux pour ce ‚19, am “aurochs” et seigneur 4 Te ie 
genre de travaux: d'abord celui des noms de person Ir). Je ‚me demande sil convient le p 1d: Dn 
dont la liste est longue puisqu'elle comprend quatdf sociation d'idées dans le domaine intellectue El A 
pages; elle est suivie, selon une habitude assez génêr antische Entwicklung ou de Eg en e Ee 
mais peu respectueuse, des noms de quatorze des div arait relever du domaine affectif dans sa forme la p B 
tés que leur linceul de pourpre cache avec les échos di aple: on compare tout Een add ELRO dk 
gloire lointaine. Puis sont données les toponymes, edoutable à ce qui, parmi les manifestations de la vie, 
titres et noms de fonctions et un vocabulaire où fre l'image frappante de ces qualités. 
trouve tous les mots qui figurent dans les textes étudië 21. “ke,” (auch die Transkription gé ist mög- 
Avec les notes d'ordre pratique qui consituent I'In EN ich), “Möglich”! Quand il s'agit de variantes phonéti- 
duction et la table de concordance, du début, l'ouvrat ues de la postposition - q im: “comme”, qui évidemment 
est donc aussi complet que bien présenté. Nul doute & onservent la même consonne initiale (-gin, -ged, 
laccueil qui lui sera fait dans les milieux assyriologig ji -ge, qui ne représentent que des cas d'alternance 
soit des plus favorables. bien connue m/n ou de chute de consonne finale) on 
R. R. JEST urait un passage de g à k que rien ne justifie et qu'il est 
B taitement inutile et infondé d'envisager? La seule et 
que raison de le faire est bien entendu l'artificiel 
Ey, indice du génitif. Il valait mieux ne pas le brandir 
e cas présent, même avec une reluctance bien com- 
hensible, car cela constitue un argument de plus contre 
te fausse valeur. 
bass, La lecture classique Gilgam es est conservée, 
Vee prudence et raison. Adam Falkenstein lui-même qui 
salt mis au point la lecture du nom, ne conseillait pas 


bandon de la forme Gil games pour Bilgames 


s l'usage courant. 
Pp. 73. Nom de Véléphant am-si “aurochs” + “cor- 
ps donc “aurochs (à grandes) cornes”. On comprend 
je JUE ce terme ait été employé quand on sait, comme 
 remarquer W. H., qu'originellement il s'appliquait 
ne äà Son véritable objet. Dans lexemplie 1, 2, p. 74 
re Sl -mag -Gim gud -mag -áim le sens 
Zurochs” pour am „si me parait non seulement 
d'autres de plus en plus nombreux, c'est le procédé Cen ossen” (remarque louable de W.H.) mais 
ronéotypie, bien moins couteux que impression, TE pe Ì 


Chatillon-sous-Bagneux, février 1969 


* * 
* 


Wolfgang HEIMPEL, Tierbilder in der Sumerisch 
Literatur. Rome, Päpstliches Bibelinstitut, 19 
(in-80, 537 S.) = Studia Pohl, 2. Prix: Lire 3900 


Wolfgang Heimpel est un élève d'Adam Falkenst 
qui, comme tous les autres, suit rigoureusement les. usag 
de l'école de Heidelberg. Mais si son ouvrage relève pot 
la forme de la “mesure industrielle”, il est pour le fonc 
ce qui importe infiniment plus, plein de qualités perso: 
nelles. Laissons donc de côté les “S u'en.Eengurt 
Súlpa'e”, etc, auxquels il n'y a aucune chance décha 
per et venons-en à ce qui constitue le travail lui-mên 
Une seule remarque auparavant, un regret à exprins 
quant à la présentation W. H. n'est pas responsable $ 
la défectuosité de celle-ci, mais l'éditeur. Les temps SO 
durs, chacun le sait, et dans le cas présent commé & 





h 15. alim “Wisent”. S'il est indiqué à propos 


nn 
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de a m que celui-ci est le bos primigenius, on ne dit pas 
ici si alim est bien le biso bonasus. Il est vrai que ce 
n'est pas facile, même d'après liconographie. Le biso 
bonasus atteignait 2m. 30 au garrot et le signe sumérien 
présente un animal “ohne auffallende Widerisserhö- 
hung”’. Le fait qu'on ait engraissé de ces bisons parait 
assez curieux, il montre que les capacités des Sumériens 
pour domestiquer les animaux sauvages étaient grandes; 
on le voit aussi p. 79 à propos de am “aurochs” — “zu 
Zuchtzwecken … ……. eingefangen”, 


p. 92-93. Dans la comparaison (a -zàg) am - gal 
„jim a «bi mi -ni-in -íl -íl, il est bien certain 
qu'il s'agit du sens “corne” pour á, comme le fait remar- 
quer W. H. Mais le sens “bras” ne doit même pas entrer 
en ligne de compte, le démon a - zag étant, tout comme 
Yaurochs, un être cornu et frappant de la corne. 


p. 102. BAD. La lecture an pour ce signe quand 
il signifie “haut” est naturelle. Quant au choix de ce 
signe pour la représenter, il est peu-être dû à l'associa- 
tion de l'idée de hauteur avec celle de haut mur “B À D” 
étant une muraille d'enceinte. 


p. 104-105, ù -na. Ici aussi U est sûrement à lire 
un. cf. Notes de graphie p. 194, VIII. 


p. 107-108. In-nin “Herrin”? Ce mot qui ne s'ap- 
plique qu'à Inanna n'en représente peut-être qu'une 
forme plus ancienne, un “prégénitif” an -nin > in 
„nin, alors que le complexe (n)in- an -na est un 
génitif classique. 


p. 114. st. 3, IX, 6-9. Je préférerais traduire: “Que 
(SN in -gië-zid -da) en ce sien jour l'abatte, que 
comme un aurochs, dans sa force redoutable il sen rende 
maître”. ál jus -na renvoyant au dieu, non au cou- 
pable. Cela évite des difficultés (sens “terrible” de ö u 5 
et nécessité de traduire alors à non pas par “bras” mais 
par “corne” car on ne peut pas dire qu'on attrape un 
homme par les bras comme on le fait à un aurochs; le jeu 
de mots serait bien peu recevable). 

p. 122. forme ù -sún à côté de sún. Encore un 
cas d' “augment” à ajouter à ù -duletdul, ù -tud 
et tud, etc. (cf. Notes de graphie pp. 151-154). Le sens 
et la fonction de l'élément ù n'en sont pas éclaircis! Peut- 
on penser à un élément d'accentuation; u emphatique, 
qui subirait, le cas échéant, des harmonisations vocali- 
ques?? | 


p. 131: 4, 15. La deuxième traduction (“oder be- 
zieht sud”, etc.) a bien peu de chances d'être la bonne. 
La première, par contre, les a à peu près toutes car si 
cette comparaison, comme les autres, ne s'applique pas 
au messager, l'image n'a plus de raison d'être. 


a 


p. 133ss. gud. “Die Übersetzung”, Ochse” kann 
vorerst noch nicht als zutreffend erwiesen werden”. C'est 
certain. Je me suis demandé souvent pourquoi en Sumer 
on semblait n'avoir jamais songé à distinguer le taureau 
du boeuf. Ajouter “immerhin ist es sehr wahrscheinlich 
dass man Stierkälber kastrierte” n'éclaire pas la question 
et à la vérité, il n'est pas facile de le faire. En tout cas, 
même si l'un transformait, comme cela est en effet fort 
probable, ne serait-ce que par lexpérience universelle, 
le taurillon en bouvillon, il n'en reste pas moins qu'il 
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fallait conserver des taureaux pour la reproduction et que 
la possibilité de distinguer ces animaux de leurs congé- 
nères diminués devait être bien utile. Elle devait même 
exister nécessairement dans le langage parlé. Mais le fait 
est que dans le langage écrit, le mot q u d s'emploie aussi 
bien pour désigner un malheureux boeuf de labour que 
comme épithète appliquée à un dieu avec le sens noble de 
“taureau”’. Ainsi dans l'expression fréquente gqud du; 
du; etc. Les citations à propos de qgud sont d'ailleurs 
particulièrement nombreuses. 

Quant-au nindé et dans le même ordre d'idée (pp. 
177), si le sens de “Zuchtbulle”, “Zuchttier” ne soulève 
pas d'objection en ce qui concerne la vie économique cou- 
rante, il paraît tout de même nécessaire de savoir le nuan- 
cer à l'occasion au lieu de l'appliquer mécaniqguement par- 
tout. Qualifier une divinité d'animal en cours de dressage 
ou élevage ne serait pas très approprié. Les épithètes 
comme mag etc, ne conviennent guêre non plus à ce 
sens trop littéral. 


p. 189, 7, 9, “Stierkalb mit dem Pett einer reiner 
Kuh ernährt”. Plus probablement “avec le (lait) gras …”, 
que buvait ce jeune animal mais j imagine que c'est ce 
qu’a voulu dire aussi W. H. avec ce mot peu satisfaisant 
de “Pett”. 


pp. 195ss. La traduction “gute Kuh” pour áb zid 
fait penser à celle de “bonne femme” pour mí zid, ap- 
pliquêe également à une déesse dans d'autres ouvrages. 
Elles manquent d'élégance, on en conviendra. Par contre, 
dans des cas comme ug zid (p. 230 ss.) le qualificatif 
“gute (Mutterschaf)” convient bien. 


p. 198. -Silam — Le mot ES correspondant 
“immal” ne doit reprêsenter qu'un double cas de chute 
de consonne initiale, d'une part, (Si->i-) et de méta- 
thèse d'autre part (-lam >- mal). Les mots particu- 
liers au “dialecte” ES sont rarissimes (cf. VSC p. 48, 
n. 2). On le voit ici aussi où les deux formes se ramènent 
Tune à l'autre, 


p. 216, 10, 4. L'emploi par W. H. de la forme fon- 
damentale ù 5 “peuple” au lieu de la forme secondaire 
uku (d'ailleurs phonétiquement, v. Notes de graphie, p. 
150) au mêépris du rituel, m'a beaucoup surpris. Mais le 
plus curieux c'est qu'il est assez probable, que dans le 
cas présent, c'est cette forme secondaire uk u, qui a été 
choisie pour les besoins de la rime-assonance: uk u al- 
lant mieux avec ud u que ù g et le nombre des syllabes 
dans les deux vers étant alors le même uku lugal 
nu-me-a/udusibad-biin-nu. 

Sur la forme négative accentuêée in-n u, cf. VSC, p. 


53s.) 


p. 229, n. 3: igi-te-en donnant akk. ifannu. 
La réduction de igi à i, dans le mot demprunt a dû se 
produire non pas dans le sumérien mais dans l'akka- 
dien à cause d'une altération à une certaine époque de 
laccent sumérien (musical ou d'intensité) sur le mot 
igi qui ordinairement reste tel dans les emprunts akka- 
diens. Le passage de e à a ne fait que montrer aussi le 
caractère proche de certains e(ä) sumériens et de a, ce 
qui est visible en sumérien même, tardif surtout, par les 
alternances a X ä. 


p. 237. Nom de la chèvre. On a trop tendance à 















































































RE 
admettre qu'une nouvelle lecture qu'on vient de dan 
vrir remplace toujours automatiquement une lecture RE 
cédente et également attestée, ainsi ku, (r) au te Je 
turs, et ici ud au lieu de uz. Je crois plutôt que ceà 
là des notations graphiques, d'une rigueur approxinas 
tive, d'une seule et même racine qui pouvait être u 
(cf. Notes p. 95, n. 7). 8 


p. 258, 27, 1. La traduction proposêe par Edmn 
Gordon n'est en effet pas très satisfaisante mais la 
rence à la “intensive sexuelle Aktivität” de l'âne Co 
à la chose essentielle ne semble pas l'être davantag 
doit s'agir simplement de ceci: le chiffre 3 se rapport 
évidemment à une “épouse” ânesse, et l'ânesse d 
âge étant déjà considérée par les Sumériens comme un 
animal qui a perdu de sa valeur bien que ses qualités de 
reproductrice demeurent entières et pour longtemps ens 
core, on conseille à qui cherche femme de se montrer plu 
difficile que l'âne pour qui l'âge n'importe pas, et de ne 
prendre qu'une épouse très jeune qu'il pourra formet 
d'autant plus facilement. “ 


seiner natürlichen Erscheinung” tandis que bi r(i)5 

‚ #“die poetische Bezeichnung parait incertaine. 
y ait eu deux variëtés de lions, le bir(i)g et le 
vee des noms différents, passe encore, mais davan- 
RE, Rot, Sj d'autre part, bi r(i)g était une désignation 
Sétigue, ù g devrait l'être aussi (v. p. 281). Deux noms 
Nett ges employés avec une telle abondance et dans une 
Ale de textes qui ne le sont pas, cela est peu vraisem- 
able, Un nom poêtique ne servirait pas non plus à 
er un autre vocable comme birlijj -tur “lêo- 
» Enfin que penser de la nature véritable du “canis 
» en présence de textes comme ceux de Dreham 
a Biber prochainement Danièle Calvot et où lon 
es ur -mag parmi les troupeaux, en fonction de 
sns de ceux-ci? A-t-on appelé d'abord ces molosses 
remag lions dans le langage courant? (Mais com- 
ment faisait-on la distinction entre eux et les ur 


maó?). 


Il y aurait encore bien des rêflexions à faire au sujet 
de ce recueil si riche et si parfaitement documenté, établi 
avec tant de méthode, de soin et de connaissance des 
extes, par un excellent disciple d'Adam Falkenstein dont 
1 semble avoir hérité les qualités de traducteur, mais il 
sonvient de se tenir dans de justes limites. Les quelques 
ints de vue de détail livrés ici sans prêtention ne fe- 
ont, je l'espère et s'il en était besoin, que souligner l'in- 
rêt de cet ouvrage remarquable. 


ü 


fa ee 
1d 
IC 


p. 250-275. Le sens est peut-être: “Ma langue, telle 
un âne qu'on traine (pour le faire-avancer) ne retourne 
pas en arrière”, ce qui signifierait simplement: “Je ne 
reviens jamais sur ce que je dis”. 

p. 272, 30, 3. De même ici, on pourrait comprendre 


“Comme soulevé par un onagre galopant furieusements 
sur ses yeux (on a igi-naet non igi-ni) un voile 


(comparé à la poussière de la steppe) s'épaissit”, Miatillon-sous-Bagneux, RAYMOND RIEC JESTIN 
p. 293 et pass. La lecture gù .………. silim contre ril 1969 
laquelle Friedrich Delitzsch protestait déjà il y a près d En 


soixante ans, n'est pas retenue ici non plus. La lectur 
cependant est-elle gù ... de (dé), gu... di? Il est 
difficile de le savoir. 


UNEIFORM TEXTS FROM BABYLONIAN TA- 
BLETS IN THE BRITISH MUSEUM. Reprinted 
bzw. Published by the Trustees of the British Mu- 
seum, 

Part XXIII (R. C, Thompson), London 1967 rd. 
20 pl.). Preis: £ 1.5.0. 

Part XXIV (L. W. King), London 1967 (Fol, 
50 pl.). Preis: £ 1.5.0. 

Fart XXV (L. W. King), London 1967 (Fol, 
20 pl). Preis: £ 1.5.0. 

art XXVI (L. W. King), London 1968 (Fol, 33 
S, 59 pl.). Preis: £ 1.150. 

Part XXVII (P. S. P. Handcock), London 1968 
(Fol, 50 pl.). Preis: £ 1.10.0. 

Part XLVII: Old-babylonian naditu Records, by 
8 4 bi Figulla, London 1967 (Fol. 50 pl.). Preis: 


\ tdw eN 0 


p. 280ss., p. 325 ss. Il existe deux mots en sumê- 
rien pour nommer le lion, ce qui est assez particulier 
“pirig” et “ug” que je crois devoir être lus bir(lijg 
et ug. Ces deux mots désignaient des espèces três voi 
sines quoique distinctes comme le montre clairement 
texte cité p. 28; mais devaient s'employer indifféremmens 
en tant qu'épithète louangeuse. Ce qui est assez curieus 
c'est que les deux mots représentent des formes de racines 
qui signifient aussi lumière: birli)g / bar(rg) (€ 


Notes, p. 258); u 5 à côté de ud. Les trois signes GÍR 
UD et SL 230 ont les mêmes valeurs birlijg & 
uä et les mêmes sens “lion” et “lumière”, cf. Fr. Dee 
litzsch Sum. Glos. p. 41). Mais s'ensuit-il que le lion at 
recu son nom en tant que “gelb glänzend” (ib.)? Cenis 
pas tout-à-fait sûr malgré les apparences, car une désig- 
nation semblable pour le lion n'existe pas dans d autres 
langues et des animaux au pelage plus brillant que le si en 
qui en fait est assez terne, n'ont pas été nommêés all si, 
Mais je ne vois rien de mieux à proposer. 


p. 332. Autres noms du “lion”, ur -mag, ur =97 
-la. Cela fait avec les précédents beaucoup trop @ 
termes à traduire tous par “lion”, “Löwe”, etc, $ u ‚n 
que possèdent nos langues pour désigner lamima' @ K 
question. Il est invraisemblable que la langue suUmer 
ait été aussi riche en ce cas si particulier. D autre D ed 
l'hypothèse selon laquelle ur -mag désignerait Je lion 


E freulich lang ist die Liste der Bände der CT-Serie, 
& entweder als Nachdrucke oder als Neuerscheinungen 
letzten zwei Jahre hier anzuzeigen sind. Erfreulich 
B, und besonders, weil nach wie vor der Preis der 
| nde niedrig gehalten ist, ganz im Gegensatz zu den 
ed üblichen Nachdrucken, die nicht als Hilfe für die 
enschaft, sondern zur schamlosen Bereicherung teils 
zer Verlage wieder auf den Markt kommen. 


B 23 enthält ausschliesslich medizinische Texte, 
Ee 2u schon R, Borger, HKL 1,554 und F. Köcher, 


TI-UI mit Hinweisen auf die Einordnung der Tafeln 


- À 


en 
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in die grossen Serien, nämlich pl. 23-38 = Tf. 1 U ' 
pl. 39-48 = Tf. 2 UGU, pl. 49 = Tf. 3 UGU, lg 
= Tf. 4 UGU. Von den anderen Texten besitzen gleich- 
falls manche Parallelen in den bisher von Köcher neu 
publizierten Texten, nämlich pl, 2,15-20 s. BAM 127, 1-7; 
2,15f. s. BAM 124 III 61£; 2,17-22 s, 124 IV 1-9; pl. 
3,18-20 s. 129 IT 12.17-19; pl. 5,4-7 s. 127,9-12; 124 IV 
10-15; pl. 5,4-8s. 182,14-16; pl. 6,4-14s. 129 I 1-11; pl. 
6,15-17 s. 129 1 12-16; pl. 6,17-24 s. 129 I 17-24; pl. 
8,44-46 s. 129 II 4-7; pl. 9,1-2 s. 129 II 14-16; pl. 9,4-11 
s. 129 II 20-30; pl. 13,11-23 s. 131,1-15; pl, 15,1-9 
entspr. der unpublizierten Rs. von BAM 230. 


Band 24 ist zur Gänze mit den Texten der grossen 
Götterliste angefüllt, s. HKL 1,228f. Es ist bedauerlich, 
dass eine schon lange angekündigte Arbeit mit Verwen- 
dung neuer, bisher unpublizierter Texte (R. Litke, A Re- 
construction of the Assyro-Babylonian God-Lists, AN: 
dA-nu-um and AN: Anu 5á ameli, Yale 1958) bisher 
nicht publiziert wurde. Dort sind wahrscheinlich auch die 
meisten Texte aus Band 25, ebenfalls Götterlisten, bear- 
beitet (vgl. auch HKL 1,229). Join und Kollationen zu 
K 170 (pl. 50) bei W.G. Lambert, CT 46 Nr. 54. 


Band 26 enthält in der Hauptsache die Photos (auch 
im Nachdruck recht klar) und den Text des Sanherib- 
Zylinders B.M. 103000 mit einer sich über 31 Seiten er- 
streckenden Einleitung und Bearbeitung durch L. W. 
King. Der Text ist wiederholt bei D. D, Luckenbill, The 
Annals of Sennacherib (OIP 2, 1924) als E 1, vgl. auch 
HKL 1,229, Es schliessen sich an eine Reihe von astro- 
nomischen Texten, hauptsächlich Sternlisten, zu denen 
ebenfalls HKL 1,229 zu vergleichen ist. 


Schliesslich Band 27, Er enthält ausschliesslich Texte 
der Geburtsomenserie Summa izbu, deren Bearbeitung 
durch E. Leichty in nächster Zeit publiziert werden wird. 
Vorläufig vgl. HKL 1,173f. Die Erstpublikation dieser 
Texte durch P. S, P. Handcock wurde kritisch durchge- 
sehen von L. W. King, der seine recht zahlreichen Korri- 
genda auf 5. 8f. niedergelegt hat. Hier fragt es sich nun 
tatsächlich, ob nicht vor dem Neudruck diese Verbesse- 
rungen in den Text einzutragen gewesen wären, was ohne 
grossen Arbeitsaufwand mit Überkleben der entspre- 
chenden Passage möglich geworden wäre, damit dem 
Benutzer der Kopien das zeitraubende Suchen nach mög- 
lichen Korrekturen in den eng gedruckten Korrigenda 
erspart geblieben wäre bzw. er nicht die Mühe auf sich 
nehmen muss, die Korrekturen jeweils mit eigener Hand 
nachzutragen. 


Mit Band 47 liegt in Kopien von H. H. Figulla eine 
Fortsetzung der Neueditionen von Texten des British 
Museum vor, die nicht aus Kujundschik stammen. Wir 
danken deshalb dem Kopisten für seine qut lesbaren 
Kopien, nicht weniger aber dem Herausgeber E. Soll- 
berger, der offenbar die Mühe nicht gescheut hat, die 
Texte vor ihrer Publikation noch einmal zu kollationieren 
und seinerseits zahlreiche Verbesserungen und Ergán- 
zungen anzubringen. Ihm und Mrs. Gurney sind schliess- 
lich Lesung und Umzeichnung der Rollsiegel zu verdan- 
ken. 


Der Inhalt des Bandes ist recht einheitlich, da er nur 
Urkunden von Rechtsgeschäften von und mit naditu- 
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Priesterinnen enthält, wobei wenig Neues erscheint 1), 
Im Einzelnen: Dem Sachenrecht gehören an der lmmobi- 
lienkauf (Nr. 4.15.16.18.25.28.44.70.77) mit Schenkung 
in Nr. 82, die Feldpacht (Nr. 10.51.59.74.76), Miete 
eines Hauses (Nr. 36) oder von Gefässen (Nr. 73 
1 dugpursâ und 10 dugHA), Haustausch (Nr. 50), die 
Schenkungsurkunden Nr. 1.9.30.68.78 und die Ver- 
pflichtungsscheine Nr. 2.35.37.72.81, Übergabe eines 
Palmgartens zur Pflege (Nr. 45). Zum Personenrecht 
gehören die üblichen Ankindungsformulare Nr. 7.42.47. 
58.64.65, ebenfalls Nr. 63 mit Neuausstellung einer sol- 
chen Tafel. Ungewöhnlich ist Nr. 40, wo eine Tochter 
ana märütim u kallütim hingegeben wird und die Eltern 
den Erhalt der Mitgift bestätigen. Personenmiete liegt in 
Nr. 55 und 57 vor, eine Säugevertrag in Nr. 46. Sklaven- 
kauf ist Gegenstand der Urkunden Nr. 52-54 und 61. 
Von gerichtlicher Streitbeendigung handeln — jeweils 
wegen Immobilien — Nr. 12, 24 und 31, die beiden 
letzten Urkunden mit Anrufung der königlichen Gerichts- 
barkeit. 

Die Anordnung der Texte im Band selbst ist — soweit 
Daten erhalten sind oder inhaltliche Kriterien (familiäre 
Verbindungen) eine Datierung möglich machen — nach 
chronologischer Folge geschehen und umfasst Texte aus 
der Zeit von Säbium bis Ammisaduga, Versehentlich 
unter Jahr 3 Hammurapis eingeordnet sind die Texte Nr. 
22-24, sie gehören in das Jahr 14, während bei Nr. 26 die 
Datierung unvollkommen ist und deshalb problematisch 
bleibt. 

Von besonderem Interesse ist die Urkunde Nr. 31, da 
sie ausführlich Aufschluss gibt über die Tätigkeit des aus 
der Samaöhäzir-Korrespondenz bekannten Sîn-idinnam, 
rabiän Sippar, der hier als Kommisär des Königs richter- 
liche Funktion ausübt. Als Strafe wird hier dem zu Un- 
recht Klagenden die Hälfte des Kopfes (muttafu) ge- 
schoren (s. CAD G 129f,; AHw. 689f.). 


Nr. 83 ist bewusst an den Schluss gestellt, da sie aus 
dem Korpus der anderen Urkunden, die alle von naditu- 
Priesterinnen des Samaë in Sippar handeln, herausfällt. 
Hier dagegen ist es eine nadit dMarduk Babilimki (s. 
Renger, S. 174f.) namens Belëtum, Tochter des Ris-Nabû, 
deren Mitgift aufgeführt wird, Der Passus, der das be- 
zeugt, lautet hier: (17) nu-du-un-nu IBe-le-tum nadit 
dMarduk Bäbilimki (18) märat Ri-is-dNabû (19) sa 
Ri-is-dNa-bi-um a-bu-Sa id-di-nu-si-im-ma (20) ana bit 
Sipparki-li-we-er e-mi-sa ú-se-ri-bu (21) a-na Sipparki- 
li-we-er e-mi-Sa pa-qi-id „Mitgift der Belëtum, naditu- 
Priesterin des Marduk von Babylon, Tochter des Ris- 
Nabû, die Ri5-Nabû, ihr Vater, ihr gegeben hat und zum 
Haus des Sippar-liwer, ihres Schwiegervaters, eintreten 
liess, Dem Sippar-liwer, ihrem Schwiegervater, ist (sie, 
d.h. die Mitgift) anvertraut’. Das Besondere ist hierbei, 
dass die nudunnûm nicht dem Ehemann, sondern dem 
Schwiegervater übergeben wird, Da vergleichbare Texte 
sonst fehlen, ist nicht klar, ob es sich dabei um eine Son- 
derregelung handelte (verminderte Rechtsfähigkeit des 
Bräutigams, aus welchem Grunde auch immer o.ä.), oder 


1) Vgl. die ausführlichen Studien zu dieser Priesterinnenklasse 
von R, Harris, OrNS 30 (1961) 163ff,; JCS 15 (1961) 117ff; JCS 16 
(1962) 1ff; JESHO 6 (1963) 121ff; Studies Oppenheim (1964) 
106ff.; J. Renger, ZA 58 (1967) 149ff. 


ob die verheiratete naditu die Verfügungsgewalt über die î 
Mitgift immer dem Schwiegervater abtreten musste. Sehr 
wahrschieinlich ist das nicht, da ja z.B. der KH in 8 178EE, EE 


ausführlich die Erbfolge der naditu-Priesterin festleg 
was sinngemäss wohl auch — etwa bei Ehescheidu 


oder für die Kinder — auf die Mitgift zu übertragen wäre. B 
Es ist zu hoffen, dass neues Material, von dem das British 
Museum so unerschöpfliche Mengen birgt, hier Klärung En 


bringt. 


Tübingen, April 1969 W. RÖLLIG 


% * 
* 


R. FRANKENA, Briefe aus der Leidener Sammlu 
(TLB IV). Leiden, E. J. Brill, 1968 (8vo, VI 
79 S.) = Altbabylonische Briefe in Umschrift und 
Übersetzung, Heft 3. Preis: f 58.—. 


F.R. KRAUS, Briefe aus dem Archive des Samnas-Häzik 
in Paris and Oxford (TCL 7 und OECT 3). Leiden, 
E, J. Brill, 1968 (8vo, XVI + 113 S.) = Altbaby- 
lonische Briefe in Umschrift und Übersetzung, Heft 
4. Preis: f 68.—. 


Den beiden in Band 23, S. 51ff, und Band 24, S. 334f, 
besprochenen ersten Bändchen dieser Reihe folgen nun 
zwei weitere von denselben Verfassern, die auch wieder 
nach den gleichen Grundsätzen angelegt sind. Band 3 
gibt ganz wenig an Anmerkungen, Band 4 wesentlich 
mehr und dazu eine Einleitung, die — leider ohne Nen- 
nung der zahlreichen Briefe des gleichen Archivs, die in 
BIN VIT und UCP IX veröffentlicht wurden — über das 
Archiv des von Hammurabi in Uruk eingesetzten Samaë- 
häzir handelt und vor allem sehr willkommene Zusaim- 
menstellungen und Erörterungen zu den Massangaben 
bietet. Band 3 enthält ganz überwiegend Erstbearbeitun- 
gen — einige Stücke hatte früher F. M. Th. De Liagre 
Böhl bearbeitet —, während die grosse Mehrzahl der 
Briefe von Band 4 durch die Erstherausgeber Fr. Thue 
reau-Dangin und G. R, Driver bereits bearbeitet war. Die 
Tafeln wurden kollationiert, was bei den Briefen aus Ox- 
ford viele neue Lesungen und damit mannigfach verbes- 
serte Umschriften und Übersetzungen ergab. Die in Band 
24, 335 ausgesprochene Bitte um eine vernünftige, 
menschliche Preiskalkulation hat der Verlag mit noche 
mals stark erhöhten Preisen beantwortet und damit die 
wirtschaftliche Macht gegenüber den Schwächeren noch 
rücksichtsloser eingesetzt. Es ist die hier gewiss nicht er- 
freuliche Pflicht des Rezensenten, für die Schwächeren 
einzutreten und auf die Abstellung von Missständen zu 
dringen, die die Wissenschaft schwer schädigen und zur 
Zerstörung des für alle Beteiligten nicht zu entbehrenden 
menschlichen Vertrauens führen. Hier aus Bequemlich” 
keit zu schweigen, erschiene mir unverantwortlich, 

Im Folgenden mögen wieder einige Bemerkungen zu 
den Briefen folgen, ohne dass zu allen Schwierigkeiten 
in den oft schlecht erhaltenen Briefen Stellung genommen 
werden kann. 


Bd. 3, Nr. 2,15: ina ta-i-isÉ-ti-ki möchte ich mit 
fa-’i-is-tum Sa-at-tum-ma ‚die Minderung geht zu seinen 
Lasten" (ABPh. 69, 25) verbinden; s wird vor t auch 
sonst oft zu 5, z.B. in marustum „Übel''. ta”is/stum 








TT ed d end 


EK: Minderung. Benachteiligung”’ ist gewiss ein nomen verbi 
S Sym D-Stamm von wiësum „wenig sein’, den ich aller- 


Re dings vor 
5 E En síl-äi. 


läufig nicht belegen kann. — 4, 25 lies us-ta-as- 


Nr. 3, 17: jahudûm muss nach CAD I/J 32la eine 
wie minderwertige Person bezeichnen. Z. 21 lies 
pu-[u3l]-te-ri-bu. — Nr. 5,9: paqädum bedeutet nach 
meinen Beobachtungen altbab. ausserhalb von Máäri nicht 
gberwachen” (s. AHw. 824-26); hier dürfte die Über- 
setzung „beliefern’ angemessen sein. — Nr. 8,8 lies 

bu-ut\-ma; die Verben des Wegnehmens werden ak- 
kad. nicht mit dem Dativ konstruiert. 


Nr. 11,14 Za fa-sa-as-sú-[úl]. Z. 35 doch wohl ina 
zul-lu-um li-ib-bi-Su-nu, auch wenn ich mangels Parallel- 
stellen nicht sagen kann, was ‘Vollständigkeit des Her- 
zens' hier besagen soll. — Nr. 12,3: Zu üm-Sum vgl. EF. 
R. Kraus, RA 62,77. — Nr. 13,6: Su-uk-ki-dAdad 
‘Adad-Heiligtum’ ist wohl ein Ortsname. — Nr. 18, 26 
ist ein *tüsertum „Freilassung’ wegen der Bildungsweise 
undenkbar. Der Sinn muss sein: „Warum ist diese 
(Sache) nicht aus der Welt geschafft?". Eine nochma- 
lige Kollation müsste prüfen, ob für Se der Kopie pu oder 
mu zu lesen ist. tuppurum „vertreiben, absetzen”’ und 
fummurum „beerdigen” könnten vielleicht eine übertra- 
gene Bedeutung ähnlicher Art haben. 


Nr. 26, 14. Der Sinn und der Subjunktiv têtekmu 
fordern die Lesung isl-fu-ú-ma „wenn wirklich"; is 
scheint über eine Rasur geschrieben. — Nr. 30, 15 Su-te- 
Se-er-Su wie AbB 4, 133, 11 „verschaffe ihm sein Recht’! 
— Nr. 33, 13: Da man „Hochsitze" nicht bringen kann, 
lies giëhashürilbá „Apfel" (oder „Apfelbäumchen?). — 
Nr. 35, 25: li-na-ki-ir „er soll beseitigen!". — Nr. 38, 5 
vielleicht a-di lúnakir dMarduk i-h[a!l-a}b?-bu-5u „bis 
der Feind Marduks ‘hart’ wird” dh. sich durchsetzt oder 
ähnlich? — Nr. 39, 16: ana vor piqat ist selten (auch Nr. 
53, 22; TCL 18, 91, 21). | / 


Nr. 48,18 lies a-wa-t[im! l]a tu-pa-ra-ak „bringst 
du die Dinge nicht zum Abschluss, (sodass die Stadt sich 
über uns nicht freuen kann)”. — Nr. 49,7 lies te‚l-mal- 
am „Bescheid” (s. Nr. 50, 9)! Z. 12 wohl rel-e!l-qá-am-ma 
„umsonst”’. — Nr. 51, 17 la ta-na-kul-ud. — Nr. 52, 26: 
Ob bei si-il-pa-at-ni nicht eher an siliptum Diagonale” 
zu denken ist? Die Verbindung dieses Wortes mit laqä- 
fum „sammeln" kenne auch ich sonst nicht. Z. 29 liegt 
gewiss das Adverbium biram „deutlich, offenbar” vor. — 
Nr. 54, 22.24: Für paëärum „lösen’ mit Objekt 5e’um 
kann ich eine Bedeutung „verpacken” nicht anerkennen, 
da sie zur Grundbedeutung des Verbums nicht passt (s. 
AHw. 842). — Nr. 61, 16 möchte ich einen Schreib- 
fehler für su-uö-mi „lass hören!” vermuten. — Nr. 64, 2 
ist statt der Unform an-ni-a-ta-an doch wohl an-ni-a-tum 
gemeint (tum über Rasur). 


Nr. 65,1: Die für die altbab. Astronomie aufschluss- 
reiche Zeitangabe a-di Su-ku-dam ta-ma-ru „bis du den 
Sirius siehst” ist m.W. singulär. Z. 5 ist die vorgeschla- 
gene Lesung si,-ha-ri wegen des altbab. nicht bezeugten 
„autwertes si, und der nur neuass. belegten Wortform 
St-ha-ru (BBR 66,21; Or. 22, 42,9; CI'NMC 68, 15) 
ganz unwahrscheinlich; lies nam!?-ha-ri (AHw. 727a)? 
— Nr. 70, 23 kann die Lesung ka-Zi-fim nicht zutreffen, 
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weil ein Genitiv nur auf einen St. constr. folgen kann, 
der hier nicht vorhanden ist. 


Nr. 71,23: wastum bedeutet hier wohl „halsstarrig . 
— In Nr. 73 sind mehrere Lesungen und Übersetzungen 
ganz fraglich; eine Kollation wäre sehr erwünscht. Sicher 
unrichtig ist ilam na-a-am „unseren Gott”. — Nr. 78 ist 
wegen der „sehr schwer lesbaren Schrift'’ mehrfach ganz 
unbefriedigend gelesen. Leider wurden nur wenige Zei- 
chen als fraglich gekennzeichnet, wie auch sonst von der 
Möglichkeit des Kursivdrucks in Umschrift und Über- 
setzung zu wenig Gebrauch gemacht wurde. Bei mehreren 
Briefen ist bis zur Gewinnung eines befriedigenden 
Textes noch eine intensive Nacharbeit notwendig. 


Bd. 4, S. XV: Zu suküsum vgl. jetzt meine Behand- 
lung des Wortes in „Festschrift für W. Eilers’, S. 122Éf. 


Nr. 17,10 lies i-na li-ib-bi- <u>! — Nr. 20, 19 er- 
gänze nach UM 1/2, 12, 33 zu [Sa úl-]pa-aq-qi-du-5u- 
nu-si-im (s. AHw. 826 zu paqädu D). — Nr. 32, 7: Die 
Übersetzung „Eunuch” für gerseqqâm „Bediensteter'', 
die auf einer überholten Einschätzung der altmesopota- 
mischen Gesellschaft basiert, sollte endlich aufgegeben 
werden. — Nr. 39, 19 doch gewiss i-il-la-ku! 


Nr. 51,16 us-taf-bi-]-l[a-]ak-kum; das Objekt dazu 
muss am Ende von Z. 15 gestanden haben. — Nr. 58, 6 
sil-ni-su. — Nr. 63, 12: zu nu”ûm „in Bewegung setzen” 
s. AHw. 768b sub na’ûm D. — Nr. 72, 12 ú-ul ta-[ad- 
di-is-Slu ‚du gabst es nicht”, — Nr. 78 wurde auch in 
TCL 18, 107 in Kopie veröffentlicht. 

Nr. 83, 10: nebritum (s. AHw. 774) wird altbab. 
wie altass. anscheinend im Sinn von „Hungerration, 
Mindestration ’ gebraucht. — Nr. 109, 7 gewiss sa i-il-la- 
kam! — Nef 111, 17 liegt doch gewiss ta”ittum „Benach- 
richtigung”” vor, das ich sonst nur nur altass. als Objekt 
zu Sapärum kenne (s. BIN 4, 19, 22; 6, 120,9; 206, 4); 
unklar ist vorläufig jungbab, ta-a’-it-tum in einem un- 
vollständig erhaltenen Gebet an Gula JRAS 1929, 16, 22. 
— Nr. 119,6: Zu Si-si vgl. Si-si ekallim „Anspruch des 
Palastes” CT 8, 11 c9. 


Nr. 120, 15: Statt ta-aö-bi-it lies wegen ta-as-pi-it 
YOS 2, 34, 21 und 8,113, 10 (Case 10 -pí-) ta-as-pi-it 
(ebenso YOS 2,89,12). Die vermutlich an Subbûm 
„sättigen” orientierte Übersetzung „Vergütung” ist m.E. 
ungenau. In YOS 8, 113 wird bestätigt, dass 5/6 Minen 
als taspifum von 7 Minen empfangen wurden; es handelt 
sich also um eine Teilzahlung, und zwar offenbar um eine 
Anzahlung oder Abschlagszahlung. Abzuleiten ist faspi- 
tum also von Sapûm „schweigen'’, das vor allem altass. so 
häufig bezeugt ist (altbab. vgl. VAB 6, 232, 8 und ARM 
4, 12, 8). Eine Anzahlung bringt den Empfangsberech- 
tigten vorläufig zum Schweigen. Mit altass. fasbitum, das 
in der Tat von Sabbûm „durch Zahlung befriedigen”" ab- 
zuleiten ist, darf dieses faspitum nicht zusammengewor- 
fen werden. 


Nr. 139,27: waftartam qabûm dürfte mit „übertrei- 
ben" wiederzugeben sein (s. auch ARM 2,13, 38). — 
Nr. 140, Anm. d: Dass parsiktum auf der einen Seite ein 
60-Liter-Mass und auf der anderen Seite eine Kollektiv- 
bezeichnung für „Schiffsspanten' od.dgl. ist, wie hier 
vermutet wird, kann ich nicht glauben. parsiktum ist auch 
hier der 60 Liter fassende Getreidebehälter, der auf ein 
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Schiff zu verladen ist. Ebenfalls im Singular, steht 
giëBA.RÍ.GA auch in TIM 2,78,30 (s. noch Z. 13) 
neben eleppum. Wahrscheinlich hat man Korn in p. — 
Behältern auf die Schiffe verladen und diese auch zum 
Entladen benutzt, weil ein 60-Liter-Behälter die hand- 
lichste Grösse darstellte, Einen Behälter von 1 Kur 
(300 1) konnte niemand tragen, und die sütum-Gefässe 
(10 1) waren für das Verladen grosser Mengen viel zu 
klein. Zum Wort vgl. meine Bemerkung in WZKM 
5, 22: 


Nr. 148,18 nu-segg-el-le-al-am. — Nr. 154, 22: Die 
aus CAD E 34f. entnommene Übersetzung von wëdûüm 
durch „wohlbekannt” ist sicher nicht richtig. Der Wech- 
sel zwischen einem Anlaut mit und ohne w ist bei diesem 
Wort derselbe wie bei wêdum/êdum „einzig”’, von dem 
(und nicht von edûm wissen”) es abgeleitet ist. Eine 
Übersetzung „(aus einer Gruppe) herausgehoben” 
dürfte den Belegen in Briefen und Omina am ehesten 
angemessen sein. — Nr. 161, 35: In ú-ta-pa-as liegt ein 
weiterer Beleg für das hebr. tp$ entsprechende altbab. 
Verbum fapäsum vor, das ich in BiOr. 23, 53b zu AbB 
1, 34,9 angesetzt hatte. Die genaue Bedeutungsnuance 
dieses Verbums des Ergreifens lässt sich wohl immer 
noch nicht bestimmen. 


R. Frankena und PF. R. Kraus haben sich durch ihre 
sorgfältige Arbeit unseren Dank verdient. 


Münster, April 1969 WOLFRAM VON SODEN 


* * 
% 


THE CAMBRIDGE ANCIENT HISTORY. Vol. I. 
Chapter XII. The Last Predynastic Period in Baby- 
lonia, by the Late Henri FRANKFORT, revision 
by Leri Davies. Cambridge, University Press, 1968. 
Fascicle 65. 


This period is described by the authors of the above 
fascicle as thé formative one distinguishing the transition 
from prehistory to history that thenceforth established 
the pattern of civilization in Southern Mesopotamia. 
These developntents are generally regarded as having 
been initiated by the Sumerians a non-Semitic speaking 
people whose nomenclature was applied to the region 
which as the Akkadians or Semites gradually acquired 
predominance became Sumer & Akkad. To the former 
must be ascribed the script, the introduction of which is 
one of the most important & unique features of the above 
transitional period, appropriately termed the “Proto- 
literate”. The epoch comprises of two subdivisions, the 
stratigraphical evidence for the earlier phase being from 
a deep sounding in the E-anna precinct at Uruk (War- 
ka). The typology of the later one takes its appellation 
from a layer at Jamdet Nasr but is also discernible at 
Uruk, where its temple architecture is best represented. 
Both phases are recognisable at other sites including Al- 
Ubaid, Farah, Tell Asmar & Tell Uquair but it is at Uruk 
(Warka) where the most important works of art as well 
as the earliest texts. The site of Uruk consists of eighteen 
layers which constitute the archaeological sequences for 
Southern Mesopotamia. These are numbered from the 
top to the bottom, the lowest belonging to the Al-Ubaid 
phase, which derives its name from a Tell situated 4 miles 


west of Ur. The Al-Ubaid people were in possession of 3 
the requisite crafts and to have practised metallurgy and © 


may be equated with the farmers and stock breeders 
luded to at the beginning of the above exposition. 


This proto-civilization which may be compared with 4 
the pre-dynastic culture of Egypt, however failed ton 
mature for at layer XV, the culture called Uruk, dis. 
tinguished by a superior pottery manufactured on them 


wheel makes its appearance, which continues except for 
a short resurgence of the Al-Ubaid phase at layer XI 
until layer V, immediately preceding the “Protolitera 
Period” of IV. In layer XIII, a third kind of pottery 
made of coarse coloured clay is discernible which may 
indicate a fresh immigration. During the succeedin 
phase XII, large buildings appear. These constitute the 
beginning of a series that culminates in the large monu- 
mental complex belonging to Uruk IV & III when at 
least three temple complexes appear to have existed con- 
currently, These though only partially excavated are 
assigned as Sumerian tripartite temples considered to he 
the precursor of the ziggurat which is the general con- 
sensus but the present authors do not regard this as 
conclusive, 

Though the cultural achievements that were developed 
in the first and consolidated in the second of these two 
phases of which the Protoliterate Period consists are 
generally attributed to the Sumerians, it is still a question 
as to whether the entire structure that permitted the great 
advance in civilization depended on the former people 
alone. Even in the earliest Uruk phase, the script is by 
no means the most primitive of its kind & shows signs of 
formalizing & unlike that of the tablets of the Jamdat 
Nasr stage cannot be demonstrated that these are in the 
Sumerian language. This tongue is itself anomaly in the 
area of Southern Mesopotamia and the foreign nature ef 
this language is clearly demonstrated in the rapidity of 
its disappearance when the Akkadians attained final 
dominance. As the authors stress the Sumerians do not 
appear to possess traditions that reach beyond the dynastie 
or formative period of their culture. The existence of a 
number of Semitic words in the older Sumerian texts and 
that there are similar equivalents for the names of 
monarchs contained in the Sumerian King List, belonging 
to the early dynasties some of which may extend to the 
formative period or beyond, suggests prior to their rise to 
supremacy the Semites were already established in the 
“Land of the Two Rivers”. 

This fascicle constitutes an excellent historical summary 
for the period and a biography is provided for further 
reading. The inclusion of one or possibly two of the 
archaeological sections under discussion associated with 
an approximate time scale would have enhanced the use- 
fulness of the exposition as a single unit however. 


Hove, June 1969 L. M. YOUNG, FRA. 


* * 
“ 


Marie-Louise VOLLENWEIDER, Catalogue raisonné 
des sceaux cylindres et intailles, Vol. I. Genève, 
Musée d'art et d'histoire de Genève, 1967 (Quart, 
218 Ss, 95 Tafeln, gebunden). Preis: Frs. s. 135. 


1. Das anzuzeigende Werk, teilweise bereits von Bu- 


ì E Wenst als materielles Produkt der Bucherzeugungskunst 


ala pmitseine 


____geichen. 
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besprochen *), ist ein schönes Buch. Schön zu- 


m soignierten Zweifarbendruck auf Glanzpapier, 
einen vielen guten photographischen Abbildungen und 
B em längst vergessen gewähnten Bändchen als Buch- 
Ee Schön auch seinem Inhalte nach als Abspiege- 
Jung anziehender Gegenstände, unter denen sich manches 
hervorragende Werk der Kleinkunst befindet. 
_ Die Schönheit seiner luxuriös — gediegenen Ausstat- 
tung und vieler der abgebildeten Objekte ist nicht der 
einzige auffallende Zug des Buches. Seine Besonderheit 
wenigstens innerhalb des allerdings beschränkten Er- 
Ehrungsbereiches des Anzeigenden — liegt auch in Aus- 
wahl und Behandlung des Stoffes. Dieser umfasst ausser 
Stempel- und Rollsiegeln (nebst Skarabäen) aller Pe- 
rioden von der frühesten bis zur Achämenidenzeit aus 
esopotamien, Anatolien, Syrien und Palästina nicht 
nur Stempelsiegel der parthischen und sassanidischen 
Gebiete und Epochen, die man öfters mit den vorigen 
zusammen behandelt findet, sondern auch Siegel aus Zy- 
pern, minoische und griechische Gemmen, griechische 
Ringe und Skarabäen und etruskische Skarabäen, eine 
ungewöhnliche Kombination, der man nach diesem Wag- 
nis künftig öfter begegnen möchte. 

Auffallend an der Stoffbehandlung ist die bei einem 
Kataloge ungewöhnlich reiche Illustration oder, wenn 
man will, der für ein Abbildungswerk ungewöhnlich aus- 
führliche Katalog mit vollem gelehrten Apparat. Man 
kann geradezu von einer Verquickung von wissenschaft- 
lichem Katalog und Kunstbuch sprechen — für den Laien- 
Liebhaber vielleicht zu seriös, für den fachlich am Inhalte 
interessierten Altorientalisten ein aesthetischer Gewinn, 
vielleicht sogar die Erschliessung einer neuen Dimension 
der sonst durchgängig nur als Zivilisationsdokumenta- 
tion, wenn nicht selbst als „Leitfossile" gewerteten alt- 
vorderasiatischen Bildsiegel. 


2. Der Textteil enthält nach Inhaltsangabe, S. 5, ef 
Vorwort, S. 7 f., eine kurze Einleitung, S. 9-12, in wel- 
cher die Entstehung der hier veröffentlichten Genfer 
Sammlung angedeutet und die soeben als ungewöhnlich 
bezeichnete Auswahl bzw. Zusammenstellung der be- 
schriebenen Objekte begründet wird. Der Hauptteil, 5. 
15-186, ist dem beschreibenden und analysierenden Kata- 
loge gewidmet und entsprechend der von der Verfasserin 
vorgenommenen Klassifizierung der Sammlung in einund- 
zwanzig Abschnitte gegliedert. Anhänge bieten eine Liste 
der „Keilinschriften"’, dh. der vorkommenden Siegelle- 
genden in Keilschrift mit Verzeichnis der in ihnen ent- 
haltenen Personen- und Götternamen, S. 189-191; eine 
alphabetisch geordnete Bibliographie und gleichzeitig 
bibliographische Abkürzungsliste, S. 193-201, und eine 
Konkordanz der Inventar- und Katalognummern der ver- 
öffentlichten Objekte, S. 202-204. Den Beschluss bilden 
die ausführlichen Indices, 1 Götter, Heroen, Personen, 
historische Orte und Herkunftsorte der Siegel, S. 207- 
211; II Symbole, Embleme und Attribute von Göttern und 
Fürsten, Kultgegenstände, Waffen und Tiere, S. 212- 
214; III Stichwörterverzeichnis, S. 215 f., und IV ein 
chronologisch nach Stiftungsjahren geordnetes Listchen 





1) American Journal of Archaeology 72 (1968), S. 389 f., im 
Folgenden als „Buchanan”' zitiert. 


der Stifter der Sammlung(en) mit Seitennachweis ihrer 
Erwähnung im Kataloge, S. 217. 

Die 95 Tafeln enthalten 812 Abbildungen der insge- 
samt 262 im Kataloge beschriebenen und hier in der 
Reihenfolge des Katalogs angeordneten Objekte. Die 
Abbildungen sind tafelweise von 1 ab numeriert, die Ka- 
talognummern der abgebildeten Gegenstände übersicht- 
lich an den Seitenrändern angebracht. Eine kurze No- 
menklatur der Abbildungen, ins Auge fallend durch roten 
Druck, findet sich im Kataloge jeweils am Anfange des 
der betreffenden Katalognummer gewidmeten Abschnitts. 


3. Im Tafelteile 2) ist das altvorderasiatische Material 
im Gegensatze zum üblichen Verfahren, nach dem bei 
Rollsiegeln nur deren Abdruck wiedergegeben wird, in 
mehr als einer Ansicht oft verschiedener Grösse abgebil- 
det. Wer an die gebräuchlichen Siegelkataloge gewöhnt 
ist, wird die Aufnahmen der Siegel selbst am auffälligsten 
finden. Buchanan, S. 389 links, hat sie als unzweckmässig 
abgelehnt, doch muss man ihm entgegenhalten, dass 
nicht nur der Siegelschneider sein Kunstprodukt so ge- 
sehen hat, sondern auch der Besitzer, der es als Amulett 
trug. Gegenüber Buchanans Auffassung des Siegels als 
eines Werkzeugs muss man der Verfasserin prinzipiell 
das Recht einräumen, auch das Siegel als Kunstwerk zu 
betrachten und zur Geltung zu bringen, was nach Aus- 
weis solcher Abbildungen wie etwa Nr. 31: TÉ. 16,1; 
Nr. 36: TÉ, 19,1-3; Nr. 37: TÉ, 20,1-3; 5; 7 bei qut erhal- 
tenen schönen und „photogenen” Stücken überzeugend 
gelingt. Bei den vielen mässigen und schiecht erhaltenen 
oder aufzunehmenden Stücken bewährt sich dagegen 
Buchanans Meinung. Auch die von ihm gerügte Un- 
schärfe mancher Abbildungen von Siegelabrollungen 
scheint eing ungewollte und unerwünschte Folge photo- 
graphischer Bemühung um den Kunstgegenstand zu sein; 
während der Hämatit des Originals den Aufnahmen Tí. 
56,1-2 und 5-6, um nur zwei Beispiele zu nennen, Glanz 
gibt, d.h. als Material von eigener Schönheit auf ihnen 
erscheint, kann die Photographie aus dem an sich reiz- 
losen Kunststoffe, der die Abrollungen trägt, nicht mehr 
machen, als er ist (Tf. 56;3 und 4). Es ist zu bedauern, 
dass der so gut ausgeführte Katalog in dieser für den 
Kenner altmesopotamischer Siegel besonders belangrei- 
chen Hinsicht nicht allen Ansprüchen genügt 3). 

Die Abbildungen einiger Siegelabrollungen sind miss- 
glückt, weil sie oder die abgebildeten Abrollungen selbst 
bildwidrig geschnitten sind. Siegel Nr. 28 zeigt abgerollt 
(s. TÉ. 13,4) einen fünffigurigen Fries, der mit einer 
kleineren zweifigurigen Gruppe unter der Siegellegende 
abwechselt 4). Auf Abbildung T'f. 13,5 ist letztere fälsch- 
lich als Mittelpunkt gewählt, wodurch das Hauptmotiv 
sinnstörend in zwei Stücke zerschnitten wird. Richtig da- 
gegen ist sie als Begrenzung der Hauptgruppe, nach 
Fräulein Poradas Terminologie als „terminal 5), zu ver- 
stehen. 


2) In den Unterschriften von Tf, 8-11 ist „Djemdet Nasr” zu 
lesen. 

3) Man vergleiche die Abbildungen Tf. 28,2 mit den unten in 
Anm. 15 genannten kleineren, aber viel helleren und schärferen Bil- 
ve s die Beschreibung, S. 33 1. und 2 

4 o auch die Beschreibung, 5. ‚und 2. ’ 

; Pierpont Morgan Library, Text, S. XXV und oft. — Zitier- 
weise hier und weiterhin nach der Bibliographie, S. 193 ff. 
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Das Bild des Siegels Nr. 29 besteht aus einer geschlos- 
senen symmetrischen Gruppe mit dem Bergmotiv als Mit- 
telpunkt und einer kleinen Götterfigur als Begrenzung, 
nicht als Zentrum, wie in der Beschreibung, S. 35, und 
Tf. 14,1 und 5, angenommen mit dem Ergebnisse, dass 
die Hauptgruppe viermal verstümmelt wiedergegeben ist. 
Hier hätte Frankforts Satz berücksichtigt werden sollen: 
„The Akkadian seals show at their best in only one com- 
plete impression” 6). 

Dagegen dürfte Frankforts Satz „In Akkadian times, 
… the inscription was deliberately made into the central 
feature of the composition, … „supported as if it were a 
shield by pairs of combatants …” 7), der auf Stücke wie 
die bei ihm auf Pl. XVII unter a und c abgebildeten ab- 
zielt, nicht zur Verteidigung des ebenfalls unrichtigen 
Bildschnitts Nr. 31: 'TÉ, 15,5 und Tf. 16,2 angeführt wer- 
den. Denn die vertikal angebrachte Inschrift, die vom 
oberen bis zum unteren Bildrande reicht, begrenzt hier 
bei durchlaufender Abrollung die um den Berg mit Pflan- 
zen angeordnete Doppelgruppe 8) in der z.B. auch auf 
dem bei Frankfort, Pl. XVII b, wiedergegebenen Siegel 
zu erkennenden Weise. 


4. Zu sechs Gruppen von Gegenständen, den par- 
thischen, sassanidischen, zyprischen, minoischen, grie- 
chischen und etruskischen (Katalog S. 83-92; 127-186), 
hat der Anzeigende als Laie nichts zu bemerken. Zu den 
eigentlich altorientalischen Siegeln verweist er auf die 
Ausführungen Buchanans, denen er nur wenige, teilweise 
philologische Bemerkungen zu einzelnen Stücken hinzu- 
fügen kann. 

Nr. 1 (S. 15) ist ein nach Qualität wie Erhaltungs- 
zustand hervorragendes Stück aus der allzukleinen 
Gruppe von Originalsiegeln der Uruk-Periode (in Uruk: 
Schicht IV) aus Uruk, mit welcher das babylonische Roll- 
siegel künstlerisch vollendet wie Athene aus dem Haupte 
des Zeus, wie im Faust Euphorion aus den Höhlenräumen 
hervortritt. Über seine Einordnung wäre mit leichter Mo- 
difizierung des von der Verfasserin Dargelegten fol- 
gendes zu sagen. Durch sein Motiv, Stier vom Löwen ge- 
schlagen, eng mit Delaporte, B.N. Nr. 2 = Frankfort, 
PI. V a verwandt, schliesst es sich in Darstellungsart und 
Einzelheiten auch an bei einerseits Delaporte, Louvre, pl. 
63,4 —= Frankfort, Pl. Vb (Motiv: Stiere), andererseits 
Wiseman, BMC I, PL 1 b; Frankfort, Sfratified cylinder 
seals Nr. 36: Pl. 7 (Motiv: Löwe vom Stiere abgewehrt, 
vgl. die Abrollung ZA 49 [1950], S. 11 Abb. 13 links). 
Dagegen steht es Moortgat Nr. 29 thematisch fern. 

Gewarnt sei vor Versuchen, die uneigentliche Bedeu- 
tung, den Gehaltsüberschuss des Bildes zu ergründen, wie 
Verfasserin sie hier beiläufig und sichtlich in Anschluss 
an Moortgat unternimmt®); für assoziative Ergänzung 
des direkt Wahrnehmbaren fehlt es uns an Bezugsmate- 
rial aus dieser alten Zeit 10), 


Nr. 19 (S. 26). Vor Kenntnisnahme der Ansicht von 


6) S.85 2. Absatz. 
1) S.85. 1. Absatz, vgl. S. 84 2. Absatz. 
8) So gegen Beschreibung, S. 36. 
9) „Animaux sacrés”; „l'animal … constituant ici un symbole de 
vie”, 
10) Zur Einführung in diese Fragen s. etwa FE. R. Kraus, WZKM 
52 (1953), S. 51 letzter Absatz f. 


stehung während oder nach der altakkadischen Zeit ge- 
dacht; für die Komposition wäre dazu etwa auf Frank. 


fort, Pl. XXIII h; E. Porada, Pierpont Morgan Library 


Nr. 269 zu verweisen. 


Nr. 28, Die Legende (S. 1891) scheint anstelle einer 
früheren anderslautenden angebracht worden zu sein und 
ist vielleicht 

Sul-é-ninnu-bandas 

zu lesen. Man könnte versuchen, darin einen Preisnamen 
„Sul-Eninnu ist jugendlich - ungestüm'’ zu sehen, den der 
Anzeigende allerdings nicht belegen kann. E-ninnu ist 
der Tempel des Gottes Nin-Girsu in Girsu 11), er kommt 
aber, wenigstens in späterer, neusumerischer Zeit, auch 
ausserhalb Girsus in Personennamen vor 12). Sul-Eninny 
müsste der Name eines bislang unbekannten Gottes, 
„Jüngling des Eninnu” 13), oder Beiname eines Gottes 
sein 14); zu ban das vgl. Limet, op. cit‚‚, S. 310 £. 142. 

Nr. 34. Der Name des Vaters des Siegelbesitzerst 
Legende Z. 2, kann nicht die auf S. 40 angenommene 
Eem Den; S. 189(1) 34. Z. 2 lies vielmehr DINGIR-ZA- 

Was die Verfasserin bei Beschreibung der Siegelleg 
gende hier, S. 40, und weiterhin „colonnes (verticales)' 
nennt, heisst in der Assyriologie „Fach” oder „Zeile'! 
Von zwei Kolumnen könnte man dagegen bei der Legende 
von Nr. 31 sprechen (gegen S. 36). 

Nr. 39 (S. 45), In der Siegellegende lies Wagartum, 
vgl. S. 189(!). 

Die Legenden von Nr. 40 (S, 45) und Nr, 41 (S. 46) 
enthalten nicht die Namen der Besitzer, sondern eines 
Gottes bzw. zweier Götter, was häufig vorkommt und mit 


dem Amulett-Charakter des Siegels zusammenhänge 


könnte. 


Nr. 42 (S. 47 oben). Analog S. 45 zu Nr. 39 und S. 51 
zu Nr. 51 würde man in der zweiten Zeile „nom de la 
propriëtaire” erwarten. 


5. Nr. 55 (S. 54f, mit Tf. 28), hier bereits zum 
dritten Male veröffentlicht 15), ist mit seinen authen- 
tischen Elementen und seinen der Fälschung verdächtigen 
Zügen für den Anzeigenden ein ungelöstes Rätsel. 
Authentisch wirken der Gegenstand selbst, die Vertei 
lung seiner Bildfläche in Legenden- und Bildfach und 
deren obere und untere Einfassung mittels einer Zier- 
leiste, Unecht wirkt das aus zwei durch einen kurzen 
Querstrich teilweise voneinander geschiedenen Figuren- 
gruppen bestehende Bild 16), Die untere Gruppe kann 
der Anzeigende, nicht imstande, die von der Verfasserin 


1) Vgl, Falkenstein, AnOr 30 (1966), S. 116 ff. 1, a. 

2) Vgl Limet, L'anthroponymie sumêrienne (1968), S. 543 sub 

r-é-ninnu. 

18) Vgl der Form nach, vielleicht auch sachlich, Sul-Sagar 
n a, s. Falkenstein, op. cit, S. 111 f. 61.2 

14) Vgl. Falkenstein, op. cit, S. 94 Anm. 10. 

18) Von Fräulein Batault, Genava 6 (1958), S. 217-221, mit Ab- 
bildung Fig. 99, S. 219 (im Folgenden nur mit dem Namen der 
Autorin zitiert), und in Guides illustrés 6, Antiquités orientales 
(Ville de Genève. Musée d'art et d'histoire. 1958), Abbildung S. 13. 

16) Für Teilung des Bildfeldes durch Querstriche von Rand zu 
Rand vgl. Moortgat Nr. 556; 558: Tf., 66. 





Buchanan, S. 389 links, der nicht ganz von der Echtheit 0 


dieses höchst eigenartigen Stücks überzeugt zu sein 
scheint, hatte der Anzeigende mit viel Zweifeln an Ent. 








zweimal gerühmte „(extrême) finesse (et … noblesse) 
de la gravure” 17) in ihr zu erkennen !8), nur als Arbeit 
eines Fälschers ansehen. Rechts tront auf einem Dessel 
ynbekannter Form 19) ein Gott in einem Gewande mit 
drei Schössen unterhalb der Kniee, die wie der unterste 
Teil des von der Akkad- bis in altbabylonische Zeit reich- 
lichst belegten Götterkleides aussehen 20); drei Wülste 
gm seine Leibesmitte erinnern vage an ein Motiv der 
zweiten frühdynastischen Epoche?!); seine Kopfbe- 
deckung ist undefinierbar 22). Seinen anatomisch unkla- 
ren linken Arm hebt er in einem Segensgestus; mit aus- 

estrecktem rechten Arm (mit einem einfachen Strich 
angedeutet) hält er aufrecht, aber mit dem oberen Ende 
jeicht nach sich zu (im Bilde: nach rechts) etwas wie eine 
kurze Heugabel mit vier Zinken oben und einem unten 
wie bei einem Golfkolben schräg abgebogenen Stiele so- 
wie von sich weg (im Bilde: nach links) einen zweiten 
Gegenstand derselben Form, aber mit kürzerem geraden 
Stiele 23). Vor dem tronenden, karikaturähnlichen Gotte 
stehen zwei schematisch dargestellte Gebilde auf dem 
Boden, vielleicht Riesengetreidehalme mit grosser 
Ahre 24), deren Höhe mehr als zwei Drittel der seinen 
beträgt. Zwischen rechtem Halme und Gott wendet ein 
anscheinend in sitzender Haltung schwebender Vogel die 
Brust der rechten Ähre, den Kopf aber dem Gotte zu 25). 





17) S. 55 zweiter und letzter kleingedruckter Absatz. 

18) Fräulein Batault, S. 220 3. Absatz, urteilt aber „la gravure 
en est moins soignée”’, 

19) Es scheint ein Schemel zu sein; die Rückenlehne, welche 
Fräulein Batault, S. 220 letzter Absatz, und die Verfasserin, S. 54, 
erkennen wollen, sieht der Anzeigende auf den Abbildungen nicht. 
Diese weisen nur eine mit dem Schemel nicht verbundene. sich unten 
vielleicht spaltende senkrechte Linie hinter dem Rücken des (im 
Bilde: rechts vom) Sitzenden auf, Zu vergleichen vielleicht ein Strich 
hinter einer stehenden Figur, welcher sich nach Delaporte, Bibliothè- 
que Nationale, S. 168, „Une ligne descend du cou le long du dos 
jusque au dessous de la ceinture”, auf Siegel Nr. 299 aus der Kas- 
sitenzeit finden soll; auf der Abbildung kann der Anzeigende ihn 
nicht erkennen. Auf Fig. 99 bei Fräulein Batault, S. 219, sieht es 
aber beinah so aus, als setzte besagte Linie eine kurze Linie rechts 
unten an der Kopfbedeckung des Gottes fort. Träfe das zu, so hätte 
der Bildner seinen Gott mit dem Nackenbande versehen, das sich bei 
Göttinnen auf Darstellungen aus der Akkadzeit findet, vgl. etwa 
E, Porada, Pierpont Morgan Library Nr. 239; 243: Pl. XXXVII; 
245: Pl, XXXIX. 

20) Vgl Frankfort, Pl. XVIII k bis Pl. XXIII i passim und auch 
später. 

ej) Vgl. Frankfort, Pl, X g; i, übrigens um den nackten Leib 
gelegt, 

22) Beim Nachweise einer Parallele aus dem Ashmolean Museum, 
S. 220 letzte Zeile f, muss Fräulein Batault ein Versehen unterlau- 
fen sein, denn No. 1949889, jetzt von Buchanan als Nr. 375: Pl. 29 
veröffentlicht, ist weder kassitisch noch zeigt es die bewusste Kopf- 
bedeckung, ebenso wenig aber kommt sie auf den kassitenzeitlichen 
Siegeln Nr. 558-567: Pl. 38 wor. 

‚°3) Das Ganze von Fräulein Batault, S. 218 oben, als „deux épis 
d'orge barbu” bestimmt, was die Verfasserin, S. 55 oben, wörtlich 

Dernommen hat. Die undefinierbaren Gegenstände haben zwar 
Enige Áhnlichkeit mit den „Ahren” vor dem Gotte (s. sofort oben im 

exte), sind aber deutlich von ihnen verschieden: vier Vertikalstriche 
statt bei den Ähren fünf, wo aber infolge unordentlicher Ausführung 
Usgesamt nur neun Vertikalstriche stehen; keine zwei Blätterpaare 
Wie bei den Ähren am unten geknickten — bei den Ähren aber 
geraden — Stiele. 

24) Mit Ausnahme von Price, AJSL 20 (1904), S. 110, zeigen die 
von Fräulein Batault, S. 218 Anm. 11, zum Vergleiche herangezo- 
genen Siegel Darstellungen von Ähren, welche den hier vermuteten 
Aur entfernt, wenn überhaupt, ähneln. 
va Die von Fräulein Batault, S. 219, bemerkte Ähnlichkeit der 

Sgel rechts und links am Baume auf BN. Nr. 299 mit dem hier 

argestellten ist unverkennbar. 


/ 
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Die obere Gruppe erscheint dem Anzeigenden glaubhafter 
als die untere, wenn auch Details undeutlich bleiben 26) 
und wirkliche Parallelen fehlen 27), 

Die Siegellegende28) ist überarbeitet. Anfänglich 
waren sechs Zeilenfächer für sie vorgesehen, dann sind 
aus den letzten zwei Fächern drei entsprechend nie- 
drigere gemacht worden, aber der Trennstrich zwischen 
dem ursprünglichen fünften und sechsten Fache ist noch 
rechts in der unteren Randleiste zu sehen; sein linkes 
Ende in der oberen Randleiste ist nachträglich in das 
Schriftzeichen ina (Z. 6) verändert. Die untere Rand- 
leiste sollte anfänglich auch entlang der Siegellegende 
laufen; ihren inneren (im Bilde: oberen) Begrenzungs- 
strich erkennt man noch am Ende der ersten bis dritten 
Zeile schwach und am Ende der sechsten und siebenten 
Zeile deutlich. Der Raum für die Inschrift ist also in dop- 
pelter Hinsicht vergrössert worden, einmal durch Hinzu- 
nahme der Randleistenbreite, zum anderen durch Drei- 
teilung der ursprünglichen zwei letzten Zeilenfächer. 
Während aber bei der Beschriftung von Z. 1 und 2 so- 
fort die ganze durch die Verbreiterung des Inschrifts- 
raumes gewonnene Zeilenlänge gleichmässig benutzt ist, 
diese Verbreiterung also vor Beginn der Beschriftung 
erfolgt sein muss, scheint die Einfügung einer weiteren 
Zeile am Ende der Inschrift mit einer Veränderung der 
Inschrift selbst zusammenzuhängen. Die letzten vier 
Schriftzeichen von Z. 3, die von Z. 4 mit Ausnahme der 
vier ersten und die der Zeilen 5-7 sind tiefer eingraviert 
als der Beginn der Inschrift. Dabei scheinen die vier 
Schriftzeichen am Ende von Z. 3 ein nachträglicher Zu- 
satz zum Texte zu sein, wie aus der von Dossin, S. 226 
zu Z. 3, hervorgehobenen Inkongruenz zwischen masku- 
linem Säpik zêri, Z. 4, und femininem dg u.la, Z. 3, zu 
folgern ist; däpik zêri gehörte ursprünglich als Apposi- 
tion zu maskulinem dnin.urta, Z. 3. Ob das Weitere 
ganz oder teilweise die Stelle eines früheren Textes ein- 
nimmt, lässt sich den Abbildungen nicht sicher ent- 
nehmen; es scheint möglich. 

Trotz langen und wiederholten Bemühungen kann der 
Anzeigende Gie Inschrift nur teilweise lesen und ver- 
stehen, ihr Aufbau und Inhalt bleiben ihm unklar. Das 
Meiste von Dossins Umschrift und Übersetzung, S. 224 f., 
die von der Verfasserin auf S, 55 und 190 übernommen 
sind, kann er nicht akzeptieren und muss schon deshalb 
auch die aus dieser Interpretation für das Siegelbild ge- 
zogenen Schlussfolgerungen ablehnen. 

Es ist nicht leicht und ohne Besichtigung des Originals 
obendrein vorwitzig, die erwähnten Einzelbeobachtungen 
in ein Urteil über Siegel Nr. 55 zusammenzufassen. Es ist 
antik; selbst wenn die Legende dem Anzeigenden unver- 
ständlich bleibt, beweist der Umstand, dass sie umgear- 
beitet worden ist, ihre Echtheit. Denn da kein Fälscher 
die einmal von ihm selbst angebrachte Inschrift, ge- 
schweige denn eine bereits vorhandene echte, ändern 


26) Beachte die verschiedene Beschreibung des Vogels bei Fräu- 
lein Batault, S. 219 3. Absatz, und der Verfasserin, S. 55 oben. 

27) Die von Fräulein Batault, S. 219 Anm. 15, mit „Voir aussi” 
zitierten zwei Beispiele für „oiseau et poisson’ haben mit der Dar- 
stellung hier eben so wenig gemein wie etwa noch die Gruppe auf 
dem Siegel Beran, AfO 18 (1957-1958), S. 273 Abb. 23. 

28) Kopiert und bearbeitet von Dossin, Genava 6, S. 223-228. 
Die Abbildung, Fig. 100, S. 224, ist dieselbe wie im Guide, s, 
Anm. 15. 
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würde, muss die Änderung im Altertume erfolgt sein. Die 
teilweise wieder beseitigte Wmleistung muss ebenfalls 
echt sein, Das Bild, dessen stilistische Uneinheitlichkeit 
doch auch die Verfasserin, S. 55, erkannt zu haben 
scheint 29), oder mindestens seine untere Szene mit all 
ihren Ungereimtheiten hält der Anzeigende für einen 
modernen Zusatz. 


6. Das vorliegende Werk kann wohl hie und da zu 
Kritik an Einzelheiten Anlass geben, als Ganzes stellt es 
eine Leistung dar, deren Grösse sich durch die Überle- 
gung verdeutlichen lässt, dass es schwerlich einen Kriti- 
ker finden wird, der das hier Gebotene in seiner Gesamt- 
heit auch nur fachkundig zu beurteilen wagen könnte. 
Die Anzeige dieses wertvollen Buches, das eine schöne 
Sammlung glyptischer Kleinkunst mit Stücken höchster 
Vollendung auf eine in mancher Hinsicht vorbildliche 
Weise dem Publikum bekanntmacht, sei denn auch be- 
schlossen mit dem Ausdrucke dankbarer Bewunderung 
für die Verfasserin und das von ihr Erreichte. 


Oegstgeest, Pfingsten 1969 F. R. KRAUS 


* % 
* 


A. Leo OPPENHEIM, Ancient Mesopotamia, Portrait 
of a Dead Civilization. The University of Chicago 
Press, London and Chicago, 19683 (12mo, 433 pp.). 
Price: 36 s. 


From the Prefatory Note of the book under review 
(first impression 1964) we learn that by the word ‘“por- 
trait in the subtitle Portrait of a Dead Civilization is 
meant the kind of presentation of a civilization by means 
of a selective approach of the staggering mass of diver- 
sified and very often unrelated facts extracted from the 
tablets and the sherds, the ruins and images of Mesopo- 
tamia. A portrait, the author goes on, aims at presenting 
an individual, not completely but in his uniqueness, and 
not only at a fleeting moment of time but also at that 
juncture where past experience encounters future expecta- 
tion. Consequently the reader sees himself confronted 
with certain dominant characteristics and attitudes in Me- 
sopotamian civilization as illustrations of its uniqueness 
and a delineation of the fateful lines of strain and fatique 
that constantly endangered its cohesion, 

The design of the book is in full concordance with this. 
The first chapter The making of Mesopotamia provides 
the background for the “portrait”. Subdivisions are: The 
Background, The Setting, The Actors, The World 
Around. The second Go to, let us build us a city and a 
tower applies broad washes of color to achieve aerial 
perspective. The subdivisions run here as follows: The 
Social Texture, Economic Facts, The Great Organisa- 
tions, The City, Urbanism. The third chapter Regnum a 
gente in gentem transfertur (Jesus Sirach) aims at fixing 
the linear perspective. Subdivisions: Historical Sources of 
Literature?, An Essay on Babylonian History, An Essay 
on Assyrian History. The last three chapters give texture, 
depth and highlights. For completeness' sake we quote 
the titles of these chapters too. Chapter IV: Nah ist — 


29) Ebenso Fräulein Batault nach ihrer oben Anm. 18 zitierten 
Bemerkung. 


und schwer zur fassen — der Gott (quotation from Höl, 8 

ion 
should not be written, The Care and Feeding of the Code zi 
Mesopotamian ‘Psychology, The Arts of the Diviner 


derlin). Subtitles: Why a “Mesopotamian Reli 


Chapter V: Laterculis coctilibus (quotation from Plin 


Subdivisions: The Meaning of Writing, The Scribes, The 5 | 


Creative Effort, Patterns in non-literary texts. Chap 


ten 
VI: There are many strange wonders, but nothing no Te 


wonderful than man (quoted from Sophocles). Subtitl 
Medicine and Physicians, Mathematics and Astronomy 
Craftsmen and artists. 

From this survey of partly embarrassing titles one 
easily arrives at the conclusion that the present work is b 
no means a handbook in the current way. On the other 
hand we meet in a book like this a lot of interesting, not 
to say challenging statements we do not expect to come 
across in straightway-handbooks like that of Bruno 
Meissner's Babylonien und Assyrien. For fuller informa 
tion this well-known handbook remains indispensable to 
the student in Assyriology, in spite of the fact that a revie 
sion of this work, written up to the present state of affairs 
is urgently needed. The book under review, however, has 
its own merits and can best be read as a supplement to 
the current handbooks. 

The choice of the small lot of illustrations is conven- 
tional and for this reason rather disappointing. There is a 
useful appendix on Mesopotamian Chronology of the 
Historical Period from the hand of A. J. Brinkman and a 
Glossary of names and terms. 


Utrecht, August 20th 1969 


% * 
* 


H. A. BRONGERS 


Eva STROMMENGER, Gefässe aus Uruk von der 
Neubabylonischen Zeit bis zu den Sasaniden. Ber- 
lin, Gebr. Mann, 1967 (in-40, 41 pp. 57 planches 
= Ausgrabungen der Deutschen Forschungsgês 
meinschaft in Uruk-Warka, Band 7. Prix: DM 
70.—. 






Dans les chantiers mésopotamiens où l'on a la chance 
d'atteindre de très hautes époques, abondamment repré- 
sentées en documents, on a eu quelquefois la tentation de 
passer plus rapidement sur les périodes récentes, sous 
prêtexte qu'elles manquaient d'intérêt ou tout au moins 
qu'elles n'en présentaient pas un aussi grand que celui 
qu'on éprouve en face des IÌle ou Île millénaires. Madame 
Eva Strommenger réagit avec raison contre cet état d'es- 
prit dans un ouvrage qui au contraire se cantonne dans 
les siècles qui précèdèrent immédiatement ou qui suivirent 
l'ère chrétienne. On ne saurait que l'en féliciter, d'autant 
que sa tâche a été singulièrement compliquée du fait que 
souvent elle ne pouvait disposer que de publications épi- 
sodiques — qu'on songe par exemple à ce que l'on est 
redevable à Loftus et qui pourtant est important, nous 
avons pu nous en rendre compte pour Larsa — générale- 
ment disparates et habituellement dispersées. Difficultés 
aussi, car de ces récipients (en terre, pierre, métal ou 
bois), les photos sont rares, remplacées souvent dans les 
publications des inventeurs, par des dessins au trait, prés 
cieux sans doute, mais pourtant insuffisants pour avolt 
une idée complète du document. L'auteur n'en a que plus 



















de mérite d avoir mené une pareille enquête, dans de pa- 
zeilles conditions. Madame Strommenger reconnaît d ail- 
s que ses exposés ne sauraient être que provisoires, 
Een seulement parce que beaucoup de documents restent 
B, ore inédits et inconnus, conservés dans les réserves de 
Binsieurs musées, mais en même temps parce que les 
fouilles se poursuivent qui, chaque année, apportent du 
ML enquête a duré quatre ans, de 1960 à 1964. Elle se 
jimite à Uruk mais avec des prolongements comparatifs, 
débordant jusqu'en Palestine, ce qui dénote une parfaite 
connaissance de tout le milieu proche-oriental et à cet 
égard est fort instructif, Ex 

Après une courte introduction, sur les différents lieux 
de trouvailles à Uruk, Mme Strommenger prêcise ses ob- 
servations sur les formes, la technique et la datation de la 
céramique découverte sur ce site, en passant en revue les 
types distincts: coupes, couvercles, cuillers, cloches, sup- 

rts, lampes, gobelets, cruches, gourdes de pêlerins, rêé- 
cipients avec ornementation. On passe ensuite ä une vue 
d'ensemble de la céramique des époques nêo-babylo- 
nienne, sêleucide, parthe, enfin sassanide, Ja 

Après la céramique qu'on énumêre et détaille, les réci- 

ients en verre, en métal, en bois, en pierre. Tout est 
dessiné ou reproduit graphiguement avec non seulement 
l'emplacement exact des trouvailles, mais encore nous 
l'avons dit, des comparaisons abondantes, toujours sug- 
gestives. en 

On peut difficilement y ajouter. Nous indiquerons 
simplement que les assiettes (pl. 2, 4) ont des répondants 
à Mari, avec l'époque sêleucide. Que de même sont à 
Mari, séêleucides, des bols placés à Ur à l'époque perse 
(pl. 3, 13) ou à tell Lahm (néo-babyloniens). Les coupes 
(pl. 10, 1-2) hellénistiques à Nimrud, sont de même 
séleucides à Mari, mais non vernissées. Le rêcipient (pl. 
15; 13) rappelle en effet une bonbonnière, aujourd'hui au 
Louvre, provenant de Mari. Cette dernière est sortie 
d'une tombe (assyrien moyen). 

Quant aux “gourdes de pèlerins” (pl. 29, 12-14), da- 
tées à Uruk des époques néo-babylonienne ou parthe 

p. 28), elles ont d'assez curieux antécédents à Mari (Le 
palais de Mari, Documents et monuments, p. 142, fig. 97), 
dans le palais du Ile millénaire. Avec Callmeyer, nous 
plagons à l'époque séleucide et non sassanide, un tesson 
(pl. 43, 11) comme les éléments de la même planche (pl. 
43) pour tenir compte de la céramique recueillie à Mari 
toujours dans des tombes séleucides. Le récipient en bois 
(pl, 32, 10) a, ainsi que l'indique Madame Strommenger 
(p. 38) deux répondants quasi identiques à Mari mais 
provenant de tombes assyriennes (Syria, XXIX, 1952, 
pl. XVII, 2; XXXIX, 1962, p. 174, note 2). Plusieurs 
rÉcipients d'Uruk en métal (pl. 49, 1-3), reproduisent 
aussi des formes connues par Larsa et qui sur ce site, 
semblent néo-babyloniennes. 

Par une documentation diligemment recueillie, classée 
et abondamment commentée, Madame Strommenger a 
Téussi un ouvrage que tous les fouilleurs apprêcieront car 
il sera pour eux un guide précieux pour les conduire à 
travers des époques, jusqu'ici assez mal précisées en Mé- 
Sopotamie, parce que considérées à tort et par beaucoup 
Comme de moindre intérêt. 


Paris, avril 1969 ANDRE PARROT 
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Sami Said AHMED, Southern Mesopotamia in the Time 
of Ashurbanipal. The Hague, Mouton, 1968 (8vo, 


184 pp.) = Studies in Ancient History Il. Price: 
D.fl. 31... 


The task of reviewing Sami Said Ahmed's book on the 
history of southern Mesopotamia (roughly from the ap- 


pointment of Assurbanipal and Samaösumukin as crown- 


princes of Assyria and of Babylon respectively down to 
the time when Nabopolassar made himself the master of 
the whole of Babylonia) is not really a pleasant one. 
Countless slight mistakes and errors, the blame for which 
must perhaps be shared between the author and the 
en impede the progress of the reader and distract 

is mind from more fundamental problems, which are 
themselves often inadequately treated. 

Il will restrict my review mainly to some remarks con- 
cerning pages 170 and 171 of the book, a part of an ap- 
pendix which might have been a really useful contribution 
to the study of ancient Near Eastern history, if only on 
account of the provocative nature of schematic represen- 
tations and exact datings of historical sources concerning 
periods about which we are not really well-informed. 

The pages mentioned list in nine columns the sources 
available to the author concerning the first full year of 
Assurbanipal's reign. Only four of the columns are used 
here. The intention of the author is obviously to collect 
only texts really dating from this year; later texts dealing 
with events during this year are not mentioned. This is 
in itself not a very happy procedure, as we are thereby 
deprived of an easy method of comparing the manner in 
which the course of events is represented by the sources, 
which is not without its importance for the interpretation 
of these everkts. On the other hand the scheme is encum- 
bered by utterly irrelevant texts and by unimportant frag- 
ments. To these fundamental objections one must add, to 
one's regret, that the scheme, such as it is, is executed in 
an extremely sloppy manner. 

In the first column we find texts called “Tablet In- 
scriptions’’. R 3127 + 4435 is said to date from the first 
full year of the king’s reign, since it is said to deal with 
the first Egyptian campaign. According to Borger and 
others the text in all probability dates from the reign of 
Esarhaddon, cf. Borger, Asarhaddon p. 113 para. 79. The 
fragment is quite small; it is not possible to say with any 
certainty that it only deals with an Egyptian campaign 
The literature concerning Clay, BIN 1 42 (ARAB 969- 
973) is listed by Borger HKL Í p. 60. 1 do not understand 
why the author mentions this text in such a roundabout 
manner; in a comprehensive list he should have mentioned 
Bauer's collations (Bauer p. 48). The text is a cylinder, 
it does not belong among the tablets. It should have been 
listed perhaps with the “Prisms” (none from the first 
year), or perhaps with the “Inscriptions with Babylonian 
Character’, whatever that may mean. The town of Tyre 
is mentioned only as one of the boundaries of A5öurbani- 
pal's empire; the surrender of its king is not referred to. 
There is no reason to restrict the abundance of rain (prob- 
ably an item of propaganda rather than history) to the 
first part of the king's reign (line 11: ina BAL-5ú). One 
can only date this text approximately: the return of Mar- 
duk is referred to and Samaëöumukin is mentioned with- 
out deprecatory remarks. DT (sic) 133 is an exceedingly 
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small fragment; there is little reason for speaking about 
striking similarity in style to other texts. Why should 
one refer to Bezold's Catalogue in this and similar cases? 
It is, by the way, quite remarkable that Aäurbanipal con- 
tinues to call himself Sakkanakku of Babylon even after 
the appointment of Samaösumukin. 

Column two deals with “Inscriptions with Babylonian 
Character’. I cannot find a definition of what is meant 
by this, nor of what criterion is used. K 4449 and CBS 
(why italics?) 733 + 1757 were published by W. G. 
Lambert in AfO 18 (not in AfO 17). I do not understand 
what no. 6 in note 15 means (cf. also no. 9 of note 18). 
Note 16, wrongly placed immediately behind note 15, 
belongs to the brick CBS 8644. I do not understand why 
this text from Nippur is placed here; there is a special 
column for bricks. This text even more than the others 
placed in this column lacks evidence for dating it. Cyl. p 
means Cylinder P1; one could also object to the manner 
in which the É.MAH-Cylinder is indicated typographi- 
cally, There is an irritating misprint in note 19, 

There are no prisms or letters from this year according 
to the author. Nor are there epigraphs actually found on 
reliefs or meant to be written on reliefs. The misprint 
“Histerical Reliefs” is rather too suggestive. 

The eighth column deals with inscriptions on bricks. 
The best one can do here is to follow the notes. Note 21 
concerns ARAB II 1118 = BM 90285 and note 22 ARAB 
IT1119 = BE 8072 (this type of BE number belongs to the 
texts from Koldewey's excavations, to be separated from 
the BE-series from Philadelphia; it should not be in italics 
according to the system used by the author) —= Koldewey, 
Tempel von Babylon und Borsippa (sicl), no. 10, p. 72 
= Streck p. 350. Note 24 seems to deal with K 3136 
(Bauer p. 47 = Bezold Il p. 506 — once again, why men- 
tion this?), which is not a brick, and probably belongs to 
the last column. Ì see no real possibility of dating it. 

The last column deals with what are called “Divination 
and Religious Texts’, some of which are purely literary, 
and not sources for the history of Asöurbanipal's reign. 
K 3813+8394 (sic) +79-7-8,134 does not provide us 
with evidence for its date. B;, i.e. the two otherwise un- 
connected fragments K 4451 and Sm 6/1 from a para- 
graph of Bauer's, does not provide us with a date either. 
One could continue the same lament concerning K 2630 
(sicl) + 4436. The literature concerning Bu (sicl) 89-4- 
26,209 is mentioned by Bauer, p. 42, K 2411 is also found 
on p. 175 of the book reviewed here, where it is correctly 
dated by means of its eponym A-ú-ia-nu!) to the year 
655, if this man is identical with Amjanu — an old ques- 
tion, cf. Streck p. 298. I do not understand why one should 
place the cylinders Pl and Lt on the one hand, and L?2 
on the other hand in different columns. Nor do Î see the 
“striking similarity between Knudtzon's Gebete an den 
Sonnengott nos. 147, 148, 149 and 154 on points which 
really matter, but no. 149 is certainly from this year. 

There is little sense in continuing in this vein. One can- 
not say that a scheme is of great use when it is executed 
in this manner. The way in which the material is classified 
is unintelligible. What are ‘ Inscriptions with Babylonian 
Character"? How could one date these texts with such a 


1) This name is quite certain according to collation by Mr. C. B. 


F. Walker. 


show of certainty? Who is able to say of the short A Ô 


scriptions on bricks that they date from such and such a 
year? 

Even if one succeeds in finding one's way through the 
maze of misprints one must come to the conclusion that 
the opinions expressed by the author are not always well. 
founded, to say the least. Cf. for instance the remark on 
the Sar puhi on p. 72. He does not even read his authorities 
with sufficient care, even on simple matters (cf. the really 
astonishing statement on the number of Esarhaddon’s 
vassal treaties on p. 28, cf. p. 163). On many really im. 
portant questions no new points of view are proffered — 
which is perhaps not unwise — or the existing confusion 
is made worse (cf. the reasonings by which Kandalanu is 
made a brother of Assurbanipal on p. 108, proceeding 
from a passage in the vassal treaties of which the obvious 
intent is not to tell us that the women concerned really 
were pregnant, but to instil into the local rulers present 
a rule of conduct in a case of political emergency). On the 
Assuretililani-Sinsariskun issue the articles by Borger 
(JCS 19 p. 59-78) and J. Oates (Iraq 27 p. 135-159, cf. 
also von Soden ZA 58 p. 241-255) had completely super- 
seded the book even before it appeared, even though the 
question cannot be regarded as solved. 

To continue: what is to be said of the manner in which 
the Akkadian words on p. 141 and p. 142 are embellished, 
to say nothing about the factual mistakes there? On p. 74 
we find something called there — with an additional 
mistake — sidaru-wood: one should repeat here Borger's 
sigh (cf. BiOr 16 p. 139). 

The reader can get an impression of the book from the 
articles “Ashurbanipal and Shamash-shum-ukin during 
Esarhaddon's Reign” in Abr-Nahrain 6 p. 53-62 and 
“Causes of Shamash-shum-ukin's uprising’ in ZAW 79 
p. 1-13, which are respectively p. 62-72 and 73-92 of the 
book. Some details have been made worse in the book, for 
instance the way the name of Nagi'a/Zakutu is spelled. 

Perhaps the publisher has to share a part of the blame 
for the manner in which the book is presented to the 
public. The book as it is is no contribution to the fame of 
the Dutch printing industry. 1 do not think that the 
author goes completely free on this point either. 


Leyden, May 1969 G. VAN DRIEL 


* * 
* 


Arnold GAMPER, Gott als Richter in Mesopotamien und 
im Alten Testament. Zum Verständnis einer Ger 
betsbitte. Innsbrück, Universitätsverlag Wagner, 
1966 (8vo, pp. VIII & 256). Paper, ÖS 180.00. 


This monograph represents in combined form the dis- 
sertation and Habilitationsschrift of the author presente 
to the Theological Faculty of Innsbruck University m 
the years 1961 and 1964 respectively. Aside from minor 
changes the texts of the dissertation and Habilitationse 
schrift, which make up the first and second main parts of 
this tome, have not been altered or revised. 

The author grants us a glance into his methodological 
presuppositions and approach in the Introduction. 
outlines in the form of an apologia the procedure undef 
which a Roman Catholic can enter into fruitful researe 
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the OT by incorporating into his investigation the 
ral, religious and cultic background of the ancient 
East as the original “Sitz im Leben” of the OT 
texts. Referring to the Encyclica of Pius XII from the 
ear 1943, he argues for the necessity to engage in 
thorough comparative investigation of the OT with the 
zeligions and peoples surrounding ancient Israel. Thus 
Gs monograph must be grouped to the new trend in 
Roman Catholic studies which in recent years have made 
extraordinary progress in the field of biblical scholarship. 


G.'s interest in the notion of justice and judgment was 
aroused by the biblical imperative: Judge mel’ (Pss. 
7.9; 26: 1; etc.), which appears most frequently in the 
Pss. The obvious impression of this phrase and petition 
is the wish that one's case be brought before God's tribu- 
gal for a verdict. According to the context of this petition 
in the OT we find that it is used almost exclusively with 
the hope that the case will be decided in favor of the pe- 
titioner, so that it would have to be translated as follows: 
“Make me righteous!” or “help mel” This in turn would 
lead to the conclusion that the petitioner knows himself 
to be free from quilt and thus asks for vindication. How- 
ever, there are cases in the OT in which the petitioner 
asks for vindicative acquital even when he is obviously 
in the wrong. Therefore the problem which G. attempts 
to solve in his study are three simple questions which are 
asked of the applicable ancient Near Eastern and OT 
texts: (1) “Does the phrase ‘judge me’ (or similar) in the 
OT really have the meaning of ‘make me righteous’, 
‘help me’? (2) “In what way did it receive this mea- 
ning?” (3) “How can this meaning be explained, if 
the petitioner is not innocent?” (p. 9). 


The petition itself belongs to the realm of juris- 
prudence, more specifically it derives from the legal case 
or lawsuit. Therefore it is necessary to investigate the 
nature of juridical court procedures and jurisprudence. 
On the other hand, in the final analysis the petition itsel 
points to the judge on whom the outcome of the lawsui 
depends. The role of the judge in the ancient Near East 
was quite different from his modern counterpart. Thus 
G. places much emphasis on the role, character and tem- 
perament of the ancient Near Eastern judge as it can be 
ascertained from the cuneiform sources of Mesopotamia. 
Next he attempts to lay bare how the divinity intervenes 
in the civil matters of justice. Having done this in the first 
main part of his study, G. then investigates in similar 
fashion the OT concept of judgeship and court sessions 
and procedures. The ancient Near Eastern concepts are 
studied for the sole purpose to present a “background 
and nothing more for the understanding of the picture 
in the OT. We must briefly return to the adequacy of 
this methodological procedure below. 

The first main part of G.'s monograph is devoted to 
civil religious administration of justice in Mesopotamia 

p. 11-100). The task of this part is to investigate the 

esopotamian petition: “Judge my case, decide my de- 

ision”, The conclusions G. reached, based on the col- 
lections of ancient Near Eastern laws, archives of court 
Sessions, and letters, point most strongly to the king as 
the supreme minister of justice and to his officials such 
as the “city-prince”, the governor, and especially the men 
Who held the office of “judge” (dajanu). All of these can 


cultu 


be designated as governmental or “public” officials of 
justice. Besides these, however, there are also ‘private’ 
judges, who were the elders of the city or village. A third 
and lesser means of jurisdiction is the temple, which on 
the other hand was in some form connected with almost 
each legal action. In all cases, from king to priest, judg- 
ment was rendered under the influence and in the name 
of a divinity. Thus justice, whether “public” or ‘“private!’, 
had in each case a certain religious aspect and some cultic 
overtone. The decisions and rulings of the judge, whose 
office (Amt) is quite different from what we understand 
today by it, for his judging depended to a large degree 
upon his own initiative and his desire to serve the welfare 
of the parties involved, were thus not only influenced by 
the objective merits of the legal case or lawsuit but also 
by his personal devotion to a god and that god's position 
in the pantheon. The people involved in legal procedures, 
aware of and fully in sympathy with all these factors, 
made their appeals and defenses accordingly. As regards 
the meaning of the Mesopotamian petition, G. concludes 
that the formula “judge my case, decide my decision” 
has the meaning of “help me to my right” and “stand by 
me'’. Since the function of the Mesopotamian “judge” is 
more that of a defense attorney or “advocate”, the peti- 
tion can thus adequately express the hope for the for- 
giveness of quilt. 


The second main part of G.'s study is entitled The 
Lawsuit and Judgment of God in the OT (pp. 101-241). 
The task of this part is to study the OT petition of 
prayer: “Judge mel" and “Defend my causel" In order 
to arrive at a comprehensive setting from which to evalu- 
ate this petition of the psalmist, the author investigated 
first the larger sphere of “justice” in the OT by begin- 
ning his research with the historical narratives of the 
patriarchs, the conquest, the judges, the monarchy and 
the postexilic period. Next he turned to the various legal 
collections, such as the Decalogue, the Book of the Cô- 
venant, the Deuteronomic laws, the Holiness Code, and 
others. Therreflection on the wisdom traditions in the 
Book of Proverbs revealed how much the ancient Israelite 
was experiencing and expressing himself in the cate- 
gories of the lawsuit. The prophetic writings put great 
stress on the notion of “justice and righteousness’. G. 
concludes with regard to the OT office of “judge” that 
“all legal institutions have as their first task the restora- 
tion and preservation of salvation and welfare” (p. 239). 
The positive nature of this interest is closely aligned to 
the “lawsuit” itself which is “essentially determined and 
supported by one factor, the personality of the judge 
(p. 240), ie, that the strength of his decision depends 
largely on his authority, that he is not so much guided by 
“laws”’, but by the spirit and wisdom of Jahweh, that he 
was regarded everywhere as the man who restores 
“justice and under whose protection each individual 
finds his own salvation. Furthermore, the whole legal 
system of the OT “derives in a unique way from God”. 
The judge thus is only a mediator in the covenant rela- 
tionship between God and the people. “The Israelite king 
has never legislative power” (p. 240). The judge acts in 
the name of Yahweh and is conscious of Yahweh s near- 
ness to his people from past history. Âs regards the 
judgeship of God, he brings mostly punishing judgment 
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upon the nations out of which derives often salvation for 
Israel. But if injustice in public and private life has 
reached great proportions then Yahweh brings judgment 
also upon his own people or the individual. All of this 
served as a background for the real question to which G. 
adressed himself, namely what does the plea for judg- 
ment by the petitioner really mean? He concludes that 
the meaning of the Psalmist's prayer ‘judge me" is “help 
me”, bring about my righteousness. Even if the petitio- 
ner was guilty, he could nevertheless direct his prayer, 
his pleading petition, to Yahweh himself, for he appealed 
to his faithfulness of his covenant promises. The petiti- 
oner knew that Yahweh is merciful, gracious, patient, 
long-suffering, and that he forgives quilt and sin. Thus 
when he called for help he could do so even when he 
himself was deeply entangled in sin and guilt. 

At this point we must break up in order to register a 
few points with regards to various aspects of this mono- 
graph. Our brief review has indicated that this study is 
actually concerned with the total sphere of jurisprudence, 
judgeship and legal tradition in the ancient Near East 
and the OT with special consideration given to a single 
formula of plea. Thus the title of this large scale investi- 
gation is extremely onesided, if not actually misleading, 
since it gives the impression that here we have a study 
which is concerned with the aspect of God's judgeship, 
ie, the nature and characteristics of God as judge. But 
the problem which G. outlines in his study is not prima- 
rily how God acts as judge but rather what man means 
and hopes for when he uses the petition “judge mel” 
Therefore the sub-title, “Zum Verständnis einer Gebets- 
bitte", would indeed serve as an adequate main title 
without leading to misunderstanding. Of course, this 
does not mean that the nature of God's judgeship does 
not come to the fore in G.'s investigation, but it is only a 
correlative subsumed under the concern of his main 
problem. The second problem area of G.'s volume per- 
tains to the two very distinct and in the present reviewer s 
opinion inadequately correlated parts, which raises the 
methodological question of the adequacy of the author's 
point of view that the first part of his study, namely the 
investigation of the Mesopotamian legal tradition, should 
serve merely as a background for the OT investigation. 
Why should this serve, as the author pleads, only as a 
“background” (p. 10)? Would it not indeed be of some 
value, if not even of significant value, if the Mesopota- 
mian traditions and practices were compared in thorough 
fashion with the traditions of the OT? If one would pro- 
ceed in this way then full recognition could be given to 
the similarities as well as differences between the two 
juridical traditions and each could be appreciated in com- 
parison and contrast to each other. This stricture is not 
intended to discount the background value of Mesopo- 
tamian materials, but points to the need not to stop at this 
point. One must go farther and allow the materials to 
enter into a fearless and scholarly comparison and de- 
lineation of their developments. This study is also lacking 
an investigation of the rich and important legal materials 
from the city and state archives of Mari from which up 
to now over 25,000 cuneiform tablets have been un- 
earthed. Furthermore, among the 457 texts uncovered to 
date from Alalakh, there are legal texts which have a 


bearing on the discussion at hand, but which were along zi 


with those from Ugarit not considered. 


Although G. reflects the influence of recent studies ZA 
concerning the covenant traditions of the ancient Near 
East and the OT, he does not mention the studies of 
G. E. Mendenhall, Law and Covenant in Israel and the Be 
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Ancient Near East (1955); K. Baltzer, Das Bundesforg 
mular (1960, 19642); D. J. McCarthy, Treaty and Cove, 


Eastern Treaties and the Old Testament (1963). Finally 
G. gives too little attention to the cultic aspects of Recht. 
sprechung in ancient Israel. The whole range of the plac 
of the petition within the framework of the festival u 
and the respective positive response by the cultic official 
to the worshipper is not given its due. 

The following erratum was noticed: on p. 97, line 22, 
the letter “e" is mistakenly inserted between the close of 
one sentence and the beginning of the next. 

Despite the shortcomings in G.'s monograph, this is 
nevertheless a study executed in a systematic manner on 
an essential aspect of the prayer of the ancient Israelite, 
Future investigations on this and related topics will cer- 
tainly benefit from it and cannot neglect it, for it ree 
presents a significant step forward in the solution of a 
vexing and deeply theological problem. 


Berrien Springs, Michigan, GERHARD F. HASEL 


May 1968 


* * 
* 


J.A. H. POTRATZ, Luristanbronzen. Die einstmaligig 
Sammlung Professor Sarre, Berlin. Leiden, Neder- 
lands Instituut voor het Nabije Oosten, 1968 (4to, 
X + 100 S., XLVIII Tafeln mit 289 Abbildunge 
1 Karte) = Publications de I'Institut historique d 
archéologique néerlandais de Stamboul, Vol. XXII 
Preis: f 90.—. 


Das neue Buch von J. A. H. Potratz enthält manches 
Nützliche; eine ausreichende Publikation der 25 Bronze- 
geräte der einstmaligen Sammlung von Professor Sarre 
enthält es nicht: es fehlen meist die Masse, immer die 
Beschreibung des Zustandes, Angabeù über den Quer 
schnitt etwa der Äxte und technische Beobachtungen * 
die Abbildungen sind „freigestellt”, d.h. ihres Kont 
beraubt; ein Katalog der Sammlung wird durch den 
kaum sichtbaren, gelegentlich vergessenen (Abb. cd 
1.5.111.112) Fettdruck der Nummern im Abbildungsve 
zeichnis nicht ersetzt. — Manche dieser Unzulängliche 
keiten mag der Krieg verursacht haben; das Vorwort 
unterrichtet darüber und über das Schicksal der Bronzen 
nicht, 

Im zusammenfassenden VI. Kapitel Zur Chronologië 
der Luristanbronzen wiederholt?) der Verfasser eine 
Polemik gegen die Einteilung der Bronzen durch Cl. F. 
A. Schaeffer, die auf einem höchst subjektiven Verr 


1) Das ist besonders bedauerlich bei der hybrid geformten Helle- 
barde Abb. 31 (p. 9), bei der die Tülle die eines Axttyps zu sein 
scheint (vgl. Abb. 14-16). Ist das Stück modern oder antik geflickt, 
ist ein Teil angegossen oder alles aus einem Guss? 

2) Aus Iranica Antiqua 3 (1963) 124 ff, 
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nant (1963) and A.J. Thompson, The Ancient Near 





fahren beruht: Potratz definiert nicht, was er unter 


Ljuristanbronzen versteht, sondern scheidet Schaef- 
fer's ältere Typen wegen angeblich geringer Zahl von 
Beispielen aus 3). Neu ist nur, dass ein Typ ausfallen 
muss, weil er häufig vorkomme (p. 72 oben). — Aus 
einer anderen Publikation t) des Verfassers kennen wir 
schon die Auswahl von 4 Königen, nach deren Inschrif- 
ten die Datierung dann vorgenommen wird. Sie ist eben- 
falls willkürlich, selbst wenn man nur die dazu genannte 
Literatur (bis 1944: Anm. 5 auf p. 74) berücksichtigt. Es 
fehlt dabei sogar ein im vorliegenden Buch abgebildeter 
Becher (Abb. 263: Rihusaili, Sohn des Nabumukinapli). 
— Angesichts der Schwierigkeiten, die der Ver- 
fasser offenbar beim Beschaffen neuer Literatur hatte 
(vgl. Verzeichnis p. 95 Éf.), ist alles das gewiss verzeih- 
lich; die argumentlose Behauptung, zwei anatolische 
Deichselringe seien „Schwindel", zwei weitere und 6 
Axte Fälschungen (einer davon ist offenbar gleichzeitig 
sumerisch}5) ist es nicht. 

Nützlich und gewiss willkommen sind dagegen die 
Vergleichsstücke, in Typen unterteilt, die J. A. H. Po- 
tratz den Exemplaren der Sammlung Sarre beigesellt. 
Viele von ihnen waren unpubliziert; manche wären der 
Forschung wohl auf immer verloren, hätte der Verfasser 
nicht in den 30iger Jahren den Kunstmarkt so eifrig 
beobachtet. In einigen Fällen ergänzt er Sammlungen, 
die er selbst früher anlegte (bei den Fächergriffdolchen 
p. l und zwei Gefässformen p. 68f.); neu sind die der 
„luristanischen Hauptäxte""6) (2ff.), der Hellebarden 
(p. 9f.), der Wetzsteingriffe”) (p. 15), der „Ring- 
körper’ (p. 22Éf.), und einiger Nadeln mit Köpfen in 
Form liegender Tiere (p. 36 f.). Besonders ausführlich 
und auch weiterführend ist das Kapitel über die Stangen- 


3) Vgl. dazu ausführlich P, Calmeyer, Datierbare Bronzen aus 
Luristan und Kiermanshah (1969) 3 f, 


4) J. A. H. Potratz, Die Trensen des Alten Orient — Analecta 


Orientalia XLI (1966) 133ff,. — Die hier angesprochenen Rand- 
griffdolche rechnet Potratz zu den „gut bezeugten Waffentypen 
Luristans’' (p. 77); sie waren jedoch im ganzen Alten Orient und 
auch in Ägypten verbreitet und zeigen keinerlei westiranische Son- 
derformen (vgl. Nagel, AfO. 19 (1959/60) 95 ff.); sie wären „also 
praktisch nicht ausreichend exklusiv für Luristan zu terminieren” 
(p. 74) und müssten entfallen. 

5) Zu den Deichselringen vgl. Calmeyer in: Vorderasiatische 
Archäologie. Festschrift A. Moortgat (1964) 68ff; Seidl, BJV. 6 
(1966) 195 ff. — Nicht überzeugender ist die Verdächtigung von 
5 Äxten (p. 8) mit dem Argument, dergleichen gäbe es nicht (vgl. 
Calmeyer®) 68 und 140 Anm. 451). — Ausführlicher sind die Ver- 
dächtigungen, die Abb. 55 auf p. 13f, erfährt; sie lassen sich denn 
auch gleich dreifach widerlegen: der Nackenbesatz aus „Kartoffel- 
knollen” ist bei ganz einfachen Äxten belegt (Calmeyer?) 133 D bis i); 
der „paraboloide Abschluss” der T'ülle muss weder „nach aller Lo- 
gi noch „ausweislich der sonstigen Vorkommen" am unteren Ende 
gesessen haben: er befindet sich z.B, bei einer sehr bekannten Gat- 
tung, den Adda HUsu-Äxten, regelmässig oben (ebenda 46 ff.); in- 
haltlich endlich kommt dergleichen „Kitsch” in sumerischen Epen 
Vor (ebenda 160). 

_ Allerdings z.T. überholt durch die Listen bei J. Deshayes, Les 
in de Bronze, de Indus au Danube (Paris 1960) 1 181 ff. 11 75 £. 


De) Die allerdings keine Mufflons darstellen: es kommen Ziegen- 
arte, gazellenartig spitze Schnauzen, Steinbock- und andere Horn- 
Ormen durcheinander vor, W. Nagel nennt diese Mischtiere „Bogen- 
Ornziegen'', 
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aufsätze8). Unzulänglich und durch neuere Behand- 
lungen weit überholt sind die Abschnitte über Fenster- 
äxte und ihre Vorläufer 9) (p. 11 f.), eines Pickels mit 
eingerolltem Schläger 10) (Abb. 53 p. 12 f.), einer Schale 
mit trapezförmigem Querschnitt 1) und der „Warzen- 
bodenbecher" 12) (p. 65 ff.). Der Adler Abb. 131 ist 
nicht als sasanidisch erkannt worden (p. 33f.). Sehr 
dankbar ist man für die zahlreichen Abbildungen, die die 
Typen dieser Zusammenstellungen reich belegen, oft 
wiederum nach unpublizierten Photographien. Neuere 
Erwähnungen sind nicht verzeichnet; deshalb ist es viel- 
leicht nützlich, hier eine Konkordanz wenigstens der in 
München befindlichen, von Potratz meist zum ersten 
Male abgebildeten Stücke zu der ausgezeichneten Be- 
schreibung von H. Kuntze in: Persische Kunst. Katalog 
zur Ausstellung des Staatlichen Museums für Völker- 
kunde München. Hrsg. v. A, Lommel (München 1963) 
zu geben: 


Potratz Abb. 9 Kuntze Nr. 147 

21 = Kuntze Nr. 148 

58 = Kuntze Nr. 171 

82 

153 

191 = Kuntze Nr. 167 Abb. 17 

247 = Kuntze Nr. 166 Abb. 18 

269 Kuntze Nr. 158 

273 = Kuntze Nr. 161 

277 = Kuntze Nr. 162 

Die genannten Beispiel-Sammlungen könnten als 

Grundlage genauerer Behandlung dieser Denkmäler- 
gruppen dienen, Solcher Fortschritt scheint allerdings 
teuer erkauft mit den immer krasser werdenden Ver- 


dächtigungen einiger der schönsten Bronzegeräte des 
Alten Orients durch den Verfasser., 


München, Juni 1969 
; 
ASIA MINOR - HETHITICA 


Heinrich OTTEN und Wolfram von SODEN, Das ak- 
kadisch-hethitische Vokabular KBo 1 44 + KBo 
XIII 1, Heft 7. Wiesbaden, Otto Harrassowitz, 
1968 (8vo, 41 S., 5 Tafel) = Studien zu den Bogaz- 
köy-Texten. Herausgeg. v. d. Kommission für den 
Alten Orient d, Akademie d. Wissenschaften u. der 
Literatur. Prix: DM 12.—. 


Pour leur étude de l'akkadien et du sumêrien, les Hit- 
tites ont été amenés à se servir des vocabulaires sumêro- 
akkadiens que les Babyloniens avaient établis. Ces voca- 


Il 


Il 


P. CALMEYER 





8) Natürlich gehören auch noch in diese T'ypenreihe die häufigen 
durchbohrten Menschenfiguren (z.T. mit Tier-Resten), wie es 
Potratz (Abb. 115 f. p. 31) selbst empfindet; die dort zusammenge- 
fassten „Rundplastiken” sollten ihren Zweckformen gemäss behan- 
delt werden, 

9) Maxwell-Hyslop, Irag 11 (1949) 118£f; Hillen, BiOr. 10 
(1953) 211 ff.; Kenyon, Institute of Archaeology Annual Report 11 
(1955) 10 ff; Deshayes, Syria 42 (1965) 105 f. 

10) Vgl Calmeyer® 25 f. 

11) Calmeyer, BJV. 6 (1966) 64 f. 

12) Calmeyer, BJV. 5 (1965) 1ff; 6 (1966) 55 ff. 
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bulaires sont encore loin d'être tous publiés. Quelques- 
uns seulement sont à la disposition des chercheurs: les 
listes de signes publiées par B. Landsberger dans MSL 
sous la désignation Ur-Ea; quant aux listes d'objets, qui 
seront connues sous la forme HARRA = hubullu, elles 
ne sont à l'origine qu'en sumérien, hormis quelques tra- 
ductions akkadiennes. 

Les Hittites ont fait un choix dans l'ensemble méso- 
potamien. Les listes que H. Güterbock a publiées dans 
RHA 60, grâce à l'amabilité de B. Landsberger qui avait 
mis à sa disposition le matériel de l'Institut Oriental de 
Chicago, le font nettement apparaître. Ce choix se révèle 
d'ailleurs différent de celui que l'on trouve à Ougarit où 
les listes d'objets, en sumérien seulement sont nombreu- 
ses, alors qu'elles apparaissent à peine à Bogazköy. Par 
contre, les listes bilingues sont plus abondamment repré- 
sentées dans cette dernière ville. On se demande d'ail- 
leurs d'où les Hittites ont tiré ces listes, car celles que 
l'on a retrouvées en Babylonie et en Assyrie, sont d'une 
époque plus tardive. Mais en Anatolie, la série des com- 


mentaires HARGUD = imru — balla qui a complété 
les HARRA, fait entièrement défaut. Les listes de signes 
du type Ea, sont peu représentées. Peut-être peut-on 
considérer comme les remplagant, d'ailleurs insuffisam- 
ment, les Sa-Vokabular? On a fait un appel plus important 
aux listes izi = isatu et ká-gal — abullu, Mais celles qui 
ont eu le plus de succès renferment les groupes de mots 
du type erim-hus — anantu, qui réunissent principale- 
ment les synonymes. Ce sont ces vocabulaires qui sont 
étudiés ici. On ne connaissait pas encore de telles listes 
de l'époque ancienne (vieux-babylonien), leur existence 
n'étant révélée au plus tôt qu'au Xllème. siècle. Leur 
présence à Bogazköy prouve qu'elles remontent au moins 
au XIVème. siècle; elles peuvent même être plus an- 
ciennes. Les listes d'homonymes, de même que les séries 
étymologiques alam — nabnitu, ne sont pas retenues par 
les Hittites. 


U serait intéressant de connaître les raisons du choix 
dans l'établissement des listes. Déjà en Mésopotamie, on 
avait remarqué quelles ne contenaient pas les mots le 
plus couramment employés dans la littérature. 

Les listes trilingues employées par les Hittites posent 
d'autres problèmes, car on se trouve parfois en présence 
de mots incompréhensibles; la raison en est peut-être que 
les textes étaient dictés et non copiés et qu une certaine 
négligence pouvait régner chez les scribes hittites dans 
lorthographe des mots étrangers. On peut se demander 
encore, si les listes babyloniennes sont parvenues directe- 
ment aux Hittites? 

Il ne faut pas non plus perdre de vue que les corres- 
pondances suméro-akkadiennes ne sont pas toujours cor- 
rectes, soit qu'il y ait eu des interversions entre les lignes, 
soit que les textes aient été corrompus. On peut relever 
des erreurs de ce genre dans les textes étudiés ici. Il est 
facile d'imaginer que la troisième colonne, ajoutée aux 
deux autres par les scribes hittites, n'ait pas été exempte 
d'erreurs, et cela d'autant plus qu'ils ont surtout utilisé 
les listes contenant des mots rares, que l'on trouve prin- 
cipalement en poésie et sur le sens desquels, les auteurs 
babyloniens des basses époques étaient hésitants. Com- 
ment par exemple, un scribe hittite pouvait-il traduire 
correctement les mots “alpu”, “ardadu”, “karriru”? On 


















































































De, pb 2 (pls. 2-18, 108-116, figs. I-VI) is a chamber 
Sb puilt in ashlar masonry in the South end of a large 
BT'he chamber is rather small (3.10 x 2.20 m) com- 
ed to the width of the ditch (max. width 6.20 m). 
bind the back and side walls there is a filling of rubble 

Een ovpsum: this filling does not seem to have been 
ted. The ceiling of the room is flat (two big slabs), 


excuse moins facilement par contre, le mêlange q 4 
Hittites ont fait des classes de mots. Ces derai 
outre, ne donnent qu'une seule équivalence pour an 
akkadien, tandisque les Akkadiens en donnaient son 
plusieurs pour les mots sumériens; mais il est éviden 
la connaissance que les Hittites avaient de l'akkadie 
pouvait se comparer à celle que les Akkadiens avaien 4 
sumêérien. lan s door is off-centre and topped by an enormous lintel. 

Malgré les critiques que l'on peut adresser aux Iis Abe facade is carried over the whole width of the ditch 
trilingues trouvées en Anatolie, il faut se féliciter RL B Bral executed in two kinds of stone; it is crowned 
posséder. Il est regrettable que les Egyptiens &t Eed a moulding, a cavetto between two fillets. The north- 
Grecs n'aient pas pris le soin d'êtablir de telles liste Ne mart of the ditch served as a dromos. There is no 
correspondance entre leur langue et celles de leur: B of a tumulus. The tomb had been looted more than 
sins. On regrette aussi que les Hittites n'aient pas étk ae 


es one of the older workmen had been at it half a 
cette pratique à l'égard des nombreuses langues par ury ago. The hole through which they entered is to 
dans leur pays. B 


L EGO L, 3,3-4. 

D'après ce qui vient d'être brièvement exposé, on com nslde che. chamber not much more was left than a silver 
prendra qu'on ne puisse acorder une pleine confiance am vl, no. 71, which had been overlooked by all treasure- 
listes. IÌ faut examiner au préalable, chaque cas, en sou ters. It appeared to bear two engraved drawings, the 
pesant le plus ou moins de crédit que méritent les équive ne on top of the other. The first dates from ca. 700 B.C., 
lences proposées. C'est ce qu'ont fait ici les auteurs. Le ke 


je second from the end of the seventh century (pls. 
projet est de faire une étude d'ensemble des listes tr 112-3). These dates coincide with the approximate dates 
vées à Bogazköy, mais auparavant il conviendrait E 


£ the two burials for which the tomb was used. 
soient publiées et commentées de nombreuses listes bat Of the first burial little remains; probably it was an in- 
loniennes, qui ne le sont pas encore. imation burial with a sacrifice of horses (or asses) with 
4 Rariot like the second burial. It is dated to 700 B.C. by 
Paris, Mai 1969 JENNY DAN sherds found in the filling of the dromos, which was taken 
out and then put back at the occasion of the second burial 
se no. 32, pls. 13 and 108). The silver bowl belonged, 
presume, only to the second burial: at any rate it seems 
likely that it had been used in the first, was then taken 
at the time of the second burial, cleaned, re-engraved 
d then put back again (see p. 20). 
DÉ this second burial, securely dated to the end of the 
jenth century (according to the chronology of the 
edish Cyprus Expedition), the filling of the dromos 
js intact. Apart from many vases it contained a chario 
with two horses (asses actually, p. 181) and their trafs- 
ngs. In the top of the filling a skeleton came to light 
Which may perhaps be interpreted as a slave-burial (p. 
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CYPRUS 


Vassos KARAGEORGHIS, Excavations in the Nec 
polis of Salamis Il. Director of the Dept. of Antiq 
ties, 1967 (4to, XXIII + 190 pp, CLI pls. + X 


drawings and sections) — Salamis vol. 3. Pr 
8 gns. 


Backed by the Department of Antiquities of the Re} 
blic of Cyprus Karageorghis is setting an example + 
this series of volumes on Salamis. The first two, publisl 
in 1964 and 1966, discuss the sculptures found in the 
site. The present publication, the third of the set 
describes six built tombs of monumental archite ct 
brought to light during the excavations in the necrop 
from 1962-7. The publication of all the results of th 
excavations will need three more volumes: two will b 
the form of excavation reports, like the book under m 
view; the fourth will present a synthesis in which & 


il he excavation was executed with extreme care; 
lanks to this excellent technique a rather moving inci- 
dent which happened at the burial clearly showed itself. 
One horse was killed on the spot, falling flat on the floor 
of the Mers: the pole lay lengthwise over its body. The 
findings will be discussed against a wider background; En owever managed to free itself (its trappings 
The abe En Ee. die speed with an a En eed, ge 5 5 Sa Ee Dn an ile 
successive parts are produced and by their outstand Ie dro b Bede and Liere BEAR ED ACHT WAE 
quality; the present volume is particularly valuable, esp was ei B E Bel da, Ile acids [a mich 3 
cially in respect of Cypriot tomb constructions, funerat nl, 8: il be pe B brought to light is quite Ee Ee 
rites, weapons, chariots, horses or asses and their hamés As f ha Rens etvatlons ad made at other tom s) 
and trappings. The book consists of two volumes: B EE the chariot an cartsite Highiy interesting descrip- 
fist contains 180 pages of text and 151 plates; she econ E Ee ver show that it had a revolving axle 
is reserved for 45 large drawings of plans and sechof lot und e Loor of the cart was fixed by a pi-shaped 
The tombs discussed are those numbered 2, 3, 31, 1 | Be 6 KE ee supports (pls. 5-6, 18 and 115). The 

47 and 50. As the material presented is extremely rich Tr. ad 8 spokes and a diameter of about 1.05 m. 
"als chapter is, like the rest of the book, almost beyond 


is impossible here to discuss all the tombs af lengöt Ee 
give some kind of an impression of the importance Sins EE mescept for the fact that the speed of the publica- 
Seems to have caused incidental oversights and minor 


ublication it will be enough to deal with the first” Tu 
|, tha ER À number of these may here be pointed out. 
Hough the spot where the finds were made can usual- 


tombs rather more elaborately and to summarize Ui% 5 
lowing chapters as concisely as possible. 


L 


ne 
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ly be discovered either in the text or on the fine drawings 
of figs. 1-VI, it seems a pity that no indication of the 
findings spots is given in the catalogue. On some of the 
excellent photographs more information might have been 
given: for example, even after a careful reading of the 
text it is very difficult to tell what is what on pl. 5,2 and 
the impressions of the wood-work of the chariot as shown 
on pls. 5-6 remain puzzling. The location of the silver 
bowl on figs. IV and VI hardly agrees with the “shallow 
pit” of the description (p. 8). On fig. VI the dotted lines 
above the chamber indicate, I believe, the position of the 
top of the back and side walls (which are leaning in- 
wards) and, on the North side, the outline of the lintel; 
if this is so it might have been explained. There are, I 
gather, some slight errors in some of the drawings. In pl. 
114, profile drawing of no, 48 or 51, a thin line is probably 
lacking under the lotus flower with buds(?). It seems as 
if nos. 59 a and b are misrepresented in the drawing on 
pl. 116; the four nails of 59 a look like strips and on 59 b 
the four holes of the nails are lacking. A comparison with 
pls. 122 (no. 102) and 143 (no. 70) sets this right. These 
metal strips formed a protective covering where the yoke 
and the pole would rub against each other with the move- 
ment of the horses. 

The author might have explained that horse A should 
be regarded as the right-hand horse of the team (see fig. 
VI); otherwise the blinkers provided with a decoration of 
lotus flowers would have been worn over the eyes on the 
side of the pole (nos. 49 and 52), while the undecorated 
ones would have been visible on the outside of the biga 
(nos. 50 and 53, pl. 114). 

ÀAs for the highly interesting reconstruction of the cart 
(pls. 18 and 115) the author warns the reader that no in- 
formation is available for the shape of the pole, of the 
yoke and of the hub of the wheels. Perhaps this uncer- 
tainty might have been brought out in the drawing of 
pl. 115 by dotted lines or question-marks. Às it is, the 
drawing is liable to be cited as a certain reconstruction. 

Finally there are a few very small errors and misprints 
which any reader can correct for himself. 


Tomb 3 is exceptionally important and fascinating (pls. 
19-49, 117-129; figs. VII-XVIII). The text devoted to it 
is in this case rather too concise (only 28 pages) and con- 
sequently some details are very difficult to understand. 
The tomb, covered by a tumulus of ca. 50 m in diameter 
and originally some 15 m high, consists of a chamber 
built at the West end of a large ditch. Big slabs resting 
on tall orthostates and leaning inwards form its saddle- 
shaped roof. In front of the chamber is a kind of court- 
yard or propylon between walls of ashlar masonry. All 
this was built on top of a pavement of rectangular slabs. 
A slightly earlier chamber-tomb was destroyed in the 
process. 

The tomb was badly demolished by looters, its dromos 
rudely damaged by the British excavation of 1896. In the 
dromos remains of a funeral pyre were found; nearer to 
the chamber a war-chariot and a cart, both with their 
horses, were partly preserved. In another section there 
were impressions of furniture. Among the vases mention 
may be made of an amphora with a syllabic inscription 
indicating its contents (oil) and a host of bowls with 
shells of eggs. The wagons, weapons, furniture and the 
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trappings of the horses are of great importance. Details 
of the wood work were ascertained by filling the impres- 
sions with plaster (pls. 32,5 and 38). 

After the funeral the dromos was filled up in the usual 
way; in the upper level an offering of food was made in 
open bowls (fig. 3 and pl. 21,2) and the work on the 
tumulus started. Its centre was situated above the pro- 
pylon. At a height of 4 m a large mud-brick tholos was 
built (diam. 9.40 m), buttressed from within by radiating 
mud-brick walls. This dome-shaped construction was 
probably left empty, while the outer part of the tumulus 
was built uypwards and over its top. 

Among the finds special mention may be made of the 
Daoyavov däpyupdnAov no. 95 (pls. 45 and 129), “use- 
ful for Homeric scholarship’; of the interesting leather 
strip at the end of the shaft of spear no. 123 (a kind of 
precursor of the later dyxúAn, p. 46, pl. 38,6, compare 
fig. 7 on p. 42) and of the small shield no. 25 (single grip 
type? pl. 129). The date of the tomb is about 600 B.C. 

As has been said the text is extremely concise and con- 
fronts the reader with more than one problem. Some of 
them may be pointed out here. 

lt is not clear according to what principle fig. VIII was 
drawn: the N. wall of the chamber is not shown, while 
the N. wall of dromos and propylon are sketched in; 
radiating mud-bricks walls are lacking; the horizontal 
lines in the tholos are unintelligible. That the outside of 
the chamber was not excavated is said in the text and 
shown in fig. [X where the relevant parts are represented 
in broken lines; [ wonder why these outer contours are 
drawn as if positively ascertained in fig, VIII (and XIII 
and XIV). Fig. IX, on the other hand, seems to be far 
less schematic; it shows, at least partly, the actual state 
of the stratigraphical profile during the excavation (see 
pl. 21,3; incidentally cross-references between plates, 
text and drawings are lacking in the indexes and rather 
insufficiently supplied by the text). The layer of pure(?) 
mud-brick (4) on fig. IX is rather surprising: were these 
bricks left over after the building of the tholos? As for 
fig. X the reader should have been warned that this is a 
kind of panoramic view, a circular elevation: while 
sketching the draughtsman slowly turned from W to N 
to E (cf. pl. 25,1). This explains why it is impossible to 
recognize on fig. X the features of fig. IX and vice-versa 
(letter-indication of walls and other details might have 
been helpful). 

In fig. XI, which looks West, a mud-brick wall appears 
above the Southern part of the dromos. This wall does 
not appear on other drawings: is it situated oufside the 
tholos? 

Fig. XII: the outer face of the tholos was apparently 
not dug up (broken lines, cf. pls. 22-3). 


Fig. XIII: how far was the outer surface of the cham- 
ber laid open? It seems unbelievable that the roof-slabs 
should fit the upper surface of the orthostates of the walls 
as precisely as is suggested. 

Fig. XIV: according to fig. XVI section E-E’ does not 
run through the central axis of the tomb. Yet fig. XIV 
seems to represent a section through the top of the cham- 
ber (height 2.80 m inside); why are the dividing lines 
between the stones not indicated in the section of the 
ceiling and back wall? It is a pity that no section looking 
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4 ecale. Its spacious chamber was thoroughly looted 
ES ee Eb served afterwards as a quarry. Con- 
og yently the reconstruction on pl. 136 should be regarded 
her jmaginative for the upper part of the structure: 
DE vuldig, no accurate drawing of which is given (pl. 
DE js said to be very like the cornice of tomb 50 (see 
S we and 94, cf. pl. 145, 146). Pe 
The floor, walls and saddle-roof (which is now lost) 
Onsisted of very large, minutely dressed stones. The 
os and propylaeum were faced with beautiful walls; 
ie ‘steps divide dromos from propylaeum. The width of 
he facade of the chamber is 10.75 m. The roof-stone of 
(ho chamber may have been above ground-level. There 
vere two burials both dating to the seventh century. To 
ho first belongs a biga with slight remains of a cart like 
be one in tomb 2. Goldsheets of blinkers and front bands 
ij preserved. In the entrance of the propylaeum re- 
s of a biga and a quadriga have survived, dating from 
second burial. The horses of the biga had ivory front 
ands and blinkers. The quadriga had two poles. 
"Some of the pots found were repaired. with plaster in 


Captions pl. 25,2 and 26: add: after restoration (ef 
fig. XV). Alk ntiquity (see nos. 14 and 31 of the catalogue of finds). 
n in “The description of the layers in the tomb and dromos 


North is provided: it might have depicted the lock 
relief on the N. jamb of the stomion (p. 26 below) 3 

Fig. XV: the perspective of fig. XV is unusual wd 
easily understood. The portions which are shaded nei 
doen represent, [ believe, damaged mud-brick ( see pi. 
39,2). Kir 
Fig. XVI: a very useful drawing but too small rn 
pare fig. XXXV): details of horses A and C are difficult 
to make out, even with the help of a magnifying erlnt ; 
The Northern part of the Western section of the dromos 
(where traces of furniture were found) is almost da 
recognisable (cf. pl. 36). Id 

The caption of pl. 22,2 should probably read: view 
from the East (not South, cf. plan fig. XII); the sam 
goes for pl. 23,1 (from N.E.), pl. 23,2 (from N. or NE, 
see fig. XII). 1 

The caption of pl. 24,1, may be misleading: the black 
hole in the left-hand upper corner should be a laaters’ 
tunnel running over the tomb from W. to E.(?); compar, 
fig. X. | di 


dp 
A 


Captions of pl. 37,1 and 2: details of section shown Î ; 
pl. 36,1 (not 35,1); for impressions see p. 53. Caption pl È does not correspond with the indications of these layers 


37,3: the photo does not show plaster casts (compare pl. | in fig. XXX; in the text one probably should read 
33,3 upper right corner). | 


er (2) instead of layer (4), (4) instead of (3) and 
Pl. 38,1 and 119: I have not understood the two proe 


3) instead of (2) (e.g. on p. 77, 79 and 85). 
jecting pieces on top of the pole behind the yoke (pins In fig. XXXI the inlead piece in the N. wall was cut 
for fastening the strap of the yoke?). it by stone-robbers; originally the wall consisted of one 
Caption of pl. 39: interchange words “North” and 


ige block. Judging from pl. 75,6 the vase no. 57 a cer- 
“South”; add: after restoration (cf. fig. XV). | 


| inly belongs to stand 57 (nude goddesses, cf. p. 85). 
In the very instructive sketch of the dromos and tholgs The very large tomb no. 50 was the only ancient buil- 
pl. 117, one detail does not seem to be quite accurate: tl jg above the surface of the plain of Salamis before the 
BEV in the S.W. corner of the dromos (cf. fi cavations. Since the 14th century it has been known 


ho as the Tomb of St. Catherine. The excavator was led to 
In general it must be said that the captions are rath 


Let spect its true nat hen the cornice-block of tomb 47 
too short. As regards pl. 49, for example, one would li eure W 


as d tioned ab : on it appeared the sam 

e ig hee to which chariot or wheel the items belon ye Be Me: Eirihe eeeh hall W this EE { B oa 
‚ 49-52). mb 4 ful the understan- 
About the other tombs and chapters, though some 0 Es 2 veenr mode’ lor 


on ing of this long-lived monument. 
them are even more interesting than the ones describe Four periods are distinguished. The original tomb 
above, the following must suffice. | 


eriod Ì) was built in the seventh century on a plan very 
Tomb 31 is a rather poorer chamber tomb than the to @ tomb 47, Its chamber consists of only two blocks, the 
going ones. It has a flat ceiling and contained an incine 


ne on top of the other; it seems almost as if it was hol- 
ration burial and subsequent inhumations, all belonging 


owed out in them like a rock-cut tomb, its saddle-roof 
to the seventh century. In the third century a Hellenistie eng carved partly from the lower, partly from the upper 
burial was inserted into it through an opening made à 


ne, The top of the stomion, originally straight, was later 
the top of the stomion. In the dromos two small equin 


hanged into an arch (fig. XXXI, pl. 102,1). 
animals were sacrificed without any harness or chariof 


T he facade built of huge stones was more than ten 
There were traces of a large funerary pyre belonging EL metres wide and topped with the moulding just mentioned, 
the first burial. Among the finds mention may be madé 


| a cavetto between two fillets (fig. XXXVII, pl. 103). 
of the fragments of gold sheet shown on pls. 60-1; poss khe North lateral wall of the propylaeum consists of one 
sibly the decoration of garments of the deceased (ch. Dlossal block (visible length 5.50 m) crowned by a cor- 
en ice-block gn the same moulding. The win nes 

Tomb 19, rather comparable to 31 but with a sadd. er MOS and propylaeum (5 steps) was demolished whe 
roof in corbel technique, was also first used for an incines 


E ie second period, the vaulted hall was built over the 
ration burial with a pyre in the dromos and a sac Je topylaeum. T'he entire length of the lateral walls of the 


ez4ln OINOS . 
at least one equine animal. Of the second burial very little EE was faced with ashlar masonry. 
is preserved. Both date to the seventh century. © second period (third century A.D.) the propy- 
il sv Was changed into a vaulted hall supported on the 
Tomb 47 was a very large and impressive tomb, com Las side by a wall parallel to the original fagade. On this 
parable to tomb 2, but constructed on a much more Mo Wai (inside and outside) the archaic moulding was copied 


” | 
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(it was made deeper and thinner: fig. XLII, above). 
Again a number of huge stones were used. In front of 
the entrance (which is in the East wall) there must have 
been a propylon of 4 columns. This may have collapsed 
when the great earthquakes of the 4th century occurred 
(332 and 342 A.D.). 

In the third period changes were made to this entrance. 
Among other things a most interesting portcullis door was 
constructed in it (figs. XXXIX, XLIV and pls. 93 and 
148). In the Middle Ages (period IV) new changes oc- 
curred. The tomb is now used as a chapel (the altar in 
the original grave is to be seen on some of the drawings 
(eg. figs. XXXII, XXXIX)). 

To the original tomb belong several finds in the dromos: 
again two horses (or asses) were sacrificed with yoke and 
pole in the dromos. Vases of about 600 B.C. and found in 
the same, lowest level may be traces of the same burial. 
Earlier sherds scattered in the filling of the dromos prove 
that other burials had taken place before: the tomb must 
have been built in the first half of the seventh century. 

The large vaulted hall of the third century A.D. is said 
to have been a kind of heroon or sanctuary; Í do not 
understand why it could not have been a tomb since simi- 
lar tombs of the same period are known from Asia Minor 
and elsewhere (e.g. the tomb of Avdan-Teshvikye in the 
mountains West of the Midas monument); perhaps the 
excavator has drawn this conclusion because of the ab- 
sence of sarcophagi. 

In connection with the drawings two questions may be 
put. Fig. XLIV, below right: section H-H’ does not cor- 
respond with the indication H-H' in fig. XXXII where it 
runs right through the Eastern wall of the vaulted hall. 
The projecfion in the form of a step at the base of the 
lateral walls of the propylaeum (of the original tomb) is 
not shown in fig. XXXVII,1 and 2 nor could I find it in 
any of the other figures (see p. 95, below). 

The book concludes with a chapter General Remarks 
in which horse burials, chariots, cremation, slave burials, 
tumuli and huilt tombs are discussed in a wider context. 

Chapter 9 consists of appendixes dealing with the fol- 
lowing subjects: tin incrustation on some of the vases of 
tomb 2; the treatment of the silver bowl of the same tomb; 
the analysis of the egg-shells (which are of big birds like 
guinea-fowl, pea-hen, bustard or the like, though no 
further specification can be given); the syllabic inscrip- 
tions of tomb 3 (among which the famous ostrakon of 
1896); a scarab from tomb 47; the study of human re- 
mains; the study of the horses or asses of the tombs. 
After the foregoing description it is hardly necessary to 
add that Mr. Karageorghis is to be congratulated on the 
very important results of his work. 


Amsterdam, July 1969 J. M. HEMELRIJK 


* * 
od 


V. KARAGEORGHIS. Mycenaean Art from Cyprus, 
Nicosia, Department of Antiquities,, 1968 (fto, 
XLVIII + 44 pp., many plates.) 


This is a wellnigh exemplary “picture-book” with its 
all too rare combination of excellent illustration and 
really informative text. 
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In the Introduction the author warns the reader that 
the term Mycenaean is used in its widest possible sense. 
He rightly points out the special position of Cyprus 
during the Bronze Age, due to its close relations with 
the Near East, and records the sudden appearance of 
Mycenaean art after 1400 B.C. He observes, but 
apparently cannot explain, the lack of any direct con- 
tact with Crete. Thus we regret the more that he does 
not define exactly the still often used term Aegean’, 
which consequently remains rather vague. 

A remarkable quantity of Mycenaean pottery has 

come to light in Cyprus. The main characteristics are 
discussed, A marked preference is stated for large vases 
with painted decoration, Gradually this decoration is 
restricted and simplified; later on, it becomes mainly 
geometric. Ít remains an open question whether all 
this pottery was imported from the Peloponnese or 
whether at least some of it was made locally. If the 
first were the case, special concessions were made to 
Cypriot taste. The author, however, inclines towards 
the second alternative. 
Bronzework constitutes the most original creation of 
Cypriot art. It has often been argued that it only 
appears after the Achaean colonisation in 1200 B.G, 
because of the lack of earlier finds, But the author 
rigthly warns against this argumentum ex silentio. It 
seems indeed highly improbable that the general 
demand for raw copper, the speciality of Cyprus, 
should not have inspired the Cypriots to work it them- 
selves. Next to the characteristic tripod stands, there 
are a statue, in massive bronze, of a horned god and 
statuettes of an enthroned, long-robed figure and of 
several animals, 

In jewellery and glyptics the Near Eastern and the 
Aegean influence — whatever the latter may be — is 
more apparent than the Mycenaean. 

This introduction is followed by descriptions of the 
plates; these are described first briefly, then elaborately; 
of each object represented a bibliography is added. 

The numerous illustrations are of excellent quality 
and show many interesting details. One does regret, 
however, the absence of illustrations of the entire vases, 
whereby the position of the decoration and the pro- 
portion to the whole could be seen. But these are minor 
objections. For archaeologists and the general public 
alike this is a most enjoyable book! 


Groningen, May 1969 A. N. ZADOKS-JOSEPHUS JITTA 





VETUS TESTAMENTUM 


Gerhard von RAD, Théologie de Ancien Testament. 
Traduction frangaise. T.I. Théologie des traditions 
historiques d'Israël. - T, II, Théologie des traditions 
prophétiques d'Israël. Genève, Labor et Fides, 1968 
(2 vols in-80, de 448 + 412 p.). Prix: Tome I: 
E. 36.—; Tome II: EF. 39.—. 


Cette oeuvre monumentale du maître de Heidelberg est 
déjà presque un classique et a fait l'objet de maintes re- 
censions et discussions. Le T.I traduit par E. de Peyer 
en est déjà à sa seconde édition. C'est la traduction du 
T. IE, dûe à André Goy, qui nous donne l'occasion de 












présenter l'oeuvre au lecteur francophone, et d'air FE 
quelques réflexions personnelles sur la manière dont le Be 
vre de von Rad peut être poursuivie afin de dégager Rijs 
toutes les exigences critiques le tÉmoignnage de la B 
sur son Dieu. Cette recension nous est facilitée par |’ 
cellence de la traduction qui a su rendre en un francais 
clair et sobre les nuances de la pensée théologique alle. 
mande, Après m'être formé par la lecture du Gottesnan 
des Deuteronomium et du Geschichtsbild des chran 
schen Werkes, après avoir même esquissé une recensi 
du premier volume dans son édition allemande de 1 
j'ai apprécié le travail des traducteurs qui n'ont pour 
dire jamais manquê leur phrase (notons seulement q 
“travestir” de II, 195 me paraît durcir la Travestie 
texte allemand, que dans “le contenir” de 1, 358 
nest pas clair)!). 

L'innovation de von Rad va consister à rompre_ 
tous les concepts théologiques usuels pour s'adapter 
cadres bibliques. Il ne répartit pas ses développemen 
fonction des attributs ou de l'action de Dieu, mais d' 
les grandes divisions de la Bible canonique. Procksch 
avait déjà éprouvé le besoin de faire précêder sa théologie 
proprement dite (Dieu et le monde, Dieu et le pe; 
Dieu et l'homme) d'une esquisse historique sur l'évol 
religieuse d'Israël. Il en restera chez von Rad quatre=y 
pages d'une “esquisse d'une histoire de la foi en Y 
et des institutions sacrales en Israël”. Cette esquiss 
des “débuts” où sont retenues trois traditions historig 
(Sinaï, Qades, sortie d'Egypte) à la constitution 


sj dans l Ancien Orient, et des études d'histoire litté- 
re qui situent les textes bibliques dans T'histoire même 
"Israël. Non que von Rad ne connaisse ces problèmes et 
attache grande importance; cependant la théologie 
‚pour objet non ces études mêmes mais action révé- 
ce de Yahvé” (1. 106) qui fait de l Ancien Testament 
«histoire du salut”, un des leitmotiv de l'oeuvre. 
Certes jl arrivera à l'auteur de dire que l'exil “fut un 
temps mort pour l'histoire du salut” (heilsgeschichtlose 
Zeit 1. 116) mais après avoir dit à la page précédent que 
| ed'histoire divine ne connait pas de temps morts (nicht 
| stilgestanden)”. 
On ne s'étonnera pas que von Rad commence cette 
des confessions sur l'histoire du salut par lHexa- 
teuque, et il semble bien en accord avec la Bible qui a mis 
| ces six livres en tête du canon. On sait que pour von Rad 
| etest le développement de confessions de foi primitives 
| dont il retrouve le noyau en Deut., xxvi, 5ss. Pour lui la 
tnensée hébraïque est une pensée en termes de traditions 
| historiques” (p. 107). Les Prophêtes seront rejetés en 
bloc à titre de “traditions prophétiques” dans une seconde 
pe tie où sera évoquée constamment l'histoire antérieure, 
| Cependant la “prêédication” prophétique “a son point de 
rt dans la conviction que Ï'histoire qui s'est déroulée 
| jusqu'ici entre Israël et Yahvé est achevée, et que Yahvé 
\ va commencer avec Yahvé quelque chose de neuf … une 
nouvelle entreprise de salut que Yahvé créera dans l'ave- 
air’ (p. 117). A la base de cette confession de l'action 
: Ee salutaire de Dieu dans l'histoire von Rad met comme 
Re ed nn en CAVE Eichrodt la notion d'alliance, groupant en un seul bloc les 
Crises: celle de la conquête, celle de la formation 7  vues sur l'alliance (ou les alliances) des différents docu- 
Etat. Déjà là s'affirme le thème fondamental de € He  ments de l'Hexateuque (p. 118-123); il se réfère à ce 
théologie: “Tout y est fagonné par la foi: même le ratta. 
chement des évènements les uns aux autres en un vast 
cheminement vers le salut n'est pas un simple compte 
rendu historique, mais déjà une affirmation de la foi en la 
conduite des évènements par Dieu. Cette histoire dies 
traditions jusqu'à leur aspect final dans nos sources êcriltes 
constitue un chapitre de la théologie israélite d'une ime 
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mense variété” (p. 16). Dans sa conclusion rêtrospective 


































































































ét ude 


point de vue au Jéhoviste sans distinguer les théologies 
de jet de E. 


‚La théologie de l'Hexateuque va être réduite à une 
théologie de l'alliance divisée en six périodes de 1 “his- 
toire canonique du salut” comme si chacune des strates 
du Pentateuque ne prêsentait que quatre nuances d'un’ 
même théologoumenon: histoire des origines (et l'auteur 


sur les fonctions sacrées et charisme dans l'Israël ancien, ‚ né pourra pas ne pas déjà donner des développements sur 
Í le Deutéro-Isaïe) se concluant par “Yahvé et les nations 


il insiste à nouveau sur cette foi qui met Israël devant er et: f 
Dieu, même dans le droit qui “pour Israël … était quelque | E. istoire patriarcale, dont le plus ancien aspect serait 
chose de beaucoup plus personnel, une expression « D phrase initiale du vieux credo de Deutéronome 26,5 
volonté de Dieu qui ne se laisse jamais réellement fig RS Be. 2 la charpente la Eerde Patriarches 
objectiver” (p. 89). Cette théologie va être essentiene 9 Ee elle est composée de chapitres pleins de brous- 
ment une analyse de la foi d'Israël telle qu'elle s exprimé E Ra réalité humaine es EU édifiante” classés 
dans ses documents authentiques que sont les livres dé von Rad dans le „genre profane (p. 153) et consi- 
Ancien Testament: comment Israël a-t-il reconnu ki OSTES Comme des “histoires jéhovistes” (p. 152) — la 
tion de son Dieu dans les traditions historiques qui s B d'Egypte où “le récit jêhoviste expose déjà 1 évène- 
la base de son existence? Comment Israël a-t-il con EEn comme une succession complexe de miracles variés’ 
AP. 157), succession dont le théologien ne devra pas 


son Dieu dans son élection, sa faute et sa repentance? IP Ë De thêolo | 

qui va intéresser von Rad c'est la révélation comme ré\ K: En Be . BERSREUSE Necesse, et pl prend place 

lation, au delà des recherches historiques qui situent Ptn ation du nom de Yahvé, laquelle ne veut rien 
STe de plus qu'une promesse faite aux hommes placés 


| cans des conditions désespérées” (p. 161) — la révéla- 
En de Dieu au Sinaï “introduite après coup dans une 
| tradition antérieure de la traversée du désert” (p. 167), 
‚_‚ geant où la péricope jéhoviste et la péricope sacerdo- 
Pan ent en commun la proclamation “des ordonnances 
SR amentales pour la vie d'Israël devant Yahvé” (p. 
ga, CSL sous cette rubrique que von Rad étudie le Deu- 
 oRome (p. 194-204) et \'Ecrit sacerdotal (p. 204-244) 


1) J'aurais aussi préféré regarder “vers” Yahvé que “a” Ya 
en II, 341 et 357. Il y a beaucoup de “que” dans la note au bas 
la p. I, 135. Signalons quelques menues fautes de typographie_ 
ont échappé: I, 18 (vagaient au lieu de vaquaient), 104 (spitiru 
139 note (Louvaniensa), 157 (possibilitées), 171 (evänementa 
236 (concetions), 244 (dépendant), 308 (le signe devant Ee 
341 (doncrétement), 349 (peut); Il, 180 (trompter), 227 (c En 
sitique), 283 (soute), 351 (une), 363 (ministères). Puissions 
faire toujours aussi bien! EE 


B 
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— la marche dans le désert — les points de vue sur Moïse 
et sa charge — le don du pays de Canaan. 


Von Rad va s'efforcer ensuite de traiter la théologie de 
ce que les éditions chrétiennes de l' Ancien Testament ont 
appelé “les livres historiques”. Mais, avec beaucoup d'ob- 
jectivité, il estime nécessaire de commencer par l'institu- 
tion royale (d'où le titre de cette section: les Oints de 
Yahvé). Pour lui, “de quelque poids qu'ont pesé ces faits 
(postérieurs à la conquête), ils n'ont jamais faconné ni 
augmenté la confession de foi” (p. 266). La figure de 
oint, origine du messianisme, est tout d'abord décrite à 
partir de l'oracle de Nathan inséré dans le récit de la 
succession de David (historiographie théologique, p. 275) 
et à partir des Psaumes royaux. D'une manière très sug- 
gestive, c'est après seulement que von Rad traite de Saül, 
des Juges, de la théologie du Deutéronomiste (livre des 
Rois) et du Chroniste. Von Rad est plus à l'aise avec la 
“théologie deutéronomiste de l'histoire (qui) a exprimé 
pour la première fois clairement ce qu'est le phénomène 
de Î' histoire du salut, une succession d'évènements facon- 
nés par intervention continue d'une parole de Dieu qui 
juge et sauve et qui les conduit à un accomplissement”” 
(p. 298). Mais il s'efforce de rendre justice au Chroniste 
où attachement à Yahvé se manifestait par la reconnais- 
sance et la fidélité en vers le sanctuaire de Jérusalem et 
par l'observation des ordonnances cultuelles transmises 
autrefois (p. 306). Toutefois pour v. R. “manifestement 
la confession d'Israël a perdu une partie de son contenu” 
(id.). 

Les dernières pages de ce premier volume s'intitulent 
Israël devant Yahvé. IÌ s'agit là des Psaumes (sauf les 
Psaumes royaux) et des livres de Sagesse. Von Rad y 
étudie la glogification de Yahvé, “de ses actions et de son 
Épiphanie” (p. 314) dans la nature et dans l'histoire. Les 
hymnes permettent à l'auteur d'analyser le sens biblique 
de la beauté, de la mort et de la justice (pp. 320-331 très 
pénétrantes sur la cedaqah) tendis que les supplications 
lui permettent d'aborder la “crise de la foi” (p. 339) qui 
se poursuit dans les livres de Job et de Qohelet. Le der- 
nier paragraphe s'intitule le scepticisme: “Il ne reste donc 
plus à Qohelet qu'à se laisser aller à cette tragique exis- 
tence, avec une profonde résignation” (p. 397). 


La parole est alors aux “traditions prophétiques”. Dans 
le premier volume von Rad avait présenté la prédication 
prophétique comme “une chose absolument nouvelle” (p. 
67), “sentence de mort prononcée par Yahvé sur Israël … 
fin irrévocable de toute l'histoire qui s'est déroulée jus- 
qu'ici entre Yahvé et Israël”, Mais déjà il avait affirmé 
“qu'ils sont enracinés dans les traditions sacrales des pre- 
miers temps” (p. 66). Il précise au début du second 
volume: “une des tâches principales du présent exposé 
sera de démontrer que les prophêètes sont profondément 
enracinés dans les traditions d'Israël” (II. 6). Von Rad 
passe vite sur les origines du prophétisme tout en men- 
tionnant les textes de Mari et en signalant qu“'on n'ar- 
riverait pas à caractériser l'ancien prophétisme comme 
un phénomène historique aux contours nettement définis” 
(p. 13). Il s'attarde naturellement plus sur Elie, sa “lon- 
gue marche” jusqu'à l'Horeb et sa souffrance: “Cette 
douleur culminait dans la conviction que la foi en Yahvé 
avait définitivement cessé de régner en Ísraël” (p. 21). 
L'intérêt théologique du cycle d'Elie c'est “le surprenant 
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témoignage que Yahvé se rend à lui même après une 
période de mélange religieux et de décadence” (p. 23). 
Avec Elisée et ses compagnons “les fils de prophètes”, 
“nous sommes au départ de la prodigieuse radicalisation 
de la foi yahviste, et de son droit divin” (p. 28) avec un 
“mot d'ordre très radical (Char d'Israël et sa cavalerie) … 
souvenir de l'époque où Israël, dans ses querres saintes, 
était opposé aux chars de combat des Cananéens, et où, 
ne possédant pas lui-même ce matériel de combat, il 
n avait d'autre recours que Yahvé” (p. 28). 


Pour von Rad les récits sur les prophètes ont précédé 
la collection et la transmission des logia des Prophètes. 
Les Prophêtes furent des messagers, même quand il leur 
est arrivé de couler leurs apostrophes dans d'autres 
genres littéraires que le message. La mise par écrit de ces 
messages n'est que le début d'un processus où la tradition 
s'avère productive qui aboutit aux livres prophétiques 
actuels. Ce processus est signe de vitalité beaucoup plus 
qu'un altération de l'original (p. 43). Les prophètes ont 
pu être “englobés dans la sphère du culte officiel” (p. 
47) mais leur prédication dépasse ce cadre, elle “témoigne 
d'une compréhension toute nouvelle de Dieu”. Leur voca- 
tion est un “évènement qui sortait du cercle des expêrien- 
ces religieuses d'Israël”. Cet évènement “se communiquait 
sous la forme d'une parole personnelle”, il revêt des as- 
pects psychologiques variés et pas seulement extatiques, 
d'autant qu'il oriente la pensée du prophète plutôt vers 
l'histoire concrète que vers les réalités internes du monde 
divin. IÌ requiert “la libre décision du prophète” (p. 64 
et p. 70 “incomparable liberté”). La vocation a mis le 
prophêète à l'écoute de la Parole de Dieu qui n'a pas une 
simple valeur noêtique, mais recèle une “puissance” (p. 
74). ll est difficile d'en faire la phénoménologie mais elle 
est efficace dans l'histoire (p. 82 sur Is., lv, 10s). Elle se 
complète par des signes et l'ensemble du message prophé- 
tique fait de l'histoire du salut une suite de “temps rem- 
plis” (p. 94 cf. 88) qui débouche sur “un nouvel acte 
historique (qui) dépassait et par conséquent abolissait 
plus ou moins l'ancien” (p. 100). Cette nouveauté, c'est 
eschatologie dont von Rad s'efforce de préciser les con- 
tours dans l'imbroglio des opinions actuelles. L'eschato- 
logie implique une rupture en ce sens que la nouvelle si- 
tuation n'est pas prolongement de l'ancienne. Mais il ne 
faut pas faire de l'eschatologie un “complexe d'idées cohé- 
rentes”; l'évènement attendu peut être qualifié d’ “intra 
historique” (p. 102 cf. I, 87) comme on peut le voir par 
une étude du jour de Yahvé, notion qui “n'est nullement 
eschatologique en soi” même selle sert à évoquer l'évène- 
ment décisif. 

Ceci dit, von Rad va traiter du message de chaque pro- 
phète sans chercher à être exhaustif et encore moins à 
reconstituer à partir de leurs textes un “tout cohérent” 
(p. 111). IÌ va mettre en relief tel ou tel aspect de leur 
kérygme en fonction de la situation personnelle de chacun 
et de la situation historique des textes, ce qui l'oblige à 
maint développement qui semble parfois un peu loin de 
la théologie. Mais c'est ainsi qu'on entre dans le concret 
du rapport de l'homme avec Dieu. IÌ retiendra d' Amos les 
accusations contre le mépris du droit établi par Dieu et 
sur la fausse “sécurité religieuse”, Osée l'intéressera pour 
lenracinement de sa prédication dans l'histoire du salut 
et sa “curieuse” présentation de l'évènement du salut 





























ntée” (p. 333); 40 la Loi, “autre chose qu'une 
eur connue à laquelle on n'avait qu'à se référer, elle 
Et in événement” (p. 354), elle n'est qu'une expression 


“dans les catégories naturelles et quasi-végétales de 
sance et de floraison” (p. 126). La prédication HI be 
est le “phénomène le plus grandiose de tout 1’ Ancien n | | 
tament”. Il part d'une parole sur l'endurcissement es de |'action salvatrice de Yahvé (p. 357); le peuple ne pou- 
tout tourné vers l'avenir, il revivifie les traditions sak al ant l'accomplir, les prophètes maifestent par elle la né- 
et sur David. Déjà la prophêtie de ce viiième s. donne una vogsité d'un nouvel acte salutaire de Dieu). Enfin l'oeuvre 
vision nouvelle, elle manifeste le “moi” de Yahvé «a ee clot par des “conclusions et perspectives : L'exposé 
remplit le champ de l'histoire dans ses moindres Tecoin sr BO penste historique d e 1 ancien laraël doit passer main- 
(p. 157). Il juge son peuple mais le prophète “face ke tenant du plan phénomênologique au plan critique Kp 
oeuvres destructrices de violence indique un chemin 9 376) en particulier par des ° investigations sur les éléments 
est possible de suivre devant Dieu” (p. 160). Avec je sd typiques contenus dans la foi yahviste et ses attestations”. 
mie et Ezechiel, les développements de von Rad vont se "Avant de suivre ici-même ce programme il était néces- 
faire plus amples. La souffrance prend une place toute aire de faire entrevoir l'ampleur de l'oeuvre en donnant 
particulière dans la parole de salut (confessions de Jé li EE plus possible la parole à l'auteur lui-même. Dans la 
mie); dans la nouvelle alliance Dieu “imprime directement ligne des recherches actuelles qui n'oublient jamais les 
sa volonté dans le coeur de l'homme” (p. 184). Souffrant dimensions historiques de l'homme et de ses oeuvres, fus- 
aussi et obéissant est le Serviteur dans le Deutéro-Isaie Â Bent-el 


les reconnues comme inspirées, on ne peut qu être 
zaêl et Suprês du monde de ae scuttance GN ppé de l'effort de von Rad de ne jamais être dupe de 
raël et auprès du monde, de sa souffrance expiatoire, est 


la terminologie et des mots pour remettre toujours l homme 
une prédiction; elle appartient donc … au domaine des c 


croyant, conditionné historiquement (“Israël”), devant 
miracles éminents que Yahvé s'est réservés” (p‚ 224), je Dieu vivant et agissant dans son histoire. Au lieu d'être 
Sans que soit rendue “cadugue toute l'alliance du Sina 


sa. appare 


Le 



















































centrée sur des attributs et des devoirs, cette théologie 
avec tout son contenu (p. 232) par cette prédication, reste appréhende l'homme dans sa dimension théologale de foï 
que “la force salvatrice des anciens ordres s'est évano et d'espérance. Reste à savoir si la “critique” invoquêe 
Israël ne peut plus trouver le salut que dans de nouvelles par von Rad en conclusion n indique pas comment cette 
dispositions salutaires que Yahvé prendra dans l'avenir” recherche peut être poursuivie. Voici quelques observa- 
(p. 233). Quel est cet avenir? Le problème se pose de 


tions “critiques” nées de la lecture attentive de ces deux 
Yaccomplissement ou du non-accomplissement des pro 


volumes: 
phéties, en tout cas du retard dans laccomplissemernifij 10 Cette théologie est centrée sur les traditions his- 
Une “mêtamorphose”’ va être imposée aux textes pour des toriques qui témoignent de la foi de Yahvé agissant dans 
situations nouvelles et lespérance eschatologique des 


le l'histoire. Mais justement ces traditions historiques ap- 
prophètes va s'exprimer dans l'Apocalyptique (p. 263). paraissent fort confuses dans l'exposé. Von Rad n'a pas 
Mais von Rad rattache lApocalyptique plutôt à la sa 


cru devoir débroussailler le conglomérat “jéhoviste”, ce 
gesse qu'aux traditions prophêtiques car “sa comprêhen= qui l'a entraîné à s'appuyer non sur J ou E,‚ mais le Deu- 
“ + . « . Ee . n a 
sion de l'histoire est inconciliable avec celle des prophèe 


pnome dont il reconnait lui-même le caractère tardif. 
tes” (p. 267). Alors que “chaque génération devait renow: 


| moins en moins on est disposé à reconnaitre au credo 
veler dans la foi la compréhension de soi meme Deut. xxvi le caractère fondamental qu'il lui attribue 
Israël élu)”, l'apocalyptique fait fi “des actes divins 


| ost, Richter, Carmichael). Il oppose Deut., viii, 3 à la: 
génêrateurs de salut” et des contingences historiques. 


rration historique jéhoviste qui ne se soucierait que 
C'est d'une rêflexion saplentiale sar OA de la réalité des évènements” (Ì, 252). On en doutera. 
mologie que, pour von Rad, est née la vision apocalypligfg Les évènements ont été sélectionnés et présentés par J et 
de l'histoire comme “une échappée sur la fin de l'histoire | 


ei B en fonction d'une théologie qui, seule, explique leur 
(p. 275). Même dans Daniel la décision de homme na tacture et leurs silences. Même ceux qui comme le dernier 
plus qu'une importance subalterne” (p. 282). 


_Mowinckel ne voïent pas une unité dans E‚ reconnaissent 
La dernière partie se présente quelque peu comme unê El parenté des fragments. Les fameux doublets J/E per- 
série d'excursus, des plus intéressants d'ailleurs, sur des mettent de reconnaître la différence des théologies de J 
questions disputées: 10 actualisation de l'Ancien Testar ij de E et ceci suffit pour obliger à abandonner la notion 
ment dans le Nouveau à la lumière d'un évènement nour 


fuse de “théologie des traditions historiques” pour 
veau, le Nouveau Testament relit les textes avec la meme e mêthodiquement une théologie basée sur les théolo- 
liberté qu'avaient eu les narrateurs et les prophêtes vis # 


| gi s des quatre “documents” reconnus par la critique. 
vis des traditions anciennes; c'est une “métamorphosé zone que IHexateugue a donné en Jos. xxi, 43-45 et 
légitime de la tradition à la lumière d'une nouvelle is» 


Xxüii, 14 “son interprétation dernière et la plus complète 
position salutaire” (p. 297); 20 foi chrétienne et conceps oe commandements du Sinaï” (I, 266) est créer un 
tion vétéro-testamentaire du monde et de l'homme (unité he he, Ajouter que les prophètes reprendront à leur tour 
linguistique de l' Ancien et du Nouveau Testament); a cette déclaration est oublier que la prédication des pro- 
l'évènement salutaire vétéro-testamentaire à la lumiëre 65 


d Phêtes s'insère historiqguement au milieu du développe- 
son accomplissement dans le Nouveau Testament (tous 


les exposés historiques de l'Ancien Testament sont €55 


Ment théologique dont témoigne le Pentateuque (ou l He- 
textes “ouverts d'une fagon ou d'une autre SUF T'aven a 
(p. 323) d'où légitimité de la typologie où Ancien € 


ee suque). ÏÌ n'y a pas une théologie du Déluge. Il y a 
Nouveau Testament sont unis par un évènement précis, 


Ht 2 ê En n : 

B Geologie J (avec sacrifice) et une théologie P (sans 

B ce Mais avec alliance) du Déluge, plus une théolo- 
* E Là ee „ . . Ü ne 
d'origine divine, et non par une pensée religieuse commi 


BIE B et une théologie D : 
ee gie D pour lesquels le Déluge est sans 
Signification théologique. 


Il est donc inévitable qu'une théologie basée sur I'his- 
toire tienne davantage compte du devenir historique d'Is- 
raël et brise le cadre de l'Hexateugue comme celui des 
Prophètes pour traiter des textes E (ou tout le monde 
reconnait une influence prophétique) avec Amos et Osée, 
du Deutéronome avec Jérémie (même si on tient compte 
de l'ensemble dit Mowinckel C), et des textes sacerdotaux 
avec Ezechiel. Ce sont là les grandes étapes de Tappro- 
fondissement théologique des traditions historiques d'Is- 
raël. Il faut renoncer à postuler une théologie jéhoviste et 
reprendre courageusement l'analyse des péricopes du Si- 
naï (en tenant compte des doublets en Num xi-xiv) pour 
voir ce qui relève de l'alliance cultuelle de J au Sinaï (Ex, 
xxiv, 1-2, 9-11) et ce qui relève du don des commande- 
ments à I'Horeb avec pacte. Nous avons déjà remarqué 
que von Rad ne pouvait traiter de certaines traditions 
historiques sans recourir aux prophètes (en particulier le 
Deutéro Isaïe pour la création). Par là même l'Hexateu- 
que ne sera pas réduit à n être que “traditions historiques” 
et les problèmes théologiques de la Loi ne seront pas 
réduits à un paragraphe à la fin du Volume II. La struc- 
ture actuelle de la Bible oblige à reconnaître que les évè- 
iements de salut dont les Prophêètes sont les hérauts ont 
eu leur répercutions profondes dans Il Hexateugue. Von 
Rad a remarquablement souligné que la Loi était un don 
de Dieu à son peuple, mais il a négligé d'y voir les struc- 
tures concrètes des rapports entre hommes dans le peuple 
de l'élection. C'est la révélation qui permet à la foi d'Is- 
raël de se réaliser en charité réelle basée sur la justice. 


Il reste comme traditions historiques préprophétiques 
le document J. On sait en effet qu'il est plus narratif que 
légal. Mais von Rad ne s'intéresse pas à la théologie de J 
et va jusqu'à, dire: “C'est en vain qu'on chercherait dans 
les récits patriarcaux la moindre formule de jugement 
théologique de la part du narrateur” (Ì, 148). Comment 
ne retrouve-t-il pas la même théologie discrête mais pé- 
nétrante qu'il admire dans le récit de la Succession de 
David? Comment ne souligne-t-il pas Îa parenté des pro- 
blèmes de succession (donc d'élection!) dans les récits 
patriarcaux et les récits de la succession, surtout là où 
Yart du Yahviste donne sa pleine mesure (Gen, xxvii, 
Jacob supplante Esaü grâce à Rébecca; Gen., xxiv pour 
le mariage d'Isaac)? Comment ne pas souligner que la 
promesse à Abraham et aux Pères se répercute en défini- 
tive dans la promesse à David et à sa descendance? Je 
regrette que von Rad ait pris une autre voie que celle 
qu'il avait amorcée dans Das formgeschichtliche Problem 
des Hexateuchs et ait brisé en plusieurs traditions histo- 
riques une image qu'on ne reconnait plus. 


20 Sil'on met à la base d'une théologie biblique cette 
théologie de la promesse et de l'élection dans un Ísraël 
unifië par la monarchie judéenne (Gen, xlix, 10) nous 
pouvons lui donner toutes ses dimensions car nous pou- 
vons la situer au milieu des idéologies monarchiques du 
temps. Il nous faut situer critiquement la Bible au milieu 
des cultures religieuses du temps qui nous sont mainte- 
nant bien connues mais que von Rad ne touche que rare- 
ment. Or une théologie des actions salutaires de Yahvé, 
Dieu d'Israël, demande à ce que soit précisée la notion 
de salut. Von Rad se plaint “qu'il nous manque encore 
aujourd'hui une conceptualité claire et acceptée par tous 
pour exprimer la fonction préparatoire de 1 histoire vétéro- 


en 
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testamentaire du salut” (IT. 318). Or la racine y>’, sauver 
nous renvoit à la fonction monarchique et, dans l Ancien 
Orient, c'est le roi qui exerce cette fonction au nom du 
Dieu national ou dynastique. C'est autour du problème 
d'élection dynastique que la première grande synthèse de 
théologie biblique montre l'action divine à l'oeuvre et pré- 
parant l'unité d'Israël à travers les aventures des patriar- 
ches et de leurs tribus. 


Non seulement cette confrontation avec les civilisations 
antérieures, exigée par la critique, nous permet de préciser 
les notions de salut, d'alliance, de juges, de parole, l'Ecri- 
ture, mais elle nous permet de discerner comment notre 
théologien a voulu subordonner la fonction salvatrice du 
dynaste à deux données théologiques antérieures: les rap- 
ports personnels entre Dieu et son fidèle (Abraham), la 
volonté divine exprimée dans une parole écrite (Moïse). 
Parce que sous la monarchie Yahvé était premièrement le 
Dieu national et dynastique, le Deutéronome, Jérémie et 
Ezechiel ont dû mettre en relief les rapports personnels 
entre le fidèle et son Dieu; mais déjà le Yahviste avait 
fortement marqué que le Dieu d'Israël avait d'abord été 
reconnu comme le Dieu avec lequel Abraham l'ancêtre 
avait eu des rapports personnels sur un mode de piëété 
religieuse bien attesté dans la Mésopotamie des débuts 
du Ilème millénaire av. JC. Le Deutéronome soumettra le 
monarque à la Loi et, déjà avant lui, le mouvement pro- 
phétique du Nord au viiième s. av. JC.; auparavant le 
Yahviste avait soumis les chefs à une parole de Dieu 
(Gen., üÉ-iii), et la vie nationale à des commandements 
transmis par Moïse (Ex, xxxiv) analogues aux décrets 
royaux de l' Ancien Orient. 


Nous pouvons alors avoir une vue critique sur la foi en 
Israël (plutôt que la foi d'Israël car il s'en faut que tous 
aient participé à la foi de J et des Prophètes) au milieu 
des croyances et aspirations du temps. Nous pouvons faire 
droit à toutes les analogies et marquer critiquement la 
différence qui va donner naissance au prodigieux mouve- 
ment dont témoigne la Bible au milieu des drames socio- 
politiques du ler millénaire. Ce qui s'épanouit dans les 
peuples voisins en mythologie et idéologie devient en 
Israël grâce à J une véritable théologie où Dieu, qui donne 
son esprit par l'onction royale, donne par la descendance 
d'Abraham la bénédiction à toutes les familles de la terre 
(Gen, xii, 3). Les études historiques et critiques nous 
demandent de situer Israël et sa Bible non pas à l'origine, 
mais au terme d'un vaste mouvement culturel, après l'in- 
vention de l'alphabet. La théologie de J répond à cette 
exigence en situant l'élection d'un fils puiné de David au 
terme d'une puissante action du Dieu créateur, invoqué 
dès les origines (Gen., iv, 26 dont l'importance est quel- 
que peu voilée par von Rad), qui suscite Israël et son chef 
comme point de rassemblement au milieu de la Table des 
peuples. Aussi le trône de David n'apparaît-il nullement 
post-canonique (1; 266). IÌ ne l'est que pour E et D dont 
les oeuvres ne seront canonisées qu'en fonction du substrat 
J fondamental et dont la mission théologique êtait de 
valorier les initiatives de Dieu prémonarchiques. Ils pré- 
paraient non pas une sécularisation pure et simple (IL, 36), 
mais la distinction entre les autorités profanes et les té- 
moins authentiques du sacré, du “Saint d'Israël”: c'est ce 
que définiront Ezechiel (xiv) et le document P (Josué et 
Eléazar, Num, xxvii, 18-23) avant que Jésus de Naza- 

















































































reth ne proclame le “Rendez à César ce qui est à Cal 
à Dieu ce qui est à Dieu”, donnant possibilité à la foj » 
Dieu d'Abraham de s'épanouir dans un “sacré” hol ir 
la sphère d'autorités civiles sêculières dont l'action ser | 
pleinement respectée. ke 


Sytit à une connaissance de Dieu comme volonté 
efficace qui maintient Un peuple face à toutes les 
es de l'univers: le terme est alors une Ecriture où 
teuque se dégage de toutes les structures litté- 
térieures comme une “Loi”. D autre part ce pro- 
sbouche historiguement sur une société vivant de 
de V'Esprit de Yahvé, diffusant l'agapê dans 
rs (Rom, v, 5). Les actes cultuels deviennent 
signes visibles du don de l'Esprit (baptême v.g. 
Â 8; eucharistie Jean, vi, 63) lequel est un Esprit 
annaissance de Dieu qui témoigne et enseigne (Jean, 
é 26). Il me semble que dans cette ligne ce que j ai 
Nele jes “excursus’”’ de von Rad (mais qui n'en êtaient 
fe dans sa pensée) trouveront une assise plus large et 


30 Cette recherche critique qui tiendra entièremen 
compte des observations de la critique littéraire bibliaus 
et de notre connaissance de l' Ancien Orient où la Bibi 
est plongée, permettra de clarifier certaines apories di 
tuelles. Ainsi les rapports Hexateugue-Histoire deutére 
nomique butent sur les éléments deutéronomiques du li 4 
de Josué (surtout ch, xxii et xxiii). Ils peuvent être älan 
cis si l'on reconnait qu'il n'y a d'Hexateuque qu'elle 
tion de P, et donc que la théologie de l'Hexateuail es 
postérieure, non antérieure, à celle de l'histoire deutérone 
mique, Postérieure, elle ne l'abolit pas pour autant, elle 
la complète en fonction d'une révélation nouvelle, Var 
Rad a des pages pénétrantes et très équilibrées sur le culte 
en Israël (I, 318, 343; IL, 243), il observe avec finess, 
l'absence d'élément charismatique (donc de ruah) dans | 
théologie cultuelle de P sans pour autant se scandalise 
du “réalisme massif” (I, 228) des actes sacrificiels 
document sacerdotal. Il me semble qu'il aurait pu met 
plus facilement en relief la profondeur théologique de 
textes s'il n'avait renoncé à retrouver le sens propre. 
kipper. Je crois qu'une étude judicieuse de kuppuru et d 
takpirtu dans les textes rituels mésopotamiens permet 
beaucoup mieux saisir le sens théologique des rites des 
piation” en Israël; au lieu de les expliquer par l'idée de 
substitution et de “mort substitutive” (1, 237) ils appa 
raîtraient comme signe d'une action salvatrice et vivifica 
trice de Dieu dans son peuple. On regrette que von Rac 
n'ait pas êtudië le livre de Moraldi. Du coup il naurä: 
pas été gêné par la théologie du Chroniste ou de P,Ì 
document sacerdotal se présente comme un développ: 
ment de la théologie sacrificielle très positive du Deuté 
ronome et P pose les bases d'une théologie sacramentell 
des “signes” cultuels du don de la vie par Dieu en sar 
peuple, alors même que le don de l “esprit” restera 
privilège du Messie, de I'“Oint de Yahvé”. d 

Par là même une dernière aporie peut être résolue 
Est-ce que vraiment “Yahvé se cache encore plus prc 
fondément” par la prédication des Prophêtes (1, 223 
355ss) ou se révèle-t-il? J'aurais aimé que von Rad trail 
plus systématiquement le problème de la connaissance 
Dieu puisque les prophètes comme Osée reprochait à 4 
raël de ne pas avoir cette connaissance, et on sait tout” 
réalisme qu'il y a dans l'hébreu yâda’. Que la presenn 
réelle” (L, 213) du Dieu d'Israël soit cachée à lhumant 
comme telle; il suffit de lire les oeuvres loyales de beat 
coup de nos contemporains pour s'en convaincre; le mien 
que l'on puisse dire de la théologie de 'intelliger 
prédominante, c'est que c'est une “théologie négative 
Que certains découvrent ce Dieu d'une maniêre poses 
il y en a aussi des témoignages irrécusables. Gest US 
question de théologie dite spirituelle que d'étudier con 
ment au delà de la négativité l'esprit de lhomme Pie 
retrouver la positivité d'une présence divine. Mais le prog 
blème de la théologie biblique est autre, et J estime 4” 


he sa théologie du charisme sera clarifiée grâce à une 
de plus poussée de l'Esprit de Dieu dans le peuple. 
tarn me on le voit ces observations sont moins des cri- 
Ee que des appels à des travaux ultérieurs dans un 
zine particulièrement difficile puisqu il s'agit d'ex- 
er par une réflexion sur la Bible l'ineffable de Dieu. 
ermine en m'excusant de n'avoir rien dit sur bien des 
hesses de l'oeuvre: la présence de Dieu à chaque géné- 
tion (1, 302), la parole d'acceptation par le prêtre 

230), la sainteté (Il, 182), l'expêrience historique du 
m de Yahvé (1, 165) etc. … 
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FARY ZÄKON, preklad s vykladem, 1, První kniha 
Mojzisova - Genesis (—= Das Alte Testament, 
Übersetzung mit Erklärung, 1. Das erste Buch Mose - 
Genesis), hrsg. von Miloë BI und einem Mitarbei- 
terkreis. Praha, Kalich, 1968, 1, Auflage (8vo, 285 
S.). Preis: Kés 30.—. 


Das hier besprochene Buch ist das erste von vierzehn 
lanten Bänden einer tschechischen Kommentarreihe 
iden Büchern des Alten Testaments und gleichzeitig 
thaupt der erste alttestamentliche Kommentar, den 
stschechischen Protestanten herausgeben konnten 
h mehr als einem halben Jahrtausend ihrer Existenz 
lannes Hus wurde am Scheiterhaufen zu Konstanz 
Dre nnt im J. Jal5). 

Jbwohl aus ihren Reihen Persönlichkeiten hervorge- 
Agen sind, wie der letzte Bischof der alten Brüderunität 
an Amos Comenius, ein Pädagoge von Weltruhm 
Lein angelus pacis in der Zeit des dreissigjährigen 
ges (gestorben im Exil, in Amsterdam 1670, bestattet 
aarden), lebten die Protestanten in den böhmischen 
der die meiste Zeit ihrer Geschichte in sehr schwie- 
jen Verhältnissen. Erst im J. 1919 erlangten sie, nach 
em Zerfall der habsburgischen Monarchie, ihre erste 
zi agische Fakultät, und nach dem zweiten Weltkrieg 
te die zweite Lehrergeneration es wagen, an eine 
6 Broelübersetzung heranzutreten (es gibt allerdings 
s ditere Übersetzung des Neuen Testaments durch 


Zilka), 


le alte Brüderunität übersetzte die Bibel aus den Ori- 












les études historico-critiques sur la Bible mont ET. a E DE tachen in den Jahren 1579-94 und ergänzte die 
développement de la révélation divine aboutissar E SSetzung mit zahlreichen und für die damalige Zeit 


« . A To k p « . 
terme du processus à une connaissance de Dieu Eragenden verklärenden Anmerkungen. Aber dann 


kamen über das tschechische Volk böse Zeiten... So 
wird die „Kralicer” Bibel bis heute noch weiter verwen- 
det und gedruckt, nur mit geringen orthographischen, 
nicht sprachlichen oder sachlichen Verbesserungen. Bei 
der gegenwärtigen Säkularisierung des gesamten Lebens 
in diesen Ländern ist es also eine erstrangige Aufgabe, 
eine neue Bibelübersetzung herzustellen, und den Leuten, 
die der Bibel weitgehend entfremdet sind, durch passende 
Erklärungen die biblische Botschaft verständlich zu 
machen, 


Unter der Leitung beider Biblizisten der Prager Evan- 
gelischen Theologischen Comenius-Fakultät (M. Bië - 
A.T., J. B. Soutek - N.T.) wird in zwei selbständigen 
Kommissionen auf ökumenischer Grundlage seit einigen 
Jahren fleissig gearbeitet. Das at. Kommittee kann bereits 
die ersten Teilergebnisse seiner Arbeit der Öffentlichkeit 
vorlegen und hat nicht nur in den verschiedenen Kirchen, 
sondern auch ausserhalb, eine sehr warme Aufnahme 
gefunden. 


Die neue Übersetzung hat als Vorlage den hebräischen 
Text des Leningrader Musterkodexes nach Kittels Biblia 
Hebraica, bietet aber in einem hinzugefügten kritischen 
Apparat auch abweichende Lesarten der alten Versionen, 
besonders der „christlichen Bibeln”, der Septuaginta und 
der Vulgata. Daneben werden gelegentlich auch andere 
Übersetzungsmöglichkeiten geboten und womöglich durch 
andere Bibelübersetzungen belegt (deutsch, englisch, 
französisch; evangelisch, katholisch, jüdisch). Die Über- 
setzer scheuen aber auch nicht, in gut begründeten Fällen 
neue Wege zu gehen und von der traditionellen Auf- 
fassung des Textes abzuweichen. 


Z.B. Gn 2, 7 übersetzen sie wörtlich unter der Beach- 
tung der Prägositionen im Hebräischen: „Da formte der 
Herr Gott, den Menschen, Staub aus der Erde.……”, dh. 
„als Staub”, nicht „aus dem Staub'’, wie es seit der Vul- 
gata (aber nicht nach der Septuaginta!) allgemein ange- 
nommen wird, sodass die grosse Grammatik Gesenius- 
Kautzsch dafür sogar eine Begründung sucht, die jedoch 
nicht überzeugt. In solchen Fällen werden die Arbeits- 
ergebnisse vorerst den Kirchen zur Diskussion vorgelegt 
und auch Fachgenossen im Ausland damit bekannt ge- 
macht (vgl. M. Bië: The Theology of the Biblical Creation 
Epic, in Svensk Exegetisk AÄrsbok XXVIII-XXIX, 
1963-64, S. 9-38). 


Der Zutritt zum biblischen Text ist durch die Prager 
theologische Einstellung gegeben. Man hat da zu den 
Tradenten Vertrauen, dass sie den Text im ganzen treu 
wiedergegeben haben, abgesehen von offenbaren Schreib- 
fehlern. Bei Uneinheitlichkeiten der Tradition hat die 
lectio difficilior den Vorrang. Es wird angenommen, dass 
die biblischen Texte vor allem wegen ihres religiösen In- 
halts oder wenigstens wegen ihrer religiösen Ausrichtung 
erhalten geblieben sind. Die altisraelitische Literatur war 
sehr viel reicher, ging aber grösstenteils verloren, eben 
weil sie keinen positiven religiösen Beitrag darstellte. 
Darum muss eine verantwortliche Bibelarbeit stets zu- 
nächst nach den religiösen Momenten fragen und darf 
sich nicht auf rein prophane Dinge einstellen. 

Wenigstens ein Beispiel: Nach dem Sündenfall fertig- 


ten sich die Menschen Lendenschurze aus Feigenbláttern 
an, die ihnen jedoch Gott wegnahm und durch Leder- 
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röcke ersetzte. Da kann man doch nicht nur von den James D. PURVIS, The Samaritan Pentate 






Anfängen menschlicher Kleidungskultur sprechen oder rqi tateuch ande nie neuen Funde in Wadi Daliyeh haben gezeigt, mik den Eindruck, dass er als Vertreter der Gola gegen 
zwei verschiedene Schreiber etntndlden (2.5. Gunkel). ae rent eet Cambridge, Massac pe EE, ine Sanballat im führenden Haus Samariens die im Lande vorgefundenen Zustände opponiert. Das 
Vielmehr sollte man sich durch G. Dalman (Arbeit und 162 S.) = Harvard 5, di 268 (8vo, VI en vorkommt, sodass eine Verbindung der Josephus- trifft er auf enge Verbindung der samaritanischen Auto- 
Sitte in Palästina, 1, 57) belehren lassen, dass der Feigen- Preis: $ rn Cmbic Mlonographs, Vol de mit Neh 3,8 nicht notwendig anzunehmen ist. ritäten (Sanballat) mit dem Jerusalemer Kultus. Die 
baum noch heute in Palästina als ein Dämonenbaum be- Ken nd N Re „en also mit Josephus die Entstehung des sama- Gegner Nehemias vertreten vielleicht — wie auch Deut 
trachtet wird. Der Mensch, der Gott verlassen hat, ver- Das Buch von Purvis zeichnet sich auf dem GA echen Tempels in den Beginn der griechischen Zeit 33 — eine gesamtisraelitische Konzeption, während Ne- 
fällt unwiderruflich dem Dämonischen, aber das heisst — der samaritanischen Forschungen — besonders el n. Er erwuchs vielleicht aus Schwierigkeiten, die die hemia und die aus der Gola zurückgekehrten Gruppen 
dem Verderben. Davor rettet ihn Gott, wenn er ihm Untersuchungen über den Ursprung der Gru Ln | ieten in Samaria mit den makedonischen Oberherren Benjamin und Juda als das eigentliche Israel ansehen. 
diesen „Schutz wegnimmt. ( Vgl. M. Bië: Vom Geheim- erfreuliche Nüchternheit und methodisch überlean E ton Dies schliesst P. aus der Erwähnung eines sama- Vielleicht ist die sich später entwickelnde Gruppe der 
nis und Wunder der Schöpfung, Biblische Studien 25 brauch der Quellen aus. Die Forschungsgeschichte 4 8 Siechen Aufstandes und der Gründung einer dortigen Samaritaner aus der Gruppe der „Grossisraeliten’ ent- 
Neukirchen 1959, S, 77. 100f.). Gebietes ist leider reich an phantastischen Speku Sn schischen Kolonie, die er bei Eusebius, Hieronymus standen, die durch den wachsenden Einfluss der Golah- 
die an einem jungen und besonders tendenzië Ie et U, 4 Gyncellus findet. Die Samaritaner wichen nach Si- Judäer aus Jerusalem vertrieben wurden. Bei Sirach fin- 
Theologisch redet uns die Bibel nur in ihrer Letztge- lenmaterial entwickelt worden sind. Deen AE Sen aus, wo sie Stadt und Tempel neu erbauten, wie den wir neben der Verbindung mit dem Hohepriestertum 
stalt an. Es ist also unzulässig, den Text in vermutliche Purvis will das neuentdeckte Schrifttum von Our ans dem archäologischen Befund ergibt. Nach diesem die Verurteilung der Samaritaner, die Makkabäer hin- 
Quellen zu scheiden (das komplizierte Anwachsen des und Wadi Daliyeh, sowie die Ausgrabun E LE oe Sichem in persischer Zeit unbewohnt, wurde aber in gegen vertreten offenbar nicht den Jerusalemer Zentra- 
Textes bis zur heutigen Gestalt wird dadurch nicht in von Sichem für die Frage nach der Entstehuaa en SBE bheilenistischer Zeit wieder bebaut. Später gerieten lismus. Erst Johannes Hyrkanos vollzieht den Übergang 
Frage gestelt!) und aus den subjektiv zusammengefügten und ihres Pentateuchs nutzbar machen Die Sà Ke 1e Gamariter in Gegensatz zu den Jerusalemern, da sie zu den Sadduzäern und zerstört zugleich auch Sichem. 
Prichableken Schlitsse sd ziehen. nische Religion ist nach seiner Meinung nicht A sim Streit zwischen den Jerusalemer Tobiaden und dem Vielleicht sind die Samaritaner intransigente Vertreter 
Ein Beispiel, um das Gesagte zu veranschaulichen: einmaligen Akt, sondern einem längeren Pro | teansiordanischen Zweig dieser Familie Partei für die einer Gruppe, die immerhin auch einige Bedeutung im 
Wenn man Gn 1 dem Priesterkodex zuschreibt und die standen. Der Bau des Tempels auf dem Garizim en btztere Gruppe, die proptolemäisch eingestellt war, er- Judentum hatte, bevor der endgültige Bruch durch Johan- 
unmittelbare Fortsetzung in Kap. 5 sieht, unter der Aus- ein erster Schritt in Richtung auf die Spaltun on “fen. Dies schliesst P, aus Sir 50,25.26, was er im Ap- nes Hyrkanos vollzogen wurde. 
scheidung der Kap. 2-4, die einer anderen Quelle ange- Trennung wurde definitiv, als die Samaritaner cal Sendix in seinem noch einmal abgedruckten Artikel aus Dem Verfasser gebührt für sein anregendes und gründ- 
hört haben, kommt man zu dem folgenschweren Kurz- Redaktion des Pentateuchs, als zentrales Dokure a sm Journal of Near Eastern Studies zu beweisen sucht. liches Buch Dank. 
schluss: Adam zum Ebenbild Gottes, Set zum Ebenbild Trennung vom Judentum, einführten. Um die Entsteht jhrend die Makkabäer zunächst keine antisamarita- 
Adams, ab h | des S itani An he innehmen, zerstört der Hasmonäer Jo- Leiden, Juni 1969 J.C. H. LEBRAM 
‚aber auch zum Ebenbild Gottes, unter der Aus- es Samaritanismus als Sekte zu bestimmen, muss # sche Haltung ein , 
lassung des Mittelgliedes, Gott — ( Adam) — Set. Ob also das Datum der Redaktion des Samaritanischen P jannes Hyrkanos Sichem und den Tempel auf dem Ga- Kak 
der Priesterkodex etwas vom Sündenfall gewusst hat tateuch (SP) feststellen. é zim im Jahre 138 v. Chr. Bei dieser Tat gehen politische 
Serie et da belanglos. Die gesamte biblische Bot- Das erste Kapitel will nachweisen, dass SP in hasm Ì re igiöse Me nnee, nn? NE) das L. DELEKAT, Asylie und Schutzorakel am Zionheilig- 
sle et iesst es aus, dass der Mensch aus eigenen näischer Zeit entstanden ist. P. gebraucht hierfür 3 A Je EE en cap Ee Be BE, Jo S Roll a tum. Eine Untersuchung zu den privaten Feind- 
en Gott erfassen und aus eigenem Willen gottähn- gumente, Paläographisch kommt die älteste samari en rare CaDE Ame NONE ZU psalmen. Mit zwei Exkursen. Leiden, E. J. Brill, 
liche Nachkommen zeugen könnte. Und doch kommt es nische Schrift, meist in Inschriften überliefert, dem Duktt gielen. Die Samaritaner fühlen sich nun endgültig von 1967 (8vo, VIII + 432 S.). Preis: f 68.— 
zu diesem Kurzschluss z.B. im Ersten Buch Mose in der der althebräischen Schrift am nächsten, die in den In len Juden getrennt und schaffen sich ihre eigene Rezen- f tE a 
Reihe Das A.T. deutsch. schriften und Münzen der hasmonäischen Zeit. wie on der heiligen Schrift, wobei sie allein den Pentateuch Ein lange verhandeltes Spezialthema der Psalmenaus- 
RN eben eht Sister den wohl etwas später zu datierenden Qumranha nicht aber die anderen Schriften, die mit Eli, Jerusa- legung, insbesondere der Interpretation von individuellen 
eht ele SE a ich, in sinen BespssEnnh auf schriften vorkommen. Die späteren Formen beider G zm, den judäischen Propheten und David und Salomo Klageliedern, ist Gegenstand der breit angelegten Unter- 
ahemaentend.kle EE lee 48 Gesagte zeigt pen entfernen sich immer mehr voneinander, und zug BERGEN sind. é suchungen L. Delekats, die in dem vorliegenden Band 
ne Een r ie ze) pe e Orientation des be- weisen die althebräischen Schriftformen früherer 2 E urvis Meinung über die Datierung des SP scheint mir ‚ _publiziert sind. Schon seit geraumer Zeit beschäftigt sich 
tf mentarwerkes. Es sei nur noch hinzu- mehr Abweichungen gegen die samaritanische Scht ahrscheinlich, obschon seine Argumente als solche kaum der Autor mit Problemen dieses Themenbereiches und ist 
ge gek ass in den Erklärungen alles Wesentliche geboten auf, Die Abzweigung der samaritanischen Schrift aus d igkraft haben. Sie sind zu sehr abhängig von den dazu bereits anderweitig literarisch hervorgetreten (s. 
en was man in guten Kommentaren findet, daneben althebräischen ist somit zur Hasmonäerzeit geschel astruktionen von Cross und Albright, die oft viel zu Literaturverzeichnis, S. 404, und das Vorwort, S. VII). 
aber auch manches beachtliche Sondergut vorliegt. Auch die Orthographie des SP kommt mit ihrer Plen venig Material hinter sich haben. Überhaupt ist die Art Anregungen zur Bearbeitung dieses Stoffes empfing er 
In formaler Hinsicht bemühen sich die Übersetzer, die schreibung der hasmonäischen Schreibweise am nächs id Weise, wie Cross oft als einziger Kronzeuge des Vf. sozusagen ganz von aussen durch die Lektüre des von 
Eigenart des Urtextes womöglich zu erhalten. Man Die Benutzung der matres lectionis hatte damals ilt tritt, für continentale Ohren schlecht zu ertragen. Wie F. v. Woess verfassten Buches Das Asylwesen Ägyp- 
unterscheidet also unter Prosa und Poesie und achtet auf Höhepunkt erreicht, während nach der Zeitwende hlecht das Argument mit der Plene-Schreibung beim tens in der Ptolemäerzeit, 1923, Zunächst ging er daran, 
die verschiedenen Stilformen, im engsten Anschluss an der Entwickelung auf die alleinige Anerkennung des ni stand der samaritanischen Texte ist, merkt Vf. selber. Nachrichten über das sakrale Asylwesen im Alten Testa- 
die Vorlage und unter ständiger konkordanten Kontrolle. soretischen Textes hin auch die Pleneschreibung wie enn h hat seine These aus der Gesamtlage und der ment ausserhalb der Psalmen’ zu sammeln und zu einem 
Neben Theologen und Semitisten sind am Werk auch beschränkt wurde. Schliesslich ist auch die Textform stigen Situation, die wir in der Hasmonäerzeit antref- Aufsatz zu konzipieren (1957), der als Exkurs diesem 
moderne Philologen beteiligt, die das Tschechische über- SP aus der hasmonäischen Periode abzuleiten. Sie ist: viel Wahrscheinlichkeit für sich. Dabeí ist ein vor- Buch beigegeben ist (S. 270-342) und der nach Meinung 
wachen. einem von den drei durch Albright postulierten biblisct haftes Ergebnis, dass der SP nicht mehr für Erwä- des Autors zur Einführung in die Probleme gelesen 
Vorläufig liegt nur der erste Band fertig vor. Als Texttypen abzuleiten, die damals umliefen, dem paläs Se auf dem Gebiet der Kanongeschichte gebraucht werden kann (S. VII). Die von Woess' schen Gedanken 
nâchster erscheinen die Zwölf Propheten (Hosea bis nischen. Zugleich ist sie nach dem proto-masoretischeit Ee kann. (Cf. auch meine Bemerkung in Vetus Tes- haben D. dazu veranlasst, selber die damals entfachte 
Maleachi, Bd. XIV), von denen bereits die Umbruch- Texttypus überarbeitet, der — wiederum nach Albrigh mentum XVIII, S. 186 £.) Diskussion um die Deutung der sogenannten Serapeums- 
korrekturen eingetroffen sind. Schon jetzt kann man — in der makkabäischen Zeit nach Palästina aus Bab erger ist die Würdigung von P.s Gedanken über Papyri wieder aufzunehmen und die Auffassung von EF. v. 
sagen, dass diese Kollektivarbeit, wo alles — Text und lon gebracht wurde. Da dieser Typus schon im erste et Estehung des Tempels in Sichem und das Verhält- Weoess mit neuen Gründen gegen die von U. Wilcken 
Kommentar — in vierfacher Lesung gemeinsam bespro- Jahrhundert n. Chr. bei den Juden dort in alleinige Bn ischen Judentum und Samaritanern bis zur end- zu verteidigen. Niederschlag dieser Spezialstudien war 
chen wird, eine beachtliche Leistung darstellt, und es zu Geltung steht, muss die Überarbeitung des SP vor niee Frennung. Die Abweisung phantastischer Früh- die 1964 erschienene selbständige Schrift Katoche, Hie- 
bereuen ist, dass sie aus sprachlichen Gründen der wei- geschehen sein. Damit ist die Entstehung der Textfo \rungen des samaritanischen Materials ist berechtigt. rodulie und Adoptionsfreilassung, deren Gedankengänge 
teren Weltöffentlichkeit unzugänglich bleibt. des SP wieder in die Hasmonäerzeit gesetzt. Üe ok e En Ep Bee des Vee nicht E RE an den nn Stellen der En deet 
Kn ak i api bnis in de ser „Mmerhin scheint mir die Datierung der Ent- rossen Monographie ausgewertet wurden. In einem der 
Praha, Januar 1969 MILOS BIC Rahn der re Je | Be g des Tempels auf dem Garizim siuatbel. Jedoch Aha nimmt D. Stellung zu den in den Besprechungen 
le Der erste Schritt zur Abten) erfolgt nach P. in he Ee EE VÉ. vermutete Anlass zu wenig begründet. ihm bekannt gewordenen Kritiken seiner Abhandlung (5. 
8 lenistischer Zeit, wie sich aus Josephus Antt XI, 302-7 Be EE wohl den Verhältnissen der Perserzeit mehr 391-401). D. hat für seine sakraljuristischen Studien viel 
ä CM zuerkennen. Man gewinnt aus Nehemias Pole- Interesse bei verschiedenen Alttestamentlern gefunden, 
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er weiss sich besonders Friedrich Horst, Martin Noth, 
aber auch Leonhard Rost und Friedrich Baumgärtel für 
Anregungen, sowie für Förderung und Kritik seiner Ar- 
beiten zu Dank verpflichtet (S. VII). Dieser wieder- 
holte Neueinsatz in der Beschäftigung mit einem The- 
menkreis ist bei dieser Arbeit zugleich von Vorteil und 
von Nachteil. 


Es kommt dem ganzen zugute, dass der Verfasser den 
Fragenkomplex von verschiedenen Seiten her anzugehen 
imstande ist, dass er über gute Kenntnisse im ausser- 
israelitischen Material verfügt, dass er eine breite Skala 
von Aspekten besitzt, unter denen er Fragen an die Texte 
richtet. Andererseits muss er dabei in Kauf nehmen, dass 
sein Buch nicht aus einem Guss ist und dass es innerhalb 
der Abhandlungen mitunter schwer ist, dem roten Faden 
zu folgen. Erst die kurze Zusammenfassung (S. 259-269) 
unternimmt den Versuch, in gestraffter Form das zu 
sagen, was in den Ausführungen bei der übersprudelnden 
Stoffülle und bei den vielfältigen Gesichtspunkten und 
Verästelungen der Probleme unterzugehen droht. Die 
Zusammenfassung wirkt darum magerer als der ihr vor- 
aufgehende Komplex der Einzeluntersuchungen. Sie 
kann gar nicht alles berücksichtigen, was D. zur Sprache 
bringt. Dies mag der Autor selber deutlich empfunden 
haben, weshalb er allein ein Drittel des Buchumfanges 
für Exkurse und Anhänge einräumt (S. 270-401), in 
denen Ergänzungen, Beobachtungen, die Behandlung 
noch speziellerer Themen und Begriffsuntersuchungen 
untergebracht sind, wie beispielsweise ‘Elohim im 2. und 
3, Psalmbuch' (S. 343-380) oder ‘Der Begriff ‘äsûr' (S. 
320-342). Auch der eigentliche Untersuchungsgang, in 
dem der Verfasser mit vier Hauptteilen nach einer Ein- 
leitung (S. 1-43) und mit einem ganz kurz gehaltenen 
Schluss (S. 257f) und einer längeren Zusammenfassung 
(S. 259-269) dem Gesamtthema beikommen will, macht 
den Eindruck von Einzelstudien: 1. Omina (S. 44-73); 
II. Bitten in Erwartung eines Schufzspruches (S. 74- 
153); HIL, Im Schutz des heiligen Bezirks (S. 154-193); 
IV. Asylie und Hierodulie (S. 194-256). 


Jedes Hauptkapitel ist selbstverständlich noch in meh- 
rere Unterabschnitte gegliedert. Die Lektüre ist nicht 
ganz leicht, die Probleme sind diffizil. Mitunter muss 
erst die Textgrundlage in ihrer Rekonstruktion begründet 
werden. D. hat hier sehr eigenständige und eigenwillige 
Vorstellungen. Hier schon könnte mit der Auseinander- 
setzung begonnen werden. Nicht immer ist der Leser von 
der Notwendigkeit der Änderung überzeugt, trotzdem 
wird er den Vorschlag gern bedenken. Bewundernswert 
ist die Beherrschung der einschlägigen Literatur, die in 
den letzten Jahrzehnten zum Thema erschienen ist. Auch 
die Kommentierung der Psalmen, selbst durch die her- 
ausragendsten Vertreter des vorigen Jahrhunderts, ist 
dem Verfasser gegenwärtig. Gelegentlich bietet ein um- 
fangreicher wissenschaftlicher Anmerkungsapparat Be- 
sprechung und Auseinandersetzung mit der Literatur oder 
die Nachweisung und die Begründung eigener Anschau- 
ungen. Ausführliche Indices erschliessen den Zugang zu 
der schwierigen Materie (S. 412-432). Das Literaturver- 
zeichnis (S, 402-411) berücksichtigt fast 300 Titel, und 
dabei ist noch nicht alles aufgeführt, was im Text Er- 
wähnung gefunden hat und herangezogen worden ist. 
So gleicht die D.-sche Publikation eher einem Handbuch 




















































































als einer Monographie zu den einschlägigen pasta 
Was an Einzelbeobachtungen zu den behandelten p. 
men, ja sogar zu einzelnen Versen angestellt win 
aller Beachtung wert! Die konsequente Interpretan nn 
Feindpsalmen vom Asylwesen her erbringt eine i 3 


AEN 
pe 


Gn den Kultusreformen des Hiskia und 

En B hdehiusse auf die Entstehung ziehen. Ps. 60 
B anhei eine Schlüsselstellung zu, da er in die Situa- 
3 2. Kón. 14, 7-14 hineingehört. Nach all diesen 
\hnlichen Beobachtungen ergibt sich für D, folgende 
Ee je Reihenfolge für die Einzelsammlungen: vor 800 

De sind die Psalmen 3-17( + 8): 9-13( si 14); 54f 
Susetzen; bald nach 800 v. Chr. liegen die Psalmen 
_ 9: die Zeit bis 721 v. Chr. wird überbrückt durch die 
Simen 36; 61-64; 140-143 (Ps. 143 gehört unmittelbar 
die Zeit von 721 v. Chr.); nach 721 v. Chr. sind ent- 
Eden die Psalmen 15-17; 22; 25-28; 31; 40; 69, wäh- 
nd die beiden Psalmen 70 und 71 wahrscheinlich wieder 
iter sind. (Einzelnachweise S. 11-39; vgl. S. 269). 


dige Darstellung der Funktionalitäten dieser Schu 
richtung. Man ist überrascht, wieviel Wendunge tze 

Vorstellungen, die in diesen Psalmen ihren Nieder ï 
gefunden haben, in den Themenbreich der Asylie hi 
gehören. Es zeigt sich, dass bei speziellen Vergleich: 4 
und Befragungen selbst sprödere Texte zu sprechen 
ginnen. Wir erfahren eine ganze Liste von Asylflu: 
gender, z.B. hören wir von Geldschulden, von Schud 
sklaverei überhaupt, von Bauern, die in Schwieriaks | . | 
gekommen sind, von streikenden Pächtern o der U 8 Ee gar nicht anders sein, als dass bei der Vielfalt 
beitern (Ps. 65), die sich im Asyl befinden, von Bes der Sngeschnittenen Themen genug Stoff zur Diskussion 
losen, denen todeswürdige Verbrechen unterstelit w t dem Verfasser vorhanden ist, au! dend wlesen hab 
den, von der Anklage auf Diebstahl und Leugnundm | en gar nicht erschöpfend eingegangen werden kann. 
Schwur, von Schädigung des Nachbarn und sexuel | nm paar Bemerkungen müssen stellvertretend für das 


Vergehen (S. 261f und die dazugehörigen Einzeln efihrliche Gespräch stehen. Schon bei der verlocken- 
weise, siehe Index). Ì 


j und interessanten These von der ursprünglichen 
Sehr plastisch treten die differenzierten Funktion geschaffenheit der Feindklagepsalmen als Gen 
reiche der Asylie und der Schutzorakeleinrichtugselb briften möchte der Rezensent Zurückhaltung üben. Es 


in das Blickfeld: zeitweiliges oder lebenslangesgiëller cheint ihm fraglich, ob der Hinweis auf die Denk- 
ben im Asyl, die Abhängigkeit von göttlichen Voten u ine in der thebanischen Gräberstadt und auf die pia 
Orakeln (D. spricht von Pfeilorakeln, Priesterinkub ydischen Graffiti an mittel- und nordarabischen Felsen 
tensprüchen und von der Beobachtung des Opferfeuers hon genügt, für Israel ähnliche Gep flogenheiten A 
die Selbstdedikation an die Gottheit und die damit v stulieren. Die Archäologie lässt uns für Palästina wohl 
bundene Aufnahme in die niedere Priesterschaft, À s jetzt noch im Stich. Das Stelenheiligtum von Flazor 
schützlingssalbung und Neubenennung des Fhiikhtline ermag m.E. den gewünschten Beleg nicht zu erbringen. 
Die alte Formel, mit der sich der Asaa lol Ilten mit der josianischen Reform wirklich alle Stelen 
cher zu erkennen gab und mit der er an die Gastqet rnichtet worden sein!? Sollte sich gar kein Rest irgend- 
und Schutzpflicht der Gottheitappellierte, lautete: ‘E k jo erhalten haben)? Ist aber hier Zurückhaltung geboten, 
auf dich habe ich mich geflüchtet’ (Ps. 7, 2 11, 1 71 1) dann freilich auch gegenüber allen Konsequenzen, die 
Die Selbstdedikation erfolgte mit den Worten: ‘Du b aus dieser RS joen. So schen gie En 
atd enen: an by3), Ps. 16,2 31.15 1 40, 7 zur Datierung der Psalmen und -sammlungen noc 


Oee 4 A iberzeugend zu sein, so sehr es zu begrüssen ist, dass die 
263). Für diese alten Appellationsbezeichnungeg is storischen Hintergründe der Psalmen gesucht werden 
Psalter oft der Gottesname eingesetzt. 


Zum Asylie-Zeremoniell gehören sch as ja zugestandenermassen ein schwieriges Geschäft 


El ‚ Der Gedanke, über die Asylproblematik auf diesem 
auch die Erhörungssprüche und Erhörungsbekennti slde einen Schritt BEE sen, ist gut. Die Zuver- 
Ee ht des Autors gegenüber seinen Kombinationen wird 
cht jeder teilen wollen. Reine Hypothese ist, dass die 
üngere Sammlung immer hinter der älteren steht, nicht 
imgekehrt (S. 27). Die dazu gemachten Ausführungen 
haben den Charakter eines Zirkelschlusses. Im ganzen 
rd die weit vorexilische Ansetzung dieser Psalmen (D. 
ehnet ja mit Entstehungszeiten der Sammlungen, nicht 
mal des Einzelpsalms, um 800-700 v. Chr!) wenig 
gUslmmung finden. Für einzelne dieser Psalmen wird 
gan sich der Argumentation D.s öffnen können (vgl. 
. Fohrer, Einleitung in das Alte Testament, 1965, S. 
JEE ). Die thetische Lokalisierung aller herangezogenen 
samen am Zionheiligtum bleibt wohl doch noch erst zu 
tWeisen (S. 261. 38. 39 und Anm. 1). 

(0 vielen kleineren sachlichen Einzelheiten, die — für 
se, gEHOMMen — im Gesamtergebnis kein schweres Ge- 

ht haben, gibt es Differenzpunkte. Die Gruppe von 
Teikenden Pächtern oder Landarbeitern im Asyl ist in 
Er 69 beim besten Willen nicht zu erkennen (S. 261). 
ee sgtsúcht, in der Einzelbehandlung des Psalms (S. 

On) die in v. 5 sich hinter dem ‘wir’ verbergende 


D. möchte sogar chronologische Fragen mit Billte 
Feindklagegebete und der Erhörungsbekenntnisgg los 
Er glaubt, dass sich beide Gattungen aus dem Frosk 
nema, aus der Besucherinschrift entwickelt haben 
Ps. 141, 2 wird nach D. mit der Wendung mein Geb 
möge vor dir stehen als Rauchopfer' darauf angespi 
Hinzu kommt, dass in einigen Psalmen die Überscht 
DA2 lautet (z.B. in Ps. 16,1 56,1 ua.), die von 
Septuaginta (im Sinne von D. richtig) mit orn hoy pe 
wiedergegeben wird (S, 14ff; 268f). Alle Feind <2 
psalmen waren nach Meinung D.s solche Gebetsinsen 
ten, die ursprünglich in Einzelsammlungen getrennt® 
liefen. Sie stammen vermutlich alle vom Zionheiligt 
und müssen dort zu verschiedenen Zeiten angelegt W 
den sein. Die älteste — wohl des gesamten Psa tel Â 
liegt in den Psalmen 3-7 vor wegen der in Ps. 5 En 
erwähnten altertümlichen Opferpraktiken und -ansc 4 
ungen. Beim Zusammenfügen wurden — SO führt ; 
Autor aus — die jüngeren Sammlungen den alteren nj q 
gestellt. Ausserdem kann man aus der Feststellun Da 

rarischer Abhängigkeiten, sowie aus den Bezügen © 
zelner Gebetsinschriften zur israelitischen Religions 
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Gruppe zu identifizieren, Er erklärt, dass das Volk als 
ganzes ausscheiden müsste, da noch von den ‘anderen’ 
die Rede ist (v. 10). Auch die Familie kann nicht 
gemeint sein, da Psalmenbeter sich nie mit Familien- 
angehörigen unter einem ‘wir’ zusammenfassen. „Es 
muss sich um eine Gruppe von Leuten handeln, die 
nach Erschöpfung der Vorräte der Vorjahresernte im 
Frühjahr bis zur neuen Ernte an einem Heiligtum 
ein Unterkommen suchen, So wird der Gedankenzu- 
sammenhang zwischen 2-4 und 5 deutlich. Der Gott- 
heit wird es nie an reichen Einkünften für den Tempel 
aus Dank-, Gelübde- und Schuldopfern fehlen (2-4). 
Glücklich, wer von ihr aufgenommen wird, dass er sich 
daran sattessen darf! Aber warum müssen sie im Tempel 
wohnen (5)? Ging es wirklich nur um die Überbrückung 
einer zeitweiligen Notlage, mussten die Priester, wenn sie 
wollten, auch aus dem Tempelschatz helfen können, der 
den Königen für Tributzahlungen zur Verfügung stand. 
Dass eine Gruppe von Menschen in der Not in ein Hei- 
ligtum aufgenommen wird und von Priestereinkünften 
lebt, scheint sonst auch nicht vorzukommen. Dagegen 
war im ptolemäischen Ägypten und ähnlich im mittel- 
alterlichen Deutschland die Tempelflucht eine der ge- 
wöhnlichsten Formen des Streiks’’ (S. 179, 180). Im wei- 
teren Verlauf der Ausführungen, wo noch die andere 
Form der Flucht aus dem wirtschaftlichen Druck erörtert 
wird (Einöde-Raubrittertum), meint D., es handele sich 
in unserem Psalm 65 nach den Versen 6-9 um echte Asyl- 
flüchtlinge, die auf Grund der genannten Parallelen 
ohne Frage Streikende gewesen sind. Unter diesem 
Gesichtspunkt werden die Schlussworte des Psalms in- 
terpretiert: „Der letzte Teil des Psalms klingt gewiss 
nicht ohne inneren Bezug zur Lage der Beter so idyllisch 
aus: “Wollt*ihr Geizhälse euch als einzige der allgemei- 
nen dankbaren Fröhlichkeit entziehen (13f)? Unsere 
Forderungen nach höherem Lohn, Erlass der Schulden 
usw. sind billig und erfüllbar’ “. Nach v. 10 steht das 
Korn der ‘anderen’ qut, die Een verspricht vortrefflich 
zu werden. r schlussfolgert: „Die Beter haben den Zeit- 
punkt ihres Streiks so gewählt, dass auf ihre Arbeitgeber 
mehr ein moralischer als ein akuter und wirksamer wirt- 
schaftlicher Druck ausgeübt wurde. Ein gemeinsames 
plötzliches Verlassen des Dorfes konnte die Landbe- 
sitzer nur unmittelbar vor der herbstlichen Feldbestellung 
und Einsaat empfindlich treffen. Die Saat spriesst aber 
bereits (14)”. „Arbeiter werden dringend erst wieder in 
der Ernte gebraucht, und wenn die verdirbt, treffen sich 
die Streikenden selbst mit. Es ist also kein Kampf aufs 
Messer, der hier angekündigt wird, und das entspricht 
der allgemeinen Stimmung des Psalms" ($S. 180). ‚Das 
Asyl wirkte ausgleichend, vermittelnd. Es milderte die 
Härten der sozialen Auseinandersetzungen. Es schuf 
eine Möglichkeit zu Verhandlungen” (S. 181). Es mag 
genügen. Man staunt, in welche Überlegungen hinein 
ein Gedanke den Autor führt, freilich Überlegungen, die 
nicht mehr durch den Text gedeckt sind. Die Gefahr der 
Eisegese ist akut gegeben. Diese ‘Kettenreaktion von 
Ergebnissen aus einem Gedankengang heraus ist mit- 
unter sehr typisch für die Methode und Arbeitsweise des 
Verfassers. 

Man kann es qut verstehen, dass es den Verfasser zu 
immer weitergehenden Schlussfolgerungen zieht. Die 
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Fülle des Stoffes, die Vielzahl der Aspekte beflügelt ihn, 
und er ist auf dem grossen weiten Feld ja auch der Fach- 
mann, der da weiss, was es alles gibt. Aber manchmal will 
es dem Leser scheinen, als sehe D. in der erwünschten 
Möglichkeit der Lösung bereits ihre Verwirklichung. 
Gerade bei vielen Einzelbehauptungen hegt der Rezen- 
sent methodisch-sachliche Bedenken. Die Salbung des 
Selbstdedikanten am Zionheiligtum mag nach Ps. 23, 5 
(schwieriger schon nach Ps. 141, 5) akzeptabel sein, ob 
die Salbung durch den König erfolgte, ist (nach den her- 
angezogenen Psalmen 61 und 84) schon wieder fraglich. 
Aber dass der Asylflüchtling bei der Salbung einen 
neuen Namen erhielt, kann Ps. 91,9 kaum belegen (S. 
265). 

Zum Schluss soll noch auf ein Problem hingewiesen 
werden, das im Zusammenhang dieses Themenkreises 
der Überlegung wert ist: Wie soll man sich die Überlie- 
ferungsgeschichte der ursprünglich als Gebetsinschriften 
vorzustellenden Feindklagepsalmen denken? Hat es nicht 
auch die Möglichkeit der Nachahmung von Redeformen 
gegeben, so wie sich Propheten Redeformen aus anderen 
Sachbereichen liehen!? Muss man nicht auch mit einer 
Art Spiritualisierung alter kultisch-zeremonieller Ein- 
richtungen rechnen, und liegen uns diese Psalmen zum 
Teil womöglich erst in dieser Phase ihres Gebrauches 
vor? H.-J. Hermisson hat auf diesem Gebiet eine sehr 
anregende Studie vorgelegt (Sprache und Ritus im alt- 
israelitischen Kult. Zur ‘Spiritualisierung'’ der Kultbe- 
griffe im Alten Testament, 1965), auf die D. leider nicht 
eingeht. 

Zuletzt muss wohl aber doch noch einmal unterstrichen 
werden, dass aus dem D.schen Buch sehr viel zu lernen 
ist. Man sollte in der Psalmeninterpretation an diesen 
wertvollen Beiträgen zum Verständnis eines grossen 
Teils der Psalmen nicht vorübergehen, auch dann nicht, 
wenn man den Gedanken des Verfassers zu folgen nicht 
bereit ist. Das gilt sowohl für die Hauptthesen als auch 
für unzählige Einzelbeobachtungen an einzelnen Psalm- 
versen, mit denen D. die wissenschaftliche Erkenntnis 
gefördert hat. Es ist den Untersuchungen abzuspüren, mit 
welch grosser innerer Beteiligung der Autor zu Werke 
gegangen ist. Das Ergebnis ist eine hervorragende 
Leistung. 


Greifswald, Juni 1969 SIEGFRIED WAGNER 
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Sidney JELLICOE, The Septuagint and Modern Study. 
Oxford, Clarendon Press, 1968 (1 vol. in 80 de XIX 
- 424 pages). Prix: 65 sh. 


Les ouvrages d'ensemble sur la version des LXX 
n abondent pas. L'infroduction to the Old Testament in 
Greek, un classique, a paru il y a plus de soixante ans et 
lexcellent Handbook to the Septuagint de Ottley a vu le 
jour en 1920. Depuis, bien des travaux ont été réalisés 
sur cette version grecque à commencer par les éditions 
critiques de Cambridge et de Göttingen en cours de 
publication. Aussi le moment a-t-il paru bon à Jellicoe 
pour faire le point. L'ouvrage se divise en deux parties. 
Après une introduction sur l'état de la question, l'auteur 
dans une première partie, traite des origines de la LXX 
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il 
et de l'histoire de sa transmission, tandis que la deux ie 
partie est consacrée à l'étude du texte et de la lancua 

C'est l'édition de la LXX de Holmes et Parsons enn 
mencée en 1788 qui donna un élan aux êtudes sur la van 
sion grecque. Puis suivirent les travaux de Tischenc 48 
de Lagarde, Field, Swete, Hatch et Redpath Rahlf, 
Ziegler, Hahnart, Mc Lean, Thackery, etc. … CGomn 
on le voit, ces études sont dominées à peu près exclaal 
ment par des savants britanniques et allemands. RF 
France, pour une date récente, on ne peut guère en: 3 
que les travaux de Pelletier sur la lettre d'Aristée d 
Suzanne Daniel sur le vocabulaire du culte dans la LXx 
et de Barthélémy sur les devanciers d' Aquila, pe 


A propos de l'origine de la LXX, l'auteur consacre 1 
chapitre important à la lettre d'Aristée. Jellicoe estime que 
de ce document on peut déduire les faits suivants: 10) Ia 
traduction des LXX était considérée comme étant authe 
tique et avait d'ailleurs recu lapprobation des autorité 
juives; 20) ce fut le Pentateuque qui fut la première parti 
de la Bible a être traduite en grec; 30) la traduction 
entreprise officiele, fut commencée par l'autorité juive 
plutôt que par l'autorité égyptienne; 40) l'entreprise juive 
en relation directe ou indirecte avec Philadelphe f 
entreprise vers le milieu du IIlème siècle avant TC 
50) elle fut faite pour les Juifs, pour l'usage du culte sy 
nagogal et pour l'instruction; 60) comme les relation 
entre Alexandrie et Jérusalem étaient bonnes, on pew 
concevoir qu'il y a eu une coopération des autorités : 
Temple. 


Il est vrai que tous ces faits ne sont pas admis de tous 
les savants. Pour Kahle, par exemple, (chap. IÌI), 1 
LXX ne fut pas réalisée par des Juifs palestiniens comme 
Vindique la lettre d'Aristée mais par les juifs égyptiet 
qui ne comprenaient plus I'hébreu. Il date d'ailleurs k 
date d'Aristée des environs de 100 av. J.C., même si ellë 
contient des matériaux plus anciens et celle-ci ne fera 
pas allusion à la traduction originale de la Loi mais à une 
révision. La Septante ne serait qu'un targoum grec de. 
Bible. Un certain nombre de versions non officielles à 
vu le jour, dit-il, parmi les Juifs de lanque grecque de 
même facon que dans les communautés parlant lar 
méen, les Targoums officiels ont été précédés par d&s 
traductions orales. Cette thèse, Khale n'a cessé de la sol 
tenir depuis 1915. La tâche qui, selon lui, se présente au 
scholars ce n'est pas de reconstruire le “Urtext'” de 
Septante ou de le découvrir, mais de faire une collectio 
de tous les restes et traces des anciennes versions de 1 
Bible grecque qui diffèrent du texte chrétien standardis 
Il est vrai que Jellicoe fait à Kahle, d'ailleurs non san 
raison, le reproche de ne pas s'exprimer nettement SUE GS 
qu'il entend par “le texte chrétien standardisé”. Il semb 
que la théorie du savant allemand récemment dispart 
n'ait pas trouvé beaucoup d'adeptes. Bien au contrain 
elle a même des opposants notoires comme OrlinsK: 
Walters, Barthélemy, Cross, etc. … 

Une autre théorie sur l'origine de la LXX doit &R6 
brièvement examinée. Pour Gaster, le Pentateuquê gee 
serait né en Palestine et non à Alexandrie, et il rejette le 
tradition contenue dans la lettre d'Aristée qu'il consiëë 
comme légendaire, selon laquelle le roi Ptolémée AURS 
demandé pour sa bibliothèque un exemplaire de la nt 
traduite en grec. Mais il parait bien difficile d expligu 


Ee 


eyistence d'une version grecque en Palestine dès le [Ìlè 
“cle avant C. Par ailleurs comment expliquer, dans 
ièc! hypothèse, la tradition fermement établie rapportant 
barigine égyptienne des LXX? Face à ces objections, on 
Ee Bend que la théorie de Gaster ait requ peu d'atten- 
| die Ja part des autres savants. 
 jellicoe consacre aussi quelques pages (pp. 70-73) à 
, théorie de la transcription ln d'abord par le da- 
„ois Tychsen et élaborée, par la suite, par Wutz. D'après 
„oe auteurs, les traducteurs grecs auraient utilisé un texte 
bäbreu transcrit en caractêres grecs. L objection princi- 
Kele qui doit être faite à cette théorie, c est qu un traduc- 
terr qui était capable d'utiliser un texte hébreu transcrit 
 caractères grecs avait une connaissance suffisante de 
I'hébreu pour travailler directement sur Yoriginal. Dans 
ette hypothèse, on voit mal pourquoi il aurait utilisé une 
ranscription et non pas directement le texte hêbreu. H 
semble d'ailleurs que Wutz ait abandonné sa théorie à la 
in de sa vie dans son commentaire de livre de Job paru 
n 1939. 
e chapitre IV traite des anciennes rêvisions; Aquila, 
Symmague, Théodotion. C'est surtout pour cette ultime 
jersion qu'il y a du nouveau, à la suite des travaux de 
Barthélemy. On sait que ce dernier a identifië Thodotion 
3 Jonathan ben ‘Uzziel, en d'autres termes, au lieu d'en 
aire un personnage du Ilème siècle de notre ère, il le 
situe au premier siècle de notre ère. Cela expliquerait 
d'ailleurs au mieux les citations de Théodotion dans le 
Nouveau Testament. Devant cette constatation, Schürer 
avait d'ailleurs bien posé le problème il y a plus de cin- 
juante ans: ou bien, disait-il, Théodotion est antérieur 
ux Apôtres ou bien il faut supposer l'existence d'un 
Fhéodotion avant Théodotion. Jellicoe n'a malheureuse- 
ment pu utiliser le récent ouvrage de Armin Schmitt, 
tammt der sogenannte “@” Text bei Daniel wirklich 
pon Fheodotion? (Nachrichten der Akademie der Wissen- 
chaften in Göttingen 1. Philologisch-Historische Klasse, 
aöttingen, 1966). Pour cet auteur, qui s'est livré à un 
nquête très minutieuse sur le texte dit de Théodotion 
dans Daniel, cette traduction ne peut être attribuée à 
Ehéodotion, mais ferait penser plutôt à Symmaque. Mais 
ncore faudrait-il étudier la syntaxe de Symmaque. Outre 
quil y a de notables différences entre les parties deutéro- 
eanoniques de cet écrit et le reste, on ne s'expliquerait 
pas bien pourquoi, dans l'hypothèse de Schmitt, le N.T., 
aurait pu utiliser une version grecque du IÌème siècle de 
hotre êre, alors que, dans l'explication proposée par Bar- 
hêlemy, les choses deviennent plus claires. 
Je ne m'attarderai pas sur le Hexaples d'Origène à 
Propos desquels l'apport capital récent est dû aux travaux 
du Cardinal Mercati par la publication de Psalterii He- 
xapli Reliquiae (1958). Je ne m'arrêtai pas davantage 
AUX recensions de Lucien et d'Hesychius mais je voudrais 
ee un mot de la deuxième partie de cet ouvrage. 
5 Après un examen rapide mais suffisant des manuscrits 
\Onctaux, cursifs, papyri), Jellicoe passe en revue les ver- 
sons: Pentateugue samaritain, version syriaque, la vieille 
Ee les versions coptes, la version géorgienne, la ver- 
E: ke & ave, la version éthiopienne et les versions arabes. 
oe OE, Avec raison, fait observer que même si ces ver- 
a Sont tardives, elles constituent cependant un impor- 
ont @lément dans la reconstitution du texte car des ma- 
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nuscrits même tardifs peuvent conserver des lectures 
anciennes très valables. 

Tout le chapitre IX est consacré aux éditions modernes 
de la LXX faites à Cambridge et à Göttingen. Dans la 
série des publications de la Septuaginta Gottingensis, il 
faut ajouter maintenant l'édition de Esther. 

Le chapitre X traite de la langue et du style. Jellicoe y 
étudie la technique de la traduction, la LXX comme in- 
strument de correction du texte hébreu, les altérations 
haggadiques, etc. …. On regrettera peut-être que l'auteur 
n'ait pas essayé de classer les divers cas où la LXX peut 
vraiment servir à la correction du T.M. Quant aux alté- 
rations haggadiques, elles sont en faveur de la thèse de 
plus en plus répandue que la LXX est une sorte de tar- 
goum grec. Le renouveau des études targoumiques et en 
particulier la découverte du Codex Néofiti devraient, à 
notre avis, susciter un genre d'études fort intéressant: 
essayer de retrouver dans certains cas des traditions 
communes supposées par la LAX et par les Targoums 
et étudier comment certaines interprétations de la LAX 
sont à l'origine de certains écrits midrashiques conservés 
principalement en grec. Je pense au Testament de Job ou 
à celui d' Abraham. 

Enfin, j'ajoute que les exégètes chrétiens de TA.T. 
auraient sans doute aimé que Jellicoe leur expose sa pen- 
sée sur le problème de l'inspiration de la LXX, vieux 
problème qui est revenu récemment à la surface des pré- 
occupations de certains modernes. On aurait aimé voir 
figurer ces prolongements dans l'ultime chapitre de ce 
livre dont une section est intitulée: “Current problems 
and Future Prospects”. 

Ces remarques n'enlèvent rien à la valeur de ce livre 
qui se termine par une très riche et très précieuse biblio- 
graphie. Et ‘si l'auteur y apportait les compléments dési- 
rés, je ne doute pas que ce volume ne devienne bientôt 
un Handbook classique. 














Toulouse, Février 1969 M. DELCOR 
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John L. MCKENZIE, SJ, The World of the Judges. 
London, Dublin, Melbourne, Geoffrey Chapman, 
1968 (8vo, X und 182 Seiten). Preis: 25 sh. 


Der Autor wendet sich den schwierigen Problemen der 
Richterzeit zu, deren Quellenlage ähnlich ungünstig ist 
wie die der nachnehemianischen Zeit. Wie jenes 4. Jahr- 
hundert v. Chr, so muss auch die Richterzeit, die der 
Verfasser zwischen 1260 und 1050 ansetzt, als ein dop- 
peltes saeculum obscurum angesehen werden. Glückli- 
cherweise können archäologische Quellen beigezogen 
werden, aber auch diese sind schwierig zu benutzen, wenn 
sie nicht mit literarischen Befunden des AT in vorsichtige 
und zwanglose Verbindung gebracht werden können. 
Man kann daher den Autor verstehen, wenn er am Ende 
seines einleitenden Abschuitts sagt, dass nur wenig über 
diese Richterzeit gesagt werden kann, was nicht einer Be- 
richtigung in kommender Zeit bedürftig wäre (S. X). 

Der Stoff des Buches ist so eingeteilt, dass im ersten 
Kapitel die Quellen durchgemustert werden, also vor 
allem die Bücher Josua und Richfer (S. 1-12). Das zweite 
Kapitel beleuchtet die religiöse und theologische Wertig- 
keit dieser Quellen sowie die historischen Probleme, die 
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sie stellen (S. 13-20). Im dritten Kapitel wird der histo- 
rische Hintergrund jener Richterzeit aus ausserbiblischen 
Quellen gezeichnet (S. 21-33). Das vierte Kapitel setzt 
die begonnene historische Zeichnung in einer Schilderung 
der religionsgeschichtlichen und kulturellen Umwelt 
jener Richterzeit (S. 34-44) fort. Nach diesem weitge- 
spannten Rahmen folgt in Kapitel 5 die Überprüfung der 
biblischen Traditionen über die Eroberung Kanaans (S. 
45-75). Dann werden die israelitischen Siedlungsverhält- 
nisse im sechsten Kapitel (S. 76-120) skizziert. Der letzte, 
längste Abschnitt wendet sich den einzelnen Richterge- 
stalten zu (S. 121-175). Ein Abkürzungsverzeichnis S. 
176f und ein Personen- und Sachregister (S. 178-182) 
bilden den Abschluss des Buches, das jedem Abschnitt 
am Ende knappe, wenig vielseitige Literaturangaben hin- 
zufügt, 


Die Quellenbeurteilung des Verfassers kann kurz etwa 
so wiedergegeben werden. VfÉ. lehnt die Übertragung der 
Quellenscheidung des Pentateuchs auf Josua und Richter 
ab und übernimmt im wesentlichen die Noth'sche These 
eines deuteronomistischen Geschichtswerk, behält aber 
dabei den Blick offen für judäische und nordisraelitische 
Überlieferungen. Der Komplex Josua 2-11 enthält im 
wesentlichen benjaminitische Traditionen, während die 
Richtergeschichten mit Ausnahme der von Othniel (Ri 3, 
7-11) aus nordisraelitischer Tradition kommen. Der Ver- 
fasser sieht auch die antimonarchische Tendenz im Rich- 
terbuch, während in Ri 17,6; 19,1 und 21, 25 eine pro- 
monarchische Neigung hervortritt. In diesen Richterge- 
schichten glaubt der Verfasser zu hören „the authen- 
tic voice of the men of early Israel” (S. 11). Ahnlich ist 
sein Urteil über das Deboralied (Ri 5). Dass der Verfas- 
ser manche Fragen offenlässt z.B. die nach dem Alter der 
Listen Jos 13-21, kann nur anerkannt werden. Im Ganzen 
ist das vom VÉ. entworfene Bild der Quellenlage konser- 
vativ unter starkem Anschluss an die Ergebnisse der deut- 
schen Forschung von Noth und Weiser. 


Das zweite Kapitel zeugt von des Autors theologischem 
Unterscheidungsvermögen. Er stellt zutreffend die Land- 
nahme Ïsraels als eine Erfüllung von Jahweverheissungen 
dar, für die es keine echte Parallele im Antiken Orient 
gibt. Landgabe als Element des Bundesverhältnisses zwi- 
schen Gott und Volk ist einzigartig israelitisch. Der Ver- 
fasser sieht auch die Unterschiede in den Geschichten 
von den charismatischen Helden, die im Richterbuch das 
Wunderelement wenig betonen, während die Geschichten 
des Josuabuches „a hieratic recital’ darstellen. Auch der 
charismatische Führer wird gut gezeichnet im Anschluss 
an die Theorie von Max Weber, wobei der Autor betont, 
dass der charismatische Charakter später auf den König 
übergeht und dieser wiederum den Typus für den Mes- 
sias bildet (S. 17). Israels Existenz ist das Ergebnis der 
Güte Jahwes. Das moralische Problem des Cherem und 
des heiligen Krieges löst der Autor, indem er sie als 
Idealprogramme erklärt, die in Wirklichkeit nie so durch- 
geführt worden sind, Aber das wissen wir nicht. Meschas 
Beispiel, — dessen Inschrift er heranzieht (S. 18), — 
sollte doch zur Vorsicht mahnen. Jedenfalls anerkennt 
der Autor, dass das AT die Entfaltung einer vorschrei- 
tenden Offenbarung darstellt. Gott handelt durch 
menschliche Mittlerpersonen, durch die er seine Zwecke 
erreicht, wobei die subjektive d.h. die persönliche Sitt- 


lichkeit der Betreffenden unwesentlich 
die göttlichen Zwecke ist (Ehud, Simson etc.) 


setzt der Verfasser die Einwanderung der Israeliten u 
1260 an. Das würde zu der Erwähnung Israel in 4 


ein Teil der Israelstämme muss sich damals im Land ie 
funden haben. Die archäologischen Data sind nach Ai 
brights Forschungen benutzt, dass ein | 


neben Bethel und Hazor. 


Ím vierten Abschnitt entwirft der Verfasser eine wet 
hin bekannte Darstellung, wobei er sich besonders 1e 


ischen Religion zu zeichnen, die er die „Verehrung dá 
Sexus” schlechthin nennt. Wichtig erscheint mir für da: 
spätere soziale Gefüge in der israelitischen Königszeit 
dass McKenzie betont, wie das königliche Handelsma, 
nopol den Königshof zum Nutzniesser der wirtscl aft 
lichen Unternehmungen machte, und wichtig ist sein 
Schlussfolgerung, „The Israelite kings also seem to hay 
exercised a near-monopoly in economic activities: thi 
was a feature of their cultural heritage from Canaan’ 
Auch diesem Abschnitt muss man zugestehen, dass er au 


Israel zeichnet. 
Die biblischen Traditionen über die Eroberung Ka 


schnitt einer eingehenden Behandlung unterzogen, Diese 
Abschnitt übertrifft an Länge (S. 45-76) die vorha 
gehenden und zeigt, dass der Verfasser nunmehr nach 
Bearbeitung der Vorfragen bei seinem eigentlichen Ut 
tersuchungsgegenstand angelangt ist. Der Fall von Jeti 
cho ist nicht durch die Archäologie gestützt und dahe 
von theologischer, aber nicht historischer Bedeut ng 
Freilich hält der Verfasser es für möglich, dass tatsäck 
lich eine Eroberung einer kanaanäischen Festung ode 
einer Stadt dem Bericht Jos 6 zugrundeliegt, wobei man 
sultän gehandelt hat. Den Sachverhalt der fast fehlenden 
spätbronzezeitlichen Schicht, die auf jenem der Erosion 
zum Opfer gefallen ist, beurteilt der Verfasser so, das 
die Scherben unten am Fuss des Tell liegen müssten 
Trotzdem rechnet er mit einer Eroberung Jerichos durch 
eine Stämmegruppe, ohne dass sich von der eroberten 


So urteilt auch die Ausgräberin K. M. Kenyon. Für ei 


der Ausgrabungen Yadins. 


und priesterlichen Konzeptionen. Dagegen in der DEU 


folge von Martin Noth zu dem Vorhandensein alten Né: 

















(indifferent) tù 


Im dritten Kapitel über den historischen Hinteraa 


dl ier Verfasser hier die gesonderten Traditionen über 


Siegeslied des Pharao Merenptah (1224-1204) passali 


Bruch in der 
Besiedlung und Brandschichten in den Stadtlagen er. 
kennbar sind. Lachisch und Debir nennt unser Verfasser 


ugaritischen Texte bedient, um ein Bild der kanag nä. 


knappem Raum ein umfassendes Bild der kulturellen und 


religionsgeschichtlichen Verhältnisse jener Richterzeit in 


naans durch die Israeliten werden nun im fünften Ab- 


nicht sagen kann, ob es sich wirklich um den Tell ese 


Stadt archäologisch nennenswerte Reste erhalten haben. 
historischen Kern des Berichtes über Jericho sprechen 
m.E. auch die historischen analogen Fälle der Eroberung 
von Hazor und Bethel. In der Darstellung der Eroberung 
von Hazor gründet sich der Verfasser auf das Ergebn S 


Weiter unterscheidet er fünf Summarien in Jostuä Ì 1 
16-20; 11,21-23; 12, 1-6; 12,7-24; 13, 1-7, die die Ere 
oberungen Josuas bezw. Verzeichnisse nicht eingenoni 
mener oder nicht besetzter Städte darstellen. Josua se 
wird beurteilt als eine Kombination aus deuteronomisch dj 


teilung von Josua 24 bekennt sich der Verfasser im Ger 


en 
rn 
Betis 


E = uch den Josua in einem historischen Licht 
gen In dem Abschnitt über die lokalen und 
E, es-Traditionen bezüglich der Landnahme Ri 1 be- 


Ì lie Landnahme Judas und bekennt sich zu dem ín ihnen 


€ 


bachandenen, älteren Material, das aus einzelnen Stam- 
nestraditionen auch der Nordstämme zusammengestellt 
En den ist, ohne jener hieratischen Darstellungsweise zu 
nterliegen wie die Traditionen der Josuageschichten, 
Auerbach hat zwei Berichte über die Einwanderung 


' „ Norden und Süden aus Richter 1 herausgearbeitet. 
Per sechste Hauptteil (S. 76-120) widmet sich nun der 
tsraelitischen Siedlung in Kanaan. Der Verfasser betont 
dabei, dass die Forschungsrichtungen, die durch die 
Namen Albright und Alt gekennzeichnet sind, in ihren 
‘Methoden und Schlussfolgerungen kombiniert werden 
müssten, freilich soweit dies als möglich erscheint. 

b Auf S. 79 stellt der Verfasser sehr stark den Mangel 
an politischer Einheit, den Israel bis zur Königszeit auf- 
gewiesen hat, heraus. Die ostjordanischen Völker sind 
viel rascher zu einer solchen Einheit gekommen. Demge- 
genüber muss allerdings die Frage gestellt werden, ob 
denn die politische Einheit eine begrifflich festgeprägte 
Össe ist, und ob nicht Israel einen Zusammenhalt ge- 
habt hat, der stärker war als alle politischen Faktoren, 
nämlich die Einheit im Jahweglauben, Jahwerecht, 
Tahwekult und gemeinsamer Sprache sowie in steuerli- 
chen Verpflichtungen (Pflege des Heiligtums), Heeres- 
folge für Verteidigungs- und Strafmassnahmen, Dass 
daneben notwendige Organisationen standen wie der 
Altestenrat, Heerführer (siehe die Debatte über die klei- 
nen Richter) und die Amphiktyonie schlagfähig war, 
kann nicht übersehen werden. 

Diesen Fragen geht der Verfasser von S. 81 an nach. 
Seine Teilüberschriften lauten: „Die zwölf-Stâmme- 
Struktur’’, „Juda und Simeon’, „Ephraim und Manasse 
(das Haus Josephs), „Gad, Benjamin und Ruben { 
„Ascher, Zebulun, Naphtali, Issachar, Dan, Levi’, „Di 
BAmphiktyonie Israels”, „Die Theorie von G. E‚. Menden- 
Hall’, „Das Innerste Israels”, „Die Institutionen der 
“Amphiktyonie"”, „Kultische Symbole und Ritualien’', 
„Jahwe, der Gott des Bundes", „Jahwe, der eine Gott”, 
„jahwe, der Gott ohne Bild’, „Jahwe und Natur”, 
„lahwes rettende Taten in der Geschichte", „Die kul- 
“tschen Berichte von Heilsereignissen"', „Politische Aus- 
Wirkungen der Amphiktyonie”, „Der Heilige Krieg”, 
Has Gesetz der Amphiktyonie'"', „Die Rechtsprecher der 
Bimphiktyonie”, „Der Niedergang der Amphiktyonie”. 
ius den Überschriften ist zu spüren, wie der Verfasser 
alle Gesichtspunkte berücksichtigt und zu einem wohl- 
gegründeten Bild des historischen Ablaufs der Frühge- 
schichte Israels kommen kann. 


Aus der Fülle der T'hemen sei dem Rezensenten ver- 

gonat, nur einen Gesichtspunkt herauszugreifen. Da ist 
CIE SO interessante und einfallsreiche Theorie von G. E. 
Mendenhall (BA 25, 1962, 66-87), die der Verfasser 
Sachgemäss und zustimmend referiert (S. 95-98). Aber 
et Macht gegen sie m.E. mit Recht geltend, dass das 
| É hema der Einwanderung dabei zu kurz kommt. In der 
ie VU rdeuteronomischen und in der deuteronomischen Ge- 
bi ichtsschreibung spielt das Thema der Einwanderung 
VON Ísraelstämmen nach Palästina eine zu grosse Rolle, 
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als dass es einfach als historisch nicht relevant angesehen 
werden könne, Das die kanaanäische Revolution aus- 
lösende Element ist die israelitische Einwanderung ge- 
wesen, was nach Meinung von MeKenzie Mendenhall 
nicht genügend betont, auch wenn er das Element der 
Einwanderer in Rechnung stellt. McKenzie verbindet mit 
dieser These sehr geschickt den religiösen Eigenbesitz, 
den die israelitischen Einwanderer mitbrachten, und der 
sowohl eine Hilfe bot gegen die soziale Bedrückung durch 
die kanaanäischen Stadtstaaten wie auch gegen die so- 
ziale Anarchie, die den unteren Schichten nur noch 
schlechtere Lebensbedingungen hätte bieten können, als 
sie sie in den kanaanäischen Stadtstaaten gehabt hatten 
(S. 97), 

Daran schliesst McKenzie nun eine Darstellung des 
Verheissungsglauben an, der nicht erst in den zwei Jahr- 
hunderten der Richterzeit ausgebildet wurde, sondern 
schon bei seinem ersten Erscheinen in Westpalästina ein 
entwickelter Glaube von einem ganz neuen Gepräge war. 
Man kann nicht umhin, dem Verfasser auf diesem 
kühnen Weg wenigstens in einigen darstellenden Sätzen 
eine Zeichnung seiner Auffassung zu geben. McKenzie 
setzt ein bei Jos 24, in der er mit Noth geschichtliche 
Überlieferungen annimmt. Dass diese Zeremonie bei 
Sichem stattfand, erklärt Verfasser sehr geschickt aus 
jener von Mendenhall angenommenen Theorie einer So- 
zialrevolution, die diese Stadt und ihr Territorium den 
einwandernden Ísraeliten in die Hände gab. Die Lade ist 
jedenfalls ein Gut aus der Wanderzeit der ägyptischen 
Gruppe und muss nach McKenzie geltend gemacht wer- 
den gegen Mendenhalls zu geringe Veranschlagung des 
Einwanderungselementes im Rahmen seiner angenom- 
menen Soziglrevolution. Ja, MeKenzie nimmt Menden- 
halls Annahme auf, dass Israel zuerst eine religiöse Ge- 
meinschaft gewesen sei. Von der religiösen Einheit wurde 
Israel zu einer ethnischen und politischen Einheit. Frei- 
lich müsste sich dann in der aus Ägypten auswandernden 
Gruppe eine ähnliche Sozialrevolution vollzogen haben, 
die aber auf,‚den Wanderwegen nach Palästina zu einer 
bleibenden religiösen Haltung führte. Dann sollte aber 
McKenzie besser einen Schritt weitergehen und schon in 
der Flucht aus Ägypten das starke religiöse Motiv sehen, 
also eine echte religiöse Erweckungsbewegung unter 
Mose anerkennen, die in ihrer Dynamik gefährlichste Si- 
tuationen meisterte in einem unerhörten religiösen Impe- 
tus, wie er nur in ganz ursprungsstarken Erweckungen 
vorhanden zu sein pflegt. 

Das aber würde zu der Annahme führen, dass Israel 
nicht erst den Jahwe im Sinaiereignis, sondern schon in 
Ägypten im mosaischen Jahwismus fand, dem ein vor- 
mosaischer Jahwismus von Qadesch aus im 15. Jahrhun- 
dert v. Chr. den Weg nach Palästina in die späteren 
Israelstämme bereitet hat, 

Von daher muss es so gesehen werden, dass dem nur 
sozialrevolutionären Impetus in Kanaan die Josephgruppe 
einen religiösen Impetus mitteilte. Dieser schuf sich dann 
die Auswanderungstraditionen und Errettungstraditio- 
nen, also die normativen Traditionen, wie sie Bright ge- 
nannt hat (S. 109). _ je 

S. 110EF bespricht McKenzie die politischen Auswir- 
kungen der israelitischen Amphiktyonie. Die von den Is- 
raeliten gegründete Jahwe-Amphiktyonie war eine Glau- 
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bensgemeinschaft, keine politische Struktur. In diesem 
Zusammenhang setzt sich McKenzie mit den antimonar- 
chischen Zügen des Richterbuches auseinander. Er schil- 
dert das so, dass den antimonarchisch eingestellten Israe- 
liten Jahwe allein der König von Israel war, „die Erwäh- 
lung eines irdischen Königs war die Schaffung eines Idols, 
d.h. eines Götzen" (S. 111). Die antimonarchische Hal- 
tung Israels war keine spätere Entwicklung, die sich aus 
der am Königtum entstandenen Enttäuschung ergab, 
sondern war die ursprüngliche Haltung Israels, kraft 
deren Israel die kanaanäischen Könige gestürzt hatte und 
sie nicht durch andere Könige ersetzt hatte. Wo Jahwe 
regierte, dort gab es keinen Raum für einen absoluten 
Despoten, wo Jahwe regierte, war Gesetz der Ausdruck 
seines Willens, der nicht aufhören konnte, gerechtes 
Gericht zu halten. Solange Jahwe allein König blieb, war 
die Regierung unbestechlich. Diesen nahezu wörtlich aus 
MeKenzies Text übersetzten Sätzen und der darin zum 
Ausdruck kommenden Anschauung von Israels Ge- 
schichte in der Richterzeit kann ohne weiteres zugestimmt 
werden. Nur will MeKenzie anerkannt wissen, dass die 
israelitische Amphiktyonie keine politische Struktur dar- 
stellte, Israel verwirft nicht nur das irdische Königtum als 
die einzig ihm bekannte politische Struktur, sondern auch 
die Idee einer politischen Struktur überhaupt. Antimonar- 
chisch, antipolitisch, anarchisch sind in jener Zeit für Is- 
rael Synonyma. 

Auch die Lade ist für McKenzie das Symbol der (kö- 
niglichen) Gegenwart Jahwes. „Sie ist der Platz, wo er 
über den Keruben sitzt, der Thron, auf dem er sitzt oder 
steht. Dieser König Jahwe begründet keinen Sakralstaat 
mit einem menschlich-ebenbildlichen König an der Spitze, 
sondern regiert eine religiöse Gemeinschaft, die sich be- 
stimmte Ordnungen schafft, von denen aber McKenzie 
behauptet „The Institutions of the Amphiktyonie were 
not political" (S. 111), aber im gleichen Zusammenhang 
sagt er, dass das „Government so locker war, wie es 
(nur) sein konnte. Er spricht ferner davon, dass die we- 
nigen Anspielungen auf die gesellschaftlichen Verhält- 
nisse des frühen Israel keine Machtkonzentration in 
irgendeiner Hand oder bei irgendeinem Stand oder einer 
Klasse zeigen. Aber er gibt zu, dass der Ältestenrat für 
Krieg und Gesetzgebung zuständig war, wie es jeder poli- 
tische König in diesen Zeiten auch war. Kann man unter 
solchen Umständen die Behauptung aufrechterhalten, 
dass die Institutionen der Amphiktyonie nicht politisch 
waren? Die gleichen Aufgabenbereiche waren beim 
König politische Bereiche, bei der Amphiktyonie aber 
nicht. Kann irgendeine religiöse Grösse sich in dieser 
Welt als Gemeinschaft organisieren, ohne eben auch als 
Erscheinung in der Welt je nach zahlenmässiger Grösse 
und geistiger Bedeutung und religiöser Kapazität unter 
politischen Aspekten angesehen werden zu müssen? 
Hatten die Philister nicht in ihrem Angriff auf das Ge- 
birge Ephraim und mit der Zerstörung von Silo den Be- 
weis gegeben für diese unsere Behauptung, dass in der 
Welt der Politik und des politischen Denkens die Am- 
phiktyonie als eine politische Struktur angesehen wurde, 
zumal sie für Verteidigungskriege und vielleicht auch für 
Präventivkriege (Hazor Jos 11, 1Off) jederzeit bereit und 
gestellungsfähig war. Es muss dem Verfasser zugegeben 
werden, dass die Institutionen der Amphiktyonie einen 









einzigartigen Charakter trugen, aber doch zu politisshe 
Konsequenzen führen mussten, indem man etwa qe 
siegreichen Heerführer die Königsstellung (Ri g „dl 
antrug oder im Fall der Niederlage den König begehn 
(1. Sam 8, 6f). M.E. hat McKenzie sehr richtig dier | 
lichen Elemente der Erweckungsbewegung erkannt, di 
zur Schaffung eines so lockeren Gebildes wie das de 
Amphiktyonie führten, aber zugleich muss betont wer 
den, dass im weiteren Verlauf nur zweier oder dreier Ge. 
nerationen die religiöse Kraft der Erweckungsbeweaurn 
erlahmte und nun der Zerfall der Amphiktyonie ens 
setzen musste mit dem Endergebnis, dass politisch he 
gabte Naturen sich diesen lockeren, nur innerlich = geiek 
lich - gesinnungsmässig bejahten und getragenen Stat 
der Amphiktyonie zunutze gemacht haben, um dur 
Stammeskönigtümer (Gideon, Saul) Macht auf si 
konzentrieren. Dass religiöse Kräfte der Erwe kunde 
bewegung erneut aufflammten im Widerstand gege, 
Saul, ist nur ein Zeichen dafür, wie tief doch die rund 
lagen jener Amphiktyonie in den Stämmen, besonders 
Ephraim wurzelten (Samuel)! Wenn man so will, wire 
in der Amphiktyonie die Tragik einer Gestaltbilduna 
sichtbar, wenn religiös erweckliche Kräfte und Kreise der 
Frühzeit Israels in irdischen Formationen sich darzuste 
len versuchten. Die Amphiktyonie wollte nicht pa tisc 
sein nach ihrem Selbstverständnis, musste aber als ei 
solches politisches Gebilde von anderen verstanden we 
den, selbst von solchen aus ihren eigenen Reihen. Diese 
Bemerkungen wollen nur ein Akzent auf die Darstellur 
MeKenzies setzen. | 
Aus der Themenfülle des letzten Abschnittes sei nú 
der längere Teil über Abimelech herausgegriffen (S. 137 
144). Diese Abimelech-Geschichte sieht der Verfas 
von einer deutlich antimonarchischen Tendenz bestimm 
die hauptsächlich in der Jothamsparabel zum Ausdru 
kommt. Die ganze Geschichte wird vom Autor zurückge 
führt dank der These von Mendenhall auf ein sozialreve 
lutionäres Ereignis, das zur Zerstörung der Stadt Sicher 
geführt hat. Abimelech erscheint demnach als der Ve 
treter des kanaanäischen Feudalismus. und die auf ihr 
gefallene Wahl zum König der Sichemiten soll offenba 
die altisraelitische Einstellung gegen das Königtum ze 
gen, bei dem unter keinen Umständen der Schutz ut 
die Sicherheit zu finden waren, wie sie Jahwe gewä ur | 
konnte. In diesem Zusammenhang (S. 140) spricht sick 
der Verfasser über die Davidsmonarchie aus und meint 
dass in ihr „a theopolity was elaborated which permittet 
the human king to reign without displacing Yahweh a 
king of Israel and without elevating the king to the leve 
of the divine”. Dieses Urteil wird zugunsten des am 
phiktyonischen Geistes etwas gemildert S. 175, an val 
cher Stelle McKenzie zugesteht, dass Israel nie ganz GE 
Charakter, die Institutionen und Traditionen der Am 
phiktyonie eingebüsst hat. Zum Schluss sei noch hinge 
wiesen auf das Urteil über Samuel (S. 169fÉ), den € 
nach eingehenden Erörterungen in enge Verbindung mf 
den damaligen Prophetenscharen bringen will, einé 
These, die seinerzeit schon Rudolf Kittel vertreten. Es 
Sicher hat McKenzie hier etwas sehr Richtiges und WE 
sentliches gesehen, dem man nur zustimmen kann nn 5 
Trotzdem vieles hypothetisch bleiben muss, legt Men hk 


, 4E 
LE 


das Buch sehr dankbar und befriedigt aus der Hand. AU 


er Raum hat der verdienstvolle Verfasser sehr viel 
DE. jal und eigene Forschungsergebnisse zusammen- 
zet Bicht und einen wesentlichen Beitrag zur Erhellung 
fcer so wichtigen Richterzeit geleistet. 
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Ee E H. SNAITH, The Book of Job. Its Origin and 

de Purpose. London, SCM Press, Ltd, 1968 (8vo, X + 

5 j16 S.) —= Studies in Biblical Theology. Second 
1 


} Geries 11. Preis: 21 Sh. 


FT. N. H. Snaiths ist aus Vorlesungen entstan- 
ie in den Jahren 1963-64 an der Universität 
Oxford gehalten hat. Der Verf. bietet somit keinen 
durchgehenden Kommentar, sondern einzelne Abhand- 
tongen über den Ursprung und den Zweck des Buches 
ob. Der Untertitel grenzt deshalb aufs genaueste den 
Bn as weit ausholenden Buchtitel The Book of [ob ein. 
En einzelnen behandelt der Verf. folgende Probleme 
des Buches Job: The Folk-tale and the Original Book 
(S. 1-18), The Origin of the Story of Job (S. 19-33), 
The First Book of Job: 1, 1-2, 10; 3: 29-31; 38-39; 40, 1- 
42 6; 42, 10-16 (S. 34-44), The first Cycle of Speeches: 
Chapters 3-13 (S. 45-49), The Second Cycle of Spee- 
ches: 14, 1-21, 21 (S. 50-54), The So-called Third Cycle 
of Speeches: 21, 22-27,23 (S. 55-63), The Wisdom 
Poem: Chapter 28 (S. 64-71), The Speeches of Elihu: 
Chapters 32-37 (S. 72-91), The Aims of the Author (5. 
32-99). In zwei Appendizes bespricht der Verf. dann die 
vorgeschlagenen Rekonstruktionsversuche von Job 24-27 
9-31 (S. 100-103) und die Aramaismen-Frage (5. 
Í 12). Indizes der Namen (S. 113-114) sowie der 
belstellen (S. 115-116) beschliessen das Buch. 
Der Verf. ist der Ansicht, das Buch Job sei im Wesent- 
lichen das Werk eines Autors, der sowohl für den Prolog/ 
ind Epilog, als auch für die Reden Jobs und seiner drei 
Freunde, für die Elihu- und beide Jahwe-Reden verant- 
wortlich sei. Er ist ferner der Überzeugung, der biblische 
Autor habe nicht das Problem des Leidens berühren 
wollen, sondern das des transzendenten Gottes, ob dieser 
Gott etwas mit der Welt der Menschen zu tun habe, wie 
der sterbliche Mensch mit diesem Gott in Berührung 
Omme und wie sich dieser Gott um die Angelegenheiten 
ler Menschen kümmern könne. Die Antwort des Buches 
Job sei Ergebenheit: Gott sei dem Menschen ferne, aber 
ür den Menschen gebe es einen Leitsatz - Fürchte Gott 
Und meide das Böse! (Job 28, 28). 
kV 
de: 


Cg Ki. 
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Vie wird die Fachwelt auf diese zwei Hauptthesen 
des Verf. reagieren? Es bleibt abzuwarten, ob sich die 
\Wissenschaft das Bild über die Entstehungsgeschichte 
Ges Buches, wie sie der Verf. sieht, zu eigen machen 
vann. Von grösserem Gewicht als diese Frage dürfte der 
Vorschlag des Verf. sein, das Problem des Buches Job 
eelt im traditionellen Sinne als eine Frage nach der 
„erechtigkeit Gottes und des Menschen zu sehen. Leider 
mates der Verf. unterlassen, sich in dieser entscheidenden 
bede mit den Überlegungen auseinanderzusetzen, die 
: von Soden im Anschluss an keilschriftliche Pa- 


rallelen zum Buche Job angestellt hat (W. von Soden, 
Das Fragen nach der Gerechtigkeit Gottes im Alten 
Orient, MDOG 96, 1965, S. 41-59). Erst nach einer 
gründlichen Konfrontierung mit den altorientalischen 
Texten hätte es der Verf. wagen dürfen, seine Deutung 
der Fragestellung des Buches Job vorzutragen. Diese 
Last hat er nicht in vollem Masse auf sich genommen 
und er wirft deshalb die grundsätzlich wichtige Frage 
auf, ob er durch seine neue Theorie dem Buche Job letzt- 
lich nicht eine dem Alten Orient fremde Problematik 
aufdrängt. 


Im folgenden seien noch einige Bemerkungen zu Ein- 


zelfragen angefügt: 


5. 12: Das Ugaritische Baal-Epos wird vom Verf. 
als Beispiel für ein folkfale hingestellt. In dieser Hinsicht 
dürfte der Verf. einen ziemlich eigenwilligen Weg be- 
schreiten. Denn bisher wurde in der Fachliteratur der 
Baal-Text als Epos oder meistens als Mythos bezeichnet. 


S. 25 Anm. 16: Der Verf. zitiert bei der Nennung 
der babylonischen Beschwörungserie Surpu zwar die 
Namen H. Zimmern und R. W. Rogers, unterlässt es 
aber, die seit längerem edierte Neubearbeitung von 
E. Reiner zu vermerken (Archiv für Orientforschung, 
Beiheft 11, 1958). 


S, 53 Anm. 6: Der Verf. schlägt vor, in Job 19, 26 
anstelle von bár „Fleisch'” ein bisher im Hebräischen 
nicht belegtes “beser „Freude zu lesen. Er verweist da- 
bei auf ug. bör. Dieser Hinweis auf das Ugaritische 
dürfte jedoch kaum zutreffend sein. Denn ug. br IÌ be- 
deutet „frolte Nachricht bringen’ und die Substantive 
bsr und bsrt sind mit „frohe Nachricht” zu übersetzen 
(vgl. J. Aistleitner, Wörterbuch der ugaritischen Sprache, 
Berlin3 1967, Nr. 599). Das Ugaritische stimmt hierin 
mit dem Akkadischen (vgl. bussurtu „Botschaft, Mel- 
dung”’ und bussuru „Botschaft bringen, senden", s. W. 
von Soden, Akkadisches Handwörterbuch, Wiesbaden 
1958ff. [= AHw],S. 142) und dem Hebräischen über- 
ein. Dem Vorschlag des Verf. dürften aus den genannten 
Gründen starke Bedenken entgegenstehen. 


S. 104: Der Verf. stellt die Faustregel auf, dass kein 
Aramaismus gegeben sei, wenn die Wurzel noch in einer 
anderen Sprache als der aramäischen vorliege. Dies 
dürfte zu vereinfacht formuliert sein und kaum der ver- 
wickelten Sprachen-Geschichte des syrisch-palästinen- 
sischen Raumes gerecht werden. 


S. 110, Nr. 28: zu ‘qb, 37,4 vgl. ug. ‘qb, BiOr 23, 
1966, S. 131. 


S. 110, Nr. 32: zu ’kp 33,7 vgl. akk. ekepu „dicht 
herankommen" (AHw, S. 194). 


Die übersichtlich dargestellten und lesenswerten Ge- 
danken N. H. Snaiths zum Buche Job werden sicher die 
Diskussion beleben und vorantreiben. 


Münster, Westf., Januar 1969 OSWALD LORETZ 
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Friedrich ELLERMEIER, Qohelet, Teil IL, Abschnitt 1: 
Untersuchungen zum Buche Qohelet. Herzberg am 
Harz, Verlag Erwin Jungfer, 1967 (XI + 371 pp.). 
Paperback. Price: DM 36.—. 


Friedrich ELLERMEIER, Qohelet, Teil IL, Abschnitt 2: 
Einzelfrage Nr. 7. Herzberg am Harz, Verlag Erwin 
Jungfer, 1968 (38 pp.). Paperback. Price: DM 5.80. 


Ellermeier's Qohelet, Pt 1: 1 represents his unaltered 
dissertation which was presented to the Theological Fa- 
culty of Göttingen University in 1965, A Prolegomena 
(pp. 1-21) grants a glance into the author's objective and 
methodology. Ellermeier's real objective in his study of 
Qoh is neither a grammatical nor a philological interest; 
instead he is concerned with the theology of Qoh. He has 
made up his mind not to shy away from the multitude of 
problems which must be treated in order to put the theo- 
logy of Qoh on a sound basis and to understand that 
theology, ie, the “selfunderstanding which has found its 
written expression in the pages of the book of Qoheleth”’ 
(p. 4). The working out and comprehension of a book’s 
theology like that of Qoh depends on a number of issues 
that must be solved or nearly solved if the theology pre- 
sented is to be more than the reflection of the theology 
of the interpreting exegete himself. 

The first part of the present volume, which is to be 
followed by a number of other tomes dealing with other 
Grundfragen, is concerned with the Grundfrage of the 
form of expression and the structure of the book of Qoh 
(pp. 22-141). Under form of expression Ellermeier dis- 
cusses mainly the problem areas of genre (Gattung) and 
literary units. The following Gattungen are distinguished: 
The Gattung of the book of Qoh as a whole is the 
mashal, which in turn is subdivided into more specific 
Gattungen, namely “reflections” and “aphorisms” (Sen- 
tenzen). The latter divide themselves into two classes, 
ie, the “proverb" (Sprichwort), which appears as a 
declarative saying and the “artistic saying” (Kunst- 
spruch), which appears as a declarative or a hortatory 
saying. The Gattung of the hortatory “artistic saying” is 
designated as “counsel” (Raf), while the Gattungen of 
the declarative “artistic saying’’ and the declarative “pro- 
verb” are called “maxims"” (Wahrsprüche). In this con- 
nection it is important to point out that despite the 
strained efforts of Ellermeier to assign all sayings to 
specific Gattungen, he is forced to admit that one is not 
always able to distinguish clearly between “proverb” and 
“artistic saying’. Under the Gattung of “reflection”, 
which is the most characteristic of Qoh, he groups the 
“form elements” of expressions such as declarations 
which express thought processes, intentions, observations, 
recognitions, circumvisions, consequences, theses, under- 
takings, rhetorical and real questions, and self-represen- 
tation. 

The investigation of the position of certain categories 
of expressions in “aphorisms"’ lead Ellermeier to the con- 
clusion that they point to certain schematic thought pro- 
cesses, which correspond to the following models of re- 
flection: (1) The unified critical reflection begins nega- 
tively representing a unified expression of criticism of an 
optimistic understanding of existence (2: 18, 19; 2: 20-23: 
3: 16-22; 4: 1-3; 6: 1-8; 7: 15-22; 7: 23-8: 1; 8: 2-8; 
9: 11-12; 10: 5-7; 11: 1-6). (2) The critically broken 
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reflection begins with an apparently positive or sean 
point moving from it to critical reflections (1: 4 
2: 12-17; 2: 24-26; 3: 1-15; 4: 13-16; 7: 57 Ï EE 

10: 12-15; 11: 7-12: 7). (3) Finally, the critically o& 


eier proposes that 1: 4-11 and 1: 12-2: 11 
B NE enendent Einzelschriftstücke which were 
Bes by QohR! at the respective places in the present 
ke en with a certain amount of editorial adjustment. Ten- 
versed-broken reflection begins negatively and leads to sous glosses are believed to be present in 7: 11, 12b; 
relative value without that the basic criticism is weakene: Be 17: By: 8: 5; 8: 12b-13; 9: 3ba; 11: Mb; 10b; 12: la; 
(4: 4-6; 4: 7-12; 5: 12-19: 6: 7-9; 8: 9-15; 8: 16-9; 10, A 3f rd are designated with the siglum QohR2, while 
The Gaftung of “aphorism"” (Sentenzen) appears ir the u posed glosses with explaining additions in 5: 6a; 
three parts of Qoh in the forms of counsels (4: 17: 5, al B B Soap p 12: 1lb; 12: 12b are given the siglum QohG1. 
>: 3-4; 5: 5-6; 5: 7-8; 7: 9; 7: 10; 10: 4; 10: 20) af | É The two latter sigla designate only the characteristics of 
sayings of truth (5: 9; 5: 10; 5: 11; 7: 1; 7: 2; 7; 3: 7-08 B the supposed glosses, while both are supposedly at- 
J: 5-7: 7: 8 9% 17; % 18; 10: 1; 100 10: 3; gributed to the same hand. In as much as Ellermeier states 
10: 9; 10: 10; 10: 11; 10: 16-17; 10: 18; 10: 19), Ì explicitly that the criteria for determining glosses are the 
With regard to the basic question of literary unit literary units (p. 93), which in turn are determined by 
Ellermeier maintains that the two Gattungen of “re the unconvincing method of Gattungen, the present re- 
flections and aphorisms” are the key categories fra zl viewer cannot follow Ellermeier at this point. Ellermeier’s 
which the literary units must be determined in Qoh, be. resentation and outworking of a method for Qoheleth 
cause opening and closing formulas are insufficien research based on insights of form-criticism is undoubted- 
means for the determination of literary units. Thus hi 1y impressive. There can be, however, no doubt that he 
position mediates between the antithetical conclusion draws very one-sided conclusions from the application of 
reached by two highly respected scholars, namely Hi. Ì thig methodology. The rigorous application of the criteria 
Ginsberg, who maintains after careful study of tt of “reflections” and “aphorisms’ as means for deter- 
problems involved that the entire book of Qoh represer mining literary units can only lead to the conclusion that 
as a whole a literary unit with one author and K. Ga all the features in Qoh which do not fit the “thought 
ling, who from different presuppositions began his in processes’ and thoughts” of Qoh as abstracted by the 
vestigation starting with single Sentenzen, which were application of this method of distinguishing Gattungen 
collected into the present book by Qoh. Against the re must of necessity be rejected as secondary formulations. 
cent claim of O, Loretz, Ellermeier points out that the One can see very readily where this false methodological 
present book of Qoh does not represent a unified royal principle leads with regard to genuine and secondary 
fiction. The literary unit of royal fiction is present onl passages. This method is too neat for such a complex and 
in 1: 12-2: 11, Furthermore, Ellermeier believes that tk unigue work as Qoh which the richly endowed personality 
unity of language, traditional forms, and stylistic charac of the author has produced. One of the basic principles 
teristics, which are so outstanding in Qoh, do not poi of method for Biblical scholarship has here been violated, 
to a unity of structure, merely to a unity of the author. ie, the prevalence of multiple factors in historical 
The critical reader wonders whether the methadolog phenomena has been put aside. Only a one-sided me- 
which Ellermeier employs in order to determine the lite thodological procedure limits the thought processes of 
rary units is really so sound as to warrant the adoption Qof to certain types. 4 
of his conclusions. Can literary units be really determi The second part of this volume addresses itself to the 


merely through the Gaftungen of “reflections” and problem of translation (pp. 142-306). The ideal trans- 
“aphorisms” when in fact in the former appear “maxims lation is neither designated with such alternatives as 


(1: 9a; 1: Wb; 1: 11) and “counsels” (8: 2-8; 11: 1d literal”" or “free”, but is best designated as Überset- 
11: 7-12: 7) which characteristically would indeed belo zungstreue, Ellermeier explicates that the translator Ss 
to the latter and when, besides this, there is in fact task is fulfilled when his understanding corresponds in 
mixture of Gattungen in two sections of Qoh, viz. s& his own language with the meaning of the one speaking 
ings of truth” and “counsels” are mixed with critical Ee the original language. This correspondence between 
broken reflections” in 7: 1-14 and again “sayings the two languages is translation, But translation is 
truth” and “counsels” are mixed with a “unified critic nothing else than interpretation, because it aims to under- 
reflection” and a “critically broken reflection” in 9: & gd ge intention of the text which in turn will be 
10: 20? Such a methodology seems to be too neat af RS t to expression again in the language of the trans- 
does not account for the variegated nature of the bo OT. The actual correctness of a translation rests there- 
Qoh. This questionable methodological procedure forces Ore in its truth, And what means truth? “Truth means 


Ellermeier likewise to arrive at erroneous conclusions wi ‚N retrieval of the meaning” (p. 150). Thus ‘the prin- 
regard to the problem of glosses as we shall see. B. of translation is the following: The translator must 
It is of high significance to recognize that the variots E te meaning of wbt has come (0 
literary units, which, as pointed out, have been deter Pression, the intention of the statement” (p. 151). This 
ete the means of Gattangs alone, serve as Eller: ple of translation is then demonstrated with nume- 
j _ ou ed : À 
meier's criteria for extracting glosses. Because l: Ì does Mn pies he En a ER Dd ee 
not fit the outlined categories, it must be rejected and is Sage, with the aid of stylistic, linguistic, an 
en 6 OchRt As a result 1: 2 yntactical considerations, which are pursued in exem- 
12: 9 1 Ee eenn Ee en from the same hand ir, > Sxactness and with extraordinary industriousness. 
which according to Blleiees is the hand of an Epilogist | ns ult Ellermeier presents a great number of novel 
d In „Ss ations of selected passages. In as much as it is im- 


f leth. 
possibly a student, surely an adherent of Qohe Possible to discuss the details and intricacies of problems 
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that lead to these translations, it must suffice to cite a 
few translations. Qoh 11: 1: Although you may let loose 
your bread on the surface of the water, nevertheless you 
will find it still after quite a number of days”. Qoh 6: 7: 
“All a man's toil is for his ‘mouth’, and that despite that 
he will never be able to fill his ‘throat’ ”. Qoh 2: 2a: “Of 
laughter I could only say: ‘It makes a fool’ ”. Qoh 1: 13: 
[ made up my mind, to search for wisdom and to go to 
the bottom of it in view of all the events, which take 
place beneath the sky. This is a hellish affliction which 
God has assigned to men, that they go through it with 
afflictions”’, 

We need to pause once more in order to reflect criti- 
cally on the methodology of translation with its principle 
as outlined above from Ellermeier's exposition. Eller- 
meier gives the appearance that he moves in the her- 
meneutic of F. Schleiermacher and W. Dilthey, namely 
the linguistic-grammatical hermeneutic at the expense of 
the advances in hermeneutics made through the later 
Heidegger and especially worked out by H. G. Gadamer 
in his Wahrheit und Methode (Tübingen, 19652). 
Against the supposition of Ellermeier one must point out 
that the intention and meaning of the text does not neces- 
sarily correspond to the intention and meaning of the 
author. It is thus not possible to conclude uncritically 
from the text what “thought processes’ were at work in 
the author as Ellermeier makes one believe. To suppose 
that the text means what its author meant is pure Ro- 
mantic psychologism — as it was the case in the her- 
meneutic of Schleiermacher and Dilthey — for a text's 
meaning does not lie in mental processes, which are in 
any case inaccessible, but in the subject-matter (Sache). 
Thus the primary concern is the understanding of the 
Sache of the text. This is not the place to explicate how 
this understanding takes except that we may say briefly 
that the understanding of the Sache of the text takes 
place at the very moment when the strange horizon of 
the text becomes fused with the customary horizon of the 
interpreterstranslator forming in this process a new com- 
prehensive horizon. This new, synthetic horizon formed 
in the process of understanding is no longer the horizon 
of the text. This realization of the process of under- 
standing makes it mandatory to qualify significantly 
Ellermeier's notion of truthfulness as regards the prin- 
ciple of translation. It is not possible to say in an un- 
qualified sense that a translation is truthful when the 
original meaning has been retrieved and has again come 
to expression in the language of the translator, because 
the two horizons have been fused into a new, synthetic 
horizon which comes to expression in the language of the 
translator-interpreter. 

An Appendix (pp. 307-322) is devoted to one of the 
thirty-eight different proposed treatments of problem 
areas in Qoh, namely Question No. 9, ie, the crux 


interpretum of 229n in 3: 11, According to Ellermeier 
the correct meaning of this term is 3: 11 is Unaufhör- 
lichkeit (incessancy). Question No. 7 is treated in Qohe- 
let, Teil 1, Abschnitt 2, which fosters Ellermeier's propo- 


sal that the verb Wm in 2: 25 means “to worry’ (sich 
sorgen) for which he had already argued in ZAW 75 
(1963), 197-217, The key for the new meaning lies in the 
Mari correspondence from the reign of Zimri-Lim (18th 
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cent. B.C.), which contains forms of the Akkadian hâëu Ì 
which is rendered in CAD as “to worry’. However, it is 
still not clear whether all the Akkadian forms have this 
particular meaning or whether some do not in fact belong 
to haëäsu, which means “to rejoice’’. This latter meaning 
can be derived also from the Uraritic höt. Thus Eller- 
meier's likely proposal, which has the advantage of 


contre le paganisme reprêésenté par le culte de Baal de 

L'aspect polémique de certains récits me paraît de 
montré sans grande difficulté, par exemple pour / Res 
XVIII, dans la scène du Mont Carmel qui ann 8 7 
aux prophètes de Baal. Mais il est plus difficile de je 
prouver ailleurs. Pour ce faire, Leah Bronner aur le 


, . ans B op ì S! ait dû 
s'attacher à une critique littéraire très serrée des : 


. * . * . , . , . „ _ C e es 
leaving the MT as it stands with its vocalization, is not d'Elie et d'Elisée en dégageant la pointe polé A 
completely without problems. An area of consideration telle ou telle narration. Mais ce problème a été complc 


which he leaves completely out of his discussion but 
which is of no little importance is the significant time dif- 
ference between the Mari attestations and the usage in 
the Old Testament, ie, in Qoh. 

The present usefulness of these two publications is 
severely restricted by a lack of indexes of authors, sub- 
jects, biblical references, and Hebrew terms. The follow- 
ing important studies have not been considered by the 


author: H. L, Ginsberg, aanp (Tel-Aviv Jerusalem, 
5721 = 1961), R. B. Y. Scott, Proverbs-Ecclesiastes. 
Anchor Bible, Vol. 18 (Garden City, N.Y., 1965), A. E. 
Rainey, The Study of Ecclesiastes, Concordia ‘Theologi- 
cal Monthly 35 (1964), 148-57; P. R. Ackroyd, Two 
Hebrew Notes, ASTI 5 (1966/67) 82-86; F. Vattioni, 
Due note sull'Ecclesiaste, AIUON 17 (1967), 157-63: 
M. Dahood, Scriptio Defectiva in Qoheleth 4: 10a, Bib 
49 (1968), 243; G. E. Castellino, Qoheleth and His Wis- 
dom, CBQ 30 (1968), 15-28; H.-P. Müller, Wie sprach 
Qohältä von Gott?, VT 18 (1968), 507ff. 

Despite the fact that Ellermeier's monograph is ham- 
pered with crucial shortcomings and represents an 
example of the limitations of a one-sided use of form- 
criticism, it is needless to say that these first publications 
of Ellermeier are filled with valuable summaries, discus- 
sions, and expositions, which no serious exegete of Qoh 
can afford to neglect. Thus one looks forward to the 
publication of the remaining tomes hoping that they will 
come off the press in the near future. 


GERHARD F. HASEL 


ment négligé. Il n'est sans doute pas suffisant de dire aver 
l'auteur que dans le Livre des Rois nous ne sommes pas 
en présence de récits biographiques des prophètes Elie et 
Elisée parce que l'idée même d'une biographie était ah. 
sente de la Bible, même si l'on peut accepter avec Bron. 
ner l'opinion que les détails concernant la vie d'un pro- 
phète n'étaient donnés que dans la mesure où ils étaient 
nécessaires à éclairer son message. p 
Avant d'étudier chacun des motifs des récits avec leu 
arrière-plan cananéen, un chapitre de synthèse est consa 
cré au culte de Baal à Ugarit. Dans le panthéon de Ra 
Shamra, Baal jouait un rôle prééminant et il avait pris pet 
à peu la place de El mais il avait dû livrer divers combats 
contre d'autres divinités, en particulier contre Mot, avar 
d'avoir la première place parmi les dieux. Les textes ug: 
ritiques sont cités avec leur traduction et les travaux d 
Kapelrud, Van Selms, Gordon, Pope, Albright, Gaste 
etc. … sont utilisés. Pour Anat, la déesse parèdre de 
Baal, il faudrait maintenant citer la dernière monographi 
que lui a consacrée Kapelrud. (The Violent Goddess 
Anat in the Ras Shamra Texts, Oslo, 1968). 
Dieu de la fertilité et de l'orage, Baal envoyait les 
éclairs, le feu et la pluie et donnait le blé, l'huile et le vin 
C'est à ces conceptions, que selon Bronner, Elie s'attas 
quait dans la grande scène de contestation entre le pre 
phète de Yahweh et les prophètes de Baal. C'est po 
cela qu'Elie avait obtenu de son dieu que le feu du cie 
consumât les sacrifices sur l'autel du Mont Carmel. Par 
ailleurs, Elie et Elisée exercent sur la pluie ou sur leaú 
Andrews University, June 1969 un pouvoir qui, dans la littérature ugaritique, est att iDuê 
are à Baal. Au terme de son analyse qui passe en revue les 

£ divers textes, Bronner conclut que les récits d Elie et 


d'Elisée décrivent des miracles en relation avec la pluië 
Leah BRONNER, The Stories of Elijah and Elisha as et l'eau en vue d'enseigneur au peuple que Dieu est le 
Polemics against Baal Worship. Leiden, E. J. Brill, 


( XI Bin) =P 0 5 Créatur qui contrôle ces forces et non Baal. 
1968 (in 80, + 156 p.) = Pretoria Oriental Se- t tracle de l'huile et de la farine 
ries edited by A. van Selms, vol. VI. Prix: f 31.—. Quant au miracle de l'huile et de la far pu 


territoire phénicien, à Sarepta par Elie, il aurait pour but 
Ce livre n'est autre que le résultat d'un travail présenté 


de montrer que, même dans ce pays, ce nest pas Dae 
comme thèse devant la Faculté des Arts de 1’Université mais le dieu d'Israël qui donne l'huile et la farine. zl 
de Prétoria, Il se divise en huit courts chapitres: 1) Le he in exemples et par d autres qu on pourrait emprunter 4 
conflit entre Israël et Canaan; 2) Aux jours d' Achab et motif de la vie (naissance de l enfant, GUI ne de 
de Jézabel; 3) Elie et Elisée; 4) Baal et le panthéon uga- tion) qui est traité au chapitre six), on voit la mêthoeg 
ritique; 5) les chap. 5, 6, 7 étudient les motifs de la pluie, d'interprêtation prêconisée par Bronner. 
de la vie et autres. 


Avant la découverte des textes de Ras Shamra, les cri” 
Le but de ce livre est de prouver que les récits concer- 


tiques estimaient que les récits des cycles d'Elie et d zn 
nant Elie et Elisée sont des écrits polémiques délibérément sée avaient été embellis par l'imagination populaire. * } 
dirigés contre la mythologie cananéenne. C'est ce que faut maintenant rejeter ces conceptions, dit Bronner, „i 
Leah Bronner s'efforce de montrer pour certaines narra- ce ne sont pas à des récits populaires que nous avons den 
tions du Livre des Rois en cherchant des parallèles dans faire mais à une polémique théologique dirigée contre °°° 
la littérature ugaritique. L'auteur, dit-elle, en écrivant 
ces récits se proposait de prouver à ses contemporains que 


croyances populaires concernant Baal. in 
Il y a certes beaucoup de choses à retenir dans Ja thèse 
tout ce que les païens attendaient de Baal était en réalité 
un don du Dieu d'Israël. Ils seraient une protestation 


ä sthode 
de Bronner, malgré une certaine raideur dans sa MEENTE 


2 » 2 Ee „ =r élé 
par trop systématique. L'arrière-plan cananéen EEV5 






b 5 jou 
Je ren 
er Ee En montré R. de Vaux dans un article ignoré de 
Bronner pu 
et Lr epris 
Prophètes de Baal sur le Mont Carmel pp. 485-497, 


M'oulouse, Mai 1969 


Be jes textes d'Ugarit permet certes de mieux comprendre 


tes récits où, il est vrai, la note polémique ne parait pas 
| rs présente. Mais d'autres textes permettent aussi 
dre le chapitre 18 du premier livre des Rois 
















































































blié dans le Bulletin du Musée de Beyrouth 
dans le recueil Bible et Orient sous le titre: les 


M. DELCOR 


* * 
* 


W.A. M. BEUKEN, S.J., Haggai-Sacharja 1-8, Studien 


zur Überlieferungsgeschichte der frühnachexilischen 


Prophetie. Assen, Koninklijke van Gorcum & Comp, 
1967 (8vo, XVII + 350 Seiten) = Studia Semitica 
Neerlandica, Band 10. Preis: f 26.90. 


Das vorliegende Buch ist äusserlich so angeordnet, 


dass die eigentlichen Untersuchungen eingerahmt werden 
Anfang von den vier Verzeichnissen der Literatur, 
der Kommentarreihen, der Spezialkommentare zu Hag- 
gai und Sacharja und der Abkürzungen für Zeitschriften 


und Sammelwerke. Am Schluss des Buches stehen die 


Werzeichnisse der Bibelstellen, der Autoren und — sehr 
dankenswert — der hebräischen Wörter, die im Text der 
Klntersuchungen auftauchen, 


Der Verfasser hat sich die Aufgabe gestellt, die Über- 


lieferungsgeschichte der beiden frühnachexilischen Pro- 
pheten Haggai und Protosacharja zu untersuchen bis hin 
zu ihrer endgültigen, heute vorliegenden Form. Ihm geht 
es nicht nur um die Feststellung irgendwelcher redaktio- 
neller Bearbeitung, wie eine solche schon oft herausge- 
stellt worden ist, sondern er fragt nach den Motiven, die 


diese Tradenten bestimmten, und zugleich nach der Art, 


wie man den ursprünglichen prophetischen Text gegen- 
über den Überlieferungsspuren abheben könnte. Dass das 


sehr wichtige Fragen sind, wird man dem Autor zugÊ- 
stehen müssen. Zugleich kann man nicht verhehlen, da'ss 


die gesamte Problematik sehr diffizil ist und nicht nur 


eine eingehende Kenntnis der Forschungsgeschichte er- 


tordert, sondern zugleich von dem Bearbeiter ein grosses 
Pxegetisches Können und ein tiefes Einfühlungsvermögen 
in die Texte heischt, um in den beiden wenig umfang- 
reichen biblischen Büchern solche subtile Scheidungen 
durchführen zu können. 


Beide Voraussetzungen erfüllt der Verfasser völlig, so 
dass er ein eindrucksvolles, die Forschung wirklich wei- 
ferführendes Werk geschaffen hat, wenngleich er in 


Sinem Vorwort zugibt, dass im jüngsten Kommentar zu 


Haggai von J. H. Koole neue gewichtige Gesichtspunkte 
zum Verständnis dieses Prophetenbuches gegeben wer- 


Cen, mit denen er sich nicht mehr beschäftigen konnte. 


dass beide Propheten einer einheitlichen Überlieferung 


Enterlagen, kann aus vielen Gründen nicht bezweifelt 
Werden, Es ist zweifellos richtig und berechtigt, dass der 


erfasser beide Propheten zusammen untersucht und 


behandelt. Sie gehören nicht nur, wie die verschiedenen 


historischen Angaben ausweisen, in die gleiche Zeit — 


nm Vorteil ist auch ein praktischer — die Untersuchungs- 

„asls wird grösser, angesichts des Haggaibuches, dessen 
Zwei Kapitel eine recht schmale Basis bieten würden, 
ine sehr notwendige Massnahme. 


ns 
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Der Verfasser hat seine Untersuchung so angelegt, 
dass gewisse Einleitungsfragen speziell die Überliefe- 
rungsgeschichte der Propheten und insbesondere die des 
Haggai und des Sacharja sowie die Forschungssituation 
kennzeichnen. Dabei wird auch das Problem der Datie- 
rung von Prophetenworten untersucht (S. 21-26). Der 
Autor kommt zu dem Ergebnis, dass die Art der Datie- 
rung bei Haggai und Sacharja — Datum und Wortereig- 
nis — den Eindruck einer Chronik macht. „Die tatsäch- 
lichen Ereignisse werden nacheinander aufgezählt, der 
Verfasser überlässt es dem Leser, den Zusammenhang 
zu erkennen’. Von daher glaubt Beuken, nicht auf ein 
bestimmtes Milieu, in dem diese Bücher entstanden, 
schliessen zu können, obwohl an sich die Chronik bei Hof 
und im Tempel ihren Sitz im Leben hatte (S, 22). 

Dann folgen zwei grosse Abschnitte, nämlich die Un- 
tersuchung der endgültigen Gestalt der beiden Bücher, 
erst Haggai (S. 27-83) und dann Sacharja (S. 84-183). 
In diesen sehr ins einzelne gehenden Untersuchungen der 
Texte und der exegetischen Befunde, die aus ihnen zu 
erheben sind, liegt der Wert des Werkes von Beuken und 
sein bleibender Beitrag zur Exegese dieser Prophetenbü- 
cher, obwohl man selbstverständlich vielfach anderer 
Meinung sein kann. Wie eingehend er arbeitet, kann bei- 
spielsweise an der Behandlung der Perikope von Haggai 
2, 20-23 deutlich werden. Der Verfasser sieht deutlich die 
in Thema und Struktur obwaltende Paraltelität zwischen 
diesem Serubbabelwort und der Verheissung für den 
Tempel (2, 6-9), muss aber zugleich das Fehlen der Zeit- 
angabe in der Serubbabelperikope feststellen. Es kann 
möglich sein, dass die Zeitangabe von 2,6 auch am An- 
fang der Serubbabelperikope gestanden hat, doch bewei- 
sen lässt es sich nicht. Man müsste schon annehmen, dass 
jene Zeitaigabe einer transzendentalisierenden Interpre- 
tation zum Opfer fiel. So muss der Verfasser feststellen, 
dass jene Serubbabelperikope wohl keine historische Pe- 
rikope, sondern ein Heilswort für die Zukunft darstellt. 
Seine These, dass das Haggaibuch seine Endgestalt einer 
chronistischen Redaktion verdanke, die Prophetenworte 
als vorgefundenes Material zu einer Chronik verarbeitete, 
findet also in dem letzten Haggaiwort keine Stütze. Man 
kann sich fragen, ob das sehr für die These des Verfas- 
sers spricht. Beuken sieht die Schwierigkeit und hilft sich 
darüber hinweg, dass „die Endüberlieferung hier zum 
Entwurf einer Prophetieensammlung zurückkehre, die ja 
mit Heilsverheissungen zu schliessen pflegt”. Wenn die- 
ser Systemzwang so stark war, dass er ein Abweichen 
von der vermeintlichen chronistischen Redaktion be- 
dingte, muss man sich fragen, warum dieser Systemzwang 
erst hier sich bemerkbar machte bezw. hier den chronisti- 
schen Bearbeiter zum Verlassen seines Bearbeitungs- 
schemas zwang. Von da aus könnte man auch den Ge- 
danken erwägen, dass gewisse Ereignisse im Haggaibuch 
dargestellt wurden als eine Art Geschichtsbericht, wie 
ältere Forscher das Haggaibuch als Teil oder Bruch- 
stück einer Denkschrift über die Vorgänge in Jerusalem 
um 520 v. Chr, ansahen. Daraus würde sich die Er-Form 
der Berichte erklären. Dass die Nachtgesichte des Sa- 
charja in Kap. 8 gleichfalls mit Heilsworten für die Zu- 
kunft abschliessen, kann auch hier vom Systemzwang der 
Anlage der Prophetenbücher erklärt werden und somit 
eine Bestätigung für Haggai 2, 20-23 bieten, aber es lässt 
sich natürlich auch anders erklären. Die Erörterung, die 
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der Autor auf S. 83 bietet, ist zweifellos klug und sehr 
geschickt. Obwohl chronistisch bearbeitet, wurden die 
Bücher Haggai und Sacharja nicht in das chronistische 
Geschichtswerk einbezogen, weil offenbar die Auffas- 
sung dieser Bücher als Prophetenworte doch überwog. 
Nach Renckens hängen Geschichte und Prophetie in der 
Schrift innig zusammen. So sehr man hier dem Autor 
zustimmen wird, kann man nicht verschweigen, dass 
dann nicht erst eine chronistische Bearbeitung aufgestellt 
und bemüht werden muss auf Grund einzelner Formele- 
mente, sondern dass es sich um szenarische Bemerkungen 
zu einzelnen Haggaiworten handeln könnte, die von An- 
hängern des Propheten gesammelt wurden, und die un- 
verständlich bleiben würden, wenn nicht diese szenari- 
schen Bemerkungen — sehr sparsam übrigens — gegeben 
würden. Der Fall bei Haggai läge also ähnlich wie Amos 
7, 10-17, wo der Begleittext als szenarische Bemerkungen 
zu den Prophetenworten abgehoben werden kann. Sicher 
gehören diese Verfasser der szenarischen Bemerkungen 
nicht zu einem chronistischen Kreis, sondern eher zu 
solchen, die unter dem Eindruck dieser Worte des Hag- 
gai gläubig gestanden hatten und diese Worte sammelten 
und durch erinnernde Bemerkungen im richtigen Ver- 
ständnis echielten. 

Der zweite grosse Abschnitt behandelt in ähnlicher 
subtiler Einzeluntersuchung das Buch des Propheten Sa- 
charja, wobei ähnlich wie bei Haggai der Autor dem 
Text durch eingehende Beobachtungen eine Fülle theo- 
logischer Erkenntnisse abgewinnt, dass schon die Lek- 
türe dieser Abschnitte äusserst erfreulich ist. Als ein Bei- 
spiel sei nur erwähnt die Behandlung der levitischen 
Predigt in Sach 1, 3-6a, die der Autor S. 91 in einer präg- 
nanten synoptischen Tafel mit 2, Chron 30 zusammen- 
stellt, wobei die einzelnen Formelemente sorgfältig auf- 
gezählt und in den hebräischen Worten beider Texte 
wiedergegeben werden, wirklich eine vorbildliche Art 
subtiler Untersuchung, der man sachlich durchaus zu- 
stimmen kann. Freilich kann ich dem Autor in der Exe- 
gese von Sach 1, 5 nicht zustimmen, wenn er die Prophe- 
ten in 5b auf die Heilspropheten deuten will in der Nach- 
folge des Hieronymus und des Targums. Die Ausdeutung 
auf die Heilspropheten ist völlig abwegig und geht davon 
aus, dass in Sa ein abwertender Tenor zu spüren sei. Im 
Gegenteil stehen die Propheten in Vs. 4 als eine ge- 
schlossene Grösse da, deren Worte sich bewährt haben. 
Niemand wird auf den Gedanken geführt, von ihnen aus 
an die Heilspropheten zu denken. Es geht, wie auch Elli- 
ger richtig gesehen hat, um das Nichtbleiben der Men- 
schen, ob Väter oder Propheten, aber das von den 
letzteren ausgesprochene und auf die Väter abgezielte 
Wort ist in der Gegenwart dieser levitischen Predigt wie- 
der lebendig und am Werk. 

Aber bei dem ausserordentlichen Umfang des exege- 
tischen Werkes unseres Autors werden bei diesen diffi- 
zilen Texten Meinungsverschiedenheiten im Einzelnen 
nie ausbleiben können. Schon Am 5, 25 würde eine eigene 
Auseinandersetzung bedingen. Aber diese Einzelheiten 
einer Kontroverse können das Bild der Gesamtleistung 
des Verfassers nicht trüben. 

Den beiden Kapiteln über die endgültige Gestalt der 
beiden Prophetenbücher Haggai und Sacharja ent- 
sprechen nun zwei weitere Kapitel, nämlich das vierte 
Kapitel über Die Prophetieen Haggais in ihrer vorchro- 


nistischen Gestalt (S. 184-229) und das fünfte Kapi a 
über Die Prophetieen Sacharjas in ihrer vorchronistischeÂ 


Gestalt (S. 230-330), Dabei führt der Abschnitt über 
Haggai zu der interessanten Schlussfolgerung, dass Hag- 
gai aus dem agrarischen Milieu Judas stammte. Gab es 
eigentlich ein anderes? Die Situation während der exie 
lischen Zeit scheint mir zu günstig gezeichnet zu sein 
(S. 217). Dass auf dem Land die Gegensätze zwischer 
der jahwistischen und der heidnischen Bevölkerung 4 
stärksten gewesen sein sollen und daher der Ausschhye 
der halbheidnischen Bevölkerung vom Tempelbau gerade 
durch Haggai auch einen Rückschluss auf das Milieu 
gestatten sollte, erscheint mir zweifelhaft. Auch der Ver= 
gleich mit Tritojesaja befriedigt nicht völlig. Haggai soll 
jedenfalls nicht zur Gola gehört haben, sondern soll ein 
landsässig Gebliebener gewesen sein. Vielfach hat man 
den Eindruck, dass die bewundernswerte Textarbeit des 
Verfassers hin und wieder nicht der Gefahr einer Über» 
interpretation entgangen ist. Sacharja dagegen wird vom 
Autor aus der Gola hergeleitet, die wieder nach Jerusas 
lem zurückgekehrt war, aber wenn er auch mit Haggai 
gewisse restaurative Tendenzen teilt, so sieht Beuken 
doch mit grossem Recht die Eigenständigkeit der geistie 
gen Persönlichkeit des Sacharja, die sich vor allem in 
seinen Nachtgesichten äussert, ein Zug, der wiederum 
schon vielfach von der früheren Forschung gesehen 
worden ist, aber keineswegs so subtil ausgewertet worden 
ist, wie es Beuken getan hat. Er hebt klar hervor, dass 
Sacharja in der Herkunft seiner verwendeten Symbolik 
kaum ableitbar ist von irgendwelchen Traditionen. Reli- 
giöse Bautraditionen Mesopotamiens sollen im 4. und 5. 
Nachtgesicht vielleicht einen Anknüpfungspunkt gebildet 
haben. Aber andererseits ist Sacharja durchaus israelie 
tischer Prophet in der starken Akzentuierung des vere 
kündigten Wortes, in den Einzelformen der Verkündie 
gung, aber auch in der Leistung eines einheitlichen 
Ganzen, wie es in den Nachtgesichten zum Ausdruck 
kommt. Theologisch ist seine Gedankenwelt von dem 
Untergang des einstigen Staates und von der Verbane 
nung nach Babel bestimmt. Das Ergebnis der Forschung 
nach der vorchronistischen Gestalt der sacharjanischej 
Prophetieen führt dann zu dem Ergebnis, dass Sach 8, 
1-6 auf den Propheten selbst zurückgeht und als Spruche 
sammlung von ihm selbst verbreitet worden ist. Auch die 
Form von Ichberichten, die einzelne Stücke an sich tragen 
wie 4, 8-10a; 6, 9-14 und 7, 1-6 — vom Verfasser als pro- 
phetischer Kultbescheid charakterisiert — lässt auf die 
eigene Hand des Propheten schliessen. Dazu tritt dann 
das Corpus der Nachtgesichte, das — durch die Ichform 
bestimmt —, wiederum auf den Propheten zurückgefühsg 
werden kann. 

Demgegenüber ist das Bild des ursprünglichen votz 
chronistischen Haggaibuches wesentlich dürftiger, Der 
gänzliche Mangel an Ich-Berichten lässt bei strenger 
Handhabung der formkritischen Gesichtspunkte nicht bis 
zum Propheten selbst die Überlieferungslinie ausziehen. 
Beuken zieht aber daraus den richtigen Schluss, dass die 
Umgebung des Propheten die Initiatoren für die Über- 
lieferung der Haggai-Sprüche stellte. Diese Schlussfol- 
gerung aber lässt die Frage aufkommen, aus welchen 
Gründen man das tat. War es nur ein historisches Inter 
resse? Oder kommt, was Beuken sicher über seine subtile 
Untersuchung hinaus zugeben wird, dabei ins Blickfeld 
















die Wirkung. die von Haggai ausgegangen ist? Die Wir- 
kung, die das Verb heir umschreibt, das in Haggai 1 ge- 
braucht wird, also dass der Tempelbau einer religiösen 
Erweckung die Entstehung verdankt? Die zu Enthusias- 
mus neigende Zeit um 520 mag einer solchen kräftig 
Worschub geleistet haben. Stammte Haggai aus der land- 
sässig gebliebenen Bevölkerung, dann würde mir das 
erst recht sinnvoll erscheinen, dass jene zu Erweckungs- 
erscheinungen neigen konnte, hatte sie doch zwar in Not- 
zeiten, aber auch in relativ friedlichen Zeiten im abgele- 

enen Juda die Möglichkeit gehabt, die Ereignisse seit 
586 geistig zu verarbeiten und zu bewältigen. Wenn 
dann doch die Erweckung stark restaurative Züge trug, 
so muss das interpretiert werden aus einem Verständnis 
des Gerichtes, das mit dem Vollzug nun beendet war und 
die Heilszeit heraufführen musste. Man hält an den Ver- 
heissungen fest, die auf dem Tempel hafteten, aber zu 


einer geistlichen Erneuerung, zur geistigen Jahwever- 


ehrung auch ohne Tempel ist diese Erweckung jedenfalls 
nicht gelangt. 

Die Bearbeitung durch die Tradenten sieht der Autor 
sich kundtun in dem Bestreben, das prophetische Wort 
als geschichtsbildende, zeitlich und örtlich fixierte Aus- 
sage aufzufassen. Daher fügen sie den datierten vorge- 
fundenen Prophetenworten die Wortereignisformel hin- 
zu, aber auch die Bemerkung, wie die Gemeinde auf die 
prophetische Verkündigung antwortet, nämlich in einem 
erweckten Glauben und mit grosser Tatkraft. 

Weiter hebt der Autor für die inhaltliche Gewichtig- 
keit der Tradentenzusätze heraus bei Sacharja die Be- 
vorzugung der Figur des Josua, der seinen Platz neben 
Serubbabel bekommt. Mit Recht hebt der Verfasser her- 
vor, dass die Eingriffe der Tradenten nicht schwerge- 
wichtig, wenn auch wichtig bei Sacharja sind. Aber 
manches muss auch die genaue Einzeluntersuchung des 
Verfassers offenlassen. Sach 1, 1-6 ist so stark überar- 
beitet, dass man den eigenen Anteil des Propheten daran 
nicht mehr feststellen kann. Auch die Josuaüberlieferun 
bleibt in manchen Zügen der Tradition unsicher. Sach 
8, 9-13 sieht Beuken als den Schlusskommentar der Tra- 
denten zur Ausgabe beider Propheten an, hier sollte aus 
der Vergangenheit die Zukunft in gutem Sinn bestimmt 
werden. 

In Haggai sieht er die Spuren der Tradition in Haggai 
1, 12f, an welcher Stelle eine Bundeserneuerung einge- 
fügt wurde, in 2, 4f ist eine solche Spur im Schema einer 
Amtseinsetzung vorhanden. 

Die vielfach diskutierte Stelle 2, 10-14, Abweisung der 
halbheidnischen Landesbevölkerung, soll durch die Tra- 
dition zu einer Verurteilung des samaritanischen Kults 
ausgeweitet worden sein. 

Am wichtigsten scheint mir aber die Feststellung des 
Verfassers zu sein, dass verwandte Züge der chroni- 
stischen Schule, wie sie sich im chronistischen Geschichts- 
werk darstellt, vorhanden sind. Beuken nennt bestimmte 
literarische Figuren wie das Schema „Bundesbruch - Be- 
kehrung - Bundeserneuerung’’, „Amtseinsetzung, das 
Schema der „Gegenseitigkeit des Verhaltens”'. Neben 
dem chronistischen Erbe finden sich starke Spuren der 
deuteronomistischen Ausdrucksweise, der jeremianischen 
Ausdrucksweise (Quelle A und C nach Mowinckel). 
Selbst Wendungen, die der priesterlichen Tradition zu 
eigen sind, finden sich gelegentlich, wenn auch selten, 
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en nennt den bekannten Ausdruck „hakkohen hag- 
gadol”. 

Nach Lektüre des Werkes bewundert man aufrichtig 
den Fleiss und die ausgedehnte Denkarbeit, die der Ver- 
fasser an diesen wenig umfangreichen alttestamentlichen 
Texten geleistet hat. Man muss sich zugestehen, dass 
der Wert der Arbeit zunächst in der strengen Methoden- 
handhabung liegt. Der Verfasser beherrscht die formkri- 
tischen und die traditionsgeschichtlichen Kriterien mei- 
sterhaft. In zahlreichen einzelexegetischen Beobachtungen 
und Feststellungen hat er m.E. bleibende Erkenntnisse 
erzielt. 

Im Ganzen seiner Ergebnisse wird er vielfach auch Kri- 
tik finden. Strenge Methodik gerät in die Gefahr, auch 
die Eigenheiten biblischer Bücher zu übersehen und aus 
den Überlieferungen zu feste Schemata zu fixieren, die 
in Wirklichkeit den Betreffenden, die sie niederschrie- 
ben, gar nicht mehr als besondere Traditionen bekannt 
sein mochten, als geistige Eigenständigkeiten, die sie 
überkommen hatten, sondern die ihnen als ihr eigenes 
Besitztum erschienen und die sie handhabten als Aus- 
drucksmittel ihrer eigenen Empfindungen und ihrer reli- 
giösen Gedankenwelt. Am allermeisten wahrscheinlich 
ist die These der chronistischen Bearbeitung bei dem 
Buch Haggai, für Sacharja hat der Verfasser längst nicht 
so eindeutig Spuren finden können. Im Gegenteil hat er 
dem Sacharja weithin die Eigenständigkeit des prophe- 
tischen Individuums belassen müssen, 

Aber es kann nicht der Sinn sein, in einem wissen- 
schaftlichen Werk eine allgemeiner Zustimmung gewisse 
Leistung vorzulegen. Als ein gewichtiger Forschungsbei- 
trag kann dieses Werk aber dankbar und freudig aner- 
kannt werden. Weitere Forschungen zu dieser Problema- 
tik können ha Weiterführung dieser Gedanken zugleich 
als Dank an den Verfasser empfunden werden. 


Leipzig, Januar 1969 HANS BARDTKE 
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R. J. Zwi WERBLOWSKY and Geoffrey WIGODER, 
The Encyclopedia of the Jewish Religion. London, 
Phoenix House, 1967 (8vo, V + 415 pp., frontis- 
piece). Price: 70 s. 


Of making many one-volume Jewish encyclopedias 
there is indeed no end. Within the past decade, in addi- 
tion to the volume under review, we have had Cecil Roth 
and Geoffrey Wigoder's Standard Jewish Encyclopedia 
(Garden City, 1959), several articles of which closely 
resemble the present work by one of the co-editors; D. D. 
Runes, Concise Dictionary of Judaism (New York, 
1959), much briefer and much more uneven than the pre- 
sent work; Nathan Ausubel's The Book of } ewish Know- 
ledge (New York, 1964), an encyclopedia with fewer 
but longer and more comprehensive articles; Philip Birn- 
baum's A Book of Jewish Concepts (New York, 
explaining 1600 important Jewish concepts; Harry A. 
Cohen's A Basic Jewish Enctogedg En Za, 1360). 
explaining 155 principles and practices in Jewish HIE; 
David Brant El aad Wolk's The New Jewish En- 
cyclopedia (New York, 1967), covering all aspects of 
Jewish interest. What distinguishes the present volume 
from the others is that, unlike Roth and Wigoder, Runes, 
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Ausubel, and Bridger and Wolk, it is restricted to the 
Jewish religion, to the exclusion of other facets of Jewish 
history and culture, while at the same time covering not 
only Jewish practices and ideas, as do Birnbaum and 
Cohen, but also biographies of important religious think- 
ers and writers. It has far more entries than Bridger and 
Wolk, for example, but its language is hardly as simple; 
and some of the entries are, in fact, important surveys of 
the subject. The entries are much fuller and more autho- 
ritative than Runes. Again, whereas Ausubel tends to 
fewer but longer articles, this encyclopedia has a large 
number of very brief entries, with only a few exceptions. 
A major problem confronting the editors was what to 
include under Jewish religion, which, as they rightly in- 
dicate in their preface, embraces much more than would 
normally be included under the heading of religion. In a 
very real sense, one can argue that all aspects of Jewish 
life have traditionally been included under the Jewish 
religion, that until the nineteenth century there was hard- 
ly such as a thing as secular Judaism, and that the con- 
trast between Jewish religion and other aspects of Jewish 
life is therefore an artificial one. 

Even if, however, we accept the guidelines established 
by the editors, a number of entries, at least as important 
as those included, have been undeservedly omitted 1). 


1) Adda bar Ahavah, Adiabene, Felix Adler, Adrakhta, Agga- 
deta, Agudat Ha-rabbonim, Ahab, Ahavat Yisrael, Ahrayut, Amud, 
Ani [== Adafina], Anna be-koah, Annulment, Antigonus of Soko, 
Arayat, Arba, Ammot, Arevut, Aris, Arukh Hashulhan, Asarah Bat- 
lanim, Aseh, Asham, Asher Yatzar, Assault and Battery, Assideans, 
Asufi, Ateres Zekenim, Av Melakhot, Avak Ribbit, Ayin Ha-ra, 
Azarah, Baal Tzedakah, Badhan, Bah, Baki B'shas, Bar Kokhba, 
Barter (Hlaliphin), Barukh of Mainz, Barukh Tiyeh, Basar B'halav, 
Batlan, Beelzebub, Beer Hetev, Belfer, Bein Adam Leatzmo, Bein 
Adam Lehavero, Bein Adam Lemakom, Beinonit, Beit Yoseph, Ben 
Torah, Ben Zoma, Berakhah Le-vatalah, Berditchev, Bereshit [see 
Maaseh Bereshit], Berikh Shemei, Berit, Beth Jacob Schools, Bittul, 
Bittul Torah, Blind, Caftan, Blessing of Children, Council of Four 
Lands, Darke Shalom, Dayyo, Dignity, R. Dimi, Domus Converso- 
rum, Dreidl, Maggid of Dubno (Dubner Maggid), Dukhen, Solomon 
ben Simeon Duran, Easements, El Adon, Eleh Ezkerah, Ehezer ben 
Isaac, Eliezer ben Joel Ha-Levi, Epicureans, Essen Teg, J. N. Ep- 
stein, Exile (penalty for manslaughter), Hayyim Samuel Jacob Falk, 
. Jacob Joshua ben Zevi Hirsch Falk, Fleishig, Fourth Philosophy, 
Gadol Hador, Ganav, Gazlan, Genevah, Ger Ha-shaar, Ger Toshav, 
Ger Tzedek, Gerama, Gezelah, Gezerah Shavah, Gid Ha-nasheh, 
Gilyon Hashas, Louis Ginzberg, Girsa, Proofs for Existence of God, 
Goses, Gott fun Avrohom, Heinrich Graetz, Grand Rabbi, Gut Shab- 
bes, Gut Yom Tov, Ha Lahma Anya, Hadran, Hagahot, Hakirah, 
Halakhah I'Mosheh Mi-Sinai, Halal, Halilah, Hamantash, Ham- 
nuna, Harshaah, Has ve-Shalom, Hasafat Gevul, Hatarat Nedarim, 
Hasidut, Hatimah, Hatzot, Hayyei Adam, Hazamah, Hebron, He- 
kesh, Hekhsher, Herod, Hesed, Het, Hida, Hiddur Mitzvah, Hit- 
lahavut, Hlokhmat Shelomoh, Horns, Hoshen Mishpat, Rav Huna, 
Ibn Falaquera, Ibn Gannach, Im Yirtzeh Ha-Shem, Immanuel, Ir 
Ha-Niddahat, R. Isaac, Isaac ben Asher (Riba), Isaac Ben Meir, 
Iska, Issur, Reb Itzele Peterburger, Ivri-Teutsch, Iyyun Tefillah, 
Mordecai Jaffe, Jamnia, Jannai, R. Jeremiah, Johanan Ha-Sandear, 
Joseph b. Solomon Kolon, Joseph Ha-Cohen, Joshua ben Gamala, 
Lion of Judah, Judah ben Nathan, Judaizers, Kabbalat Kinyan, Kab- 
belan, Kahana, Kalam, Kal va-Homer, Kallah (Talmudic tractate), 
“Kamea, Karet, Karmelit, Kashah, Keren, Kest, Ketzot, Kevod Hab- 
beriyot, Kezayit, Ki Lo Naeh, Kibbud Av va-Em, Kiddusha Rabbah, 
Kinnui, Kitzur Shulhan Arukh, Kneeling, Kodesh Kadashim, Kolel, 
Kopher, Korah, Kotzker Rebbe, Kreplach, Kula, Kutim, Kwvatter and 
Kvatterin, Kvittel, Moritz Lazarus, Lehayim, Lehem Ha-panim, 
Lehem Mishneh, L'El Orekh Din, Leshon Sagi Nehor, Levush, Lien, 
Lifnim Mishurat Ha-Din, Lilith, Luah, Magen Avraham, Maharam, 
Maharam Lublin, Maharil, Maharsha, Maharshal, Mahzor Vitry, 
Solomon Maimon, Makkat Mardut, Makom, Malkot, Mamon, 
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Why, for example, include Afam (acro Aal 
Fossano, and Moncalvo) and not Shum (Sr on Ast 
and Mainz) or Altwa (Altona, Hamburg, and. Want 


bek)? On the other hand, there is unnecessary depli e 


In the belief that an encyclopedia is only as reliable as 
ee details and that readers may find it useful to make 
corrections, the reviewer offers the following corrigenda 
ene and addenda (a and b represent the first and second 
tion in a number of entries 2). One wonders, moreo and ns of the page). There are a number of errors in 
about the wisdom of assigning more lines (37) to B habetical order: Benei Betera; Hessah Daat; Kibbutz 
Baeck and Franz Rosenzweig (32) than to Rabbi Ais BS vvot: Moses Hayyim Ephraim of Sadilkov; Precen- 
va (29), Akiva Eger (10), the Vilna Gaon (29), Rabbi © Pe: Samaritans: Samuel, Midrash; Song of Degrees; 
Meir (19), the Meiri (11), Nahmanides (29), anal G: Ee un 

meon bar Yohai (22). It is indeed questionable whethas EK IA Bimber of errors in spelling or grammar may be 
Samson Raphael Hirsch (43 lines), Reconstructioniäë ted: For Menuhot read Menahot (vib); Susskind 
(46), and Shneour Zalman of Lyady (46) are mos < ind (21b); b., b's (62b, three lines from bottom) ; 
portant than Ezra (38), Hillel (34), Judah Ha-Nasi (36) BE dhan shadkhan (76a); there is a number, there are a 
and Saadyah (39). There is undue emphasis on mystic ber (i 20b); which [add: may] neither be plowed nor 
ism, and especially on the Lurianic Kabbalah: in fact, the Den (124b); Hananiah, Hananiah (140a, 171b); Yom 
longest single article (515 columns) is Mysticism, un. Atzmaut, Yom Ha-Atzmaut (144b); nokhri, nokhriim 
doubtedly reflecting Werblowsky's major interest; more U 55a); goy, goyim (155a); veha-meitiv, veha-metiv 
over, mystically-oriented Hasidism rates four columns (162b); ha-rahman, ha-rahaman (163a); Hananel, Ha- 
and Angels 315 columns, all this despite the fact the Mene! (171b, 195a); Johanan, Johanan bar Nappaha 
mysticism has never been the dominant strain in Judaisn (213b); Johanan, Johanan ben Zakkai (213b); ein, ayin 
By contrast, Bible rates only five columns, Talmud 4% ha-ra (224b); keter, ketarim (226a); Moreh Tzedek, Mo- 
Moses only two, and Maimonides only two. d reh Ha-Tzedek (269b); omit comma after not (273a, line 
38); Shav., Shev. (307a); Aaron, Aaron's (309a); Pitts- 
burg, Pittsburgh (320b); add in before 1885 (320b); In- 
stituto, Istituto (32la); art faithful to Thy covenant, is 
faithful to His covenant (321b); abb., abbr. (329b): Tur- 
nus Rufius, Turnus Rufus (342a); to where, to which 
(345a); Scribe, Scribes (345b). 

_ The typographical errors consist largely of omitted 
marks of punctuation, but a number are disturbing: 

For Spices read Species (83a); place Scrolls after 
line 3 (105a); italicize sepher (124a); for and undying 
hope read an undying hope (138a); for e | [vertical 
Stroke] read. (138b); add comma after Socrates (139a); 
ericlose chaps. 1-24 in parentheses (139b); for change 
read chance (149b); Adonai (wrong font) (160b): for 
these read there (170a); line above Kodashim should b 

omitted (230b); add parenthesis after Creation (282by; 
for secrifice read sacrifice (309b); last line of 330b is 
tepeated from line 24; for penic read penis (365b); for 
holds tha read holds that (391a); add it after visit (402a). 
There are a number of errors involving incorrect cita- 
tions of titles and a number involving incorrect citations 
of passages: 

For Lamentations Rabbati read Lamentations Rabbah 
(vib); Revelations, Revelation (vii a); Sukkot, Sukkah 
(vib); Sepher Ikkarim, Sepher Ha-Íkkarim (20b); Si- 
Phrei, Siphra (83b); Sepher Mitzvot, Sepher Ha-Mitz- 
vot (181b, 237b); Songs of Songs, Song of Songs (357a). 
Eor Num. 8: 23 read 4: 3 (14a); Beitz. 32a, 32b (95a); 
BESS: 3-4, 13. 3: 3.4 (117a); Ber. 55b-57a, 55a-57b 
(120a); the quotation from Sanh. 24b is not there (152a); 

ere is nothing harder than to abstain from sex” is 
Hot in Gen. 18 (351a). 


Mashal, Mashkon, Masoretes, Massig Gevul, Measures, Mehila 
Melog, Mephorshim, Meshikhah, Mesillat Yesharim, Mesirat Nephest 
Met Mitzvah, Mhezid, Middat Ha-Din, Middat Ha-Rahamim, Mide 
(virtues), Miderabbonim, Midoraita, Miggo, Milchig, M 
Mishnah Berurah, Miun, Modim, Mohar, Molad, Mortgage, Moshe 
Rabbenu, Motzi, Muad, Mufla, Mumheh, Musmakh, Nadan, Nah: 
man ben Isaac, Nahman ben Jacob, Natziv, Nedunya, R. Nehemiah 
Neshekh, New Covenanters, Noda be-Yehudah, Nokhri, Nolad 
Olam Ha-Dimyon, Olam Ha-Tohu, Ones (Accident), Or Z 
Oshaia, Otzer Yisrael, Pagam, R. Papa. Pasul, Patur, Penei 
hoshua, Penuyah, Perek Shalom, Peruke (Sheitel), Perush, Per 
Pesak Din, Pesha, Pesharah, Pesik Rosho, Isaiah Pick, Pinkas, 
mon, Jewish Pope, Poshea Yisrael, Possession, Power of Attor 1e) 
Promised Land, Purim Shpiel, Pushke, Raban, Rabbah b. Abbuh 
Rabbah b. Bar Elanah, Rabbenu Hakadosh, Rabbina, Rabiah, Rad: 
baz, Rah, Ralbag, Ram, Rashash, Rashdam, Ravad, Rebellious Elder 
Reshut, Reshut Ha-Rabbim, Reshut Ha-Yahid, Resident Alien, David 
Reubeni, Revit, Ri, Riba, Ribam, Riban, Ribit, Rik, Ritba, Azariak 
dei Rossi, Ruah Ha-Kodesh, Sagerin, Samuel di Medina, Saphe 
Joseph Saragossi, Satmer, Abraham Savasorda, Seder Ha-Dorot 
Segulah, Selah Na Ashamot, Semag, Semak, Sepher Ha-Flinnuk 
Sepher Ha-Mitzvot, Sepher Ha-Ikkarim, Sephirat Ha-Omer, „Setar 
Shaagat Aryeh, Shaarei Teshuvah, Shabbat Shalom, Shabbat Shirab 
Shadal, Shakh, Shalach Mones, Shalom, Shelamim, Shelom Zakhat 
Sheloshet Yeme Hagbalah, Shekhiv Mera, Shema Kolenu, Shemt 
rah, Rav Sheshet, Shetuki, Shibud, Shiddukh, Maharam Shi 
Shiflut, Shinnui Hashem, Shinnui Masseh, Shinnui Reshut, Shitta 
Shittah Mekubbetzet, Shiur, Shivyon, Shmuel Hanagid, Shoge 
Shomer, Shoteh, Shtreimel, Joel Sirkash, Solomon's Sea, Has Se 
Soloveichik, Joseph B. Soloveichik, Joseph Dov Soloveichik, 50 
pherim (Talmudic tractate), Sorcery, Solomon Steinheim, Sunda 
School, Taanah, Tahor, Takkanat Ha-Shavim, Takkanat Ha-shtt 
Tal u-Matar, Tam, Tame, Tarbit, Tashbatz, Tattoo, Tehur 
Teitsch-Chumash, Teku, Tenai, Tiberias, Tikkun Ha-Olam, To 
Toledot, Topheth, Toreph, Tosaphot Yom Tov, Tove Han 
Traditional Judaism, Trendl, Tumtum, Tzar Baalei Hayyim, +26 
niut, Tzibbur, Tzon Barzel, R. Ulla, Vaad, Vaddai, Vikkuah, Virgin. 
Ve-yiten Lekha, Yad Ephraim, Yam shel Shelomoh, Yarkhe Ka 
Yatziv Pitgam, Yavam, Yavetz, Yedid Nephesh, Yefet ben Zil here are a number of errors of fact: Aaron ben Elijah, 
ze Aen shares On a en Len En probably in Cairo, not in Nicomedia: moreover, he 
ohekha, Yirat Shamayim, Yom Ha-Atzmaut, Yose ben iam wa De p 8 

Yosher, Yosippon, Mitel Young Israel, Yovel, Zadon, Zaken, | | sl , En only Karaite scholar to seek a philosophical 
Zaken Mamre, Zav, Rav Zer, Zionides zeen a S tor his belief, since Joseph al-Basir and Jeshua ben 
2) Agriculture, Agrarian Laws: Aliyyah (2), Pilgrimage: Cha pl | udah were eleventh-century Karaites who were ratio- 
of Name, Names; Custom, Minhag; Creed, Dogma; Frau ie ‘ ree _nalist followers of the Kalam (la); Isaac Aboab, actually 
Geullah, Redemption; Judge, Dayyan; Leshon Ha-ra, Slander Yar ived ca. 1300, not 14th-15th century: he is not to be con- 
Used, as Zunz has noted, with the 15th century Ísaac 


siahs, False, Messiah; Mumar, Apostasy; Sephirot, Mysticism; 
mim Noraim, Penitence, Ten Days of. \boab ct 
“190ab who wrote a supercommentary on Nachmanides 
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Biblical commentary (3b); “A characteristic of both the 
earlier and later [higher] schools [of Jewish talmudic 
learning] was the introduction of secular studies”: schools 
such as the Isaac Elchanan Seminary in New York were 
the exception (10a); It is surely too sweeping to state 
that during the centuries after Alfasi's death rabbinical 
study in Western Europe was based not on the Talmud 
but on Alfasi's work (22a); Josephus’ figure for the num- 
ber of paschal lambs slaughtered for the Festival of 
Passover in 66 is 255,600 not 256,500 (22b, 302b); Jo- 
sephus states that there were 2,700,000, not 3,000,000 
pilgrims (22b, 302b); “The only exception [to the custom 
that the appointed reader recites the portion of the Torah 
for all] is the case of a boy's attaining his religious majo- 
rity (Bar Mitzvah), which he himself signals by reading 
the portion to which he is called’: But the Bar Mitzvah 
boy does not always or even usually read his portion from 
the Torah (23b); “Almukammas was the first to intro- 
duce the philosophy of the Arab Kalam school into Jew- 
ish thought”: Actually Isaac Israeli owes something to 
the Kalam (24b); “It was only in the Christian world 
that anti-Semitism assumed tragic proportions”: This is 
to ignore the tragic progroms in Alexandria in 38 and 66 
(according to Josephus, 50,000 Jews were slaughtered in 
the latter year) (34a); “Aristotelian philosophy did not 
enter Jewish circles until the 10th century’: Philo is full 
of Aristotelian terms, and he sometimes sides with 
Äristotle against the Stoics (40b); Asherah: “A variant 
form of her name is Ashtoreth": But Asherah is not to be 
entirely identified with Ashtoreth (44b); Bene Israel: 
“According to B. Il. tradition their ancestors — descen- 
dants of the Ten Tribes — arrived in India about the 3rd 
or 4th cent‚ C.E.”: The notion that the Bene Israel are 
descendants of the Lost Tribes has no basis in the Bene 
Ísrael traditions and seems to have originated with tra- 
velers (6la); Bene Israel: “When first discovered by 
David Rahabi of Cochin about 300 years ago'’: read: 200 
(61lb); As an example of a benediction recited before 
performing p mitzvah the encyclopedia cites kindling the 
Sabbath lieht 

kindling the lights (62b); Benshen: derived from Latin 


via the Old French benedicere: read Latin benedicere via 


the Old French (63a); Birthright: Ham was the first- 
born son of Noah: According to Gen. 5: 32, Ham was the 
second son of Noah, and according to the Talmud (San- 
hedrin, 69b), Japheth was the eldest (72a); Reuben lost 
his birthright to Judah: According to rabbinic tradition 
he lost it to Joseph (72a); “The Jewish calendar…. is so 
accurate that unlike the Julian and Gregorian calendars 
it has never had to be adjusted’: Actually it is now less 
accurate than the Gregorian calendar, which deviates 
only one day in 3600 years, while the present Jewish 
calendar loses about 415 days every 1000 years, so that 
we celebrate holidays about 9 days later than Hillel did 
(78a); Blessing on circumcision: “commanded us to enter 
our sons [read: him] into the covenant of Abraham 

(90b); Lower courts of 21 [read: 23] judges (108a); 
roan: read red (120b); El Erekh Appayim: omitted on 
the eve of [read: day before] Passover (125b); TV Es- 
dras: written in Hebrew [read: Aramaic} (132a); Jo- 
sephus reports that they [the Essenes] did not offer 
sacrifices at the Temple": In Ant. 18. 19 only the Epitome 
and the Latin translation read not (see my edition, pp. 





s, whereas this benediction is recited after. 
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16-17) (133a); “According to Josephus the Sadducees, 
following Epicurus, denied the existence of Divine Pro- 
vidence ': Josephus does not compare the Sadducees and 
Epicureans, though he does compare the Pharisees and 
the Stoics (149b); “Under their [the Geonim's] super- 
vision the Masoretic text of the Bible was determined: 
No, since actually Saadyah opposed Ben Asher's Maso- 
retic text (152b-153a);: “This [Philo's] is the first at- 
tempt to harmonize the biblical and Greek philosophical 
traditions’: Aristobulus, 2nd cent. B.C.E., did so a cen- 
tury earlier (159a); "Who has sent us true prophets”: 
read: “who has chosen good prophets’ (172b); “This last 
benediction [referring to the holiness of the day] is 
omitted on fast days’: add: except on the morning of 
Yom Kippur (173a); the quotation from Yoma 9b is not 
a quotation but a paraphrase (177b); for ad fortiorem 
read a forfiori (182b); Malbim died in 1879, not 1870 [so 
correctly on p. 248a] (183a); “The rabbinic statement… 
through a glass darkly": actually 1 Corinthians 13: 12 
(202b); Israel, Land of: “Traditional name, since rabbi- 
nic times, for the land (known subsequently as Palestine) : 
the name Palestine is already mentioned by Herodotus 
(205b); “The only source for our knowledge of the life 
and teaching of Jesus is the New Testament’: add: 
Pliny the Younger, Tacitus, Suetonius (210b); Josephus: 
“His writings... were for a long time the only source of 
knowledge of the religious scene at the end of the Second 
Temple Period": add: Apocrypha, Philo, Talmud, New 
Testament (214b); Solomon of Karlin: died in 1792, not 
1772 (223b); Kene Hora: popular abbreviation [read: 
pronunciation] of Kein Ein Ha-Ra (225a); “Most [Day 
of Atonement rites: read: 9 Av rites] contain the elegies 
on Zion by Judah Ha-Levi (228b); “Before [read: after] 
the lighting an appropriate blessing is recited" (this is 
contradicted by the two sentences that follow) (228b); 
“Other occasions for the kindling of lights are. the Day 
of Atonement’: this is included under festivals (228b- 
229a); The Kittel is worn on the New Year not by mem- 
bersof the congregation but by the precentor only (230a); 
“Prayers were recited only in Hebrew throughout Jewish 
history; the few exceptions to this rule include the 
Greek-speaking Egyptian Diaspora of 2000 years ago": 
The Palestinian Talmud (Sofa 7. 1, 21b) states that in 
Caesarea in Palestine there were Jews who read the 
Shema in Greek; also there was a prayer for rain in Greek 
in Palestine; in addition, some Aramaic prayers (Kad- 
dish, U-va Le-Zion, Berikh Shemei, Yekum Porkan) are 
still recited today (241b); “The disappearance of… the 
whole Philonic tradition from Jewish thought": not quite, 
since Äzariah dei Rossi (16th cent.) knew him (242a); 
“After the Exile idolatry ceased completely among 
Jews": In Hellenistic times it was common, and Jewish 
Hellenizers opposed by the Maccabees included many 
worshippers of idols. Why was there need of so much 
discussion of idolatry in the Talmudic tractate Avodah 
Zarah if not because there was idolatry among Jews? 
(269a); “Tradition attributes to him [Moses] the 
authorship of the entire Pentateuch'': except the last 
eight verses ascribed to Joshua (Bava Batra, 14b) (271a); 
Muktzeh: “Objects which it is forbidden to handle 
[read: move] on Sabbaths and festivals (274b); the 
Temple [of Onias] was closed by the Romans in 71 


[much more likely, 73} C.E. (291a); E. [read A fd 
Azriel or l. for Israel] Hildesheimer (293b); “Bies 
art thou, O God, [add: shield] of Abraham” ( 296b); 
Every single prayer of importance (eg, the Priestiv 
Blessing) ends with... the hope that the same sed 
which exists among the heavenly spheres shall also reign 
on earth”: there is no such hope expressed in the Priestly 
Blessing (297a); “All prayer books contain at least 
weekday and Sabbath prayers, Grace, and other bene- 
dictions’”: Some contain only Sabbath prayers or onl 
afternoon and evening prayers (307b); Prosbul (for 
[read: before] the court) (312a); Jacob ben Moses 
[read: Meir] Tam (319a); synteknos, “companion to the 
father” [read: child] (343b); “Beginning with Herod 
the High Priesthood ceased to be an hereditary office”; 
Solomon deposed Abiathar and appointed Zadok in his 
place (1 Kings 2: 35) (379a): “R. Yose … holds that 
twilight is as the twinkling of the eye”, ie, there is no 
twilight”: it may be impossible to determine it, but it 
exists (391a); Union of Orthodox Hebrew [ read: Jewish] 
Congregations (393b); “In some Orthodox circles, mar- 
ried women cover their hair with wigs although among 
oriental and hasidic Jews, a kerchief is used as the cover- 
ing : among Hasidim the wig is usual (402b). 

There are a number of errors of omission which should 
be remedied either for the sake of consistency with other 
articles or to prevent misunderstandings: 

Baba Batra, Baba Kamma, Baba Metzia should be 
abbreviated since they occur more often than many of 
the entries in the list of abbreviations (vi-vii); Abraham 
bar Fliyya: called Savasorda by non-Jews (5a); Accident: 
should cite the crucial Talmudic dictum: “A human being 
is always responsible whether he acts in error or with 
intention, whether awake or asleep (Mish, Baba Kamma 
2: 6), also the concept of “act of God” (complete acci- 
dent) in later authorities. It should have cross-references 
to Bailment and Negligence (11la); Acosta: should refer 
to his importance for Spinoza (11b); Agunah: fails to 
give literal meaning of Agunah (18a); Akiva: something 
should be told of his earlier life, particularly the story 
that he was an ignoramus until the age of 40 (20a); Al- 
fasi: omits that he is known as the Rif and that his work 
is known as Rav Alfas (21b); Aphikoman: omits that it 
is a Greek word of uncertain origin; the meaning is prob- 
ably “after-dish" (34b); Aristeas, Letter of: ‘of Alexan- 
drian Jewish origin: it should be noted that it purports 
to be of non-Jewish origin (40b); Av Ha-rahamim: add 
four Special Sabbaths to list of Sabbaths when it is not 
recited (50b); Aviv: should give meaning “spring” (51a); 
Bahur, Elijah: add: author of Bobo Book, a Yiddish ren- 
dering of Italian stories, one of the oldest Yiddish 
writings (55a); nosei sakhar: add (or shomer sakhar) 
(56a); Barukh She-amar: should give source (Chroni- 
cles) (57a); Beitzah: add: popularly pronounced Beiah 
(60a); Bene Israel: add: also known as Beni Israel (6la): 
omitted from the list of Bene Israel holy days is the Fast 
of Tevet 10 (61b); Sanhedrin consisted of 70 or 71 mem- 
bers: add: or 72, since Simeon ben Azzai says that 72 
members of the Sanhedrin were present when R. Eleazar 
ben Azariah was elected present (64b); Bet Hillel and 
Bet Shammai: some scholars maintain that differences 
between the schools also concerned political attitudes: 









eg ee 








add: and economic and social attitudes — as reflecting 
the struggle between the upper and lower classes (65a) ; 
in list of later versions of Bible, add Mendelssohn s in 
18th century (7la); “The [blood] libel dates from pre- 
Christian times; Apion charged the Jews.…”. Actually the 
jibel goes back before Apion to Damocritus (74a); exhu- 
mation is forbidden except in two circumstances, for re- 
interment in a family grave or in the land of Israel: add: 
or when the place of burial has become unsafe from 
desecration or ruin (76b); it [the Byzantine rite] has sur- 
vived only in Corfu and Kaffa: identify Kaffa as a city 
in Crimea (77a); congregational singing is a traditional 
custom in oriental and hasidic synagogues: add: also in 
Young Israel movement in America (87b); cholent: add 
etymology — probably from French chaleur, “warmth 
(87b); cholent: “is placed in the local baker’s oven: add: 
or on a metal plate (as is much more usual today) (87b); 
‘in oriental countries, where the ceremony [of circumci- 
sion] takes place in the synagogue, such a chair [of 
Elijah] is a permanent feature of the synagogue appur- 
tenances’': so also in Hasidic groups (90b); civil law: 
add: = Dine Mamon (91a); give authors of books listed 
on p. 93a, lines 1-3; this garb [shreimel, caftan, gartel] is 
still worn by Hasidim: add: on Sabbaths and special days 
(99b); add: both Alfasi (Kiddushin, Vienna ed, 217b) 
and Maimonides (Yad, De'ot 6, Tefilah 5) prohibit an 
uncovered head (101a); Crescas: add: limited freedom of 
will considerably (102b); Criminal Procedure: add: = 
Dine Nephashot (102b); “Judges in criminal cases must 
be priests or levites'': add: or Ísraelites with whom priests 
can enter into marriage relationships (Mish. Sanh. 4: 2) 
(103a); Daven: add: etymology probably from Latin di- 
vinus (106a); “the prayer [for dew] is recited from … 
Dec. 3 or 4: add or 5 (in leap years) (115a); Akiva 
Eger: add: Wrote Gilyon Hashas, included in standard 
editions of Talmud (124b); El Erekh Appayim: add: 
also omitted on the day before the Day of Atonement, 
Purim Katon (14th and 15th of Adar I), also in the homé 
of a mourner during week of mourning (125b); Elders: 
add: = Zekenim (125b); Elijah ben Solomon Zalman of 
Vilna: add: = Gra or Ha-gra (127a); Niddui... was 
imposed for a fixed period, usually 30 days: add: in 
Palestine (7 days in the Diaspora) (137b); Forgiveness: 
add: Hebrew equivalent, selihah (148a); Gematria: add: 
Greek origin, also the fact that it was known to Greeks, 
e.g. Artemidorus (cf. S. Lieberman, Hellenism in Jewish 
Palestine [New York, 1950], 72) (154a); “In its nega- 
tive formulation it [the Golden Rule] is identical with 
the answer which Hillel gave to the inquiring heathen as 
being ‘the whole law’ ”. The negative formulation is also 
found in early Christian tradition (see A. Dihle, Die Gol- 
dene Regel [Göttingen, 1962], 107), (161b); “If certain 
kinds of fruits or cake [add: or wine] only are consumed, 
a shortened version [of the grace after meals] … is used”. 
(163a); apotropos or epitropos: add: of Greek origin 
(163b); Hananel ben Hushiel: add: = Rabbenu Hananel 
(171b); Kairouan: add: in North Africa (as on p. 356a) 
(171b); pitka: add: = kvittel (175b); Hillel ben Samuel 
of Verona: add: among the first, if not the first, who 
knew Scholastic Christian philosophy (185a); Ffisda: 
much more important than his authorship of the prayer 
recited on setting out on a journey is his break with 
R. Huna and his opposition to R. Sheshet (186a); His- 
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tory: in discussion of Jewish historiography add Klausner 
(187b); Fluppah: give meaning (194b); Abraham ibn 
Ezra: add: noted certain difficulties in the Torah, hinting 
at higher criticism (196b); auto-da-fé (201b) should be 
explained; Isaac ben Abba Mari: add: = R. Isaac the 
Elder (Ri), nephew of R. Tam (203b); Isaac Israeli: add: 
acute psychologist, anticipated modern discoveries of an- 
thropology (206b); Isserles: add: — Rema (207b); 
Japheth (add: or Yefet) ben Ali (209b); Joseph ben 
Abraham Ha-Cohen: add: called Ha-Ro’eh (the seer), 
on account of his blindness (214b); Joshua ben Hana- 
niah: ‘held many discussions with Christians and Ro- 
mans: add: and Greeks (215a); Kerovah: add: lit. 
prayers of approach, now largely restricted to Purim 
prayers (225b); Kittel: add: also worn on Hoshana Rab- 
bah (so p. 193a) (230a); Kaufmann Kohler: also presi- 
dent of Hebrew Union College (230b); Kol Nidre: says 
nothing about the origin of the melody for it composed 
by a hazzan in Germany at the beginning of the 16th 
century (231la): La-Shanah: add: usually, but less accu- 
rately, Le-Shanah (234b); Ari [add: Ha-kadosh], ie. 
the “holy lion” (243a); Psalm 91 is interpolated follow- 
ing the amidah: add: also the last verse of Psalm 90 and 
prayers Ve-atah Kadosh and Ve-yiten Lekha (245b); 
Magen David: add: first found in Sidon in 7th cent. 
B.C.E. seal, also among Pythagoreans (246b); Mappah: 
of Greek and Latin origin (or Punic, according to Quin- 
tilian) (250a);: Marriages are not celebrated on Sab- 
baths, etc: add: except in very urgent cases (performed 
once on Sabbath by R. Moses Isserles, e.g., according to 
a responsum by him) (251a); “Separate works (e.g. Okh- 
Jah ve-Okhlah; Minhat Shai) have also been devoted to 
the subject [of the Masorah]': give authors: the first is 
of unknown authorship; the second is by Jedidiah Solo- 
mon ben Abraham of Norzi (253b); Mazzik: add: also, 
in general, a person who causes harm (254b); Meiri: add: 
his main work is Bet Habehirah (257a); Memorial Ser- 
vice (also call mazkir or gizkor [add: or Hazkarat 
Neshamot])) (257a); Mendelssohn: add his connection 
with Lessing (258a); Midrash: in recounting its history, 
mention should be made of the Septuagint, Philo, Pseudo- 
Philo's Biblical Antiquities, Josephus, and the Dead Sea 
Scrolls (notably the Genesis Apocryphon) (261b); For 
Minhah the reader wears the Tallit: add: when (as is 
usual today) the prayer is said just before nightfall, the 
reader does not don the Tallit (264b); Minyan: add ex- 
planation (in Talmud, Sanhedrin 2a) of why ten are 
required for a minyan (265a); Leone [add: or Leon of) 
Modena (267a); Mysticism: Philo should be mentioned 
(277a); Nathan ben Jehiel: add meaning of Arukh { pre- 
pared) (281b); Neilah: Ashrei [add: and Uva Le-Zion] 
precede the Amidah (284a); “the Lord, [add: Hel is 
God” (284a); Nesekh: add meaning, “libation” (284b); 
during the Nine Day period, Orthodox [add: Ashkenazi] 
Jews abstain from meat and wine (286b); Novellae: cite 
Latin origin (287b); Paytan: cite Greek origin (297a):; 
Philo: has nothing about his life, especially his heading 
the delegation to Caligula in 40, his knowledge (or lack 
of it) of Hebrew, the form of his writings, te, sermons on 
selected topics of the Pentateuch (300a); Pilpul: add: 
from pilpel, “pepper” (303a); Piyyut: of Greek origin 
(303a); Pledges: add: =Mashkon (304b); Maimonides 
Yesodei ha-Torah is part of his Mishneh Torah (312a); 
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En ne) Tor be 42 0a) enne Torah (add: = home (133b); “The service of the eveof the D | » 
r of Lora a); Rapoport, Solo dah en En Pe e Dayof Atona k ‚only to the Hasmonean period (357a); 
Wee ( Jet ); Rav: enge Abba kn Abba en jm he de Eels EN aen Pes, src | Er eng EA Ser tikely. 73, sinen An B) on a. but ee Te ag synteknos On), 
p. Ja ; Rebbe: also term used for a teacher (326a) ; tian doctri É a); “The Chr -onhus mentions the fourth year of Vespasian, which this i d gies are given, of which 
leste: adtleri Palme (939%5)r Rebbers: adds & à tian doctrines of the Fall and Original Sin are b 0 Bephus MenO, nd Masada wa p is is termed the more probable; R. Yehudai Gaon's Ha- 
zelah (333b); Schechter: mention should be te et 0 De the nn Eden story which pe t egen 5 Ee %367b): EA separatie hen oo en he 5 ee the first post-talmudic codifica- 
discovery of the original language of Ben Sira (345a); four died ats Jewish exegesis”’: but cf, Shab, 54 Mier putting on the head tephillin, since it is regarded as first [act ally. t te it EO ADE 
Septuagint: add that it was regarded as divinely inspired (153a); “it Een 5 kels 5 wa advice of the serpe ná distinct commandment’': there is doubt about this, and (93a) vs Tis 'S le 8 Eirst known]; Sepher Ha-Ittur 
hd ate pe Re E “meal of recovery [to flects the mr Gyas”: rik )agogl NK: hence the recital of Barukh Shem after it (380a); ‘““The Beitz (95a Toad a Ean De RE: Zi / vS, 
; Maimonides’ Hilkhot Ishut i ch 1: Were a); “in A ret 1 t of the feast is st d by … n je ER Mie eikza a) [not 
his Mishneh Torah (351la); Shalom Ee on ese en their own congregac B iy food instead of meat”: Not the dn lbh haa 5) d melee vi-vil; Remakh (98a) vs. Remak 
traditional Jewish greeting, as noted on p. 297a (353a) ; this occu af nt f e that enough Jews were engaged ü to honor the Torah, which is likened to honey and milk (226a): David ib: a TE 
et Ee WR of Przysucha (36la); Tahanun: add: name ie hoeiegtan zer el ln Ee and to or because there was not enough time to prepare a meat ee Ee ee ) RR ee Len 
also omitted on the 9th of Ab, as well as in the house of the na f th upation, More likely, meal after receiving the Torah (401b); Yiddish … be- exactly (109a en 
a mourner during the week of mourning (372a); R. Jo- me of the synagogue was derived from the streef me the sole [read: chief] vernacular of the Jews of ctly (109a) vs. exactly (133a) with Pliny the Elder's 
hentee idee Tinde sEnnontbentin eel ‚R or section where it was located (164a); “The en en E AN stained from (188a); Parashot (148b) vs. Mah Nishta- 
two Johanan's] (374a); dn a: add: En 3 ee l Ies Temple was destroyed… : not a quotation, as given but Eb ere be, of inconsistenci itera- do 2 Niehteunah (247a) ; Frankfurt (149a) 
| gE 5 here is a a paraphrase (177b); “The h in ‚ but The es of translitera vs. Frankfort (185b); P 
B Palle note opposition of some rab- Tae oden ws E ei Te je the E spelling, style, and translation. In addition, there decerbe Eui er ú ana ind 
nic authorities to this custom (377a); Temple: note S great and per- "are several inconsistencies of fact: should be De- 
lans peons vbu de Temple ine Ace baloe opaca are of eo serie (indiening Talmudietractatee) should ap be Angello) heter (117) heter (185a)s Baba 
a); Tephillin: add: also not worn by a bridegroom atol Tudat C instance of the capa. near in the List of Abbreviations (vi-vii) after Hlallah P ’ î pt aj; anya tDn 
on his wedding day or by an excommunicate or a le ity o Ju aism to enrich, without losing, itself by contact Hullin, Makkot, Sh t, Uktzin, Y GE dkuda's Book of Me Dates of OEL 
ing day or b\ per nieren enden reen ntact Hullin, Makkot, Shevuot, Uktzin, Yevamot, Zevahim; of the Hearts (55b);: L : 
(380b); Maimonides’ Hilkhot Shehitah is civilization : questionable. Many Hel | jon is listed i i ä dn ): Luzzatto's Path of the Upright 
[ part of his lentzees were’ lesttto Tudat ny Hel- Revelation is listed as an item to be abbreviated (vii a) (135b Path ; d g 
Mishneh Torah (380b); “On the three Sabbaths of th S e lost to Judaism both in Palestine and Egypt ut is not abbreviated (263b); Kol Bo is transl ) vs. Path of Upright Ones (244a); “Women (in 
, í : JL, Ù , ted í : . et 
Ean ee rr ate rte af kk e e.g., Tiberius Julius Alexander. If not for anti-Semitism, “everything in it’ (Ib) and “ thi A most instances) are invalidated from giving testimony”’ 
consist of prophecies of doom… radi: he laster ie (I8Ib). Eil aveen would have been much greatest lhass ( 2b) vs, Shas (553) ; Hleshel. 1e) vs Fiesch be à Dn are not ee 
lelchensedbein aoe aren teeapecil mite GEM Tren: Dn ; 8 a a Rn an attitude of leniency’: not BRR): Abtclion (7b) vs. Avtalyon. (355b): a (To- ni (except in cases of agunah) ‚ implying that this is 
4 ade Greek fropos, “turning (390b); Ushpizin: are racy of En ee ne name sefta) (8b, 154b, 202a) is not listed in List of Abbrevia- ie eend ib) ve Sh Sa (370) ie el 
add: from Latin hospites (394a); Usuryv: add reference to “D Ra ‚ Hillel's dictum tions (vi-vii); “The first great academy in E ce f. hed Va a); “On all 
he ee k : i E - p y in E‚ Europe was these festival f i i 
ribit (394b); Elijah ben Solomon [add: Zalman] (397b); d o not unto others that which you would not have them set up in Cracow during the early 15 n estivals (apart from the intermediate days — Hol 
lede ne ; ke In S y 15th century” (9b) vs. Ha-moed) ab 5 ° 
Tervant teftinkedipnten fem! wieke erevered o unto you’ should be “What is hateful to yourself do late 15th century [so correctl Á a-moed) abstention from work is obligatory” 145a-b) vs. 
Ë Sr | y]l (409a); The “four ie Hol 
by the Grace before Meals’: add: fruits or cake bn not to your neighbor’’ (185a); “On festivals … the She- standard t Paecidanes”’ also on Hol Ha-moed certain types of work are ab- 
5 : heheyanu blessing is recited h KK KE | ypes of accidents" (1la) are also termed the stained f ”_(188a); P h - 
separately (e.g., as a dessert), also tea drunk at the end ie ikadr ing is recited at the conclusion of the Kid- four types of torts (388a); “Additional Soul’ (13a) ee (148b) va. Sars 
olie real (4900) Wanrmdikaesaid- «al ush’: misleading, since the article has just been talking “Extra Soul” (284b): Sot. vs, (294b); Mah Nishtanah (148b) vs. Nishtannah (247a); 
ee je vre nd ‘ also called kappel dee AAE after morning services. She-heheyanu ap- List of Meene): Ee aen Ke Re Frankfurt (149a) vs. Frankfort (185b); Asher Gins- 
ee also a number of other changes, which, while bedie es he tense Hen Other SN ME Fier. in accor dance with the List of Alibne- PHW (loos) ev Jin Ee THWH (2128): 
not absolutely required, are highly desirable: tre re Llanukkah, … Yahrzeit and viations (vib); The second tithe applied only in Templ et Ee 
BIN ea ette ante Eens wd on the Day of Atonement”: the first is done by a man BEE(17b) vs. th def pp yin Lemple Yetzer Tov and Yetzer Ra (162a) vs. Yetzer Ha-ra and 
gy, a word ents cle h IV E s. the second tithe is today always redeemed Yetzer Ha-t 409a): 
usually used today of a speech in praise of a deceased 1 R y the article had said that kindling o (17a); Akkum is translated “ | etzer Ha-tov (409a); Guide to (163b) vs. for (272a) 
' hts was by a woman (228b-229a); “K a E Kan is (ransiate worshiper of stars and the Perplexed: after stating that there i 
person (20a): Aliyyat regel (foot pilgrimage): more like- ik y av a); “Kuntras (etymo Mies" (20a) and “worshiper of stars and pla rplexed; after stating that theré are eleven books in 
ly, festival pilgrimage (22b); “The É ogy uncertain)": better: Konteres (most likely from nets” (155a); Perakim i A: ER the Hagiogrppha, the encyclopedia enumerates 12 (167b) 
y [references to er pee 232b\: Hali a E a); Perakim is translated ‘“tractates’” (24b) E d hei 
aurel Posen ander eiheshralte mrasankkedenhakt: rius) ( ); Halitzah … is usually ree and “chapters” (297b):; Test. of D | zra an ehemiah should be treated as one book]; 
in shaharit kedushah (31b); Antech [V” Epiphanes pod ed to nowadays: actually always (25 {b); Meshullaf: of Dan) (31a) is not the List of Abbrevistions (viv): Berurieh (172a) ve. Beruryah (64) NN 
makes him the culprit of the story, neglecting to mention Ee ee Ot En an neces toda ä Anim Zemirot [correctly] (31b) vs. anim zemirot dk Fie en een Avraham Yeshayahu(178b) 
chat ilse emeritaat. EE, by th Ä A the Minchah en k D B): Abudarham (7b) vs Abudraham (43a); Aliyyah As en San En en Koen he Te 
ellenizers (33b); “According to Jewish tradition, he É Nard riarch Isaac”: unnecessarily repeafen (22a) vs. Aliyah (43b); there are separate articl 1 n LOOPT A DE Ten es 
[Epicurus] believed that the soul perished with the bod rom earlier in the same article (264b); Orthodox Jews fast days except Asarah B A dah Löw (218a); Hliyya is called co-redactor with R. 
3 e founded the Breslau S 8 d h hi b d FJ. Pp sara e-Tevet (43b); Mourners of Ho h . h £ h T ss ° 
and that the pleasures of this-world the hi E lau „eminary: note that this became @© Zion (44a) vs. M b : shaian ot the osephta (188a) vs. “This theory has 
piness’’: the first clause is true ln nn den EE Dn E Sh er Seminary (32 la); Reading of the (43a) vs. BREE more per (ós). kent Gen been disproved” (388b); Arakh. (Arakhin) (180a). Sof. 
cureans themselves (35a); Peshat, derash, remez / f éh [read Torah: Law is the very inadequate rendering dolah (46a, 369b, 373a) vs. Keneset Ha-Gedol hf & ME id (Mekhilta) (199a), not 
and sod, … referred to by the mnemonic PaRDeS”: The Pealled” Teo the rg ú sli oe pe Usual] (225a); Bedikat Hametz: within the Bes nde sk Ee & eid vin ee 
ar thaeht Ber gelet. : o the Torah] is fixed …; on Sabbath at least hametz is in . 6 whatsoever in present-day worship … The smelling of 
Book of nk Eeen Eel SE En kn ‚| Dee ĳ gan people are called, on the Day of Atonement six « Sisted of 70 or 71 abn (64b En Lemel Tb E71 spices as part of the Havdalah ceremony has an entirely 
“Hamiras"' (see S, Lieberman, Hellenism in Jewish De A inchah on those days only three (323a): Lists (108a and 343b); Bet Keneset (65a) vs Bet H K 8 et var EE (200a) vs. caption oCSDIEN NEEN 
lestine [New York, 1950], 106 ff.) (75a); “Kiddush oton dE hi (15th century) as Aharonim; usuary» more usual] (369a); kerei (66b 253a) ae kerl ( 225b); page 224: “Incense (silver besamim) box”; A. Y. (206b) 
[add: at the beginning of] and Havdalah at the conclu- (33 la): Bopherim 1 A apeli 5 Dee à Ge ree the EE Sons of Aquila Symmachus and Theodotion nd En rr 615 c Er 2% pi er 160 PC B. ( 172a): 
sion of Sabbaths and festival ‚ “Berit ni : 7 speaks of five translators; ST are dated in th | en len did Ate 
onee ej en B Nt ne ae B ien sentence the usual 72 translators are mentioned, [Aquila and kend DE we ed wie rrd Book of Kuzari (232b) vs. The Kuzari (217a); Abraham 
of berit milah, as seems to be implied (90a); “in some BEHEER translated as five is probably the denn Je the 2nd, Symmachus at the Ka of the se de el lsard De nn Maimon (247b) vs. Maimonides (GO): BSD 
communities (e.g. Tunis), it [the Book of Esther] is als en a ds simply the translators (349a); In ee Cent]; Blessing of the New Moon ( 73 ie ad he N : nn is song in the Akker Ne GER 
read in the home after the synagogue service so that he Hazza of time the term Sheliah Tzibbur was replace En tT oon [read Month], Announcement en k N à ‚M eh, ENNE origine n beh 
dateen Hede Uit raadino: tik. islend Jazzan'’: not completely; the term Baal Tephillah is ne Blessing of (285a) &. de to Kiddush L ‚ but New iMLoon, (172a); Matzah is made of corn, but six lines later is 
g: misleading, since also used (355a); German school of Hasideans: DTS tery is called “the h WS St LOE 1 evanah; the ceme- made of wheat (254a); Meat is not eaten during the week 
e house of eternity” (82a) and ‘ever- of the fast of Av 9 (255a) vs. the first nine days of Av 


women must hear it, if not in the synagogque then in the Hasidim or Hasidei Ashkenaz: the entry Hasideans fe lasting house” (65b); Ked. is not in the List of Abbrevi (50a); A 
; , st o revia= a); Aaron Berahiah (267a) vs. Berechiah (1b); Binah 
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is translated “intelligence” (279a) and “understanding” Ibn Aknin, see Ibn Aknin: Ha- 

349a); Change of Names (280b) vs. Change of Name bataians (97a); Berit Milah Tan (aah Sab 

(84b); Nidduy (286a) vs. Niddui (137b); Okhlah ve- Sheol (153b); Gossip, see Lashon Ho Seudab 
ar s O « 


es Ten Lost: Avenger of Blood, see Blood Revenge: Prayer on Setting out for a; Animals (396b UNE 
ad: Blood Avenger: Ugaritic (53a): read: Ugarit; mals, Treatment of]; Ward, see we Sn En de 
B: ds, Birds Nests, see Animals, Kindness to: read: Ani- Ward]: Wars of the Lord, Book of. see B an 


LIS 
















Okhlah vs. O. va-O. five li ; f 

ere hae derderi ee en Et aol) van eide (ela): ag (186a); Sumptuary Laws (234b); Shivah „gls, Treatment of; Blessing, see Benedictions: read: Be- Books of [add: the]; Worship, see Sacrifice [read: 

ete eene aen afte red (232) ( 1 R, eloshim (274b); Nissim, Rabbenu, see Ga nediction; Blessing of the New Moon, see New Moon Sacrifices]; Academy (409a) [read: Academies]; om 

drawers (309b) vs. breeches (308b) of the High Priest: Naaste: nn olae an S. Gerond, [read: mert, 5 et Gones 5 ed DE Ee Vann se KE eN | 

gregers (316b) vs. greggers (163b); Instituto [read: Isti- hoza (42%): Sancophaaus esta CE Songs: reac: „Ong 0 Ee ee E Bib Chine Te 

aci en Ee in 1827 Samuel ben Kompas Tie Heid 6572): Abri) Ee ER el Nn Baatun el ens d. Cases in which the referring entry is not mentioned: 

(945); Hebren Un EL ie Ô ed En en AE muel Benjamin Sopher (364a); Atheism (382b); Ted ns of: read: see Omer; Death, Angel of, see An- A Fortiori and A M'inori, see Hermeneutics: Abba 

G b); haven Kann eg e, oun ee a) boam (390a); Gabriel (394a): Graetz 40 zn TO 3 elology: read: Angels; Divine Attributes, see Attributes Arikha, see Rav; Abrogation of Laws, see Antinomianism: 
D Trecty ’ ); Rav (322b) vs. Rabbi St God: omit: of God; Dead Sea Sect (121a): read: Dead Abstinence, see Asceticism; Alibi, see Witness; Aliens, 


Gea Scrolls; Hermeneutical (126a): read: Hermeneutics; Bae Strangers [read: Stranger]; Anathema, see Excom- 
Ephraim Moses Hayyim of Sadilkov, see Moses [add: munication; Ani Maamin, see Creed; Arbaah Turim, see 
He im Ephraim] of Sadilkov; Hlasidim Rishonim Shulhan Arukh; Asarah Be-Tevet, see Fast Days [read: 
(132b): read: Hasideans; Angelology (106a, 113a, 138a, Fast]; Ascent of Souls, see Aliyah; Aseret Ha-Dibrot, 
\l40a): read: Angels; Five Scrolls, see Scrolls [add: The] see Ten Commandments [sends to Decalogue]; Assump- 
Five; Gabriel, see Angelology: read: Angels, Gilgul, see tion, see Aliyah; Augury, see Divination; Az Yashir 
Mransmigration: add: of Souls; Grave, see Tomb: read: Mosheh, see Moses, Song of; Bachelor, see Celibacy; 
Bombs; Great Assembly, see Keneset Gedolah [read: Ban, see Hlerem; Beadle, see Shammash; Be-Midbar Rab- 
| B Gedolah]; Great Synagogue, see Keneset Gedolah bah, see Midrash Rabbah; Ber of Liubavich, see Liuba- 
Bad: Ha-Gedolah]; Hag, see Festival: read: Festivals; vich; Bereshit Rabbah, see Midrash Rabbah; Birkat Ha- 
Msthen, see Gentile: read: Gentiles; Holy Tongue, see Kohanim, see Priestly Blessing; Booths, see Tabernacles; 
Hebrew [add: Language]; Water Drawing (193a): read: Breaking of the Vessels, see Kabbalah; Candelabrum, see 
Water Drawing, Feast of; Illness, see Sick, Prayers Kindling of Lights; Candlestick, see Menorah; City of 


Kahana (298b); Redak (327b) vs. Radak [more com- b. References to entries givi l 
; : : giving only furthe Ke 
monly] (228a); Remak (330a) vs. Remakh (98a); Resh Cities of Rétuge (11) sends to an Be 
Galuta (330b) vs. Resh Galut (137b); Rosh Ha-shanah (18B. 163b)} zende to Moses'belf Mai je aimonides 
Le-ilanot (334b) ag La-ilanot ( 285b); Lekha (337a) vs. Zien (44a) sends to Avelei Zion; Acc Dibi & 
Lekhah Dodi (236b); hashkiveinu (337a) vs. hashkivenu Ten Gotmmaatiiuts (9de) deere E ibrot, see 
{ rik Shabbat ha-Gadol vs. Sabbath Bereshit (538a); Vent Tedhuvah Bn: Ter ‘Dersid Rever an 
' e N ‚ / eG a) 

Hewn Stones (3430) va. Chauber of Heun Stone (645, zendt te Penience, Ten Days of, Kavvanah (TEE 
108a); Semakhot ( 347b) vs. Semahot Lcorrectly |] (136a); bd Tate re eel, Deens Sad len 
en an ir on Ja) vs. Ea (192b); to Homiletics and Midrash; Deutero-Isaial (88a) n di 
376b) “Ss Dr S Ô jwr td miel Amarim (163a, to Isaiah; Lex Talionis (103b) sends to lus Talionis: The 
); Soph. (Sopherim), not on. List of Abbreviations, Ten Days of Penitience (108a, 408a) sends to Peni 










































































ka eel Gen. 9 9 is translated And surely the tence. Ten Days of; Yizkor (108b, 178b) sends to Me 

ud ne war en will I E Ee Ard EE morial Service; Esther, Scroll of (illustration before p. [read: Prayer] for; Isaac ben Abraham of Troki, see ARE en en Concubinage, see Polygamy; Con- 

ej ete U Eet En re 5 : Dn 2 113) sends to Megillat Esther; Oath (128b, 2123}08000 Troki, Isaac ben Abraham of: read: Troki, Isaac of; Laws secration, see Holiness; Court of Gentiles, see Temple; 
be a to Jewish Oath and Vows; Megillat Esther (134a) sends of Noah, see Noah, Laws of: read: Noachian Laws; Let- Court of Women, see Temple; David, City of, see Jeru- 


ting, see Hiring [add: and Letting]: Levayah, see Burial salem; Derash, Derashah, see Homiletics, Midrash; De- 
fadd: and Burial Rites]; Lost Ten Tribes, see Tribes, varim Rabbah, see Midrash Rabbah; Doomsday, see Day 
Lost Ten: read: Ten Lost; Maaser, see Tithe: read Tithes; of Judgment; El Elyon, see God, Names of: Erusin, see 


(56a); Taamei Mikra (371la) vs. Taamei Ha-mikra 8 
to Esther and Scrolls, Five; Original Sin (136a) sends to 
[more usual] (10b); the Temple was destroyed in 587 Fall of Man: Monogamy (142a) sends to Pon 


Ien a 78b) vs. 286 [the usual date] (210a); Shek. Diaspora (15la, 161b) sends to Exile; Mercy (160b) 

se B a ie wien a Een Oe sends to Compassion; Shivah (171a) sends GGN s M aama d (247b): read Maamadot; Maimon, | Abraham Betrothal; Erusin, see Marriage; Esther, Feast of, see 

and hast also rendered all good unto me” (381b) a Jacob Frank (175a) sends to Frankists; Wailing Wal ben Moses, see Abraham ben Moses ben Maimon [for Purim; Eternal Light, see Ner Tamid; Eunuch, see 

“who bestows favors on those unworthy of them” (162a); (190a) sends to Western Wall; Shadar (259a) sends té Ber reac Maimonides}; geldig (24Ea, 2605, en Earnest, Kn Cosmogony: Five Eee 

enal Mtd Meshullah; Siphrei (262b) sends to Midrash; Siphre 278a, 343b): read: Angels; Congratulation (254b): read: Moses, see Bible; Fornication, see Adultery; Four Pa- 
y) vs. ha-Kona (262b) sends to Midrash; Aher (277b) sends to Elishe Bongratulations; Scrolls, Five (256a): read: The Five; rashot, see Sabbaths, Special [there rightly referred to as 


nim (239b); Hazakkah (394b) vs. Hazakah (178b); vid- h | 
dui (397b) vs. vidduy (95b); Alshech [more usual] ben Avuyah: Rites (286b) sends (oM | 
(398a) vs. Alsheikh (25b); Ways of the Gentile (401a) 


6 
egillat Esther, see Esther [add: Book of]; Frank Arba Parashot; here it is a hybrid] ‚ Frontlets, see Te- 
ff260b) : read: Frankists; Middot, Thirteen, see T'hirteerf phillin; Fugitive, see Asylum; Gan Eden, see Garden of 
Attributes of God: omit: of God; Moab, see Ammon [add: Eden; Gillui Rosh, see Covering of the Head; Godfather, 


Tisha Be-Av (245a) sends to Av, Mh of; Ritual Murder | 
Libel [read: Accusation] (296a) sends to Blood Libel | 
and Moab]; Moralists, see Musar [add: and Musar Lite- see Sandak; Gospels, see New Testament; Flag, see Fes- 


vs, Statute of the Gentile (1 94a); Atzeret is rendered Jacob ben Moses [read: Meir] Tam sends to Tart Jacok 
termination” (40la) and “solemn assembly" (355b); ben Meir; Gabriel (321b) sends to Angelology (read: rature]; Apostate (275a): read: Apostasy; Neder, see tival [read: Festivals]; Hamishah Asar Be-Av, see Av, 
yein (403a) vs. yayin nesekh (155b); the three statutory Angels]; Kinyan (323b) sends to Property; Cities of Vows [add: and Oaths]; Neo-Platonism, see Platonism Fifteenth of; Hamishah Asar Bi-Shevat, see New Year 
services (407b) vs. the two [correctly] statutory daily Refuge (329a) sends to Asylum: Theophany { 332a) ladd: and Neo-Platonism]; Oath, see Vows [add: and for Trees; Ha-Motzi, Blessing of, see Grace Before 
ee ed Yashar (408b) vs. J ashar (70a); Open: sends to Revelation [where this reference occurs in tl Oaths]; Paganism, see Idolatry: read: Idols, Idolatry; Meals; Flanukkat Ha-Bayit, see Dedication; Hatan, see 
ing o elammedenu: “Let our teacher pronounce first place]; Divine Names (332b) sends to God, Names Fseudepigrapha, see Apocrypha [add: and Pseudepi- Marriage; Hazkarat Neshamot, see El Male Rahamim; 
a) graphal; Reward and Punishment, see Retribution [add: Hazkarat Neshamot, see Yizkor (sends to Memorial Ser- 


Eee Aen Ol of; Transgression (361la) sends to Sin; Oral Law (3 grap 
Divine]; Ribash, see Isaac ben Sheshet [add: Barfat|; vices, which doesn't mention Hazkarat Neshamot):; 


Yetzirah (409b) vs. Sepher Yetzirah (278a). | 
Bg ae sends to Law, Oral; Counting of the Omer (379b) s Af | 
PER ge Ee EL En Ee, Ee to Omer, Counting of [read simply: Omer]; Levita, ee Re Lights, see Lamp [read: Lamps], Sabbath; Sab- Hymns, see Liturgy; Hymns, see Piyyut; labels, see 
are sent to an entry which simply rie at Amollter jah (385b) sends to Bahur Elijah; Breaking of the Ves: > ights, see Kindling of the [delete] Lights; Demons Insanity [read: Deaf, Imbecile, and Minor]; Jal wist 
entry (b); in other ek He ans Et en motie mttich sels (392a) sends to Kabbalah and Luria, Isaac; ie 8 4b): read: Demonology; Schisms, see Controversies, Theory, see Bible Criticism; Jewish Reconstructionist 
i lie htl diff t È Ui ding f in t (393a) sends to God, Names of; Theophanies (39 det: Ee eligious [omit: Religious]; Sects and Sectarians, see Foundation, see Reconstructionism; Jonah, Rabbenu, see 
IS S E. nf ! Ge In en ing or EE dj KART UI CE sends to Revelation; Ten Days of Penitence 406a) pontroversies, Religious [omit: Religious]; Jacob Frank Gerondi, Jonah; Kashrut, see Dietary Laws; Lamp [silver 
to which we ought to be sent (c); in other cases we are sends to Penitence, Ten Days of. 1952b): read: Frankists; Shemot, see Exodus [add: Book synagogue lamp] (second page of illustrations after 
) p. 224), sends to Lamps, Sabbath [should refer to Ner 


"OEI; Shrouds, see Burial [add: and Burial Rites]; Siphra, 


sent to an article which does not even mention the entry er 

ve ge GE EEn in the ved 4 d ae dee nn c. References to entries slightly differently spelled sec Midrash [read: Midrashic Literature]; Siphrei, see Tamid]; Kohelet Rabbah, see Midrash Rabbah; Lamen- 
additional cross-references would be highly desirable (e). from the entries to which they should have Ee en E breed: Midrashic Literature]; Soul, Transmi- tation, see Kinah; Lajes eik het Midrash 
a. References to non-existent entries: Abel. see Cain: read: Cain and Abel; Fourth Es ra BE lon of, see Transmigration [add: of Souls]; Star Wor- Rabbah; Levayah, see Burial; Libera! Jucaism, see 
Aaron Samuel Kaidanover, see Kaidanover; Abihu, see (36a): read Esdras, Book of; Sibylline Books 3 de RD br Idolatry; Synod, see Councils Ladd: and Sy- Re form Judaism; Light, EE De 

N is and Abihu: Abitur es Re a Beanie kees read Sibylline Oracles; Polemics and Polemical Litera” | Ber! j_Fermeneutical Rules (373b) [read: Hermeneu- Lights, Feast of, see Hanukkah; Manners, en KC 
Snu Hasdai Be Ibn Hasdai; Abraham ben Samuel ture (38a): read Polemics; Articles of Faith, a eN ee En Plag Bree ke Ee The d ee Ten Ee ern EE n En Samuel, MAAdpn EE Denen. 
, É : ‘ a “bh. As ahah r Ss, see Flagues, Len |read: e len}; Len evelation; Melihah, ; : pr 
Zacut, see Zacuto; Abraham Ibn Hasdai, see Ibn Hasdai; Articles [read: Principles] of Faith; Asaren Seed angie Lost Trib Re | ed , igrati f Souls: 
Ë ; : . | Et b):; read 1m E Tribes, see Tribes, Lost T d: Ten Lost]; Tra- ciation; Metempsychosis, see Transmigration ot souls; 
see Fast Days: read: Fast; Tribes, Ten (46 ) vel ee DS Moreh Tzedek, see Dead Sea Scrolls; Moshav Zeke- 


L, Prayer for, see Journey, Prayer for [read: Journey, 


Abraham Ibn Tibbon, see Ibn Tibbon; Joseph ben Judah 


Í 
| 
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nim, see Old Age; Narboni, Moses, see Moses Ha- 
Darshan; Nazarenes, see Ebionites; Netilat Yadayim, 
see Ablution; New Christians, see Marranos; Oblation, 
see Meal-Offering; Palestine, see Holy Land; Para- 
shiyyot, the Four, see Sabbaths, Special; Patriarchate, 
see Gaon; Perpetual Light, see Ner Tamid; Posekim, see 
Codes; Precentor, see Hazzan; Purification, see Ablu- 
tion; Release, see Vow; Release, Year of, see Sabbatical 
Year; Rema, see Isserles, Moses; Rif, see Alfasi, Isaac; 
Ritual Murder Accusation, see Blood Libel; Sabbataian- 
ism, see Shabbetai Tzevi; Sabbatianism, Sabbatians, see 
Donmeh; Sanctification of the Month, see New Month, 
Announcement of; Sanctuary, see Asylum; Sayings of the 
Fathers, see Avot; Schisms, see Minim; Shalosh Seudot, 
see Seudah Shelishit; Shem Ha-mephorash, see God, 
Names of; Shemot Rabbah, see Midrash Rabbah; Shir 
Ha-Shirim Rabbah, see Midrash Rabbah; Sidelocks, see 
Peot; Sidelocks, see Shaving; Siphra, see Midrash; Si- 
phrei, see Midrash; Sinaitic Commandments, see Oral 
Law; Sinaitic Commandments, see Written Law; Skep- 
ticism, see Agnosticism; Star of David, see Magen David; 
Stargazing, see Astrology; Star Worship, see Idolatry; 
Taharah, see Purity, Ritual; Tarphut, see Terephah; 
Theology, see Judaism; Tisha [read Tishah] Be-Av, see 
Av, 9th of; Tishbi, Elijah, see Levita, Elijah; Tohorah, 
see Purity, Ritual; Tribunals, see Bet Din; El (393a) 
sends to God, Names of; Uncleanness, see Purity, Ritual; 
Usucapion, see Hazakkah; Va-yikra Rabbah, see Mi- 
drash Rabbah; Vine, see Wine; the reference to the 
article ““Middot’ (397b), which deals with hermeneutical 
rules, is inapplicable to this article dealing with Middot in 
the sense of virtues; Year of Release, see Sabbatical Year; 
Yevamah, see Levirate Marriage; Yom Ha-Din, see Day 
of Judgment; Yom Ha-Kippurim, see Atonement, Day of; 
Yom Tov, see Festival; Zadokite Fragments, see Dead 
Sea Scrolls, 


e. Cases in which additional cross-references would be 
highly desirable: 


Aggadah, see Midrash; Al Basir, see Joseph ben Abra- 
ham Ha-Cohen; Alfas, see Alfasi; Breaking of the Ves- 
sels, see Mysticism; Codes of Law, see Abraham ben 
Isaac of Narbonne; Court of Women, see Ezrat Nashim; 
Creed, see Yigdal; Derash, see Bible Exegesis; Esti- 
mates, see Arakhin; First Fruits, see Bikkurim; Gaon, see 
Sherira Gaon, Saadyah Gaon, Hai Gaon; Nedavah, see 
Vows and Oaths; Parashah, see Sidrah; Providence, see 
God, Free Will; Punctuation, see Nakdanim. 


The encyclopedia is, in general, up-to-date; thus 
(380b) it notes that the dispute between Rashi and Rab- 
benu Tam regarding tephillin is reflected in the discove- 
ries in the Dead Sea caves. It also corrects common mis- 
conceptions, e.g., the view that the Rashi script was the 
one in which he wrote (it is the script in which Rashi was 
first printed). It has a number of interesting observations, 
particularly in the realm of folklore, such as the fact 
(323a) that the Book of Raziel had an unusually large 
circulation in Eastern Europe for a work of its kind, 
owing to the belief that a house in which it was found 
would be protected from fire. 


























































The articles are, unfortunately, unsigned; the 1 
ones, at least, should be. There is, moreover, an ant er 
ditional bias manifest in some of the statements 3) EE, 
preface says that a Hebrew-English index of en he 
been appended, but there is regrettably no such En 
The illustrations, which are grouped at various na ex. 
the volume, are often drab; it would be helpful, in si 
case, if the articles would have cross-references 18 ch: A) E 
A major lack is a bibliography of any kind. In fine dd 
is enough good material to warrant a second edition pe 
the encyclopedia; but the work as it stands cannot be used. 
without caution. ed 


3 CHTEL, Die kosmologischen Vorstellungen 
Ursela Pojo von Alexandrien. Ein Beitrag zur Ge- 
schichte der Genesisexegese. Leiden, Verlag E. J. 
Brill, 1968 (8°, X + 198 p.) = Arbeiten zur Lite- 
ratur und Geschichte des hellenistischen Judentums, 


IJ. Preis: f 36.—. 


Das System des jüdischen Religionsphilosophen Phi- 
jon von Alexandria ist in den letzten Jahren zunehmend 
Gegenstand wissenschaftlicher Untersuchungen gewor- 
den. Begründet ist dies offensichtlich darin, dass Gestalt 
nd System Philons in ganz besonderer Weise als Typus 
der für das späthellenistische Zeitalter insgesamt charak- 

ristischen Tendenz zur Verbindung und Verschmelzung 
ursprünglich verschiedenartiger religions- und geistesge- 
schichtlicher Traditionen (insbesondere aus dem Bereich 
des Judentums und des Hellenismus) gelten können. 
 Hinzu kommt dann auch noch nicht zuletzt die entschei- 
dende Nachwirkung, die Philon vor allem im Bereich des 
frühen Christentums erfahren hat. Dementsprechend viel- 
fältig sind denn auch die Aspekte, unter denen Philon 
strachtet wird: Sein Fortwirken im frühen Christentum 
steht ebenso zur Debatte 1) wie sein Verhältnis zum pa- 
Jästinischen Judentum 2), im engsten Zusammenhang da- 
mit dann auch sein Verhältnis zu jenen religionsge- 
schichtlichen Phänomenen, die H. Jonas unter dem Titel 
Gnosis und spätantiker Geist zusammengefasst hat 3). 
Dass bei allen diesen Untersuchungen auch jeweils zu- 
gleich das Verhältnis Philons zu den philosophischen 
Strömungen seiner Zeit mit erörtert wird, ergibt sich aus 
der Ausrichtung der „Religionsphilosophie Philons von 
selbst. Nun wird man sicherlich kaum behaupten können, 
dass die eben genannten Untersuchungen bereits zu 
einem eindeutigen Ergebnis hinsichtlich der Einordnung 
Philons in die Religions- und Philosophiegeschichte des 
späthellenistischen Zeitalters geführt hätten; immerhin 
ist aber für sämtliche Untersuchungen der letzten Jahre 
die Tendenz charakteristisch, Philon nicht nur als eineg 
im Grunde unselbständigen oder gar „geistlosen” Eklek- 
tizisten zu begreifen 4), sondern als einen Denker durch- 
aus eigener Art, dem es trotz aller bleibenden Aporien 
gelungen ist, die vielfältigen in seinem Werk sich über- 
Schneidenden Traditionen in einem ganz bestimmten 
Dinne einheitlich auszurichten. In eine Reihe mit diesen 
Batersuchungen gehört nun auch und gerade die hier zu 


Yeshiva University, 


November 1968 LOUIS H. FELDMAN 


% % 





Bruce J. MALINA, The Palestinian Manna Tradition. 
The Manna Tradition in the Palestinian Targums | 
and its Relationship to the New Testament Wrie 
tings. Leiden, E. J. Brill, 1968 (8vo, XVI + 111 
= Arbeiten zur Geschichte des späteren Judentums 
und des Urchristentums, Band VII. Preis: Geb, 
Í 33.—. [ 


Nach Kap. 1, das The Manna Tradition in the Old 
Testament, genauer: Ex 16; Num 11,6-9; 21 5; Dé 8 
3.16; Jos 5, 12 sowie Ps 78, 23-25; 105, 40; Neh 9, 15.20, 
behandelt (S. 1-41), und Kap. II, das The Manna Tra- 
dition in the Palestinian Targums, nämlich Ex 16; 
11, 6-9; 21, 5-6; Dt 8, 3.16: Jos 5, 5-6, 1; Ps 78, 2 
105, 40-42 sowie Eccles 12,11; Cant 4,5 zum Geg 
stand hat (S. 42-93), kommt Kap. III The Palestint 
Manna Tradition and the New Testament auf 1 
10, 3; Apoc 2,17; Joh 6, 31ff. zu sprechen (S. 4-1 
Überall hat der Verf. sein Ziel, die Stellen des N 
Testaments, die das Manna erwähnen, von der Paläst 
nischen Manna-Tradition aus besser verständlich z 
machen, erreicht. Das gilt von dem in / Kor 10,3 ge 
nannten rvevuarindv BGpôpa und von dem 
KEKDUMÊVOV in Apoc 2, 17 ebenso wie von seinem 
Urteil über Joh 6, 31ff., das so lautet: ‚‚Jn 6, 31Et, is a 
Christian midrash on the manna tradition, a meditation 
on this tradition in the light of Jesus, an explanation Ok 
the true meaning of this tradition in terms of Jesus, an 
up-dating of this tradition called forth by the fact that 
the Word became flesh” (S. 106). 


Halle/Saale, Pfingsten 1969 
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DT 1) Vgl. H. H Die Vorstellung vom Schöpfungsmittler 
D] î qg egermann, Ate g prung 
OTTO EISSFELE: 82) Be stischen Judentum und Urchristentum, Berlin 1961 (TU 
E 2) B Vgl. H-F. Weiss, Untersuchungen zur Kosmologie des hel- 
nistischen und palästinischen Judentums, Berlin 1966 (TU 97), S. 
Be 14, 204 ff. und S. 216-282. 

E ‚ Jonas, Gnosis und spätantiker Geist 11/1, Göttingen 1954, 
Ee 38-43 und bes. S. 70-121. Zur Frage des Verhältnisses Philon- 
Osis vgl. auch R. Me L. Wilson, The Gnosfic Problem. A Study 
E En Relation between Hellenistic Judaism and the Gnostic Heresy, 
Eron 1958; A. Wlosok, Laktanz und die philosophische Gnosis. 
Rr jes vchungen zu Geschichte und Terminologie der gnostischen 
he ungsvorstellung, Heidelberg 1960 (Abhandlungen der Heidel- 
B El Akademie der Wissenschaften, phil-hist. Klasse, Jahrgang 
de ) 3) Abhandlung), S. 50-114. 


3) “The day [Av, Fifteenth of] was probably originally a natss 
festival” (50a): at least mention should be made of the rabbinic | 
planation (Taanit 30b-3la); “A common superstition reg En in 
pouring of all water in the vicinity of a person who has just C 
(110b): to many this is a custom, not a superstition; “A doc to 
the immortality of the soul is not stated in the Bible (199a): al 
Eccles. 12:7: “The dust returns to earth and the spirit recta 
God who gave it’ In any case, the Rabbis regarded it as being de 
the Bible; “Various other elements, some of a. superstitious rr 
mystic] nature, have also crept into this rite [Kiddush Levars 














„…« jpation of women Bit gl. bes. das überaus scharfe Urteil von R. Reitzenstein (in: 
te Nee me ssl ee Completely a juste | | RG „Zenstein-Schaeder, Studien zum antiken Synkretismus aus Iran 
pp al) f Bu echenland, Berlin 1926, S. 30): Philon sei „vom Hellenentum 


to recent changes” (405b): while the article on Women is geneld”/ 


en Kokettie it di ë 
Eee, Zeh evil ed ttierens mit dieser Bildung himmelweit entfernt. Phi 


Ee el pl ist er auch nicht…. Iha Eklektiker zu nennen, heisst ihm zu- 
 SSAre antun…” usw, 
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besprechende Arbeit von U. Früchtel über Die kosmolo- 
gischen Vorstellungen bei Philo von Alexandrien, die 
überarbeitete Fassung einer von der Theologischen Fa- 
kultät an der Universität Hamburg im Wintersemester 
1962/63 angenommenen Dissertation (S. IX). 

Im Unterschied zu den bisher genannten Untersu- 
chungen beschränkt sich diese Arbeit auf die „kosmolo- 
gischen Vorstellungen" Philons und betrachtet diese vor 
allem unter philosophie-historischem Aspekt: Philon als 
‚„Philosoph" steht also im Mittelpunkt des Interesses (S. 
1-3 und S. 185f.), und man wird gleich zu Beginn sagen 
müssen, dass die Verfasserin mit ihrer Arbeit gerade in 
dieser Hinsicht eine merkliche Lücke in der neueren Phi- 
lon-Diskussion ausfüllt, zumal sie es nicht genug sein 
lässt, lediglich die Vielfalt der philosophischen Traditio- 
nen im Werke Philons zu registrieren, vielmehr darüber 
hinaus auch die „Einheit in der Vielheit” aufzuzeigen sich 
bemüht. Zunächst macht die Arbeit wiederum sehr ein- 
drücklich deutlich, in welchem Masse Philon hinsichtlich 
seiner „„kosmologischen Vorstellungen” in der Tradition 
der griechischen und der hellenistischen Philosophie 
steht: Selbst bei der Polemik gegen gewisse Strömungen 
der zeitgenössischen Philosophie sowie bei der Frage 
nach dem Ursprung der Philosophie bedient er sich der 
in jener Zeit geläufigen Topoi (vgl. S. 133 ff. und S. 
135 ff.). Die eigentliche Absicht der Verfasserin geht 
nun aber dahin, im Anschluss an bereits vorliegende Ar- 
beiten und Anregungen (C. Andresen, A. Wlosok und 
bes. W. Theiler) die engen Beziehungen zwischen Phi- 
lon und dem sogen, mittleren Platonismus nachzuweisen, 
wobei letzterer gleichsam den Filter” darstellt, durch 
den die Traditionen der griechischen Philosophie an 
Philon vermittelt worden sind (S. 2f. und S. 185; vgl. 
auch S. 69: Philon stehe „in einem bestimmten Stadium 
innerplatonischer Entwicklung'}5). Vor allem Poseido- 
nios von Apamea wird in diesem Zusammenhang in 
seiner Bedeutung für die „Philosophie Philons wieder 
herausgestellt (vql. bes. S. 53 Éf. sowie S. 134.169). Im 
einzelnen wigd diese Grundthese durchgeführt in der Aus- 
einandersetzung mit den Vertretern der These eines di- 
rekten Zusammenhangs zwischen Philon und den helle- 
nistischen Mysterien (J. Pascher und E. R. Goodenough: 
S. 24-26.112-115; vgl. auch S. 130: bei Philon liege eine 
„interpretatio hellenistica'' der Mysterien „mit den philo- 
sophischen Voraussetzungen des mittleren Platonismus ” 
vor), vor allem dann auch in der Auseinandersetzung mit 
der Behauptung eines Abhängigkeitsverhältnisses Gno- 
sis-Philon (S. 3f. und S. 184; vgl. auch S. 167f. und S. 
170f.). Versteht die Verfasserin Philon somit im wesent- 
lichen vom mittleren Platonismus her, so bedeutet dies 
allerdings nicht, dass es ihr lediglich um die Einordnung 
Philons in eine bestimmte Strömung der Philosophiege- 
schichte geht (S. 185f.). Die Zuordnung Philons zum 
mittleren Platonismus besagt im Sinne der Verfasserin 
vielmehr, dass „die Denkstrukturen gerade dieser Philo- 
sophie seinem Anliegen besonders entgegenkamen’” (S. 
185), während im übrigen und grundsätzlich gilt: „Philo 
will aus sich heraus verstanden werden" (S. 184), was 


5) Vgl. auch die in das Literaturverzeichnis noch nicht aufge- 
nommene Arbeit von W. Theiler, Philo von Alexandrien und der 
Beginn des kaiserzeitlichen Platfonismus, in: Parusia. Festgabe für 


J. Hirschberger, Frankfurt/M. 1965, S. 199-218. 
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zugleich heisst: als „jüdischer Theologe” (S. 168.186 zweck'’ ist (val. bereits S, : , ' trachten sei (S. k i í 
bzw. als „biblischer Theologe"” (S. 106), und das En seines heten eran ie Oeren Cesamtraha en De ee zoch zu (regen, E es nicht Ken didam | The Tania Poen ee 
En EN (S. mand” schen im Mittelpunkt steht, ‚und dass somit 8 M Ea E jegen der Verfasserin dienlich gewesen wäre, hätte Caire began printing the manuscript in 1947, but Herz- 
En E Ee Ee Een nisse stets pd ej kenntnisfrage die „Klammer darstellt um die mn an cie — mehr als dies tatsächlich geschehen ist (S. 23.75. feld's death in 1948 stopped work and manuscript and 
g ta s gewinnt (vgl. z.B. 5. zelnen vielfältigen und divergierenden kosmoloaisci OR EEI72 EE) — Philons Verhältnis zur alexandrinisch- proofs disappeared in 1956 during the Sinai-war, when 
35.40.41 ff, u.ö.) und dabei immer wieder — unter Um- Traditionen (S. 144.145: „Das von Philo ogischen A Tradition herausgearbeitet und in diesem Zu- the French Institute had to be closed. The origin TES 
ständen auch entgegen der philosophischen Tradition — Gotteserkenntnis"’; S. 162: Alle kosten deb Ziel isé Ï Ree dann auch die Frage nach den Gegnern remained lost, until in 1965 En pe d en a 
dem biblischen Wortlaut und seiner Intention zu folgen stellungen bei Philo sind nicht Selbstzw ER Vor. ee berich des Diasporajudentums gestellt (in the French Institute in Her É hr ore londen 
sucht (vgl. S. 14.15£.27.29.32 ff. sowie bes. S. 113.185f.). den die Grundlage für einen Erkenn 8 ‚ SOndern bil Ee DRE felle, Polemik. Blillaa geven Ee zfeld's own cases, but the 
Ee hen Ree ee dann die kes ae sogar formu- schon S. 88£f.94). Im einzelnen werden Jo auch B. ie Kilosophischen Gegner — die „Sophisten und As Herzfeld's Cairo copy of the ms. was prepared by 
De a ae se 8 En nn À ee Ee zel gvergleeden stenen in der Erkenntnisfrage E Skeptiker” Ee Be en Bee der neueren dire for printing the decision was taken to publish the 
186), obwohl gerade solche Feststellung bzw. Gegen- keit des Michechen. ze en A Ree de Fähig. À af Ean reke denen allenfalls noch The en en len En Ee ae ge 
überstellung das eigentliche Anliegen Philons, die jü- (S. 147-157) und zum arden Di Un EREN | Ree Bee he inem Stellen und Sachregister käme!) se he erenilih E hs ae Wende 
dische Religion aus apologetischen Motiven (vgl. dazu zu erke “ (S. 157-163). D ee ne Eich : hts d U arden je d b ne Ate on de 
S. 114f.186) als die eigentliche und höchste Philoso- De B ht Aes ). wen „letzten Angelpunkt vermögen jedoch nichts daran zu ändern, dass in der vor- to bring up the ms. up-to-date without transforming it 
ue ie cn Bk De gn ge ee en beiden divergierenden Momenten inner- liegenden Untersuchung gerade hinsichtlich ihrer Grund- completely; Herzfeld could not resist the temptation of 
ee MDI d 5 d En Eer halb der Erkenntnislehre” (S. 163) sieht die Verfasserin these — Philon als ein Vertreter des mittleren Platonis- spreading out all the details of his lifelong collection of 
schrei En en as # de er vor En en Ar a ia im Tatbestand der „Offenbarung” als des „Schlüssels zij Mus und zugleich als „jüdischer Theologe'"', „der sich der material; repetitions and different ways of quoting are 
oh Pe 8 En, EE Re ist — Ee en Philos Denken ‚ worüber dann im letzten Kapitel (VID ie ilosophischen Kategorien bedient hat, um das Alte frequent; the plate-material for illustrations was not 
ate deer Bilan Wie Acid: Zeit pen in ien (S. 186). gehandelt wird (S. 164-17 1 ). Solche Ausrichtung des BEestament auslegen zu können” (S. 185) — ein die gegen- found in the posthumous papers. 
meen 1 en B En ee Denkens Philons, mit der die „philosophischen” | wärtige Philon-Debatte befruchtender und weiterfüh- In our opinion the editor can be congratulated for his 
EZ hen (S. V-VII): g En Philons dann letztlich wiederum in den Um- render Beitrag vorliegt. Die Verfasserin hat jedenfalls decision to publish this posthumous manuscript of Ernst 
Im Teil A (S in 15) rn eene reis jüdischer Theologie einmünden, wird abschliessend im Rahmen ihrer Fragestellung eindrücklich deutlich ge- Herzfeld. This new and latest book is a splendid comple- 
Beelen he aren an oeli der eindrucksvoll bestätigt durch einen Exkurs über Die macht, dass Philon trotz weitgehender Abhängigkeit von ment to Herzfeld s masterpieces Archaeological History 
| radit: ge- Sophia im philonischen Denken (S. 172-183; vgl. hier der Philosophie des mittleren Platonismus durchaus ein of Iran (Schweich Lectures 1935) and ran in the An- 
stellt, d.h. im einzelnen: die Vorstellung vom Kosmos als besonders die Ausführungen über die „Sophia” ne Denker „sui generis" gewesen — und vor allem: ein cient East (London 1941). In the editor's opinion the 
möAig Seod (S. 7-40), von der „Schöpfung durch „Schöpfungs-" und „Offenbarungsmittler"': S, 175.178). jüädischer bzw. „biblischer Theologe”" geblieben ist. Dass present book contains a most valuable historical geo- 
Teilung’ (S. 41-52), vom Kosmos als @Puròv Heod Zusammenfassend ist zu sagen: Indem die Verfasserin \solches Ergebnis in einer Forschungssituation besondere graphy of the Near East from Sumer in the third millen- 
(S. 53-68) und endlich — besonders ausführlich — die die kosmologischen Vorstellungen Philons in ihrem Zu- Bedeutung gewinnt, da auch wiederum der Zusammen- nium B.C. invasion of the Arabs in 642 A.D. Looking 
Vorstellung vom Kosmos als isoòv Seoù (S. 69-115). sammenhang mit der zeitgenössischen Philosophie unter hang zwischen mittleren Platonismus und Gnosis ver- through the contents of this remarkable book the present 
Die bereits genannte Grundthese hinsichtlich der Ein- dem Gesichtspunkt von „Tradition” und „Redaktiorf’ stärkt ins Blickfeld gerät 6), sei abschliessend nur noch reviewer has still the memory of Herzfeld's wunderful 
ordnung Philons in die späthellenistische Philosophiege- betrachtet hat (vgl. bes. S. 184.186 und bereits S. 57.66f.), angemerkt. lecture in Leiden University on the occasion of the 8th 
schichte wird hier jeweils überzeugend durchgeführt und hat sie in der Tat einen entscheidenden Gesichtspunkt 1 Juli 1969 HANS-FRIEDRICH WEISS Congress of the Oriental Society in the Netherlands, 7th 
im einzelnen begründet, Dabei ergibt es sich aus der dar- für eine sachgemässe Einschätzung und Beurteilung Pht an January 1936, entitled lranische Kunst und Religion und 
gestellten Sache von selbst, dass in diesem Zusammen- lons geltend gemacht. Angesichts dessen wiegen einig | die Inschrijten. At the same day a photo was taken of 
hang auch die anthropologischen Vorstellungen Philons kritische Bemerkungen nicht allzu schwer: Bei der Lel IRAN - ARMENIA the members of that Congress, with Ernst Herzfeld 
mit zur Sprache kommen (S. 27-40 sowie S. 61-68). Die türe des Buches fällt auf, dass — trotz des ausführlichen kN sitting in front-row on the leff next to Enno Littmann, a 
Fülle des hier ausgebreiteten Materials erscheint freilich Literaturverzeichnisses (S. 191-197) — die Auseinander: pe Ee HERZPELD, The Persian Empire. Studies if picture we are adding to this review fn the same issue of 
bereits in diesem ersten Hauptteil der Arbeit ausgerich- setzung mit der neueren Philon-Literatur nur am Rand Ea El Dr Ten in A dn de Bibliotheca Prientalis. 
tet auf den Teil B (S. 119-171), in dem es um Die Stel- und in einigen Fällen geführt wird; angesichts dessen. ast, dited from the posthumous papers by Gerold The specialization of the Orientalia and the historia 
lang der Kosmologie im Gesamtwerk Philos geht und dass Philon selbst in der Darstellung ausführlich zu B Wiissagen, Franz Steiner Vefag. ODE antiqua has caused in our days unfortunately a separa- 
damit zugleich um die Frage nach der „Einheit in der Worte kommt, wird man dies noch nicht unbedingt als (8vo, XXIV and 392 S., 1 Karte), Preis: DM 100.—. tion between Orientalia and Classica, The accounts of 
Vielheit” (vgl. bes. S. 117: „Die traditionsgeschichtliche einen Mangel empfinden müssen; problematisch ir p During his whole life Ernst Herzfeld collected material Herodotus and Xenophon are completed by Ernst Herz- 
Betrachtungsweise des ersten Teils und ihr analytisches solches Verfahren jedoch im 2. Teil der Untersuchung: x his last book, published now from the posthumous feld from Persian and Near Eastern sources. The editor 
Vorgehen muss jetzt durch eine systematische Frage- H. Jonas hat im 2. Band seines Werkes Gnosis und spät- Papers by Gerold Walser. Especially since his discovery decided to publish Herzfeld's manuscript unchanged, but 


to add to this book Bibliographical Addenda, provided 
by Wolfgang Nagel (p. xiv-xxi). Besides the editor 
added an index of the most important occurrences of 


Ee 1932 of the reliefs representing the nations of the 
Bichaemenians in Persepolis he seems to have planned a 
complete ethnographic description of the Persian Empire. 


stellung abgelöst werden"! vgl. auch die Überschrift zu antiker Geist sehr ausführlich über das Thema „Gottese 
Kap. V: Die Vielfalt der Traditionen und ihre Verarbei- erkenntnis, Schau und Vollendung bei Philo von 
tung). In einem ersten Unterabschnitt (S. 119-126) wird Alexandrien” gehandelt (S. 70-121), also über jenes 









hier zunächst kurz die „exegetische Methode" Philons Thema, das auch im 2. Teil der hier zu besprechenden Lhis plan was realized by the editor of his posthumous names, subjects and sources. 

skizziert, wobei die Verfasserin wiederum die Abhängig- Arbeit im Mittelpunkt steht. Gerade hier hätte sich dann Papers Gerold Walser in his book Die Völkerschaften As this study will be very important to any future 
keit Philons von der Mysterien- und Homerexegese sei- doch wohl die These der Verfasserin, dass Philon selbst auf den Reliefs von Persepolis. Historische Studien über research on the Empire of the Medes and Persians and 
ner Zeit und Umwelt deutlich macht (S. 120 ff; vgl. nicht in einem unmittelbaren Zusammenhang mit GEL den sogenannten Tributzug an der Apadanatreppe (Ber- especially for the history and architecture of Persepolis 
aber auch schon S. 4 sowie im Teil A: S, 81 £f.). Wichtig Gnosis zu verstehen ist, im einzelnen bewähren müssen, lin, Verlag Gebr. Mann, 1966) = Teheraner For- we are quoting here the headtitles of the chapters of this 
sind in diesem Zusammenhang vor allem auch die Aus- und zwar eben in der Auseinandersetzung mit den & en Schungen, Band 2. book: 1. Age and Places of Horse-breeding; II. Ancient 
führungen über das Verhältnis Philons zur philosophi- anders lautenden Thesen von H. Jonas. Das hier vORse _ Herzfeld's plan matured in the thirties and forties into Geography of the Tigris region; III. Geographic Notions 
schen Tradition seiner Zeit (S. 132 ff.) sowie über seine gende Sachproblem hat die Verfasserin selbst gese an efhnography of the whole ancient Near East. There- of the Mesopotamians and the Extension of Trade and 
„Abgrenzung gegen die Gegner" (S. 138 ff.). Die zen- indem sie von einem „gemeinsamen Grundgefühl in Ore he took up his former studies in Mesopotamian War; IV. Hittite Geography of Asia Minor; V. Geo- 
trale Stellung in diesem zweiten Hauptteil hat dann das zug auf Philon und bestimmte gnostische Traditionen Ee graphy of the Old-Assyrian Trade-Colonies in Anatolia; 
Kapitel VI (S. 144-163), in dem die Verfasserin die spricht (S. 26f.) oder auch davon, dass hilon 0 B Ver a VI. Towns and Gods in the Arbelitis; VII. Geography 
„Überordnung der Erkenntnisfrage" bei Philon erörtert (christlichen) Gnosis „entscheidend vorgearbeitets ens ge posis, ls SE a je ie ets ed of Luristán, VIe een 
und zugleich überzeugend deutlich zu machen versteht, (S. 159.171); und ganz zweifellos recht hat die MSF fall mj craften zu Göttingen, hen Klesse Polge ee Nr 6 Re nerary of Sarrukênu; X. Assyrian Trade with the Ha- 
dass die „Kosmologie” bei Philon keineswegs „Selbst- serin, wenn sie bestreitet, dass Philon als „ein Sondes pieter, Goff und Seele im kaiserzeitlichen Platonismus, in: Recher- madan Region; XI. The spreading of Mining and Viti- 


(CIES sur la tradition plafonicienne, Genève 1957, S. 74 ff, culture from Asia Minor; XII, Elamite Monarchy; XIII. 
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Bibliothece 


Sea-Faring. The Rôle of the Carians; XIV. The Satrapy 
List of Darius (very important, because Herzfeld's ac- 
count is opening the way to a better understanding of the 
Achaemenian rule and power-politics); XV. The Satra- 
pies of the Persian Empire (a geographical statement of 
the whole Persian Empire during the dynasty of the 
Achaemenids); XVI. Determination of the sculptured 
figures in Persepolis. 


Leiden, March 1969 A. A. KAMPMAN 


* 


Bernfried SCHLERATH, Awesta- Wörterbuch. Vorar- 
beiten 1. Index locorum zur Sekundärliteratur des 
Awesta. Wiesbaden, Otto Harrassowitz, 1968 
(in-80, XXXII + 264 p.). Prix: DM 72. —. 


Les études linguistiques sur l'iranien ancien souffrent 
d'un êtrange paradoxe: les inscriptions des Achéménides 
ont suscité relativement peu d'études de détail, par contre, 
on dispose de deux manuels récents, clairs et complets 
pour les êtudier. Le manuel de Kent, R. G., Old Persian, 
19532, et celui de Brandenstein, W., et Mayrhofer, M., 
Handbuch des Altpersischen, 1964, offrent une descrip- 
tion grammaticale complète, une édition de textes et un 
lexique. Ces deux ouvrages se complètent heureusement, 
par exemple, pour les textes, celui de Kent est supérieur à 
celui de Brandenstein et Mayrhofer, mais les données bi- 
bliographiques sont beaucoup plus exhaustives dans l'ou- 
vrage de ces deux derniers. 

La situation dans le domaine de lavestique est exacte- 
ment l'inverse. Beaucoup plus d'études de détail sur des 
mots déterminés ou sur des particularités linguistiques 1) 
quen vieux perse, mais aucun manuel récent. Celui qui 
entreprend l'êtude de l'avestique doit essayer de décou- 
vrir chez un bougquiniste, ce qui n'est guêre aisé, 1 Awesti- 
sches Elementarbuch de Reichelt publie en 19022! Le 
manuel de Sokolov, S. N., Avestijskij jezyk, dont a paru 
à Moscou en 1967 une traduction anglaise sous le titre 
The Avestan Language, ne remplace pas le manuel de 
Reichelt, mais propose simplement une brève et substantiel- 
le introduction à ces études. En fait de dictionnaire, si le 
lexique du manuel de Reichelt ne lui suffit pas, il devra 
recourir au Bartholomae, Altiranisches Woörterbuch, ré- 
édité de facon anastatique en 1961 et qui sera complèté, 
rapidement on l'espère, par un volume de Duchesne- 
Guillemin. Quant aux textes, ils ont fait lobjet de très 
nombreuses études de détail ou d'ensemble. Les travaux 
d'ensemble sont bien connus et il est inutile de s'attarder 
sur des travaux classiques tels que ceux de Geldner, de 
Wolff ou plus récemment de Hinz ou de Humbach. 

Toutefois les textes de l'Awesta ayant donné lieu à de 
si nombreuses études de détail, il devenait urgent de ras- 
sembler en un seul ouvrage l'énorme masse des données 
bibliographiques. C'est à Schlerath que revient le mérite 
d'avoir eu le courage et la patience de grouper tous les 





1) A titre d'indication, mon fichier comporte trois fois plus de 
fiches pour l'avestique que pour le vieux perse. 

2) On me permette à ce sujet de poser une question aux édi- 
teurs: comment se fait-il que ce livre de Reichelt n'ait pas encore été 
réédité alors qu'il.est au moins aussi indispensable que, par exemple, 
le Handbuch der altiranischen Dialekte de Bartholomae qui a eu en 
1968 les honneurs:d'une réédition anastatique? 





renseignements bibliographiques concern y 

puis Anquetil-Duperron, en 1771, jusqu'en 1968 8 de. 
abouti à un ouvrage de 264 Pp. de texte suivi d ela à 
caractêres mais très lisibles. T Petits 

Le recenseur d un pareil CUVTAge se sent AMEN U 
serait mal venu de s'en prendre à tel ou tel détail on 
relever l'une ou l'autre omission. Pourtant il faut ke 
résigne: l Auteur lui montre d'ailleurs la voie Re Sg 
acribie presque jamais en défaut et une présentation de 
la clarté n'est pas le moindre mérite. On le constat 4 
; a peu de remarques à faire et elles n'ont qu'une maigre 

portance, 

L'Auteur n'a pas porté de Jugements de valeur sur Ì 
travaux qu'il signalait et il a eu raison sans doute T 
aurait été inopportun d'omettre certaines données á 
prenant comme argument les vives critiques formulées 
par d'éminents auteurs. Ainsi, ouvrage de Kazen 
deh, H., Zranschähr. Die Gathas von Zarathustra, Berlijf 
1930, bien que jugé comme inutilisable par Barnett, L. D. 
dans JRAS, 1931, 6933), figure au même titre que dai 
tres travaux, 

Dans les abréviations bibliographiques, p. xi et sv, il 
n'aurait pas été inutile de préciser certaines données. Ainsi 
au lieu de noter uniquement CodAv =— Codices Avestici 
et Pahlavici Bibliothecae Hafniensis, L.XIL, on aurait pu 
aussi reprendre p. ex. Christensen, A. Selections From 
Codices K7 and K 25 et préciser là: = CodAv XII. De 
même, on aurait trouvé Barr, K., The Avesta Codex 
KS. = CodAv VII-IX. Descette manière on se serait 
rendu compte de facon synoptique des différentes publie 
cations de chaque auteur. De plus, dans certaines biblio- 
thèques, des ouvrages tels que ceux de Christensen ou de 
Barr, signalés ci-dessus, ne figurent au fichier qu'au nom 
de ces auteurs et non sous le titre de la collection. Si bien 
que des utilisateurs inexpérimentés pourraient rencontrer 
certaines difficultés de consultation. 

Peut-être aurait-il fallu citer les différentes éditions des 
ouvrages mentionnés. Ainsi, je ne trouve pas trace de 
l'édition de 1947 de Taraporewala, J. S., The Gathas of 
Zarathustra, Bombay. L'auteur cite uniquement la der- 
nièêre édition qui date de 1962. 

Pour être absolument complet, l'Auteur aurait dû mene 
tionner des travaux parallèles tels que l'étude de Alte 
heim, F., Eine neue Asoka-Inschrijt, dans la Festscht, 
O. Eissfeldt, Halle, 1947, 29-46, sur linscription de Pulzie 
Daruntah. 

Certains points de détail ne sont pas signalés (ou ai-je 
mal cherché?), par ex. je ne trouve pour Y. 31, 14 la 
référence à KZ. 67 (1942). 23, de même pour Vd. 7.31 
la référence à IF. 27 (1910). 148, pour Y. 50.10 la réfé- 
rence à IF. 27 (1910). 148, etc. 

En somme, très peu en regard des services immenses 
qu'est appelé à rendre ce livre dont on espère pouvoir 
utiliser très rapidement le tome II. Il faut féliciter chaleu- 
reusement Auteur pour son abnégation et le soin qu'il 
a mis â rassembler ces données, à les classer et à corrigef 
les Épreuves (je n'ai pas remarquê de “coquilles”). 


Opprebais (Belgique), mars 1969 G. JucQUOIS 





3)__Cf. aussi Bailey, H. W., dans BSOS. 6 (1931). 782-783. 
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Firuz KAZEMZADEH, Russia and Britain in Persia, 
1864-1914 — A Study in Imperialism. London, 
Yale University Press, 1968 (8vo, XII + 711 pp.) 
= Yale Russian and East European Studies, 6. 
Price $ 15 or 135/net. 


In a brief review, it is impossible to do justice to the 
contents of this large volume. Perhaps it would be best 
or this reviewer to start by quoting the following two 
aragraphs from the Preface of the author: “This book 
sa history of Anglo-Russian relations in Persia during 
the half century preceding World War 1. The interests 
of the two great powers clashed at many points from 
Turkey to China, but only in Persia and Central Asia 
did the imperalist giants meet face to face, It was my 
purpose to describe the confrontation.”’ And “The 
nature of the subject inevitably turned this work into 
a case study of imperialism. 1 have nowhere defined the 
term and have refused to generalize about its nature. 
Whatever the nature of imperialism may be, its signi- 
ficance is plain. Believing that objectivity is not syno 
nymous with indifference and that historians must feel 
in order to know, 1 have not concealed my own reac- 
tions to persons and events described in this book.” 

The author, Firuz Kazemzadeh, Professor of history 
at Yale University, sets out with assiduous research 
and impeccable scholarship to develop with a lucid 
style and a sure knowledge of the sources, the story of 
the struggle for supremacy of Russia and Great Britain 
in Persia as well as the domestic history of that un- 
happy country during the second half of the nineteenth 
and the beginning of the twentieth centuries. 

In the 19th century, two great “Questions pre- 
occupied Great Britain and Russia: the Near Eastern 
and Middle Eastern Questions. As far as Great Britain 
was concerned, the former Question dealt with the 
preservation of the Ottoman Empire: while her interest 
in Persia was part of the Middle Eastern Question, ie. 
the continued existence of Persia as an independent 
state and the protection of India from Russian encroach- 
ments, 


The British intervened whenever Russia threatened 

to occupy Constantinople. Thanks to their control of 
the Suez Canal after 1875 and, specially, after their 
Occupation of Egypt in 1882, and to the supremacy 
of their fleet in the Mediterranean sea, units of this 
fleet could always move, unhindered, through the 
Dardanelles to the Sea of Marmara and the Golden 
Horn. Baron Henry De Worms in a pamphlet entitled 
England's Policy in the East, wrote in 1877: “We wished 
and we still wish to maintain the Ottoman Empire as 
a barrier to Russian aggrandisement…” 


Meanwhile, Russian expansion in Central Asia bought 


her to the vicinity of British India. The latter felt 
threatened as year after year, in the words of Professor 
Kazemzadeh, “Russian troops could penetrate deeper 
to the heart of Asia”, With her influence, both 
Political and economic, already established in Persia, 

ussia started a long duel with Great Britain, “a duel 
Which was the determining factor in Central Asiatic and 
Middle Eastern affairs”. Lord Northbrook, the Viceroy 
of India, wrote on 20th May, 1875: “The interests of 
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England are intimately involved in the maintenance of 
free communication between England and India, and 
an attempt to extend Russian territory, or a Russian 
protectorate, to the shores of he Persian Gulf would be 
so direct a menace to India that it would, in my opinion, 
justify a resort to arms for the purpose of securing our 
present supremacy in the Persian Gulf”. 

Meanwhile, the Persian Government — ie. The Shah 
— was in a very difficult position. “The forward move- 
ment of Russia in Central Asia’ writes Kazemzadeh, 
“during the winter and spring of 1885, culminating in 
the battle of Pandjeh kept the Shah and his ministers 
in a state of unrelieved fear. Though continuing to pose 
as a friend of Russia, Naser ed-Din sought some 
guarantee from Britain that she would protect his 
territories from Russian encroachment.……… The Shah 
said frankly that if the people of Persia, meaning him- 
helf, did not feel that British friendship could be relied 
upon, they would realize their helplessness before Rus- 
sia and would not even atempt to resist her any longer. 
Reporting the conversation to Granville, Thomson 
(British Chargé d'Affaires in Tehran) advised that the 
Shah be reasured’”’. (p. 97). 

Great Britain's and Russia's rivalry in Persia took 
various forms. One of these forms was in the field of 
“the money making passion of the age”. “Diplomacy was 
enlisted in the service of the Shah's purse. In Paris and 
London Persia's representatives approached a number 
of entrepreneurs, painted attractive pictures of easily 
gained wealth, and encouraged investment in Iran” 
(p. 101). In Chapter II, Professor Kazemzadeh discusses 
two notorious investments or Concessions: Baron 
Julius de Reuter's (British) and Baron von Falkenha- 
gen's (Russian). Both fell through but both left “a 
residue of anger and suspicion”’. 

Further British and Russian demands for concessions 
afd monopolies followed, for river navigation, railway- 
projects, foreign trade and banks which led to the 
theme of the authdr’'s third chapter: Pénétration Paci- 
Pique 

In the next two chapters, we read the full story of 
the Tobacco Régie, of loans, concessions and further 
Anglo-Russian conflicts in Persia. Thus at the end of 
the 19th century, in the spring of 1899, the Russian 
paper Novoe Vremia summed up the situation in the 
following words: “Two forces alone are struggling for 
supremacy of the vast expanse of the Continent of Asia 
— Russia and England. The former founds its claim 
on the possession of Northern Asia — the second on 
India. All the other powers may be strong in different 
parts of the world, but in Asia they are only new 
comers who are there for the sake of finding fresh 
markets for their products and to buy new materials 
cheep. They are only ‘guests’ as merchants were called 
in ancient Russia’. (p. 320). 

Ät the beginning of the twentieth century, Persia was 
stirred and shaken by serious disturbances and the 
demand of a constitution from Mozaffar-ud-Din Shah. 
A revolution broke out in Tehran in 1906 and, finally, 
on January 1, 1907, the Shah signed the Constitution. 
This was followed by the Anglo-Russian Convention of 
1907 and the stormy course of the Persian revolution. 
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The last chapter is entitled The Strangling of Persia 
and covers the years 1910 to 1918. At the beginning 
of this period, the Russians succeeded to dissolve the 
Persian Parliament — The Majles — and to fire W. 
Morgan Shuster, the American financial expert who 
had been appointed Persia's Treasurer General. Profes- 
sor Kazemzadeh adds: “With the dispersal of the Maj- 
les and Shuster's departure, Persia virtually ceased to 
exist as a state”. 

When the World War broke out, Russia and Great 
Britain paid scant attention to the Persian govern- 
ment” and ‘Persia was turned into a battleground of 
Russians, British and Turks". At the end of the war, 
Persian independence was saved, according to Kazem- 
zadeh because of “the downfall of Imperial Russia and 
the Unwillingness of Britain to hold Persia by force". 
“But”, he observes: „the essential configuration of 
forces had not changed". And he concludes: “Anglo- 
Russian rivalry was resumed as soon as Russia re- 
covered from the chaos and devastation of the revolu- 
tion and civil war. Ít would continue for many more 
years and after the Second World War would be 
absorbed into the larger struggle between Russia and 
the West”. 

Russia and Britain in Persia, 1864—1914 is an au- 
thoritative Study in Imperialism" written by one who 
is eminently qualified to do so. Professor Kazemzadeh's 
rich bibliography includes primary and secondary 
sources, published documents, autobiographies, diaries, 
memoirs, articles and pamphlets, in four languages: 
English, Russian, French and Persian. His archival 
materials have been drawn from the British Foreign 
Office, the India Office and the Ministries of Foreign 
Affairs of Russia, France and Iran. Several years of 
painstaking and meticulous scholarly labour have gone 
into the making of this most revealing and illuminating 
book. It provides the clearest picture yet available of 
the history of Anglo-Russian relations in Persia during 
the second half of the nineteenth century. A wide range 
of readers will derive much profit and pleasure from 
reading this book, but it will be extremely useful to 
specialists and students of the history of the Middle 
East owing to the growing roles that both Persia and 
Russia — each in different ways — are playing today 
in this part of the world. 


Beirut, February 1969 ZEINE N. ZEINE 


% * 
% 


Movses DASXURANCI, The History of the Caucasian 
Albanians. Translated by C. J. F. Dowsett. London, 
Oxford University Press, 1961 (8vo, XXII + 252 
pp.) = London Oriental Series, vol. 8. Price: 50 s. 


Dr. Dowsett, recently appointed professor of Arme- 
nian at Oxford Univerity, is a skilful translator. This 
becomes obvious at once upon reading his translation of 
the History by Movsês Rasxurauci, the latter also known 
in Armenian tradition under the name of Movsës Kalan- 
katuaci. 

But in this work, Professor Dowsett offers more than 


just a good readable English version of the History. } 
has consulted the more important manuscripts and h: 


translation is based on an 
than is even available at the 
of this work. His linguistic and historical annotations 


sober and well-balanced. For this reason they are even 


more convincing. 


The History itself is an important and interesting work 


especially inasmuch as it gives us information on the 


banians of the Caucasus, information which is extremer 
hard to find elsewhere. Even more interesting is the ni 
ersonalid 5 
g theologica 
expressions, descriptions of ecclesiastical and liturgie 
situations and information on the Christian Life, Ane 
this because not only Albania and Armenia are mentio 


ner in which the information is conveyed. P 
became quite intrigued by his inclusion of 































































ned, but other countries as well, For example, Movsë 
was apparently deeply interested in Jerusalem and th 


liturgical life of this city. 
Professor Dowsett has indeed published for us an 


teresting and readable translation; but at the same time 
he has also written a fascinating introduction tothishisto 
rical source in his mature marginal annotations. He never 
gives the reader the impression that he wants to over. 


evaluate his source. 


Washington D.C. 
October 1967 


W. C. H. DRIESSEN, 


* * 
* 


Hans JENSEN, Altarmenische Chrestomathie. Carl 
Winter, Universitätsverlag, Heidelberg, 1964 (8 
204 pp.) = Indogermanische Bibliothek, 1. Reihe 


Lehr- und Handbücher. Price, DM 36.—. 


In this chrestomathy Mr. Hans Jensen, author of the 
âût 


most recent grammar of classical Armenian [BiOr X\ 
No. 1/2, January-March, 1961], in order to aid th 
who use his grammar, offers here a selection of passat 
from Armenian literature. á 

The first passages are from the Armenian Bible, N 
Matt. 5-9 and Mark 6-7; 10-13. Following this are « 
two passages of Movses Xorenaci, the famous auth 


the History of Armenia. But in the author's introductor 
remarks to this selection, he fails to mention the serioú 


Ed 


difficulties of the patriotic tradition which accepts MO 


ses’ statement that he is the first Armenian historian. 


In this book there are also contained further classic 


texts of Armenian historians such as Phaustos of 


tium and Koriun. The last selection is from a theol ogic 
source, The Refutation of Heresies by Eznik from KO 


In his own introductory remarks to these passages 
Eznik, Mr. Jensen fails pitifully by not mentioning 
critical edition and translation of Eznik by Fr. Ma 
in the Patrologia Orientalis, 28, 1959. 


A small but very useful list of Armenian words W itn 


German translation concludes the work. This list offer 


helping hand to anyone beginning the study of classica! 


Armenian. 


Washington D.C. 
October 1967 














easily better critical editigr 
present in any printed te e 


ges 


W.C. H. DRIESSEN, OE 


E NEA, Proceedings of the Mycenaean 
> RS stan Ee April 1966. Ed. A. Bartonëk. Brno, 
Universita J. E. Purkynê, 1968 (8vo, 262 Pp.) = 
Opera Universitatis Purkynianae Brunensis, Facul- 
tas Philosophica, 127. Prix: Kes 30.—. 


1. 
ij 


ij 


Are 


En tête de ce compte rendu, je crois opportun de men- 
Honner ce qu'il est le plus urgent que tout mycênologue et 
helléniste en sache: grâce à ce volume, on possède daer 
mais un complément bibliographique important pour les 
sides dans ce domaine; il s agit d'une bibliographie des 
travaux de mycénologie parus entre 1953 et 1966 dans 
jes pays de l'association “Eirènè” (nom plein de promes- 
bs qui fut donné à une association internationale d études 
‘classigues comprenant la Bulgarie, la Tchécoslovaquie, la 
E épublique démocratique allemande, la Hongrie, la Po- 
Jogne, la Roumanie, "Union soviëtique, la Y ougoslavie; 
cf. l'exposé de A. Bartonëk, p. 147). Les travaux publiës 
dans ces pays n'ont souvent pas été cités dans les instru- 
ments bibliographiques dont nous disposons; tout n est 
nas nouveau, bien sûr (on songe aux travaux bien connus 
déjà de Lurje, de Georgiev, d'Ilievski et de tant d'autres), 
néanmoins on ne peut que se féliciter de cette initiative; 
Y'ennui est que ces travaux ne sont pas toujours êcrits 
dans les langues accessibles au philologue occidental de 
formation courante (cette bibliographie constitue l'Ap- 
pendix II, pp. 211-253). 

& End I (pp. 155-210) est une ébauche de colla- 
boration hautement intéressante: à l'issue de sa commu- 
nication, le professeur Bartonëk a demandé aux partici- 
pants de bien vouloir répondre à un questionnaire portant 
sur Ja classification dialectale du mycénien; les réponses 
constituent cette partie du volume. Il faut regretter que 
les nécessités de lieu et de temps n'aient pas permis de 
pousser plus loin l'expêrience; peut-être aurait-on pu, 
alors, dépasser le stade des prises de position juxtaposées 
pour en arriver à un véritable dialogue: sans échappatoi- 
res et sur des points plus précis encore. Il n'en reste pas’ 
moins que les pages en question résument des prises de 
position importantes et que le questionnaire proposé par 
le professeur Bartonëk est judicieusement fait pour per- 
mettre d'entrevoir les argumentations, les divergences, 
les points communs des savants dans un chapitre essen- 
tiel de ce domaine. 

Pour le reste du volume, je suivrai l'ordre dans lequel 
Se présentent les communications. 


J. Chadwick: The Organization of the Mycenaean Ar- 
chives, 


_C, propose de remplacer la classification des tablettes 
selon des “séries” (fixées avant le déchiffrement, comme 
pe sait) par une classification selon des “ensembles”, dont 
la définition serait: groupe de textes prévus pour être 
consultés comme un seul et unique document. Comme il 
ESL impossible de savoir ce que les scribes pensaient au 
Moment d'écrire, il faut, selon C., tenter de le déduire d'in- 
ICES révélant leurs intentions. Pour ce faire, C. propose 
„ Ces critêres d'ordre archéologique (emplacement où 
ACS tablettes sont découvertes, — avec les réserves qui 
„_aposent immédiatement); 2) communauté de sujet (qui 
\ormait déjà la base du classement de Bennett); 3) étude 
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des mains de scribes (plusieurs scribes peuvent avoir col- 
laboré à un même ensemble cependant); 4) caractéristi- 
ques matérielles des tablettes (forme, dimensions, cou- 
leurs). A partir d'un exemple concret, C. en arrive à 
supposer que nous avons parmi nos documents cnossiens 
un ensemble de “brouillons” produits par les exercices 
d'une “école de scribes” (documents trouvés dans la pièce 
des tablettes de chars). 

Il est évident qu'on pourra trouver des exemples privi- 
légiés, mais d'une manière générale les critères proposés 
(et d'ailleurs communément utilisés dès avant ce collo- 
que) ne sauraient en aucun cas justifier un remaniement 
total des documents; ne serait-ce déjà que pour ne pas 
semer la confusion; puis parce qu'un classement de ce 
type serait fatalement plus arbitraire que celui dont nous 
disposons, puisqu'il reposerait non pas sur ce qui est, mais 
sur ce qu'on peut être amené à penser qui fut. Une meil- 
leure compréhension des documents nécessite actuelle- 
ment d'autres marches d'approche: des concordances de 
plus en plus précises, des éditions photographiques (en 
couleurs si possible) pourvues peut-être d'analyses chi- 
miques (si cela devait se révéler un indice intéressant) 
pour l'ensemble des tablettes. Au-delà de ces travaux, 
c'est le devoir de chaque mycénoloque d'envisager des 
ensembles selon les interprétations qu'il accepte — comme 
cela se fait du reste couramment — sans pour autant mo- 
difier une classification conventionelle sur laquelle tant 
de travaux se sont déjà fondés. 


J.-P. Olivier, Les scribes de Cnossos. 


Deux pages annonciatrices du livre que l'auteur avait 
alors sous presse. 


O. Szemerégyi, The Mycenaean and the Historical 
Greek Comparative and their Indo-European 
Background. 

Dans cette passionnante communication, l'auteur re- 
prend le problème du comparatif grec et montre comment 
le déchiffrement du mycénien nous permet de le mieux 
traiter. En effet, il est notoire que le comparatif mycênien 
s'est révélé n'être pas terminé en -n, mais en -s, S. com- 
mence par montrer que la terminaison supposée -ison 
pour le comparatif indo-européen n'a sans doute pas 
existé à l'époque de l'indo-européen (cette variante n est 
en effet attestée qu'en germanique, et S. pense qu'elle s y 
est bien développée parce que le suffixe fort -yos n'of- 
frait pas là le même caractère d'évidence). Mais comment 
expliquer le passage, en grec, du comparatif en -s au 
comparatif en -n à l'époque post-mycénienne? Il semble 
que le comparatif en - ws /-o5 ait dû mieux s'ajuster au 
système synchronique. Si le comparatif s'est adapté à la 
flexion en -n (et non pas en -t) c'est que certains modèles 
analogiques exergaient une pression; S. voit essentielle- 
ment deux modèles: 1) la rencontre, au Dat. plur., des 
radicaux en -s et de ceux en -n; 2) le fait que des positifs 
(donc à neutre en -n) sont devenus des comparatifs en 
raison de leur signification (e.g. dpeuv à côté du com- 
paratif normal &p:05). 

Deux autres problèmes sont abordés encore dans ce 
contexte: 1) la variation -(j)wv/-lov. 2) Le problème 
particulier posé par le comparatif gelaov, écrit sur les ta- 
blettes me-wi-jo ou me-tt-jo. 
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A. Bartonëk, Greek Dialectology after the Decipherment 
of Linear B. 


Comme beaucoup de mycénologues, l'auteur a ressenti 
le besoin d'opérer un survol des théories dialectologiques 
telles qu'elles se présentent après le déchiffrement du LB. 
En effet, si les recherches faites au cours des décennies 
précédant le déchiffrement fournirent des indications in- 
dispensables du point de vue dialectologique aux premiers 
lecteurs des tablettes, depuis lors c'est la lecture de ces 
tablettes qui conduit à repenser les problèmes dialectolo- 
giques. IÌ ne saurait être ici question d'écrire un survol de 
ce survol, mais on retiendra quelques remarques judicieu- 
sement énoncées par B. Tout d'abord que la situation dia- 
lectale du mycénien est un problème qui nous oblige non 
seulement à confronter la langue du LB avec les dialectes 
de l'ère classique, mais qui soulève encore la question de 
la préhistoire ethnique et dialectologigue du grec aux 
époques prémycénienne et postmycénienne; il s'ensuit que 
Férudition linguistique ne saurait suffire à la tâche: “… 
the cooperation of archaeologists, historians, philologists, 
and experts in Greek mythology, religion and literature is 
needed” (p. 41). Une autre remarque peut être déduite 
de cette première considération: c'est que les philologues, 
en mycénien, ne peuvent avoir recours à aucun point de 
comparaison synchronique, et que leurs divergences de 
vues proviennent souvent des manières diverses qu'ils 
ont de “restituer” du proto-ionien, proto-éolien ou proto- 
arcado-cypriote. Enfin, il faut remarquer que si B. com- 
mence, avec raison, par exclure catégoriquement le dorien 
des origines du mycénien (le passage -ti/-si est déjà ef- 
fectué), il adopte ensuite une attitude très nuancée, favo- 
rable à l'hypothèse d'un mélange de dialectes, un “inter- 
dialecte” à fonction supra-dialectale mais qui pourrait 
n être qu'un des dialectes envisagés ayant plus ou moins 
bien intégré des éléments d'autres dialectes. Une telle 
attitude présente entre autres avantages celui de jeter un 
jour nouveau sur les problèmes de la “descendance” du 
mycénien, de la transmission des poëmes pré-homériques 
et des éléments dialectaux dans la langue homérique 
elle-même. 

Peut-être aurait-il convenu de souligner mieux encore 
une difficulté supplémentaire: le fait qu'il s'agit d'une 
langue officielle et qu'elle peut donc contenir des archaïs- 
mes ou des tours inusités dans la langue parlée, phéno- 
mènes bien difficiles à déceler pour nous. Nul doute ce- 
pendant que cet apergu ne reste comme lune des mises au 
points éclairantes sur la question, cela d'autant plus qu'il 
sert de point de départ à la discussion déjà mentionnée 
(Appendix 1, cf. supra), discussion dont les conclusions 
— à la fois prudentes et ouvertes sur l'avenir de la re- 
cherche — sont dues à E‚ Risch (pp. 207-210). 


M. Petrusevski, L'alternance vocalique U : E du dialecte 
mycénien de Pylos. 


P, décèle une alternance u:e qui lui permet d'inter- 
prêter des mots qui ont e là où l'on attendrait u. Ce genre 
d'alternances a déjà causé bien du souci aux mycénolo- 
gues et lon a tout avantage à tenter d'asseoir rigoureu- 
sement leur fonctionnement plutôt que de recourir à d'hy- 
pothétiques “flottements”’; c'est dire que même si l'on 
nadmet pas entièrement les conclusions de l'auteur, on 
appréciera les listes d'alternances qu'il a mises en lumière 
dans le grec classique (certaines sont reprises de Ström- 




































berg, Griechische Wortstudien, Untersuchungen zur Re 

nennung von Tieren, Pflanzen, Körperteilen und Kr ken 
heiten, Göteborg 1944). En particulier, il sembia HN 
qu'il faille maintenir dans a-pe-do-ke un cas a en 
d'augment; le cas de pa-ra-ke-we-qe : pa-ra-ku-we tn 
sans doute à une variante graphique. st dû 


gcun rapport de ce genre ni entre na et nwa, ni entre 
4 et two — à la rigueur entre ro et rjo?). 


H. C. TPIHBAYM : KPATO-MUKEHCKUE TEKCTBI 
1 HH H3BK APEBHETPEHECKO. XOPOBOÛ 
TIMPMKU (IMH/JAP) (avec résumé en francais). 

N, S. Grinbaum se propose de déceler parmi les noms 
composés mycêniens (propres et communs) ceux qui se 
retrouvent chez Pindare et ne se retrouvent pas chez Ho- 
mêre. La conclusion sera la suivante: la lyrique chorale 
dispose — dans le domaine des composés — d une ré- 
serve lexicale qui lui est propre et qui atteste une tradition 

ropre, indépendante de l'épopée, remontant à l'époque 
mycénienne sinon plus haut encore. 

Ce n'est pas ici le lieu d'entrer dans le détail de ces 
listes. Il semble pourtant qu'il faille se méfier d'une mê- 
thode qui considère implicitement Pindare et Homère 
comme des locuteurs ordinaires; or, pour ne prendre 
qu'un exemple, les occasions n eussent certes pas manquêé 
à un rhapsode pour utiliser le mot ávaëiPoppiyé, mais il 
eût été bien empêché de le faire entrer dans un hexa- 
mêtre. Il est trop aisé, dès lors, de se fonder sur des diffé- 
rences lexicales pour découvrir des courants indépen- 
dants. D'autre part, même si les potes lyriques recou- 
rent à des procédés lexicaux attestés dès le 2ème millé- 
naire avant notre êre, cela ne prouve en rien que leur 
tradition poétique remonte jusque là, la poêsie n'étant pas 
dans le choix des mots seulement, mais dans celui d'un 
comportement à leur égard. 


Mario Doria, Les graphies mycéniennes Pour s + ocel 
sive initial de mot et de syllabe., ii 


Cette contribution reprend lune des pommes de dis 
corde que se disputent adversaires et partisans du déchif. 
frement de Ventris. Doria retrouve dans des études 4 J 
la poêsie germanique ancienne le sentiment de “monopho- 
nématicité” du groupe occlusive (quelle que soit la po. 
sition de l'occlusive dans la chaîne articulatoire), cn 
ment par lequel il explique les graphies mycéniennes. 
Rapprochement hardi, et dont on peut se demander sil 
est entièrement légitime puisqu'il s'agit dans l'un des dens 
cas d'oeuvres poêtiques. Il vaudra la peine de retenir |’ 
tuition de départ plutôt que les développements d'ailleurs 
brefs et souvent allusifs qui l'accompagnent, - 


1. Fischer, Observations sur la notation des occlusives en 
mycêénien ef dans les langues italiques. 


On avait remarqué déjà une coïncidence entre le sylla- 
baire mycénien et les écritures italiques issues de Yalph 
bet étrusque: la seule série d'occlusives qui fasse l'objet 
d'une notation distinguant les sourdes et les sonores est 
la série des dentales. F. tente de découvrir la raison du 
phénomène et la voit dans la plus grande fréquence des 
dentales aussi bien dans les langues italiques qu'en my- 
cénien (une statistique portant sur les 200 premiers vers 
de I'lIliade vient encore appuyer le fait). Les scribes au- 
raient donc commencé leur adaptation de la graphie au 
système phonique par la série la plus fréquemment repré- 
sentée. Il est à regretter, comme l'auteur le note, qu'on ne 
puisse rien savoir du rendement fonctionnel de cette op- 
position sourdes/sonores dans les dentales, c'est-ä-dire 
que le point de vue quantitatif ne puisse être complété par 
des considérations qualitatives. Il s'ensuit néanmoins que 
scribes mycéniens et scribes italiotes ont dû se trouv 
devant des nécessités analogues et recourir à des solutions 
analogues. 


L. Lupas, Le système consonantique du dialecte attique. 

Ce travail de type phonologique se situe dans la ligne 
des recherches du cercle de Prague, et plus exactement — 
comme l'auteur l'indique — dans le prolongement des 
travaux de Troubetzkoy et de Kurytowicz; il vient aussi 
compléter une analyse précédemment publiée dans Studii 
Clasice (1966, pp. 1-15). On déplorera que ce travail se 
situe dans un contexte où les linguistes intéressés af 
songeront sans doute pas immédiatement à venir le chet- 
cher, et l'on ne comprend du reste sa présence dans ce 
recueil que comme une marche d'approche vers l'analyse 
phonologique du mycénien. 


L. Deroy, Une nouvelle interprétation des tablettes “oka” 
de Pylos. 

Contribution qui résume le début d'un ouvrage de la 
collection “Incunabula Graeca”. D. voit dans ces textes 
très discutés de la série An non pas un catalogue de vais- 
Seaux (comme le propose Mühlestein) ou en tous cas, un 
dispositif de défense, mais l'organisation d'une levée d'im- 
pôts. L'argument le plus solide tient dans l'interprétation 

€ O-U-ru-to (cf. à ce sujet la communication de Whate- 
let, infra): un digamma initial n'est en effet pas attesté 
en grec pour vogci, Quant au reste, on pourra se de- 
Mander ce que vient faire ici le mot éléen (donc dorien) 
érlapov (pour rendre o-pi-ag-ra), et de plus avec un 
Passage sémantique hardi, puisqu'il devrait signifier non 
amende” mais “contribution”. Même hardiesse dans 
terprétation sémantique de dérivés de la racine *ker- 

‚ Fejette l'étymologie de émixoupos par “émixopoog): 

£ KOppos … “le jeune homme au stade de la croissance”” 
Ct %rivoppoe … l'homme de renfort, l'auxiliaire qui 
Accroît l'effectif”, Néanmoins, on ne doute pas que sous 


J.-P. Olivier, Pour un syllabogramme *52bis? 


Il s'agit du no “doublement barré”’; O. propose uné 
nouvelle interprétation du signe, d'ailleurs fort nuancée 
puisqu'en dernier ressort il affirme n'avoir voulu que 
poser le problème. Le dossier que nous devons ici à O. 
semble suggêérer une remarque: ne pourrait-il pas sagië 
d'une graphie plus soignée dont on usait principalement 
en tête de mots (ou sur des vases parce qu'on y soigne 
écriture)? Sa présence à l'intérieur des mots pourrait 
s'expliquer par une relative souplesse de l usage. En tous 
cas, on ne voit pas très bien pourquoi ““paléographigues 
ment parlant” deux traits horizontaux coupant quatte 
traits verticaux constitueraient un phénomène “quantita 3 
vement différent” d'une double graphie comme celle de a: 


lk / ij ‚pour ne prendre qu'un exemple, ni comment 
s'opère le passage du quantitatif au qualitatif. On né | 


pas non plus pourquoi la “spécificité atténuée” du CN 
imposerait une valeur phonétique proche de no (iin ex 


Bn 
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sa forme définitive l'hypothèse de D. ne soit stimulante. 
On peut encore se poser une question: imagine-t-on 800 
percepteurs d'impôts (et il ne s'agirait encore que des 
auxiliaires!) pour le seul fdval de Pylos? Mais cette dis- 
cussion méritera d'être reprise à propos du livre de D. 


C. J. Ruiĳgh, A propos de a-mo-te-jo-na-de. 

L'auteur montre d'abord que la graphie a et non as 
(qu'on trouve aussi à l'intérieur des mots), bien que 
le grec äpga ait aspiration initiale, trahit la présence 
d'une aspiration à l'intérieur du mot (elle aurait passé 
ensuite sur l'a initial). A-mo doit se lire arhmho (dpgó). 
Quant à o au lieu de a, il s'expliquerait par l'action 
analogique (remarque intéressant tous les neutres en -o). 
Le sens du verbe mycénien correspondant au classique 
appôrrw et le suffixe (pour lequel R. propose - sydy 
par analogie avec *yaAxeydv) font l'objet des deux der- 
niers paragraphes. 


M. Gérard, (désormais Mme Rousseau), Mycénien 
etiwe, aetito. 

Il s'agit de quelques mises au point relatives à l'inter- 
prêtation par úlfw “filtrer” proposée par Householder: 
“jbipev est remplacé par la forme plus correcte *úorpev 
(esprit rude explique dans *&yorirog la présence d'un 
a-privatif devant voyelle cf. Lejeune RPh 1958 p. 199sq.). 


P, Whatelet, Les verbes êpúw et Ervaar en mycénien et 
dans les formules de l'épopée grecque. 

W. se propose d'offrir une nouvelle interprétation de 
o-tt-ru-to dans PY An 657. Après avoir distinqué le cas de 
épdo de celui d'ipvgai, W. montre que si un digamma 
initial est attesté dans l'épopée pour êotw, tel n'est pas le 
cas pour Zoögar1; pour W. tout au moins, puisqu'il évince 
(un peu hâtivement?) le tÉmoignage de : 194 et celui de 
82; il écarte également le témoignage comparatif (sanscrit 
vrnoti etc.) — témoignage qui repose tout de même sur 


la sémantidhe aussi, non sur la phonologie seulement). 
Pourtant, il est juste de soulever la difficulté, comme W. 
a eu le courage de le faire, et d'attirer ainsi l'attention des 
exégètes sur un point contestable auquel souvent ils n'a- 
vaient pas songé. 


H. Mühlestein, Deutung einiger Linear-B- Wörter. 


Il s'agit des mots: ai-ki-de-ta-i, da-i-pi-ta, e-ti-ra-wo, 
ke-do-si-ja, ke-ka-to, Jke-re, o-u-ka et o-u-ko, o-wi-de- 
ta-i, po-ro-po-i, ro-o-wa, to-mi-ka, to-ru-ko-ro, to-st-ta. 

On retiendra ici la sobriété de l'exposé et l'opportunité 
du recours à Homère en tant que témoin (et non pas en 
tant que “quide”). En effet, si les rapprochements avec 
Homère sont souvent contestés en mycénologie, on ne 
définit presque jamais ce qu'on entend par “rapproche- 
ment”: cela peut se situer à des niveaux bien différents, 
allant du désir naïf de retrouver dans les tablettes “la 
même chose” que chez Homère (et vice-versa bien en- 
tendu) jusqu'à l'usage lucide du tÉmoignage homérique 
(si le mot n'était un peu galvaudé ces temps, on dirait un 
usage conscient des “structures” différentes auquelles les 
donnés appartiennent et de leur situation dans ces struc- 
tures, car si ces faits limitent l'analogie, eux seuls la ren- 
dent vraiment possible). Les interprétations de M. jet- 
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tent un jour nouveau sur des questions d'onomastique 
(entre autres un Thersite mycénien s.v. to-si-ta), de reli- 
gion (o-wi-de-ta-i, e.g.) de société (ke-do-si-ja, eg.) 
principalement. On les comparera avec fruit aux inter- 
prétations déjà connues: certaines sont particulièrement 
convaincantes (o-wi-de-ta-i, e-ti-ra-wo, e.g.), d'autres 
paraîtront plus audacieuses (e.g. to-mi-ka, da-i-pi-ta). 


J. Harmatta, Zur Ahhiyawä-Frage. 


Cette question qui avait divisé hellénistes et hittitolo- 
gues dans le second quart de notre siècle était négligée 
depuis qu'on s'était apergu que les arguments d'ordre 
linguistique n'en viendraient pas à bout. Aussi se bor- 
nait-on souvent à faire montre de son scepticisme et l'on ne 
prenait pas parti entre la théorie qui mettait le mot ahhiy- 
awä en rapport avec 'Aywpoi et celle qui voulait n'y voir 
qu'un royaume d'Asie Mineure. H. observe que la ques- 
tion en est au point mort et cela pour la bonne raison 
qu'on n'a jamais réfuté les arguments d'ordre linguistique 
dirigés contre le rapprochement de ahhiygawä et d'une 
forme supposée *"Aguifd. Les trois arguments considérés 
comme capitaux ne résistent pas à examen, c'est la con- 
clusion de l'auteur. Le problème des relations entre la 
Grèce mycénienne et l Asie Mineure mérite donc d'être 
reconsidéré (il l'a du reste été lors du Congrès de Rome, 
un an plus tard, entre autres par Schachermeyr et Pu- 
gliese-Carratelli). 


S. Calderone, Remarques sur histoire que quelques 
idées politiques de Mycènes à Homère. 

Nouvel examen du passage de Mycènes à Homêère, et 
cela à propos de termes représentant chez Homère et dans 
les tablettes des structures de la société: da-mo, ke-ke- 
me-na, pag-si-re-u (sic, bien que la plupart de mycénolo- 
gues se soient aujourd'hui ralliés à “16 = qa). Il en ré- 
sulte l'image de certains bouleversements, en particulier 
le remplacement progressif du pouvoir des fonctionnaires 
palatiaux par celui des chefs de yévy. On se permettra 
les remarques suivantes: en citant M 213, l'auteur fait bon 
marché de l'antagonisme personnel des interlocuteurs (cf. 
N 726, 2 243-313 etc.); il doit y avoir ici une valeur 
“politique” tout de même (au sens de “reflétant une di- 
vision ou structure de l'Etat”), car il ne s'agit pas des 
affaires d'un “Etat tout entier”. A propos de ke-ke-me-na, 
on peut se demander sil “opposition” ki-ti-me-na / ke- 
ke-me-na ne conduit pas une fois de plus à une interpré- 
tation trop rapide: opposé ne signifie pas contraire, ni 
même contradictoire. Il ne suffit pas que xrilw, uricig 
etc. “tournent autour” d'un “groupe d'idées” pour que 
Ton puisse faire signifier à ke-ke-me-na le contraire. Cela 
dit, le rapprochement avec npworús me paraît hautement 
intéressant: il introduit un point de vue sociologique sus- 
septible de mener à des interprétations plus nuancées que 
celles qui sont proposées jusqu'à présent. 


K. KOP)KEBA, KPUTO-MUKEHCKOE OBLIECTBO 
B COBETCKOM UCTOPMOTPADHMU. 
(avec résumé en frangais). 

Un survol de la fagon dont l'historiographie soviétique 
envisage le problème de la civilisation créto-mycénienne. 
On en retiendra particulièrement que les savants soviëti- 
ques collaborent et entendent collaborer dans ce domaine 
avec leurs collègues du monde entier, tout en insistant sur 





























































les points qui leur tiennent plus spécialement à coeur (. 
parition de l'esclavage, lutte des classes, process 
rique dans lequel la civilisation créto-mycénienn ke 
être située etc.). & doi 


art. Here and there, pieces of political history 
ore inserted in order to evoke an unifying background. 
Ë In theory this approach and treatment are absolutely 
ght and even the only ones which can lead to a real 
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vbs E ding. But in practice they are rather confus- 
Mi derstanding d 
LL Tegyey, The comments, of Pylos. | der specially to the ens meaild kee adhioen tis 
Un rapide résumé de quelques noms de “communay. Eee js intended. In this respect, the author seems to 
tés”’ (ku-re-we du-rtt-to-mo etc ) Le pl en series 1 À p . hnalne 
, ‚). ptus souvent, l'a | to which public he is addressing; sometimes 


hesitate as 
eeple matters are fully explained, at other times a 
oreat deal of knowledge is presupposed. In this way, 
moreover, the information, though extensive, yet 
remains fragmentary. Thus interesting details are given 
„ temple structure but no clear picture emerges of the 
femple as a whole, still less of the sanctuary of which 
it forms part. Coinage, an important branch of official 
art, is mentioned only once and then in an erroneous 
gonnection, as we know now with certainty that the 
first Athenian silver tetradrachms were not issued in 
Golon’s time but only in about 525 B.C. The authors 
very subjective views and his outspoken predilections, 
which often lead to interesting digressions, certainly 
add a personal flavour and fascinating vivacity to his 
text, On the other hand, these sometimes tend to present 
a somewhat distorted picure of the whole. 

At the end of the book, numerous notes, mainly con- 
sisting of an extensive bibliography, a brief glossary, a 
map of the Greek cities of the Mediterranean, and a 
general index are added. The choice of illustrations is 
excellent. They consist of many colour plates, of draw- 
ings, and black-and-white reproductions; unfortunately 
the quality is often mediocre, A small mistake may be 
corrected: the Cycladic amphora on p. 39 belongs to 
the National Museum of Antiqities at Leiden, not to the 
Zoölogical Museum of Amsterdam, to which it has been 
femporarily lent for a special exhibition. 

FE Though the author has not entirely succeeded in ful- 
filling his intensions, though many objections can be 
aised, this is a most refreshing and stimulating book, 
which opens up new vistas and suggests new possibil- 
ities for a more complete understanding of Greek art. 


Groningen, May 1969 A.N.ZADOKS-JOSEPHUS JITTA 


* ” 
* 


W.G. FORREST, A History of Sparta 950—192 B.C. 
London, Hutchinson University Library, 1968 
(12mo, 153 S.). Preis 11/6 s. 


Das Schreiben einer Geschichte Spartas ist ein äus- 
Serst schwieriges und undankbares Unterfangen. Die 
Anderen Griechen haben durch ihre Sympathie oder 
Etipathie gegen dieses Unikum in der griechischen 
SAVelt ein verzeichnetes Bild gegeben, wozu noch 
Ommt, dass die Spartaner selbe Meister im Verbergen 
ihres politischen Verfahrens waren. Dadurch fehlen 
Dur all zu oft besonders für die ältesten Zeiten bestimm- 
eekeststehende Tatsachen, aus denen man feste Schluss- 
Bgerungen ziehen kann. Die Zahl von Streitpunkten 
{Û Sehr bedeutend. 
e — “rotz aller dieser Schwierigkeiten hat Doktor Forrest 
Cen sehr geschickten Versuch gemacht eine alles- 
Bmfassende Geschichte von Sparta darzustellen, dabei 


teur ne prend pas position quant aux interprétations n 
posées, son but étant la recherche de la situation his al 
que de ces “communautés” dans le passage du stade tc 
au stade étatique. Mais n'est-il pas inévitable, quel « 
soit le contenu des tablettes, qu'on y voie la trace d'u 
organisation de la sociêté par l'Etat? (puisque les tabl 
tes sont une formalisation d'une réalité sociale et éc 

mique). A la limite, on aurait pu se permettre une tell 

affirmation avant le déchiffrement déjà. L'intérêt du A 
vail de T. réside surtout dans les rapports qu'il met en 
lumière entre les corporations et le reste de la population 
Mais on n'oubliera pas qu'on pouvait sans doute être 
membre d'une communauté de travailleurs à temps partiel 
seulement (cf. Lejeune, Historia 1961, p. 418); il cone 
viendrait d'examiner minutieusement l'onomastique pou 
voir comment ces sous-ensembles s'imbriquent les uns 
dans les autres puis dans l'ensemble qu'est la sociëté 
pylienne. d 


Université de Genève, janvier 1969 ANDRE HURST. 


* * 
* 


E. HOMANN-WEDEKING, Archaic Greece. Trans- 
lated by J. R. Forster. London, Methuen & Co. 1968 


(8vo, 224 pp, many illustrations) — Art of the 
World XXV. Price: 63 s. 


This book first appeared in German. Though the 
translation is careful and fluent, it can hardly hope tc 
do justice to the author's ideas and formulation whict 
are so utterly German and un-English. Many of his 
terms are even quite untranslatable. 

The art of Archaic Greece is divided into four 
periods, to each of which a chapter is devoted. Un: 
usual but certainly praiseworthy is the inclusion of the 
geometric (ca 1050—700 B.C.) and the orientalizing 
(ca 700—620 B.C.) ages. Archaic art in the more strict 
sense — here called Ripe Archaic — is not dividec 
into the usual three periods but into an early (ca 620 
550 B.C.) and a late (ca 550—490 B.C.) part. It does 
not become clear why 550 B.C. is chosen instead of the 
more momentous date of 525 B.C. The more so äs We 
author discusses the changes in style which appears 
the reliefs of the Siphnian treasury at Delphi and in 
technique of vase-painting, and explicitly mentions Gi 
difference in cultural structure during the tyrannies 95 
Peisistratos and of his sons. But he evidently overloo ke 
or prefers to ignore the significance and importance 97 
these changes, which all occur about 525 B.G. — je 

His approach to each age is novel and unorthodox. ik 
stead of treating each branch of art separately beginn- 
ing with architecture, he selects the one which is MOS 5 
significant for each period, and, starting from this, al 
tries to convey, by ingenious and subtle comparisons, 
a comprehensive survey of the whole of contempo” 


<< 
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vorsichtig die oft unbestimmten Daten an der Hand 
der neuesten Forschungen prüfend. Allein darum schon 
hat er Recht auf unsere Dankbarkeit. 

Fundamental Neues gibt das Buch nicht, wohl aber 
versucht der Autor manchmal in bestimmten Punkten 
mittels ingeniöser Vermutungen näher der Wahrheit 
zu kommen. lmmer dennoch bleibt er, sogar bei sehr 
annehmbaren Hypothesen, mit beiden Beinen auf 
festem Boden stehen (z.B. S. 45, 46, 120) und dieser 
Sinn für die Realität ziert das Buch. 

Die sozialen Hintergründe bilden gewiss nicht die 
stärkste Seite des Buches, wie die Behandlung der von 
Agis und Cleomenes vorgeschlagenen Reformen zeigt 
(S, 144 flg.). Einer der m. E. bedeutendsten Beweg- 
gründe, das Motiv militärischer Art, kommt kaum ans 
Licht. Beruhte doch der spartanische Staat auf der Un- 
terwürfigkeit einer sehr grossen Mehrheit rechtloser 
Bauern und Handwerker gegenüber einer kleinen Zahl 
von Spartiaten, die im ausschliesslichen Besitz des 
Bodens und der politischen Rechte war. In dieser Form 
konnte der Staat nur fortbestehen, wenn die Zahl der 
Herren nicht zu gering wurde. Nach Leuctra muss 
auch die Gefahr von auswärtigen Angriffen ans Licht 
gekommen sein, Es ist darum wohl sicher, dass bei den 
nicht bornierten Herren — übrigens eine sehr geringe 
Zahl — in Bezug auf diese Reformen militär-politische 
Einsicht in wesentlichen Interessen des Staates eine 
bedeutende Rolle gespielt haben muss. Eine Bestätigung 
finden wir bei Livius (XXXIV, 31): Der nicht lange 
nach Cleomenes regierende Nabis hatte gleichfalls dem 
Volke Vernichtung von Schulden und Verteilung von 
Ländereien versprochen und auf eine Zusammenkunft 
mit dem römjschen Peldherrn T. Quinctius Flamininus 
nannte er als Zweck seiner Politik: ut multi essent, qui 
arma pro patria ferrent. 

Erstaunlich finde ich es, dass der Autor die Nach- 
tragrhetra (Plut. Lyc. 6) soe wenig, durchschaut hat 
(S. 41 u. 49). Gern stimme ich hier Professor W. den 
Boer (Laconian Studies S, 195 flg. Vgl. Hermeneus 
XXXIX, S. 100 flg.), der m. E‚ überzeugend eine be- 
ängstigende Entwicklung darlegte, bei: Der bedeu- 
tendste Staat des griechischen Festlandes im siebenten 
Jahrhundert bewegte unter Einfluss des messenischen 
Krieges duch Furchtanjagung seine Bürger dazu auf 
bestimmte fundamentale Rechte zu verzichten. Fortan 
sollte ein Antrag der Gerousia zu Gesetz erhoben wer- 
den, selbst wenn das Volk ihn verwarf. Dies bedeutete 
für Sparta als Bürgerstaat das Ende. 


Velp (G.), März 1969 E. J. JONKERS 


* * 
* 


Margarete BIEBER, Laocoon, the Influence of the 
Group since its Rediscovery. Revised and enlarged 
edition. Detroit, Wayne State University Press, 
1967 (8vo, 41 pp. 1 frontispiece + 38 pls.). Price: 
$ 5.50. 


This small book is a revised edition of the first print 
which appeared in 1942, Its main theme is the varying 
appreciation the different ages had for the Laocoon 
group, starting with the excessive praise of Pliny who 
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must have been intimately acquainted with many sculp- 
tures far superior to this group and yet calls it “a work 
to be preferred to all that the arts of painting and sculp- 
ture have produced’. 

Since 1506, when the group was rediscovered, a stream 
of admiring descriptions breaks forth. A long poem by 
Sadoletto is quoted in full (p. 13 ss.) as giving the best 
idea of the meaning the Laocoon had for the sixteenth 
and also for the following centuries. Engravings, adapta- 
tions and copies are illustrated, Among these mention may 
be made of a woodcut after Titian (fig. 9), a caricature 
in which the three figures are changed into very hairy 
monkeys. 

With the ages fashions and taste change. I wonder 
whether [ am alone in feeling a very strong aversion for 
the painting by El Greco reproduced in fig. 10 which is 
said to be “probably the most important painting in- 
fluenced by the ancient Laocoon group” (p. 19). Warm 
sympathy for the drawings by Rubens (figs. 11-2) will, 
Ì think, generally be felt. 

Of course, due attention is paid to the opinions of 
Winckelmann, Lessing and Goethe, all extensively 
quoted. William Blake (whose art has never had my 
sympathy) ventured a complicated, symbolic explanation 
of the group (ca. 1820), but after him the Laocoon gra- 
dually became the object of “undeserved'' and sometimes 
extreme censure (except in France). 

This short history of the appreciation of the Laocoon 
ends with a description by Amelung and an analysis by 
Valentin Müller. As for our own age the author remarks: 
“We moderns, however, with our analytical criticism, 
are likely to lose the feeling for the essential which the 
artists and the writers of the sixteenth-eighteenth centu- 
ries had. We therefore can still learn much today from 
them for the appreciation and enjoyment of art” (p. 37). 
No further comment is given on the change in our appre- 
ciation due to the development of photography, movies 
and television which overfeed us with realism and may be 
counted among the causes which produced the violent 
break with former traditions in modern arts. 

The new finds of Sperlonga (groups of the Scylla and 
the blinding of Polyphemus) have “freed the Laocoon 
from its isolation, but have not changed its unique value’ 
(p. 37). The inscription on the Sperlonga sculptures men- 
tioning the three sculptors of the Laocoon (adding the 
names of their fathers) was carved, it seems, in the first 
century A.D, replacing an original inscription. In a simi- 
lar way the altar of the Laocoon in Luna marble must 
have been substituted for an original one in Greek marble 
(p. 38). 

A short description is given of the very successful re- 
construction by F. Magi, illustrated by numerous photo- 
graphs by E. Nash. The arm of the Laocoon, found by 
Pollak (fig. 16), is incorporated in it. The group was 
carved in eight pieces, worked so well that the joints fit 
exactly without dowels (in the new reconstruction, how- 
ever, the seam between two blocks shows rather promi- 
nently in Laocoon's hips, figs. 19-20, 30-2). The right 
foot of the older boy is now further away from the foot 
of his father, his final escape thus becoming clearer than 
it was (figs. 19 and 1). In Magi's reconstruction Lao- 
coon's head is crowned with a full laurel wreath (figs. 


20, 32). 
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enthétisés, en particulier, dans les deux grammaires 
Rinico-puniques de Harris et de Friedrich. 

WD outre part, il faut signaler les récentes découvertes 
de textes phéniciens et puniques en transcription grecque 
st latine: le graffite phênicien de la grotte de Wasta et 
inscription punique d'El Hofra écrites toutes deux en 
aractères grecs, l'édition en 1962 des Inscriptions o} 
Roman Tripolitania de Reynolds et Perkins. En effet, ce 
volume catalogue à côté des inscriptions latines propre- 
ment dites, des inscriptions écrites en caractères latins 
tisées, bien à tort, latino-libyques alors qu il faudrait 
plus précisément les nommer latino-puniques comme 
font établi Levi della Vida et Février (cf. à ce sujet 
Gznycer, Les inscriptions dites latino-libyques dans 
GLECS t. X p. 97-104). Tous ces documents épigraphi- 
ques en transcription sont évidemment précieux car ils 
ermettent d'établir des comparaisons souvent éclairantes 


In agreement with many other scholars, Miss Biet 
tends to date the group to about 50 B.C., addin th iebe 
final reconstruction of the Homeric groups es at th 
longa may definitely solve this problem. Sper. 

One remark may perhaps be inserted. It seems cu 
to me that only once reference is made to a question 
is perfectly obvious in so “realistic” a piece of sci 3 
a question which in a simplified way may be put k ure 
lows: what is the age of the elder son? Judged by hic 
the width of his shoulders, the volume of his breast elf 
muscles, he seems almost full-grown, certainly no a 
than 16 years of age. Compared to the size and bulk of 
his father he cannot be older than 10-12 years, al 
with which the modelling of his skin, sinews, body age 
face agrees in no respect. The question seems out of place 
pa ke Re be aje: the artists seem to have sacr. 
iced realism in this respect in order to strenqthen the Ante 
composition and its pathos. This clearly appe pour le texte du Poenulus, et tn pas ee E 7 
imagination we substitute the frailer, lighter frame of: recourir au cours du commentaire phi Radu Ë p Ee 
twelve-year-old for the elder son without changing hi du texte Plautinien et qui hr Dl ei e 
actual size: the Laocoon is by no means a “realistic” piec ouvrage (cf. p. 45-145). Mais avant da An es B, 
of sculpture in the strictest sense of the word. - tions Ee pure philologie, des problèmes préalables sont â 

Whatever the taste of each reader may be, this sho: résoudre. 
ae gf de iuenen of the Laosoon on Bunge Ee bn 
t is hi 1 T'expliquer? 
wets and amateurs of art ls highly to be EN ste. le second lui est postérieur. Puis il Éémet l'hypo- 
Haier, JE 1905 J. M. HEMELRIJK thèse, fort plausible, que la copie mise à la disposition des 
| acteurs longtemps après la mort de Plaute n'aurait com- 
porté, par souci de simplification, que le seul texte latin, 
le punique ayant été exclu. Ces derniers, connaissant déjà 
Ja pièce, auraient chargé un connaisseur du punique de 
composer un texte à partir du latin et, par la suite, les 
scribes se trouvant en présence de deux textes puniques 
auxquels ils ne comprenaient rien, se seraient contentés 
de les mettre l'un à la suite de l'autre, Un autre problème 
qui se pose aux exégètes de Plaute est celui de la 
Ëranscription originale du texte punique. A-t-elle été réa- 
lisée en caractères grecs ou en caractères latins? Comme 
on sait que Plaute a imité des modèles grecs, on a supposé 
qu'il aurait pu trouver déjà dans l'original grec son texte 
punique transcrit en caractères grecs. La transcription du 
Kaph et du Taw dans le texte Í par ch et par fh pourrait 
en effet trahir l'existence d'une transcription grecque 
préalable. Il y a enfin le problème de la tradition 
manuscrite qui est examinée au chapitre II. Le texte de 
Plaute est conservé dans deux familles de manuscrits 
Teprêsentées l'une par un palimpseste Ambrosien et 
lautre par des codices palatini. 

Le texte Ambrosien en capitale du IVO siècle est d'une 
Grande valeur. S'il est actuellement inutilisable, on pos- 
Sêde heureusement la transcription de Wilhelm Stude- 
mund publiée à Berlin en 1889. Le texte punique qui 
nétait pas compris par les scribes a été plus ou moins 
&Onsciemment latinisé. Les preuves d'un tel traitement 

ondent pour le texte Il, Aussi faudra-t-il dépister au 
Préalable les mots latinisés, les latinismes, les erreurs 

‘Ommission, de substitution, de confusion de lettres. Une 
Autre source d'erreurs est le passage de la transcription 
En capitales à celle en minuscules. Nous ne pouvons 
Suivre dans le détail l'analyse philologique admirablement 
Menée par l'auteur et qui aboutit à donner un sens tout à 
ait satisfaisant au texte 1 (vers 930-939) tandis que, 
pour le texte II, de son propre aveu, seuls le premier et le 


Maurice SZNYCER, Les passages puniques en transcrip 
tion latine dans le “Poenulus” de Plaute, Paris, Li 
brairie C. Klincksieck, 1967 (1 vol. in-80 de 17 
pages) — Etudes et commentaires LXV. 


Les passages puniques en transcription latine du “Poe- 
nulus” de Plaute n'ont cessé, depuis le XVlème siècle, 
d'exercer la sagacité des érudits sans que les plus émi- 
nents d'entre eux aient jamais parvenu à en donner une 
explication qui fut totalement satisfaisante. Le chapitre k 
de cette Étude présente l'historique de la recherche de- 
puis Joseph Scaliger (1598) en passant par Gesenius 
Derenbourg jusqu'à Louis H. Gray qui a publié en 192: 
le dernier travail d'ensemble sur le punique Plautinier 
De l'avis même de Sznycer, au XIXO siècle, le travail le 
plus important est celui de Paul Schröder qui a consacre 
tout un appendice à ce problème dans son livre Die Fho= 
nizische Sprache, paru il y a exactement un siècle, à 
Halle. Mais, de son côté, le grand sémitisant qu était 
Renan faisait montre d'un grand scepticisme sur la poss 
sibilité même de donner une explication rigoureuse G& 
morceaux défigurés par les copistes (Histoire générale € 
système comparé des Langues sémitiques p. 197). | 

Sznycer, qui connaissait l'opinion de ce savant 8 
pensé pourtant qu'il devait tenter sa chance, encourag” 
par des maîtres de l'épigraphie sémitique tels que M 
Février et Dupont-Sommer. C'est que depuis Renan 
éléments nouveaux rendent plus favorable le réexamsn 
des textes puniques de Plaute. D'une part, Ì enn de 3 
langue punique a progressé d'une facon considérab en 
seulement depuis Renan mais même depuis la derni 5 
étude parue en 1923. Ces progrès sont dûs à de nouvé e 
découvertes épigraphiques, et aux travaux philologiques 
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dernier vers peuvent s'expliquer entièrement. Relevons 
ici ou là quelques transcriptions: la particule de l'accusatif 
est rendue par YTH. La terminaison pluriel féminin est 
UTH. Le gof est transcrit par C et le relatif $ suivi du 
shewa par SY etc. 

Un chapitre final recueille l'apport du punique Plauti- 
nien pour la connaissance de la langue: vocabulaire, pho- 
nêtique, morphologie, syntaxe, Parmi les acquisitions 
lexicographiques. il faut signaler HLKT, “hospitalité” et 
TINY “répéter”, “raconter” équivalant au verbe hébreu 
TNH (cf. Juges V, 11; XI, 40) attestée aussi dans un 
ostracon de Lakish (n0 3 ligne 12). Les textes épigraphi- 
ques puniques ne nous livrent pas de textes vocalisés. 
Or, un des faits les plus importants des transcriptions du 
“Poenulus” c'est qu'il nous révèle la vocalisation punique 
où par exemple O et U étaient très voisins. 

Nul doute que l'étude de Sznycer est importante dans 
le domaine propre des études puniques même si le texte II 
ne nous a pas encore livré tous ses secrets, Peut-être des 
découvertes prochaines de textes épigraphiques transcrits 
feront avancer le déchiffrement. 

Mais il y a un autre domaine où les recherches sur la 
transcription latine du punique de Plaute peuvent jeter 
quelque lumière; c'est celui des transcriptions principale- 
ment des noms propres dans les traductions latines de la 
Bible hébraïque. Il faudrait étudier systématiquement 
dans ces transcriptions les principes des équivalences 
consonantiques entre le latin et I'hébreu biblique. Peut- 
être, quelque clarté nouvelle rejaillirait-elle sur le texte 
Plautinien lui-même. Mais, même dans I'hypothèse d'une 
transcription grecque primitive du punique chez Plaute, 
l'intérêt n'est pas moindre pour les études bibliques. 


Je pense en particulier au problème de la transcription 
grecque de la seconde colonne des Hexaples d'Origène. 
Ïl y a une dizaine d'années a paru finalement aux presses 
vaticanes l'édition princeps digne de tous éloges du Psal- 
terii Hexapli Reliquiae, oeuvrg du regretté Cardinal 
Giovanni Mercati et l'on peut vérifièr facilement les 
transcriptions de la seconde colonne des Hexaples du 
Psautier. On savait déjà que la transcription de Ì hébreu 
en caractères grecs n'était pas une innovation d'Origène 
et que c'était un fait courant dans les cercles juifs aux- 
quels le savant alexandrin l'aurait simplement emprunté. 
On a beaucoup discuté sur les raisons de cette transcrip- 
tion. Pour Kahle, ce serait pour permettre à la fois aux 
Juifs et aux Chrétiens de lire les legons bibliques dans 
le culte. Pour Orlinsky, l'ordre des Hexaples, et en par- 
ticulier la seconde colonne suivie des traductions grecques 
des autres colonnes aurait eu pour but de fournir aux 
Chrétiens un livre pour apprendre lhébreu. Enfin 
pour Emerton, la seconde colonne avait pour but sim- 
plement d'aider les lecteurs à vocaliser un texte hébreu 
consonantique. On trouvera le résumé et la critique de 
ces diverses théories dans Sidney Jellicoe, The Septua- 
gint and Modern Study, Oxford, 1968 (cf. 106-11). 
Mais peut-être qu'une explication rationnelle de la 
transcription de la 2ème colonne devrait tenir compte 
aussi du fait plus général, celui des transcriptions de 
textes sémitiques en caractères grecs comme le graffite 
de Wasta, l'inscription d'El Hofra et, sans doute aussi, 


le texte de Plaute. 


Toulouse, Avril 1969 M. DELCOR 
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Karl Friedrich STROHEKER, Germanentum und 
Spätantike. Zürich, Artemis Verlag, 1965 (8vo, 334 
S.,8 Abb.) = Die Bibliothek der Alten Welt, Reihe 
Forschung und Deutung. Preis: DM. 35.—. 


Wer das Andreas Alföldi gewidmete Buch von Stroh- 
eker in die Hand nimmt, ist nicht darauf vorbereitet, 
eine Sammlung von Aufsätzen vorzufinden. Da sie (mit 
einer Ausnahme) wissenschaftlich leicht zugänglich 
sind, so würde man es zweifellos lieber gesehen haben, 
wenn der hervorragende Kenner der Spätantike, ins- 
besondere der Struktur germanischer Staaten auf rö- 
mischem Reichsboden, ihrer Begegnung und Ausein- 
andersetzung mit spätrömischen Lebens- und Kultur- 
formen, mit politischen, gesellschaftlichen und recht- 
lichen Ordnungen, das Fazit seiner speziellen For- 
schungen in einer Gesamtdarstellung gezogen hätte, statt 
nun dem Leser die Synthese zu überlassen. Trotzdem 
wird man dem Herausgeber Olof Gigon dankbar sein. 
Denn St. bietet uns keine lanx satura, für die erst unter 
Qualen ein nichtssagender Obertitel hätte gesucht 
werden müssen. Auch wenn es das „Germanentum' als 
eine feste Grösse nicht gibt (vgl. S. 6), so dürfte doch 
nur schwer die Grundthematik der Beiträge anders, 
ähnlich knapp und publizistisch wirksam, formuliert 
werden können. 


Die 10 Abhandlungen stammen aus der Arbeit eines 
Vierteljahrhunderts (19391963) und sind — soweit 
möglich — thematisch und nicht chronologisch zusam- 
mengestellt. In den gleichen Zusammenhang gehört 
noch das 1948 veröffentlichte grundlegende Werk über 
den senatorischen Adel im spätantiken Gallien — der 
kurze Aufsatz über Die Senatoren bei Gregor von 
Tours (S. 192206 aus: Klio 1942), der sie als Nach- 
kommen der spätantiken senatorischen Aristokratie er- 
weist, dürfte eine Vorstudie hierzu sein. 


Die früheste und zugleich umfangreichste Unter- 
suchung über den letzten arianischen Westgotenkönig 
Leowigild (568—586 n. Chr.), der mit einer originalen 
Konzeption die westgotische Königsmacht neuzube- 
gründen und den Arianismus zur 'Reichskirche'’ um- 
zugestalten versuchte (S. 134—196 aus: Welt als Ge- 
schichte 1939), schlägt schon für das Westgotenreich, 
das als einziges den Zusammenbruch ostgermanischer 
Staaten im 6. Jahrhundert überstand, das Leitthema an, 
das dann 24 Jahre später die zwei letzten Beiträge wie- 
der aufnehmen: Das span. Westgotenreich und Byzanz 
(S. 207—245 aus: Bonn. Jb. 1963) behandelt die ost- 
römische Wiedereroberung von Teilen Spaniens durch 
Justinian und den allmählichen Verlust dieser Aussen- 
stellung in den nächsten Jahrzehnten und stellt die 
Frage nach der Bedeutung oströmischer Einflüsse auf 
den inneren Aufbau des spanischen Reiches der West- 
goten. Der Beitrag über Spanische Senatoren der spät- 
römischen und westgotischen Zeit (S. 54—87 aus: 
Madrider Mitteil. 1963) versuchnt insbesondere zu 
klären, wieweit im westgotischen Spanien die spät- 
römische Reichsaristokratie „über das Ende der poli- 
tischen Oberhoheit des Imperiums hinaus noch lange 
ein wichtiges Element des sozialen Aufbaus und der 
kulturellen Tradition" (S. 55) gewesen ist. Eine ähn- 
liche, aber auf das römische Reich eingeengte Proble- 


matik bieten die zwei vorangehenden und die Sammlun, 
einleitenden Erörterungen Zur Rolle der H eermeiste 
Fränkischer Abstammung im späten vierten Jahrhunders 
(S. 9—29 aus: Historia 1955) und über Alamannen im 
Rörnischen Reichsdienst, d.h. des ausgehenden dritte 
und vor allem des vierten Jahrhunderts, (S. 30—53 ai 
Eranion, Festschr. f. H. Hommel 1961). In den zen. 
tralen Interessenkreis des VE. führt jedoch wieder cn 
zusammenfassender Aufsatz über Die geschichtliche 
Stellung der ostgermanischen Staaten am Mittelmeer 
(S. 101—133 aus: Saeculum 1961), der die Symbi 
der spätrömischen Welt mit den Germanenvölk 
(Westgoten, Vandalen, Burgunder, Ostgoten) — etwa 
von der Mitte des 5. bis zur Mitte des 6. Jhs. (skizziert 
und die Frage aufwirft, wieweit dieses, wenn man das 
Westgotenreich ausnimmt, kurzfristige ostgermanische 
„Zwischenspiel" einen epochalen Umbruch in das 
frühe Mittelalter oder — wie Stroheker meint — nur 
den letzten Abschnitt der Spätantike darstellt. Diesem 
vieldiskutierten Periodisierungsproblem galt schon der 
frühere Forschungsbericht Um die Grenze zwischen 
Antike und abendländischem Mittelalter (S. 275—308 
aus: Saeculum 1950) und eine kürzere Erörterung 
Der polit. Zerfall des röm. Westens 455—476 — (S. 
88—100 aus: Palaeologia 1959), die eigentlich nur dem 
Nachweis zu dienen scheint, dass das häufiger vere 
wandte Jahr 476 als symbolhafte Markierung zwischen 
den beiden Perioden untauglich sei, auch wenn es ein 
gewichtiger Schritt auf das Mittelalter hin bedeute. Nur 
am Rande der Thematik liegen die Studien zu den 
historisch-geographischen Grundlagen der Nibelungen- 
dichtung (S. 246—274 aus: Deutsche Vierteljahres- 
schrift f, Literaturwissenschaft und Geistesgeschichte 
1958), die die Wohnsitze der Burgunder Gunthers am 
mittleren Rhein festlegen und die Rolle des merowin- 
gischen Nordburgunds für die Verschmelzung der ihrer 
Herkunft nach so verschiedenen Überlieferungen des 
Krimhild-Stoffes und der Dichtung vom Untergang der 
Burgunder herausstellen. Der Anhang bringt ein 
knappes Nachwort des Vfs., ein ausführliches und sorg- 
fältiges Namen- und Sachregister und ein Quellen- und 
Abkürzungsverzeichnis, so dass hierdurch die Unter- 
suchungen hinreichend erschlossen sind. Sie werden im 
allgemeinen, wenn man von Literaturnachträgen u 
kleineren Textänderungen absieht, in der Origin 
fassung wiedergegeben. Lediglich der Beitrag über 
‘Leowigild'’ wurde durch stärkere Eingriffe der in- 
zwischen weitergeführten wissenschaftlichen Diskus- 
sion angepasst, und das Forschungsreferat über die 
Epocheneinteilung statt mit dem ursprünglichen Litera- 
turbericht durch eine allgemeinere Betrachtung abger 
schlossen (S. 311). 

Es ist hier unmöglich, die einzelnen Argumentationen 
und Thesen von 10 verschiedenen Untersuchungen 
kritisch zu besprechen. Die Sachkenntnis, methodische 
Nüchternheit, behutsame Interpretation und klare Ger 
dankenführung und Sprache erwecken auch dort Verr 
trauen, wo man die Quellen und Spezialforschung wer 
niger kennt. Jede einzelne Erörterung hat unser Wissen 
erweitert und einen tieferen Einblick in eine historisch 
bedeutsame und faszinierende Problematik gestattet. 
Man bedauert nur, dass St, um den Zweck der Auf- 
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satzsammlung abzurunden, nicht noch ergänzend zwei 
neue Abhandlungen, eine über Theoderich d. Gr. und 
das italische Ostgotenreich und eine andere über die 
Vandalenherrschaft in Nordafrika geschrieben hat (vgl. 
auch S. 7). Dann wäre die Thematik ‘Germanentum und 
Spätantike' noch stärker profiliert und der Horizont der 
Begegnung germanischer Völker mit der spätrömischen 
Welt umfassender. 


Köln, März 1969 ERIEDRICH VITTINGHOEFF 
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F.E. PETERS, Aristoteles Arabus. The Oriental Trans- 
lation and Commentaries on the Aristotelian Corpus. 
Leiden, E. J. Brill, 1968 (8vo, 75 pages) = New 
York University, Department of Classics. Mono- 
graphs on Mediterranean Antiquity. [Ì. Prix: f 32.—. 


C'est avec joie que ceux qui soccupent de philosophie 
musulmane salueront l'entrée, dans leur cercle restreint, 
d'un spécialiste à la fois dans le domaine de l'antiquité 
classique et celui de l'arabisme. M. FE. E. Peters est, en 
effet, “Chairman of Department of Classics” à 1 Univer- 
sité de New York et, en même temps, a obtenu son Ph. D. 
pour les études islamiques de l'université de Princeton. 
Nous avons si souvent appelé de nos voeux le rapproche- 
ment et la collaboration de deux disciplines, surtout en ce 
qui concerne les études médiévales, que la parution d un 
livre comme celui de M. Peters ne peut que nous remplir 
d'aise. 

D'autant plus que l'auteur a su réunir un nombre con- 
sidérable de renseignements se rapportant à l'Aristote 
arabe: éditions des textes et travaux réalisés sur eux. 
Après une courte introduction (pp. 1-3) qui passe rapi- 
dement en revue l'histoire des travaux dans ce domaine 
(Jourdain, Wustenfeld, Steinschneider, Grabman, Thorn- 
dike etc.), M. Peters explique la marche qu'il adopte poyr 
son étude. Parmi plusieurs voies qui s'offraient à lui, l'a 
préféré suivre la méthode des auteurs arabes eux-mêmes 
quand ils ont traité des oeuvres d'Aristote, celle d'ail- 
leurs qu’a suivie également Steinschneider: prendre cha- 
que oeuvre telle qu'elle apparaît dans la liste utilisée dans 
les Ecoles et décrire l'histoire complète de sa traduction. 
Si le procédé comporte parfois des répétitions, il a du 
moins l'avantage de présenter chaque section comme une 
unité indépendante des autres. 

Pour chaque oeuvre le point de départ est le texte du 
Fihrist d'Ibn al-Nadim, que l'auteur traduit, en le com- 
plétant au besoin par les passages parallèles d'Ibn al- 
Qifti et de Hajj Khalifa, sauf pour les Dialogues et les 
pseudépigraphes, les premiers étant inconnus aux Arabes 
sous ce nom, les seconds n'ayant pas été reconnus comme 
tels par eux. 


Voici la liste des livres analysés: 
1. Dialogi 
IL. Ze Corpus de l'Ecole 
1. Categoriae. 2. De interpretatione. 3. Analytica prio- 
ra. 4. Analytica posteriora. 5. Topica. 6. Sophistica. 
7. Rhetorica. 8. Poetica. 9. Physica. 10. De coelo et 
mundo. 11. De generatione ef corruptione. 12. De phae- 
nomenis meteoroligicis. 13. Liber animae. 14. Liber sensus 
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et sensati, 15. Liber animalium. 16. Liber litterarum, 17. 
Liber ethicorum. 18. Politica, 
Note sur le De virtute. 


UL Les Pseuepigraphica dans la Tradition orientale 
1. De causis. 2, De causis proprietatum elementorum. 
3. Epistolae. 4, De lapidibus. 5. Mechanica. 6. De mira- 
bilibus auscultationibus. 7. De mundo. 8. Oeconomica. 
9. Physiognomica, 10. De plantis. 11. De pomo. 12. De 
principiis universitatis, 13. Problemata. 14. Secreta se- 
cretorum. 15. Theologia. 16. De virtutibus et vitüis. 


Chaque section comporte une introduction (Prenotes) 
qui situe avec précision l'oeuvre, en donnant un exact 
status quaestionis puis sont mentionnés tous les renseig- 
nements concernant loeuvre, enfin une note bibliogra- 
phique. 

Cet ouvrage, concis, préêcis, bien organisé, bourré de 
notes érudites précieuses rendra service non seulement 
aux historiens de la philosophie musulmane mais égale- 
ment aux historiens de la philosophie grecque et aux mé- 
diévistes, 

En vue d'une réédition qui ne tardera certainement pas 
à être demandée, nous nous permettons de signaler à 
M. Peters d'une part quelques ouvrages ou articles com- 
plémentaires d'autre part un certain nombre d'errata: 
fautes d'inadvertance ou coquilles typographiques. 


1. Livres et articles 

Max Meyerhof, ‘Al: al-Bayhaqi's Tatimat Siwän al- 
Hikma. A Biographical Work on learned Men of the 
Islam in Osiris, vol. 8 (1948), pp. 122-217. 


Abdurrahmän Badawi, La transmission de la philoso- 
phie grecqye au monde arabe (Cours professé à la Sor- 
bonne en 1967), Paris, Vrin, 1968, 


Josef van Ess, Jüngere orientalistische Literatur zur 
neuplatonischen Überlieferung des Islam in Parusia, Stu- 
dien zur Philosophie Platons'und zur Problemgeschichte 
des Platonismus. Festgabe für Johannes Hirschberger 
herausgegeben von Kurt Flasch, Frankfurt/Main, 1965, 
pp. 333-350. 


Roger Paret, Notes bibliographiques sur quelques tra- 
vaux récents consacrés aux premières traductions arabes 
d'oeuvres grecques, in Byzantion, t. 29-30 (1959-1960), 
pp. 388-446. 

Fr. Gabrieli, Recenti studi sulle tradizione greca nella 
civilta musulmana in La Parola del passato, fasc. LXV 
(1959), pp. 147-160. a 

A. Pattin, Le Liber de Causis. Edition êtablie à l'aide 
de 90 manuscrits avec introduction et notes. Extrait, sans 
date, de Tijdschrift voor Filosofie, Leuven. 

H.-D. Saffrey, L'état actuel des recherches sur le Liber 
de Causis comme sources de la Métaphysique au moyen 
âge in Miscellanea Mediaevalia, Veröffentlichungen des 
Thomas-Instituts an der Universität Köln, Bd. 2, 1965, 
pp. 267-281. 

Jozef Bielawski, Lettres d'Aristote à Alexandre le 
Grand en version arabe in Rocznik Orientalistyczny, t. 28, 
Z. 1 Warszawa 1964, pp. 7-34. 

M. Manzalaoui, The Secreta secretorum: the M ediae- 
val European Version of Kitäb Sirr al-asrär, Bulletin of 
the Faculty of Arts. Alexandria University t. 15 (1961): 
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The Pseudo-aristotelian Sirr al-asrär and three Oxford 
Thinkers of the Middle Ages, in Arabic and Islamic Stu- 
dies in honor of Hamilton A. R. Gibb, Leiden, Brill, 1965, 
pp. 480-500. 


IL. Errata 
p. VII 


Ibn al-Nadtm (au lieu de Nadim) 
Ibn al-Qifti (au lieu de Qifti) 
Meynard (au lieu de Maynard) 
Courteille (au lieu de Couteille) 
Médecins (au lieu de Médicins) 


Scolastique (au lieu de Scholastique) (ainsi que p. 1, 
1. 10) 


makhtütät (au lieu de makhtütat) 
p. VIII 


L 27 Confribution à l'histoire de idées (au lieu de 
Contribution à l'étude d'histoire des idées) 
l. 35 Jämi'at (au lieu de Jami'at) 
musawwara (au lieu de musawwara) 


p. 21. 20 nihal (au lieu de nihal) 
p. 17 l, 20 siriaca e latine (au lieu de siriaca ef la- 
tina) 
. 22 note 13 al-Jadal (au lieu de al-Jadl) 
‚23 1, 6 al-Sayrafi (au lieu de al-Siräfi) 
‚35 1. 9 al-Jubbä'i (au lieu de al-Jubbäi) 
. 37 note 2 Talbis (au lieu de Talbis) 
‚40 note 5 Jahier (au lieu de Jomier) 
. 43 1. 20 Kashäni (au lieu de Kashani) 
‚51 note 7 Horten (au lieu de Horton) 
‚60 note 9 Clément-Mullet, minéralogie (au 
lieu de Clément-Millet, … minerologie) 
p. 63 note 9 physiognomonie (au lieu de physiogno- 
mie) (de même p. 67, note 2) 


E's T 


p. 65 note 13 Della Vida (au lieu de della Vida) 
p. 71 note 6 Förster (au lieu de Föster) 
p. 72 note 4 Mariën (au lieu de Marien) 
p. 73 note 2 Theologie (au lieu de Théologie) 
note 8 recension (au lieu de récension) 
p. 74 note 3 “ind al-“Arab (au lieu de ‘ind ‘arab) 


Dans la citation de Kraus le mot “ca- 
naux”’ a sauté: (avant-dernière ligne): 
“…. quun des nombreux canaux par 
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lesquels … 


p. 74 note 2 exagêration (au lieu de exageration) 
hellénisme (au lieu de hellenisme) 


Bien entendu, ces vétilles ne diminuent absolument en 
rien la valeur de l'ouvrage de M. Peters mais pourquoi ne 
pas essayer d'atteindre la perfection technique à laquelle 
nous ont habitué les grands maîtres de l'orientalisme? 

Enfin, pour terminer, on pourrait souhaiter, dans une 
seconde édition, un certain nombre d'index qui rendraient 
service: celui des noms propres, un index des traducteurs, 


un index donnant pour chaque grand philosophe arabe 
les oeuvres d'Aristote qu'il a commentés etc.t). 


Le Caire, juin 1969 





ARABICA - ISLAM 


Munir-ud-Din AHMED, Muslim Education and the 
Scholars Social Status upto the 5th Century Muslim 


Era (llth century Christian Era) in the light of 


Ta'rikh Baghdad. Zürich, Verlag ‘Der Islam’, 1968 
(8vo, XII + 290 pp.) = Studies in Islamic History 
Price: DM 25.—. ( 


This book would have made an article. Much of the 
material that the author has found in Ta'rikh Baghdäd is 


of interest, and, when complemented by the numerous 
works listed in the bibliography, could have formed the 
basis of a useful short study in the history and sociology 
of education. There is not, however, nearly enough for 
254 pages of text, and Dr Ahmed has obviously had to 
spread it very thinly. Since, on questions such as the 
amount of money spent by students on their education 
and the age at which they began to study, Tarikh Bagh- 


däd mentions only extreme cases, the author's conclusion 
is, inevitably, that the average lay somewhere in between 
the extremes; because these extremes are so far apart the 
answers are of no significance and tell us nothing that 
we could not have worked out by employing common 
sense, even if the questions, in the absence of any orga- 
nised educational system, have any meaning. 

The book was recently submitted as a thesis for the 


degree of Ph.D. at Hamburg and it bears the marks of 


this. Not only does the author's desire for completeness 
cause him to give us trivial conclusions such as that men- 
tioned above, together with all kinds of unimportant 
detail and a number of insipid anecdotes translated ver- 
batim (the points made in these could have been sume- 
marized in one quarter of the space, and details such as 
the list of the Baghdad mosques in which scholars held 


sessions belong in appendices), but it also leads him into 
statements of appalling banality: “It is not surprising at 
all that children at school were able to write. A boy of 
nine is said to have written Hadith in his own hande 


writing”; The relationships of scholars with one another 
in their every day (sic) lives were astonishingly good. 
They visited each other, discussed matters of knowledge 
and took part in Mudhäkaras. There is an interesting 


report about four scholars, who met and joked with one 
another. This was by no means an exception to the rule » 

The other major fault in this book, which, unfortunar 
tely detracts greatly from its value, and, indeed, from its 
readability, is Dr Ahmed's poor English. I do not know if 
l am being altogether just here; one would have expected 
a Hamburg thesis to be submitted in German, and it may 
be that the present work is a translation. Whoever is 





1) Signalons que M. Peters vient également de publier un excel 


lent volume, plus développé que celui que nous venons de signaler, — 


intitulé: Aristotle and the Arabs: The aristotelian tradition in Islam, 
New York, University Press, 1968, 304 pages. 


GEORGES C. ANAWATI 
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responsible for the English, however, should never have 

ermitted the book to be published without complete 
revision. What is merely comical in small doses (“Asa 
rule there were absolutely no restrictions on any group 
or grade of the society to indulge into learning '; those 
who had taken a nuteral K sic) stand by refusing to 
clearify (sic) their position’; the participants were in- 
dulged in it with reverent feelings for this science ’; My 
God, these people speak uncorrect Arabic’) becomes 
intensely irritating when repeated throughout a whole 
book and is sometimes actually misleading or meaningless 
(“In fact, the majority of the teachers did not take up 
feaching for it was the only way they could earn a 
living”; “ ‘Success has failed us since you went and with 
your return it is sure to do the same’). One must of 
course sympathize with Dr Ahmed, to some extent; it is 
very difficult to write well in a foreign language. What 
will serve, however, for a Ph.D. thesis is not necessarily 
good enough for a published work; if one cannot write 
competently in a language one should not attempt to write 
in it at all, for one's reputation is much more likely to 
suffer than it is to benefit if one does so. 


Other minor faults include a tendency to give a trans- 
lation (sometimes more than once) of Arabic technical 
terms that scarcely warrant one, while leaving unex- 
plained terms that might well have been glossed. The 
publishers can hardly be congratulated on their prepara- 
tion of the typescript for reproduction. There are a large 
number of what Ì take to be misprints and there are 
frequent inexplicable gaps left between words. 

[ am sorry not to be able to recommend this book, for 
it is apparent that Dr Ahmed has taken a great deal of 
trouble over it. If only it had been shorter and had been 
worked over by someone with a good command of 
English all would have been well. As things are, it is 
difficult to be enthusiastic. Sportsmen, incidentally, will 
be pleased to note that a certain sporting interest is of 
casionally allowed, inadvertently, to display itself: “The 
Caliph al-Ka’im Bi Alläh was arrested, as well, and put 
into goal (sic); “A scholar of Arabic once passed near 
a market, where bails (sic) were lying on the ground’. 
Oddities such as these however, could, and should, have 
been noticed and removed. 


Glasgow, May 1969 J.N. MATTOCK 


* * 
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A.J. ARBERRY, Modern Arabic Poetry. An Anthology 
with English Vers Translations. London, Cambridge 
University Press, 1967 (8vo, VIII + 74 pp, + 74 
pp. Arabic text) —= Cambridge Oriental Series, No. 
1. Price: 40 s. 


The present anthology is a reprint of the first edition 
Which was published in 1950. The fact that it has been 
chosen as the first volume of a new series may be con- 
Sidered as a proof of the interest it has aroused. 


In the preface we read that the anthology is “primarily 


â record of a series of weekly discussions held at the 


School of Oriental and African Studies during the aca- 
demic year 1946-47" by a group of students originating 
from several Arab countries. “It was anticipated"’, the for- 
word continues, “that some curiosity might be stimulated 
abroad in modern poetry, if it were possible to present 
the poems in a translated form’. To this end, Professor 
Arberry undertook to put the rough translations into 
metre and rhyme, making an attempt “to reflect the 
varying poetic styles and techniques by corresponding 
variations in the English”. 

Arberry has included in this book poetry from most of 
the Arab countries and also of the emigrants in North 
and South America. Only poetry written after 1920 was 
taken into consideration. 


Even though it is hardly possible to say about this book 
anything that has not been said before, I feel obliged to 
make a few remarks about the arrangement of the book 
and about the material 1 found lacking. 


The book has been divided into two parts, one part of 
which gives the English renderings of the poems and the 
other part the Arabic originals. 1 do prefer the arrange- 
ment of putting on pages facing each other the poems in 
Arabic and in the English translation, even though this 
might eventually mean that fewer poems can be pre- 
sented. 

More serious I find that the poems are given with- 
out any introduction, À few details about the author, his 
social milieu, his education, his religious belonging, and 
the dates of his birth and eventually of his death easily 
could have been given in a few lines. The date of com- 
position should have been mentioned at the end of each 
poem. 

In his foreword Arberry says that the aim was to 
present poetry that was representative of the various 
artistic, social, and political currents affecting the Arab 
peoples during this period. Lo give a few details about 
such currents would not have presented any problem for 
Arberry ang the reader would have greatly benefitted 
from it. 

À last word must be said about the English renderings 
of the poems. Arberry put the rough translations into 
metre and rhyme, making an attempt “to reflect the 
varying poetic styles and techniques by corresponding 
variations in English”. He did not add that rhyme and 
metre fall outside the scope of such reflections because 
rhyme and metre in Arabic poetry do not have parallels 
in English literature. For the reader whose curiosity in 
modern Arabic poetry is to be stimulated this fact should 
have been mentioned. 


Even though 1 do admire Arberry's poetic skill and his 
ability to stick remarkably close to the original, Ì am of 
the opinion that a prose translation is to be pre- 
ferred over a poetic rendering. 

Apart from these remarks it should be said that the 
book contains a fine selection of Arabic poetry, including 
many well-known as well as unknown poets. The poems 
are presented in the beautiful handwriting of Arberry. 


Leiden, May 1969 Ee NIJLAND 
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NEDERLANDS-ARABISCHE KRING, 1955-1965, 
Eight Studies Marking lts First Decade. Leiden, 
E. J. Brill, 1966 (Grossoktav, VIII, 129 S.). Preis: 
Í 20.—. 


Der Niederländisch-Arabische Kreis, der sich die 
Förderung des Verständnisses zwischen der arabischen 
Welt und den Niederlanden zur Aufgabe gesetzt hat, 
veröffentlicht hier eine Reihe von Texten, die offenbar 
aus Vortragsveranstaltungen des Kreises hervorgegangen 
sind. 


S. 1-10 P, Buringh, Water, soil and agriculture in 
Iraq. Verf. hat bei Bodenuntersuchungen im Vorgebirgs- 
land östlich von Kirkük festgestellt, dass dort die Riss- 
und Krumenbildung durch Austrocknung eine Art von 
natürlichem Pflügen und Säen bewirkt, woraus es sich 
erklärt, dass man in diesem Gebiet eine der ältesten land- 
wirtschaftlichen Siedlungen der Menschheit entdecken 
konnte (Yarmo). Auch in der Flussebene werfen die 
Erkenntnisse des Bodenforschers aufschlussreiches Licht 
auf die Entwicklung des Bewässerungswesens. Die durch 
anschauliche Fotos bereicherte Abhandlung führt bis zu 
den heutigen Problemen der irakischen Agrarpolitik. 


S. 11-28 J. Brugman, Modern Arabic literature. Das 
Selbstverständnis eines Volkes findet wohl nirgends 
prägnanteren Ausdruck als in seiner schönen Literatur. 
Deshalb ist es höchst bedauerlich, dass die heutige Orien- 
talistengeneration — im Gegensatz zu den Gibb, 
Kratschkowskij, Kampffmeyer und sogar Brockelmann — 
der modernen arabischen Literatur so wenig Interesse 
schenkt, Erscheinen gelegentlich noch Einzelstudien, so 
fehlt es an Übersichten fast ganz. Das erklärt sich natür- 
lich daraus, dass die arabische Literatur sich sehr schnell 
entwickelt und weit verzweigt hat, so dass selbst arabische 
Autoren sich an Gesamtdarstellungen nicht wagen. An- 
dererseits kommt man ohne Bemühungen um einen Über- 
blick nicht aus, wenn man sich in der Fülle der Erschei- 
nungen ein wenig orientieren will, So verdient der vor- 
liegende Versuch besonderen Dank. Er schildert die 
Anfänge der modernen Literatur bei Näsif al-Yäziët, 
Sämi al-Barüdi (der nicht türkischer, sondern mamlüki- 
scher Abstammung war) usw. relativ kurz, wird dann 
aber breiter und reicht bis zu zeitgenössischen Autoren 
wie Yüsuf Idris und Salah ‘Abdassabür in Ägypten, 
Taufiq ‘Awwad (ohne Artikel), Lailä Ba“labakki, Said 
‘Aql und dem Kreis um die Zeitschrift „Si°r” im Libanon. 
Auch aus Syrien, dem Irak und Tunesien werden Namen 
genannt. Bei aller Knappheit verzichtet Verf. nicht dar- 
auf, die verschiedenen Gestalten zu charakterisieren und 
einzuordnen. Im Libanon, dem seine besondere Sympathie 
gilt, „entdeckt” er sogar eine bisher weniger bekannte 
Autorin: die Romanschriftstellerin Emilie Nasralläh. Es 
ist zu hoffen, dass Verf. selbst auf dem eingeschlagenen 
aan weitergeht und andere anzuregen vermag, ihm zu 

olgen. 


S. 29-46 Erskine Childers, The western image of the 
Arabs, Ein bekannter englischer Araberfreund trägt tem- 
peramentvoll seine kritischen Gedanken über das „trau- 
matische" Verhältnis der Europäer zu den Arabern und 
zum Íslam vor. Den Ursprung des Traumas sieht er 
darin, dass der Islam die einzige nicht-abendländische, 
nicht-christliche organisierte Religion und Kultur ist, die 


je das abendländische Christentum herausgefordert h 
zunächst auf dem eigenen Boden und dann in dem, on 
unsere Vorfahren für ihre missionarischen, politisch k 
und kommerziellen Ziele ausserhalb dieses Bodens hiel. 
ten. Ähnlich, wie die Abendländer die erste grosse B 8 
wegung, die die Araber einte, als den demagogische. 4 
Betrug eines einzelnen Mannes betrachteten, weshalb zi 
sie „Mohammedanismus"' nannten, tun sie heute den zi 
bischen Nationalismus als „Nasserismus” ab. Während 
sie sich mit den Nationalismen in Asien und im Afrika 
südlich der Sahara längst abgefunden haben und ihnen 
Einigungsbestrebungen oft geradezu aufzwingen, sträu- 
ben sie sich gegen ein Arrangement mit entsprechenden 
Entwicklungen bei den Arabern, die ihnen doch am 
nächsten stehen. Die Unterstützung des zionistischen 
Anspruchs auf Palästina durch die westlichen Nationen 
erklärt Verf. aus einem „Drang nach Sicherheit in der 
Kontinuität'’: je mehr wir annehmen könnten, dass sich 
in und um Palästina nichts ändere, desto sicherer fühlten 
wir uns. Die Traumata, die sich auch auf arabischer Seite 
finden, sieht er allerdings nicht, Aber das ändert nichts 
daran, dass seine Thesen höchst bedenkenswert sind, 


5. 47-66 G. W.J. Drewes, The beginning of the 
emancipation of women in the Arab world. Hier erscheint 
u.W. die erste ausführliche Analyse der Gedanken Qäsim 
Amins über die Frauenemanzipation. Der Beginn mit 
Qäsims früher, sonst übersehener Schrift Les Egyptiens 
(1894) macht seine Wandlung vom Apologeten zum 
Reformer anschaulich. Sehr deutlich wird auch, wie der 
Modernismus in der Frauenfrage plötzlich auf ernsten 
Widerstand stösst, weil er an diesem Punkt den Bereich 
der Theorie und des Allgemeinen verlässt und konkrete 
Forderungen an den Einzelnen stellt. 


S. 67-82 K. A. H. Hidding, Islam as religion, Verf. 
zeigt die Wesenszüge der islamischen Religion auf als 
einer prophetischen, historischen Religion, für die sich 
das göttliche Geheimnis im Wort offenbart, im Gegen- 
satz zu den unhistorischen Naturreligionen, in denen die 
visuelle Aufnahme von Bildern aus der natürlichen Welt 
zum Glauben führt. Gegenüber den anderen prophetie 
schen Religionen zeichnet sich der Islam durch die abso- 
lut zentrale Stellung seiner heiligen Schrift, des Koran, 
aus, neben dem der Prophet als blosser Überbringer zur 
rücktritt. Der Islam betont nicht die menschliche Einsicht, 
die im Hinblick auf die Erkenntnis Gottes immer ber 
schränkt sein wird, sondern den menschlichen Willen; 
so steht nicht das Dogma, sondern das Gesetz an erster 
Stelle. Dass daneben auch die Mystik, die die Vereini- 
gung des Individuums mit dem göttlichen Mysterium err 
strebt, im Islam einen wichtigen Platz findet, erklärt 
Verf. vor allem aus dem polaren Wesen aller Religion. 


5. 83-102 C. Hillen, Economic and social aspects oÌ 
the Arab world. Ein „flash survey” der einzelnen Länder 
vom Irak bis Marokko, wobei die wirtschaftlichen As- 
pekte stärker berücksichtigt werden als die sozialen. 
(Bei den Namen von Ländern, die Gegenstand der Ber 
trachtung sind, wie „Libya” und „Tunisia” sind Drucke 
fehler unverzeihlich!) 


S. 103-111 W.J. van Liere, Water in Syria. ei 
geographisch-historische Abhandlung, die davon ausg6 À 
dass die Nutzung von Land und Wasser nicht nur ein 









h von der sozialen Organisation und den Gewohnhei- 
ten der Bevölkerung abhängt. Besonders bemerkenswert 
ist die These, dass im arabischen Mittelalter, vor allem in 
tabbäsidischer Zeit, die Bewässerungswirtschaft am 
Euphrat und Habür nicht zurückgegangen, sondern aus- 

edehnt worden sei; der Zusammenbruch sei erst mit dem 
Mongoleneinfall erfolgt. Am Schluss werden die wirt- 
schaftlichen Motive für den Euphratdammbau darge- 
stellt. Der Beitrag ergänzt den von Buringh über den 


Irak. 

S. 112-129 D. v. d. Meulen, Changing Arabia. Der 
bekannte niederländische Diplomat und Forschungsrei- 
sende schildert seine persönlichen Beobachtungen, die 
sich über den Zeitraum von 1926 bis 1964 erstrecken. 
Hinter der unaufhaltsamen Modernisierung und der Zu- 
rückdrängung des wahhäbitischen Puritanismus in Saudi- 
Arabien stellt er als eine Haupttriebkraft neben der 
Erdölindustrie den Rundfunk fest. Er meint, es seien die 
auf diesem Wege einströmenden neuen Ideen gewesen, 
die Faisal b. ‘Abdal'aziz schon vor der T hronbesteigung 
veranlasst hätten, gegen den Widerstand der Orthodoxie 
die Abschaffung der Sklaverei zu bewirken und die ersten 
Schritte für eine Emanzipation der Frau einzuleiten. In 
Hadramaut führt Verf, seinen alten Freund Sayyid Abü 
Bakr b. Saih Al Kaf, einen aus Südostasien zurückge- 
kehrten Emigranten, als Exponenten der Tendenz vor, 
die das Land in Zusammenarbeit mit westlichen Mächten 
zu modernisieren wünschte. Da Modernisierung hier 
zunächst Befriedung heissen musste, erscheint die bri- 
tische Politik des sulh Ingrams als bedeutender Erfolg. 
Die schweren Probleme der Unabhängigkeitsperiode 
klingen jedoch bereits deutlich an. 


Berlin, April 1969 


EE der des technischen Fortschritts ist, sondern 
C 


FRITZ STEPPAT 


* * 
* 


S. A. BONEBAKKER, Some Early Definitions of the 
Tawriya and Safadî's Fadd al-Xitâm ‘an at-Taw- 
riga wa-l-Istixdâm. The Hague-Paris, Mouton, 
1966 (8vo, 112 p., frontispiece) = Publications in 
Near and Middle East Studies. Columbia Univer- 
sity, Series A, VIII. Price: f 24.—. 


L'ouvrage du Prof. Bonebakker, sous un petit volume, 
traite de fagon claire un sujet très important à la fois pour 
les spécialistes de la rhétorique, de la stylistique et de la 
critique littéraire arabes, et pour les islamisants qui s'in- 
téressent aux commentaires coraniques. Il s'agit d'une 
figure, la fawriya (terme qui n'a pas d'exact équivalent 
dans les langues européennes): il faut entendre par là un 
procédé qui consiste à jouer sur un ou plusieurs mots, 
Afin de dissimuler le sens voulu par l'auteur de la phrase 
ou du vers. Tantôt il y a un contexte qui éclaire le lecteur, 
tantôt il n'y en a pas. 

5. A. Bonebakker, tout en reconnaissant que cette 
figure n'est pas limitée à la littérature arabe, souligne 
quelle “semble avoir été spécialement en faveur chez les 


_ Poêtes arabes post-classiques” et qu'elle a été souvent 


discutée par les théoriciens à partir du 5e siècle (p. 5). 1 
est exact que la langue arabe a été très travaillée, en rai- 
Son d'une part du culte que les peuples qui la parlent lui 
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ont toujours traditionnellement voué, et d'autre part du 
fait qu'elle est la langue du Coran. Il est d'ailleurs remar- 
quable que, tant par les caractères de son lexique et la 
richesse de son vocabulaire, que par ses structures mor- 
phologiques et syntaxiques, elle se prête admirablement 
aux interprétations les plus inattendues, les plus subtiles 
et les plus ingénieuses. L. Massignon se plaisait à noter 
la différence qui existe entre l'énumération des divers 
sens d'un mot dans un dictionnaire grec ou latin, et la 
série des acceptions d'un même terme, que donnent les 
dictionnaires arabes. Là, toutes les significations s'en- 
chaînent rationnellement comme autant de variations ou 
de développements d'un thème sémantique initial. Ici, 
elles sont, dans la plupart des cas, parfaitement étran- 
gères les unes au autres. L'homonymie, ou plus exacte- 
ment la polyvalence des mots, est en arabe la règle la plus 
fréquente, C'est sur cette particularité qu'Ibn Hazm se 
fondait en particulier pour combattre, au nom de la réa- 
lité linguistique, une logique qui prétendait atteindre des 
genres à partir des noms communs. Est-ce que les écri- 
vains anciens, prosateurs ou poètes, ont consciemment 
utilisé cette dualité de sens, cette ambiguïté, pour en tirer 
des effets littéraires? C'est, selon B. ce dont on peut 
douter: le procédé n'existe peut-être que dans |'imagina- 
tion des critiques qui en ont fait la doctrine. Mais ce qui 
est sûr, c'est que la littérature arabe proprement dite est 
vite devenue une littérature savante, écrite par des lettrés 
qui faisaient étalage des connaissances les plus rares et 
d'une habileté de virtuoses, pour un public raffiné qui 
goûtait par-dessus tout les subtilités les plus ampoulées. 
Dès lors, appeler un chat un chat n'était plus considéré 
comme digne de l'art: il n'y avait d'art que dans l'artifi- 
ciel. Il n'est pas étonnant que les théoriciens aient eu 
alors à leur disposition assez d'exemples pour grouper, 
classer, distinguer tous les procédés employés, et pour les 
définir abstraitement, chacun à sa manière, de facon à 
pouvoir en retrouver des témoiïgnages dans les écrits plus 
anciens. 

La rhétoridue, chez les Arabes, jouissait d'un prestige 
considérable. En un sens, elle était un canon pour l'art 
de expression, et par suite, une sorte de logique: explici- 
ter la pensée, analyser les idées, les perceptions, les no- 
tions communes, les traditions littéraires, telle était lune 
de ses fins. Mais elle avait aussi le rôle inverse. Dans un 
passage de sa seconde Mugâbasa, Abû Hlayyân al-Taw- 
hîdî lui attribue entre autres la fonction d'estomper ce qui 
est à découvert (tagtiya maksûf) et d'obscurcir ce qui est 
connu (fa‘miya ma'rûf). Cela marque bien une tendance 
profonde de l'esprit littéraire arabe. Mais sur un autre 
plan, l'interprêtation des versets ambigus du Coran 
(mutasâbihât), exigeait la recherche dun sens “inté- 
rieur”” (bâátin), soit allégorigue ou métaphorique, soit 
simplement caché, voilé, enveloppé dans les mots eux- 
mêmes. C'est par rapport à ces différentes données que 
l'étude de S, A. Bonebakker prend toute sa portée. 

Dans son Introduction, il pose le problème en général; 
il passe en revue les termes techniques de Ei ve 
qui s'y rapportent: îhâm, tajnis, ibhâm, tawgih, taw he 
istihdâm, etc, Il donne une définition et une division de 
la fawriya, qui servira de base à ce qui suit. len Gen des 
exemples classiques. Il montre le désaccord des t Gell 
ciens arabes, l'insuffisance de leurs théories. Tout cela 
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sera repris avec plus de détails, et à propos de leurs prin- 
cipaux représentants, dans le corps de Touvrage. Cette 
introduction est donc une pièce essentielle du travail. 

Le plan de l'ouvrage est chronologique: d'abord, re- 
cherche des sources anciennes; puis étude des prédéces- 
seurs immédiats de Safadi; ensuite, après la présentation 
de l'autographe du Fadd, exposé de la doctrine de Sa- 
fadi; enfin, un coup d'oeil sur les auteurs qui l'ont suivi. 
Il y a une page d'Addenda et deux index, l'un des noms 
propres, l'autre des termes techniques. 

A plusieurs reprises, l'auteur fait preuve d'une grande 
modestie, Il sait qu'il n'a pu utiliser tous les documents 
possibles, et que son sujet, dans l'ensemble de la rhéto- 
rique arabe, ne constitue qu'une partie limitée. Mais le 
choix qu'il fait des ouvrages et des auteurs est judicieux 
et largement suffisant pour montrer au lecteur la comple- 
xité de la question. Ses analyses personnelles et ses mises 
au point sont éclairantes, et il fait bien comprendre la 
portée de ce dont il traite. Cela dit, autant l'introduction 
laisse une impression nette, autant l'étude qui la suit est 
difficile à saisir d'une seule vue. C'est qu'il s'agit là d'un 
examen des différences, parfois très délicates, qui sépa- 
rent les théoriciens dans l'emploi de tel ou tel terme pour 
désigner une figure ou ses variëtés. Il y a des redites, 
qu'il était sans doute impossible d'éviter. Mais pour qui 
a bien lu l'introduction, toutes ces précisions techniques 
sont un approfondissement détaillé de l'idée générale 
exposée au début dans ses lignes essentielles. Pour ne 
citer qu'un exemple, l'istirâk et le tawâtu’ (p. 87 s.) se 
présentent dans tout ce contexte sous un éclairage nou- 
veau et très intéressant, 

H est vrai qu'il y a une autre manière de lire ce livre, 
en insistant moins sur l'introduction, et en s'attachant 
surtout au détail des théories. De ce point de vue, le lec- 
teur, tout en tirant profit des matériaux qui lui sont four- 
nis, sera davantage sensible à ce qui peut manquer à son 
appêtit de collectionneur et d'érudit. C'est probablement 
en prévision d'un tel lecteur, que B. s'excuse par avance. 
Mais il lui était impossible de tout dire, et l'eût-il fait, son 
ouvrage perdait l'avantage de la concision et de la péné- 
tration, bien autrement appréciable. 

Je signalerai un point très particulier sur lequel on 
aimerait malgré tout une information plus explicite. Il 


s'agit de ce qu'Ibn Ginnî appelle tagallub, permutation 
des trois consonnes radicales d'un verbe, qui donne au 
total six verbes entre lesquels on peut trouver une signi- 
fication fondamentale commune. Safadî utilise ce procédé 
avec les trois radicales waw, râ’ et alif (dont est formé le 
mot tawriya), mais on n'en voit pas clairement l'applica- 
tion et le résultat (p. 74-75). 


Quoi qu'il en soit, le livre du Prof. Bonebakker apporte 
aux arabisants et aux islamisants des données utiles à 
leurs travaux. Il faut souhaiter qu'il suscite d'autres re- 
cherches dans ce domaine de la rhétorique et de la sty- 
listique, et aussi qu'il attire l'attention des spécialistes des 
mêmes questions dans d'autres lanques et d'autres litté- 
ratures, 


Lyon, novembre 1968 R. ARNALDEZ 


UMMU'L-KITAB, Introduzione, traduzion À 
Pio Filippani-Ronconi. Napoli, Istituto Univer 
Orientale di Napoli, 1966 (8vo, LV + 30 18 ° 
Preis: Lit. 6000. ). 


Die vorliegende Übersetzung gründet si 
Manuskript, das Wladimir Tvanies in der Zan 
‚Der Islam” (XXIII, 1/2, Leipzig 1936) veröffentli hé 
hat. Es wurde von Í., Zarubin 1914 in Shughnan für d â 
Asiatische Museum der Russischen Akademie der Wis 
senschaften in Sankt Petersburg erworben. Varian 
tragen die Sigel L (J. Lutsch, Manuskript von Walen 
1911), C (Chitral, 1928), H (Manuskript von Hunza. 
Baltistan, 1932). Das der Ausgabe zugrundeliegende 
Manuskript trägt die Bezeichnung Z (Zarubin). é 

Die Nota introduttiva fasst die grundlegenden Aspekte 
des Werkes zusammen, wie sie bereits in Filippani-Ron- 
conis Artikel Note sulla Soterologia e sul Simbolismo 
Cosmico dell ‘Ummu'l-Kitab (Annali dell'Istituto Uni 
versitario Orientale, Napoli 1964) auseinandergesetzt 
worden sind, Es werden hier die verschiedenen Strömun- 
gen und geistigen Komponenten untersucht, die den 
Verfasser des Werkes inspiriert haben. Zoroastrische 
Gedankegänge, manichäische und gnostische Elemente, 
sowie buddhistische Ideen fliessen hier zusammen. Dazu 
kommt die Yoga-Lehre der Saiva-Schule aus Kaschmir, 
zu der sich arabisch-islamische Gedanken gesellen, die 
einer extrem-schi'itischen Richtung angehören. 


Als Beispiele für die Einflüsse der einzelnen Geistes- 
richtungen werden in der Einleitung die folgenden ge- 
nannt. Iranisch-zoroastrisch ist die Engelslehre, die 
Funktion Salmans als Archätyp der gesamten Mensch- 
heit, sein Retter, entsprechend dem alten Saoëyani, die 
Konzeption der Sonne als Logos und als Gott, sowie der 
Sonnenkult als Religion der uranfänglichen Menschheit. 
Manichäisch ist die Erschaffung Ahrimäns, der kein 
eigenes Licht besitzt, die sieben Kämpfe Salmans, der 
Fall Adams und seine Erlösung aus der materiellen 
Welt, der ahrimanische Ursprung der Planeten sowie die 
strenge Verurteilung alles Geschlechtlichen. Entspre- 
chend dem aramäischem Sprachgebrauch wird räk 
„Geist fast ausschliesslich als Femininum behandelt. 
Buddhistische Einflüsse gehen auf die Konzeption der 
„fünf Buddhas” als Archätypen der Realität zurück. 
Kabbalistische Theorien über den symbolischen Wert 
der Buchstaben des Alphabetes nehmen die Tradition 
des Valentinus und Markus des Gnostikers auf. 

Das Werk heisst Ulmmu'l-Kitäb, „weil es die Substanz 
aller Bücher und Wissenschaften enthält”, Es enthält 
den Pentateuch, die Evangelien, die Psalmen, den Koran 
und alle anderen (heiligen) Bücher. Es wurde, wie es Il 
seiner Einleitung heisst, in Mekka geschrieben und zwar 
„im Hause des ‘Abd Manaf, im Quartier von Qoraië und 
Ibn Häsim'', was die Beziehungen zur arabischen Welt 
andeutet. In Wirklichkeit scheint jedoch das Werk in 
Persien, und zwar im 11. Jahrhundert entstanden zu sein. 
Es besteht aus einer Einleitung, die mit der Basmala be- 
ginnt und wie ein richtiges mohammedanisches Werk ze 
den Propheten Bezug nimmt, sowie 38 „Fragen © 


„Kapiteln”, in denen Gäbir ibn ‘Abdalläh Ansart, Gaf ALE 
Gu'fi, Muhammad ibn Mufaddal oder andere Fragen 





_ 





die von Bäqir beantwortet werden. Es handelt 
die Bedeutung der Formel Bismi llähi rrahmäni 


stellen, 


Bahir den Grund der Weltschöpfung, die Befreiung 


des Herzens und des Geistes, den Todesengel, die Klei- 
ung Adams als des ersten Menschen etc., was Bägir die 
egenheit gibt, seine Gedanken unter Zuhilfenahme 

Jer Geistesströmungen der damaligen Zeit auseinander- 


usetzen. | 
k Die eigentliche Übersetzung mit dem Kommentar in 


Fussnoten umfasst 230 Seiten. Sie ist eine höchst aner- 
kennenswerte Leistung und gibt die Gedanken des nicht 
immer leichten Textes in flüssiger Sprache wieder. 
Koranzitaten ist jeweils die Zahl der Sure und des Verses 
beigegeben. Alle Fachausdrücke sind in Klammern in 

ersischer beziehungsweise arabischer Sprache wiederholt. 
Ein 60 Seiten starkes Register verzeichnet mit muster- 
hafter Klarheit alle Stichwörter des Textes und des Kom- 
mentars. Eine ausführliche Bibliographie bildet den Be- 


schluss. 


Genève, April 1969 WERNER VYCICHL 


* * 
* 


Hermann von WISSMANN, Uranios, Zaabram, Zabi- 
da, Zamareni, Zangenae, Zeeritai. Sonderdruck aus 
PAULYS Realencyclopädie der Classischen Alter- 
tumswissenschaft. Supplementband XI, 1968. Spal- 
ten 1277-92, 1303-64. 


Beiträge aus der Feder hervorragender Fachgelehrter 
in renommierten Nachschlagewerken geben leider noch 
nicht die Garantie dafür, dass sie allgemein zur Kenntnis 
genommen werden. Dies ist besonders dann der Fall, 
wenn die Artikel Sachgebiete behandeln, die nicht zum 
engeren Themenkreis der betreffenden Encyklopädie ge- 
hören und den Spezialisten in jener Disziplin unter Um- 
ständen wenig oder gar nicht interessieren, von anderen 
aber an dieser Stelle nicht vermutet und gesucht werden. 
So enthält die neue Bearbeitung von Paulys Realency- 
clopädie der Classischen Altertumswissenschaft von 
ihrem ersten Band an eine Reihe Artikel aus dem Gebiet 
der Sabäistik, die Gelehrte wie D. H. Müller, J. Tkat 
und A. Grohmann zu Verfassern haben, deren Tradition 
im jetzt vorliegenden elften Supplementband von Her- 
mann von Wissmann fortgesetzt wird. 

Uranios ist der Verfasser eines nur in wenigen Bruch- 
stücken und fast nur bei Stephanos Byzantios erhaltenen, 
Wenigstens fünf Bände umfassenden Werks Arabika. 

as dritte Buch handelte grösstenteils über Südarabien, 
und sechs Abschnitte daraus können wiederum zu einer 
Reiseroute zusammengestellt werden, die von der Mün- 
dung des Waädi Zabid über ausschliesslich himyarisches 
Gebiet nach der Hauptstadt Zafär führte. Zur Frage 


nach der Lebenszeit des Uranios ergibt-sich aus seinen 


Nachrichten über das Nabatäerreich als terminus ante 
quem das Jahr 106, der Zeitpunkt der römischen Er- 
oberung dieses Reiches. Die Ansicht, dass Uranios' 
Arabika von Strabon in seiner Geographika benutzt 
Wurde, wird als nicht stichhaltig zurückgewiesen, eher 
Witd es für möglich gehalten, dass Uranios Strabons 
Werk gekannt habe. Auch die Auffassung, dass Plinius 
durch die Vermittlung Jubas Auszüge aus Uranios' Ara- 
bika in seine Naturalis historia eingefügt habe, lässt sich 
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nach Vergleich mit den Bruchstücken nicht erhärten. Da 
die Geschichte des alten Südarabien für die Jahrzehnte 
vor 60 n. Chr. nach der jetzigen Quellenlage noch ziem- 
lich dunkel ist, konnte man bislang nicht genau ermitteln, 
wann das erstarkende Himyarenreich seine Hauptstadt 
Zafär gründete. Es dürfte dies aber in den ersten De- 
zennien des ersten nachchristlichen Jahrhunderts ge- 
schehen sein, die somit gleichzeitig den Zeitpunkt post 
quem für die Abfassung von Uranios' Arabika abgeben. 
Interessant ist die Feststellung von Wissmanns, dass im 
Gebiet von ‘Asir der Wacholder, der im Norden erst 
wieder im Libanon auftritt, ganze Waldungen bildet; der 
Verfasser verweist in diesem Zusammenhang auf das 
algummim- bzw. almuggim-Holz, das in den biblischen 
Königs- und Chronikbüchern sowohl für den Libanon als 
auch für Ophir bezeugt ist. Nun haben J. C. Greenfield 
und M. Mayrhofer (The ‘algummim/’almuggim-Problem 
Reexamined, in Hebräische Wortforschung. Festschrift 
zum 80. Geburtstag von Walter Baumgartner, Leiden 
1967, S. 83-89) überzeugend nachgewiesen, dass es sich 
bei der fraglichen Holzart weder um Sandelholz handelt 
noch eine indische Herkunft des Namens postuliert wer- 
den kann. Andererseits scheint mir aber zugunsten der 
für eine im syrisch-palästinischen Raum beheimatete 
Holzart sprechenden hebräischen und ugaritischen (’lmg) 
Kontexte die Herkunftsbezeichnung „aus Ophir" in 
1 Könige 10, 11 (und auch in 2 Chronik 9, 10) zu leicht 
wegdisputiert worden zu sein. Identifiziert man das bi- 
blische Ophir mit dem arabischen Goldland ‘Asir, so wird 
es, worauf H. von Wissmann bereits früher hingewiesen 
hat (in Dokumente zur Entdeckungsgeschichte, Heraus- 
gegeben von O. Baumhauer. Band [. Arabien, Stuttgart 
1965, S. 30) wahrscheinlich, dass wir es bei almuggim 
mit einer Juntperus-Spezies zu tun haben. 

Zaabrám, so lautet wohl die ursprüngliche Form des 
Namens einer bei 20° nördlicher Breite liegenden Hafen- 
stadt an der Westküste Arabiens, die in der Kartenbe- 
schreibung des Ptolemaios als Hauptstadt der Kinaido- 
kolpiten bezeichnet wird. Sie lag an den Buchten von 
al-Lit, einer gfossen, bis an die Küste reichenden Oase, 
der ersten zudem, welche die vom Norden des Roten 
Meeres kommenden Seefahrer gewahr werden konnten. 
Die Bedeutung dieses Hafens, der zu Ptolemaios Zeit 
gegen Ende der ersten Hälfte des zweiten Jahrhunderts 
n. Chr. vom Aksumitischen Reich abhängig war, wird 
ferner durch das im Hinterland aus Bergwerken und 
Flusssand gewonnene Gold unterstrichen. v. Wissmann 
macht es sehr glaubhaft, dass sich zwei weitere ältere, 
ausführlich besprochene Stellen aus der griechisch-römi- 
schen Literatur ebenfalls auf dieses Küstengebiet be- 
ziehen: Ein von Diodor überlieferter Passus bei Agathar- 
chides, wo die Bucht Charmouthas genannt wird und der 
wahrscheinlich dem Reisebericht des von Ptolemaios IÌ. 
ausgesandten Ariston entnommen ist, und eine Stelle in 
Plinius’ Naturalis historia (VI, 149), wo Orte an der 
arabischen Küste des Roten Meeres von Norden nach 
Süden aufgezählt werden. Hinter dem Ortsnamen Zaa- 
bram, der im Arabischen als Marsä Ibrähim, „Abrahams 
Hafen", weiterlebte, hat A. K. Irvine ín seiner Bespre- 
chung von H. von Wissmanns Zur Geschichte und 
Landeskunde von Alt-Südarabien (im Bulletin of the 
School of Oriental and African Studies 29, 1966, S. 619) 
einen Ge'ez-Namen Zä-Abroham, „der des Abraham’, 
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vermutet. Dieses Argument ist sprachlich sehr einleuch- 
tend und würde zudem die Zugehörigkeit dieses südara- 
bischen Küstenstriches zu Abessinien unterstreichen. 
Allerdings dürfte man nicht übersehen, dass der Name 
Abraham nur durch jüdische Vermittlung nach Südara- 
bien und Abessinien kommen konnte. Wenn die spätere 
arabische Benennung dieses Orts nicht lediglich auf einer 
Volksetymologie beruht und die vorgeschlagene Erklä- 
rung von Zaabram richtig sein sollte, könnten wir dies 
als eines der ältesten Zeugnisse für das Vorhandensein 
von Juden im südwestarabisch-äthiopischen Raum werten. 

Zâábida, nach Uranios ein Dorf im Binnenland von 
Arabia Eudaimon, ist die älteste Bezeugung der in isla- 
mischer Zeit Zabid genannten Stadt, des Zentrums der 
grössten Oase des westlichen jemenitischen Gebirgsvor- 
landes. Allerdings wurde das neue Zabid 819/20 einige 
km südwestlich des alten Ortes erbaut. Der Verfasser 
verwertet nun die inschriftlich belegten altsüdarabischen 
nomina loci, die Angaben nach der Karte des Ptolemaios, 
die Ortsnamen aus dem dritten Buch der Arabika des 
Uranios, nach denen eine Route von Zabid nach der 
Hauptstadt Zafär erschlossen werden kann, sowie aus 
Hamdänis „Beschreibung der Arabischen Halbinsel” und 
aus den Tagebuchaufzeichnungen Eduard Glasers und 
legt uns das Ergebnis übersichtlich in einer Karte des 
südarabischen Gebiets zwischen Zabid und Zafär vor. 
Die umstrittene Stelle, wo bei Uranios die Abasënoí ge- 
nannt werden, möchte v. Wissmann nicht auf die Abes- 
sinier beziehen, sondern auf einen Stammesnamen Hobaië 
(oder Hlabaë), und als ein aus dem Zusammenhang ge- 
rissenes Satzbruchstück werten, wo ‚„nächst den Sabäern 
die Hladramiten und Abasener'”' aufgeführt werden. Nach 
dem Kontext, in welchem dieser Passus steht, und nach 
den Produkten, die dem Land der Abas&noí zugeschrie- 
ben werden, möchte der Verfasser dieses antike Gebiet 
mit dem heutigen Gebirgsgau Hobaië identifizieren. Da- 
mit würde die auf Grund der Übersetzung „auf die Sabäer 
folgen die Hadramiten [und] Abasener” angenommene 
geographische Lokalisierung der Abasënoí im Gebiet der 
Mahraküste hinfällig werden, wie sie zuletzt, wenn auch 
zögernd, von A. K, Irvine (im Journal of Semitic Studies 
10, 1965, S. 196) vorgebracht wurde 1), 

Zamareni, inschriftlich Du-‘'Amurän (wenn wir in der 
Vokalisation den arabischen Autoren Hamdäni und Nas- 
wän folgen), werden in Plinius’ Naturalis historia VI, 
158, die Bewohner der Handelsstadt ‘Amurän und des 
um sie gelegenen altsüdarabischen Hochlandgaues ge- 
nannt, v. Wissmann ist es nun mit bewundernswertem 
Scharfsinn gelungen, den gesamten Kontext dieser Stelle, 
der bisher nicht befriedigend erklärt werden konnte, zu 
deuten und die dort aufgezählten Namen mit ziemlicher 
Sicherheit zu identifizieren. Dabei stellte sich heraus, 
dass es sich um Stammes-, Gau- und Ortsnamen handelt, 
die sich zu einer Reiseroute aufreihen lassen, die von Do- 


mata (Dümat al-Gandal) im Norden der Arabischen 
Halbinsel bis an die Südküste nach Mesala (m-‘Assala) 


li) A.F, L. Beeston (im Bulletin of the School of Oriental and 
African Studies 16, 1954, S, 40, Anm. 1) interpretiert die Stelle so, 
dass er die Wohnsitze der Abasener zwischen die Sabäer und Hadra- 
miten verlegt; allerdings hat er übersehen, dass Stephanos Byzantios 
hier Uranios zitiert und dieser Passus somit nicht als zeitgenössische 
Quelle zu den um das Jahr 525 stattgefundenen Ereignissen heran- 
gezogen werden kann. 


und von dort durch das Innere an den P 
führt. Da die Minäer nicht mehr genan 
dererseits der Feldzug des Aelius Gallus noch nicht t 
gefunden haben dürfte, scheint der Bericht im var el 
Viertel des ersten Jahrhunderts v. Chr. entstanden en 
sein; als Autor kommt vielleicht der auch sonst von Pii 
nius zitierte Ísidoros von Charax in Frage. Nn di 
Zangenae bei Plinius, dem als Gebietsbenennund 
Ptolemaios und im Periplus Maris Erythraei Azania e 
spricht, bezeichnen ebenso wie die Zang der arabisc 
Geographen die negriden Einwohner der afrikani 
Küste südlich des Osthorns von Somaliland. v. Wis 
stellt nun die geographischen Angaben aus Juba, Plinius 
Ptolemaios, dem Periplus und Kosmas Indikopleustes zi. 
sammen und versucht, sie auf einer Karte einzuordnen 
Diese Gesamtschau ergibt ein deutlicheres Bild auf si 
chereren Grundlagen als etwa die lediglich auf den Orts- 
namen des Periplus beruhende und mit zahlreichen Frage- 
zeichen versehene Karte von W. Raunig (in Orienthandel 
im Altertum, Basel 1968, S. 18). Aus den untersuchten 
Pliniusstellen geht hervor, dass im ersten vorchristlichen 
Jahrhundert die Kenntnisse der ostafrikanischen Küste 
diejenigen der Berichte späterer Quellen übertrafen und 
vielleicht schon Nordmadagaskar miteinschlossen. Be- 
denken erheben sich nur gegen die Gleichsetzung der 
Bargeni mit dem somalischen „Barr (al-)'Agam”, da 
diese Bezeichnung für das Gebiet, in welchem keine arar- 
bischen Handelsniederlassungen, „(Barr al-)Benädir”, 
bestanden, erst in der islamischen Zeit aufkam (s. E. Ce- 
rulli, Somalia. Scritti vari editi ed inediti. 1. Roma 1957, 
S. 113). Interessant ist in diesem Zusammenhang die 
Beobachtung, dass gerade manche der ältest bezeugten 
Ortsnamen auf Grund sprachlicher Indizien das Bestehen 
südarabischer Handelskolonien vermuten lassen. Am 
Schluss des Artikels geht der Verfasser etwas ausführ- 
lich auf die neuerdings umstrittene Datierung des Perie 
plus ein und gibt die Gründe an, warum er dieses Werk 
zeitlich nach Ptolemaios einordnen möchte, Sehr erwâä- 
genswert scheint mir die hierbei ausgesprochene Vermu- 
tung, dass der Periplus ein Handbuch für im Indienhandel 
tätige Kaufleute war, welches lange Zeit hindurch benutzt 
wurde, wobei aber bei den fälligen Überarbeitungen auch 
Teile der früheren Fassung unverändert blieben. Zur 
Gleichsetzung von Opône mit (Räs) Haäfün wäre noch 
nachzutragen, dass man in diesen Ortsbezeichnungen ein 
Weiterleben des alten Punt-Namens erblickt hat (s. M. 
Alliot, Pount-Pwäne, 'Opôné du géographe Ptolémée, in 
Revue d'Égyptologie 8, 1951, S. 1-7), eine Vermutung, 
die bereits von Eduard Glaser geäussert worden war. — 
Zeërîtai ist die der arabischen Form Sai'ar am nächsten 
kommende von sieben Schreibvarianten dieses Namens in 
den Handschriften von Ptolemaios geographischem 
Werk. Die Sai'ar gehören zu jenen Stämmen, die, nacn 
den Untersuchungen W. Dostals (Die Beduinen tn Süd 
arabien. Eine ethnologische Studie zur Entwicklung 4 
Kamelhirtenkultur in Arabien. Wien 1967), die kons a 
vative Beduinengruppe im Süden der Halbinsel darst Ee 
len und in vielem in einem proto-beduinischen Eng û 
lungsstand verharrt sind. So ist es nicht verwen a 
wenn die isoliert gebliebenen und mit ihren Nachbart 
verfeindeten Sai'ar genealogisch mit der alten Eef 
rungsschicht der Sadaf in Verbindung gebracht o Sel j 
den gleichen Stammvater wie die Mahra zurückgetùnr. 
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„. Auch bei diesem Stichwort war es für v. Wiss- 
an unerlässlich, den gesamten Kontext bei Ptolemaios 
ehend zu untersuchen. Als Frucht dieser Arbeit er- 
wir zwei kommentierte Karten Südarabiens vor- 


hrhundert v. Chr. bis gegen das Jahr 50 n. Chr. 


eine grössere mit den bei Ptolemaios genannten 


asser an die geographisch vorgebildeten Historiker und 
Itphilologen, sich unter Heranziehung sämtlicher Hand- 


schriften der Bearbeitung der Karten des Ptolemaios über 
Asien zu widmen. 


Tübingen, Juli 1969 


WALTER W. MÜLLER 


% * 
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Gami A. HANNA and George H. GARDNER, Arab 


Socialism. A Documentary Survey. Leiden, Brill, 
1969 (XII + 418 pp.). Price: Cloth. Díl. 54.—. 


“Can a social system be established which is formed 


on the basis of a mutual or joint responsibility in which all 
parts of the society feel that they are supporters as well 
as supported and in which the cause for such feeling is a 
vital necessity and which makes mutual support among 
the parts of the society a matter of supporting the struc- 
ture of the society itself, leading to its survival as a com- 
plete unit?"”. This sentence, taken from a piece by Ismä'il 
Mazhar that is included in the volume under review (p. 


175), illustrates what the authors have attempted to do. 


They present socialism as an Arab phenomenon, as part 
and parcel of an Arab context. (The words responsibility 
and support in the quotation stand for takäful and related 
terms. Rather than connoting that someone is held res- 
ponsible, they mean that someone responds, feels respon- 
sible, for something or someone else.) 


Now it is one thing to maintain that Arab socialism is 


not merely an adapted copy of European socialism, andy 
quite another to demonstrate what it is if considered as 


something on and by itself. Indeed the question could be 


raised how one could prove this sort of contention. Two 


answers seem possible and they may well be complemen- 
tary to one another. One is to detail the rephrasing and 
femoulding that a concept like socialism undergoes in 


being transferred from a Western into an Arab context 


and in being adopted and adapted in consequence. The 
other is to fathom the affinities between the Western 
notion and practice of socialism and any potential or ac- 
tual Arab analogues, either in order to suggest or de- 
monstrate the development of a properly Arab socialism 
(eventually featuring as the counterpart or as congruent 
to Western socialism), or alternatively in order to suggest 
à properly Arab soil on which originally Western social- 


" ism, once transplanted into an Arab context, could feed. 


The authors of this volume do not raise this methodologi- 
Cal issue, Rather, they steer for the second option; and 
etween the two sub-choices that this leaves open, they 
appear to prefer the former. This procedure is perhaps 
Natural given a more or less outspoken commitment, on 
their part, to the idea that socialism is the thing of the 
future in the Arab world (p. 8, 16). Recent developments 
in Libya seem to bear them out in this belief. 

In consequence, a good deal of the effort devoted to 


making this book has gone into the attempt to show what 
are the actual or potential roots of present-day (and to- 
morrow's) Arab socialism in Arab tradition. This effort 
has been only partly successful; indeed the limitations in 
its success are so visible that it is somehow puzzling that 
no attempt has been made to account for them. T'his is 
not simply a matter of non-availability of documents 
known to exist, or even of understandable difficulty to 
unearth documents hitherto unknown. Here and there, 
the authors apparently have had to adduce documents 
whose contents beg the question in certain basic regards, 
Thus, one may question the relevance of a discussion, in 
the present connection, of the variety of tendencies, uni- 
formly defined at the purely verbal level as shu‘übiya, 
that detract from the integrity of the Arab sociocultural 
entity, whatever its name. Even if the real concern in such 
a treatise is Arab integrity per se rather than the counter- 
vailing forces of the day, it is at least questionable 
whether this is ever getting near to the core of anything 
like a socialist orientation or attitude. Similarly, it is 
striking that documents dealing more directly with social 
responsibility and the like are presented in full consider- 
ation of the fact that these are by and large approaches 
in moral or in interpersonal terms, and regardless of the 
fact that contemporary socialism, also in the Arab world, 
appears more or less as a public, that is impersonal, func- 
tional ideology. The gap between the two perceptions, far 
from being bridged, remains virtually unnoticed. 

All this amounts to saying that the authors of this study 
have chosen a task that is at once fascinating and arduous. 
What is more, the effort is quite timely: an appraisal of 
the autochthonous perspectives and dimensions of a phe- 
nomenon generally and too easily considered as a 
transplant istone of those exercises of which everyone 
recognizes the validity and the importance and which yet 
are hardly ever undertaken. 

The special nature and indeed the difficulty of the ef- 
forts appears from the organization of the book. After a 
stimulating introductory chapter, four main parts present 
four kinds of material. The final part contains a selection 
of documents concerning contemporary socialism in the 
Arab countries. The third and second parts contain pre- 
sentations by Arab authors of their own understanding 
of, respectively, socialism and allegedly related concepts, 
especially takäful. Many of the translations presented are 
the fruit of the labour of either of the two authors; others 
are from other, often official, sources. The first part con- 
tains three articles jointly written by the two authors, plus 
two other important articles, one by Sherif Mardin on 
“the mind of the Turkish reformer'’, and another by 
Fayez Sayegh on “Nasser's Socialism’. All these are re- 
prints. 

This organization has its advantages and, as usual, its 
disadvantages. A disadvantage is that whereas the con- 
cept of shu‘übiya is presented in part one, the concept of 
takäful, in two presentations, takes up part two. Similarly, 
Salama Müsä is presented in part one but some of his 
work is offered in part three. A rather different kind of 
problem is that in part three, on Social Reform Awareness, 
the selections from ‘Abduh and Kawäkibî are not nearly 
such convincing pieces of evidence as those from Khalid 
Muhammad Khalid. Again, Bath socialism seems some- 
what under-represented, if one compares the pieces pro- 
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vided here in part four to what periodicals like Orient 
have carried in the course of time. By the same count, the 
core of Egyptian socialism appears to be lost somewhere 
in between the brilliant analysis of Professor Sayegh and 
the three official documents of prescriptive, constitutional 
nature provided, full length, in part four, One can wonder 
why the propaganda periodical The Scribe was accorded 
the honour of being represented by a (mediocre) piece of 
writing. 

These points illustrate some of the more hectic problems 
that Professors Hanna and Gardner have faced. They 
must have faced quite many others that do not show so 
clearly because they managed to resolve them more hap- 
pily. All this goes to show that to undertake the task they 
chose was an act of courage and indeed of faith. 

What is more important, perhaps, is that notwithstand- 
ing the visibility of the difficulties they have had to face, 
these authors have produced a book that convinces the 
reader of the value and indeed of the significance of their 
approach. Particularly the systematic search for, and pre- 
sentation of, underlying Arab values and orientations is 
something that is badly needed, and that is neglected too 
often. 


The Hague, Sept. 1969 CA O. VAN NIEUWENHUIJZE 





TURCICA 


Klaus TUCHELT, Türkische Gewänder und Osma- 
nische Gesellschaft im 18. Jahrhundert. Facsimile- 
Ausgabe des Codex „Les portraits des differents 
habillements qui sont en usage à Constantinople et 
dans tout la Turquie'", aus dem Besitz des Deutschen 
Archäologischen Institutes in Istanbul. Vorwort von 
Rudolf Naumann, herausgegeben und eingeführt 
von Klaus Tuchelt. Graz, Akademische Druck- und 
Verlagsgesellschaft, 1966 (Folio, VIII und 120 Sei- 
ten Text, 208 aquarellierte Blätter). Preis: Ganz- 
leinen DM 586.—. 


Das vor kurzem in Faksimile-Ausgabe publizierte 
Kostüm- und Trachtenbuch ist ein Codex aus der Zeit 
um 1760, im Besitz des Deutschen Archäologischen In- 
stitutes in Istanbul. Die 208 aquarellierten Blätter ge- 
hören zur Reihe der sog. Trachten- oder Manierenbücher, 
die seit dem späteren 16. Jahrhundert namentlich von 
solchen Zeichnern angefertigt wurden, die europäischen 
Gesandtschaften an die Pforte eigens beigegeben wurden. 

Bekanntlich haben die französischen und holländischen 
Botschafter bei der Hohen Pforte in Constantinopel öfters 
Maler und Zeichner in Dienst gehabt, die im Gefolge 
dieser Botschafter nach Istanbul kamen oder nach dem 
Tode ihres Herrns in den Dienst eines anderen Bot- 
schafters, in vielen Fällen eines anderen Landes, hinüber- 
traten. So kam der aus Valenciennes stammende franzö- 
sisch-flämische Maler Jean-Baptiste Vanmour oder Van 
Mour (Moor) im Dienste des Botschafters Charles Mar- 
quis de Ferriol in 1699 nach Constantinopel. Nach der 
Abreise dieses Botschafters in 1711 blieb Vanmour in 
der Türkei, wobei er arbeitete für den Nachfolger, den 
Marquis de Bonnac, der ihm den Titel ‘peintre ordinaire 
du Roi en Levant’ besorgte. Vanmour hat auch für den 
Schwedischen Resident in Istanbul Gustaf Celsing gear- 
beitet, aber Vanmour's Tätigkeiten in den Jahren nach 







1725 kann man am besten beurteilen bei der Betr 
der Gemälde, die sich im Rijksmuseum in A 
finden, die er im Auftrage des holländischen Botsch 
ters Cornelis Calkoen bei der Hohen Pforte (1725. A 
in den Jahren 1726 bis 1737, in welchem Jahre Van 
in Constantinopel gestorben ist, angefertigt hat De 
Sammlung Calkoen der Vanmour-Gemälde soll in 19 w, 
zum Teil in der renovierten Historischen Abteilun a 
Rijksmuseum in Amsterdam permanent zur Au ee 
gelangen, wobei die Vorarbeiten meines leider Ait 
1963 verstorbenen Kollegen Dr. R. van Luttervelt de 
Leitfaden für die Aufstellung dieser Gemälde bilden 
könnten. Es kommt öfters vor, dass die feierliche Audis 
: í nz 
von Cornelis Calkoen beim Sultan Ahmed III. in den il 
lustrierten Büchern beschrieben wird als der Empian 
eines französischen Gesandten beim Sultan im 18 Jahr- 
hundert, ein verständlicher Irrtum, da Vanmour ‘solche 
Audienzen schon einige Male verewigt hatte. 
Vanmour hat in starkem Masse dazu mitgewirkt eine 
Ecole des turqueries’ zu bilden, worauf bereits R. van 
Luttervelt hingewiesen hat: „L'activité de Vanmour à 
Constantinople constituait une synthèse de ce que le 
passé y avait produit, mais encore bien davantage une 
base sur laquelle d'autres continuérent à travailler: toute 
une école d'anonymes (Grecs ou Arméniens, peut-être) 
perpêtuêrent la technique et les sujets du maître jusqu'à 
la fin du XVIIIe siècle”. Van Luttervelt hat mit dieser 
Bemerkung vollkommen recht, wie u.a. hervorgeht aus 
den Gemälden der Audienz des holländischen Botschaf- 
ters Baron van Dedem en van de Gelder in 1785 beim 
Sultan Abdul Hamid I. (1774-1789) dem Sohne von 
Ahmed III, der in 1727 Cornelis Calkoen empfangen 
hat. Abgesehen von der moderneren Kleidung und den 
Puderprücken der holländischen Vertreter gibt es wenig 
Differenzen in Vergleich mit den Gemälden aus dem 
Nachlass von Cornelis Calkoen: Komposition und tür= 
kische Trachten sind buchstäblich von Vanmour über- 
nommen. Nur das Kolorit ist, dem Geschmack der Zeit, 
etwas heller geworden. Und es gibt noch viele Beispiele 
der Nachwirkung der ‘Ecole de Vanmour', sogar bis ins 
19, Jahrhundert hinein, worauf Van Luttervelt bereits 
hingewiesen hat. 

Es handelt sich bei dieser Faksimile-Ausgabe um ein 
sehr wichtiges Unternehmen und man kann sich nur 
freuen, dass das Deutsche Archäologische Institut in 
Istanbul sich bemüht hat diesen Codex in so stattlicher 
Weise herauszugeben und den Forschern bekannt zü 
machen. In den letzten Jahren sind aus den Magazinen 
des Topkapi Saray in Istanbul viele Kostüme und Stoffe 
osmanischer Zeit durchgesehen und zum Teil in Ausstel- 
lungen in eigens dafür eingerichtete Sälen dieses Mur 
seums zugänglich gemacht. Rudolf Naumann weist if 
seinem Vorwort daraufhin, dass der Codex des Deut” 
schen Institutes unter den Kostümwerken des 18. Jahr- 
hunderts durch ihre Vollständigkeit hervor ragt. In kei- 
nem anderen Werke dieser Zeit ist eine so erschöpfend? 
Reichhaltigkeit anzutreffen, die Darstellungen des oe ä 
tan, der Sultanin zahlreicher Würdenträger des Hej 
des hohen und niederen Palastpersonal, der Militärs un 
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n Jean-Baptiste Vanmour und seiner Schule, die eine 

eue Stilentwicklung eingeleitet haben, ermöglichen die 

garellierten Blätter dieses Codex, die in den Jahrzehn- 
ten 1750-1790 entstanden sind, eine eingehende Darstel- 
Jung der osmanischen Gesellschaft des 18. Jahrhunderts 
in einem Zeitabschnitt, der in vielen Hinsichten eine 
Brücke zwischen der alten osmanischen Tradition und 
der Zeit des “Tanzimat' bedeutet hat. Wir können uns 
vorstellen, dass die Herausgabe dieses Codex für das 
Deutsche Institut in Istanbul eine grosse Leistung war 
und eine grosse Satisfaktion hervor gerufen hat. 

Die Zeichner der Temperabilder sind unbekannt. Pa- 
pier, Art der Zeichnungen und Bildlegenden lassen, wie 
Klaus Tuchelt sicher mit Recht meint, eine Datierung 
zwischen 1750 und 1790 zu. Der Codex hat in der Hand- 

chrift der Bildunterschriften und mit der gleichen Tinte 

eschrieben, die Eintragung: ‘De la Bibliothèque de Kap- 
pus Pichelstein’. Ein Angehöriger dieser Familie ist wohl 
in der zweiten Hälfte des 18. Jahrhunderts in Constanti- 
nopel gewesen und er hat die Zeichnungen dabei wohl 
erworben, die er durch einen Levantiner aus Pera mit er- 
läuternden Unterschriften versehen und dann in Leder 
einbinden liess. Wie der Codex wieder nach Istanbul ge- 
kommen ist, scheint nicht ganz deutlich zu sein. Vermut- 
lich sind via ein deutsches Antiquariat Bibliothekbestände 
der Familie verkauft worden. Im Anfang der 20-er Jahre 
befand der Codex sich im Besitz der „Vereinigung von 
Freunden türkischer Literatur” in Istanbul. Nach Auf- 
lösung dieser Gesellschaft hat dann der damalige Direk- 
tor des Deutschen Institut, Dr. M. Schede, in 1929 diesen 
Codex für das Institut erworben, 

Klaus Tuchelt hat eine sehr sorgfältig zusammenge- 
stellte Einführung zu den 208 Blättern geschrieben und 
dabei nähere Einzelheiten über den Hofstaat, die Armee, 
die Flotte, die Strassenhändler mit ihren Attributen usw. 
gegeben. An die ersten Blättern mit den Darstellungen 
des Sultans, der Sultanin und des T'hronfolgers schliessen 


sich die Würdenträger, das hohe und niedere Palastperyf 


sonal an. Jede Figur nimmt ein Folioblatt ein, ausser 
einigen Blättern, auf denen bestimmte Handlungen wie- 
dergegeben werden. Die Personen dienten dem Zeichner, 
der m.E, ganz im Stil von Jean-Baptiste Vanmour und 
seiner Schule gearbeitet hat, nicht zu phantastischen Staf- 
fagefiguren; auf architektonisches Beiwerk wird verzich- 
tet, ausser auf wenigen Darstellungen, wo es zum Ver- 
ständnis der Handlung unerlässlich ist. Die künstlerische 
Begabung des Zeichner ist mittelmässig, kommt aber in 
den Details nach vorne, wie auch der Bearbeiter mit 
Recht meint. 

Es kommt dem Rez. vor, dass der Bearbeiter das Buch 
von R. van Luttervelt wohl übersehen hat, was mit Rück- 
Sicht auf die Tatsache, dass van Luttervelt in holländischer 
Sprache geschrieben hat, nicht so verwunderlich ist. Van- 
mour, der m.E. diese ganze Tradition der „turqueries” 
Fingeleitet und zumindest propagiert hat und seiner 
„Schule in der Praxis vorgeführt hat, wird vom Bear- 
beiter nur einmal (Seite 7) erwähnt als ‘niederländischer’ 

aler (m.E. zu viel gesagt auf Grund seiner flämischen 
Herkunft), der in den Jahren 1707 und 1708 für den 

Fanzösischen Botschafter den Marquis de Ferriol über 
gert Blättern seiner Kupferstichsammlung angefertigt 
at, 

Bei einer Betrachtung der Blätter kann man feststellen, 
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dass dank dieser gewissenhaften Wiedergabe des Detail 
eine zuverlässige Beschreibung der Kulturgeschichte des 
Osmanischen Sultanats der zweiten Hälfte des 18. Jahr- 
hunderts gegeben wird. Dieser Codex, dessen Facsimile 
jetzt vorliegt, dank der Unternehmungslust der Akade- 
mischen Druck- und Verlagsanstalt in Graz, bildet eine 
Fundgrube bisher unveröffentlichten Materials. Dieses 
Verlagsunternehmen fördert nicht nur die wissenschaft- 
liche Forschung des kulturellen Lebens in der Türkei im 
18. Jahrhundert, aber es ist zu gleicher Zeit eine biblio- 
phile Leistung dieser oesterreichischen Verlagsanstalt, 
die auch anderwärts schon vieles geleistet hat. 


Istanbul, April 1968 A. A. KAMPMAN 


% % 
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Richard F. KREUTEL, Otto SPIES, Der Gefangene der 
Giauren, Die abenteuerlichen Schicksale des Dol- 
metschers ‘Osman Aga aus Temeschwar, von ihm 
selbst erzählt. Graz-Wien-Köln, Verlag Styria, 
1962 (12mo, 233 S, + 1 Übersichtskarte) = Osma- 
nische Geschichtsschreiber. Preis S. 83.50. 


Das vorliegende Buch stellt den Teil einer derart 
ausgezeichneten und hochinteressanten Quellenserien- 
ausgabe dar, deren bereits früher erschienenen, ersten 
drei Bände unsere sich auf die Zeit der Türkenherr- 
schaft in Ungarn beziehenden Kenntnisse gleichfalls 
in bedeutendem Masse bereichert haben. Diese her- 
vorragenden Publikationen setzten uns in den Besitz 
solcher wichtiger Angaben, die uns — im angezeigten 
Zeitalter — zur genaueren Erkennung der Lebensver- 
hältnisse deg ganzen von den Türken besetzten Gebie- 
tes näher bringen. 

Der erste Band der Serienausgabe bietet vor allem 
über die Geschehnisse während der Belagerung Wiens 
im Jahre 1683 ein authentisches Bild. 

Der zweite Band ergänzt, insbesonders mit seiner 
sich auf Wien beziehenden Datenmenge, wirksam die 
beiden Bände der farbvollen Beschreibung Ungarns 
durch den Weltreisenden Evliya Gelebi, die in der 
Übersetzung des opfermütigen Emmerich Karácson ver- 
öffentlicht wurden, sowie das über die den Türken 
unterliegenden Balkangebiete gezeichnete ausführliche, 
vielseitige Bild. 

Der dritte Band der Quellenausgabe bildet — im 
Gegensatz zu den vorangehenden — die authentische 
deutsche Übersetzung einer Perle der frühzeitigen os- 
manischen Chronikenliteratur. 

Der vierte Band der Serienausgabe ist ähnlich der 
ersten drei eine sehr wertvolle Quellenausgabe. Dem 
Zeitalter nach steht dieser dem Quellenmaterial der 
erwähnten ersten beiden Bände näher. Seine Hand- 
lung spielt sich während der Jahre 1688—1717 in dem 
Raum zwischen Temeschwar und Wien ab; in einem 
Gebiet also, dessen Grossteil auch vom Gesichtspunkt 
der ungarischen Geschichte so bedeutend war. — Der 
Quellenausgabe verleiht die Tatsache, dass sie in der 
Form einer Autobiographie geschrieben wurde, ein be- 
sonderes Interesse. 

Die Zusammenstellung der Quellenausgabe ist sehr 
vorteilhaft; sie gewährt einen leichten Überblick der 
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Arbeit. Bereits zu Beginn des Bandes finden wir die — 
bei den türkischen, arabischen und persischen Texten 
so wichtige — Vokalzeichentabelle, sowie die sich auf 
die Aussprache der Wörter und Namen beziehenden 
Anweisungen. Der Tabelle folgt eine ausgezeichnete 
historische Einleitung. Den Grossteil des Buches bildet 
jedoch der — natürlich — grossartig übersetzte, hoch- 
interessante, an Wendungen reiche Quellentext. Die 
Quellenausgabe schliesst ein den Texten folgendes, 
reiches Anmerkungsmaterial, ein Personen- und Orts- 
namenregister, sowie ein sorgfältig und mit grossen 
FPachkenntnissen zusammengestelltes Verzeichnis der 
Fachausdrücke und Titel ab. 

Am Abschluss des Werkes erleichtert eine „Über- 
sichtskarte zum Schauplatz der Handlung im Bericht 
des ‘Osman Aga von seiner Gefangenschaft und Flucht, 
16881699" unsere genauere Orientierung unter den 
beschriebenen Ereignissen. 

Das oben Gesagte zusammenfassend, kann behauptet 
werden, dass der IV. Band der besprochenen Serien- 
ausgabe ein ernster Gewinn für die turkologischen 
Forschungen ist. 


Budapest, April 1969 GEZA FEHÉR JUN. 





RELIGIONUM HISTORIA 


Jacob NEUSNER, Religions in Antiquity. Essays in 
Memory of Erwin Ramsdell Goodenough. Leiden, 
E. J. Brill, 1968 (Un vol. in 80 de 688 pages) = 
Supplements to Numen XIV. Prix: f 52.—. 


Ce recueil d'articles a pour but d'honorer la mémoire 
de Goodenough, décédé en 1965. Ce savant de réputation 
internationale nous a laissé d'importants travaux et prin- 
cipalement les nombreux volumes de ses Jewish Symbols 
qui constituent une mine précieuse pour les archéologues, 
les historiens du peuple juif et les historiens tout court. 

De Goodenough, on publie dans ce recuiel un long ar- 
ticle posthume: Paul et !héllénisation du christianisme pp. 
23-68. C'est sous quatre rubriques principales que sont 
classées les contributions des divers auteurs: Etudes Bi- 
bliques, Apocryphes et Pseudépigraphes, histoire du Ju- 
daïsme, Symbolisme et histoire des Religions. Dans le 
premier groupe d'études, j'attire plus spécialement l'at- 
tention sur l'article de Harrelson, la célébration de la fête 
des Tabernacles d'après Zach. XIV, 16-21. Cet auteur 
estime à tort, me semble-t-il, que le dernier chapitre de 
Zacharie ne peut être postérieur à 400 av. J.C, alors qu'il 
me paraît être du début de l'époque grecque, comme j'ai 
essayé de le montrer ailleurs (voir notamment mon com- 
mentaire de Zach. IX-XIV dans la Bible de Pirot-Clamer 
paru chez Letouzey en 1964). En effet pour Harrelson, 
les Cananéens de XIV, 21 ne désignent pas les Sama- 
ritains mais les marchands. Si les sources littéraires 
de ce morceau sont Is. II, 2-4 (cf. Mich IV, 1-4), Ez. 
XXXVIII-XXXIX; Is. LX, les sources cultuelles sont 
plus discutées. L'auteur de cet article estime que la fête 
royale de Sion n'a jamais existé et que l'imagerie de ce 
chapitre XIV doit par contre beaucoup à la célébration 
du jour du Nouvel An. 

Signalons aussi les études suivantes: Harry S. May, 
Psalm 118: The Song of the Citadel, pp. 97-106. G. W. 


Buchanan, Lorigine samaritaine du fème évangile, pp. 


149-175. Mais tous les arguments avancés dans ce dere 
nier article d'après lequel l'auteur du dernier évangile ap- 
partiendrait à l'église samaritaine sont loin d'être égale- 
ment probants; d'une part, on peut discuter l'idée que les 
Juifs désigneraient nommément des Judéens ou des Pa. 
lestiniens qui adoraient à Jérusalem, ce qui se concevrait 
dans I'hypothèse défendue si l'auteur est samaritain 
c'est-à-dire anti-juif et, d'autre part, on peut douter du 
sens qu'il faut donner aux parallèles que Buchanan essaie 
d'établir entre les miracles opérés par les prophètes du 
Nord, Elie et Elisée et ceux opérés par Jésus dans l'évan- 
gile de Jean. 

La seconde section consacrée aux apocryphes ou aux 
Pseudépigraphes ne comprend que deux études: J. Z. 
Smith: la prière de Joseph, pp. 253-294 et M. Stone, Le 
concept de Messie dans le IVème Esdras, pp. 295-312, 
On sait que cet écrit est particulièrement important puis- 
qu'au chapitre XIII la vision de “l'Homme” est une ré- 
interprétation de Dan. VII. Stone consacre à ce problème 
toute une partie de cette Étude, mais il aurait dû souligner 
les ressemblances et les différences entre le Fils d'Homme 
en Daniel, dans les Paraboles d'Hénoch et dans le IVème 
Esdras. 

La section consacrée à l'histoire du Judaïsme ne compte 
pas moins de huit contributions signées par L. H. Feld- 
man, Meeks, Morton Smith, Fischel, Goldin, Montgom- 
mery, Neusner. Je signale plus spécialement parmi ces 
études celle de Avi-Yonah: La facade du Temple d'Hé- 
rode, un essai de reconstruction, pp. 327-335, Il part de 
hypothèse qu'un tétradrachme de Bar Kosiba représente 
la fagade du Temple d'Hérode et des analogies frap- 
pantes entre la figuration numismatique d'une part et 
celle du temple de Bel à Palmyre, et la fresque de Doura- 
Europos représentant le sanctuaire de la Torah, d'autre 
part. 

Dans la dernière section consacrée au symbolisme et à 
histoire des religions on compte neuf études où l'on 
relève les noms de Mircea Eliade, Widengren, L. Goff, 
Koester, V. W. Turner, etc. Sherman E. Johnson étudie 
une inscription de Sabazios provenant de Sardes. Elle 
fut découverte en 1958 par l'expédition patronnée par les 
Universités de Harvard et de Cornell et les American 
Schools of Oriental Research. Elle est datée du temps du 
roi Eumène II (197-159 av. J.C.). L'auteur nous donne 
à occasion du déchiffrement de l'inscription grecque, qui 
compte seulement cinq lignes, une synthèse de nos con- 
naissances sur cette divinité dont le culte était fort ré- 
pandu, dit Johnson, depuis l'Asie Mineure jusqu'en Bel- 
gique et dans la vallée du Rhin. Signalons qu'il faut ajou- 
ter [Espagne à l'énumération des pays d'Europe où lon 
a rencontré des traces du culte de ce dieu. On a trouvé, 
en effet, à Ampurias, deux plaques de bronze argenté 
dédiées au culte de Sabazios, Une reproduction du dieu 
amporitain coiffé d'un bonnet phrygien encadré de deux 
arbres se trouve dans Martin Almagro, Las Necropolis 
de Ampurias, vol. II. Necropolis romanas y Necropolis 
Indigenas, Barcelona, 1955, p. 127. 

Une impressionnante bibliographie des écrits de Goor 
denough allant de l'année 1915 à 1968 ne compte pas 
moins d'onze pages d'études. Cet imposant volume tout à 
fait digne du savant qu'il veut honorer se termine par de 
nombreux index qui en facilitent la consultation. 


Toulouse, Avril 1969 M. DELCOR 








Alexander BOEHLIG, Mysterion und Wahrheit. Ge- 
sammelte Beiträge zur spätantiken Religionsge- 
schichte. Leiden, E. J. Brill, 1968 (8vo, XÌl + 266 
S.) = Arbeiten zur Geschichte des späteren Juden- 
tums und des Urchristentums VI. Preis: f 46.—. 


Der Autor schreibt im Vorwort: „Ich würde mich 
freuen, wenn ich mit diesem Bande denen, die sich in die 
zur Zeit gerade so sehr in Bewegung befindliche Gnosis- 
forschung einarbeiten wollen, eine Hilfe erweisen 
könnte!. Ich glaube, man darf ruhig sagen, dass sein 
Buch diesen Wunsch in hohem Masse erfüllt. Es sind in 
ihm in glücklicher Weise allgemeinere, einführende sowie 
Spezialproblemen gewidmete Aufsätze und Vorträge 
vereinigt. Zudem wird der Leser umfassend und kompe- 
tent informiert, ist doch der Verf. nicht nur mit allen 
Strömungen der spätantiken Religionsgeschichte ver- 
traut, sondern an der Herausgabe der neuerschlossenen, 
auf sie bezüglichen Quellen massgeblich mitbeteiligt. 
Seine Forschung ist dementsprechend an drei Polen 
orientiert, die auch die Gliederung des vorliegenden Ban- 
des bestimmt haben: Neues Testament, Gnosis, Manichä- 
ismus. Wie befruchtend die Kombination gerade dieser 
drei Forschungsgebiete sein kann, zeigen die vielen Quer- 
verbindungen, die der Autor zwischen ihnen zu ziehen 
vermag. 

Den manichäischen Quellen galt die erste wissen- 
schaftliche Arbeit des Verf.s. Als Schüler von C. Schmidt 
hat er die Edition der Kephalaia übernommen; aus dieser 
Zeit stammt der älteste in den Band aufgenommene Auf- 
satz: Eine Bemerkung zur Beurteilung der Kephalaia (S. 
245tf.). Leider hat der Krieg der Herausgebertätigkeit 
ein vorläufiges Ende gesetzt. Erst seit 1960 konnte die 
durch die Kriegsfolgen noch erschwerte Arbeit wieder 
aufgenommen werden; der Aufsatz Die Arbeit an den 
koptischen Manichaica (S. 177Éf.) gibt darüber Auf- 
schluss. S. 252ff. kommentiert der Verf. die 1966 erschie- 


nene erste Fortsetzung der Kephalaia-Ausgabe (Kepha-f 


laia IL, Lfg. 11/12 [= S. 244-291]) und S. 222ff. ver- 
sucht er die Bedeutung der „Synaxeis’ als im Gottes- 
dienst vorgetragener „Predigten” zu erhärten. Aber auch 
in den 20 dazwischen liegenden Jahren hat den Autor 
das Interesse am Manichäismus stets begleitet; Zeugnis 
davon geben die Vorträge Probleme des manichäischen 
Lehrvortrags (S. 228ff.), wo das Verhältnis der Kepha- 
laia zu Manis eigenen Lehrvorträgen untersucht wird, 
und Christliche Wurzeln im Manichäismus (S. 202ff.), 
wo einerseits die Bedeutung von Markion und Bardesa- 
nes, andererseits die Bedeutung der Bibel für Manis 
System herausgestellt wird (über Die Bibel bei den Ma- 
nichäern hatte schon des Verf.s theologische Dissertation, 
Münster 1947, Auskunft gegeben). Interessant ist auch 
der Beitrag Der Manichäismus im Lichte der neueren 
Gnosisforschung (S. 188Ef.), in dem der Verf. die These 
aufstellt, dass „der Manichäismus eine Zusammenballung 
und Verarbeitung der Grundprinzipien der Gnosis durch 
eine überragende Persönlichkeit” ist. „Zugleich könnte 
man in der Gestaltung des Manichäismus durch seinen 
Stifter den Versuch sehen, eine wirklich umfassende Re- 
ligion dem persischen Weltreich zu bieten, die — hierin 
anschliessend an arsakidische Tradition — wesentliche 
Elemente der hellenistischen Weltanschauung sich zu 
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eigen machte” (S. 190); es folgt ein Vergleich zwischen 
mandäischen und manichäischen Quellen mit der titel- 
losen Schrift des Codex II von Nag Hammadi. 


Aus den 50er Jahren stammen die drei Beiträge zum 
Neuen Testament. Der 40-seitige Aufsatz Mysterion und 
Wahrheit (S. 3Éf.) geht den griechischen, iranischen und 
jüdischen Denkformen nach, die auf die neutestament- 
lichen Vorstellungen von Mysterion und Wahrheit ein- 
gewirkt haben; da sich in der Beziehung dieser beiden 
Termini der ganze Spannungsbogen spätantiker Religi- 
onsgeschichte widerspiegelt, ist er zum Titel des ganzen 
Bandes gewählt worden. An diesen ersten Aufsatz 
schliesst sich die ausgewogene Antrittsvorlesung in Halle 
(1954) über Griechische und orientalische Einflüsse im 
Urchristentum (S. 41f£.), die mit starken hellenistischen 
Einschlägen auch im Spätjudentum palästinensischer 
Herkunft rechnet. Ein J. Leipoldt zum 75. Geburtstag 
gewidmeter Beitrag „Vom „Knecht'” zum „Sohn ” (S. 
58ff.) untersucht die rechtliche Bedeutung des antiken 
Sohnesverhältnisses (er ist als Stellvertreter des Vaters 
und dessen Erbe freier Herr). 

Die Beiträge zum Gnostizismus, alle aus den 60er 
Jahren, stehen im wörtlichen und übertragenen Sinn im 
Zentrum des Bandes; sie sind auch am zahlreichsten. Das 
ist nicht verwunderlich, da der Verf. Mitherausgeber der 
Nag Hammadi-Texte ist, die uns entscheidend neue Ein- 
sichten über den Gnostizismus vermitteln. Was sympa- 
thisch berührt, ist die grosse Zurückhaltung des Verf.s in 
seinen Urteilen. Immer wieder findet sich die Bemerkung, 
das sei ein durchaus vorláufiges Resultat; erst wenn die 
andern Schriften des Fundes ediert seien, hätten wir 
eine genügend breite Grundlage für gesicherte Ergeb- 
nisse. Trotz diesem Vorbehalt ist das vom Verf. vorge- 
legte Beleg- und Beobachtungsmaterial höchst dankens- 
wert. Natürlich steht eine ganze Reihe von Beiträgen in 
direktem Zusammenhang mit des Verf.s Herausgebertä- 
tigkeit: Religionsgeschichtliches Probleme aus der Schrijt 
ohne Titel des Codex Il von Nag Hammadi (S. 119£f.), 
Gnostische Probleme in der Schrift ohne Titel des Codex 
II von Nag Hammadi (S. 127£f.), Urzeit und Endzeit in 
der titellosen Schrift des Codex Il von Nag Hammadi (S. 
135ff.); ferner Zum Martyrium des Jakobus (S. 112EF.) 
und Jüdisches und Iranisches in der Adamapokalypse des 
Codex V von Nag Hammadi (S. 149Éf.). Zwei Aufsätze 
befassen sich mit grundsätzlichen Überlegungen zur Be- 
urteilung und Einordnung der neuen Texte: Der jädische 
Hintergrund in gnostischen Texten von Nag Hammadi 
(S. 8OÉF.) und Der judenchristliche Hintergrund in gnos- 
fischen Schriften von Nag Hammadi (5. 102Éf.); beide 
zusammen in Le Origini dello Gnostictsmo, 1967 (5. 
109-140). Eine allgemein verständliche Einfährung über 
Synkretismus, Gnosis, Manichäismus (S. 69ff.) ist dem 
Katalog zur Ausstellung Koptische Kunst in Villa Hügel 
Essen, 1963, entnommen. Eine unveröffentlichte Studie 
befasst sich mit dem Thema Zum Antimimon Pneuma in 
den koptisch-gnostischen Texten (S. 162Ef.). | 

Alle diese Beiträge sind so reichhaltig und schneiden 
so viele Einzelprobleme an, dass man unmöglich in einer 
Rezension auf sie eingehen kann. Die Bemerkungen des 
Verf.s sind, wenn auch nicht immer überzeugend, so 
doch stets begründet, interessant und anregend. Hoffen 
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wir nur, dass die Herausgabe der Nag Hammadi-Texte 
raschere Fortschritte macht, damit sich das Bild endlich 
rundet und wir nicht zu lange im Bereiche des Vorläu- 
figen und Hypothetischen verbleiben müssen! 


Neuchâtel, Mai 1969 WILLY RORDORF 


%* * 
* 


Wilhelm KAHLE, Westliche Orthodoxie — Leben und 
Ziele Joseph Overbecks. Leiden/Köln, E. J. Brill, 
1968 (8vo, 305 Seiten) = Oekumenische Studien, 
herausgegeben von Prof. D. Dr. Ernest Benz, Teil 
IX. Preis: f 52, —. 


Ein besonder aktuelles Buch in diesen Tagen der 
modernen ökumenischen Bewegung. Ein Ökumeniste 
im 19e Jahrhundert, damals sehr wenig bemerkt. Over- 
beck (18241905) war katholischer Priester, dozierte in 
Bonn, verliess die Römische Kirche noch vor dem 
Vatikanum I, lebte längere Zeit in England und trat 
dann zur Russisch-Orthodoxen Kirche über. Er träumte 
von einer Westlich-Orthodoxen Kirche und hatte viel 
Kontakt mit Russischen kirchlichen Kreisen. Der Ver- 
fasser dieses interessantes Buches gibt viel mehr als 
eine Biographie Overbecks: es ist eine Art Vorge- 
schichte aus dem 19en Jahrhundert der heutigen öku- 
menischen Bewegung. Das Buch besteht aus drei gros- 
sen Teilen: 1. Overbecks Wege und Anliegen, II. Òver- 
becks Begegnung und Auseinandersetzung mit den 
Kirchen in West und Ost, III. Eingliederung und Wer- 
tung Overbecks. Scharf zeichnet der Verfasser die 
Bedeutung Overbecks für die heutige Ökumene, wenn 
er sagt, dass Overbeck durch sein Ideal einen Hinweis 
enthalt auf Wege, möglicherweise auch die Warnung 
E pere in der ökumenischen Bewegung heute 
Im Kapitel Der Lebensweg forscht der Verfasser mit 
grosser Genauigkeit alle Lebensdata von Overbeck 
nach. Wir folgen Overbeck erst nach Bonn und dann, 
nach seinem Austritt aus der römischen Kirche, nach 
England. Dort fand er seinen Weg zur Orthodoxie. 
Wir sehen ihn als eine anima candida und als einen 
Mensch von hohen sittlichen Massstaben (S. 27). In 
dem Abschnitt Blicke in die Zeit gibt der Verfasser 
einen sehr tiefen und wesentlichen Einblick in der po- 
litischen, kirchlichen und religiösen Lage Europas in 
der Mitte des 19en Jahrhunderts, in der Umwelt, in 
welcher unser zu früh geboren Oecumenicus seine 
Ideale der einen ungeteilten, katholisch-orthodoxen 
Kirche zu realisieren versuchte. Er strebte ein neues 
Verständnis der Katholizität nach (S. 37), damals in 
breiten kirchlichen Kreisen ein Traumbild. Sein Ideal 
„die reine, unpäpstliche abendländische Kirche auf der 
gemeinschaftlichen katholischen Lehre, wie das Mor- 
genland sie unversehrt bewahrt hat, wieder aufzubauen” 
(S. 45) wurde im Westen wenig verstanden. Der Öku- 
menismus des 19. Jahrhunderts ist Ökumenismus der 
Einzelpersönlichkeiten (S. 48). Overbeck wählte die 
Russische Kirche, da er meinte, dass diese Kirche die 
grösste und wichtigste der Orthodoxie sei. Ausführlich 
spricht der Verfasser über die sogenannte Petition und 
über Overbecks Buch Die rechtgläubige katholische 


Kirche (S. 55 u.f.) Overbeck seht die Einheit der Ki 
che nicht als Einförmigkeit (S. 58). Wir sind — ‚e% 
er — Abendländer und müssen Abendländer bleiben. 
Aber Overbeck sollte in jahrenlangem Warten auf JN 
Erfüllung der in seiner Petition vorgebrachten Anlie n 
die Erfahrung machen, dass die Kirchen der Orthoda 
nicht in der Lage oder auch nicht willens waren E 
einer Klärung und befriedigenden Lösung seiner Aa 
regungen zu kommen. Seine Pläne für eine westliche 
Orthodoxie scheiterten. Die Schroffheit seiner Position 
isolierte Overbeck mehr und mehr: er war orthodoxer 
als viele Orthodoxen. Eine kleine Schar von Gete 
hatte noch bis in den Anfang der achtziger Jahre aus- 
gehalten. 

Im zweiten Kapitel geht der Verfasser tiefer ein auf 
Overbecks Begegnung und Auseinandersetzung mit 
den Kirchen in Ost und West. Dieses Kapitel ist unter- 
eingeteilt in fünf Abschnitte: die Kritik der römisch- 
katholischen Kirche — die Kritik des Protestantismus 
— die Kritik der Anglikanischen Kirche — die Begeg- 
nungen mit dem Altkatholizismus — Wünsche und 
Fragen an die orthodoxen Kirchen. An alle Kirchen 
tritt er mit seinem ihm eigenen katholischen Selbst- 
verständnis heran, Immer wieder betont er die provi- 
dentelle Stellung Russlands für die Wiederherstellung 
der Kirche. Nach dem Jahre 1857 wurden für ihn ‚„ka- 
tholisch” und „römisch-katholisch” in einem Gegen- 
satzpaar. Der Protestantismus rückt für ihn ganz an 
den Rand der Erscheinungen, um die er sich bemühen 
zu müssen glaubt: „Hätte Luther in der morgenländi- 
schen Kirche gelebt, so hätte er nicht Ursache gehabt, 
sie zu verlassen" (S. 168). „Die Kirchentrennung durch 
die Reformation ist Roms Schuld” (a.a.O). In der Be- 
gegnung mit dem Anglikanismus erwies er sich von 
Anfang an als ein aufmerksamer und schliesslich kri- 
tischer Beobachter, zuletzt als ein Gegner aller anglika- 
nischen Gruppen. Zuerst begrüsste er den Altkatholizis- 
mus als eine Bestätigung seiner ausgesprochenen Er- 
wartung, dann rang er mit ihm um das Verständnis des 
altkatholischen Weges und des Verhältnisses zur Or- 
thodoxie. Schliesslich, nach dem Jahre 1875, gab er 
seine bisherigen Hoffnungen und Bemühungen auf und 
betrachtete den Altkatholizismus als einen dem Pro- 
testantismus und Latitudinarismus erlegenen Irrweg 
(S. 125). Für die Altkatholiken war Overbeck als ein 
Gesprächspartner seit der Konferenz von 1875 ab- 
geschrieben. Enttäuschungen sollten ihm im Umgang 
mit Vertretern der Orthodoxie nicht erspart bleiben, 
wenn sie zwar auch niemals seine orthodoxe Grund- 
haltung in Frage stellten. Er wollte Wege zur Ortho- 
doxie erschliessen. Er war ein Orthodoxer des Dogmas, 
seine Orthodoxie ist nicht die der schwärmerischen Er- 
hebung und des ästhetischen Zugangs (S.163). Er hoff- 
te auch, dass sich an einem neuen Russlandbilde des 
Westens auch ein besseres Verständnis der Ortho- 
doxie ergeben würde. 

Das dritte Kapitel beleuchtet die Eingliederung und 
Wertung Overbecks. Es zeichnet seine Stellung in der 
Theologie und Geistesgeschichte. Der ganze Abschnitt 
ist tief eindringend in die geistige, besonders auch 
kirchlich-religiöse Lage des 19en Jahrhunderts. Over- 
beck weiss sich einem liberalen Verständniss im Kar 











tholizismus zugehörig, wobei liberal’ bedeutet, auf- 
geschlossen neuen Fragestellungen gegenüber zu sein 
und auf sie die Antwort in der Zeit zu geben. Interes- 
sant in dieser Hinsicht ist auch seine Bekanntschaft mit 
den Gedanken Baaders (S. 191 ff.). Overbecks Leit- 
gedanke ist die wiederhergestellte Kirche, wobei er bei- 
spielsweise von den sozialen Fragen, die bei Baader 
eine grosse Rolle spielten, völlig absieht. Hier macht 
der Verfasser klar, dass unser Oecumenicus eine 
Gestalt ist, in der die Krisenerscheinungen des Jahr- 
hunderts sichtbar werden (S. 201). Der Verfasser 
zeichnet uns diesen zu früh geborenen Oecumenicus 
als „ein orthodoxer mit westlichen Denkstrukturen'’ 
(S. 212). Der Beitrag Overbecks zur Geschichte der 
Kirchen ist nicht sosehr ein kirchengeschichtlicher der 
Fakten, als ein ideengeschichtlicher. Aber seine Bedeu- 
tung für die Orthodoxie leuchtet doch hell aus der 
Zeichnung des Verfassers. Er trug Fragen und Auf- 
gabestellungen an die Orthodoxie heran, denen sie 
bisher so und in dieser Konkretheit nicht begegnet war. 
Es bleibt Overbecks Verdienst, die orthodoxe Kirche 
unablässig auf die Aufgaben, die sie im Westen hatte, 
hingewiesen zu haben. Er gehört in dem Kreis derer, 
die dem grossen Thema dienten und dienen, das mit 
den Worten „Russland in Europa’ umschrieben wer- 
den mag (S. 230). 

Im letzten Abschnitt dieses inhaltreichen Buches 
(Der ökumenische Fragenkreis) wird die Frage gestellt, 
wie weit Overbeck überhaupt als ökumenischer Christ 
bezeichnet werden kann, Natürlich waren seine Mass- 
stäbe andere, als sie heute vielfach gültig sind. Am 
Ende des tiefschauenden Schlusskapitels sagt der Ver- 
fasser mit Recht: Overbecks Antworten werden nicht 
einfach übernommen werden können. Die Fragen aber, 


die er sich selbst, bevor er Antworten gab, stellte, , 


bleiben gültig (S. 279). 

In den sieben Anlagen gibt der Verfasser einige 
sehr interessante Briefe unseres Ökumenikus. Ein rei- 
ches Literaturverzeichnis und genaues Personenver- 
zeichnis ist am Schluss gegeben, Es ist vielleicht be- 
zeichnend, dass das Buch Professor Ernst Benz, dem 
grossen Kenner der Orthodoxie und der neueren öku- 
menischen Bewegung gewidmet ist. Jeder, der sich be- 
schäftigt mit dem Studium der Orthodoxie und der 
Ökumenischen Bewegung wird dem Verfasser dankbar 
sein für sein inhaltreiches und anregendes Buch. 


Dordrecht, Februar 1969 P, HENDRIX 


% % 
: 


Robert HAARDT, Die Gnosis, Wesen und Zeugnisse. 
Salzburg, Otto Müller Verlag, 1967 (8vo, 352 S.). 
Preis: óS 165.—. 


Vorzügliche Anthologie der wichtigsten gnostischen, 
manichäischen und mandäischen Zeugnisse. Der Über- 
setzung wurden sorgfältige erklärende Anmerkungen 
hinzugefügt. Am Schluss werden die Quellen genannt; 
da wird auch ein Überblick geboten über die schon er- 
schienen Schriften des neuen Fundes von Nag Hammadi. 
Man muss den Fleiss und die selbstlose Hingabe an seine 
Arbeit des bescheidenen, aber fähigen Verfassers be- 
wundern. Jedermann kann jetzt sehr leicht einen Über- 
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blick über das grosse Gebiet der Gnosis bekommen. Da- 
bei wird es ganz klar dass der Manichäismus eine Gnosis 
ist und auch die klassische Gnosis des zweiten und ersten 
nachchristlichen Jahrhunderts voraussetzt, 

Allerdings bestehen da noch viele Probleme, welche 
einer Lösung harren. Was ist eigentlich das Verhältnis 
Mani's zum syrischen, enkratitischen Christentum? Mani 
hat sicher das Thomasevangelium (—- 140 Edessa) ge- 
kannt. Das geht hervor aus dem Anfang der Epistula 
Fundamenti: „Dies sind die heilbringenden Worte aus 
der ewigen und lebendigen Quelle. Wer sie hört und zu- 
erst an sie glaubt, dann aber ihre Belehrungen befolgt, 
wird dem Tode niemals unterworfen sein". Das setzt, wie 
Henri-Charles Puech als erster gesehen hat, den Anfang 
des Thomasevangeliums voraus. Was aber Mani dem 
Christentum Edessas, also dem Judenchristentum, dem 
Enkratismus und einem Denker wie Bardesanes verdankt, 
muss näher untersucht werden. 

Dagegen scheint es mir nicht zweifelhaft, dass Mani 
durch Vermittlung seines Vaters den Mandäismus, oder 
wenigstens eine Art von Proto-Mandäismus gekannt hat. 
Haardt druckt die mandäischen Fragmente nach den 
manichäischen Fragmenten ab und präjudiziert so gewis- 
sermassen die Ursprungsfrage. Die umgekehrte Folge 
wäre besser gewesen. Es bleibt dann noch das Rätsel, 
woher Mani die vulgäre Gnosis des zweiten Jahrhunderts 
gekannt hat. Ohne Zweifel liegen Beziehungen vor. Der 
manichäische Aschaklun muss auf Saklas (= der Tor) 
zurückgehen, der im Apokryphon des Johannes als De- 
miurg auftritt. 

In einer ausführlichen Einführung wird sehr tiefsinnig 
und vorsicht ‘die Ursprungsfrage besprochen. Der Ver- 
fasser neigt zu der Annahme, die Gnosis sei im jüdischen 
Bereich entstanden. 

Dieses vorzügliche Werk enthält nun doch noch einige 
kleine Fehler: 

1. die wynderschöne Schrift de Resurrectione ist 
nicht abgedruckt worden, 

2. das Thomasevangelium gehört nicht in diesem 
Buch, weil es nicht gnostisch, sondern enkratitisch ist. 
Zum Glück hat Haardt die Thomas-akten nicht berück- 
sichtigt, eben weil sie nicht gnostisch sind. Was für die 
Thomasakten recht ist, soll für das T'homasevangelium 
billig sein. 

3. Merkwürdigerweise scheint der Verfasser nicht zu 
wissen, das der Brief von Ptolemaeus an Flora schon 1949 
in der Serie „Sources Chrétiennes”’ erschienen ist. 

Das sind Kleinigkeiten, welche in der englischen Aus- 
gabe, welche vorbereitet wird, berichtigt werden können. 


Bilthoven, Juni 1969 G. QUISPEL 


% * 
* 


MELITON VON SARDES, Vom Passa. Die älteste 
christliche Osterpredigt. Übersetzt, eingeleitet und 
kommentiert von Josef Blank. Freiburg i.B., Lam- 
bertus-Verlag, 1963 (8vo, 131 S.) = Sophia, Quel- 
len östlicher Theologie, herausgegeben von Julius 
Tyciak und Wilhelm Nyssen, Bd. 3. Lw., DM 13.60. 


Der Text der griechischen Osterpredigt des Bischofs 
Meliton von Sardes ist im Jahre 1940 von Campbell Bon- 
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ner herausgegeben worden in den „Studies and Docu- 
ments”” (XII) und ein Jahr später erschien die Publika- 
tion in Photokopien des Papyrus-Kodex besorgt von 
Frederic Kenyon in „The Chester Beatty Biblical Papyri'’ 
(VIII). Bernhard Lohse hat in den „Textus minores” 
(XXIV, Brill, Leiden) im Jahre 1958 nochmals den Text, 
in der Hauptsache im Anschluss an Bonners Bearbeitung, 
herausgegeben mit einer kurzen Übersicht über die bis- 
her geführte lebendige wissenschaftliche Diskussion. Am 
Ende davon stellte er fest dass die Homilie nicht eine 
‘Homily on the Passion’ oder ‘what would today be called 
a Good Friday sermon’ (Bonner) ist, sondern eine Passa- 
Homilie, gehalten bei einer quartadecimanischen Passa- 
feier (S. 7), dh. bei der Feier des Todes und der Auf- 
erstehung Christi (Blank, S. 40). 

Hiermit ist Blank, der sehr ausführlich über die 
quartadecimanische Praxis handelt, einig. Er verwirft die 
Hypothese P. Nautins, dass die Homilie nicht von Meli- 
ton verfasst sei, sondern vielmehr erst aus dem 4. Jahr- 
hundert stamme, und beruft sich auf die Veröffent- 
lichung eines Papyrus-Kodex der Sammlung Bodmer 
(XIII, Bibliotheca Bodmeriana, 1960) von Michel Testuz 
um die Autorschaft nochmals ausdrücklich festzustellen. 
Seine Übersetzung beruht auf diesem Text, während der 
Text Lohses in den Textfus minores verglichen worden 
ist. Er ist der Meinung dass die Homilie ganz besonders 
auf das Johannesevangelium, auch in der — m.E. unauf- 
löslichen — Datierung der Passion zurückgeht. Sorgfäl- 
tig, nicht zu sagen weitschweifig, geht Blank auf die 
Theologie der ältesten uns bekannten und daher äus- 
serst wertvollen Osterpredigt ein, was bisher noch wenig 
geschehen war. Dabei fällt auf dass Meliton der erste 
Theologe gewesen sei, der von zwei Naturen (oùoiut) 
in Christo gesprochen hat, von seiner Gottheit und seiner 
Menschheit, und der mit ‘diesen Aussagen einen wich- 
tigen Schritt auf Chalkedon zu tat’, fügt er hinzu (S. 
53). Das ist aber reichlich viel unterstellt; wir wissen 
doch sehr gut dass Chalkedon die Begriffe, die wir auch 
bei den frühesten christlichen Schriftstellern und im N.T. 
finden, ganz anders hantiert als sie, Deshalb können wir 
besser einstimmen mit dem was Blank weiter sagt: Wo 
bei Christus das Prinzip der Einheit für die beiden Natu- 
ren anzusetzen ist, bleibt — bei Meliton — ungeklärt. 
Aber, so wird man fragen müssen, konnten diese Pro- 
bleme für Meliton schon existieren?’ (S. 54). Zu viel 
Nachdruck scheint mir Blank legen zu wollen auf die 
Taufe, die im 103. Abschnitt des Textes erwähnt wird, 
Im Abschnitt 96 wird gesagt dass der König von Israel 
beseitigt worden ist von Israels Hand, Blanke fragt wie 
man diese Ausführungen beurteilen und ob man entweder 
versuchen soll sie zu entschuldigen oder aber sie als 
Quelle alles künftigen Antisemitismus verdammen soll. 
Es ist gut dass er die Frage über was wirklich im Text, 
und in vielen andern frühchristlichen Texten steht, stellt, 
man soll sie nicht vermeiden, Blanks Lösung ist die paul- 
inische: die Solidarität der Schuld nach Röm, 11, 32. 

Die Osterpredigt ist nicht nur ein wichtiges Dokument 
das uns vieles lehren kann über das immer wieder so auf- 
fällig weit entwickelte und tief empfundene theologische 
Denken des 2. Jahrhunderts, sondern auch über die nicht 
weniger entwickelte hermeneutische Tüchtigkeit und die 
verfeinerte Ausdrucksfähigkeit des Bischofs Meliton. 


Leiden, Juni 1969 J.N. BAKHUIZEN VAN DEN BRINK 


Bernhard OHSE, Der Patriarch Athenagoras 1 von Kon- 
stantinopel. Göttingen, Vandenhoeck & Ruprecht 
und Regensburg, Friedrich Pustet, 1968 (8vo. 236 
Seiten mit 24 Fototafeln). Preis: Leinen DM 16.80 


Ein herrliches Buch über den grossen Vorkämpfer der 
Ökumenischen Bewegung, Seine Heiligkeit der Ökumen 
nische Patriarch Athenagoras, Ein mit grösser Wärme 
und Sympathie von innen aus geschriebenes Buch. Der 
Verfasser, Redakteur der „Deutschen Welle” in Köln 
ist selber ein Ökumenist ersten Ranges. Er machte viele 
Reisen durch Asien, Nahost und Nordafrika und war 
Korrespondent beim II Vatikanischen Konzil und bei der 
Ökumenischen Vollversammlung in Uppsala. 

Lebendig beschreibt er im ersten Kapitel eine Audienz 
beim Patrarchen. Wer selber so eine gehabt hat weiss, 
dass dies ein Ereignis ist, das man nicht vergisst. Der 
Verfasser hat mit dem Patriarchen ein Interview gehabt, 
eigentlich einen „Dialog der Liebe” (S. 14), den Athena- 
goras nicht müde wird zu erwähnen. Die Wiedervereini- 
gung der getrennten Kirchen werde von den Praktikern 
der Kirche kommen. Der Primat der Liebe steht für den 
Patriarchen über dem Primat der Lehre. 

In den ersten Kapiteln zeignet der Verfasser das Leben 
von Aristokles Spyron (so der weltliche Name des Pa- 
triarchen). Es wurde am 25 März 1886 in Tsaraplana, 
ein Dorf im nördlichen Epirus, geboren. Türken und 
Griechen lebten dort brüderlich zusammen (S. 26). Er 
war ein guter Schüler, begabt, wissbegierig und fleissig. 
In der theologischen Hochschule von Chalki wurden die 
ersten Fundamente für seine ökumenische Überzeugung 
gelegt. Oft Fährt der Patriarch zur Insel Chalki hinüber 
und besucht die Hochschule, aber oft auch sorgenvoll, 
weil man von Türkischer Seite in den letzten Jahren be- 
gonnen hat die Freiheit von Chalki einzuengen (S, 50). 
Klar zeigt der Verfasser auch, wie der Patriarch schon 
als Diakon in den Jahren des Balkankrieges hinreichend 
Gelegenheit hatte über Sinn und Unsinn des Nationalis- 
mus nachzudenken (Kapitel Der Diakon). „Meine Sou- 
tane muss ich ehren — ist seine Devise —. Sie hat nichts 
mit Nationalismus zu tun”. Damals eine revolutionäre 
Erkenntnis. Immer versucht er die Orthodoxie aus ihren 
nationalen Gefängnissen zu befreien. Auch in Athen ist 
er später immer an der Arbeit für dieses Ideal. In Athen 
macht er auch Bekanntschaft mit dem CV JM, „dem 
Christlichen Verein Junger Männer'’. Immer zeigt er eine 
ausserordentliche Aufgeschlossenheit für neue Ideen. 

Wie die meisten Hierarchen der griechischen Kirche 
hat auch Athenagoras längere Zeit als Mönch auf dem 
Berge Athos gelebt. Man müsse, so meint er, die „Wüste 
und die Gesellschaft zueinander in Beziehung setzen. 
Diese Verbindung ist das Ideal des Patriarchen. So ist 
auch seine besondere Vorliebe für die Brüder von Taizé 
zu erklären (S. 63). Er fühlt sich persönlich sehr an der 
Zukunft des Athos interessiert. Aber auch dem Leben in 
der Welt gegenüber war er immer sehr offen. Als Bischof 
von Korfu gründete er in 1924 einen Zweig des grie- 
chischen C VJ M in Korfu. Und auch schon damals ber 
schäftigte er sich wie heute mit Gedanken über die Ein- 
heit der Christen. In 1930 wurde der „Vater der Insel , 
wie Athenagoras in Korfu genannt wurde, zum Erz- 
bischof von Nord- und Südamerika ernannt, Er sah dort 
sofort ein Problem: dass man die jungen Männer des 
Landes zu Priestern ausbilden musste. 
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Der Angleichungsprozess, der heute in vollem Gange 
ist, beginnt mit Athenagoras (S. 101). Seine Aufgabe 
war es die Amerika-Griechen zu einigen. Während seiner 
ahre in Amerika knüpfte er zahllose Verbindungen zu 
Kirchenführern der anderen Konfessionen. Als Ökume- 
nischer Patriarch (seit 1949) war er (gegenüber eine Art 
griechische Ghetto-Mentalität im Phanar) der Primas, 
der aus der Weite kam und dem Nationalismus abge- 
schworen hatte. Er sah die Orthodoxie als eine weltum- 
spannende internationale Konfession. Aber durch seine 
offene Art und pastorale Haltung hat Athenagoras es 
vermocht in dieser Hinsicht Widerstände zu überwinden. 
In Griechenland aber stiess die Loyalität des Primas ge- 
genüber seiner Türkischen Obrigkeit in dem Sturm um 
Zypern auf Unverständnis und Kritik. Ziel seines Wir- 
kens ist doch immer gewesen die Aussöhnung zwischen 
Türken und Griechen. Der Patriarch selbst meint, dass 
der Sturm aus Zypern sich legen wird. Er betont immer 
wieder den geistlichen Character seines Amtes. Athena- 
goras, vor dessen geistigen Auge die Eintracht der christ- 
lichen Kirchen steht, glaubt daran, dass es auch zwischen 
Christentum und Islam zu freundschaftlichen Koexistenz 
kommen wird (S. 158), Das Verdienst, dass das „ortho- 
doxe Commonwealth’ in den letzten Jahren näher zu- 
sammengerückt ist, gebührt zu einem Teil dem Ökume- 
nischen Patriarchen. Aber auch die Tatsache, dass die 
Union mit den sogen. „vorchalkedonischen” Kirchen nur 
noch eine Frage der Zeit scheint zu sein, ist seine Arbeit. 

In dem Kapitel Rom geht der Verfasser eindringend 
ein auf die Schwierigkeiten, welche eine Annäherung mit 
der römischen Kirche mitbringen würde. Viele Katho- 
liken machten den Fehler zu meinen, das Treffen der 
beiden Kirchenführer könnte der Beginn einer „Rück- 
kehr” nach Rom bedeuten. Mit Recht spricht der Ver- 
fasser in dieser Hinsicht über die Tiefe des Grabens, der 
die Ostkirchen nach wie vor von der römisch-katholischen 
Kirche trennt (S. 186). Man war auch in orthodoxen 
Kreisen tief enttäuscht, dass der Konziltext über daé 
Hirtenamt des Bischöfs mit vielen Hinweisen auf die 
päpstliche Gewalt durchsetzt ist. Man kann es verstehen, 
dass viele Orthodoxe nach wie vor die Aufrichtigkeit des 
Vatikans in ökumenischen Fragen in Zweifel ziehen. In 
dieser Hinsicht zeigt Athenagoras grosse Zurückhaltung 
und Vorsicht. Aber er führt seinen Dialog nicht nur mit 
Rom, sondern auch mit Protestanten und Anglikanen. 
Klar beleuchtet der Verfasser die Auffassung, dass die 
Reformation im Anfang wahrscheinlich einen völlig an- 
deren Verlauf genommen hätte, wäre die Orthodoxie 
damals stark gewesen. Auch dem Protestantismus gegen- 
über ist Patriarch Athenagoras der grosse Ökumeniker 
der orthodoxen Kirche. Seit Jahren ist der Dialog der 
Kirchen miteinander sein bevorzugtes Thema. Zunächst 
(noch lange vor den Beziehungen mit Rom) waren es 
nur die Protestanten und die kleine, von Rom getrennte 
Altkatholische Kirche, mit denen die Orthodoxie im Ge- 
spräch kam. Offiziell änderte sich die Haltung Roms ge- 
genüber den anderen Kirchen erst unter Papst Johannes 
XXIII Der Patriarch hatte immer die Überzeugung, dass 
keine christliche Kirche das Recht hat, in der Isolation zu 
verharren (S. 209). 

In einem Schlusskapitel, welcher er nennte Die Christ- 
liche Internationale geht der Verfasser tief ein auf die 
Zukunft der Ökumenischen Bewegung. Alles als Resul- 


tat seiner Gesprächen mit dem Patriarch. Dieser hat doch 
ja die Richtung der Entwicklung in den letzten Jahren 
wesentlich mitbestimmt. Der Patriarch schliesst das theo- 
logische Gespräch zwischen den Kirchen nicht aus, aber 
der „Dialog der Liebe” hat den Vorrang. Das formale 
Ziel dieses Dialogs ist nicht die Vereinigung aller Chris- 
ten in einer einzigen Kirche, sondern eher ein pluralisti- 
scher Kirchenbund nach dem Vorbild der Orthodoxie’ (S. 
214). Danach billigt er dem Papst, dem „Patriarchen des 
Westen" eindeutig einen Ehrenvorrang zu. Die Christ- 
liche Internationale, wie sie dem Ökumenischen Patriar- 
chen Athenagoras vorschwebt, ist der Zukunftstraum 
eines Visionärs. „Der Gral’ — so sagt dieser Visionär — 
das ist es, wonach sich alle Kirchen sehnen” (S. 217). 

Verschiedene Dokumente bilden den Schluss dieses 
inhaltreichen, für Theologen sowie auch für Kirchenhis- 
toriker, für Byzantinologen sowie für Ökumenisten aus- 
serordentlich interessanten Buches. 


Dordrecht, April 1969 P. HENDRIX 
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Feroz AHMAD, The Young Turks. The Committee of 
Union and Progress in Turkish politics, 1908-1914. 
Oxford, Clarendon Press, 1969 (8vo, xiv and 206 
pp.). Price: 50s. 


This book is a study of a political society called the Committee of 
Union and Progress (Ittihad ve Terakki Cemiyeti) between the years 
1908 and 1914. Because of the role it played in the Young Turk 
revolution which forced Sultan Abdulhamid IT to restore the 1876 
constitution, the Committee emerged as the dominant political group 
in the Ottoman Empire. But this position did not remain unchallenged 
for long. Political forces which had previously been obscured by the 
struggle agairkt the Palace came to the surface, and there began a 
period of political activity, socio-economic change, and debate 
unequalled in the history of modern Turkey. 

The years following the revolution of 1908 formed one of the most 
active periods in Turkish history., Based on a study which was 
accepted by the University of London as ta doctor-thesis, written 
under the guidance of professor Bernard Lewis, this is the first book 
on the Young Wurk revolution based on an extensive use of Turkish 
as well as Western sources. Véry important in our opinion is the 
biographical appendix (p. 166-181) and the extensive bibliography 
on this topic (p. 182-193). It cannot be missed in any library on the 
field of Balkan, Turkish or Oriental history. Our congratulations to 
the author. 


Salim ALI and S. Dillon RIPLEY, Handbook of the 
Birds of India and Pakistan, together with those of 
Nepal, Sikkim, Bhutan and Ceylon. Volume 2: 
Megapodes to Crab plover. Bombay-London, Ox- 
ford University Press, 1969 (8vo, xvi and 345 pp. 
13 colour-plates, many text-ill.) — Sponsored by 
the Bombay Natural History Society. Price: 80s. 


This second volume of the Handbook of the Birds of India and 
Pakistan describes 211 species and subspecies assigned to the Orders 
Galliformes, Gruiformes and Charadriiformes. Thirteen colour plates 
illustrate 133 forms. 

The Handbook, which will be completed in about ten volumes, brings 
up to date and greatly enlarges on the information contained in 
E. C. Stuart Baker's books in the Fauna of British India series. It 
aims to describe the 1200 species of birds which, in nearly 2100 
forms, are to be seen or are known to have occurred in India, 
Pakistan, Nepal, Sikkim, Bhutan and Ceylon. The Handbook 
confines itself to recording concisely what is known of the 
distribution, habits, breeding biology, diet, voice, etc. of the birds 





438 BIBLIOTHECA ORIENTALIS XXVI No 5/6, September-November 1969 


in the area. When complete the work will contain 113 colour plates, 
of which nearly half have been specially prepared for it. Maps show 
the distribution of many migratory and spatially restricted forms. 
Vol. IL, Divers to Hawks, was published in 1968; Vol. III, Stone 
Curlews to Owls, is in press. 

Dr Sálim Ali is the author of The Book of Indian Birds (now in its 
eighth edition), Indian Hill Birds, The Birds of Sikkim, Birds of 
Kerala, etc. Dr Dillon Ripley is President of the International 
Council for Bird Preservation and the present Secretary of the 
Smithsonian Institution, Washington, D.C. He is the author of 
A Synopsis of the Birds of India and Pakistan, which provided the 
check-list used as the basis for the Handbook. 


DAS ALPHABET. Entstehung und Entwicklung der 
griechischen Schrift. Herausgegeben von Gerhard 
Pfohl, Darmstadt, Wissenschaftliche Buchgesell- 
schaft, 1968 (xl und 461 Seiten, reichlich ill.) = 
Wege der Forschung, Band 88, Preis: Leinen DM 
52.80. 


Das Alphabet ist seit vielen Jahrzehnten ein beliebter Gegenstand 
detaillierter Forschungen und übersichtlicher Darstellungen. In den 
letzten Jahren wurden ihm auch ansehnliche Bücher gewidmet, In 
einer umfangreicher Einleitung (S. IX-XL) gibt der Herausgeber 
dieses Sammelbandes eine gediegene Übersicht über die Geschichte 
und Erfolge dieser Forschung. Besonders wertvoll dabei ist, dass 
Pfohl neben vielen literarischen und philologischen Notizen eine 
ausgewähite Bibliographie gibt, worin er die wichtigste Literatur zum 
Thema gesammelt hat. Dieser wichtige Band hat folgenden Inhalt, 
wobei bemerkt werden soll, dass alle Aufsätze in deutscher Über- 
setzung in diesem Band publiziert wurden. R. Carpenter, Das Alter 
des griechischen Alphabets (1933); B. L. Ullmann, Wie alf ist das 
griechische Alphabet? (1934); R. Carpenter, Noch einmal das 
griechische Alphabet (1938); A. N. Stillwell, Korinfher Inschriften 
(1933); C. W. Blegen, Inschriften auf geomefrischer Keramik vom 
Berg Hymettos (1934); M. P. Nilsson, Die Übernahme und 
Entwicklung des Alphabets durch die Griechen (1952); M. Guarducci, 
Der Geburtsort des griechischen Alphabets (1953); Otto Eissfeldt, 
Zur Frage nach dem Ursprung unseres Alphabets (1938); Id., Ein 
Beleg für die Buchstabenfolge unseres Alphabets aus dem 14. Jh. 
v. Chr. (1950); A. G. Woodhead, Ursprung des griechischen 
Alphabets (1959); Id., Die Verbreitung des griechischen Alphabets 
(1959); L. H. Jeffery, Das Schreiben und die Gedichte Homers 
(1962); R. Harder, Die Meisterung der Schrift (1942); E. Zinn, 
Schlangenschrift (1950); R. Harder, Rofttenschrift (1943); A. Körte, 
Zum atftischen Scherbengericht (1922); A. E. Raubitschek-L. H. 
Jeffery, Technische Bemerkungen zu den Frühen aftischen Weihungen 
(1949); A. E. Raubitschek, Rez. von: L. H. Jeffery, The Local 
Scripts of Archaic Greece (1962); R. Carpenter, Idem (1963). 


ANNUAIRE DE L'AFRIQUE DU NORD, Année 
1967, publié par Le Centre de Recherches sur 
Afrique méditerranéenne Aix-en-Provence. Paris, 
Editions du CNRS, 1968 (in-8, 1328 pages). 
Prix: relié balacron 150 Fr. 


Publié par le Centre de Recherches sur Afrique Méditerranéenne 
d'Aix-en-Provence, Annuaire de Afrique du Nord conserve, pour 
Yessentiel, les caractères des volumes précédents (1962, 1963, 1964, 
1965 et 1966). Il est réalisé en France avec le concours de spécialistes 
de chacun des quatre pays d'Afrique du Nord. Cet Annuaire recouvre 
pour l'ensemble du Maghreb les problèmes d'actualité se rattachant 
aux Sciences humaines et particulièrement à la Science politique, 
YEconomie et la Sociologie. 

Le contenu de cet Annuaire est réparti en cinq rubriques: 1. des 
études sur des sujets d'actualité; 2. des chroniques politiques, 
diplomatiques, économiques et socio-culturelles, englobant les pays 
du Maghreb dans une réflexion synthétique et s'appuyant sur une 
chronologie; 3. des documents, sêlection de textes importants ou 
difficiles à retrouver pour les chercheurs qui ne peuvent se rendre en 
Afrique du Nord; 4, des chroniques scientifiques qui complètent 
celle des années précédentes; 5. une partie bibliographique avec une 


bibliographie systématique d'ouvrages en langues européennes 
bibliographie systématique d'ouvrages en langue arabe cl a 
comptes rendus des principaux ouvrages parus en 1967, sio d' £ 
index des noms d'auteurs. pe 
On a cherché à éviter les cloisons étanches entre les différent 
parties. Ainsi la bibliographie s'utilise avec les chroniques scienti. 
ques; les chroniques s'appuient sur la chronologie et les doenmenis 
qui la complètent. Enfin, Annuaire paraît désormais dans toute la 
mesure du possible avant la fin de lannée qui suit les événements 
étudiës. 


A. J. ARBERRY (Editor), Religion in the Middle East. 
Three religions in concord and conflict. Volume 1: 
Judaism and Christianity; Volume II: Islam and the 
Three religions in concord and conflict. Cambridge 
University Press, 1969 (8vo, I: xii and 595 pp,, 14 
plates; Il: xii and 750 pp. and 16 plates). Price: 
£ 7 net the set. 


In our opinion this book in two volumes published by the Cambridge 
University Press, is an important contribution to our knowledge of 
the religions in the Middle East. Dr. A. J. Arberry, professor of 
Arabic in Cambridge and author of many books on the cultural and 
religious history of nearly all the peoples in the Middie East, is the 
General editor, Besides Dr. E. IL. J. Rosenthal, reader in Oriental 
studies in Cambridge is responsible for the part on Judaism. Mr. M. 
A. C, Warren, Canon of Westminster is editing the part of 
Christianity; Dr. C. F. Beckingham, professor of Islamic studies in 
London is dealing with Islam, and Arberry himself is looking over 
the survey of the three religions in concord and conflict. In each of 
the four parts are many contributors and we must say that the editor 
is offering many good chapters of good specialists in the field of 
oriental religion, 

We are most impressed by the chapters written by Norman Bentwich, 
Judaism in Israel; S. D. Goitein, The Jews of Yemen; G. C. 
Anawati, The Roman Catholic Church and Churches in communion 
with Rome; Otto F. A. Meinardus, The Coptic Church in Egypt; 
K. V. Sarkissian, The Armenian Church; Annemarie Schimmel, 
Islam in Turkey; Joh. M. S, Baljon, Islam in Afghanistan, India and 
Pakistan; Richard Hill, Islam in the Sudan; Enrico Cerulli, Islam in 
East Africa; George Rentz, The Wahhäbis; H. Z. Hirschberg, The 
Druzes; F. M. Pareja, Society and Politics; A. L. Tibawi, The 
Cultural Aspect with special reference to Egypt and Syria; 
W. Montgomery Watt, Religion and Anti-Religion. 

This survey follows the interaction of ethnic, economic, political and 
cultural factors, These factors have had a profound effect on the 
present crisis of religion both as a faith and as a distinctive way of 
life. The editor has placed the three religions against their background 
and history, discussing each religion or church in terms of its 
doctrinal, legal, social, political and cultural aspects. The plates are 
new and well chosen; there is a fine photograph of the interior of 
the Selimiye Mosque in Edirne, the most exciting specimen of the 
great structures by the Ottoman architect Sinan. The book is 
supplemented by a glossary of foreign words in the text (Arabic, 
Ethiopic, Greek, Hebrew, Persian, Serbo-Croatian, Turkish and 
Urdu), p. 643-655 and a good well-balanced bibliography for all 
the parts and chapters of the two volumes, p. 659-690. 


Frederick P. BARGEBUHR, The Alhambra. A Cycle of 
Studies on the Eleventh Century in Moorish Spain. 
Berlin, Walter de Gruyter, 1968 (8vo, xvi and 438 
pp. 26 plates). Price: Cloth DM 124.—. 


The author's studies in the field of ilth-cent. Arabic and Hebrew 
poetry and architecture in Moorish Spain elucidated the hitherto 
unknown origins of the oldest Alhambra Palace in Granada. There 
is a growing scientific interest in the architectural constructions of 
the Moorish period in Spain. The German Archaeological Institute 
in Madrid with its growing library and its staff of collaborators 1S 
permanently working and publishing in this field. 

The Alhambra, still traceable among the later additional stru 
which excelled in astonishingly free plastic art, rare in Islam, and ® 
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rich symbolism, could never have hitherto been ascribed to the exact 
name of a builder or an architect. Arabic and Hebrew sources 
revealed most clearly a Jewish patron, which interplay explained the 
wide range of biblical ‘Solomonic' architectural symbols and motifs, 
je. pseudo-magical tendencies. The author's investigations, supported 
by The Warbourg Institute of the University of London, were first 
announced at the International Congress of Orientalists in 1954. 
The author stipulated his thesis in an article The Alhambra Palace 
of the Elevent century (in Journal of the Warburg and Courtauld 
Institute, 19, 1956, 192-258). In a prologue to this book the author 
is pointing out his theory, the story of the discovery with a reply to 
critics. The Alhambra Palace is revealed by his studies to be the 
climatic monument of a most complex and deep-rooted development 
which springs from Islamic, Byzantine, Sasanian and Hebrew 
artistic and literary traditions. A most important role was played by 
a Cordovan Jewish intelligentsia which adopted secular orientation. 
At the court of the Jewish viziers of Granada, Samuel and Yehoseph 
ibn Nalghrälla, of whom the younger built the 11th-cent. Alhambra 
Palace the study of Greek authors in Arabic translation came to a 
shortlived climax. 


A. J. BARKER, The Civilizing Mission. The Italo- 
Ethiopian War, 1935-6. London, Cassell, 1968 (8vo, 
xiv and 354 pp. 8 plates, 10 maps). Price: 63s. 


Colonel Barker investigates the historical, political and economic 
causes of the war between Italy and Ethiopia. He disentangles the 
motives of the statesmen in Europe within whose power it lay to 
halt or perpetuate the war of fascist Italy against a fellow-member 
of the League of Nations. With equal perspicacity Colonel Barker 
describes the military conquest of Ethiopia and how the issues of the 
ineffectual League were settled in blood on the battlefield. The ideal 
of collective security was the teste-case for the League of Nations, 
but it was destroyed by Mussolini. Haile-Selassie, Emperor of 
Ethiopia since 1929, went in exile after the capture of Addis Abeba. 
Defending his country in the League of Nations in Geneva, he 
murmured as he stepped down from the rostrum: It is us today, it 
will be you tomorrow and his words were to prove prophetic. 


E. A. BAYNE, Persian Kingship in Transition. Conver- 
sations with a Monarch whose office is traditional 
and whose goal is modernization. New York, Ame- 
rican Universities Field Staff, 1968 (8vo, 288 p.). 
Price: $ 7.50. 


E. A. Bayne first went to Iran as the Loan Officer for the Middle 
East of the International Bank of Reconstruction and Development. 
In 1949 he became the economic adviser to the Iranian Prime 
Minister Mohammed Saed. Later he was Consultant on Middle 
Eastern affairs to the Department of state: it kept him in close touch 
with the Persian scene during the perilous machination of Dr. Moh. 
Mossadegh, when in 1953 the monarchy was serigusly endangered. 
More important, however, is that during his Iranian years there 
developed perhaps the most candid, documented relationship ever 
between His Imperial Majesty and a foreigner. Frequent audiences 
with the Shah began in 1948 when the young monarch had been 
only 7 years in office, and continued 19 years, with the Shah frankly 
discussing himself, his style of rule, and the development of his 
country. 

So, it happened that this book narrates and comments on a series of 
questioning and revealing dialogues between the Shah and Mr. Bayne; 
it covers nearly two decades of transition and economic development. 
The author refutes the argument that economic development can 
inevitably be divorced from political change, and relates discussions 
with the Shah, in which the latter stresses his belief that his task is 
to prepare Iran for democracy, although not necessarily to install 
democratic practices right now. The author is discussing with the 
Shah the individualistic nature of the Iranian people and what a 
number of sociologists see as a traditional relationship between 
individuals. T'he Shah's candid views of himself and his country, as 
recorded by Mr. Bayne in a remarkable and understandable style, 
provide a unique study of the man, his monarchy, his principle of 
kingship in modern dress, his managing directorship of Iranian affairs 
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and his public personality now strongly accepted on the international 
scene. So this book is intended as an interpretation of the political 
institution, the forces which strengthen and weaken it, as well as the 
changing nature of it in the hands of the present Shah. This is a fine 
book by an experienced author on a monarch attempting to open the 
way to an outside evaluation which will greatly influence the world 
assessment of himself and his country. 


Heinrich BENEDIKT, Die Monarchie des Hauses Öster- 
reich. Ein historisches Essay. München, R. Olden- 
ie Verlag, 1968 (8vo, 255 Seiten). Preis: Leinen 

en 


Die von den Habsburgern geschaffene überstaatliche Monarchie von 
Königreichen und Ländern, die im Herbst 1918 zerfiel, ist Gegenstand 
dieses vorliegenden Studiums. Die Vereinigung der vielen Völker der 
europäischen Mitte (Deutschen, Ungarn, Tschechen, Slowaken, 
Polen, Ruthenen, Rumänen, Kroaten, Serben, Slowenen und Italienern) 
zu einem Staate mit 55 Millionen Menschen, die Einrichtung der 
Verwaltung, der Rechtsstaat, die weit gegen Osten vordringende 
Kolonisation und die Industrialisierung, die hohe Zivilisation beson- 
derer Prägung, noch immer spürbar in den Nachfolge-Staaten, bilden 
das Werk des Hauses Österreich. 

Die Zerreissung der Donaumonarchie leitete den Niedergang der 
zentral-europäischen Einheit ein. Sieben Staaten übernahmen in 1918 
das Erbe: heute sind einige der auf den Boden Österreich-Ungarns 
entstandenen Staaten neutral, die anderen gehören zwei Machtblöcken 
mit entgegengesetzter Ideologie und verschiedenen Wirtschafts- 
systemen an. Die T'rennungslinie zwischen Ost- und West-Europa 
verläuft wieder an derselben Stelle wie in der Zeit vor Karl dem 
Grossen. Heinrich Benedikt, em. Professor der Universität Wien, 
richtet in seiner Darstellung vor allem den Blick auf die Kultur-, 
Sozial- und Wirtschaftsgeschichte dieses Raumes, die mit der in 
eee stehenden politischen Geschichte untrennbar verbunden 
sind, 


Julia Anita BABELUK, Türkei von Istanbul zum Ararat. 
Wien, Verlag Anton Schroll & Co., 1969 (4to, 20 
Seiten, 64 Kunstdrucktafeln, davon 2 farbige, 
Skizzen ‘und Karten) — Reihe Europas Ferien- 
strassen. Preis: geb. ÖS. 98.—, 


Die Türkei ist als Ferienland prädestiniert: mildes Klima und viel- 
fältige Landschaften zeichnen die Tifrkei aus, Das Buch von Julia 
Babeluk führt, von Thrakien ausgehend über Istanbul, ins Hochland 
von Anadolu, nach Ankara, des Pontischen Gebirges und der Küste 
des Schwarzen Meeres entlang, in das Gebiet des Ararats und des 
historischen Wansee, wo die Sargoniden (725-606) bereits die 
Könige von Urartu bekämpften. Über Kurdistan gelang die Verf. 
dann in das Quellgebiet von Euphrat und Tigris und über das 
Taurus-Gebirge zur Küste des Mittelländischen Meer, wobei der 
Rückweg dann führt über die armenischen Burgen am Mittelmeer, 
das grosse Theater von Aspendos, die Ruinen von Ephesos, Pergamon 
und Troja, sowie zu den Sinterrassen von Pamukkale, zum Roten 
Turm von Alanya, sowie zu der Felskirchenlandschaft von Ürgüp- 
Göreme. Ein Reisebuch, das man empfehlen kann. 


Alessio BOMBACI, Histoire de la Littérature Turque. 
Paris, Librairie C. Klincksieck, 1968 (in-8, x et 435 


pages). 


Le public de langue frangaise doit être reconnaisant au professeur 
Alessio Bombaci de lui avoir donné cette édition nouvelle et enrichie 
de son Storia della Letteratura Turca (Milano, Nuova Accademia 
Editrice, 1956, rééditée en 1962 sans corrections), dont la première 
rédaction italienne avait déjà soulevé l'enthousiasme des spécialistes. 
Entre la réédition de la première édition italienne et la présente 
édition frangaise, un ouvrage collectif a enfin vu le jour: Philologiae 
Turcicae Fundamenta, Vol. II, de plus de 1000 pages riches en 
documentation, travail d'éminents spécialistes qui se sont admirable- 
ment acquitté de leur tâche. L'ouvrage de M. Alessio Bombaci n est 
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pas superflu et pourra exister avec le volume de Fundamenta II. Le 
livre de M. Bombaci est destiné à un public plus large. 

On doit se réaliser que la littérature classique des Turcs ottomans 
appartient au passé. Les littératures contemporaines de Turquie et 
des divers pays turcophones se nourissent désormais à d'autres 
sources, comme des traditions populaires, réalités nationales, courants 
culturels européens. C'est fort opportunément qu'après une mise-au- 
point des origines païennes de la littérature turque, Bombaci traite 
de l'ensemble des lettres turques islamisées, aussi bien au Turkestan 
que dans Empire Ottoman. 


Eva B. BONIS, Die Spätkeltische Siedlung Gellérthegy- 
Tabán in Budapest. Budapest, Akadémiai Kiadó, 
1969 (4to, 250 Seiten, 56 Tafeln, 106 Abb.) = 


Archaeologia Hungarica, Series nova, Vol. 47. 
Preis: $ 14.—. 


Es war der bekannte Forscher der Geschichte Pannoniens und 
Aquincums, L. Nagy, der das Denkmalmaterial im Gebiete von 
Budapest als erster anerkannte. Durch Ausgrabungen hat er das 
Material einer solchen Epoche freigelegt und bestimmt, ohne deren 
Untersuchung die Erkennung der historisch-gesellschaftlichen Ent- 
wicklung Pannoniens während und nach der römischen Besatzung 
nur lückenhaft wäre. Die Siedlung bei Budapest entwickelte sich in 
den der römischen Eroberung vorangehenden Zeiten und erlebte ihre 
Blütezeit unter Kaiser Augustus. Die Grabungen in Taban fanden 
statt von 1934 bis 1958; das auf mehrere tausend Stücke schätzbare 
Material dieser Ausgrabungen hat die Verfasserin zur Inventarisierung 
im Budapester Historischen Museum systematisiert. Für die Forschung 
ist die gründliche Bearbeitung dieser Stücke notwendig, um die 
Urbevölkerung Pannoniens kennenzulernen und um mit der mate- 
riellen Kultur der Völker des sog. Barbaricum, d.h. die Stämme des 
Donau-Theiss-Zwischenstromlandes und Nordungarns bekannt zu 
werden. So behandelt Eva Bónis die Ursprungsfrage der Eravisker, 
die historische Rolle dieses Stammes, ihre Verbindungen mit dem 
europäischen Keltentum und anderen Völkern, sowie das Schicksal 
der Siedlung nach der römischen Eroberung. 


C.R. BOXER, The Portuguese Seaborne Empire, 1415- 
1825. London, Hutchinson & Co., 1969 (8vo, xxvi 
and 426 pp, 16 plates, 7 maps) — The History of 
Human Society. Price: 55s. 


The purpose of the History of Human Society is to foster deeper 
understanding of the processes by which the present world has come 
about and at the same time to reveal grounds for optimism about the 
future. lt stresses his intellectual triumphs and his capacity for 
sacrifice. This is the second volume by Stuart Piggott in this series. 
In 1965 he published The Dufch Seaborne Empire, 1600-1800. 
Another volume on the same topic was published by J. H. Parry, 
The Spanish Seaborne Empire (1967). 

The history of the Portuguese seaborne empire is in one way more 
interesting than that of its successors. For it was the Portuguese who 
pioneered the maritime expansion of Europe which, above all else, 
marks off the modern from the medieval world. The Spaniards, the 
Dutch, the English and the French, who followed the Portuguese 
pioneers, were influenced by many of their experiences. The first 
part of this book surveys the history of the Portuguese Empire in 
three continents during 400 years; the second part discusses some of 
its typical characteristics. There are important appendices inserted 
in the book: Outwardbound Portuguese East Indiamen, 1501-1800, 
Monarchs of Portugal 1385-1826; Imports of Brazilian gold and 
diamonds into Portugal; Ships trading between Bahia and West 
Africa; Slave exports from Angola; Values of Portuguese manu- 
factures exported to the colonie, 1795-1820. There is a useful 
glossary (p. 386-391) and a fullscale bibliography on the theme of 
this interesting and important book. 


Charles M. BRAND, Byzantium confronts the West, 
1180-1204. Cambridge Mass, Harvard University 
Press, 1968 (8vo, xii and 394 pp., 2 maps). Price: 
$ 12.50. 


This volume is an examination of the turbulent 24 years in which 
Constantinople, once splendid and celebrated, gradually disintegrated 


under its last rulers, who had inherited all the problems of an aai 
social system and possessed few of the talents needed to roo 
them. The author of this book assistant professor of history at Bes 
Mawr College is exposing in this book the confrontations beten 
Byzantium and the Western powers, combining historical narrative 
with topical analysis, first examining the empire's internal histons 
and institutions, and proceeding to a discussion of Byzantine 
Western political relations. d 
In the course of Byzantium's military and diplomatic relations with 
the Western Heiliges Römisches Reich Deutscher Nation’, Norman 
Sicily and the Papal State, a series of misunderstandings, territorial 
disputes and small wars led to the final disaster. Genoa, Pisa and 
Venice used commercial privileges granted for emergency reasons 
to convert the Byzantine empire into a region for economic exploita- 
tion. The emperors Isaac Il and Alexius III (1185-1203) attempted 
to play these cities off one against the other, but succeeded only in 
inciting the Venetians’ support for the Latin (fourth) Crusade: so 
the sack of Constantinople in 1204 under command of the Doge 
Dandolo is the culmination of narrative in this scholarly, well-argued 
and fine book. Though the book is written for the specialist and the 
student, the ordinary reader will find much of interesting historical 
details, as the author wrote in a modern style, presenting his material 
in a fascinating way. For us it was a great pleasure to read this 
book, but we are sure, that Brand's critical story of the crucial years 
1180-1204 can be recommended even to those to whom the historical 
and cultural background is unfamiliar. 


S.G. EF. BRANDON, The Trial of Jesus of Nazareth. 
London, B. T. Batsford, 1968 (8vo, 224 pp. 1 
frontispiece, 15 plates, 2 maps, coloured jacket 
illustration). Price: 42s. 


The author of this fine and interesting book is professor of 
conparative religion in the university of Manchester; in previous 
years he published books on The Fall of Jerusalem and the Christian 
Church, Jesus and the Zealofs etc. In this study, although the 
approach is strictly historical, a sincere effort has been made to 
assess the theological issue with sympathetic insight. For Christians 
the significance of Jesus of Nazareth has always lain as much in his 
death as in his life. Brandon is showing in this study that the events 
leading up to the Crucification are as important to the historian as 
to the theologian or ordinary believer. Brandon is pointing out that 
a balanced interpretation of Jesus’ life and character is impossible 
without a careful consideration of the circumstances of his execution. 
The author does not seek to minimize the difficulties facing the 
historian. The four Gospels provide our near-contemporary informa- 
tion about the trial of Jesus and none of them presents an objective 
account; the Gospels are primarily concerned with explaining away 
the embarrassing fact that Jesus was executed by the Romans for 
sedition against their government in Judaea. 

Nevertheless by critically examining and comparing the Gospels and 
by relating their accounts to the political conditions of Roman- 
occupied Judaea, the author skilfully disentangles historical facts 
from early Christian propaganda and Pauline theology. Brandon 
provides a convincing answer to the central question of whether 
Jesus was in fact guilty of sedition or whether he was, at least partly, 
the victim of Jewish hatred. The author has complemented his work 
with a synopsis of the earliest extant records of the Trial of Jesus of 
the four Gospels (161-171), documentary references (173-203), a 
bibliography of ancient and modern writers (204-210), an Index of 
ancient sources (211-215) and an Index of modern authors (216-223). 
This difficult theme is presented in this book by Brandon with great 
knowledge and clear scholarship. 


Alison BURFORD, The Greek Temple Builders ät 
Epidauros. A social and economic study of building 
in the Asklepian sanctuary, during the fourth and 
early third centuries B.C. Liverpool, University 
Press, 1969 (4to, iv and 270 pp. 14 plates, 10 ill.) 
= Liverpool Monographs in Archaeology and 
Oriental Studies, edited by H. W. Fairman. Price: 


6 guineas. 


The Greek temple builders are almost entirely anonymous. Of a 
whose names survive, few traces remain other than the bare recor 
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in the inscribed accounts of the duty they took up as administrators 
of the project. Epidauros was surely typical of many ancient Greek 
cities, both to the size of its population and the scale of its economy, 
but its building requirements were abnormal, for to few if any other 
cities of this size can it have fallen to develop the local sanctuary 
into a Panhellenic central pilgrimage. The building scheme in the 
sanctuary of Asklepios was an undertaking unprecedented in the 
experiences of the city. 

Alison Burford, now teaching ancient history in the University of 
Nebraska, is offering in this book a study on the surviving 
epigraphical and archaeological remains, showing that temple-building 
was something more than an architectural exercise, directed by a 
handful of technical experts. The inscriptions are throwing light on 
an equally important aspect: the economics of temple-building. The 
inscribed accounts provide a basis for assessing the way in which 
the scheme was organized, the forms of contract, the sources and 
costs of materials, distribution of skilled labour, the technical problems 
and the heavy transport, giving some indication of the personal 
interests and status of the men who cooperated in the sanctuary- 
project. Taken as a whole the inscriptions contain sufficient data for 
a reasonably complete picture of the way in which the building 
scheme progressed, but the incompleteness of the surviving records 
is a serious limitation on their usefulness. The archaeological remains 
show the high quality and wide variety of the architectural styles 
which the temple builders at Epidauros most successfully exploited. 


THE CAMBRIDGE HISTORY OF THE BIBLE. 
Volume 2: The West from the Fathers to the Refor- 
mation. Edited by G. W. H. Lampe. Cambridge, 
University Press, 1969 (8vo, x and 540 pp. 48 
plates). Price: 70s. 


The Cambridge history of the Bible treats the Bible as a central 
document of western civilization, a source of exegesis and of doctrine, 
an influence on education, on the growth of scholarship, on art and 
literature, as well as on the liturgy and the life of the Christian 
Church and its members. In the third volume (appeared 1963) the 
editor S. L. Greenslade, presented The West from the Reformation 
to the present day. In this volume begins the study of the Bible in 
West, the period preceding the historical setting on the third volume. 
It begins with Jerome and the Fathers and goes on to the time of 
Erasmus. Introductory chapters look back and rapidly survey the 
growth of the Biblical canon in the pre-Christian period, the early 
church, and early Christian book-production. 

The central portion of this second volume discusses exposition anf 
exegesis of the Scriptures: To Gregory the Great; From Gregory the 
Great to St. Bernard; The Bible in medieval schools; The Bible in 
Liturgical school; The study of the Bible in Medieval Judaism. The 
permeation of European culture by the Scriptures is illustrated by 
themes in art and manuscript illustration. In separate sections there 
is given special attention to the Vernacular Scriptures: The Gothic 
Bible; English versions of the Scriptures before Wyclif; The 
Wycliffite versions; Vernacular Scriptures in Germany and the Low 
Countries before 1500; Vernacular Scriptures in France; Vernacular 
Scriptures in Italy and in Spain. There is a very fine and important 
chapter on: Erasmus in relation to the Medieval Biblical tradition 
by Fr. Louis Bouyer, of the French Oratory (p. 492-505). There is 
a full-scale bibliography and notes on the well-selected plates of this 
volume (p. 509-540). Good cooperation between protestant, catholic 
and jewish scholars are giving in this fine, well-produced second 
volume of the Cambridge History of the Bible a synopsis of existing 
knowledge and research. We are eagerly waiting for the first 
volume of work: From the Beginnings to Jerome, edited by P. R. 
Ackroyd and C. F. Evans, and announced for 1969. 


Gérard CAMES, Byzance et la Peinture Romane de 
Germanie. Paris, Editions A. & J. Picard & Co., 1966 
(in-4, xvi and 360 pages, 84 planches hors texte en 
phototypie). Prix: Couverture illustrée 160 Fr. 


La renaissance de l'art hellénistigue ne s'opère d'ailleurs pas 
nécessairement en Germanie par l'intermédiaire de lart Grec 
posticonoclaste, mais aussi, le cas échéant, par des contacts directs 
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avec les oeuvres antiques d'Italie, Il est souvent très difficile de faire 
nettement le départ dans une peinture ottonienne ou romane, entre 
le paléochrétien puisé directement à la source originelle et le paléo- 
chrétien transmis par l'art byzantin posticonoclaste. Les enlumineurs 
germaniques sont des copistes et même s'ils interprètent plus ou 
moins librement leurs modèles, ils n'en demeurent pas moins tributaires 
et manquent de véritable imagination créatrice. Les recueils de 
modèles, malheureusement très rares et dont les chroniques ne 
soufflent mot, n'ont pu circuler de Byzance en Germanie que par le 
jeu des relations diplomatiques, matrimoniales, économiques et cultu- 
relles entre lempire grec des Macédoniens et des Comnènes et le 
Saint Empire Romain Germanique des Ottons, des Saliens et des 
Hohenstaufen. L'iconographie est étudiée par l'auteur en fonction des 
apports quelle doit aux schémas de documents paléochrétiens, puis 
byzantins posticonoclastes. L'extrême complexité de l'enquête de 
l'auteur incite fortement à envisager les apports de l'art byzantin 
posticonoclaste à la peinture germanique ottonienne et romane 
(encore existants avant la fin du Xe siècle, inefficaces après 1250) 
sous plusieurs angles, à varier les modalités de l'éclairage, de manière 
à distinguer le plus nettement possible les éléments de tradition 
paléochrétienne et posticonoclaste dans un essai de synthèse terminale. 
Les empereurs germaniques ont sans doute pris plus clairement 
conscience de ce qu'était la souveraineté de droit divin, superposé 
au principe de suzerainité, face au Pape et aux grands feudataires. 
Même si Byzance ne présente pas le seul moyen de réaliser le 
pêlerinage aux sources hellénistiques, la civilisation de Byzance n'en 
a pas moins puissamment contribué à implanter dans la Germanie 
des Ottons, des Saliens et des Hohenstaufen, dans lopinion de 
l'auteur, une véritable renaissance du génie antique gréco-romain, la 
dernière à marquer profondément l'art de l'Europe occidentale avant 
celle du Quattrocento. La bibliographie de cet ouvrage imposant est 
bien choisie et composée. 


Leroy A. CAMPBELL, Mithraic Iconography and 
Ideology. Leiden, E. J. Brill, 1968 (8vo, xxii and 444 
pages, 45 plates, 25 ill.) = Etudes préliminaires aux 
religions orientales dans l'empire romain, tôme 11. 
Price: cloth f 112.—. 


The author dedicated this book to the memory of the late Michael 
Rostovtzeff, the great scholar in the field of ancient history and the 
history of oriental and classical religions. It is volume eleven in the 
series “Etudes préliminaires aux religions orientales dans l'empire 
romain”', edited by professor Maarten J. Vermaseren und published 
by E. J. Brill in Leiden. This work is the distellation of many years 
of research onp the figured monuments, inscriptions and architecture 
of the Mysteries of Mithra; it combines critical analysis and correla- 
tion of the major and minor subject matter of Mithraic iconography 
with acute and penetrating research into patterns of thought that 
underlies the mysteries. 

Interest and researches in the mysteries of Mithra began for the 
author as a student at Yale University at the time when professor 
Michael Rostovtzeff and his colleagues were still engaged in the 
excavation of Dura-Europos on the Euphrates. The recent discovery 
of a Mithraeum there provided the materials for a seminar which 
stimulated the author's interest not only in the meaning of the 
mysteries but also in their pictorial and architectural expressions. 
His article Typology of the Mithraic Tauroctones (Berytus 11, 1954, 
1-60, pls. 1-9) was specially devoted to the pictorial expression of 
the mysteries and was but the first part of a much larger research, 
which has developed into the present book. 

The present work should demonstrate to the careful reader that 
Mithraism as a world religion was not completely uniform in its 
selection of use of art forms, nor was it more uniform in its-cosmo- 
logy, theology of rites. There were different viewpoints and 
emphases as well as different,uses of symbols in different parts of 
the Roman world and even in different Mithraea in the same city 
or in the same Mithraeum at different periods. There was no 
commonly accepted name for the followers of Mithra, but they were 
loosely referred to as “Persians”, or more specifically as an 
“initiate”, Soldier, Father, or Lion of Mithra. 
Over 50 pages of analytical index, as well as an index to ancient 
authors both classical and oriental that are used in this book, are 
especially designed for the use of the scholar. In this work the 
author attempts to correlate details of the Mithraic iconography. 
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The correlation of the iconographic data will precede interpretation 
of meanings, which in turn will make liberal use of inscriptional and 
literary data. The author created a magnificent and amazing book, 
attempting to blaze a secure path through difficult ways of investi- 
gation; his book will be consulted, together with Maarten 
Vermaseren's, Corpus inscripfionum ef monumentorum religionis 
Mithraicae (Den Haag, 2 vols, 1956-1960) for many years by all 
scholars working in the field of the history of art and religious 
movement of the Roman Empire. 


Enrico CERULLI, La Letteratura Etiopica, terza edizione 
ampliata. L'Oriente cristiano nell'unità delle sue 
tradizioni. Firenze, G. C. Sansoni, 1969 (12mo, 
249 pp.). 


Enrico Cerulli, esploratore, eminente studioso orientalista, fu am- 
basciatore d'Italia nel Iran ed è vice-presidente dell Academia dei 
Lincei di Roma. Compì giovanissimo un viaggio in Etiopia 
Occidentale e nel 1928-1929 partecipò alle spedizione del Duca degli 
Abruzzi alle sorgenti dell Webi Scebeli. Il materiale scientifico 
raccolto in questi viaggi diede materia per i suoi Studi etiopici (4 
vol.). Successivamente illustrò in varie opere aspetti dei rapporti 
culturali tra Oriente e Occidente nel Medioevo: Il libro etiopico dei 
Miracoli di Maria e le sue fonti nella letteratura del Medioevo latino; 
Etiopi in Palestina; Il patranuelo di Juan Timoneda e elemento arabo 
nella novella italiana e spagnola del Rinascimento. 

Fin dal Rinascimento la letteratura etiopica ha avuto il singolare 
destino di stimulare gli studiosi europei per quello che conserva in 
traduzione, di altre più antiche letteratura. Ciò fino allo sviluppo 
degli studi etiopici nel secolo scorso, quando furono prevalentemente 
indagati i rapporti culturali e letterari dell'Europa con l Oriente 
Cristiano, per una migliore conoscenza del fenomeno della formazione 
e della vita delle Chiese Cristiane di Oriente. Cerulli, pur non 
contestandone gli influssi arabo-cristiani e greco-cristiani, ha ritenuto 
utile considerare soprattutto le opere originali di questa letteratura, 
giudicate nel loro merito letterario, E un aspetto nuovo del problema, 
che offre una nuova visione di una letteratura che si rivela ricca di 


pregi. 


Christipher CLAPHAM, Haile-Selassie's Government. 
London, Longmans, Green & Co., Ltd., 1969 (8vo, 
xiv and 218 pp., 8 plates, 4 tables, 5 figures and 
maps). Price: 45s. 


Ethiopia is the only African country whose government is directly 
derived from an indigenous pre-colonial political system; other 
African states have political organisations largely evolved from 
western models, usually by the independence constitutions given to 
them as former colonies, or other forms of government which have 
succeeded them. This feature gives a particular interest to the 
Ethiopian form of government which this book, the result of a long 
study, examines in detail, The author of this book has penetrated 
into the secrets of the Emperor's authority, his methods of dealing 
with the complex circles, old and new, which surround the throne; 
the subtle web of medieval and modern forms of influence and 
control, 

In the hot new continent of Africa, Ethiopia comes as a surprise and 
an exception. Here the past lies with peculiar weight and Ethiopia 
has not been rudely divorced from its history by the shocks of 
colonial rule and independence which have shaken the rest of 
Africa. So the traditional attitudes and institutions of the Ethiopian 
empire have remained comparatively undisturbed, protected by the 
high mountains, which quarded Ethiopia's independence in the past. 
Haile Selassie has been Ethiopia's ruler for over 40 years, Emperor 
for nearly forty. 

The author is treating: Land ond people; The Ethiopian policy and 
its development; ‘The Imperial system; The constitutional framework; 
The Emperor and the Imperial family; Political groupings; Regional 
groups; Church and religion; The influence of education; The high 
officials; The Imperial Secretariat; The growth of central institu- 
tions; Parliament and Legislation; Government spending; The working 


of the Government; The Present and the Future. There is a well 
chosen bibliography (p. 193-208), In our opinion a well-written ani 
fascinating analysis of the Imperial government of Ethiopia, 


J. N. COLDSTREAM, Greek Geometric Pottery. A 
survey of ten local styles and their chronology. 
London, Methuen & Co., 1968 (4to, xl and 466 pp 
64 plates, 1 folding map) —= Methuen's Handbooks 
of Archaeology. Price: 12 guineas. 


The period of geometric pottery (c. 900-700 BC.) saw the dawn of 
Hellenic civilisation after a dark period. This was the formative 
time of the Greek city-state. When the Greeks after an obscure 
period of isolation, were re-establishing contact with the older 
civilisations of the Near East and were beginning to found colonies 
in the Mediaterranean world, This age witnessed the composition of 
the Homeric poems, and the invention of the Greek alphabet 
Geometric pottery, which was the leading art of its day, is no len 
creative in spirit. This style culminates in the monumental vases of 
the Athenian Dipylon cemetery, which bears the earliest figured 
scenes in Hellenic art. 

Geometric pottery is of special importance for the historian of early 
Greece, It is plentyful enough to establish a workable chronology for 
a period in which there are no contemporary written documents. The 
main object of this book is a comprehensive study of ten local styles, 
and their relation with one another: Attic geometric; Corinthian 
geometric; Argive geometric; Protogeometric survivals in Thessaly, 
Skyros, Euboea and the Cyclades; 'Thessalian geometric; Cycladic 
and Euboean geometric; Boeotian geometric; Laconian geometric; 
West Greek geometric; Cretan geometric; East Greek geometric, 
This study is followed by an attempt to fix their chronology, in the 
light of the most recent evidence. In his last chapter the author shows 
how the results of the pottery analysis can be combined with other 
archaeological evidence and with later written sources, in order to 
throw more light on the political, social and economic development of 
early Greek city states. A fine, beautifully printed and informative 
work on old Greek pottery. 


Robert O. COLLINS, King Leopold, England, and the 
Upper Nile, 1899-1909, New Haven-London, Yale 
University Press, 1968 (8vo, xviii and 346 pp, 11 
maps). Price: 79s. 


King Leopold II of Belgium ruled the Congo for almost a quarter of — 


a century during with time (1885-1909) he never abandoned his 
efforts to control the Upper Nile. His grand design was to dominate 
the three great waterways of Central Africa, the Nile, the Congo and 
the Zambesi. Motivated more by his grand conception than by his 
economic goals, he squandered not only his energies but the military 
and financial resources of the Congo Free State on his Nile-project. 
The author of this well-written and interesting book Robert Collins 
is associate professor of history at the University of California at 
Santa Barbara. He is analyzing the failure of Leopold II, revealing 
that from the beginning the King was frustated by the requirements 
and conflicting interests of the British Empire. Since the Congo- 
conference in Berlin 1885 British colonial policy was obsessed by the 
economical and world-wide political objectives of Joseph Chamber- 
lain. Without the control of the Nile-waters, the British recognized 
that their position in Egypt and the Suez-canal( in those days the 
most important thoroughfare of the whole world) would become 
untenable and that the most serious threat to their control came, not 
from the African peoples who inhabited the region, but from the 
European powers with the technological skills and resources to 
obstruct the Nile flow. Great Britain therefore threatened in turn the 
Italians, the French and the Germans from the Nile, but these 
techniques could not drive off King Leopold II of Belgium: by 
diplomatic intrigue and small military manoeuvres the King of 5 
Congo launched one complex scheme after another to retain his 
foothold on the Nile: at the end he overreached himself leaving only 
the Lado enclave as a memento of his grand design for a Nilotic 
empire. 





ed 





Uriel DANN, Iraq under Qassem. A political history, 
1958-1963. London, Pall Mall Press/New York, 
Fred. Praeger/Jerusalem, Israel University Press, 
1969 (8vo, xviii and 405 pp., 32 plates, 2 maps) = 
Reuven Shiloah Research Center, Tel Aviv Univer- 
sity. Price: 84s. 


The Iraqi revolution of July 14, 1958, did more than put an end to 
an unloved dynasty. Though the coup was carried out by a small 
group of ‘free officers’, led by Abdul Karim Qassem, it was 
enthusiastically welcomed by practically the whole body politic of 
Irag, which confidently expected new starts in almost every field of 
national endeavour. However, since this body politic was heteroge- 
neous in character and aims, a multisided contest ensued. This book 
describes in detail the background and development of that power 
struggle. 

In Îe light of Qassem's failure to sustain the atmosphere of 
unanimity that ushered him into power, the fact that he survived for 
four and a half years raises complex problems and questions for the 
political historian. In this survey of those years, Uriel Dann observes 
that Qassem had, for a time, succeeded in reducing the passions 
that had been ravaging the country, simply by denying them 
nourishment. But, if Qassem was able to exercise restraint over 
political passions, he did so at the expense of almost all political 
vitality. In the author's judgement, Qassem's ‘views of an indepen- 
dent, nonaligned, indivisible, socially progressive, secular state, 
authoritarian under his rule, took no account of the realities of the 
Iraqi condition and, in sum, was incompatible with the aims of any 
one of the political forces which had given the revolution its initial 
welcome’, 

With the aid of personal accounts and a wide range of official Iraq 
documents and journals, Dr Dann provides a definitive study of this 
crucial period in Iraq's modern history. Iraq Under Qassem is a basic 
guide not only to politics in Iraq but also to the entire question of 
political evolution in the Middle East. 

The author teaches modern Middie Eastern history at Tel Aviv 
University. 


David DIVINE, The North-West Frontier of Rome: A 
military study of Hadrian's Wall. London, Macdo- 
nald, 1969 (8vo, 244 pp. 16 pl., 5 maps and ill.). 
Price: 50s. 


Hadrian's wall is the most important surviving memorial of the 
military power of Rome. The author of this book, now Defence 
correspondent of the Sunday Times, is giving here a clear historical 
outline of Hadrian's wall, attacking tradition and claiming that the 
Wall was a military success, but a political failure. The maintenance 
of the Wall, with its large garrison against the Caledones, upset the 
economic balance of the Provincia Brittanica. So this book is an 
assault on traditional beliefs and it provides a new insight into the 
Roman achievements in Brittania during the four centuries of Roman 
occupation. 


C. H. DODD, Politics and Government in Turkey. 
Manchester, University Press, 1969 (8vo, xvi and 
335 pp., 19 tables). Price: 655. 


This book is designed to meet the need for a comprehensive study 
of politics and administration in modern Turkey. The first section of 
the book (Tradition, Achievement, Revolution) analyses the nature 
of the Ottoman legacy to modern Turkey, the achievements of 
reform and revolution in Ottoman times and the political and 
administrative problems of the Turkish Republic from 1923 to the 
military revolution of 1960. In the second part (The course of 
politics 1961-1965) the author is examining in detail political history 
since 1961, showing how and why the Turkish military Junta had 
reformed and restored the multi-party system of government and why 
this unusual mode of demilitarisation was successful. In the third 
part (The political organization) the author is examining the 
character of the reformed political institutions, the role they have 
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come to play in Turkish politics since the revolution and the influence 
exerted upon them by pressures from Turkish society, 

One of the major reforms set in motion by the Junta was that of the 
Turkish administrative system. The nature and effects of this sub- 
stantial scheme of reform are studied in part 4 (Administration) in 
relation to the administrative problems that Turkey encounters. The 
author is using original research on a number of subjects, including 
the social and educational background of Turkish civil servants. 


Ludwig DREES, Olympia, Gods, Artists and Athletes. 
London, Pall Mall Press, 1968 (4to, 193 pp. 16 
colour-plates, 82 plates, 40 ill, 1 map, 1 groundplan 
of Olympia, 1 endpaper map). Price: 955, 


This interesting book was first published in 1967 by Verlag W. 
Kohlhammer in Stuttgart; the English translation was prepared by 
Gerald Onn, Ludwig Drees is professor of Western European 
History and of the teaching of history at the Archen Teachers’ 
Academy. The author traces the evolution of the forms of worship 
of the Olympian gods, showing how athletic events gradually became 
part of the ceremonies, until the great festival of the Olympic games 
was established. Olympia has been renowned throughout the ages for 
its oracle of Zeus. Zeus was the focal point of the sanctuary and 
the peoples of Greece came to Olympia to make their pelgrimage. 
The Olympic victor received the highest honour, for he was crowned 
in the temple of Zeus with a wreath of wild olive. Olympia did not 
survive the ancient world, but since the Renaissance it was considered 
for excavating the site. The man who really brought Olympia to life 
was Ernst Curtius: he set to work in 1875 and within six years his 
German expediticn had excavated the whole alfis. Just before 1914 
Wilhelm Dörpfeld undertook a series of deep excavations; after the 
war he succeeded in penetrating to the prehistoric levels. 

The third began in 1936, when a large-scale German expedition was 
excavating the stadium and the hippodrome, continuing this work led 
by Emil Kunze after the second World War, rebuilding the stadium 
as it was in late classical time. Because the Games drew people from 
all over Greece and the Hellenistic world, they became a political 
forum, but even in ancien times Olympia became a living museum, 
and a source of ihspiration for many artists, a school of architecture 
and a workshop for sculptors, following the great Phidias who has 
his own atelier here. The author is showing the rich variety of 
representations, especially in vase painting and sculpture with the 
help of the numerous plates and illustrations of this book. 


Rudolf DRÖSSLER, Die Venus der Eiszeit. Entdeckung 
und Erforschung altsteinzeitlicher Kunst. Leipzig, 
Prisma-Verlag, 1967 (4to, 272 Seiten, 92 Tafeln, 
111 Abb.). 


Seit dem Ende der fünfziger Jahre ist man in der Erforschung und 
Deutung der Eiszeitkunst ein grosses Stück fortgeschritten. Dieser 
Fortschritt ist vor allem den französischen Forschern Annette Laming- 
Emperaire und André Leroi-Gourhan zu verdanken. Umfangreiche 
Ausgrabungen in der Tschechoslowakei und in der Sowjet-Union 
haben dazu beigetragen unser Wissen über Lebensverhältnisse und 
Umwelt der paläolithischen Menschen näher kennen zu lernen, 

Der Autor dieses Buches hat sich als Aufgabe gestellt einen breiteren 
Kreis mit den neuen Erkenntnissen der Altsteinzeit vertraut zu 
machen, wobei er versucht hat ein Gesamtbild dieser Kunst zu ver- 
mitteln und die Plastiken, Reliefs und kleinen Gravierungen in den 
Mittelpunkt dieses Buches zu stellen. Der Verf, bedauert, dass er das 
wichtige Buch von Leroi-Gourhan, Préhistoire de art „occidentale 
nicht mehr hat berücksichtigen können. Leroi-Gourhan teilt darin die 
paläolithische Kunst in vier grossen Stilgruppen ein, wodurch sich 
eine neue Altersbestimmung der einzelnen Werke zu den verschiede- 
nen Kulturen ergibt. ‚ 
Drössler hat ein schönes Buch geschaffen, reich illustriert mit guten 
Abbildungen, mit einem Verzeichnis der im Text erwähnten Fund- 
stätten paläolithischer Kunstwerke, mit Erläuterungen zu den Tafeln 
und Textabbildungen, mit Erklärung der Fachausdrücke, mit 
Literaturnachweis und Register. Der Verfasser hat mit diesem Buch 
etwas Gutes geleistet! 
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EGLISES RUSSES. Textes de Dostoïewski traduits par 
É. de Solms. Note technique de J. Cantou. Genève, 
Exclusivité Weber-Skira, 1969 (in-4, 200 pages 
dont 80 pages hélio, 4 planches en couleurs) —= Série 
Les points cardinaux, No. 18. Prix: toile FS. 36.—. 


Une suite de photographies découvertes dans une collection privée 
est à origine de ce livre. Oeuvres d'un russe, elles traduisent si 
puissamment l'art slave qu'elles nous ont immédiatement conquis. 
Nous avons cherché à les compléter par quelques autres documents 
photographiques d'égale qualité humaine, ainsi que par des textes de 
Dostoïewski, particulièrement révélateurs de cette même mentalité si 
riche, si profonde, si attachante. 

Il en résulte un ouvrage qui vient enrichir nos incursions récentes en 
Scandinavie et en Ethiopie: à nouveau un univers neuf simpose à 
notre regard. Ici, plus encore que les oeuvres, c'est latmosphère, le 
paysage, le “climat” qui simposent et qui touchent. Même si, 
techniquement, ces documents n'ont pas la netteté impitoyable, la 
rigueur auxquelles, de coutume, nous tendons avec insistance (en 
sorte que cette valeur photographique de nos livres s'est universelle- 
ment imposée), ils recèlent un tel pouvoir poétique, savent si bien 
jouer de la lumière, des éclairages, des jeux de volume, des gris et 
des noirs qu'ils sont en leur ordre de véritables chefs-d'oeuvre. 


Major-General J. G. ELLIOTT, The Frontier 1839- 
1947. The Story of the North-West Frontier of 
India. London, Cassell & Co, 1968 (8vo, xii and 
306 pp. 12 plates, 8 maps). Price: 50s. 


General Elliott, the author of this book was commissioned in the 
Indian army from 1916 till 1948, visiting most of the military stations 
mentioned in this book. In 1965 he published already A Roll of 
Honour. The story of the Indian army, 1939-1945 (London, Cassell). 
The North frontier of India became a traditional introduction to 
warfare for generations of British officers, enabling them to fight 
and win wars of far greater moment than those they fought on the 
frontier. This book is the story of over a century of frontier history. 
There were 3 parties to the events of those restless times: the 
Pathans, the fiercely independent native inhabitants; the Indian 
army; and the political agents, who understood clearly how to deal 
with the tribesmen but who were often prevented from doing so by 
misqguided interference from London. Against this background the 
many punitive expeditions, sent against the warlike Pathan tribes, 
are set. And still the Pathans remain free, untaxed, unadministered. 

The value of this book is that it sets out from a soldiers angle the 
causes that enabled opposition in arms. It can hardly be that these 
Pathan tribes will remain for ever in this age unadministered and in 
a tribal state of society. It must move into the contemporary world. 


EPISTULA lIACOBI APOCRYPHA, Codex Jung F. 
Ir-F. VIlIv (p. 1-16) ediderunt Michel Malinine, 
Henri-Charles Puech, Gilles Quispel, Walter Till 
et Rodolphe Kasser, adiuvantibus R. MeL. Wilson 
et Jan Zandee. Zürich, Rascher Verlag, 1968 (folio, 
XXXII pages, 16 plates, 140 pages). Preis: Demi- 
veau Fr. 160.—. 


Tables des matières: Introduction, Lettre apocryphe de Jacques, 
Notes critiques, Der apokryphen Jakobusbrief: deutsche Übersetzung, 
The apogryphical Letter of James: English translation; Indices: Mots 
grecs, noms propres, mots coptes. 

Voici, publié pour la première fois, l'un des quelque 51 écrits qui, 
répartis et réunis en 13 volumes, composent l'ensemble, ou les débris, 
de la ‘bibliothèque gnostique’ retrouvée vers 1945 en Haute-Égypte, 
près de Nag Hammâdi. Le volume qui le comprenait, et dont le 
contenu est aujourd'hui partagé entre Zürich et Le Caire, a été 
différemment classé et désigné: Codex IT (H. Ch. Puech); Codex III 
(J. Doresse); Codex I (M. Krause). Aussi bien, s'agissant en 
occurrence d'une des portions du manuscrit passées, le 10 mai 1952, 
de la collection Eid à l'Institut Jung et conservées en Suisse, est-il 
permis de lui garder le nom de “Codex C, G. Jung” qui lui a été 
tout d'abord, et en outre, donné. 


La présente édition de ce volume original, d'un format inhabituel, trè 

allongé, haut et étroit, qui le distingue des autres pièces d 5 
collection et le rapproche, étant collective Î'introduction nous al 5 
sur la part exacte qui revient à chacun de ceux qui ont cooper 
l'exécution de l'entreprise. L'introduction a été composée par Pui 
qui y a inséré des remarques philologiques dues au regretté W Ti 
et tenu compte d'un projet de préface préalablement rédigé 

Quispel. Le texte copte a été établi par Till, Zandee et Malinine Ier 
traduction francaise a été faite par Malinine et Puech; la traducti 4 
allemande par Till; la traduction anglaise par Zandee, Quispel a 
Wilson. On peut remarquer que chacune de ces traductions a e 
valeur propre: bien qu'elles aient été confrontées et discutées ei 
commun, elles ne sont pas sans diverger entre elles par endroit Le 
lotes critiques sont l'oeuvre de Puech. Une masse d'observations q 
de Ren sont fournies par Quispel, dont, à chaque fois, lore 
Han. E opinions qui lui sont particulières, le nom a été expressément 


Florea Bobu FLORESCU, Das Siegesdenkmal von 
Adamklissi. Tropaeum Trajani. Bukarest, Verlag der 
Akademie der Rumänischen Volksrepublik/Rudolf 
Habelt-Verlag, Bonn, 1965 (4to, 738 Seiten, 13 
Tafeln, 7 Falttafeln, 358 Abb., 55 Tab.). Preis: 
Leinen DM 56.—. 


Dieses Buch behandelt das gewaltigste Siegesdenkmal des Altertums 
das von Kaiser Trajan im Jahre 108-109 n. Chr. nach Beendigung def 
dakischen Kriege beendet wurde. Florescu hat dieses Buch zuerst in 
rumänischer Sprache veröffentlicht, wovon zwei Auflagen erschienen 
(1959 und 1961). In den sechsiger Jahren wurde viel neues Material 
ans Tageslicht gebracht, wodurch die Möglichkeit gegeben war eine 
Reihe von Fragen wieder aufzunehmen und zu vertiefen. Die Unter- 
suchungen führten zu einer neuen Anordnung der Metopen, die vom 
Fundort der Stücke und der szenischen Verwandtschaft der Metopen 
ausgeht. Auch die Frage der Zeitbestimmung des Monuments wird 
in der vorliegenden Ausgabe von neuem erörtert. Der Dekorationsstil 
weist Ähnlichkeiten mit dem Grabaltar des Calpurnius Piso bis zur 
völligen Gleichheit auf, was den Schluss nahelegt, dass der Plan des 
Tropaeum's von einem grossen Baumeister in Rome entworfen wurde. 
Man findet in dieser Publikation Angaben über die Lage des Bau- 
werks im Gelände, über Baustoffe, Betons und Bindemittel, über 
Dekorationsverfahren, Phasen des Baus, geschichtliche Szenen und 
ihre Bedeutung, Art der volkskundlichen Elemente, sowie über 
Volkszugehörigkeit der dargestellten Fuguren. Da das reiche Material 
dem Leser in systematischer Darbietung zugänglich gemacht wird, 
hat diese grosse Monographie den Verdienst das Tropaeum Trajani 
in Rumänien den Fachgenossen und interessierten Lesern auf wissen- 
schaftlich verantworteter Weise näher bekannt zu machen. 


Georg FOHRER, Studien zur alttestamentlichen Theo- 
logie und Geschichte (1949-1966). Berlin, Verlag 
Alfred Töpelmann, 1969 (8vo, x und 372 Seiten) — 
Beiheft 115 zur Zeitschrift für die alttestamentliche 
Wissenschaft. Preis: Leinen DM 74.—. 


Dieser neue Sammelband ergänzt die 1967 erschienen Studien zur 
alttestamenflichen Prophetie (1949-1965) durch 18 Beiträge des 
Verfassers zur Religions- und Theologiegeschichte Israels, zur Theo- 
logie des Alten Testaments und zur Geschichte Israels, Darunter 
befinden sich einige Studien, die schwer zugänglich waren, aber auc 

viel beachtete Untersuchungen wie diejenigen über Tradition und 
Interpretation im Alten Testament, ‘Amphiktyonie' und ‘Bund’, das 
sog. apodiktisch formulierte Recht und den Dekalog, Zion-Jerusalem 
und den Vertrag zwischen König und Volk in Israel. 

Alle Studien sind überarbeitet, manchmal gekürzt oder erweitert und, 
soweit erforderlich, geändert worden. Die seit der Erstveröffent- 
lichung erschienene Literatur wurde berücksichtigt. Gelegentliche 
inhaltliche Wiederholungen sind befassen worden, damit jede Unter- 
suchung für sich gelesen werden kann. Nach dieser Bearbeitung en 
die jetzige Fassung dieser Studien massgeblich. Der Inhalt 5 
folgendermassen verteilt: 1. Religions- und Theologiegeschichte; die 
Theologie; 3. Geschichte. Bei dieser letzten Gruppe befinden sich die 
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wichtigen Beiträge: Israels Staatsordnung im Rahmen des Alten 
Orients, und Der Vertrag zwischen König und Volk in Israel (S. 
309-332 und 330-351). Wir wünschen dem verdienstvollen Heraus- 
geber der ZAW noch recht viele Schaffensjahre. 


A. D. FRANCIS, The Methuens and Portugal 1691- 
1708. Cambridge, University Press, 1966 (8vo, xvi 
and 397 pp. 8 plates, 1 map). Price: 80s. 


An account of Anglo-Portuguese diplomatic and commercial relations 
between 1691 and 1708. Any study of this aspect of the War of the 
Spanish Succession hinges on the diplomatic despatches of the 
Methuen family. John Methuen was appointed English Minister in 
Lisbon in 1691 and later became Ambassador. He was succeeded by 
his son Paul in 1706. Through their combined trade acumen and 
understanding of Portugal they became influential figures in European 
politics. Their ability greatly strengthened English resistance to the 
threat of French dominance in Europe. Their best-known achieve- 
ments is the Methuen commercial treaty of 1703 which cemented the 
Triple and Quadruple offensive alliance of the same year. Commercial 
weakness was a fundamental cause of the eventual French defeat. 
Mr Francis, who has had a distinguished Foreign Office career, 
draws largely on original material and has written the first detailed 
study of this aspect of the War of the Spanish Succession. 


Peter Robert FRANKE, Kleinasien zur Römerzeit. 
Griechisches Leben im Spiegel der Münzen. Mün- 
chen, C. H. Beck, 1968 (8vo, 75 Seiten, 32 Tafeln). 
Preis: DM 16.80. 


Der Verfasser dieses Buches ist seit 1967 ord. Professor für alte 
Geschichte an der Universität Saarbrücken „Die in diesem Buche 
zusammengestellten Münzen sollen einen Einblick in die religiösen 
Vorstellungen und Bräuche der griechischen Städte Kleinasiens 
während der römischen Herrschaft geben. In diesen Münzen wider- 
spiegelt sich der Verlust der politischen Freiheit und Verantwortung 
und die Beschränkung auf rein kommunale Aufgaben. Die 512 
abgebildeten Münzen illustrieren das Leben der fast reingriechischen 
Bevölkerung dieser Gebiete, sie illustrieren Opferszenen, Schiffs-, 
Hafen- und Stadtansichten; sie künden von den vielen sportlichen 
Agonen und den Gladiatorenspielen ebenso wie von den schweren 
Kriegen an den Grenzen des Reiches. 

Die Münzprägung gilt seit jeher als der sichtbare Ausdruck staat- 
licher Souveränität, aber Rom hat vom Anfang seiner Herrschaft in 
Asia Minor den Griechen in vielen Fällen das Recht zugestanden, 
eigene Münzen zu prägen. Den Griechen genügte es dass sie dadurch 
ein bescheidenes Mass an kommunaler Selbstständigkeit zugestanden 
erhielten. Das sog. Provinzialgeld wurde unter kaiserlicher Kontrolle 
in den Provinzen hergestellt und sollte dem Geldverkehr grösserer 
Gebiete dienen; die Masse des Geldes wurde seit Augustus in den 
Städten ausgemünzt und hatte vorwiegend lokalen Charakter. Mehr 
als 350 kleinasiatische Städte haben in der Zeit von Augustus bis 
Aurelian (27 v. Chr.-275 n. Chr.) eigene Münzen mit den verschie- 
densten, immer wieder wechselnden und der Zeit angepassten 
Darstellungen geprägt. Der Verf. bietet hier 512 Münzen von etwas 
mehr als 150 Städten. Die Münzen stammen aus der reichen 
Sammlung von Hans von Aulock in Istanbul, der eine Sammlung 
von 8700 kleinasiatischen Münzen zusammengetragen hat. Man kann 
sich nur freuen, dass aus dieser Sammlung eine so nützliche und 
wissenschaftliche kleinere Publikation hervorgekommen ist. 


Charles A. FRAZEE, The Orthodox Church and Inde- 
pendent Greece, 1821-1852. Cambridge, University 
Press, 1969 (8vo, viii and 220 pp.). Price: £ 3. 


During the Greek War of Independence of 1812-1829, much of the 
national leadership was provided by the bishops and clergy of the 
Orthodox Church, but with the establishment of an independent 
Greek state the Church found itself in an increasingly weak position 
and became subservient to the state power of the national Greek 
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governments. By 1852 the Orthodox Church was re-united to the 
Patriarchate with recognition given to its autocephalic status, but it 
did not regain its power within Greece. Religious nationalism had in 
the Kingdom of Hellas, to a large degree, unlike as in Cyprus today 
been replaced by political nationalism, 

Professor Frazee, of Marian College, Indianapolis, has written a 
comprehensive and lively account of this formative period of modern 
Greek history. His purpose was to trace the history of the Greek 
Orthodox Church as it emerged from the Ottoman Empire in 
independent Greece from the opening of the revolution in 1821 until 
1852, a period when relations between the Greek Church and the 
Patriarchate of Constantinople were severed. The author is using 
for this study the contemporary government publications, newspaper 
accounts, the diplomatic correspondence between the western 
embassies in Athens and Constantinople and their governments, and 
a lot of literature, published in Greece and outside, 


V. GABORI-CSANK, La station du Paléolithique 
moyen d'Érd-Hongrie. Budapest, Akadémiai Kiadó, 
1968 (in-4, 277 pages, 46 planches, 46 fig. et plans, 
une panorama en couleurs) —= Monumenta Histo- 
rica Budapestinensia, III. Prix: relié toile DM 72.—. 


Cette monographie d'une station paléolithique récemment découverte 
et mise à jour dans toute son étendue est le fruit d'une collaboration 
de spéêcialistes qualifiës du quaternaire. D'une manière complexe elle 
fait connaître les fouilles, la géologie, les examens paléontologiques 
et pétrographiques, aussi bien que la chronologie relative et absolue 
de la station. Tout particulièrement le matériel archéologique est 
important, parce que le nombre des sites découvertes jusqu'ici est 
petit et la quantité du matériel archéologique remontant à cette 
époque est relativement faible et représente un nouveau faciès du 
paléolithique moyen dans Île bassin carpathique. Dans létude sur 
industrie de la station, l'auteur esquisse l'évolution des outils, les 
facteurs vraisemblables de cette évolution, ainsi que les relations 
européennes de cette civilisation. 

Érd est une station de plein air, un camp typique de chasseurs à 
Yours des cavernes, fournissant des conditions favorables pour l'étude 
comparative du matériel archéologique et paléontologique et offrant 
la possibilité d'observations originales sur la chasse sur l'établisse- 
ment, l'habitat et le mode de vie. Les résultats de examen au point 
de vue paléo-ethnographique de la faune publiés ici sont également 
susceptibles de donner une orientation nouvelle aux recherches 
ultérieures. Ils sont les fruits d'une collaboration, étroite et fructueuse, 


5 

Francois GARRIGUE, Enchanted Morocco, translated 
by Jean Penfold. Grenoble, B. Arthaud, 1967 (4to, 
240 pp. 137 ill) = Series The World in pictures. 
Price: 63s, 


Morocco offers everyone a bewildering array of contrasts: Africa, 
the Orient, the ocean, snowfields and typical desert in a single day's 
journey. Ready and read images which alone constitute the best 
invitation to travel. 

The author's ambition is to enable the reader to grasp the deep bond 
between man and land in Morocco, a bond fashioned by the centuries, 
blown on in turn by fhe sea wind and the desert wind. The window 
he opens on to the way in which the country has taken shape will 
perhaps help the reader to a better understanding of this inward- 
opening country which shows the stranger no more than the majestic 
dignity of its walls, yielding the privacy of its gardens only to 
those prepared to be lost in its labyrinth. 

It is possible to form an idea of Morocco without noting the country's 
difficult task in entering the modern world on equal terms without 
sacrificing any essential part of the tradition to which it clings, In 
tackling the exacting questions of the present this young country is 
fashioning itself a new image which is worth examination. 

Such are the four successive steps by which this book takes the 
reader through and across Morocco. Independent of the text yet 
parallel to it, the photographic presentation follows the same plan. 
Shot in Morocco, with the collaboration of M. André Goldenberg, the 
pictures constitue a handsome album in themselves. 


446 BIBLIOTHECA ORIENTALIS XXVI No 5/6, September-November 1969 


Maurice GAUDEFROY-DEMOMBYNES, Mahomet. 
Paris, Editions Albin Michel, 1969, 2ième éd. (12mo, 
704 pages, 1 carte) = L'évolution de l!'Humanité. 
Prix: Fr. 9,50. 


Par lactualité du moment l'attention est tournée vers le monde 
musulman: source de problèmes en même temps que facteur de progrès 
depuis plus d'un millénaire, les rapports Islam-Occident requièrent 
sans cesse des solutions nouvelles. Maurice Gaudefroy-Demombynes, 
Membre de l'Institut, fut l'un des grands spécialistes francais de 
l'histoire de IIslam; il se distingua tant par ses fonctions dans 
l'enseignement universitaire que par ses nombreuses publications. 11 
voulait faire du présent ouvrage (lère éd. 1956) le couronnement de 
ses recherches et il y travailla jusqu'à ses derniers jours. 

Cette seconde édition respecte le texte de l'auteur tel qu'il a été 
établi pour édition originale. Alexandre Popovic a bien voulu réviser 
entièrement la transcription des noms et mots arabes, en adaptant le 
texte aux nécessités typographiques et en remplagant les signes de 
longueur vocalique par des accents circonflexes et les lettres pointées 
par des lettres ‘différentes’: italiques dans un mot en romain et vice 
versa. Maxime Rodinson a révisé la bibliographie pour corriger les 
petites erreures et y ajouter des précisions omises. Rodinson a donné 
également un complément bibliographique qui permettra au lecteur 
de se mettre au courant des principaux travaux publiés sur le sujet 
depuis la dernière révision du texte de la lière édition. 


Albrecht GOETZE, Madduwattas. Darmstadt, Wissen- 
schaftliche Buchgesellschaft, 1968 (8vo, vi und 180 
Seiten, 6 Tafeln) — Mitteilungen der Vorderasia- 
tisch-Ägyptischen Gesellschaft, Jg. 32,1; Hethitische 
Texte, Heft 3. Preis: Leinen DM 55.90. 


Es handelt sich hier um ein reprographischer Nachdruck des 
bekannten Buches von Albrecht Goetze aus dem Jahre 1926, worin 
er den sogenannten Maduwattas-Text herausgegeben und kommen- 
tiert hat. Obwohl der historische Kommentar jetzt anders ausfallen 
würde, gehört diese Publikation immer noch zu den bedeutenden 
Kommentaren der historischen Texte des hethitischen Grossreiches. 
Seit Goetze's Textbuch hat es keine neue Bearbeitung gegeben. Man 
kann sich dann auch freuen dass die Wissenschaftliche Buchgesell- 
schaft in Darmstadt es unternommen hat einen Nachdruck herauszu- 
geben, sodass die wichtigen Text-Ausgaben von Goetze nun wieder 
verfügbar sind. 


Ludwig VON GOGOLAK, Beiträge zur Geschichte des 
slowakischen Volkes. 1. Die Nationswerdung der 
Slowaken und die Anfänge der Tschechoslowa- 
kischen Frage (1526-1790); 2. Die slowakische 
nationale Frage in der Reformepoche Ungarns 
(1790-1848). München, Verlag R. Oldenbourg, 
1963-1969 (8vo, xvi und 273 + 280 Seiten) = 
Buchreihe der Südostdeutschen Historischen Kom- 
mission, Band 7 und 21. Preis: Band 1 DM 24.—:; 
Band 2 Leinen DM 40.—. 


Die Wandlung kleinerer Völker in Ostmittel- und Südosteuropa zu 
sich selbst bewussten Gruppen und schliesslich zu politisch selb- 
ständigen Nationen ist ein Vorgang, der, von Fall zu Fall verschieden, 
allein schon deshalb von grossem Reiz ist, weil sich hierbei die 
verschiedensten Entwicklungsströme kreuzen, gegeneinander und 
miteinander wirken und zu dem Ergebnis führen, das wir heute 
sehen. Waren es im ersten Band (1963 erschienen), der die Zeit von 
1526 bis 1790 behandelt, vor allem ungarisch-ständische, konfessio- 
nelle und ideen- und kulturgeschichtliche Kräfte, die bei der 
Nationswerdung der Slowaken mitwirkten, so sind es zwischen 1790 
und 1918 gesellschaftliche, mittelständische und machtspolitische 
Triebkräfte, die es in erster Linie darzustellen galt. Diese historischen 
Strömungen hat der Verfasser bewusst in den Vordergrund gestellt, 
die volklichnationale und die sprachliche Frage, um die es natürlich 
auch sehr wesentlich geht, hat er eher als Folge der gesellschaftlichen 


Entwicklung gesehen. Zahlreiche bedeutende Persönli i 
Epoche erfahren in einzelnen Kapitein ihre Wrardigene in dieser 
Aus Raumgründen wurde die Zeit von 1790 bis 1918 geteilt: Hi 
werden die Jahre von 1790 bis 1848 behandelt. Die Zeit von 1848 
1918 ist einem 3. Band vorbehalten. bis 


André GRABAR, Christian Iconography. A study of 


its origins. Princeton, University Press, 1968 (4to. 1 


and 174 pp., 5 color plates, 341 monochrome ill) = 
Bollingen Series xxxv, The A. W. Mellon Lectures 
in the Fine Arts, 1961, the National Gallery of Art 
Washington, D.C. Price: $ 15.—. 


The A. W. Mellon Lectures in the Fine Arts are delivered annuall 

at the National Gallery of Art, Washington and are afterwards 
published in Bollingen Series. The series started in 1952 and this 
volume is the 10th since its foundation. In this splendid work André 
Grabar, professor of art in the Sorbonne, author of many works on 
early Christian, Byzantine and Slavic art, is giving a study of the 
origins of the earliest Christian art. For Grabar this early Christian 
art is a part of the heritage of Greco-Roman antiquity, playing a 
significant part in the history of Christian art as a whole at all times 
and among all peoples. 

Limiting himself to iconography, the author attempts to show what 
can be observed of the manner in which the Christian images of late 
antiquity were created and what role these images played alongside 
other forms of Christian piety. This book is not a handbook of early 
Christian iconography, nor is it a history of iconography which 
would show the modifications these images underwent in time. 
Grabar cites the most characteristic examples, dwelling on their 
nature, form and content, concerning himself with the limits of 
originality in such art, the profound influence of figurative art and 
the whole climate of culture in the Roman Empire. 

The book is arranged in 3 parts: 1. The first steps and the assimila- 
tion of contemporary imagery; 2. the portrait and the historical 
scene; 3. the expression of dogmas in single and juxtaposed images. 
The bibliography shows once more that André Grabar is a master 
in this field of the history of art. 


Michael GRANT, Julius Caesar. London, Weidenfeld 
& Nicolson, 1969 (4to, 271 pp, 48 colour-plates, 150 
illustrations, 14 maps). Price: 70s. 


The author of this fine book Michael Grant was professor of 
humanity at Edinburgh, the first vice-chancellor of the University of 
Khartoum and from 1959-66 President of the Queen's University in 
Belfast. This biography sets Julius Caesar in his period, covering his 
life from the early days in Rome, dominating Sulla, Pompey and 
Cicero, through his campaigns in Gallia, Britain, Greece, Egypt, 
Syria, Asia Minor, Spain and North Africa, to his final years as the 
dictator of the growing Roman empire, incorporating the downfall 
of the Roman republic and the rise of empire: 100-44 B.C, In the 
author's opinion Caesar was an astute politician, a masterly propa- 
gandist and showman, a clever and effective administrator, a writer 
with great knowledge of history, a man of great and wide learning 
and taste, and a military genius who moved with terrifying spee 
and authority over his troops. Shrewdness was an element that 
appeared in almost everything he did and his calculations were often 
concerned with money: a continual exercise in the raising of private 
funds, and even there was a calculating element in his sex life that 
applied even to the famous affair with Cleopatra. 

After the battle of Pydna the Roman republic became both western 
and oriental, through Caesar the empire became continental as we 
as Mediterranean: his reign is the turning point between Republic 
and Empire. The 48 colour-plates and the 150 illustrations in the text 
are a good illustration of the Roman life, the arts and the results of 
excavations, recapturing the splendour and significance of the man 
and his age. The maps are illustrating Caesars campaigns: the 
sources of information (ancient and modern) are well-chosen; there 
are genealogical tables of the family of Caesar, of Pompey, of Cato, 
of Clodius and of Cleopatra. 








Willy GUGGENHEIM, Jerusalem, mit Aufnahmen von 
Annemarie Meier. Zürich, Atlantis Verlag, 1968 
(4to, 186 Seiten, 13 Farbtafeln, 105 Abb., 19 Text- 
Il). Preis: Leinen Fr. 28.—. 


Der neue Ätlantis-Städteband ist ein Dokument der heutigen Stadt 
Jerusalem. Das Phänomen „Jerusalem“ hat durch die Wiedervereini- 
gung der alten und der neuen Stadt nach dem Sechstagekrieg zwischen 
Israel und seinen arabischen Nachbarn eine neue Aktualität 
gewonnen. Drei Weltreligionen heilig, Ort der Begegnung und der 
Konfrontationen, ist die Stadt ein Stein gewordenes Dokument der 
bewegten Vergangenheit, aber auch ein lebendiges Museum der 
Kulturen, Völker und Religionen, die an diesem Ort aufeinander- 
treffen. Es ist das Schicksal Jerusalems, dass sich diese Begegnungen 
meist unter unglücklichen Umständen vollzogen und dass die Heilige 
Stadt nur selten ein Hort des Friedens war. 

Die vielfältigen und oft widersprüchlichen Aspekte der Stadt sind in 
diesem Buch in Text und Bild dargestellt. Der Textautor, Willy 
Guggenheim, mit Jerusalem durch einen siebenjährigen Aufenthalt 
eng vertraut, erläutert in gründlicher Kenntnis der Geschichte, der 
Religionen und Kulturen die mannigfaltigen Dimensionen dieses 
Gemeinwesens. Er stellt dabei über einzelne Gegenstände, etwa über 
die Konflikte zwischen den christlichen Kirchen, recht kritische 
Betrachtungen an, die sich weit von dem gefälligen Bild entfernen, 
das üblicherweise den Touristen präsentiert wird. Die Aufnahmen 
der Photographin Annemarie Meier zeigen das Nebeneinander 
archaischer Lebensformen und grossstädtischer Verhältnisse, sie 
belegen Schritt für Schritt biblische Geschichte, jüdische, christliche 
und arabische Kultur, und sie zeugen auch eindrücklich für den 
Willen der Stadt, den Problemen der Gegenwart in angemessener 
Weise zu begegnen. 

Willy Guggenheim ist Redaktor an der in Zürich erscheinenden 
‘“Weltwoche' und innerhalb der Redaktion Spezialist für den Nahen 
Osten. In Zürich geboren, schrieb Guggenheim seine Dissertation 
über Die Soziologie der Einwanderung nach Israel. Nachher war er 
7 Jahre in Israel, 4 Jahre in Tunis, wo er das israelische Problem von 
einer fortschrittlichen Seite kennen lernte, da Tunis zu den best- 
entwickelten arabisch-islamischen Länder gehört. 


German HAFNER, Kreta und Hellas. Baden-Baden, 
Holle-Verlag, 1968 (4to, 264 Seiten, mit vielen far- 
bigen und schwarz-weissen Abb., Karten) = Kunst, 


im Bild. Preis: geb. DM 29.—. 


Dieses Buch ist sehr geeignet in grösseren Kreisen Interesse zu wecken 
für kretische und griechische Kultur und Kunstgeschichte. Der auf 
dem Gebiete der Kunstbücher renommierte Holle-Verlag in Baden- 
Baden hat das hübsche Buch von German Hafner sehr schön, aber 
auch recht eindringlich herausgeben lassen. Nach einer kurzen Ein- 
führung in den zu behandeln Stoff (Die Frühzeit und kretisch- 
mykenische Kultur; Die geometrische Kunst; Das 7, Jahrhundert v. 
Chr; Das 6. Jahrhundert v. Chr.; Das 5. Jahrhundert v. Chr; Das 4. 
Jahrhundert v. Chr; Die Zeit Alexanders des Grossen und der 
Diadochen; Die Überlieferung der griechischen Kunst) werden die 
Illustrationen in sorgsamer und origineller Auswahl vorgeführt. 126 
Farbabbildungen sind dem Bande dazu beigefügt. Es ist uns aufge- 
fallen, dass sich dabei verschiedene wenig bekannte oder ganz neue 
photographische Aufnahmen befinden, z.B. 166, das Erechtheion; 
170 Tempel der Athena Nike; 180 Der Tholos in Delphi; 207 Das 
Lysikrates-Denkmal; 164 Tempel des Apollon in Phigalia (Triphy- 
lien); 26 Läufender Offizier aus Knossos. Der Begleittext ist sehr 
deutlich und auch für den gebildeten Laien in höchstem Masse 
verständlich. 

Der Verf. hat eine Gesamtübersicht zusammengestellt der griechischen 
Kunst; dazu eine knappe, aber sehr brauchbare Übersicht über die 
griechische Geschichte und Kultur. Bei den Literaturhinweisen handelt 
es sich um brauchbare und moderne in Bibliotheken erreichbaren 
Büchern. Wir wünschen dem Verlag zu, dass es ihm möglich sein 
wird diese schöne Reihe in der Zukunft mit anderen ebenso schönen 
und nützlichen Publikationen fortzusetzen. 


En en 
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Gavin HAMBLY, Cities of Mughul India. Delhi, Agra 
and Fatehpur Sikri. Photographs of Wim Swaan. 
London, Elek Books Ltd, 1969 (4to, 168 pp., 128 
plates of which 71 are in colour, 25 ill, 3 maps) = 
Centres of Art and Civilization. Price: 95s. 


Between 1526 and 1712 the Mughul emperors, Turks by origin, but 
with Mongol, Persian and Hindu blood in their veins, ruled the 
greater part of the Indian subcontinent. The history of the Mughuls 
is inseparable from that of the cities they beautified so lavishly: 
Babur the gay soldier of fortune who found time for literature in the 
midst of his wars; Humayun, who brought to India the Persian 
artists who were to lay the foundations of the Mughul style of 
painting; Akbar, whose capital at Fatehpur Sikri proclaimed in stone 
his vision of Hindu-Muslim amity; Jahangir, dominated by his 
beautiful Persian wife; Shah Jahan, the builder of the Taj Mahal; 
and Aurangzeb, the son who supplented him, 

After 1712 the dynasty declined and the Mughul emperors became 
largely titular rulers immured within Delhi's famous Red Fort. At 
the opening of the 19th century Shah Alam, a blind octogenarian 
could still muster all the dignity of his ancestors to receive the 
British conqueror, while the last of the dynasty, Bahadur Shah 11, 
was the victim in 1857 of the Mutiny, forces too great for him to 
comprehend. 

Dr. Gavin Hambly, who is a specialist in the history of India and 
Central Asia, described in this beautifully illustrated book, the story 
of Delhi under the Sultans, the coming-to-power of the Mughuls, the 
reign of Akbar the Great, followed by the age of splendour, the 
decline of imperial Delhi. Delhi has been an imperial city since the 
13th century, but under the Mughul dynasty the city represents a 
synthesis of the cultural traditions of Iran and Central Asia with 
indigenous elements, building wonderful monuments, as the surviving 
buildings of Delhi, Agra and Fatehpur Sikri still testify. Wim 
Swaan, who is the photographer of most of the fine volumes published 
in this series Cenfres of Art and Civilisation, assembled photographs 
of the buildings of Mughul India, supplementing his work by 
pictures of miniatures and objets d'art from European and American 
collections. 


Christopher HAMPTON, The Etruscans and the survi- 
val of Etruria. London, Victor, Gollancz Ltd, 1969 
(8vo, 271 pp, 16 plates, 1,map). Price: 425. 


The Etruscans remain one of the history's enigma. Who they were, 
where they came from, is still uncertain. Though several general 
introductions to Etruscan civilisation have recently been published, 
there has been no detailed archaeological guide to the sites them- 
selves. Mr, Hampton has met this need, treating in this book all the 
important sites individually and many of the lesser sites too, taking 
his readers into every corner of Etruria. 

Mr. Hampton takes his readers chapter by chapter and site by site, 
from Tarquinia to Tuscania, Norchia, Castel d'Asso, San Giuliano, 
Blera, Veii, Cerveteri, Vulci, Falerii Chiusi, Cosa, Populonia, Vetu- 
lonia; and to the Etruscan remains in cities as Orvieto, Volterra, 
Perugia, Arezzo, Cortona, and Sienna. Mr. Hampton writes clearly 
and inspiringly of every place he visits. So, his book will be of 
Ri value for all who are interested in this strange and appealing 
people. 


Jacquetta HAWKES, Dawn of the Gods, Minoan and 
Mycenaean Origins of Greece. London, Chatto & 
Windus, 1968 (4to, 256 pp. incorporating 130 
monochrome ill, 47 pp. of colour-plates). Price: 75s. 


In this study of the beginnings of European history Jacquetta Hawkes, 
author of the first part of the Unesco History of mankind, and editor 
of an anthology, The World of the past, considers the culture of 
Minoan Crete and Mycenaean Greece, finding in their union the 
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source of classical Greek culture. The discoveries of Sir Arthur Evans 
at Knossos and Heinrich Schliemann at Mycenae are part of the 
author's theme; the Homeric epics, the fall of Troy, the legend of 
the Minotaur, the Cretan bull-leapers, the snake goddesses, the gold 
mask of Agamemnon are here illustrated and interpreted. 

Miss Hawkes has written this book in the form of a continuous 
historical narrative, covering not only Minoan and Mycenaean times, 
but also a little of what went before and after them. The author is 
treating her special interests, such as her insisting on the feminine 
and masculine personalities of Minoan and Mycenaean culture. The 
poetry of Homer is seen here as an element of continuity between 
this legendary period, which saw the dawn of the Gods of Greece, 
followed by the golden age of classical Greece which witnessed, as 
the author is pointing out, the dawn of our own era. The book is 
profusely illustrated with 47 pages of colour-pictures and 130 mono- 
chrome photographs, taken by the Greek photographer Dimitrios 
Harissiadis. 


Helga Freifrau VON HEINTZE, Die antiken Porträts 
in Schloss Fasanerie bei Fulda. Mainz, Verlag Phi- 
lipp von Zabern, 1968 (4to, xii and 122 Seiten, 140 


Tafeln) = Deutsches Archaeologisches Institut. 
Preis: Leinen DM 88.50. 


Das Schloss Fasanerie bei Fulda wurde von dem derzeitigen Besitzer, 
den Landgrafen Philipp von Hessen, als Beispiel eines imposanten 
Fürstenbesitzes aus des Barockzeit in Hessen für die Öffentlichkeit 
bestimmt und zur Besichtigung freigegeben. Landgraf Philipp selbst 
began schon in seinen Jugendjahren Antiken zu sammeln, Nach der 
Zerstörung des Landgrafenmuseums im zweiten Weltkrieg überführte 
Landgraf Philipp die von ihm erworbenen Antiken in das Schloss 
Fasanerie bei Fulda; die Sammlung wurde in zwei Anbauten des 
Nordflügels aufgestellt, sowie in der Eingangshalle und in dem 
grossen über dieser gelegenen Saal. 

Die in diesem Buch vorgelegten 58 griechischen, etruskischen und 
römischen Porträts werden nun hier von der in Rom tätigen Archäo- 
login Helga von Heintze, erstmalig veröffentlicht. Jedes einzelne 
dieser Porträts hat wichtiges auszusagen, wie man selber bei der 
Betrachtung der Photos von hervorragender Qualität sagen kann. 
Wir finden hier neben Bildnissen des Philosophen Sokrates und des 
Makedonenkönigs Alexander des Grossen, ein Knabenbildnis des 
Kaiser Augustus, sowie Porträts der Kaiser Tiberius, Caligula, 
Claudius, Nero, Trajan, Hadrian, Antonius Pius, Septimius Severus, 
Severus Alexander, Constantin des Grossen, und ferner der Familien- 
mitglieder der Kaiser. Daneben gibt es auch wichtige weibliche Köpfe, 
Knabenbildnisse und Charakterköpfe alter Männer. Es handelt sich 
hierbei also um eine vielseitige Sammlung mit Werken griechischer 
und römischer Idealplastik, griechische und italische Vasen, welche 
bereits in den Jahren 1956 und 1959 in zwei Bänden des Corpus 
Vasorum Antiquorum veröffentlicht wurden. Die Zeitspanne, in die 
diese Bildnisse gehören, reicht vom 4. Jhr. v. Chr. bis in das 5. Jhr. n. 
Chr., umfasst also die spätklassische, hellenistische, etruskisch-italische 
und römische Periode bis zum Ausgang der antiken Kultur. Helga 
von Heintze hat mit dieser Publikation die Sammlung im Schloss 
Fasanerie in wissenschaftlichverständlicher Weise den Fachkreisen 
näher gebracht. 


DER HELLENISMUS IN MITTELASIEN, herausge- 


geben von Franz Altheim und Joachim Rehork. 
Darmstadt, Wissenschaftliche Buchgesellschaft, 
1969 (12mo, vi und 475 Seiten, 32 Tafeln) = Wege 
der Forschung, Band 91. Preis: Leiden DM 31.50. 


Diese interessante Sammlung befasst sich mit der Geschichte des 
zentralasiatischen Raumes. Ein seltsames Beispiel hat es gefügt, dass 
gerade jene Teile des eurasischen Kontinents sich von Europa aus 
betrachtet, nicht immer im hellsten Licht der Geschichte zu befinden 
schienen, die vor Zeiten dem Menschen der Alten Welt boten. Es 
handelt sich hier um einige Artikel und grössere Monographien, 


welche teilweise bereits vor vielen Jahren hi 

id El an A Artikel vereinigt, wetend De 
eine übersichtliche Ein eitung dazu geschrieben hat. Der Samm 

hat folgenden Inhalt: E. Meyer, Blüte und Niederdeln Hjj erd 
mus in Asien (1925); W. W. Tarn, Euthydemos und Baktrien (1952). 
EF. Altheim/R. Stiehl, Das Jahr Zarathustras (1957); J. w. ); 


achim Rehork 


Iski, D 
usammenbruch der Seleukidenherrschaft im Iran im 3, neh 
v. Chr. (1947); J. Wolski, Die Iranier und das groep ader 


Königreich (1960); J. Wolski, Das Problem des And 
D. Schlumberger, Nachkommen der griechischen Kk 
des Mittelmeerraums ( 1960); D. Schlumberger, Eine neue griechisch 
anke a) ln Epe ‚EF. Altheim/R. Stiehl, Zur Bilinguis 
von Kandahar ‚ E, Altheim/R. Stiehl, Zei 
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Peter HOYLE, Delphi und sein Orakel. Wesen und Be- 
deutung des antiken Heiligtums, Wiesbaden, F. A 
Brockhaus, 1968 (8vo, 198 Seiten, 51 Abb, 3 Kar- 
tenskizzen). Preis: Leinen DM 24.—. 


Herodot erzählt, das Orakel von Delphi habe dem Lyderkönig Kroisos 
prophezeit, er werde ein grosses Reich zerstören, wenn er die Perser 
angreife. Dieses Delphi, wo die Pythia auf dem Dreifuss sitzend 
angeblich umwölkt von den aus dem Erdspalt quellenden Dämpfen, 
den Menschen die Zukunft wahrsagte, ist im Grenzgebiet zwischen 
Mythos und geschichtlicher Wahrheit angesiedelt. Der Ort am Süd- 
hang des Parnass liegt an einer der schönsten Stellen der Erde, Er 
war für die Griechen der Mittelpunkt ihrer Welt, den sie sich im 
Omphalosstein verkörpert dachten. Delphi galt als Wohnsitz Apol- 
lons, der den grössten Teil des Jahres dort verbrachte und nur 
während der Wintermonate den Platz seinem jüngeren Bruder 
Dionysos überliess. Hier kamen die Griechen zu dem grössten Fest 
Zusammen, hier waren als Weihgeschenke die Werke berühmter 
Künstler, unter ihnen Pheidias und Praxiteles, aufgestellt. Mit 
grossem Geschick hat Peter Hoyle es verstanden, Gestalt und 
Wesensart, die religiöse und ethische Bedeutung des antiken Heilig- 
tums deutlich zu machen. Er schildert die Geschichte Delphis von den 
mythischen Anfängen an, schildert die grossen Feste, wer die Pythia 
war, und was es mit dem Orakel auf sich hatte. Genaue Quellen- 
kenntnis und Begeisterung des Verfassers für die Antike sind 
glücklich vereint, 


J. C. HUREWITZ (Editor), Soviet-American Rivalry 
in the Middle East. New York, Frederick A. Prae- 
ger, 1969 (8vo, vi and 250 pp.). Published for The 
Academy of Political Science, Columbia University. 


Price: $ 7m. 


The United States and the Soviet Union seemed to be moving in the 
late 1960's on a collision in the heart of the Middle East: itisthe starte 
ing point of professor Hurewitz's introductory chapter to the papersof 
the conference, sponsored by The Academy of Political Science on 
December 13-14, 1968 at Columbia University in New York. The 
chapters of this volume are written by leading scholars and specialists 
in Soviet, American and Middle Eastern affairs, analyzing military, 
political, economic and cultural policies, with projections of future 
developments in the Middle East. 

The contents of this interesting book are: G. Kemp, Strategy and 
Army levels, 1945-1967; L. P. Bloomfield and A. C. Leiss, Arms 
transfers and arms control; J.C, Wylie, The sixth fleet and An 
diplomacy; L. W. Martin, The changing military balance; L. W. 
Zartman, Military elements in regional unrest; G. Patterson, 
Declining American involvement; F. D. Holzman, Soviet trade de 
aid politics; Ch. Issawi, Regional economics in 1970's; Ch. Fran E ’ 
The ‘cultural contest’; F. C. Barghoorn, Soviet cultural effort; À é 
Badeau, Internal contest in the Middle East; E. Kedourie, En Bs 
Anglo-French hegemony; J. C. Campbell, American en a 
partners; Ph. E. Mosely, Soviet research for security; M. Kerr, 
Persistence of regional quarrels. 








En sind. Die 


Martin HÜRLIMANN, Zstanbul, Zürich, Atlantis-Ver- 
lag, 1969 (4to, 146 Seiten, 64 Seiten mit Strich- 
zeichnungen, 73 Seiten Tiefdruck, 9 Farbseiten) —= 
Atlantis Städtebände. Preis: Leinen Fr. 24.—. 


Martin Hürlimann hat für die neue Ausgabe des Ístanbul-Buches das 
Bildmaterial überarbeitet und erweitert. Der Text wurde ergänzt und 
durch Ïllustrationen älterer Dokumente bereichert. Im Bildteil sind 
neue Aufnahmen, auch farbige, zu den bisherigen gekommen und das 
verbreiterte Format ermöglichte eine Gestaltung graphisch wirkungs- 
e Gestaltung. 
Mee takeenden Next und in der Auswahl der Bilder kommt vor 
allem das zum Ausdruck, was einzigartig ist an dieser Stadt: ihre 
Lage am Bosporus, ihr nach Europa wie nach dem Orient gerichtetes 
Doppelgesicht, vor allem aber ihr unerhörtes historisches Ansehen 
als Sitz eines über elf Jahrhunderte reichenden christlichen Kaiser- 
reiches und des kaum minder glanzvollen türkischen Sultanats. Jeder 
der drei Namen dieser Stadt hat welthistorischen Klang : Byzanz _ 
Konstantinopel - Istanbul. Und allenthalben stösst man hier auf die 
Zeugen von Höhepunkten menschlicher Kultur: dem von Justinian 
erbauten Kuppelbau der Hagia Sophia, dem Glanz byzantinischer 
Mosaiken, der Mauer, die dem Ansturm von Osten So lange stand- 
hielt, den Bauten Suleymans des Prächtigen und seines Meister- 
architekten Sinan. 


Gustave JEQUIER, Jéquier en Perse 1897-1902. Journal 
et Lettres de Gustave Jéquier, publiés et annotés par 
Michel Jéquier. Avec une préface du professeur 
Roman Ghirshman et une note biographique du 
professeur Eddy Bauer. Neuchâtel, Editions de la 
Baconnière, 1968 (in-8, 212 pages, 5 planches en 
couleurs, 50 ill, 6 cartes et dessins). Prix: En 
jaquette ill. en couleurs Fr.s. 20.—. 


L'éminent égyptologue que fut Gustave Jéquier, professeur à 
YUniversité de Neuchâtel, abandonna pendant quelques années 
Yégyptologie pour accompagner Jacques de Morgan, fondateur et 
directeur de la Mission Archéologique Frangaise en Perse, Cet inter- 
mède ‘asiatique’, dont il reste un journal, de nombreuses lettres et 
des photographies, est rapporté dans ce joli volume qui décrit les 
débuts, parfois héroiques, de cette Mission archéologique. Les fouilles 
à Suse, qui sont continuées toujours, des explorations dans ‚un pays 
difficile et alors en partie inconnu, la construction du château de 
Suse et découverte du Code de Hammurabi, donnent à ce livre un 
intérêt tout particulier et permettent de reconstituer une page de 
T'histoire de larchéologie, de découvrir certains aspects de l'Iran de 
1900. | . 
De 1897-1902 Jéquier fut attaché à la Mission de Morgan à Suse où 
il fit trois campagnes de fouilles fructueuses. Pendant l'été la Mission 
quittait Suse pour une exploration scientifique. En 1898, c'est à 
travers les montagnes bakhtiares vers Isfahan et au-delà que la 
Mission fit une reconnaissance dans un pays inconnu, et difficile, 
d'où elle devait ramener une riche moisson de documents archéolo- 
giques, géographiques et zoologiques. L'expédition de lété 1899 avait 
pour but la reconnaissance des sites de Hamadan, Tagh-e-Bustan, 
Bisutun, d'où Jéquier partait pour Téhéran avant de retourner en 
Suisse. Il revenait en Perse en décembre 1901 pour une troisième 
campagne de fouilles à Suse, où il dirigea la Mission en absence de 
Jacques de Morgan. C'est alors qu'il découvrit le Code de Hammu- 
rabi. 

Les documents de Jéquier sont publiés dans ce volume par le fils de 
Farchéologue neuchâtelois. Au cours de deux voyages récents en 
Iran, le médecin Jéquier a suivi les traces de son père, ce qui lui 
permet de commenter en connaissance de cause les documents qu il 
livre aujourd'hui et d'enrichir la documentation iconographique laissée 
de son père, Ce livre rend hommage à la mémoire de savants désinté- 
ressés et montre clairement ce qu'était à une époque récente la vie 
humble et héroïque et passionnante de ces pioniers. 
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A. S. KANYA-FORSTNER, The Conquest of the 
Western Sudan. A study in French military imperial 
ism. Cambridge, University Press, 1969 (8vo, viii 
and 297 pp. 2 maps). Price: 85s. 


This book describes how, at the end of the 19th cent, France came 
to govern large areas of the West African territory. French rule in 
the Western Sudan developed as a result of military expansion, and 
the influence which the colonial officers with experience in that 
field exerted on the direction of official thinking forms the central 
theme of the book. Although France had a long colonial tradition, 
her primacy in Europe had always been the measure of her greatness. 
For the fifty years after Sedan (1870) the problem of the eastern 
frontier dominated their strategy; colonial rivalry with Great Britain 
did at times assume dangerous proportions and in 1898 it brought the 
countries after Fashoda to the brink of war. French colonial expan- 
sion in the 19th century was often a hesitant business, conducted in a 
sphere of public indifference. 

The subject with which the book deals has received little attention so 
far; as a study in military imperialism this book inevitably concen- 
trates on the role of the military aims in the process which led to 
the creation of a vast European empire in the African interior; it 
attempts to throw new light upon the nature of French expansion in 
Africa during the era of its partition. The author made a good 
contribution to our understanding of African history during the age 
of imperialism. 


Kathleen M‚, KENYON, Jerusalem, die heilige Stadt von 
David bis zu den Kreuzzügen. Bergisch-Gladbach, 
Gustav Lübbe Verlag, 1967 (4to, 236 Seiten, 21 
Farbtafeln, 92 Abb., 16 Text-ill.) = Neue Ent- 
deckungen der Archäologie (New Aspects of Anti- 
puity), herausgegeben von Sir Mortimer Wheeler. 
Preis: Leinen DM 44.—. 


Es handelt sich hier eine deutsche Übersetzung aus dem Englischen 
des bekannten Werkes von Miss Kathleen M. Kenyon: Jerusalem - 
Excavating 3000 gears of history. Die deutsche Übersetzung ist gut 
gedruckt und illustriert, während der Übersetzer Dr. Joachim Rehork 
gute Arbeit geleistet hat. Eine Einfükrung in die Archäologie von 
der Stadt Jerusalem hat seit einigen Jahren gefehlt. Das Buch von 
Father J. Simons S.]., Jerusalem in the Old Testament (Leiden, 1952) 
dem unlängst verStorbenen verdienstvollen niederländischen Archäo- 
logen, beschränkt sich nahezu zu dem Gelände der alten Davidsstadt, 
während das zweibändige Werk von Père L. H. Vincent, J érusalem 
de Ancien Testament (Paris, 1954-1956) noch zu viel auf die Vor- 
kriegsgrabungen beruht. 
Auf Grund der 1867 begonnenen Grabungen in Jerusalem durch 
C. Warren glaubte man in 1960 das Schicksal der Stadt seit ihrer 
davidischen Gründung einigermassen genau rekonstruiert zu haben. 
Als sich dann die Jerusalemer Altstadt über die Stadtmauer von 
Sultan Soliman (1537) ausdehnte, bot sich die Gelegenheit auf dem 
Berg Ophel, der Wohnstädte der ersten Siedler Jerusalems, ‚zu 
graben. Ein teamwork (Engländer, Franzosen, Kanadier) hat diese 
Arbeiten von Kathleen Kenyon in den Jahren 1961 bis 1967 durch- 
eführt. 
Miss Kenyon legt die Ergebnisse in diesem Band vor: In anderer 
Position als vermutet stiess man auf die ältesten Befestigungswerke; 
die Entdeckung weitläufiger Terrassenbauten veränderte bislang 
gültige Rekonstruktionsmodelle des frühen Jerusalem, Fragen der 
Wasserversorgung wurden beantwortet, Ausdehnung und Umfang 
der Stadt in den verschiedenen Epochen konnten bestimmt werden, 
archäologisches Zeugnis und biblischer Bericht fanden engere iet 
sprechung. So war Miss Kenyon, seit 1952 Director of the Ent 
School of Archaeology in Jerusalem, in der Lage eine neue Geschichte 
Jerusalems zu schreiben, wobei die archäologischen Ergebnisse 
gesichert sind. Bilddokumentation und Pläne der Ausgrabungen 
machen Miss Kenyon'’s Ausführungen in der deutschen Edition Ihres 
grossen Jerusalem-Werkes recht interessant und einleuchtend. 
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Heinz Edgar KIEWE, The Sacred History of Knitting. 
Oxford, Art Needlework Industries Ltd., 1967 (8vo, 
xii and 114 pp., 88 plates). Price: £ 1.149. 


In this interesting book the author describes the history of knitting 
and other non-woven needlework back to times of the ancient Near 
East, examining Biblical references, looking at the development of 
styles and types of stitches and describing knitting as a folk craft in 
the island of Cyprus, in medieval western Europe (the Wool Sack 
etc.), Arabia, Italy, France and Spain. In chapter 20 the author is 
treating: When knitting became a folk craft in England; chapters 21 
and 22 are devoted to Jersey and. the Jersey woollenites of the 
Naughty nineties. There is a collection of 88 plates of ancient examples 
of knitted fabrics and garments from every conceivable source which 
make this an interesting publication. Kiewe' s monography will cause 
a change in the traditions of costume interpretation. 


Engelbert KIRSCHBAUM SJ, Lexikon der Christlichen 
Ikonographie. Freiburg, Herder-Verlag, 1968 (4to, 
36* und 360 Seiten, 295 Abb.). 


Das von Engelbert Kirschbaum herausgegebene Lexikon der Chrisf- 
lichen Ikonographie ist ein Nachschlagewerk, das die schon früher 
bekannten und alle wichtigen neuen Etant ee dieses Forschungs- 
zweiges nach einheitlichen lexikalischen Gesichtspunkten zusammen- 
trägt und darstellt. Ein wesentliches Ziel dieses Lexikons ist es dabei 
das Bilddenken historischer Epochen als Material einer weithin noch 
unerforschten Frömmigkeitsgeschichte zu erschliessen. Ohne regionale 
oder konfessionelle Beschränkung werden alle Bildthemen der christ- 
lichen Kunst behandelt, einschliesslich der Ikonographie der Heiligen 
und Seligen, vom ersten Auftreten jedes Motives bis zu dessen 
Verschwinden oder andernfalls bis etwa zum Jahre 1900, wodurch 
ein Grossteil aller in christlichem Bereich überhaupt entstandenen 
Kunst thematisch erfasst wurde, Das ganze Werk soll 6 Bände 
umfassen: I-IV enthalten die Ikonographie der Bibel, V-VI die 
Ikonographie der Heiligen und Seligen, sowie für das Gesamtwerk 
die Register der Attribute, der Kunsttopographie und der Künstler, 
alles zu publizieren in 3500 Artikeln mit 2000 Abbildungen. Dazu 
wird die Nomenklatur ins Englische und Französische übersetzt. Der 
Herausgeber und der Verlag Herder haben mit diesem Unternehmen 
Grosses geleistet. Der Druck ist sehr schön, was auch gilt für die im 
Text gedruckten Abbildungen. Man hat es unterlassen den Druck 
des Lexikons zu verteuern durch Kunstdrucktafeln und Farbtafein, 
die uE. in einem Lexikon auch nicht direkt notwendig sind. Für 
nähere Betrachtung kann man immer zurückgreifen auf das Illustra- 
ttionsteil der Künstlermonographien. Quellenmaterial, Symbole, 
Literaturnachweis, Darstellungen, Begriffe, Attribute und ikonogra- 
phische Einzelheiten sind sehr übersichtlich angegeben, wodurch das 
Lesen der Artikel, die meistens signiert sind, ein Genuss ist. 

Der Herausgeber hat die folgenden Fachberater herangezogen: Dr. 
Elisabeth Lucchesi Palli (Rom) für Frühchristliche und Byzantinische 
Kunst; Prof. Dr. Peter Bloch (Berlin) für Früh- und Hochmittelalter:; 
Dr. Anton Legner (Frankfurt am Main) für Spätmittelalter und 
Renaissance; Dr. Hermann Bauer (München) für Barock; und Heinz 
Skrobucha (Recklinghausen) für Slawische Kunst. Wir zollen dem 
Verlag Herder gerne unseren Dank und Anerkennung für die schöne 
ve praktische Weise, worauf der ‘lay-out’ dieses Lexikons ausge- 
ührt ist. 


Friedrich H. KOCHWASSER, Kuwait. Geschichte, 
Wesen und Funktion eines modernen arabischen 
Staates. Tübingen-Basel, Horst Erdmann, 1969 (8vo, 
414 Seiten, 64 Tafeln, davon 16 in Farben, 10 
Karten, davon eine farbig) — Erdmann Länder- 
monographien, Band 1. Preis: Leinen DM 36.—. 


Der Staat Kuwait, an der Nordwestecke des Arabischen Golfes 
gelegen, zählt heute zu den modernsten und fortschrittlichsten 
Ländern der Erde, Das Fürstentum Kuwait ist ein junges Staatswesen 
mit einer reichen und wechselvollen Geschichte, die eng verknüpft 
ist mit der Geschichte Arabiens. Um die Mitte des 18. Jhrs. wurde 
der Beduinenstamm der Anaizas in Kuwait sesshaft und damit beginnt 
die Geschichte des Fürstentums, das 1756 gegründet wurde. Im 19. 


Jahrh. wurde das kleine Wüstenland MÊittelpunkt ì 
zwischen den osmanischen Machtsansprüchen er ten 
Interessen. In 1829 wurde die türkische Oberhoheit anerkannt Ie 
seit 1899 vollzog sich der Anschluss des Scheichtums an England, 
Bereits in 1922 wurde Kuwait unabhängig erklärt und in 1961 erfolate 
die völlige Unabhängigkeit. Je 
Die grossen Öllager, die mehr als 20% der Weltvorräte ausmachen 
verursachte eine sehr schnelle wirtschaftliche Entwicklung. In de 
Öl produktion steht Kuwait in der Welt jetzt an vierter Stelle. In 
diesem Buch gibt der Verf. eine Gesamtdarstellung der Geschichte 
des Scheichtums. Dem modernen Wirtschaftswunder folgte das 
Bildungswunder, und kurz nachher haben die Scheichs das herin 
strömende Kapital verwendet für Gesundheit und Sozialwesen 
Heilfürsorge und soziale Versicherung für jedermann. Der Verlag 
Erdmann in Tübingen eröffnet mit diesem Buch in würdiger Wend 
die neue Reihe ‘Erdmann Ländermonographien', Band 1. 


Teddy KOLLEK and Moshe PEARLMAN, Jerusalem, 
sacred city of mankind: a history of forty centuries, 
London, Weidenfeld & Nicolson, 1968 (4to, 287 pp, 
64 plates in colour, 140 ill). Price: 63s. 


Teddy Kollek is the present mayor of Jerusalem and thus engaged 
on the administrative task of the whole city. He has long been a 
student of the city's history. Moshe Perlmann is a professor of 
history, soldier, diplomat and government official. He was one of the 
directors of the Middle Eastern Affairs, that fine periodical ceasing 
publication some years ago. This book captures the history and the 
dramatic scene of Jerusalem from the earliest times to the present- 
day, a recorded history of 4000 years, more familiar to more people 
for a longer period than any other place on earth. 

This is the site of the mystic-hill-city which was founded in the third 
millennium B.C., the ‘Urusalim’ which appears in pottery inscriptions 
at the beginning of the 2nd mill. B.C. This is the city of King David 
(1000-961), of the Temple of Solomon, of the Prophets Isaiah and 
Hezekiah (715-687), of Hellenic Jewry in the period of the Second 
Temple (537-167), of the revolt of the-Maccabees under the dynasty 
of the Hasmoneans; this was the scene of Jesus’ wanderings on earth 
and his last ministry, and here he was crucified. Jerusalem is the 
scene of the Great revolt in 70 A.D. of the revolt under Bar Kochba 
(132-135) during the reign of Emperor Hadrian. During centuries 
Jerusalem was hold by the Byzantines: Empress Helena came here 
for prayers. The city was hold by the Moslims from 638 till 1099, 
who believe that Mohammad ascended to heaven from the Haram 
esh-Sharif. The Crusaders lost the city at first in 1187 after the 
battle of Hittin, definitively at the end of the 10-years truce of 
Frederick of Hohenstaufen (1232-1242). The Mamelukes reigned the 
southern link of the fertile crescent from 1250 till 1517. Sultan Selim 1 
came in 1517 and during 400 years Jerusalem was governed by the 
Ottoman Empire (517-1917). The British mandate was a troubled 
and uncertain period (1917-1948). In 1948 the new State of Israel 
proclaimed Jerusalem as the capital and the ‘Holy’ land witnessed 
three wars between Israel and the Arabs (1948-1949, 1956 and 1967). 
There are tables with the main events in the history of Jerusalem 
(p. 277-281). Jerusalem is a fine, well-documented and richly. 
illustrated book, with both ancient engravings and maps and 
magnificent coloured photographs of the Holy places, recently taken 
for this book. 


P. Bonifatius KOTTER O.S.B., Die Schriften des Jo- 
hannes von Damaskos, herausgegeben vom Byzan- 
tinischen Institut der Abtei Scheyern. Vol. I. Insti- 
tutio elementaris Capita philosophica (Dialectica). 
Als Anhang: Die philosophischen Stücke aus cod. 
Oxon. Bodl. Auc. T.I. 6. Berlin, Walter de Gruyter, 
1969 (8vo, xvi und 198 Seiten) — Patristische Texte 
und Studien, herausgegeben von K. Aland und 
W. Schneemelcher, Band 7. Preis: Leinen DM 
48. —. 


Das umfangreiche und vielseitige Schrifttum des Johannes von 
Damaskos (ca. 650-750) umspannt den ganzen Bereich der patristi- 
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schen Periode der griechischen Theologie, die mit ihm zu Ende geht. 
Seine Leistung liegt weniger in einer schöpferischen Weiterentwick- 
lung der Probleme als in einer umfassenden Sammlung, Sichtung, 
Verteidigung und Weitergabe des überkommenen Lehrgutes. Aber 
gerade dadurch ist es nicht nur für die spätere byzantinische und 
andere östliche Theologien, sondern auch für die westliche von 
Bedeutung geworden, wie die ungewöhnlich starke handschriftliche 
Verbreitung und frühe Übersetzungen, insbesondere des Hauptwerkes, 
beweisen. Die bis heute massgebende Gesamtausgabe von M. Lequien 
(1712), die auch Migne übernommen hat, war für seine Zeit eine 
bedeutende Leistung. Aber sie beruht auf einer zu schmalen hand- 
schriftlichen Basis und vor allem fehlt ein Nachweis der inneren 
Querverbindungen zwischen den einzelnen Werken und ein eingehen- 
der Quellenapparat, der bei einem so kompilatorischen Schrifttum 
besonders notwendig wäre. Die Neuausgabe sucht diese Desiderata 
zu erfüllen. Sie beruht auf einer nahezu vollständigen Erfassung und 
Sichtung der handschriftlichen Überlieferung (über 2000 Hss) bietet 
die Werke, soweit erkennbar, in ihren verschiedenen Rezensionen 
und weist nach Möglichkeit die Quellen nach. Sie ist seit 30 Jahren 
vom Byzantinischen Institut Scheyern vorbereitet und wird 7-8 Bände 
umfassen. Der erste Band enhält die philosophischen Schriften, der 2., 
mit dessen baldigem Erscheinen gerechnet werden darf, das Haupt- 
werk des Damaskenos, die „genaue Darlegung des rechten Glaubens”'. 


H. Peter KROSBY, Finland, Germany, and the Soviet 
Union, 1940-1941. The Petsamo Dispute. Madison, 
University of Wisconsin Press, 1968 (8vo, xviii and 
276 pp. 9 ill.). Price: $ 6.75. 


Peter Krosby is professor and chairman of the Historical Department 
at the State University of New York at Albany. He is given here a 
masterly account of the events that led up to the alliance between 
Germany and Finland. The Petsamo area in North Finland held 
different importance for the great powers: Germany badly needed the 
nickel deposits for its armaments industry; the Soviet Union was 
concerned with the military and political possibilities of Petsamo. In 
this position Finland came to see German interest in the nickel 
mine at Petsamo as the strongest counterweight to the feared Soviet 
agression. Negotiations between Helsinki and Berlin led to a series 
of economic agreements covering the exploitation and processing of 
the nickel mine. After the German invasion of Norway (April 1940) 
Petsamo constituted a potential staging point for an invasion of 
Russia, and in June 1940, the Soviet Union demanded that the area 
be turned over to exploitation by a joint Soviet-Finnish Company. 
In its desperate efforts to stave off these demands, Finland foun 

itself headed toward a full-scale economic and military alliance with 
Germany. The author believes the Petsamo question served as a 
unique barometer of Finland's involvement with Germany, culminating 
in the German occupation of the Petsamo area on June 22, 1941, and 
the coordinated attack across the Soviet border which followed. 


Stanley KYRIAKIDES, Cyprus. Constitutionalism and 
crisis government. Philadelphia, University of Penn- 
sylvania Press, 1968 (8vo, xii and 212 pp.). Price: 
$ 6.50. 


Cyprus has been functioning under crisis government since 1963. 
Constitutional government, as envisaged under the 1960 constitution, 
has proved to be unworkable. Professor Kyriakides is teaching 
political science at Patterson State College in New Jersey; his purpose 
in this book is to examine and analyze the nature and ‘causes of 
crisis government and the failure of cypriote constitutionalism. 

In the first part of this book the author is throwing light on the 
forces that have shaped the Cypriot society and the role of the Greek 
Orthodox Church in the history of the island. The study then 
evaluates the British colonial administration, the 1948 British con- 
stitutional plan, the Church Leadership and the intensification of the 
Enosis movement, the 1955 tripartite conference and the Harding- 
Makarios negotiations, the Radcliffe Plan followed by the Macmillan 
plan and the Zurich and London agreements. The third part is dealing 
with the features of the 1960 constitution. In the fourth and fifth 
part the author is illuminating major constitutional areas and the 
nature of government in crisis, the Makarios proposals, and the 
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bicommunal attitudes toward the crisis. Part 6 is treating the Cyprus 
dilemma and the role of the United Nations. 

Avoiding polemics, the author, a former Cypriote, supports his study 
with documentation from primary sources and a unique opinion 
survey conducted by the author in Cyprus. In our opinion this book 
is a clear and useful analysis of the political development on Cyprus 
in the years of the struggle for enosis, constition and political 
independence. 


Kishori Saran LAL, History of the Khaljis A.D. 1290- 
1320. London, Asia Publishing House, 1967 (2nd 
ed.) (8vo, xvi and 388 pp.). Price: 50s. 


This is a second edition of Dr. Lal's book on the History of the 
Khaljis (1950). The rule of the Khalji dynasty in India covers a 
short but fateful period of thirty years (1290-1320) in Indian history. 
Practically the whole of India was gathered under the government 
of Delhi and the ideal of India's unity so elusive during the Middle 
Ages was for once realized. Dr. Lals book is an objective and 
readable account of these momentous times. 

The personality of ’Aläuddin Khalji dominated this period. His 
practical genius brushed aside the obstacles which narrow-minded 
religiosity sought to sow in the path of efficient government. His 
valour in war was matched with his courage in the field of admini- 
stration. Through valour he conquered almost the whole of India 
and saved it from the menace of the Mongols who swept all before 
them in Asia and Europe. In administration he launched upon unique 
experiments and steered the ship of the State with efficiency and 
determination. No less great were his accomplishments in the spheres 
of art and culture. It was during the Khaljf period that forces were 
set in motion which had a profound effect on society and culture. 
This is a most welcome contribution to the knowledge of Indian 
history and we have to thank the author and publishers for this 
second edition. 


Otto LANDENDOREFE, Historisches Schlagwörter- 
buch. Mit einer Einleitung von Hans-Gerd Schu- 
mann. Hildesheim, Georg Olms Verlag, 1968 (8vo, 
xxxvi und 365 Seiten). 


Der Verlag Olms in Hildesheim haf einen reprographischen Nach- 
druck der Ausgabe Strassburg und Berlin 1906 des Historischen 
Schlagwörterbuch von Otto Landendorf herausgebracht. Der Neu- 
druck dieses Wörterbuches dient nicht nur der Auffüllung einer 
materiellen Arbeitsbasis, sondern âuch der Erinnerung an die kritische 
Funktion eines speziellen Forschungszweiges innerhalb der Gesell- 
schaft, in der sich diese Forschung betätigt. In der Einleitung führt 
Hans-Gerd Schumann an, dass er beabsichtigt in Zusammenarbeit 
mit Kollegen verschiedener Fachrichtingen ein neues ‘Historisch- 
politisches Schlagwörterbuch' herauszubringen, worin die Genauigkeit 
Ladendorfs verpflichtend bleibt, 


Mabel L. LANG, The Palace of Nestor at Pylos in 
Western Messenia. Vol. 2: The Frescoes. Princeton, 
University Press, 1969 (4to, xii and 256 pp. 144 
plates, 18 coloured plates) — Excavations conducted 
by the University of Cincinnati 1939, 1952-1965. 
Price: $ 40.—. 


This book, the second of the four volumes that comprise the 
excavation report for this site, is devoted to one single aspect of the 
finds. From thousands of fragments Mabel Lang has assembled clues 
to the scheme of the wall painting in this Royal Palace destroyed by 
fire at the end of the 13th century B.C, Nine seasons (1957-1965) of 
cleaning, sorting, identifying, and joining the fragments and of 
comparing them with fresco remains from other sites, have laid the 
base for the results published in this book. The chronology of the 
frescoes, the techniques employed, their relationship with fresco 
decoration elsewhere, have important ramifications for the study of 
Minoan-Mycenaean painting. The most significant fragments are 


NN 
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herte ne za this book illustrated with 18 coloured and 144 black- Wichtigen Punkten widmet der Verf. ausführliche Behandlung, z.B | what was happening at 10 Downing Street, the exchanging of dis- Italian origin. In 1868 he published L'Hymne au Nil, in 1869 Une 
p - dem jiddischen und der talmudischen Tradition, wobei die Darstell. … atches between Khartum and Cairo and London, Gordon's need for enquête judiciaire à Thèbes au temps de la XXiëème d je, i 
During a series of annual campaigns, conducted by the University of t Rhythm ieweili rstellung DE. ES bee p me dynastie, in 1871 
Cincinnati (1952-1964). Nestor el ES 7 8 versity o stets im Rhythmus der jeweiligen Kulturbewegungen bleibt. Durch di military inforcements, the suspicions in the Cabinet, the extent of Des formes de la conjugaison en égyptien ancien, en démotique ef en 
Boesbinioe ait 90 Es kn pi 5 in vride D 8 ve 5 o nn re eel der jüdischen Entwicklung mit nic Khartum's danger not understood in Cairo or in London, the relief copte. Docteur ès lettres in 1873 he was nominated ‘professeur au 
A re % Ĳ ee en e Td as e jüdischen ulturen entgeht Lisowsky der Gefahr eines isolierten force sent at last, but missing the task as its commander was dilatory. Collège de France’. In November 1880 Maspéro went to Egypt as 
OE aBer dE N ino. Th call nglianos, in the Bildes und fördert umsomehr das Verständnis für die eigentümlichen So Gordon found the death. Marlowe wrote a notable work, giving head of an official archaeological mission; in 1881 he founded the 
en NE Eek Ke rd _n sint Ee er jüdischen Ausprägungen. a clear reconstruction of the day-by-day development of the tragedy well-known Institut Frangais d'archéologie orientale du Caire. Mas- 
nde en En dna EE be Ee in Khartum in 1885. ne then succeeded as director general of the Antiquities Department 
end in the excavation of Troy. The two remaining volumes are a ad be En ch an een an et mike en 
already in preparation. Volume III will examine the walls, pottery, John LYNCH, Spain under the H absburgs. Vol. 2: Spain : , £ organize à e ee mission ak LE Antiquities Department, dis- 
ad Rn wr of earlier periods, the ruins of the lower town, and and America 1598-1700. Oxford, Basil Blackw eli î E. W. MARSDEN, Greek and Roman Artillery. Histo- in July Ln royal mummies at the Temple-complex at Deir el-Bahri 

the tombs. Vol i i , d Sro's gr is his Mistoi 

ate EE oe nd En Ee ARS Ee rn 5 1969 (8vo, x and 297 pp. 8 plates, 3 maps). Price: E Ee ee ste mre ne, ee Maspéro's great work is his Histoire ancienne des Peuples de Orient 
Bede eee ee 425. (8vo, xx an pp. pt, Igures ana Giâ- (1875), which has been republished in an enlarged and revised form 
transcription (Princeton, University Press, 1951) contributed greatly This i h d detailed h re EES Sin Et ee Ke meed, N DE En e Sire 
to the decipherment : : à E is is a comprehensive and detai istory of the Hi i : : i i i in Paris Aasklos eeen 
The rs is Ae re De He EE a: en nt in the 17th century, being the second sale of Son len De ee REE en ene” ef B a De De ee haa bi En de el ot ee Eene an poeren: 
it is probably fair enough to say that the mainland artist represents Habsburgs, a period when Spain entered the period of the lon wr re Ke EA D 7 rn B. el Ee Ok ER ME Eeen 
he na nr tet struggle for survival as a world power. The book is treätinndi from 399 BC, to the fourth baie ‚D. an f present En a a collection of articles, essays and reviews originally published in 
parts of life. But that in the detailed description of battle the clothing, later Habsburgs: the regime of Philip III and the Duke of Lerma the geerd En ee ge ii al taaie Ae aes al aeelbe Ee Ee En ed ea aoe 
armor, postures, gestures, and other features are equally true to life, but failure of the European policy of Philip IV and the Count duke of ii tú zeen En A itstorselk i rd lar et The Ak eden Dn ha Gee 
len Me OON a EE nn Olivares, and the last regime-crisis under Charles II, Spans soc nical devices, and designed to Ge bo! 2 or dl ot AS the Dn The Akademische Druck- und Verlagsanstalt in Graz published a 
time to time and place to place, it is of course a temptation to assume and economy were built in the 16th and 17th centuries on the twin ee nee 5 RE Wes Í Abee re ; PE ally E 5 En 1 ek en 
that the pictures reflect life and that it is possible to arrange the foundations of land and silver, Castilian agriculture and American sg ie ä sd Ee 5 en Er sarin a Bien roles eend En pi ee en 
coiffures in a chronological order which will be useful both for the mining. The crown and the nobles drew their wealth from both En A ballista was a more power tal machine, primarily designed nd ee 


sources. The great territorial magnates, the nobles and the church, 
increasingly encroached on common land as they rounded off their 
estates, sometimes to increase their grain production, sometimes 


history of manners and for the history of art. But accurate represen- 
tation of actual coiffures simply does not fit into pictures which 
reproduce the same nose century after century and should not be 


for discharging stone-shot. At some time during the period from 


100-300 A.D. catapulta indicates a one-armed stone-throwing engine, ‚ 
while ballista means a piece of artillery which shoots bolts only. G. M. MEREDITH-OWENS, Handlist of Persian 


: Ee : simply for i | 
expected of artists who always make ladies’ ears pink or red. B Ee en rib hae SRE Ee The technical discussions in this book are based on ancient mechanical Manuscripts 1895-1966, London, British Museum, | 
the years around 1600 saw a feudal reaction as thousands of writings which are fully edited in another volume to appear: Tech- 1968 (4to, x and 126 pp.). Price: £ 3... 
Castilian peasants passed from royal to aristocratic control. nical treafises. The subjects examined in this book are: Invention of 

George LAWSON, Surgeon in the Crimea. The expe- This book argues that the fate of Spain was closely bound up with the catapult; di diffusion of artillery: range and effects artillery a In view of the interest which the typewritten Temporary Handlist of 
riences of George Lawson recorded in letters to his the progress of her American empire; that the collapse of the trans- sieges and EE Ree Et field eed mi aren Persian manuscripfs 1895-1958 encountered it has been decided to 
family 1854-1855. Edited, enlarged and explained atlantic trade reflected a fundamental shift of power from Spain to SE aLR en vals vl “Th: Sike elhdgtikreet alibi De Le publish an” improved vario end Al 
by Victor Bonham-Carter, assisted by Moni America and that these developments were the inevitable consequence a k e eci Li eN ei E eik He aen d a Ve acquisitions up to June 1966. The manuscripts which amount to 972, 
L ; 5 onica of the changing nature of the Spanish empire. Dr Lynch, who is ENE Le rg RAe EEE Bk T Apt in óp have been broadly classified and placed in numerical order within 
awson. London, Constable, 1968 (8vo, xiv and 209 reader in Hispanic and Latin American history in London, is offering gomstructiomelfsensche de Hie, AERt-chapter 6 Falken, hen te na each subject on the lines of Ellis and Edwards. In this handlist the 
pp. 1 frontispiece, 12 plates, 3 maps). Price: 35s. in this clear and useful synopsis of the Spanish America's forgotten Î Mod Hiestdans te the design of De ow-shooting GARE eklected in minimum information has been given: Number, title, author, a brief 
century a critical interpretation of the whole Spanish world in the (be Vitruvius; Appendix 2: Modifications incorporated en heal description where it has been thought necessary, year of transcription 
A great deal has been written about the Crimean War of 1854-1856 last Habsburg century of Spanish history. d Ballista. The plates Ee clear and well-chosen. In our opinion: a tine A.H. or regnal year, numbers of folios, and dimensions. If the ms. is 
and there are great collections of official and private papers which and very useful publication. illustrated or the binding has unusual features this has been indicated. 
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Collections of tracts all of which are on the same subject have been 


may be consulted. This war is well documented and condemned. The 
treated under the appropriate subject-heading following Rieu, but if 





deep impression of muddle, misery and disaster has overlaid all else : Ere f 
in the public mind: deriving principally from W. H. Russell's letters Sylvia R, MARGULIES, The Pilg rimage to Russia, The | Karl MARX, Secret diplomatic history of the Eighteenth they consist of works on widely differing subjects, they appear under 
to The Times, and from the work of Florence Nightingale. A rather Soviet Union and the treatment of foreigners, 1924- | Century; and The Story of the Life of Lord Palmer- Miscellanies. Poems associated with.a particular religious community 
different view may be taken after reading these cheerful and totally 1937. Madison, Milwaukee, The University of Wis- t dit d and with introducti d notes b / have been placed under that heading. Other pôems have been grouped 
unaffected letters of George Lawson, a young assistant-surgeon of consin Press, 1968 (8vo, xii and 290 ). Price: A EE EADE NEN Ln De together. There are indexes of both titles and authors. The titles are 
the British Staff, who joined up at outbreak of war in March 1954. $ 7.50 Ì ì 8 PP). GA L. Hutchinson. London, Lawrence & Wishart, 1969 arranged disredarding the Arabic article and the Persian izäfaf. The 
The Crimean War was hell, but were the Medical and supply hlsnl (8vo, 237 pp.). Price: 455. present Handlist is designed to serve as an interim record of all the 
Services so entirely to blame and were the principals of the Army Iä this best Svltiâ Miareut k Rn ' De Persian manuscripts acquired by the British Museum since the 
Medical Department the butchers that Florence Nightingale made is book Sy via Margulies, assistant professor of political science In this volume are published two works by Marx, originally written publication of Charles Rieu's, Supplement to the Catalogue of Per- 
them out to be? To achieve perspective it is essential to search for the at Wisconsin State University, explores the means by which, the in English, dealing with the secret and shady relations between sian Manuscripts in 1895. The author of this Handlist Mr. Meredith- 
causes of mistakes and to look at the state of medical skill in the Sovlets sought to Relaet AA control visitors to the Soviet union from successive British Governments and Tsarist Russia, Marx was Owens, is now preparing a full-scale descriptive catalogue. 
1850's. The purpose of this book is to tell the tale of the experiences 1924 until 1937, when internal political problems of foreign diplomacy extremely outspoken both as regards Tsarist Russia and the British 
and observations of a young doctor, fresh to hi fessi Pp HSE decreased Stalin's interest in showing off his state to the western ina cl Published in the 1850s in the London Free Press, the 
, o his pro | ruling class. ’ 
of surgical ardour. ada ne world, The discussion of why the Soviets encouraged travelers, how Kies were published in 1899, after Marx's death by his younger ‚ 
they tried to receive their guests, before, during, and after their trips daughter Eleanor. The editor Hutchinson contributes introductions K. MICHALOWSKI, Palmyra, mit Aufnahmen von 
ie bed gE EO succeeded, describes Sylvia Margulies to each of the texts, explaining the historical background of the Andrzej Dziewanowski. Wien-München, Verlag 
en e@ al k .. . . * » 
Gerhard LISOWSKY, Kultur- und Geistesgeschichte ee emennen ee emi DG DE (hoed Selten 
des jüdischen Volkes. Von Abraham bis Ben comments which Marx makes on British and Russian policies i tafeln) — Alte Kulturen im Mittelmeerraum. tres: 
6 i ii policies in the ‘ 
Gurion. Stuttgart, W. Kohlhammer Verlag, 1968 John MARLOWE, Mission to Khartum. The Apotheosis Near East, the Balkans and Western Europe. Leinen DM 16.80. 
en Seiten, 25 Zeichnungen). Preis: Leinen of General Gordon. London, Victor Gollancz, 1969 Das neue Palmyra-Buch von Kasimir Meh ope) il dek ae bend 
home (8vo, 324 pp., 2 maps). Price: 42s G _…_ , einer neuen Reihe ‘Alte Kulturen im Mittelmeerraum des Verlags 
« ° aston MASPERO, Histoire ancienne des peuples de Anton Schroll in Wien. Es handelt sich bei der Reihe nicht um rein- 
es Ee gen ER Sa leit Ee ee ip VT pen for 30 years in the Middle East; he is Er a Orient classique. Vol. I: Les origines jj ee et wissenschaftliche an aber um de U die En 
, = judische Lseschichte nach un i i i st. Sens . Pp eló : i i t ‚ Die antike Handels- 
legt dabei für das Gesicht des neuen Staates bestimmende Linien frei. Ered en ent ia 1 65 ma Ben he bon in fi en ln b Ee Le en eee ande Ser Vilen Hees ihren hartnäckigen 
Aus der Tatsache, dass diese Geschichte sich nicht ununterbrochen many respects a legend and a cult. Gordon was one of the greatest “ En ik EE bn . Widerstand gegen die Römerherrschaft bekannt. Das Palmyrenische 
b | d Verl lt, 1968, phot hanischer Nach- sniai 
in einem bestimmten Lande, in einer bestimmten Staatsform und einem masters of irregular warfare that the British Army has ever produced, un erlagsanstalt, EE sane Reich erstreckte sich zur Zeit seiner bedeutendsten Königin Zenobia, 
nj gesellschaftlichen Verband vollzog, folgt, dass sie This book, written in a readable style, is something more than a 2 druck der 1895-1899 der Edition Librairie Hachette, über Kleinasien bis nach Ägypten und lag häufig in unversöhnlicher 
els er s eva Linie politische noch soziologische Geschichte sein biography; in a long first chapter his fascinating career is presented, Paris (3 vols, 2430 pages, 9 planches, 1271 ill, 2 Feindschaft mit Rom. Die Stadt war eine Art mehr oder weniger 
B isowsky stellt die Epochen der jüdischen Kultur- und Geistes- his achievements in China, his religious conversion, his years In ol cartes)! Blix. Teile 49° 3650. unabhängige Grenzstation zwischen dem Römischen Reich und dem 
od en ev hebt Anfängen in ihrer jeweiliger Eigenart dar, England, the Governorship in Equatoria, the struggle to reform E Ì ei Persischen Reich der Parther (226 v. Chr. bis 225 n. Chr.) und der 
wobei er hervor hebt, wie diese verschiedenartigen geistigen Grund- Egyptian administration and finance, But the final mission to Khar- Gaston Camille Charles Maspéro, the famous French egyptologist, Sassaniden (225-642). Der römische Einfluss nahm zu im |. und 2. 


lagen im modernen Staat Israel weiterleben. tum is the main body of the book. The author describes in detail was born in Paris 23rd June 1846. His parents were of Lombard- Jahrhundert v. Chr. aber nach der Severi-Dynastie (235) entwickelte 





454 BIBLIOTHECA ORIENTALIS XXVI No 5/6, September-November 1969 


Palmyra sich immer mehr unabhängiger. Kaiser Aurelianus (270-275) 
gelang es schliesslich Palmyra zu erobern und der Herrschaft der 
Königin Zenobia ein Ende zu bereiten. 

In diesem Buch bietet Michalowski, der bekannte polnische Archäo- 
loge und Ausgräber, eine kurze und reich illustrierte Beschreibung 
der ausgedehnten Ruinen dieser Wüstenstadt, die alles, was der 
Tourist auf dem Forum Romanum in Rom und auf der Akropolis in 
Athen erleben kann, übertrifft. Michalowski hat in den Jahren 1959- 
1967 mit einer polnischen Ausgrabungs-Expedition in Palmyra 
Untersuchungen geleitet und dabei grosse Erfolge erzielt. Michalowski 
hat diese gemeinverständliche Darstellung mit zahlreichen und 
schönen Bildtafeln, wovon viele in Grossformat, illustriert. Micha- 
lowski gibt damit ein Beispiel in welcher Weise der Ausgräber selber 
im Stande ist die Ergebnisse seiner wichtigen Untersuchungen dem 
interessierten Publikum in verständlicher Weise vorzuführen. 


Gyula MORAVCSIK, Byzantinoturcica, 1, Die byzan- 
tinischen Quellen der Geschichte der Türkvölker. 
Berlin, Akademie-Verlag, 1958 2. Auflage (8vo, 
xxviii und 610 Seiten) — Berliner Byzantinische Ar- 


beiten, Band 10. Preis: DM 77.—. 


Der Budapester Byzantinist legt hier eine Neuauflage seines 
bekannten, zuerst in den Jahren 1942/1943 erschienen Werkes vor. 
Er fasst die Sprachreste (vor allem die Namen) der Türkvölker in 
den byzantinischen Quellen zusammen und macht sie so der sprach- 
wissenschaftlichen wie auch der historischen Forschung zugänglich, 
wobei der Kreis der berücksichtigten Völker bewusst weit gezogen 
ist. Dieses Material wird unter Angabe sämtlicher Stellen im zweiten 
Band vorgelegt. Dabei werden zuvor im ersten Band alle benutzten 
byzantinischen historischen Quellen (unter Einschluss von Inschriften, 
Münzen und dergl.) aufgeführt und ihre Überlieferung sowie die 
gesamte einschlägige Literatur angegeben. Dieser Teil ist so eine 
Quellenkunde der byzantinischen Historiographie und ersetzt weite 
Abschnitte von Krumbachers Literaturgeschichte. Für die Neuauflage 
zog der Verfasser eine Reihe weiterer Quellen heran und verwertete 
die inzwischen erschienen Ausgaben (z.B. von Anna Komnene und 
Konstantin Porphyrogennetos). Die neuere Literatur wurde einge- 
arbeitet und das Werk so auf den neuesten Stand der Forschung 
gebracht. An der allgemein anerkannten Gliederung des Werkes und 
seinen grundlegenden Prinzipien wurde nichts geändert. Weiterhin 
bleibt es so das unentbehrliche Handbuch für jeden, der sich — sei 
es als Byzantinist, sei es als Vertreter der Nachbarwissenschaften — 
mit der byzantinischen Geschichte oder Geschichtsschreibung be- 
schäftigt. 


Dagmar NICK, Israel, gestern und heute. Eine Doku- 
mentation. Gütersloh, Verlagshaus Gerd Mohn, 
1968 (4to, 208 Seiten, 223 Abb., 8 Karten). Preis: 
geb. DM 19.80. 


Der Verf, dieses Bildbuches gibt zuerst eine Übersicht der israelitischen 
Geschichte. Als am Nachmittag des 14. Mai 1948 David Ben Gurion 
im Stadtmuseum von Tel Aviv den Staat Israel proklamierte, hatten 
die Juden wieder ein eigenes Land, in dem ihre Urväter heimisch 
waren und das sie während eines sehr langen Exils niemals vergassen. 
Als nach Moses spurlosen Tod die Juden in das gelobte Land zogen, 
stellten sich ihnen viele Feinde entgegen: Hethiter, Girgasiter, Amo- 
riter, Kanaaniter, Pheresiter, Heviter und Jesubiter. Als ein grosser 
Teil des Weltjudentum sich in 1948 aufmachte in das gelobte Land 
zu ziehen, stellten sich ihnen 7 Staaten der Arabischen Liga genau 
so entgegen. Zwischen Mose und Moshe Dayan liegen mehr als 
3000 Jahre. So beschreibt dann der Verf. in einer Einleitung (S. 7-31 
und 8 Karten) der Werdegang der Juden im alten Kanaan und in der 
Diaspora. Dass er dabei seine eigenen Auffassungen des Wiederauf- 
bau des jüdischen Staates nach vorne bringt, ist seine Art historischer 
Begebenheiten, man muss aber zugeben, dass er seine Leser zu 
fesseln weiss und dass seine Erzählungskunst die Leser fesseln wird. 
Die vielen schönen Photos geben eine gute Übersicht der Geographie, 
Wirtschaft, Bevölkerungszunahme seit 1948, Religion, Regierungs- 
form, Parteien, Verkehr, Fremdenverkehr und die neueste Geschichte 
von 1948 bis 1968 hinein. Das Buch hat eine qute Zeittafel von der 
Zeit der Patriarchen bis Anfang 1968. 


Carsten NIEBUHR, Reisebeschreibung nac i 
und den umliegenden Ländern, 3 Bände. Gr a 
demische Druck- und Verlagsanstalt, 1968, Pion 
mechanischer Nachdruck der Ausgabe Kopenha en 
1774-1778; 3. Band Hamburg 1837. Neues Vooral 
von Dietmar Henze (4to, xxii (Vorwort), xvi und 
En he 135 Tafeln und Karten). Preis: Leinen 
öS. 1690. —. 


Carsten Niebuhr (1733-1815) war ein Teilnehmer der ers i 
schaftlichen Expedition nach Arabien, die in 1761 on Koen 
Frederik V. von Dänemark entsand wurde, um in Ägypten, Ar 
und Syrien Forschungsarbeiten durchzuführen. Besondere Beachtë 
verdienen die Berichte, die er aus Arabien mitbrachte. Niebuhr le Ù 
den Grund zur wissenschaftlichen, namentlich archäologischen und on 
graphischen Kenntnis von Syrien und Arabien und es ist daher sehr 
zu begrüssen, dass der Akademische Druck- und Verlagsanstalt in 
Graz einen photomechanischen Nachdruck dieser wichtigen Publika- 
tion herausgegeben hat. Der gleiche Verlag hat auch die in 1772 in 
Kopenhagen erschienene Beschreibung von Arabien in photomecha- 
nischem Nachdruck neuaufgelegt. Bekanntlich konnte der 3, Band 
der Reisebeschreibung erst in 1837 in Hamburg erscheinen. Der 
Schluss der Reise der den Hauptteil des 3. Bandes ausmacht, war von 
Niebuhr so weit ausgearbeitet, dass er nur noch der letzten Feile 
bedurfte. Dieser Edition wurden sechs Anhänge und 16 Abhandlungen 
von den Herausgebern hinzugefügt. 

Mit Niebuhr beginnt die Geschichte Jemens; er berichtet erstmalig 
über die himjaritischen Inschriften; auf seiner Veranlassung wurde die 
erste gute Karte von Arabien gezeichnet auf Grund seiner persön- 
lichen Vermessungen. Auch in Oman sammelte Niebuhr wertvolles 
Material über die Geschichte und Topographie dieses damals in 
Europa noch unbekannten Landes. Berühmt wurde seine Karte des 
Persischen Golfes. Höhepunkt seiner Reise war sein Aufenthalt in 
Persepolis, wovon er sehr präzise Beschreibungen und Zeichnungen 
mitbrachte. Als er in 1767 als einziger Überlebender der Expedition 
wieder in Kopenhagen eintraf, hatte er ein riesiges Arbeitspensum 
bewältigt. Der Akademische Druck- und Verlagsanstalt hat sich sehr 
verdienstlich gemacht mit der in schöner Weise herausgegebenen 
Ausgabe des Neudrucks von Carl Niebuhrs Werken. 


OPUS NOBILE, Festschrift zum 60. Geburtstag von 
UIf Jantzen, herausgegeben von Peter Zazoff. Wies- 
baden, Franz Steiner Verlag, 1969 (4to, vi und 190 
Seiten, 30 Tafeln, Textill.). Preis: Leinen DM 58.—. 


Opus nobile, Meisterwerk, wurde als Titel gewählt für die Fest- 
schrift, welche dem deutschen Archäologen, Ulf Jantzen, dem Direktor 
des Deutschen Archäologischen Instituts in Athen zum 60. Geburtstag 
am 5. April 1969 angeboden wurde. Jantzen ist‘vor allem bekannt 
durch seine langjährige praktische Mitarbeit bei den Ausgrabungen 
in Olympia, Westkreta und auf der Insel Samos, wo der Jubilar 
momentan eine eigene Grabung leitet. Jantzen, der zur Familie der 
berühmten Kunsthistoriker Hans Jantzen gehört promovierte bei 
Ernst Buschor in München mit einer Dissertation über Bronzewerk= 
stätten in Unteritalien und Sizilien. Seine Arbeit Griechische Greifen- 
kessel ist eine Folge seiner Mitarbeit auf Samos, wo Greifenprotomen 
vorgefunden wurden. Er war zuerst Ordinarius für klassische Archäo- 
logie, wo er viele Studenten um sich gruppiert hat, aus welchem 
Kreis diese Festschrift dann zum Teil hervorgegangen ist. Nach dem 
Geleitwort von Bruno Snell folgen 32 Beiträge, wodurch ein Buch 
entstanden ist, das der klassischen Archäologie und benachbarten 
Wissenschaften bereichert hat. 

Sehr interessant ist der Beitrag von Eugen von Mercklin, der Facetiae 
Capitolinae gibt aus dem alten Gebäude des Archäologischen Institut 
in Rom auf dem Capitolinus. Aus diesem Artikel kann man sich 
einigermassen ein Bild machen von der Weise, worauf die(deutschen) 
Archäologen und Studenten dort in einer harmlos-fröhlichen Zeit 
gelebt haben und welche peinliche Geschichten dabei erlebt wurden. 
Von den Beiträgen möchten wir die folgenden hervor heben: B. An- 
dreae, Processus Consularis, zur Deutung des Sarkophags von 
Acilia; George M. A. Hanfmann, A Roman Victory; Hans Welfgasg 
Helck, Zum Grab von Osymandias, Diodor 1 47/9; Ute Naumaam, 
Eine attische Augenschale; W. H. Schuchhardt, Archäologisches AL 
Archilochos; M. Wagner, Spätgeometrische Amphora in Münster; 
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und der Beitrag des verdienstvollen Herausgeber dieser Festschrift 
P. Zazoff, Zur geometrischer Glyptik. Die 30 Tafeln mit schönen 
Abbildungen erhöhen den Wert dieser Pestschrift. 


LE ORIGINI DELLO GNOSTICISMO. Colloquio di 
Messina 13-18 Aprile 1966. Testi e Discussioni pub- 
blicati a cura di Ugo Bianchi. Leiden, E. J. Brill, 
1967 (8vo, xxxii + 802 pp., frontispiece, 1 plate) = 
Supplements to Numen, XII. Price: cloth f 88.—. 


L'attualità di un dibattito sopra la questione delle origini e della 
definizione dello gnosticismo è una cosa accertata. Parimenti sicuro è 
che questa problematica abbia superato ormai lalternativa tra la 
teoria ‘eresiologica’ e quella ‘religionsgeschichtlich': L'ha superata 
nel senso che la storia della religioni si ë vista attribuire dalle cose 
stesse questa medesima problematica,  ciò nella misura in cui essa 
storia delle religioni, fattasi più matura rispetto alle suo prime prove 
in questo campo, non si presenta più come un metodo che sia già 
implicita teoria, ma come una scienza storico-comperativa, vastamente 
fondata su una competenza filologica che non ignora la complessità e 
profondità dei processi storici, e che è pronta a registrare, nella com- 
parazione, non meno le divergenze che le affinità. Questi sono i 
motivi che hanno condotto l'iniziativa di un colloquio internazionale 
sulle origini dello gnosticismo nell Università di Messina, nella col- 
laborazione con L'International Association for the History of Reli- 
gions e con la Societä italiana di storia delle religioni. 


E. R. J. OWEN, Cofton and the Egyptian Economy, 
1820-1914. A study in trade and development. Ox- 
ford, Clarendon Press, 1969 (8vo, xxvi and 416 pp., 
4 figures, 60 tables). Price: 84s. 


The Oxford University Press ian London has a very high-standard of 
economic and historical books on the modern Middle East. Mr. Owen's 
book is a good example of those publications. During the 19th century 
Egypt underwent a continuous process of economic growth, and 
during the last 30 years of that century the production of long-staple 
cotton became the dominant feature of Egyptian economic activity, 
being the major source of income for almost every proprietor in the 
Egyptian Delta. Later, in the period just before the First World War, 
its predominance was further reinforced by the extension of its cul 

tivation to Upper Egypt and a rapid advance in the value of ee 
harvest, which meant that by 1909-1914 cotton provided 93 per cent 
of Egypt's export earnings. 

This work is the first attempt to make a detailed examination of the 
way in which cotton gained its first rank position, and to assess the 
effect of the concentration of effort and resources which it required 
en the growth of the rest of the Egyptian economy. Egypt is one of 
the few developing countries in Asia and Africa for which there is 
much evidence about economic conditions throughout the 19th cen- 
tury. The cultivation of cotton is an activity which is very much 
more closely linked with the ordinary life of the country than the 
oil-industry, rubber plantations or mines. The author is pointing out 
that no writer has sought to follow a description of the growth of 
the Egyptian economy during the 19th century with an analysis of 
the way in which that growth was shaped by the increasing cultiva- 
tion of cotton. The present work is a good and clear attempt to 
break new ground in this historical field. 


Leonard R. PALMER, A New Guide fo the Palace of 
Knossos. London, Faber & Faber, 1969 (8vo, 144 
pp. 6 plates, 23 ill.). Price: 42s. 


Professor Palmer of Worcester College is starting this book with the 
intention of writing a clear and useful quide-book for the visitors of 
the Palace of Minos at Knossos. Year by year thousands of holiday- 
makers and archaeologists are coming to Greece and the Greek 
islands. Among the archaeological sites the palace of Knossos in 
Crete has long been accorded pride of place by both scholars and 
tourists. To the many who wish to increase their understanding by 
serious preparation this book is addressed by the author. A new quide 
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has become necessary because of the researches stimulated by the 
decipherment of the Linear B-tablets by Michael Ventris, which were 
found in such abundance at Knossos. It has gradually become clear 
that the monumental account of his excavations written by Sir Arthur 
Evans in his The Palace of Minos is distorted by errors of fact. This 
became clear until the excavation records kept in the Ashmolean 
Museum, Oxford, and in the library of the British School at Athens 
had been carefully studied. 

This guide, after a brief archaeological introduction, takes the visitor 
through the palace quarter by quarter. At each key place the exca- 
vation results are presented. Good plans, figures and plates are 
illustrating the archaeological evidence. The appendix takes the 
visitor rapidly through the Knossos exhibits in the Archaeological 
Museum at Herakleion; the chronological tables 1 and 2 are dis- 
playing a good historical survey of the history of Crete and the 
palaces. 


Bertold PICARD, Das Gesandtschaftswesen Ostmittel- 
europas in der frühen Neuzeit. Beiträge zur Ge- 
schichte der Diplomatie in der ersten Hälfte des 
sechzehnten Jahrhunderts nach den Aufzeichnungen 
des Freiherrn Sigmund von Herberstein. Graz, Her- 
mann Böhlaus Nachf., 1967 (8vo, 192 Seiten) = 
Wiener Archiv für Geschichte des Slawentums und 
Osteuropas, Band VI. Preis: öS 136.—. 


Der Aufschwung, den die Diplomatie, dh. die Weise, worauf das 
Gesandtschaftswesens verstanden wird, im 16. Jahrhundert nahm, ist 
allgemein bekannt und über Sigmund von Herbersteins Anteil daran 
herrscht Einmütigkeit. Es mangelt aber an einer modernen Biographie, 
die gerade auf seine diplomatische Tätigkeit eingeht, während auch eine 
eingehende Darstellung der österreichischen Diplomatie im 16. Jahr- 
hundert nicht geschrieben ist. Die vorliegende Arbeit will eine Vorstudie 
zu diesen Lücken sein. Der Verf. hat die Ergebnisse genau verglichen 
mit den bereits bekannten westeuropäischen Dokumenten, jedoch ver- 
zichtet auf die in den Landessprachen abgefasste Literatur der ost- 
europäischen „Länder. Sehr wichtig dabei sind die Fassungen der 
Lebenserinnerungen Herberstein und dazu eine Reihe weniger um- 
fangreichen autobiographischen Schriften. Daneben hat Picard recht 
viele ungedruckte Quellen ausgewertet. So ist ein klares und mit 
vielen Notizen belegtes Buch entstanden, worin das Selbstgefühl von 
Herberstein und seiner vielen österreichischen, italienischen, preus- 
sischen, französischen und holländischen Kollegen ausdrücklich betont 
wird. So galt bereits im 16. Jahrhundert die Diplomatie als eine dank- 
bare Aufgabebund Betätigungsfeld mit vielen Möglichkeiten, Mühen 
und Gefahren, aber auch mit berechtigtem Anspruch auf reichen 
Lohn, gesellschaftlichen Aufstieg und Ruhm. Der Verf. gibt im An- 
hang eine Übersicht über Herbersteins Leben und Gesandtschaften, 
1486-1566 (S., 166-174), sowie ein Quellen- und Literaturverzeichnis 
(S. 175-183). 


Terence PRITTIE, Israel. Miracle in the Desert. Revised 
edition. New York/London, Frederick A. Praeger, 
1968 (8vo, viii and 260 pp., 16 plates, 3 maps). Price: 
$ 6.50. 


What has been achieved so far and what remains to be done in the 
newest nation of the Middle East, these are the subjects of this major 
new analysis of Israel in the 1960's, now in a second, revised and 
expanded edition with a new chapter on the six-day war of 1967. 
Terence Prittie, the author of this wonderful book is not an academic 
scholar, but he is combining the perspective of a historian with the 
qualities of an experienced diplomatic correspondent of the Guardian 
(Manchester). He is presenting in this attractive book (first edition 
1967, second revised edition 1968) a sympathetic and often critical 
appraisal of one of the cultural and economic wonders of our days. 

As this reviewer knows personally from Mrs. Golda Meir, in those 
days Israeli Foreign Minister, who had discussions, before he died, 
with King Abdallah of Jordan, for finding something of a solution 
for the crucial and so hopeless looking Arabo-lsraeli case, the vulner- 
ability of Israel's frontiers, the almost impossibility of relations with 
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Israels Arab neighbors, the differences between the ethnic (Jewish) 
groups among the new immigrants, since 1948, and the long struggle 
for economic, cultural and agricultural revival, are some of the main 
problems for Israels coming to stay in the present world. 


Harry J. PSOMIADES, The Eastern Question: The last 
phase, A Study in Greek- Turkish Diplomacy. Thes- 
saloniki, Institute of Balkan Studies, 1968 (8vo, 145 
pp, 3 maps) = Society of Macedonian Studies, no. 
98. Price: $ 5.—. 


The author of this interesting book Psomiades is Associate professor 
of political science at Queens College of the City University of New 
York. He is the writer of numerous articles on the Balkans and the 
Middle East and co-author of A History of Greece. The Eastern 
Question was incorporated in the period from the Greek war of inde- 
pendence (1821-1829) to the years of the Turkish war of independence 
(1919-1922), defined as the problem of filling up the vacuum created 
by the gradual diappearance of the Ottoman Empire from Europe, 
Asia and Africa. In the first twenty years after the Peace of 
Adrianople (1829) Czar Nicolas I (1825-1855) believed that the 
collapse of the ‘Sick Man in Constantinople was imminent, pressing 
for positions of great influence within that dying empire and striving 
either to hasten or to delay its definite downfall. 

The subject of this book is the role played by Greece in the politics 
of the struggle for the Ottoman succession, Psomiades'’ book is the 
first to analyze the foundations of contemporary Greek-Turkish 
diplomacy, underlining the meaning of the Treaty of Lausanne 
(1923), providing the student with an understanding of the basic 
factors in Greek-T'urkish politics in a clear survey of Greek-Turkish 
relations, particularly in the period from the Balkan Wars (1912- 
1913) to the settlement of Lausanne in 1923. 

The author hopes that his study will also be useful in efforts to deal 
with pressing boundary disputes and the problems of minorities which 
have emerged in the fifties and sixties of the 20th century as a result 
of the multiplicity of new states and that his book will certainly serve 
to place the contemporary Cyprus problem (struggle for enosis 
1955-1959; struggle for settlement of the constitution and minorities- 
problems 1963-1969). Greece and Turkey hold a position of crucial 
importance in the international political situation, forming a bridge 
from east-central Europe to south-east Asia and taking a strong 
position in the midst of the waterroute, connecting the industrial and 
agricultural heartland of the Sovietunion with the vital Mediterranean 
route to the West. The defence of Greece and the Greek islands is 
vital to the defense of Turkey and the Straits between the Black Sea 
and the Aegean one. The author is offering a clear synopsis of The 
last phase of the Eastern Question. The bibliography (127-140) 
should be very useful for other scholars working in the same or 
connecting fields. 


Sir Steven RUNCIMAN, Die Eroberung von Konstan- 
tinopel, 1453. München, Verlag C. H. Beck, 1969 
(8vo, xiv und 266 Seiten, 4 Abb.) = Beck'sche Son- 
derausgaben. Preis: Leinen DM 16.80. 


Bei der jetzt vorliegenden Sonderausgabe, eine Übersetzung aus dem 
Englischen (Titel der Originalausgabe The Fall of Constantinople 
1453, Cambridge, University Press, 1969, paperback-edition 1969) 
von Peter de Mendelsohn, wurde der umfangreiche wissenschaftliche 
Apparat in den Anhang verwiesen, sodass das bekannte Buch von 
Sir Steven Runciman nun auch für einen breiten. Leserkreis verständ- 
lich ist. 

Wir betrachten es wohl als überflüssig. die deutsche Übersetzung, 
welche u.E. sehr gut ausgefallen ist, zu kritisieren. Runciman ist uns 
persönlich von Kongressen und Vorlesungen bekannt. Die Eroberung 
Konstantinopels durch die osmanischen Türken ist nicht nur der 
Untergang der östlichen Kaisermetropole, sie leitet auch die Bedrohung 
ein des letzten Bollwerks des Christentums im Nahen Osten. Das 
Buch wird zweifelsohne in der Zukunft die klassische Darstellung 
des Triumphs der Osmanen über die von theologischen Kämpfe zer- 
rissenen Hauptstadt des einstigen machtvollen byzantinischen Reiches. 


Ramesh SANGHVI, Argamehr: The Shah of Iran, A 
political biography. London, Macmillan, 1968 (8vo, 


xxvi and 390 pp, Î portrait, 14 pl, 1 map). Price: 
63s. 


The author of this book was educated in Bombay and London; he is 
a member of the Inner Temple and is an expert in public relations 
criminal and divorce law. Royal biographies are not always g 
pleasant form of historical literature, but in our opinion this book 
presents a rare exception to this rule. As the present reviewer had 
the honour to meet the Shah personally, both in Europe and in Iran 
he has some idea about the excellent strategy of the Shah for the 
reconstruction of Iranian society and the building up of a modern 
state. The author is giving the Shah much credit for what he has 
achieved, making no secret of his opinion of politicians like Qavam 
and Mossadeg, the landowners, the mollahs, the foreign railway» 
builders, the oil-companies, the uprisings of the unsettled tribes, 

Mr. Sanghvi is enthusiastic in his assessment of the Shah's contribu- 
tion to the emergence of modern Iran as are the majority of the 
Iranians themselves. How the Shah in the beginning of his reign 
confronted the political problems of Iran and how the political con- 
ditions grew in complexity and importance is dealt with by the 
author in the first part of his book: the withdrawal of the Soviet- 
troops from Adzerbaidjan and the removal of the puppet regimes 
which the Soviet army left behind in 1946; the settlement of the 
Anglo-lranian oil dispute in 1953-1954, the suppression of the Tudeh- 
party and the Fadayan-Islam. 

The second part of Mr. Sanghvi's work is devoted to the constructive 
work of the reign of the Shah, having survived attempts for assassi- 
nation and destroying his monarchy. The author is pointing out that 
the Shah learnt lessons from failures, such as the Shah's personal 
example of distribution of land to the peasants. Reza Shah founded 
the modern state of Iran after the revolution against the dynasty of 
the Qadjars: it seems impossible for Iran to have any other system of 
government, but a monarchy. This book was inspired by a natural 
instinct of search on the part of an Indian-British scholar and bar- 
rister and by a desire to analyse the Iranian contribution to cultural 
technical, financial and economic modernization. So this book is 
gen us the portrait of the man who deserves the principal credit 
or it. 


Hans-Heinrich SCHAEDER, Studien zur orientalischen 
Religionsgeschichte. Mit einem Vorwort und Nach- 
wort herausgegeben von Carsten Colpe. Darmstadt, 
Wissenschaftliche Buchgesellschaft, 1968 (8vo, viii 
und 282 Seiten). Preis: gebunden DM 54.40. 


Nachdem in 1960 unter dem Titel Der Mensch in Orient und Okzident 
als Sammelband bereits der erste Band der kleinen Schriften von 
Schaeder erscheinen konnte, legt der Herausgeber, jetzt die Arbeiten 


vor, welche von der anderen Forschungsebene zeugen, auf der” 


Schaeder immer gearbeitet hat, Schaeder füllte sich getrieben aus der 
milden Atmosphäre des Respekt vor seinem humanistischen Bekennt- 
nis in die scharfe Luft des Kritisiertwerdens und Kritisieren am Detail 
hinüberzuwechseln. So entstand eine Reihe iranistischer Einzelstudien. 
Darüber hinaus wollte Schaeder immer wieder die Themen der drei 
grossen Studien dieses Sammelbandes aufnehmen: die Geschichte des 
Manichäismus, und: Iran und die Bibel. So erscheinen in diesem Bande 
diese Studien, die Schaeder in den Jahren 1924 bis 1952 zum ersten 
Male publiziert hat. Carsten Colpe gibt in seinem Nachwort eine 
kurze Charakteristik der Mani-, Bardesanes- und Esra-Forschungen 
aus dem Jahren 1927-1967, worin er sich der begabter Schüler des 
grossen Lehrmeisters zeigt. 


Gertrud SCHILLER, Ikonographie der christlichen 
Kunst, Band 2: Die Passion Jesu Christi. Gütersloher 
Verlagshaus Gerd Mohn, 1968 (4to, 296 Seiten, 816 
Abb. auf Tafeln). 


Seit dem Ercheinen des 1. Bandes ist die Ikonographie der christlichen 
Kunst von Gertrud Schiller bereits zu einem Begriff geworden. Der 
hier vorgelegte 2. Band behandelt Darstellungen der Passion Jesù 
Christi, der für den christlichen Glauben und seine bildnerische Ge- 
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staltung fundamenteler Heilsereignisse des Leiden únd Sterbens Jesu 
Christi. Angesichts der Bedeutung dieser Thematik und der Vielzahl 
der Motive, in die sich die Ikonographie der Passion entfaltet, hat 
die Autorin den 2. Band dieses Werkes diesem Thema gewidmet. 
Die Verf. hat versucht die wichtigsten Stufen dieser theologischen 
Interpretation im 1. Kap. deutlich zu machen. Bei der Fülle des Stoffes 
einer ikonographischen Behandlung lässt die Verf. die Ausführungen 
von den Schwerpunkten der einzelnen Perioden ausgehen. Neben den 
Anfängen der Bildgestaltung wird die karolingische Kleinkunst be- 
handelt. In Í2., und 13. Jahrhundert liegen die Anfänge neuer Bild- 
gruppen, mit denen das Kreuzopfer betont wird. Der monumentale 
Kruzifixus als Kultgegenstand ist in einem eigenen Kapitel kurz 
behandelt. Für das späte Mittelalter stehen neben der Behandlung der 
einzelnen Szenen im Kapitel „Passionsgeschichte" und der Kruzifixe 
die des szenischen vielfigurigen Kreuzigungsbildes. Von der Salbung 
Jesu in Bethanien, dem Einzug in Jerusalem und der Tempelreinigung 
angefangen, führt der Weg der Autorin bis zu Kreuzigung und Grab- 
legung, wobei Darstellungen wie das Abendmahlsbild, das Ecce- 
Homo-Bild, das Kreuzigungsbild, das Vesperbild und das Schmerzens- 
mannbild der Vielzahl ihrer Entfaltungen gemäss eine besondere 
detaillierte Besprechung erfahren. 

Die Verf. weist daraufhin, dass die Fülle der verschiedenen Abwand- 
lungen der Passionsdarstellungen und die Verbindung und Durch- 
dringung mehreren Typen eine systematische Gliederung erschwert. 
Das gilt besonders für das späte Mittelalter, da durch den Säkulari- 
sierungsprozess dieser Zeit einerseits der Detailschilderung und der 
Vergehenswärtigung und andererseits der individuellen Erfindung 
von Andachtsbildern, keine Grenze gesetzt sind. Das Bild des 
Schmerzensmanns als Ausdruck des dargebrachten Opfers ist im 
Spätmittelalter so bestimmend, dass es in anderen Bildthemen aufge- 
nommen wird, Wenn bei diesem Thema, sich notwendigerweise 
Lücken und Überschneidungen mit anderen Bildgruppen ergeben, so 
hofft die Verf. doch, dass die Bedeutung der Passion Christi für die 
Frömmigkeit und die Kunst deutlich wird. Es ist zu hoffen, dass 
Gertrud Schiller die zwei restierenden Bände dieses hervorragenden 
Handbuchs zur Ikonographie mit derselben Gründlichkeit publizieren 
wird, 


Carl SCHNEIDER, Kulturgeschichte des Hellenismus, 
2. Band. München, Verlag C. H. Beck, 1969 (8vo, 
viii und 1180 Seiten, mit Register und bibliogra- 
phischem Verzeichnis für beide Bände). Preis: Lei- 
nen DM 98.—. 


Der zweite Band dieses kulturhistorischen Werkes, das als erstg 
vollständige Kulturgeographie und Morphologie des Hellenismus 
beim erscheinen des ersten Bandes in 1967 angezeigt wurde, entwirft 
ein Bild von der Alltagsgüter des hellenistischen Menschen und 
behandelt die grossen Kulturschöpfungen in Arbeit und Berufsleben, 
Feste und Sport, Buchwesen und Bühne, Rhetorik, Mathematik und 
Naturwissenschaften, Technik, Geisteswissenschaften, Recht, Philo- 
sophie, Musik, Bildende Kunst und Religion. Am Ende dieses grund- 
legenden Buches, das zum ersten Male seit 25 Jahre die Ausprägungen 
der hellenistischen Kultur in meisterhaften Weise zusammenfasst, gibt 
der Verf. eine Einteilung der Phasen der hellenistischen Kultur: Früh- 
hellenismus (330-280), Hochhellenismus (280-220), die Zeit der 
inneren Krisen und der römischen Invasion (220-30), und die Zeit 
des Späthellenismus, wohl gleich zu setzen mit der römischen 
Kaiserzeit. 

Bemerkenswert in diesem Buch ist die ausführliche und sehr detail- 
lierte Bibliographie (S. 989-1106), worin der Verf. jede kulturelle 
Einzelheit mit Literatur umgeben hat. Wir erinnern uns nicht je eine 
solche ausführliche Literatur-Liste über den Hellenismus gesehen zu 
haben. Schon deshalb soll jeder Althistoriker dieses originelle Buch 
regelmässig zu Rate ziehen. 


Heinz SCHRECKENBERG, Bibliographie zu Flavius 
Josephus. Leiden, E. J. Brill, 1968 (8vo, xvi und 336 
Seiten) — Arbeiten zur Literatur und Geschichte 
des Hellenistischen Judentums, herausgegeben von 


K. H. Rengstorf, Band 1. Preis: Leinen f 80.—. 


Diese Bibliographie wurde nicht mit der Absicht einer Publikation 
angelegt, ihre Entstehungsgeschichte erweist sie vielmehr als unfrei- 
williges Parergon, wie der Zusammensteller dieser Bibliographie in 


der Einleitung berichtet. Bei der Arbeit am Josephuskonkordanz 
(ebenso bei E. J, Brill, Leiden) wurde zunehmend deutlich, dass die 
bis heute massgebende Textausgabe des Josephus von B. Niese 
(Berlin 1885-1895) nicht mehr den Anforderungen der modernen 
Kritik genügt. Es war nötig eine neue kritische Fassung ins Auge zu 
fassen oder Niese's edifio major gründlich zu revidieren. Die hier 
gebotene Josephus-Bibliographie was ursprünglich eine private 
Orientierungshilfe, aber der allgemeine Nutzwert erreichte nach 
längerer Arbeit einen Grad der Nützlichkeit und Vollständigkeit, 
dass eine separate Publikation rechtfertigt war. 

Der Zusammensteller hebt hervor, dass die Literatur zu Josephus in 
Gen letzten Jahrzehnten so zahlreich geworden ist, dass es sehr 
schwierig ist den Überblick zu behalten. Die Josephusforschung 
gehört zu den Arbeitsgebieten, die sich aus traditionellen Fachgrenzen 
herausentwickeln. Das partielle Interesse der verschiedensten Diszi- 
plinen an Josephus versteht sich natürlich aus der Art seiner 
Geschichtsschreibung, hat aber dazu geführt, dass bestimmte mit 
Josephus zusammenhängende Problemkreise diskutiert werden, ohne 
dass ein wirkliches Interesse in den jeweiligen Nachbargebieten 
resultiert. So werden althistorische Untersuchungen zu Josephus in 
der Regel nur Althistorikern bekannt. Die jetzt vorliegende Biblio- 
graphie zeigt recht deutlich diese Schwierigkeiten eines nach vielen 
Seiten hin offenen Forschungsgebietes. Die Bibliographie umfasst die 
Jahre 1470-1968; sie ist chronologisch und sachlich aufgestellt, sodass 
man diese Bibliographie leicht benutzen kann. In der Zukunft wird 
jeder Josephus-Forscher, neben der Konkordanz, welche jetzt in 
Erscheinen begriffen ist, diese Bibliographie brauchen. 


Rabbi Joseph SCHWARZ, Descriptive Geography and 
brief historical sketch of Palestine, translated from 
the Hebrew and German by Isaac Leeser. New York, 
Hermon Press, 1850, reprinted in 1969 (8vo, xxiv, 
520 pp. 1 portrait, 12 plates, 2 maps). Price: $ 13.75. 


Rabbi Joseph Schwarz (1804-1865), foremost 19th century authority 
on Palestinian matters, has presented in this celebrated work the 
results of many years’ investigations and discoveries. Besides being a 
commentary on the geographical passages of the Bible and Talmud, 
it describes in detail the flora, fauna and mineralia of Palestine, as 
well as the lies of the Jewish, Christian, Moslem and Samaritan 
inhabitants. Appended and of great interest is the author's corres- 
pondence regarding his attempt to discover the lost Ten Tribes. 
When it was translated into English and first published in 1850 it 
was the most important Jewish work, produced in America up to that 
time. It is still considered a valuable source book on the topography 
of the Bible and the Talmud. Among others, Neubauer's La 
Geographie dupTalmud is based on this work, including 23 charming 
engravings and a large folding map. 


Katharine SIM, Desert Traveller. The life of Jean-Louis 
Burckhardt. London, Victor Gollancz Ltd. 1969 
(8vo, 447 pp, 1 coloured frontispiece, 32 plates, 8 
line drawings, 2 maps). Price: 60s, 

This is the first biography of the famous Burckhardt in English one 

of the world's greatest explorers. He was the first European to enter 

Petra, the discoverer of the colossal statues of Ramses Il at Abu 

Simbel. He penetrated to Mecca and lived there for many months 

as an Arab, achieving this in only a few years and dying in 1817 in 

his early thirties, going down in Cairo with dysentery. Katharine 

Sim, author of many books, is sketching in this interesting book the 

life of this remarkable explorer in a nice and popular way. 


Josha STARR, The Jews in the Byzantine Empire, 641- 
1204. Athen, Verlag der „Byzantinisch-Neugrie- 
chischen Jahrbücher'”’, 1939, Republished in 1969 by 
Gregg International Publishers, Westmead, Farnbo- 
rough, Hants (8vo, vii and 266 pp, 1 frontispiece) 
= Texte und Forschungen zur Byzantinisch-Neu- 
griechischen Philologie, Nr. 30. 


The history of the Jews in the Byzantine empire begins in the 4th 
rather than the 7th century, where the present study opens. The 
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author is treating: Persecution and intolerance; Taxation; Legal 
aspects; Economic activities and population; Communal and social 
life; Intellectual interests; Aspects of religion and culture. Sources 
and notes are combined in the second part of the book (p. 81-241), 
including 6 excursuses. The author is treating in Appendix A the 
Karaites in the Byzantine empire. We can be grateful to the publishers 
Gregg International Publishers Ltd, that this firm undertook the task 
of the reprinting of this interesting and not-well-known book. 


John STRAWSON, The Battle for North Africa. Lon- 
don, Batsford, 1969 (8vo, xiv and 226 pp., 16 plates, 
12 maps). Price: 45s, 


John Strawson served during the 2nd World War in the Middle East 
and Italy. After a career in the British army after that War, he is 
now at the Imperial Defence College. Before writing this book 
Brigadier Strawson revisited the North African battlefield; so this 
historical survey is fresh from the spot. 

In showing how the nature and conduct of battles developed during 
his three-year desert campaign, the author brings together the 
strategic considerations, the changing tactics and the impressions of 
those who did the actual fighting. Distractions in the Balkans, Greece 
and Crete and in the Far East robbed first Wavell, then Auchinlack 
of decisive victory. After the American involvement, the great 
material superiority and the relentless Montgomery finally put paid 
to Rommel's armies. ‘The tiny fortress of Malta had paid the key role 
in intercepting German and Italian ships and so the battle of supplies 
had been won. 


SÜüDOST-FORSCHLINGEN. Internationale Zeitschrift 
für Geschichte, Kultur und Landeskunde Südost- 
europas, im Auftrag des Südost-Institut München, 
herausgegeben von Mathias Bernath. Band 27, 1968. 
München, R, Oldenbourg Verlag, 1968 (8vo, x und 
546 S., 3 Abb., 1 Karte). Preis: DM 60.—. 


Die Südost-Forschungen sind eine internationale Zeitschrift, die sich 
mit den Problemen der Geschichte, Kultur und Landeskunde Südost- 
europas befasst, und herausgegeben wird von Mathias Bernath. Es 
ist uns eine Freude den 27. Band dieser wichtigen Publikation anzu- 
zeigen. Die Südost-Forschungen publizieren regelmässig interessante 
Quellen-Studien, dazu kleinere kulturhistorische Mitteilungen und 
eine Fülle von Literatur, wodurch man stets informiert ist über die 
neueste Literatur. 

In diesem Band sind die folgenden Aufsätze aufgenommen: A. I. 
Gonta, Urkundliche Aufschlüsse über die Münzen und Zahlungsmittel 
der Moldau im Handelsverkehr mit ihren Nachbarländern im 14. und 
15, Jahrhundert; Paul Ignotus, Die intellektuelle Linke in Ungarn 
der ‘Horthy-Zeit'; Charles Jelavich, Garasänins Nacertanije und das 
grossserbische Programm; H. G. Majer, Osmanistische Nachträge 
zum Index Islamicus (1906-1965); Arthur Pohl, Die Münzstätte 
Kaschau im Mittelalter; Marin Pundeff, National Consciousness in 
medieval Bulgaria; Stavro Skendi, Skenderbeg and Albanian 
consciousness; Avdo Suceska, Die Entwicklung der Besteuerung 
durch die ‘Avâriz-i-divâniye und die Tekâlif-i ‘órfiye im Osma- 
nischen Reich während des 17, und 18. Jahrhunderts; Mitteilungen 
(S. 293-375); Bücher- und Zeitschriftenschau (S. 376-546). 


Sir Percy SYKES, A History of Persia. 2 Volumes. 
London, Routledge and Kegan Paul, 1969 (8vo, I: 
xlii and 563 pp. 1 frontispiece, 14 plates, ill, 1 map; 
IT: xx and 616 pp., frontispiece, 15 plates, ill, 1 
map). Price: £ 7.10, the set. 


Sir Percy Sykes published the first edition of his famous A History 
of Persia in 1915; the third revised edition appeared in 1930 again by 
Messrs Macmillan, London, re-issued in 1969 by Messrs Routledge & 
Kegan Paul, London. The author, once a Brigadier-General in the 
Indian Army, lived and travelled widely in Persia over a period of 
25 years. His work is one of the classic standard histories of Persia 


from the times of the Kingdoms of Elam and i : 
Shah Reza Pahlavi, it is a complete history En ET kn valk 4 
to all students of the country. lk 
The author finished his story at the time that Persia ha 
self ee han ee capitulations, just a centur 
imposed on her by Russia, making now treaties wit 
equal terms. In a final essay the author is contnnte Ë. 
the history of Persia till 1930, including considerations 5e dh 
questions as the renaissance in the 20th century of national spute 
the development of its foreign policy after the abolition of th 
Capitulations in 1928. The conclusion of the author is remarkable: 
To conclude, Persia is now ruled by a resolute Shah, and her ma Ë 
friends will wish His Majesty a long life in which to continue be 
beneficent activities”. The conclusion of 1930 has the same valies 
for the present-day in 1969, ie 


s shaken her. 
y after they were 


David TALBOT RICE, Byzantinische Kunst. München 
Prestel-Verlag, 1964 (12mo, 576 Seiten, 8 Farb- 
tafeln, 472 Abb., 5 Karten). 


Als der Verf. die erste Ausgabe dieses Buches in 1935 publizierte 
waren die älteren Archäologen durchaus nicht geneigt der byzanti- 
nischen Welt Anerkennung zu zollen oder ihre Kunst als vollgütiges 
Feld der Forschung zu akzeptieren. Seit 1935 allerdings hat die 
Haltung der Wissenschaftler und der kunstliebenden Öffentlichkeit 
eine einschneidende Wandlung erfahren wodurch bis den 60-er 
Jahren die Byzantinologie in der Geschichtsforschung den ihr 
zukommenden eigenen hervorragenden Platz erhielt. Dadurch hat 
auch dieses Buch, wie der Verf. hervorhebt eine ganz andere Auf- 
gabe zu erfüllen. Damals war es das Bestreben des Verf, eine 
umstrittene Auffassung zu vertreten, heute soll dieses Buch vor allem 
denjenigen dienlich sein, die sich ohne allzuviel Zeitaufwand rasch 
und sachlich informieren wollen. In 1954 hat Penguin Books die 
ursprünglich wissenschaftliche Abhandlung als Taschenbuch heraus- 
gegeben. Die deutsche Ausgabe stützt sich auf den Text der 1962 
vom Verf. überarbeiteten und erweiterten zweiten englischen Auflage 
mit Ergänzungen von Talbot Rice, die die neuesten Forschungs- 
ergebnisse einbeziehen, wobei er die Erkenntnisse der grossen 
Ausstellung des Europarates über byzantinische Kunst in Athen in 
Juni 1964 hineingefügt hat. 


Karl TEPLY, Kaiserliche Gesandtschaften ans Goldene 
Horn. Stuttgart, Steingrüben Verlag, 1968 (12mo, 
476 Seiten, 6 Farbtafeln, 1 Karte, 1 Panorama, 1 
Endpaper-Tafel) —= Bibliothek klassischer Reise- 
berichte. Preis: Leinen DM 24.—, 


Mehrere Jahrhunderte lang erzitterten die Völker in Zentral- und 
West-Europa unter den Vorstössen der Osmanen, wie wir schon 
früher an dieser Stelle berichtet haben. Aber nicht nur mit Angst und 
Schrecken nannten die Zeitgenossen die Namen der osmanischen 
Padischahs, es strahlte auch eine geheimnisvolle Anziehungskraft 
vom Osmanischen Imperium und Constantinopel aus. Die sogenannten 
„Turcken Püchlein” gehören zu den kulturhistorisch fesselndsten 
Schriften, wodurch eine zutreffende Vorstellung von dem „Grossen 
Herrn" am Bosporus entstand und ein kultureller Austausch zwischen 
Ost und West ermöglicht wurde. Wer darüber etwas zu erzählen 
wusste, durfte für seine Schilderungen mit einer Anteilnahme rechnen, 
welche selbst den Nachrichten von den circa 1500 neuen Welten in 
Amerika und Indien nichts entgegengebracht wurde. Durch stets 
erneuerte Vorstösse wachgehalten, hielt das Interesse für die Osmanen 
unvermindert an, bis 1683 die Niederlage Kara Mustafa's die grosse 
Wende brachte und Ungarn, verloren gegangen in 1526 nach der 
Schlacht bei Mohács, zurückgewonnen wurde. Als 1717 Prinz Eugen 
Belgrad eroberte und die kaiserlichen Diplomaten den Frieden von 
Belgrad an Ahmed III. diktierten, waren die Türken keine lebens- 
bedrohenden Feinde mehr, obwohl das Interesse noch bis zum Ende 
des 18. Jahrhunderts andauerte. _ 

Der Bearbeiter dieser Berichte Professor Karl Teply hat in diesem 
schönen Büchlein die Berichte der kaiserlichen Gesandtschaften in 
der Zeit von 1550 bis 1650 vorgeführt. Der Austausch zalle 
Gesandtschaften, die nie ruhenden Kämpfe, die endlosen Uniseks z 
lungen mit den Osmanen, sowie auch die aufblühenden Handels- 
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geschäfte, schufen eine Fülle von kultureller Beziehungen: Barock, 
Tulpenzeit und Rokoko wurden bereichert. Es ist sehr zu begrüssen, 
dass der Bearbeiter dieser Reiseberichte auch die Quellen und 
biographischen Hinweise ausführlich angegeben hat (S. 451-467), 
worin die Autoren alphabetisch behandelt werden, insgesamt 30 
Quellen und Berichte. Sehr nützlich ist auch die Erklärung der Farb- 
bilder welche dem Codex Vindobonensis 8626 der Österreichischen 
National-Bibliothek in Wien entnommen sind. Eine Zeittafel der 
Jahre 1521 bis 1718, sowie eine Balkan-Karte und Panorama Con- 
stantinopels sind dem interessanten Buche ebenfalls beigegeben. 


Szabolcs DE VAJAY, Der Eintritt des Ungarischen 
Stämmebundes in die europäische Geschichte (862- 
933). Mainz, von Hase & Kochler Verlag, 1968 (8vo, 
148 Seiten, 11 Tafeln, 2 Karten, 3 genealogische 
Tafeln) = Studia Hungarica, Schriften des Unga- 
rischen Instituts München, Band 4. Preis: Leinen 


DM 24. —. 


Die „Studia Hungarica"' sind eine Schriftenreihe worin das Ungarische 
Institut in München Abhandlungen bringt über Probleme der 
Geschichte und Kultur der Ungarn und ihrer Beziehungen zu den 
Nachbarvölkern. Als vierter Band liegt nun das Buch von S. de 
Vajay vor, während andere wichtigen Themen in den nächsten 
Bänden behandelt werden sollen. 

Man kann sagen, dass diese Studie eine Lücke in der Frühmittelalter- 
forschung ausfühlt. Die Ungarzüge sind zwar nicht unbeachtet 
geblieben, aber man hat sich damit nur im regionalen Raum befasst. 
Es ist anzunehmen, dass die Ungarn um 822 bis 826 aus dem Don- 
gebiet nach Etelköz zogen, zu jener Zeit, da das Khazarenreich vom 
Bürgerkrieg verwüstet wurde. Der erste Vorstoss der Ungarn in den 
Westen wird in 862 in den Jahrbüchern von St. Bertin erwähnt. Der 
Verf. macht hier deutlich, dass die Ungarn der Frühzeit úber eine 
disziplinierte Reitertruppe verfügten, deren kriegerische Aktionen 
von einer politisch geschickt operierenden Führung gelenkt wurden. 
Dazu kam, dass die Ungarn als vertragstreue Bundesgenossen be- 
trachtet wurden und oft eine entscheidende Rolle spielten. Dank ihrer 
geographischen Situation und ihrer militärisch-taktischen Überlegen- 
heit waren die Ungarn auch im Stande die Auseinandersetzung des 
byzantinischen Reiches mit dem Bulgarenstaat zugunsten des 
oströmischen Kaisers zu entscheiden. 

In diesem Buch zeigt sich dieser ungarische Forscher, der seit Jahren 


‘im Westen arbeitet, als gewissenhafter Historiker, der die inter, 


nationale Rolle der Ungarn und ihr erster Beitrag zur Bildung d 
mittelalterlichen Europa der Geschichtswissenschaft nahegebracht 
hat. Eine Studie, welche die Schriftenreihe des Ungarischen Instituts 
München sehr bereichert hat. 


Claudio VITA-FINZI, The Mediterranean Valleys. 
Geological changes in historical times. Cambridge, 
University Press, 1969 (4to, x and 139 pp., 43 ill.). 
Price: £ 4. 


This book is based on field-work which the author, lecturer in 
geography in the University of London, carried out in Mediterranean 
countries; it is an attempt to discover how far the Mediterranean 
streams have modified their valleys in the course of the last 2000 
years, ie. in historical times. The Greeks and Romans were well 
aware that the shape of the land was constantly changing and that 
this was due only in part to earthquakes and volcanoes; deltas grew, 
rivers changed their courses, coastlines reeeded, and mountains 
crumbled. 

Historians and geographers have long debated whether the climate 
that prevailed in antiquity differed from that of the present day. In 
this book the author uses archaeological material and radio-carbon 
dates to trace the geological chances that have taken place in the 
valleys of the Mediterranean basin. Part I of this book contains the 
tangible evidence for geological change in Libya, Tunesia, Morocco, 
Algeria, Spain, Italy, Greece and Jordan. It shows that the most 
significant event was a phase of alluvial deposition which began 
after Roman times and built up much of the richer agricultural land 
of the Mediterranean area. Thus the economic historian can no 


longer base his interpretations of Roman agriculture on the present 
physical conditions. 

Part II of the book considers the changes in historical times in the 
context of the evolution of the Mediterranean basin since last glacia- 
tion and it looks at the factors that could have contributed to the 
observed changes. It reflects the major problem one faces in studying 
the geology of the historical period: how to isolate the effects of 
human activity on the nature and rate of erosion and deposition. In 
our opinion a very useful book not only for the geographer and 
geologist, but also for the archaeologist and historian. 


Paul L. WALSER, Mit der Akropolis im Rücken. 
Griechische Skizzen. Zürich, Atlantis Verlag, 1969 
(12mo, 160 Seiten, 16 Skizzen). Preis: Leinen Fr. 
14,50. 


Griechenland mit der Akropolis im Rücken: Reiseskizzen eines Grie- 
chenland-Kenners, der Hellas nicht auf den klassischen Pfaden 
bereist, der die Touristenzentren meidet und die Denkmäler der Antike 
höchstens ausserhalb der Touristen besucht. Dann nämlich, wenn er 
mit den Steinen, den Erinnerungen und vor allem mit den Griechen 
allein ist. Also eine höchst ungewöhnliche Griechenlandfahrt: unge- 
wöhnlich sind die Wege, die Stationen und auch die Situationen. 
Dem Leser erschliesst sich ein kaum bekanntes Griechenland: die 
rauhe und karge Landschaft des Nordens, das abgeschiedene Leben 
auf den Inseln, die Kleinstadt mit ihren archaischen sozialen Struk- 
turen. Doch Walser verweilt nicht bei Idyllen. An kleinen Beispielen 
— gewissermassen nebenbei erwähnt — wird auch sichtbar, wie die 
Diktatur ins Leben des Volkes eindringt. 

Paul L. Walser, Journalist und Redaktor der ‘Weltwoche' in Zürich, 
ist mit der griechischen Welt durch einen jahrelangen Aufenthalt 
vertraut. Seine Beobachtungen, Reflexionen und Erlebnisse trug er 
in sein Tagebuch ein. An Ort und Stelle hielt er seine Wahrneh- 
mungen in knapp skizzierten Zeichnungen fest, Daraus entstand ein 
eigenwilliges Buch, das in Text und Bild ein wenig bekanntes Land 
erschliesst. 


Klaus WENK, Thai-Handschriften, 2. Teil, Wiesbaden, 
Franz Steiner Verlag, 1968 (4to, xvi und 34 Seiten, 
3 Farbtafeln) — Verzeichnis der Orientalischen 
Handschriften in Deutschland, Band IX, 2. Preis: 
Leinen DM 28.—. 


Der von Wolfgang Voigt regelmässig herausgegebene Reihe Ver- 
zeichnis der Orienfalischen Handschriften in Deufschland wird nun 
bereichert mit einem zweiten Bande der Thai-Handschriften, Nach 
Erscheinen des ersten Bandes dieser Inschriften wurden aus deutschen 
Museen und Bibliotheken noch weitere 33 bisher nicht katalogisierte 
Thai-Handschriften bekannt. Die Drucklegung der neuen Bearbei- 
tungen wurde gleichzeitig als Gelegenheit benützt zu einer beträcht- 
lichen Anzahl (39) bereits beschriebener Handschriften ergänzende 
bibliographische Angaben zu machen. Die für die Bearbeitung der 
Handschriften in Band IX, 1 angewendeten Grundsätze wurden für 
diesen Band unverändert übernommen. 


Sir Mortimer WHEELER, Flammen über Persepolis. 
Alexander der Grosse erobert Asien. Berlin, Propy- 
läen Verlag, 1969 (4to, 180 Seiten, 15 Farbtafeln, 
90 Tafeln, 8 Grundrisse und Karten). Preis: Leinen 
DM 24.—. 


Sir Mortimer Wheeler ist einer der bedeutendsten Archäologen 
Englands, er leitete Ausgrabungen in England, Frankreich, India und 
Pakistan. Er behandelt hier ein Thema, das ihn während vieler Jahre 
immer wieder beschäftigte und anzog: die Eroberung des Nahen 
Ostens bis zum Indusgebiet durch Alexander den grossen. Es han- 
delt sich hier um eine Übersetzung der englischen Ausgabe Flames 
over Persepolis. Turning-point in history, (1968). 
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Von den historischen Tatsachen ausgehend und unter Berücksichti- 
gung zeitgenössischer Quellen, entwirft Sir Mortimer ein lebendiges 
Bild der politischen und kulturellen Situation Griechenlands und 
Kleinasiens zu Alexanders Zeiten. Dramatisch vergegenwärtigt er 
die Höhepunkte der jahrhundertealten Feindschaft zwischen den 
Griechen und den Persern, nämlich die Brände der Akropolis in 
Athen und des Palastes von Persepolis. Das Hauptinteresse des 
Autors gilt der kolonisatorischen Leistung Alexanders in Asien und 
damit den kulturellen und künstlerischen Auswirkungen des Er- 
oberungszuges. An Hand bedeutender Funde gibt Sir Mortimer einen 
fesselnden Abriss hellenistischer Kunst. Detaillierte Untersuchungen, 
die hier zum ersten Male in solcher Vollständigkeit vorliegen, zeigen, 
wie sich die hellenistische Kultur im Laufe der Jahrhunderte nach 
Alexander mit dem Volkstum der aus Ínnerasien hereinbrechenden 
Nomaden, mit dem starren Pomp des Achaimenidenreiches und 
schliesslich mit dem Buddhismus verband. 


John WRIGHT, Libya. London, Ernst Benn, 1969 (8vo, 
304 pp. 23 ill., 2 maps) — Nations of the Modern 
World. Price: 455. 


John Wright got his first introduction to the Arab world with the 


R.A.F. in Irag. For some years he was on the staff of a foreign 
newsagency in London. In 1965 he arrived in Libya joining the 
English-language Sunday Ghibli. Never has a country achieved so 
dramatic an economic and financial uplift in so short a time as 
sparsely populated Libya. Her oil revenues are beginning to assure 
her a significant position not only in the Arab world but also in 
international economic affairs. Mr. Wright is pointing out the 
historical background, providing a study of Tripolitania, Cyrenaica 
and Fezzan in the interior, from the time of the Phoenician and 
Greek civilisations through the periods of the Roman and Byzantine 
empires, the Vandal, Arab and Turkish rule to the rise of the Barba 

corsairs, the emergence of the Sanussi s, the Italian riconquista 1912 
1939, the European exploration of the Sahara, the World War II, 
the liberation, the U.N. regime and Adriaan van Pelt. Only the last 
phase in the development: the fall of the dynasty of the Sanussi, 


_ could not be mentioned by the author. 


Basing his work on Arab, Italian, French and English sources the 
author has brought out many facts previously unknown about the 
Italian conquest and occupation. He also concentrates on the British 
military administration, the American and British presence through 
military bases and the social developments and problems arising from 
Libya's economic transformation, especially her relations with the 
other less well-endowed Arab states. 











PUBLICATIONS 
DE L'INSTITUT HISTORIQUE ET ARCHEOLOGIQUE NEERLANDAIS DE STAMBOUL 
sous la direction de 
A. A. KAMPMAN et MACHTELD J. MELLINK 


Tome IT: 

Jacques Ryckmans (Louvain), La persécution 
des Chrétiens himyarites au Vl* siècle d'après de 
récentes découvertes en Arabie centrale, 1956, áto, 
VIII and 24 pp., 4 plates, 1 map. Í 15. 


Tome II: 

M. Wallenstein (Manchester), The Nezer 
and the Submission in Suffering Hymn from the 
Dead Sea Scrolls. Reconstructed. Vocalized and 
Translated with critical notes. 1957, 4to, XII and 
46 pp., 2 plates, facsimiles (loose). f 20.— 


Tome III: 

R, van Luttervelt (Amsterdam), De „Turkse 
Schilderijen van J. B. Vanmour en zijn School, De 
Verzameling van Cornelis Calkoen, Ambassadeur 
bij de Hoge Porte, 1725-1743. 1958, 4to, VIII and 
50 pp, 1 frontispiece in color, 39 plates. Résumé 
en frangais. f 30.—; buckram f 40.— 


Tome IV: 


D. C. Baramki (Beirut), The Archaeological 
Museum of the American University of Beirut. 
1959, 4to, VIII and 16 pp., 6 plates. í 15.— 


Tome V: 


H. Th, Bossert (Istanbul), Janus und der Mann 
mit der Adler- oder Greifenmaske. 1959, 4to, VIII 
and 26 pp. 6 plates. í bb. 


Tome VI; 


J.A. H. Potratz (München), Die menschliche 
Rundskulptur in der sumero-akkadischen Kunst. 
1959, 4to, VIII and 32 pp. 8 plates, 1 synchronistic 
table. Í 20.— 


Tome VILk 


Jean Doresse (Paris), Des Hiéroglyphes à la 
Croix. Christianisme et Civilisation pharaonique. 
1960, 4to, VIII and 72 pp. f 20.— 


Tome VII: 

S. Yeivin (Jerusalem), A Decade of Archae- 

ology in Israel (1948-1958). 1960, 4to, XII and 

62 pp. 7 plates and 9 figures and maps in the text. 
f 35.—; buckram f 40,— 

Tome IX: 

A. Jamme (Washington), La Dynastie de Sa- 

rahbiil Yakûf et la Documentation Épigraphique 

Sud-Arabe. 1961, 4to, VIII et 20 pages, 2 plan- 

ches. Í 15.— 


Tome X: 


G. Ryckmans (Louvain), H. Saint John B. 
Philby, 3 avril 1855-30 septembre 1960. 1961, 4to, 
VIII et 28 pages, 3 planches, 1 carte géographique 
avec les itinéraires de Philby, bibliographie. 


Tome XI: 


J. Zandee (Utrecht), The Terminology of Plo- 
tinus and of Some Gnostic Writings, Mainly the 
Fourth Treatise of the Jung Codex. 1961, 4to, VIII 
and 42 pp. Í 20.— 


Tome XII: 


Josef Vergote (Louvain), Tout-ankh-amon 
dans les archives hittites. Etude historique et philo- 
logique. 1961, 4to, VIII et 16 pages. Í 15. 


Tome XIII: 


S. A. Birnbaum (London), The Bar Menasheh 
Marriage Deed. Its Relation with other Jewish 
Marriage Deeds. 1962, 4to, VIII and 26 55 


Tome XIV: 


K. Erdmann (Berlin), Ibn Bibi als kunsthisto- 
rische Quelle. (zu Herbert W. Duda, Die Selt- 
schukengeschichte des Ibn Bibi, Kopenhagen, 
1959). 1962, 4to, VIII und 48 S., 10 Tafeln. 


Í 25. 
Tome XV: 


D. Homès-Fredericgq (Brussel), Hatra et 

ses sculptures parthes, Etude stylistique et icono- 

graphique. 1963, 4to, X et 64 pp. 8 planches. 
f 


30.— 
Tome XVI: 


Jacques Ryckmans (Louvain), La chronologie 
des rois de Saba et dü-Raydan. 1964, 4to, VIII et 
24 pp., 2 tab. chronologiques. í 15. 


Tome XVII: 

L, Van den Berghe (Gand), La nécropole de 
Khürvin. 1964, 4to, VIII et 70 pp. 50 planches, 
12 ill, 3 cartes. Í 60.— 


Tome XVIII: 


Machteld J. Mellink (ed.) (Bryn Mawr), Dark 
Ages and Nomads c. 1000 B.G. Studies in Iranian 
and Anatolian Archaeology by R. Ghirshman, 
Edith Porada, R. H. Dyson Jr. J. Ternbach, R. S. 
Young, Ellen L. Kohler and Machteld J. Mellink. 
1964, 4to, XII and 70 pp., 20 plates. í 50.— 
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Tome XIX: 


H. De Meulenaere (Bruxelles), Le surnom 
égyptien à la Basse Epoque. 1966, 4to, VIII et 


40 pp. Í 20.— 


Tome XX: 
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